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Jaloux  de  donner  à  leur  travail  le  complément  dont  il 
peut  être  Susceptible ,  les  auteurs  du  Dictionnaire  recevront 
avec  gratitude,  des  voyageurs  et  de  leurs  confrères  en  mé- 
decine et  en  histoire  naturelle ,  français  et  étrangers ,  tous 
les  renseignemens y  faits  pratiques,  découvertes  en  Théra- 
peutique y  notes  sur  le§  eaux  minérales ,  ainsi  qjue  les 
irégétaux  exotiques  et  les  substances  médicamenteuses, 
qu  ils  voudront  bien  leur  communiqtier.  Ils  s*empresseront 
de  citer  honorablement  ceux  auxquels  ils  auront  des  obli- 
gations de  ce  genre,  et  qui  s'associeront  ainsi  à  leur  travail. 
Ces  objets  devront  être  adressés  franco  k  M.  le  docteur 
Mérat,  rue  des  Saints-Pères ,  n*  17  bis. 
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Xjl.  I?om  climois  Ae  la  Cire. 

Laak.  Vom  araliede  la  laqae.  Voy.  Coccus  Laccà,  Kcrr. 

Laamawajl.  Un  des  noms  danois  du  Ruùu*  Chamctmonu^  L. 

Laeaca  MaJOH.  Nom  portugais  de  la  patience  aquaticpie*  Runux  tujtiaticitif  L. 

LABASSÈRE  (Eaux  min.  de).  Elles  sont  situées  près  de  la  rive 
gauche  du  Loussonct ,  à  2  lieues  de  Bagnères  (  Haules-Pjrénées). 
H.  C.  Ganderax  dit ,  dans  ses  Recherches  sur  les  eaux  minérales  de 
Bagnères  de  Bigorre  (  1827,  in-8'),  qu'elles  contiennent  i/i6«  de 
leur  volume  d'acide  b jdrosulfurique ,  des  hjdro* sulfate,  kydro-chlo^ 
rate  et  sous-carbonate  de  soude,  une  matière  végélo-animale  et  de 
la  silice.  L*nnalji^  qu'en  a  donnée  M.  le  docteur  Poumiejr,  en  181 3, 
est  assez  difierentc;  suivant  ce  médecin,  ces  eaux  conviennent  dans 
l'atonie  des  voies  digestlves ,  et ,  coupées  avec  du  lait ,  dans  les  af- 
fections chroniques  de  la  poitrine.  Elles  sont  froides ,  et  peuvent  être 
exportées. 

LABDAjruM.  Synonyme  de  Ladanum.  Voy.  ce  dernier  mot. 
L^BEC,   Labuk    Nonis  polonais  du  cygne,  /énas  Cygnus ,  L. 

Labemour.  Racine  venant  de  Syrie,  inconnue  en  Europe ,  grisâtre, 
coupée  par  quartiers,  d'une  saveur  acre,  amère  ;  elle  est  estimée  as— 
Iringente ,  légèrement  purgative ,  et  ressemble  à  celle  de  Bryone  ;  les 
Égyptiens  en  font  usage ,  délayée  dans  de  l'eau  ou  incorporée  dans  le 
miel ,  d'après  M.  Rouillère  (  et  non  Rouyer) ,  pharmacien  de  l'armée 
française  en  Egypte ,  en  lui  attribuant  les  mêmes  propriétés  qu'à  là 
Uiériaque  ;  ce  qui  l'a  fait  appeler  Thériaque  des  pauî^res  {BuiL  de 
pharm,^  II,  4<>6). 

Laben.  Nom  présumé  être  celui  d'un  Calophjrllum,  à  Madagascar , 
dont  l'amaude  est  agréable  a  manger  et  oléifère.  Voyez  Calophyl-' 
/iwii(II,35). 

L\Bfia.  Un  des  noms  de  YJloës  dans  Sërap!on.    ' 
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LâB|£BS,  LaUatœ.  FaoïiDe  de  plantes,  trèfr-ii»turell« ,  de  hl 
tribu  des  Dicotylédones  monopétales ,  à  élamines  hjpogjnes ,  qui  doit 
son  nom  à  la  forme  de  ses  fleurs ,  dont  la  corolfe  irrégalîère  ofllre 
presque  constamment  deux  lèvres  ;  ce  qui  existe  aussi  dans  quelques 
familles  voisines.  Elle  est  nombreuse  en  espèces ,  et  les  genres  qui  la 
composent  sont  très-rapprochés  et  difficilement  distincts.  Les  Labiées 
habitent  en  général  les  régions  un  peu  chaudes  du  globe ,  quoiqu'on 
en  observe  sous  Téquateur  et  même  quelques^mes  dans  le  nord. 
Elles  sont,  en  général,  herbacées,  odoriférantes  dans  toutes  leurs 
parties,  odeur  qui  ne  se  perd  pas  par  la  dessiccation  ;  elles  ont  une 
amertume  assez  marquée<,  une  saveur  piqmante,  chaude,  qualités- 
qui  indiquent  chez  elles  une  action  tonique  et  excitante  ;  mises  sur 
la  peau,  en  poudre ,  elles  la  rougissent.  L'arôme  des  Labiées  est  dû 
à  une  huile  volatile  abondante ,  contenue  dans  des  glandes  vésiculai- 
res  nombreuses  ;  on  la  sépare  par  k  distillation ,  et  on  en  fait  usage 
en  médecine  et  quelquefois  dans  les  arts.  La  plupart  de  ces  lèuiies 
déposent,  avec  le  temps,  une  soHe  de  camphre  nommé  récemment 
Séretuine  (Voyez  III,  545);  celle  de  Lavande,  par  exemple,  en 
donne  près  du  quart  de  son  poids.  On  les  prescrit  comme  cordiales  , 
digestives,  eroménagogues,  carminatives,  excitantes^  etc.,  par  gouttes, 
dans  des  potions  ;  on  les  emploie  en  frictions  comme  stimulantes  (  III , 
548).  Le  principe  amer  des  Labiées,  qwi  paraît  gommo-résineux 
lorsqu'il  prédomine ,  comme  dans  la  germandrée ,  le  bothrys ,  le  cha- 
médrys ,.  etc. ,  les  fiait  prescrire  comme  fébrifuges ,  stomachiques ,  ver- 
mifuges, toniques,  etc.  On  fait  usage  des  Labiées  en  infusion  tbci» 
ferme ,  et  rarement  d'une  autre  manière ,  à  cause  de  leur  odeur 
valatHe  ,  d'autant  plus  marquée  que  Tannée  est  plus  chaude.  Quel- 
ques-unes, réduites  en  paudre  ,  sont  stemutatoires ,  telles  que  la  bc^ 
toine,  la  marjolaine,  le  marrube,  etc.  Quelques  autres  servent  de 
condimens ,  comme  les  menthes  ,  la  sarriette ,  le  basilic  ;  d'autres  , 
«nGn  ,dans  la  parfumerie,  comme  la  sauge,  la  lavande,  la  mélisse,  etc. 
Cette  famille  est  une  de  celles  qui  prouvent  le  plus  que  l'analogie  des 
formes  indique  celle  des  propriétés. 

Labka.  Wom  hongrois  du  grand  pUnUin ,  Plantago  major  ^  L. 

Labui»^  Nom  égyptien  du  Delichos  Lahlab ,  L.,  dont  les  semences 
sont  alimentaires  en  Egypte  ,  et  dont  les  gousses  ofifrent  de  l'acide 
gallique,  d'après  M.  Achren  (  ioar/i .  de  chimie  médicale  y  III,  loa). 

LABODà.  I^om  polonais  de  Tarroche,  J triplex  kortMSis,  L. 

LABRUS,  Labre.  Genre  de  poissons  acantheptérygiens ,  devenu 
le  type  d'aune  famille ,  et  dont  plusieurs  espèces  servent  d'aliment 
dans  divers  pays;  tels  sont  le  L.  Scarusy  t.,  poisson  de  la  Médi- 
terranée ,  très-renommé  des  anciens  pour  la  délicatesse  de  sa  chair , 
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jblanchei  frbble^.  digestible,  et  (lo^t  les  efiUailles,  qui  s^teotlii 
violette ,  élaieDt  sarlout  fort  estimées  (  Plioe  a  parlé  de  celles-ci  coouno 
utiles  dans  les  engorgeisens  des  parotides  t  tandis  que  Tanioal  lui- 
même  était  recommandé  contre  l'épilepsie,  la  colique,  etc.)»  l^L. 
maculaifts  f  Blocb ,  des  mers  du  nord  de  FËorope ,  dont  la  chair  est 
grasse  et  agréable  au  goÂt  ;  le  Z.  niloticw ,  li.,  Boltj,  le  meilleur  des 
poissons  du  Nil ,  et  l'un  de;s  Coracins  des  anciens  >  suivant  M.  Cu- 
vicr  (notes  de  VHist.  nat,  de  Pline,  trad,  par  Ajasson  de  Graodsa- 
gne,  VII  f  168)  ;  le  X.  trimaculatus ,  Arted. ,  dont  la  chair  p^sse 

rnr  délicieuse  ;  le  Z»,  Cjnadus ,  L,,  canude ,  qui  ne  lui  cède  gûèra  ; 
Z.  varius ,  L.,  clavière,  fort  usiié  sur  les  côtes  de  la  Médilerra-  - 
née  i  le  L.  J^etula,  L. ,  vieille ,  d'une  saveur  agréable ,  et  dont  on  fait 
jdes  salaisons  en  Basse-Bretagne,  etc.  Quant  auZ.  ChrornUy  L.,  petit 
caslagneau ,  très-commun  dans  la  Méditerranée ,  il  est  peu  estimé  ;  il 
en  est  de  méme-du  Z.  grisc^us ,  Lacép. ,  à  chair  molle  et  insipide  ^ 
tairuni  Bosc;  du  Z.  PUin>^  L,,  dont  la  chair  est  molle  et  visqueuse; 
du  Z.  Tinca^  L.^  tanche  de  mer,  qui^  suivant  Willughbj,  n'est  ni 
délicat  ni  salutaire,  etc. 

Labiimcjl.  Kom  latÎD  (d'o&  on  a  fait  LambrH,  Zam^rauch^,  Zamlfrunche)  du  la 
vigne  à  TAat  sauvage. 

LiLBViiiTA,.  llom  tynaqae  «le  VOtiban. 

L4MPBIIQM.  Ifoai  àa  Çyitsms  taburmim^  h,  PUiie  parle  iom  «0  imo  à'wt  arbrt  4at 
Alpei  «pu  n^ett  probablemeat  pat  identi^ne  avec  celui-ci. 

jLabijt.  Nom  du  cygne,  Ànas  Cjrgnus,  L.,  en  Uljrie. 

Lac^omi  latin  du  Lait.  Toj.  ce  mot. 

L«G-BEBT.  Nom  d'un  fruit  capsulaire  avec  ses  semences ,  dont  les 
Siamois  se  servent  dans  le  cas  de  diarrhée  eu  de  dlîgestion  faiMé 
(Ainêlie,  Jlf«/.  md.,ll^  171). 

Lac  uaasnuàiM,  Ancien  Bom  da  proU-^Uorara  d«B*r««ire,  eliteim  parprtfeiff laffoà. 
-*  vimn, s.  Situivi,  i.  Vuauiis.  (Solution  d'aotftaU  daplonb  pf]<dfl|^  fUr  l'i^- 
^Uon  du  moriate  de  tonde.  Yoj.  anui  Lait  virginal. 

—  BXnctM  tÈMAXM.  Un  dés  noms  anciens  dn  chardon-Marie  ,  Carduùs  fâarianus^ 

L,,  pnovouat  das  ftignea blanches  lëpandoea  «nr  tes  fentllei. 

—  TBUi.  Ifon  snrann^  dn  sous-caribon^  de  mags^e.  Yoy.  Mtigné^m. 
Lacaia,  LàCAtHA.  Nom  da  Prunus  MahaUb,  L.«  dans  Théophrastè. 
Lacatajib.  Hom  d*nne  sorte  da  banane  ans  Hiitlppines. 

I^AOCâ.  No»  «etpnfo#l  et  po««ugais  d«  k  X*mifM9, 
—    ni  BAcrus  s.  bam^JUS  ,  La-cga.  ur  gbamis,  Li^ccjt  auiiiu*  Noms  latias  de  la 

laque.  V07.  Coccus  Lacca,  Kerr. ,  et  Lackschn, 
^     eOBaffiBA ,  Lacca  vontk.  Noms  da  tournesol  en  pain.  T07.  Croton  tinctO" 

rmM(II,48i). 

LACCÎN»  Principe  particulier,  intermédiaire  ent^  la  cire  et  la  ré- 
silie, signalé  par  Fui^ke  dans  la  laque  en  bâtons  (^iw.  de  chi" 
MM,  LXXXI^3ii). 

Lacbbor.  SjBonjme  de  laUron ,  Sonchus  oUracms  «  L. 

LâCERTA  ,  Lézards.  Genre  de  reptiles  sauriens ,  de  la  famille  des 
I^acertiens  de  M.  Guvier ,  auquel  se  rapportent  principalement  aujour- 
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'dlïAî  les  titHs  espèces  de  lézards  de  nos  contrées ,  coïinues  soùs  le» 
.  noms  de  lézard  vert ,  lézard  des  soucbes  et  lézard  gris  des  ninrail* 
les  {Lacerta  oceflata^  stirplum  et  agi  lis ,  Daud.))  niais  qui  compre- 
nait jadis  un  grand  nombre  d'autres  animaux  du  même  ordre ,  tels 
que  l'Anolis ,  le  Basilic ,  le  Gmiéléon  ,  le  Crocodile ,  le  Gecko ,  1*1- 
guane ,  le  Scinque ,  le  Stellion  du  Levant ,  et  jusqu'à  la  Salamandre 
qui  appartient  à  l'ordre  des  Batraciens  :  animaux  qne  nous  réunis* 
sons  encore  ici  presque  tous,  soît  à  rais:  n  de  leur  peu  d'importance 
nvédicale ,  soit  pour  offrir  en  un  même  article  tout  oc  qui  a  été  dit  des 
lézards  sous  le  point  de  vue  broniato logique  et  tbérapeutique.  Quel- 
ques-uns de  ces  reptiles,  en  effets  sont  usités  dans  certains  lieux 
vomme  aliment  ;  d'autres  ont  joui  d'une  grande  célébrité  dans  le  traic- 
tc»ment  de  diverses  maladies ,  même  les  plus  gi*aves  ;  presque  aucun 
n'est  nuisible* 

Jjcs  trois  premiers,  réunis  en  une  seule  espèce  par  Linné,  sous  le  nom 
«le  L,  ttgilii ,  et  sujets  en  effet  ù  varier  de  couleur  suivant  Page ,  le 
sexe,  et  surtout  le  paysqulls  habitent,  de  manière  à  offrir  quelque  in- 
certitude sur  leur  véritable  démarcation,  sont  connus  de  tout  le  monde, 
et  dépourvus  de  tout  venin.  Le  lézard  vert  (  Laceria  ocellaîa^  Daud.  ], 
le  plus  grand  des  trois,  non  moins  remarquable  par  l'éclat  que  par  la  va- 
riété de^es  couleurs,  el  qui  ba1)ite  l'Europe  méridionale,  l'Afrique,  et, 
suivant  Baj  et  L:nné,  la  Suéde  et  le  Kamtscbatka,  mord  quelquefois 
avec  force,  il  est  vrai,  mais  sa  blessure  n'offre  aucun  danger.  M.  Faoeau- 
dc^a-Cour ,  néanmoins,  a  consigné  dans  le  Précis  de  la  Sûciéiémé^ 
dicalede  Tours  (4'  trim.,  ]823,  p.  21  )«  trois  cas  de  morsure  d'un 
lézard  indéterminé  de  ces  contrées ,  dont  un  a  été  mortel ,  et  qui  tous 
ont  offert,  selon  lui ,  une  sorte  de  gastro-entérite  par  empoisonnement, 
Lelézard  des  souches  (  L .  stirpium,  Daud.  )  n'est  pas  rare  en  Allemagne, 
en  France,  et  même  dans  les  bois  de  nos  environs  ;  c'est ,  avec  le  lézard 
gris  des  murailles  (L.  agilis,  Daud.  ),  très-commun  dans  toutes  le» 
parties  lempérées  de  l'Europe ,  ainsi  que  dans  une  partie  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie  ,  celui  qui  a  été  le  plus  employé  en  médecine. 

Au  rapport  de  Cœlius  Aurelianus ,  les  Africains  se  nourrissent  de 
la  chair  du  lézard  vert  ;  et  suivant  Laurenti  celle  du  lézard  gris ,  saine 
et  appétissante,  serait  fort  utile  aux  pauvres,  à  Vienne  surtout ,  où 
ce  reptile  abonde.  En  France ,  aucun  de  ces  lézards  ne  parait  avoir  été 
'  usité  sous  ce  rapport.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  comme  médica- 
ment. Tous  ont  été  vantés  très-anciennement  comme  analeptiques , 
excitans ,  aphrodisiaques  ,  dépuratifs ,  sialagogues  ,  et  bons  contre 
toute  espèce  de  poison  ou  de  venin  ;  infusés  ou  cuits  dans  de  l'huile 
d^olives ,  ils  servaient  k  former  deux  espèces  d'huiles  cosmétiques  , 
employées  aussi  comme  résolutives  et  fortifiantes ,  notamment  après 
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la  rédacrioD  des^eraies.  Leurs  cendres,,  regardées  comme  spécifiques 
coDtre  l'odontalgîe y  l'ictère  el  la  gale,  entraient  dans  la  composition 
d'une  pommade  contre  Talopécie ,  laquelle,  en  y  ajoutant  du  sel  ordi«* 
oaire ,  était  employée >. comme  la  tétc  du  lézard  lui-même  (Galien)  , 
pour  l'extraction  des  échardes.  Pline  parle  d'une  pierre  appelée  seuÂ" 
rites. ^  que  les  magiciens  retiraient  du  corps  des  lézards ,  pour  la  com- 
position de  leurs  phiUres.  Oo  a  voulu  aussi ,  dit  M.  H.  Cloquet ,  qui, 
dans  $%,*Faune  des  médecins,  a  exposé  fort  en  détail  l'histoire  des  di- 
Terses  espèces  de  Lacertiens  que  nous  npus  efforçons  de  resserrer  ici 
dans  un  petit  espace  (  Yoy.  1 ,  4^7  *  ^^  »  ^^^  >  ^^^  >  ^9^  \  ^^  «  4?^  » 
V,  ai6  et  460  ;  VI ,  5^) ,  on  a  voulu  que  sa  tête  coupée  par  mor- 
ceaux fit  disparaître  les  verrues  et  les  clous  sur  lesquels  on  l'appli- 
quait (Dioscorîde);  que  son  sang  possédât  la  vertu  de  détruire  les 
poireaux  (Sammonicos),  de  fortifier  la  vue  (Avicenne),  de  faire  tom- 
ber .spontanément  et  sans  douleur  les  dents  cariées  (F.  Plater),  d'em- 
pécberle  développement  des  varices  (  Aldrovandi);  que  l'application 
topique  de  son  foie  dissipât  l'odontalgie  (  Galien  et  Dioscorîde  )  ; 
que  ses  excrémens  remédiassent  â  Talbugo ,  au  prurit  des  paupières 
(  Avicenne),  â  la  strangurie  des  chevaux  ,  en  même  temps  qu'ils  pos- 
sédaient la  vertu  de  déterger  les  ulcères  mirum  in  modum  (Gelse , 
Aldrovandi  )  ;  que  sa  graisse,  donnée  comme  aliment  h  des  poulets  avec 
de  Ja  farine  de' froment ,  du  cumin  et  du  nitre,  communiquât  à  la 
chair  de  ces  volailles  la  faculté  d'engraisser  les  hommes  (  J.-J»  Wec- 
ker);  que  ses  os  ne  fussent  pas  moins  cffîcacx^s  contre  l'épilepsie  que 
ne  l'était  l'ongle  d'élan  (  Aldrovandi  )  ;  que  son  fiel  délayé  dans  du 
vin  hlanc  et  épaissi  au  soleil,  et  que  la  partie  liquide  de  ses  œufs  s'op- 
posassent au  développement  du  tricbiasis  (Pline,  Marcellus  Ëmpi- 
ricus  );  que  la  cendre  de  sa  tête  calcinée  arrèlât  l'épi phora  (  Pline) .  On 
a  même  prétendu  qu'en  enfermant  un  lézard  vivant  dans  un  sachet 
que  l'on  liait  sur  un  ictérique ,  celui-ci  se  trouvait  guéri  au  moment 
de  la  mort  de  l'animal  qui ,  disait-on ,  avait  attiré  à  lui  la  matière 
morbide  (Schweuckfeidt). 

Ces  assertions,  dénuées  de  preuves  et  la  plupart  ridiades,  étaient 
tombées  dans  un  juste  oubli ,  lorsqu'à  l'occasion  des  cures  mei*veil- 
leuses opérées  par  YAnolis  de  terre  de  la  Nouvelle-Espagne  (animal 
qui  se  confond  avec  nos  lézards ,  d'après  M.  Cuvier) ,  et  publiées  en 
178^  par  le  docteur  américain  don  Joseph  Florez ,  de  nouveaux  essais 
furent  tentés  à  Genève ,  en  Italie  surtout ,  et  même  en  Allemagne,  en 
Angleterre  et  en  France ,  dans  les  cas  de  cancer ,  de  lèpre ,  d'élé- 
phantiasis,  de  dartres,  de  syphilis,  d'ulcères  phagédéuiques ,  d'a- 
trophie ,  etc.  Des  guérisons  nombreuses  parurent  d'abord  en  être  le 
résultat  ;  des  faits  multipliés  furent  publics  avec  détail  dans  les  jour- 
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naux ,  et  consignés  dans  divers  ontrages  exprojesso*  des  hommes  fort 
ctistîngués  en6n  prétendirent  aroîr  obtenu  de  ce  remède  des  eflets  ex- 
traordinaires ,  même  dans  le  cancer  ulcéré  de  l'utérus  et  des  mamelles. 
Cependant  l'enthousiasme  qu'un  tel  concert  d'éloges  avait  fait  naître 
d'abord  ne  tarda  point  à  s'affaiblir;  des  insuccès  furent  proclamés  {Âne. 
jdtim.  de  méd.y  LXXVI,  167);  l'arme  du  ridicule  fut  invoquée,  et 
l'emploi  thérapeutique  dps  lézards  est  de  nouveau  tombé  dans  mi 
discret  profond  ^  quoique  peut-être  non  suffisamment  justifié.  A  en 
croire,  en  effet,  les  expérimentateurs,  des  phénomènes  remarqitableé 
signalaient  l'adininistration  de  ce  remède ,  et  semblaient  en  expliquer 
jusqu'à  un  certain  point  les  vertus  :  ils  parlent  d'augmentation  deU 
chaleur ,  de  la  transpiration ,  des  évacuations  alvines ,  et  en  général  des 
diVei'ses  sécrétions  ;  effets  que  ne  saurait  iàfîrmer,  ce  nous  semble, 
l'expérience  isolée  de  M.  Jourdan ,  faite  sur  hii-méme,  dans  Fëtat  de 
$anté,  et  avecun  seul  lézard  gris  par  jour  (D/c?f.  detsc,  méd, ,  XXVIII, 
iop).  Nous  tenons  de  M.  Gosse ,  de  Genèye ,  que  son  père ,  qtii,  nous 
a-tnl  dit ,  avait  obteira  de  l'analyse  du  lézard  des  murailles  des  rér 
^Itats  particuliers.  Pavait  employé  avec  un  grand  succès  contre  le  caur 
pet  ulcéré ,  et  que  l'activité  de  ce  remède  forçait  qudquefois  à  sus- 
pendre le  traitement.  Lui-mtoe  assurait  avoir  été  témoin  et  agent 
de  hguéri^n  prompte  (a  mois)  d'une  dame,  à  qui  une  affection  cancé^ 
l'eu^  amit  enlevé  une  partie  du  nez  et  de  la  joue  ;  on  faisait  de  chaque 
lézard,  privé  de  tête ,  de  pattes  et  d'entrailles ,  dépouillé  de  sa  peau  et 
hûdtké  vivant ,  nn  bol  que  la  malade  avalait  tout  palpitaùt ,  pour 
ainsi  dire ,  et  dont  elle  a  pris  jusqu'à  8  par  jour;  c'est  en  effet  de 
dette  munière  que  Florez  recommandait  d'administrer  l'anoHs.  J.  B. 
de  Meo,  cependant ,  dît  avoir  réussi,  dans  un  cas  de  cancer  des  ma- 
itrelles ,  par  là  seule  application  des  lézards  sous  forme  de  cataplasme  ; 
méthode  bien  préférable  «ans  doute  à  raison  du  dégoât  que  provoque 
la  déglutition  de  ce  remède ,  et  que  Vincurabilité  4n  mal  dont  il  s'agit 
semble  ne  pas  rendre  tmit-à-fait  indigne  d'tm  nouvel  examen. 

L.  amboinfinsis  j  Gm. ,  Basilic  d'Ai^boine.  Bel  animal  voisin  des 
Igtianes  ^  qui  habite  les  rives  marécageuses  des  Qeuves  de  l'Archipel 
indien ,  où  il  se  nourrit  surtout  de  végétaux ,  et  atteint  la  taille  de 
9  à  4  pieds.  Sa  chair,  fort  estimée  des  habitans  de  Java  et  d'Amboine , 
est  blanche ,  tendre ,  succulente ,  et  rappelle  ,  dit-on ,  le  goût  de 
celle  du  chevreuil. 

L.  bullarùj  L.,  Anolis  roquet.  Ce  lézard ,  long  de  quelquçts  pouces 
seulement,  est  commun  datis  les  endroits  marécageux  des  Antilles^ 
du  Mexique  et  de  la  Caroline.  On  lui  attribuait  les  mêmes  veriui, 
qu'à  Vànolis  de  terre  de  la  Nouvelle-Espagne ,  dont  nous  avons  parlé , 
corttre  les  affections  cancéreuses,  surtout.  M.  le  comte  de  Ségiir  assure 
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^fis  ses  Mémoires  (  1 ,  499)  V^  ^*^^  ^  '*  ^^'^  A^  ^^  «Mmal  q«e 
r  AinéHque  espagnole  doi%  d'être  éliï^rte  de  la  lèpre  de  Gartbaf  ène. 

L»  ChamœiêOj  L.,  Gmiéléon.  A  mmal  singulier  par  la  facaltë  dent 
il  jouit  db  se  gonfler  eztriordinatremeut ,  de  changer  de  coaleur  dans 
oertaîacs  eiroonslanoes ,  etc  Sa  taille  est  de  la  à  18  pouces.  Il  halMte 
les  forêts ,  en  Syrie ,  en  Egypte ,  en  Barbarie  oà  sa  peau  est  em-» 
lilcyjée  comme  amulette  contre  les  sortilèges ,  tandis  que  sur  les  rives 
do  Sénégal  et  de  la  Gambie  les  nègres  se  servent  comme  aliment  de 
an  ebair  dessécbée.  G^est  à  cela  qile  se  réduit  maintenant  Tbistoire 
médicale  et  bromatologique  du  caméléon ,  jadis  si  surchargée  de  f»^ 
Mes  (  Voyez  Pline ,  HUt.  nai. ,  VIII ,  c.  33  )  ;  car  il  serait  sans  intérêt 
de  rappeler  qu'on  l'a  vanté ,  cuit  dans  de  l'huile ,  contre  la  goutte  et 
réfûlepsîe ,  que  son  iel  a  été  préconisé  dans  le  cas  de  glauedme,  son 
wmmg  pour  faire  tomber  les  cils ,  etc. 

L.   CroeodUMs^  L.  Voy.  Crocodilus  vulgaris  Cuv.  (11,4^)* 

L.  Gecko  j  L,,  Gecko  des  maisons.  Animal  dégoûtant,  venimeux^ 
long  au  plus  d'un  pied ,  commun  dans  les  lieux  humides  et  sombres 
des  habitations  sur  presque  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée,  ainai 
cpe  dans  l'Inde ,  aux  Moluques  et  en  Arabie.  Le  contact  de  son  venin  , 
exhalé ,  au  rapport  d'ilasselquist ,  par  les  lobuh*s  de  ses  doigts ,  fak 
naître  sur  la  peau  une  sorte  d'éruption  ortiée.  En  Égypie,  on  l'ao« 
case  de  produire  la  lèpre,  tandis  que  dans  l'Fnde,  suivant  Aînslie 
(  MêU.  ind. ,  II ,  aa6  ) ,  on  l'emploie  en  électuaire ,  uni  k  certains 
aroaMtes ,  contre  cette  même  maladie. 

Deux  autres  espèces  de  Gecko.,  le  £..  mauritanica  y  Gro.  ,  des 
Iodes,  de  la  Barbarie,  et  des  bords  de  la  Méditenanée,  et  le  L, 
Geiije^  Sparm.,  du  cap  de  Bonne*£spérance ,  sont  signalées  dans  les 
auteurs,  la  première  comme  n'ayant  point  de  venin,  1«  seconde  au  cott- 
tram  comme  trés^venlaieuse ,  et  produisant  même  par  sa  morsure  une 
I^pre  presque  toujours  mortelle.  Bonliuset  Yalentin  parlent  enfin  d'un 
sanrien  venimeux  des  Indes  qui ,  suivant  M.  H.  Cloquet ,  paraît  avoir 
de  grands  rapports  avec  le  Gecko  spinieauda ,  Daud.,  et  dont  la  mor- 
sure cause  promptement  la  mort.  L'urine ,  le  sang  et  la  salive  de 
cet  animal  sont  aussi ,  dit-on ,  des  poisons  mortels ,  dont  la  racine  de 
curcuma  serait  le  remède  ;  assertions  qui  sont  loin  d'ètrè  eufFisamment 
démontrées.. 

L.  Iguana ,  L.  ^  Iguane  ordinaire  d'Amérique.  Ce  reptile ,  asaes 
commun  dans  les  bois  voisins  des  rivières  ou  des  sources ,  dans  toutes 
les  contrtei  chaudes  de  l'Amérique,  parvient  à  la  toille  de  4  à  5  pieds. 
Sa  mqfsure  est  sans  danger,  quoique  très--dou1oureuse.  Sa  chair, 
Uanche  et  délicate ,  paise  pour  délicieuse ,  et  est  fort  estimée  de» 
Américains ,  à  Paramaribo  eu  porticulier,.  où  il  se  vend  fort  cher  -^  ou 
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la  sole  aussi  pour  la  conserver.  Oviedo  et  beaucoup  d'autres  auteurs 
oot  prétendu  qu'elle  était  malsaine,  s'opposait  à  l'embonpoint,  et 
réveillait  les  douleurs  ostéocopes  des  vénériens  :  on  a  même  cru  trou- 
"vet  dans  son  usage  l'origine  de  la  syphilis.  D'autres ,  an  contraire , 
Font  signalée  comme  dépurative  et  anti-vénérienne.  Ainslie  rapporte 
{Mut.  ind,y  II,  303)  que  les  médecins  indiens  emploient  en  élec* 
toaire  le  corps  de  ce  reptile  comme  fortifiant,  surtout  dans  une  ma- 
ladie de  faiblesse  qui  est  particulière  aux  conducteurs  de  chameaux. 
Ses  œufs ,  de  la  grosseur  de  ceux  des  pigeons ,  et  privés  pour  ainsi 
dire  d'albumen ,  ce  qui  les  empêche  de  durcir  complettement  au  feu , 
passent  pour  plus  délicats  que  ceux  de  nos  poules ,  et  sont  fort  usités 
dans  l'art  culinaire.  Les  femelles  en  pondent  quelquefois  jusqu'à  six 
douzaines.  Les  bézoards  d'iguane ,  nommés  baguan  aux  Indes ,  et 
qui ,  selon  Pison ,  se  trouvent  particulièrement  dans  l'estomac  et  dam 
le  crâne  de  ce  reptile,  ont  été  vantés  contre  les  douleurs  néphrétiques 
et  la  gravelle.  Celui  que  Dombej  a  envoyé  au  Muséum  d*histoite  na- 
tnr^le  avait  i5  lignes  dans  son  plus  grand  diamètre ,  et  était  formé  de 
petits  cristaux  réguliers  disposés  par  couches. 

Une  autre  espèce  d'iguane,  VI.  cornuta^  Daud.«  assez  fréquente 
4ans  les  momCs  de  Saint-Domingue ,  est  également  très-recherchée 
des  nègres  à  cause  de  sa  chair,  dont  la  saveur  est  celle  du  chevreuil. 
L'i.  deiù:€Uissima  j  Laur.,  n'est  pas  moins  estimé ,  comme  l'indiqua 
son  nom.  M.  H.  Cloquet  ajoute  enfin  qu'aux  Indes  orientales ,  comme 
en  Amérique,  on  mange  aussi  la  diair  de  diverses  autres  espèces 
d'iguane. 

ù.  indica,  Worms  {Dracœna  gmanensisy  Daud.  ) ,  Dragonne. 
Saurien  de  l'Amérique  méridionale,  qui  habite  les  savanes  noyées  et 
les  terrains  marécageux ,  où  il  est ,  du  reste ,  assez  rare.  Il  atteint  de  4 
à  6  pieds ,  et  se  rapproche  par  sa  forme ,  mais  non  par  ses  mœurs, 
du  crocodile.  Aux  Antilles,  à  Gayenne  et  dans  la  Guyane,  sa  chair, 
-comparable  à  celle  du  poulet,  est  très-«stimée ,  ainsi  que  ses  œufs, 
analogues  à  ceux  de  l'iguane. 

L.  Salanutndra ,  L.,  Salamandre  terrestre.  Longue  de  5  à  6  pouces, 
die  vit  dans  les  lieux  frais  et  humides,  surtout  au  pied  des  vieilles 
uurailles,  dans  des  trous.  Sa  peau,  comme  vernie,  laisse  exsuder, 
lorsqu'on  la  presse ,  un  suc  laiteux  très-âcrc  ,  dont  Pline  a  parlé ,  et 
auquel  on  attribuait ,  aussi  bien  qu'à  l'animal  même ,  des  qualités 
délétères,  contredites  par  les  expériences  deMaupertuis  {Mém.  de 
VAcad.  rof.  des  sc.^  '  7^7  >  P»  ^7  )  >  ^**  P*"*  ^®  ^®>'  rapporté  par  Ber- 
lingius  (Ephém.  d^Allem.^  décurie  i',  année  2)  de  cet  homme  qui 
jnKUigea  impunément  une  salamandre  que  fa  femme  lui  avait  donnée 
dans  le  dessein  de  l'empoisonner.  Autrefois  on  employait  les  cendres 
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provenant  de  lo  calclnation  des  salaniandres  pour  déterger  les  ulcèrt'S 
scrofnl^x  «  et  dans  les  poudres  épHatoires. 

X..  ScinciUy  L.y  Scinqae,  Scincus  des  bfiicÎDes.  Cet  animal ,  qm 
n'a  que  6  à  8  ponces ,  se  plaît  dans  les  lieux  montagneux  de  VYm- 
gypte,  de  la  Nid>ie ,  etc.,  d'où  on  nous  l'envoyait  jadis ,  soit  simple- 
ment desséché ,  soit  comme  embaumé  avec  des  plantes  aromatiques , 
soit  même  salé.  On  le  regardait  alors  comme  alexipharmaque ,  aphror 
disiaque,  etc.  Hasselquist  dit  que  la  décoction  de  sa  chair  est  usitéo 
en  Arabie.  Sa  poudre ,  qui  entrait  dans  la  thériaque  de  Venise ,  était 
aussi  employée  seule,  k  la  dose  d'un  gros,  dans  du  vin.  Bruce  (  f^oja^e 
aux  sources  du  NU ,  IX ,  382  )  indique ,  d'après  les  auteurs  arabes , 
qui  le  nomment  el  adda ,  les  propriétés  qu'on  lui  attribue  contre  l'é- 
léphantiasis ,  mal  inconnu  dans  les  lieux  où  il  vit ,  les  affections  cuta- 
nées en  général ,  les  maux  d'yeux ,  el  même  la  cataracte.  Galicn  re- 
commandait particulièrement  la  chair  des  reins  du  scinque ,  Pline  et 
Matthiole  la  tête  et  les  pieds  de  cet  animal  ;  mais  leur  scinque  était  le 
crocodile  terrestre ,  espèce  de  monitor  d'une  grande  taille. 

L.  SteUioj  L.,  Stellion  du  Levant.  Yoy.  Cordyîea  (  II ,  4^9  )• 
L.  Teguisin ,  L.  Très-graud  lézard ,  fort  commun  à  Sainte-Cathe- 
rine du  Brésil ,  et  dont  les  colons  estiment  singulièrement  la  chair. 
Les  Indiens  des  cotes  le  nomment  teià  (R.  P.  Lesson  ,  j4nn.  des  se, 
nat.j  XIII  y  372  }.  On  en  mange  aussi  les  oeufs. 

TaDiMicrl  (A.),  fstorim  M  êamtltonte  afrieat»  t  dt'  von  animali ttltai/a.  Venise ,  1715,  iii-4.  — 
SctloMcr  (J..A.).  Epistolm  dt  hr^rim  amboinênii,  Aast.,  176S,  IM.  —  Floivs  (i.).  E$ptiJko 
mmgramtêmte  dUemikrto  m  «/  ngno  do  GHatimuUtt  pmrm  la  eurudoit  d«l  eanero.  I^adrid,  178a,  iii-4* 
TraJah  ru  fnniçals  par  Graasn  (  LaOMime  ,  1784  ,  ln>8  ) ,  et  en  Italien  par  C.-M.  To»canrlli  (Tarin , 
1784  ,  la  8  ).  On  troave  dan*  YiiUt.  de  la  soe,  nj^U  d*  méd.  (  IV,  237  )  un  rapport  de  Daokenton  , 
Carrke  et  Maodajt  rar cet  oavrage.—  Meo  (J.<B.  de^  Smggio  imtomo  alV  iworo  tpecifieo  dêUthcT- 
ttle.  Païenne,  1784 ,  tn-8.  —  Selaeea  (B.).  Saggio  intomo  att  aaore  sptcifieo  délia  laeertola  Pa< 
Icnne,  1784  ,  la-8.  —  T^mb  (F.).  Latteru  a  ostarvoMiomi  imtorm  mit  uso  madico  dalla  tutartola 
a  da'  rmmmrri  (  Chmah  dimadklna.  II,  347  ,  et  III ,  4a4  ;  VeMzia ,  1784  •>  17S6).  —  Jtaeto/ta  di 
mmri  a/mteoU pttbliemti  fm  on  imomo  mit  uso  dalla  lucertola  par  la  guarigioM  diameri  ad  ultri  mali. 
Napoli ,  1785,  la-8.  -~  ODeo  (6.-B.).  EsmI  en  forme  Au  lettre  à  an  ami  «or  i'aMga  de*  l^sanU;  tra- 
dnit  par  MartiBet.  Pklerma ,  1786.  ~-  Pisanl  (O.).  Ltttara  sopra  Futo  medieo  da*  rtuuurri  a  paiiiedar- 
mamta  deOa laeaiiola  {Giorm.  ameielop.  diFiceusay  1786).  ^  Schneiter(J.-G.).  Dus.  ampkibionm 
vtrtuHt  maéicmtm  defamio  imehoatù.  Pncs.  J.  Hermann.  Argent. ,  1787  ,  in-4.  —  Roemer  (J.'J.).  Sur 
faitillcj  et  fempbl  de*  Wxards  dans  le  eanœr,  la  sjrphllU  et  dinërentcs  afFectiont  oatan^  (en  allt- 
mamày  Ldpeiak,  1788,  ln.8  (Voj.  ranclen /ouni.  da  méd.,  LXXX ,  i44  )•  —  Schwelgliaeu* 
aer  (i^F.).  Jlmphibîonuu  w'riuiu  madicatœ  dajansio  eontùtuata.  Seinei  maxtmè  histon'am  axpamdaus. 
ArgeM.,  1789.  In.4..^  Voj.  aoMl  l'aoeien  Jounu  da  méd.,  LXXX III ,  44a  ;  le  Matière  médicale  de 
QaéUemj ,  XJI ,  deatUnc  part.,  p*  78 ,  97 ,  igt  { le  Jounu  «AlV.  des  te.  méd.»  XIII,  b6f  le  Diei.  des  tv. 
mW.,XXVIll,  87,ctc^^ 

Lacekta  MABiTiMA.  L<^ard  de  mer.  Voj.  Saurtis  Saurtis ,  L. 

—       sTiLLAiif.  Ancien  nom  du  Laceria  Stellio,  L. 
Lacsitola.  Nom  Halien  des  Lëaards.  Voj.  Ltu:erta. 
Lacutdc.  Voj.  Lacerùt. 

LACHEifKHoBLAUCU.  Un  dos  noms  allemands  dit  scordlum,  Tettcrium  Sconliimt^  L. 
Lâchai  ,  LAVAcnim.  Noroi  brames  de  VOxalis  Sensitiva,  L. 
Lachkta.  Nom  languedocien  dn  séneçon  ,  Senecio  vulgaris  .  L. 
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Lachu.  Non  d«  VAhsê  4  Room  ,  mivaat  RoaddflU 
Lachoosclo.  Nom  provençal  d«t  Suphorà€4» 

I«ACH|}6A.  Nom  Unguedocieo  d«  la  Uitae,  Lactuca  sativa^  Vu  En  Provence  on  la 
MMome  Lachwguo. 
Lacbvoueta.  Bon  lanfnadocien  4e  U  mftehe,  WaUriémm  olitoria^  L. 
Lacs,  Lacka..  Noms  allemand  el  tuëdois  de  la  Laiptê. 
liAOUtUt,  LACSMUafl.  Sjrnonymet  allemand  et  bollandait  de  Lacmns. 

LiCKâCHN.  Nom  indien  de  la  laque  en  bâtons  ;  de  Uick  qui  signifie 
cent  mille ,  à  cause  de  l'innombrable  quantité  d'animauz  dont  ct*s  ru* 
cbes  sont  formées.  Yojr.  Coccus  Lacca ,  Kerr.,  II ,  333. 

LACMUf .  Un  des  noms  do  loamesol  en  pâte  ou  orseille ,  Lichen  RoccêUa ,  L. 

Lacohiciim.  Espèco  d^^nve  sèehe  tm  usage  daea  les  anciens  (IJI,  17  a). 

Laoqus,  Laqvb  ou  Gomwb  laquc.  V.  Coccus  Zmeca,  Kecr*  (1I«  ^33)  et  Lmdktckm, 

«-        BLANCBX  BB  MaDIAS.  Voy.  ir,  3'*4. 

LacsVMAiia.  Anden  nom  de  la  larme  de  Job,  Coix  Lacrjrtnn^  L.  (TI ,  354^. 

LACTAIRES.  Section  du  ^nre  Jtgaricus^  qui  renferme  des  espè- 
ces regardées  comme  suspectes,  et  la  plupart  vénéneuses;  elles  con- 
tiennent un  soc  ordinairement  blanc  qui  se  montre  lorsqu'on  les  brise, 
d'où  Tient  leur  nom,  et  celui  de  floches  que  leur  donnent  les  paysans  ; 
cependant  parmi  elles  tous  les  auteurs  citent  avec  éloge  Vj4,  delicio^ 
susj  L.,  dont  le  suc  est  d'un  ronge  durable,  et  qui  est  indiqué  comme 
croissant  en  France,  ce  dont  M.  De  Gindolle  doute  avec  raison.  Il  ne  faut 
paslc  confondre  avec  Fu^.  neaUor^  Bull. ,  ni  avec  VA .  theiogalusy  Bull. , 
dont  le  suc  est  jaune,  et  qui  change  de  couleur  exposé  à  Tair.  Parmi  les 
agarics  à  suc  blanc ,  VA.  ntbdalcis  est  signalé  comme  alimentaire  dans 
quelques  cantons  ;  VA,  piperatus  perd,  dit-on,  sa  saveur  par  la  cuisson , 
et  se  mange  en  Alsace  ;  mais  ces  champignons  sont  trop  voisins  d'es- 
pèces vénéneuses  pour  s'y  fier  (De  Candolle,  Essai  y  333). 

LAGTATES.  Nom  générique  des  sels  formés  par  l'union  de  l'acide 
lactique  (  voj.  1 ,  37)  avec  les  bases  salifiables. 

Lkcrtim  (Diète).  Nourriture  dont  le  lait  lait  la  totalitd,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie.  ¥oy.  Diète  (U,  633)  et  Lait, 

Lactbsov.  Ce  nom  «  dans  Pline,  paraît  iadî<pier  leiaitron ,  Spnckms  oUraeetu,  L. 

LAcrriroass,  LacUfuga,  Sjfnonjme  à^jânti-îatiênx  (1 ,  3a4)* 

LAcriokifBS.  Moyens  propres  à  augmenter  le  lait  des  mères.  Yoj.  son  synonyme  , 
Gitlactophores  (III^  3a  1). 

Lactiqub  (Acide).  Voy.  Jcidê  ladite  (ï,  37). 

LfACTUGA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Chicoracées ,  de  la 
sjngénésie  polygamie  égale,  don  tic  nom  vient  de  lacy  lait,  du  suc  blanc 
que  contiennent  ses  espèces  (  les  Grecs  désignaient  la  principale  sons 
celui  de  Opt^oÇ ,  Thridace),  Il  en  renferme  surtout  deux  très-usitées  : 
la  première  et  la  plus  connue  est  le  L.  sativa ,  L.  ;  la  seconde ,  le  Z.., 
virosa ,  L.  ;  les  autres  sont  â  peu  près  sans  usages ,  quoique  parta- 
geant probablement  quelques-unes  des  propriétés  de  celles*ci. 

L.  elongata^  Muhl.  Aux  États-Unis ,  on  emploie  cette  espèce  en 
place  de  notre  L,  virosa ,  L. 
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£..  perennis ,  L.,  laitiie  vt^Me.  Cette  plante ,  i|ih  croit  dans  lea  hhés 
matgrcs ,  legtemioi  enjeux,  où  kfoat  remarquer  ses  fleurs  bleues, 
peut  être  eultiVëe  et  senrir  d'ab'ment  pendaot  iine  grmde  partie  de 
l'année;  nn  coupe  ses  po«nses  tendres,  et  on  les  mange  en  salade  on 
enHesarec  de  la  viande;  M.  Vilmorin ,  qui  a  essajé cette  culture,  dît 
que  cette  plante  peut  devenir  très-utile  comme  potagère. 
*  L.  4tttwa,  L.,  laitue  (i7or«  midicaU^fig.  GCXIII).  Son  on* 
gine  est  incoonoe ,  k  moins  qu'on  ne  pense  qu'dUe  provient  de  notre 
laitue  sauvage ,  Laciuea  Scarioia ,  L. ,  amendée  par  une  longue  cul« 
ture ,  ou  du  Lactuca  qaércina ,  L. ,  qui  croit  en  Allemagne.  Quoi  qu*il 
en  soit ,  elle  est  alimentaife  depuis  un  temps  immémorial  ;  les  Grecs  et 
les  Romains  en  faisaient  beaucoup  d'usage,  comme  on  le  voit  daps 
Dioteoride,  Pline  {Uà,  XX,  c.  7  ),  etc.;  Galien  rapporte  {De aliment. 
JpaiU.y  Ub.  II,  c.  40)  qu'il  en  mangeait  le  soir  à  son  souper  pour  se 
procurer  du  sommeil.  Une  culture  aussi  longue  a  dû  en  produire  un 
grand  noml»e  de  variétés  ;  et  effertivemeut  on  en  distingue  plus  de 
eeot  cinquante  que  Ion  a  divisées  en  trois  races ,  les  pommées  rondes 
on  laitmeê  proprement  dites ,  les  laitues  pommées  oblongues ,  Ti>^ 
fMdnes  ou  chieon ,  et  les  laitues/aisées.  Chacun  connaît  Tosage  jour* 
nalier  et  presque  universel  qu'on  en  fait  en  salade ,  avec  des  condi«* 
mens  (car  seule  elle  serait  indigeste),  cuite  avec  des  viandes,  etc.  Cest 
une  plante  potagère ,  douce ,  saine ,  de  facile  digestion ,  rafratchis-^ 
saute ,  humectante ,  et  parfois  un  peu  laxative ,  qui  s'imprègne  facile- 
ment des  assaisonnemens  qu'on  lui  donne  ;  on  lui  accorde  la  propriété 
d'augmenter  le  lait  des  nourrices,  et  quelques  auteurs  font  dériver  de  là 
9on  nom  de  Lactuca,  On  en  mange  beaucoup  à  Pans ,  dès  le  mois  de 
février  ou  de  mars,  venue  sur  couchechaude  en  primeur,  puis  en  pleine 
terre  jusqu'aux  gelées  ;  l'étiolement  et  l'âge  peu  avancé  de  la  plante , 
lorsqu'on  s'en  nonrrit,  lui  ôtent  l'amertume  qui  lui  est  naturelle,  ainsi 
qu'à  Ja  plupart  des  Chicoracéef ,  et  surtout  la  vertu  hypnotique  qui 
lui  est  propre  dans  l'état  avancé  et  lorsqu'elle  est  montée.  Dons  cette 
dernière  période ,  elle  ne  sert  plus  d'aliment  ;  cependant  M.  Boucher, 
d*Abbeville ,  assure  que  sa  tige  pelée  et  coupée  peut  être  mangée 
comme  les  petits  pois. 

La  laitue ,  plante  inodore ,  fade,  dans  sa  jeunesse,  a  pourtant  d^à 
quelques  traces  de  la  propriété  calmante  qui  appartient  à  son  âge 
adulte  ;  c'est  la  raison  pour  laquelle  Oalien  ,  que  nous  venons  de  ci- 
ter ,  qui  l'appelait  Herbe  des  sages ,  des  philosophes ,  en  faisait  usage.^ 
lA>r8qu'elie  est  arrivée  à  tout  son  développement,  elle  rend  à  la 
moindre  incision  un  suc  blanc ,  amer ,  un  peu  visqueux ,  surtout  st 
on  a  soin  de  faire  celte  opération  par  un  temps  chaud  ,  au  milieu  du 
jour  ;  ce  suc  se  concrète  sur  In  "plante  en  prenant  une  couleur  brune  ;  il 
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oiTi-c  alors  une  odeur  un  peu  vîreuse ,  qui  approdie  de  oelk  de  Tepiuin, 
surtout  si  l*année  «  été  chaude ,  quoique  moins  résineux  et  plus  cas- 
sant que  ce  dernier  ;  c'est  là  la  Thridace  de  M.  le  docteiSr  François,  di^ 
Bom  grec  de  la  laitue ,  et  le  Lactucarium  des  médecins  anglais.  Le  doc-- 
leur  Hopft  recommande,  pou  ravoir  ce  suc  plus  abondamment,  de  faire 
un  grand  nombre  d*incisions  sur  les  tiges  de  laitue ,  d'en  recueillir  le- 
suc ,  et  de  le  dessécher  au  soleil  ou  au  bain-marie  ;  on  peut  secom- 
mencer  plusieurs  fois  celte  opération ,  car  elle  ne  fait  pas  mourir  la- 
tige;  de  sorte  qu'on  en  obtient  plus  parceroojen  qu'en  exprimant 
la  plante  même,  mais  il  est  plus  long  et  demande  plus  de  soin  ;  3o  à  4<^ 
tiges  de  laitue  lui  ont  fourni  ainsi  plusieurs  onces  de  thridace  {Journ. 
anal,  de  médec,,  II,  1 3 1).  On  prépare  encore  la  thridace  en  pilant  la 
laitue,  et  en  exprimant  le  suc,  qu'on  évapore  ensuite  au  bain-marie,  ou 
Lien  achevant  sa  dessiccation  sur  des  assiettes,  à  la  manière  des  préten- 
dus sels  de  la  Garaye  ;  après  l'avoir  détachée  en  écailles,  on  la  conserve 
dans  un  flacon.  Cest ,  pour  quelques  médecins ,  cet  extrait  du  suc  ex- 
primé, qui  est  le  vrai  lactucarium  j  tandis  que  la  thridace  est  le  suc 
obtenu  par  incision  et  séché  au  soleil.  Pour  être  bonne,  celle-ci  doit 
attirer  l'humidité  de  l'air,  se  dissoudre  en  entier  dans  l'éther  sans 
donner  de  précipité  ;  ce  qui  n'arrive  pas  si  elle  est  altérée  par  la 
'gomme  arabique,  comme  cela  a  lieu  quelquefois,  d'après  M.  Delarue 
{Joum,  de  pharmacie ,  XIV  ,69). 

L'usage  de  la  laitue  et  de  son  suc  remonte  à  Hippocrate  ;  Celse  {lib.  2^ 
e.  82)  en  prescrivait  aux  phthisiques  ;  parmi  les  modernes,  quoique 
mentionnée  par  Simon-Pauli ,  Lobel  et  Geofiroy ,  et  quoique  Vaillant 
dise  s'être  guéri  de  la  fièvre  en  mangeant  beaucoup  de  laitue  (Boian, 
parisiense^  prxf.  ).  EJe  était  à  peu  près  inusitée  comme  médicament ,' 
lorsque  le  docteur  Coxe ,  de  Philadelphie  ,  en  1 792  ,  fît  plusieurs 
expériences  pour  s'assurer  des  qualités  et  de  la  nature  du  suc  laiteux  de 
la  laitue  des  jardins  ;  il  trouva  qu'il  avait  àfi  l'analogie ,  quant  à  ses  pro- 
priétés médicales,  avec  celui  du  pavot.  £41 1 81  o,  M.  le  docteur  Duncan, 
Ecossais  I  publia  des  observations  sur  les  qualités  calmantes  de  l'ex- 
trait de  cette  plante,  expérimentée  aussi  par  ses  compatriotes  An- 
derson  et  Scudamore  (Journ.  tP Edimbourg  ^  XVIII ,  3i3)  ;  M.  le 
docteur  Barbier  ,  dans  son  Traité  de  matière  médicale^  mentionna 
le  premier  en  France  les  propriétés  du  sue  blanc  de  la  laitue  cultivée  ; 
le  docteur  Bidault  de  Villiers  confirma  les  assertions  de  ces  auteurs, 
que  M.  François  compléta  peu  après ,  en  indiquant  avec ,  plus  de 
précision  le  mode  d'agir  et  l'emploi  de  ce  médicament ,  qui  est  csscJk- 
tiellement  calmant  et  anodjn.  Il  réussit  où  l'opium  échoue,  parce 
qu'il  n'a  pas  d'effet  narcotique  :  il  n'accélère  pas  comme  lui  la  cir- 
culation ,  ne  cause  ps  d'cngorgcmcut  capillaire ,  il  n'irrite  pas  l'cd- 
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tomac.  Cependant  la  thridnce  ne  conyienl  pas  dans  les  aOectIons 
fébriles  ni  pendant  le  temps  de  la  digestion.  Elle  jouît  de  la  double 
fiTopriété  de  calmer  les  douleurs  en  provoquant  le  sommeil ,  par  suite 
de  la  sëdation  qu'elle  opère  sur  les  systèmes  nerveux  et  vnsculaire , 
quoiqu'elle  ne  contienne  pas  de  morphine ,  ainsi  que  s'en  sont  assuré 
MM.  Gaventou  et  Boullay  ;  on  n'j  a  pas  trouvé  non  plus  d'aulre  alca« 
loïde.  M .  Francis  a  vu,  en  général,  le  pouls  des  malades,  qui  usent  de 
re  médicament,  diminuer  depuis  6  jusqu'à  12  pulsations  par  minute , 
«t  la  cbaleur  d'un  degré  centigrade.  Le  même  a  remarqué  que  c'est 
en  pilules  qu'il  produit  le  meilleur  effet ,  et  qu'il  perd  de  son  acti- 
vité dans  les  liquides  ;  il  ne  veut  pas ,  par  cette  raison  ,  qu'on  boive 
après  son  ingrstion  ;  il  recommande  de  le  donner  à  la  dose  de  deux 
-ou  trois  grains,  pour  un  adulte ,  ce  qu'on  répète  une  ou  deux  fois  dans 
la  îéuniée ,  de  demi-heure  en  demi-heure  ;  ce  n'est  parfois  qu'à  là 
c|ualnème  dose  qu'on  obtient  le  résultat  qu'on  en  attend  (  Joum, 
génér.  de  méd,^  CIII,  p.  233).  Du  reste,  si  on  administrait  la  tlirî^ 
clace  pendant  la  digestion ,  l'effet  du  remède  serait  nul  à  la  vérité , 
mais  on  n'éprouverait  d'autre  mal  qu'uu  peu  de  pesanteur  d'estomac. 
Ceux  qui  usent  pour  la  première  fois  de  cette  substance  éprouvent 
même  dans  quelques  cas  une  sorte  de  froid  ;  mais  il  cesse  bientôt 
de  produire  cet  effet.  Quinze  grains  dans  un  loqch  sont  sans  proprié- 
tés ,  tandis  que  deux  grains  en  pilules  ont  parfois  une  action  très» 
prononcée  ;  cela  explique  comment  dans  quelques  cas  la  thridace  n'a 
produit  aucun  effet  (î^/<^.,  XCVIII ,  ayS). 

C'est  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances  que  l'opium ,  qu'on 
administre  la  thridace  ;  cependant  on  la  donne  surtout  dans  les  dou- 
leurs ,  les  coliques  ,  la.  toux  douloureuse ,  féiîne ,  avec  irritation  ; 
Duncan  la  vante  beaucoup  dans  lu  pbthisie ,  pour  calmer  les  souf- 
frances et  modérer  la  toux.  Dans  les  affections  nerveuses,  elle  est 
également  prescrite  avec  avantage ,.  ainsi  que  contre  le  rhumatisme  ; 
elle  adoucit  les  maladies  hypochondriaqucs,  et  Suétone  rapporte  qu'on 
éleva  une  statue  à  Mum  ,  médecin  d'Auguste  ,  pour  avoir  gaéri  cet 
empereur  de  la  mélancolie ^à  laquelle  il  était  sujet ,  en  lui  faisant 
manger  de  la  laitue.  On  a  arrêté ,  par  son  emploi ,  des  spermatorrhées 
rebelles  {Ann:  de  la  méd.^physiolog.y  juillet  1826),  résultat  que 
M.  François  a  vu  se  renouveler  plusieurs  fois.  On  l'emploie  aussi , 
en  application  externe,  sur  les  plaies  douloureuses  du  sacrum ,  des 
cancers,  mélangée  au  cérat ,  eh  même  -temps  qu'on  l'administre 
à  l'intérieur.  La  thridace  doit  être  surtout  préférée  h  l'opium ,  par 
les  personnes  à  qui  ce  dernier  médicament  causé  des  acddens  tels , 
qu'on  est  forcé  de  renoncer  chez  elles  à  son  usage.  On  peut  aussi 
employer  la  thridace  sous  forme  de  sirop  {Journ.  de  pharm.y  XI, 
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399) ,  mmêy  d'après  ce  que  sont  avons  dit  pliia  hant ,  leulemeDftdMe 
les  enfaoSy  qui  ne  peoveot  pas  prendre  de  pilules. 

li'eau  distillée  de  laitue ,  4|ni  se  prépare  arec  la  plante  en  fleun,  et 
que  Ton  recohobe,  n'est  pas  sans  propriétés  comme  quelques  personnes 
le  pensent  ;  nous  FaToos  même  yue  produire  une  sorte  de  narcoiisme  < 
e'est  l'excipient  de  la  plupart  des  potions  calmantes,  auli^spasmo- 
d&qœs»  k  la  dose  de  a  i  4  ooctâ.  MM.  Quesneville  fils  et  Ader  y  ont 
trouvé  du  nitrate  d'ammoniaque  {Journ.  de  pharm.  »  jXVI  ^  3^). 

En  Arabie,  on  extrait  des  graines  de  la  laitue  une  huile  qu'on  en^ 
voie  en  grande  quantité  en  Egypte ,  et  dont  les  habctaos  de  ce  pays 
font  un  grand  usage  d'après  Savary  ;  elles  sont  au  nombre  des  se-- 
mences  froides  mineures  ^  et  ont  été  fort  employées  autrefois  comme 
anti-aphrodisiaques  ;  ce  qui  fait  que  les  Pythagoriciens  appelaient  la 
laitue  plante  des  eunuques ,  et  que  la  fable  représente  Adonis  enseveli 
sous  des  laitues  :  00  étendait  cette  propriété  à  toute  la  plante.  Le 
suc  de  la  laitue  se  prescrit  à  la  dose  de  a  à  4  onces  ;  les  feuilles  frafcèes 
servent  parfois  en  application  sur  les  plaies ,  les  ulcères  ;  00  en  forme 
des  cataplasmes  émoUiens ,  rafratchissans ,  etc.  Cette  plante ,  d'une 
nature  trop  délicate ,  ne  peut  pas  se  sécher  pour  l'usage  médicinal. 

CoM.3«r  le/«e(Mr«WMi(/Mini.  Je  méd, ^gdimhmrg ,  XVIU.  3i3  ).  —  BUttilt a«  VM»**.  Kéto 
tmrU  laetuemrium  (  GauM  d*  tmté ,  van  i8ao  ).  —  Uem.  Notlee  tmr  le  aosTcao  m^cainrat  appelé 
imUtucmrium  (  Joum.  eompl.  du  te.  méd. ,  V,  334  )  —  Noarelle*  remarquas  sur  le  mMicampnt  a|  pel^ 
{mttmcmHwm  {Ikid, XIII,  3i3).— FnngaU.  De  la  ibrfilace  (  Jrtk.  gdH,dtmdd.,  ittS  )  —  td*m.  SnrU 
MO  de  Wtne  ei4Uvée  <m  tbriaaee  (  Joun.  «wV.  des  *c.  mdd, ,  XL,  a54  ;  iidd,  XU ,  i47>— <SUet.  Utire 
an  ràlaeteor  dt%  Jrck,  gin.  de  méd.,  mr  la  thridaoe,  etc.  (  JreA.  géit.,X,  a53 ;  16/d.  »  Saç ).  ^ 
BmpU  de  la  tkrtdace  k  remt^rienr  {Jomn.  gém.  dt  méd. ,  XCIII ,  «73.18*7  ).  ~  Vandrej.  DlMar- 
tatk»  Mr  la  tlwidaee  (Tk^  )  Parie,  tSaS,  l»4.  —SomniHf  dteei^TatioM  ew  feaiplol  de  la  thridaee 
(Gmtettedg  smitté,  i8a6 ,  n.  3i  ).—  Hanble  (A.*H.).  Déss.  mêdieo'botam'ca  d«  Imctuemrio;  Prw. 
Tkaabeiig.  UpeaUa ,  1827 ,  IM*  -^  Bobert.  Notice  Mr  la  pr^radon  et  l'action  nédkamenteaM  de 
k  thfOMe,  eie.  {Jmtm.  gém»d»méd. ,  QH,  a33  {  181I  ).  —  BdUlianiaL  Siw  la  h^mimnim  (MA 
det  *t.  méd.^  Wéntmc ,  XXU  ,  i6i  ;  i83o  ). 

X.  Scariolaf  L.  (£•  syWestrisj  Lam.).  Voyez  la  fin  de  l'article 
suivant. 

Zr.  viroscj  L. ,  laitue  vireuse.  Espèce  vigoureuse,  bisannuelle, 
haute  de  4  ^  6  pieds ,  qui  crott  chez  nous  dans  les  lieux  herbeux , 
abandonnés,  sur  le  bord  des  champs,  parmi -les  décombres,  etc.  Son 
suc  est  plus  abondant  et  d'une  activité  plus  marquée  que  celui  de 
la  laitue  cultivée.  Les  anciens  l'appelaient  laitue  méconide ,  de  pne^wc 
(pavot) ,  d'où  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  laitue  papaféracie , 
sans  doute  parce  qu'ils  lui  trouvsaent  de  l'analogie  dans  ses  résultats 
avec  cette  dernière  plante.  Dioscoride  nous  apprend  que  de  son  temps 
on  en  sophistiquait  l'apium  9  et  qu'on  faisait  sécher  soo  suc  au  soleil, 
de  sorte  que  la  thndace  a  plus  de  deux  mille  ans  d'antiquité.  Cette 
espèce  était  employée  chez  les  Grecs  pour  calmer  les  douleurs ,  pro- 
voquer le  sommeil ,  faire  cesser  les  maux  de  nerfs  ,  les  vapeurs ,  les 
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AkNMieitieœ,  et  eontre  Thydroptsie  ;  on  ê'en  tarraii  «ottî  piour 
comlMitlre  le  venin  des  «eqpens,  comme  emmétfgoyie  et  anlî^ 
apbredimqne  (DioscoHdet  M,  II,  e.  i3o).  On  yoit  que  ce  sont  à 
peu  près  les  rertns  qu'on  «  accordées  II  k  laitue  cultrrée ,  que  le 
uèAme  aoleui'  dit  se  rapprocfaer  beaucoup  âb  la  laitue  ripeuse ,  lorsque 
la  première  est  en  graines. 

Les  Bodemes  aTaient  presque  aliandonné  Tusage  mëdîeal  de  la 
lailoc  vireuse ,  lorsque  Dorande  proposa  de  remployer^  è  Tinstar  deé 
anciens,  contre  la  colique  képâtique,  les  fièvres  intermittentes  ,^  bilieu- 
ses 9  rby<lropîsie  ,  etc.  G>lUn ,  en  1780 ,  pabHa  à  Vienne  une  Dis- 
sertalioA  où  il  préconisa  cette  plante  contre  l'hydropisie;  il  as^ 
aore  qu'elle  excite  les  urines,  quelquefois  la  soeur,  et  facilite  les 
digestions.  Il  la  vante  aussi  contre  les  obstructions ,  l'ictère ,  les  m* 
fiunmatîons  catarriiales,  etc.  s  Plenciz  en  éprouva  k*  bons  effets  dans 
on  de  cas  cas.  Qnorîn  son  compatriote  ^  qui  l'employa  aussi ,  se  plaint 
de  n4eB  avoir  retiré  aucun  succès  dans  les  bydropisies  {Mém,  de  la 
soc.  roy.  de  méd.^  ^Tilt?'  297)*  ^  docteur  Scbelioger,  de  Francfort^ 
sur-4'Oder ,  a  appelé  l'attention  des  praticiens  sur  l'benreux  emploi 
qu'il  dit  avoir  bit  de  cette  plante  dans  l'angine  de  poitrine;  il  rap- 
porte six  observations  firites  sur  des  malades  d'âge  et  de  sexe  diflfé- 
rens  dont  ks  accès  périodi<pies  ,  très-rapprocbés ,  après  avoir  résisté 
à  l'usage  de  l'ophun,  do  muse,  du  caiBpfare,  etc.,  ont  trédé  assex 
promptement  à  l'usagede  l'extrait  de  laitue  vireuse,  àdosed'nn  ou  deux 
grains  par  jour,  qu'on  augmente  gradnellemeot  ;  lorsqu'il  y  avait  com- 
plication d'bydropîsie  de  poitrine,  il  y  joignait  la  digitale  en  poudre.  Ce 
docteur  Allemand  pense  que  non-seulement  ce  médiomeot  soulagedans 
cette  maladie,  mais  <pi'il en  est  même  It  spécifique  (^/ui.i/em^.if^/. 
i^mbourg;  BihL  wUd.<^  XXXYII ,  182  ;  Joum.  génér,  de  méd. ,  XF^ , 
a32  ).  L'union  de  la  digitale  à  la  laitue  vireuse,  dans  la  proportion  de  r 
grai»dela  première  sur  2^4  grains  de  la  seconde,  en  poudre,  en  2  ou 
3  doses  ,a  été  également  mise  en  pratique  par  le  docteur  Toë'l,  d'Auricb- 
en  1825,  avec  de  grands  avantages  dans  l'hydropisie  de  poitrine,  et 
surtout  centre  les  palpitations  qui  accompagnent  parfois  cette  affection 
et  qui  fatiguent  tant  les  malades  {Journ.  des  se,  médic. ,  XLYH, 
127  ;  1827  ).  Les  Français  ont  porté  la  dose  de  cet  extrait  bien  plua 
loin ,  pmqu'ils  commencent  souvent  par  4  grains  et  vont  à  1 2  et  à  20^ 
et  même  jusqu'à  200  par  jour ,  ce  qui  ferait  soupçonner  que  l'ex-^ 
trait  est  mal  fait,  ou  qu'on  n'emploie  pas  la  vraie  laitue  vireuse.  La 
suspicion  attachée  à  cette  plante ,  le  nom  de  vireuse  qu'elle  porte  f 
l'ont  fait  expérimenter  par  M.  Orfila  ;  une  livre  et  demie  de  feuilles- 
frakhes  de  laitue  vireuse ,  avalées  par  un  chien ,  ne  lui  a  causé  au^ 
cune  ÎMonunodité  ;  Fauteur  ne  dit  pas  si  elles  étaient  coites ,  ce  qui  est 
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probable ,  et  ce  qui  doit  leur  âlcr  une  grande  parlie  de  leur  activité , 
puisque  Yicat  assure  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  pendant  sa  cuisson 
produisent  une  sorte  d*ivresse.  Deux  gros  d'extrait  cependant  ont  tou- 
jours fait  mourir  ces  animaux  ;  en  injection  dans  le  tissu  cellulaire  et 
surtout  dans  les  veines,  l'extrait  de  laitue  a  été  plus  promptcment  mor- 
tel. On  trouvait  chez  ces  quadrupèdes  le  sang  coagulé  dans  le  cœur, 
rouge  du  côté  gauche  et  noir  du  côté  droit ,  ce  qui  est  le  contraire  de 
rétatnaturel(  Toxicologie  y  II,  i^'partie,  i88).  On  voit  que  cette  plante 
ne  doit  être  employée  qu'avec  modération. M.  DeCandolle  assure  qu'on 
peut  rendre  son  extrait  aussi  doux  que  celui  de  la  laitue  vireuse  en 
clarifiant  le  suc  avec  lequel  on  le  fait  par  le  blanc  d'œuf;  ce  qui  lui 
ôte,  dit-il,  son  tannin  {Essai,  etc.,  i86),  principe  qu'on  n'y  existe 
pas ,  et  qui  avait  fait  regarder  la  laitue  comme  astringente  :  car  d'a- 
près une  analyse  qu'on  trouve ,  sans  nom  d'auteur  et  sans  quantités , 
dans  le  Cours  (F histoire  naturelle  médicale  de  M.  Fée  (II ,  295),  les 
élémens  de  cette  plante  sont  un  principe  amer ,  un  acide  particulier 
analogue  a  l'oxalique ,  de  la  résine  et  du  caoutchouc ,  de  la  cire ,  de 
la  gomme  ,  de  l'albumine  et  des  sels. 

Au  demeurant ,  c'est  à  peu  prés  dans  les  cas  où  on  emploie  l'opium, 
qu'on  se  sert  de  l'extrait  de  laitue  vireuse.  Cette  plante  n'étant  pas 
commune ,  du  moins  dans  nos  environs ,  il  est  probable  qu'on  lui  sub- 
stitue la  laitue  sauvage,  Lactuca  Scariola ,  L.  (qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  scarole  ou  scariole ,  L.,  variété  de  la  chicorée  cultivée), 
qui  est  leX.  syli^stris,  Lam. ,  laquelle  en  est  d'ailleurs  voisine,  telle- 
ment même  que  Haller jie  l'en  regardait  que  comme  une  variété  plus 
petite.  Nous  pensons  pourtant  que  la  vigueur  de  la  laitue  vireuse  in- 
dique un  degré  d'activité  que  ne  doit  pas  avoir  la  laitue  sauvage,  qui 
est  pr«M:rite>  a&ssi  dans  quelques  Dispensaires  étrangers  à  peu  près 
dans  les  même  cas  que  la  première,  mais  à  dose  double. 

GiUln.  (H.  i.).  Lactmm  s/lvtsîrii  eomtra  fyéroptm  virti.  Vicnsie,  1780,  ln.4.  La  fi^on  «I*  la  pluaU 
employée  par  cctaatear,«t  annev^  à  son  ouvrage  ,  est  c«Ue  en  Laetucû  vtrpsm  ,  L.— Ilrrta  Sehlrtiagrr* 
Ofaarrvationt  sur  felGcaelté  da  rrstrait  da  laltac  vbeusc  dans  rangine  de  poitrlM  (en  alkinaiid) ,  etc. 
{Joum,ttUmf0ÙimJ). 

Lactuca  papavebacba  ,  off.  Nom  du  Lacluca  vii-osa  L.,  dans  quelques  ouvrages. 
—       TlVA.  Let  anglait  doAitcnt  ce  nom,  d*après  M.  AlUbcK,  à  la  prcparatton 
appelée  tbridace.  Voj.  Lactuca  iati^a ,  L. 

Lactucackcs.  Voj.  Chicoracées  (II,  229). 

Lactucarioii.  Nom  donné  au  &uc  de  la  lailuecultivtfe,  dcsséclid,  par  Duncan.  Voy. 
Lacttica  sativay  L. 

Lada.  Nom  malais  du  poivre.  Piper  nignaity  L. 

—  KAUtiLOi.  Nom  malais  des  cnbèbes.  Piper  Otbeba,  L. 

—  CHILI.  Nom  du  CtipsicHtnfrtttescens,  L. ,  à  Java. 

—  MISA.  Nom  malais  du  Citpsicumfruteicens.  L  (If,  83). 

—  PANDJAAO.  Nom  malais  du  poivre  long ,  Piper  longum  ,  1i. 
Lapano.  Nom  que  les  Italiens  et  les  Espagnols  donnent  au  Ladwîum. 

LADANUM.  Substance  gommo:>résineuse  produite  par  plusieurs 


Digitized  by 


Google 


LADANDM.  ,^ 

espèces  du  genre  Cistus  y  telles  que  les  C-  Ifidaniferus ,  L. ,  creti^ 
eus ,  L.  y  Ledon ,  Lam. ,  laurifùlius,  L.  >  elc. ,  dam  les'  Iles  de  la 
Grèce ,  en  Espagne ,  en  Italie  ^  et  même  eu  Provence.  Il'paraît  qu'an- 
trefoîs  on  en  reU'rait  d'Arabie  et  de  Libye  :  elle  n'est  assez  abondante , 
pour  être  recoeillie,  que  dans  les  deux  premiers  pays ,  et  même  celle 
du  Levant  est  la  pkis  célèbre.  Les  anciens  l'ont  bien  connue  y  cai'  elle 
est  mentionnée  par  Tbéopbraste,  et  Dioscoride  l'a  décrite  assez  bien 
( ii'^.  I ,  c.  1  lO )  ;  Pline  ( lih.  XXIV,  c.  lo)  dit  qu'elle  provient  d'un 
Cistus  (  nom  que  les  copistes  ont  estropié  par  celui  de  Cissus ,  que 
les  traducteurs  ont  rendu  justement  par  celui  de  Lierre ,  qui  est  oeku 
de  notre  Hedera  Hélix  ,  L.^  cbez  les  Latins). 

Les  Cistes  ladanifères  sont  poisseux  ,  parce  que  le  kdanum  dont  ils 
sont  enduits  est  une  substance  grasse ,  visqueuse ,  collante ,  odorante , 
qui  s'attacbe  au  poil  des  animaux  qui  les  broutent  y  ce  que  font  sur^ 
tout  les  chèvres.  On  peigne  celles-ci  avec  des  peignes  de  bois,  ou  bien 
cm  le  rade  9Qir  les  courroies  des  fouets  avec  lesquels  on  bat  c^  arbus^ 
tes.  On  ramasse  avec  soin  cette  matière,  qui  se  nomme  Ladanum  (et 
non  Labdanum)  de  son  radical  arabe  Ledan ,  Leden ,  Ledon ,  et  qu'on 
altère  souvent  avec  d'autres  matières  résineuses  ou  gommeuses ,  à 
laquelle  on  ajoute  même  du  sable ,  de  la  terre,  outre  les  poils  qu'on  y 
laisse.  On  a  rarement  en  effet  ce  médicament  pur.  On  en  distingue  de 
plusieurs  sortes  :  i*  le  vrai ,  qu'on  ne  possède  sans  doute  que  sur  les 
lieux  où  on  le  récolte  ;  c'est  une  masse  homogène ,  noirâtre ,  tenace^ 
se  ramoUiflsant  très-facilement  sous  les  doigts  et  y  adhérant  même  ;  à 
cassure  grisâtre ,  qui  passe  au  noir  par  le  contact  de  l'air  ;  d'une  odeui^ 
forte  assez  agréable,  on  peu  amère  au  goût;  2<>  le  Ladanum  en 
masse  du  commerce ,  qui  est  le  précédent  mêlé  de  matières  rési-» 
neuses ,  gommeuses ,  etc.  ^  mais  encore  assez  pur  ;  3«  le  Ladanum  in 
iortisy  qui  est  en  morceaux  roulés  en  spirale,  chacun  de  la  grosseur 
du  pouce,  trèl'lourds,  gris-terreux,  amers ,  ternes,  sees^  cassans, 
â  cassure  micacée,  grenue ,  friables  sous  la  dent  ;  c'est  une  composi- 
tion factice  et  très-impure,  faite  par  les  gens  du  pays  avec  le  Ladanum 
et  du  sable  ferrugineux,  de  la  terre ,  etc. ,  qu'ils  y  mélangent  ;  4°  on 
peut  ajouter  à  ces  sortes  celui  d'Eqxagne  ou  le  Ladanum  par  ébullition. 
Effectivement ,  dans  ce  pays ,  on  fait  bouillir  dans  l'eau  le:»  Gsteslada* 
nifères ,  et  on  en  obtient  une  liqueur  qui  surnage  et  qui  se  concrète  en 
Tcfroîdissant  :  c'est  celui  dont  on  fait  usage  dans  toute  la  Péninsule 
et  qu'on  y  conserve  dans  des  outres.  Il  est  sans  mélange  de  sable , 
mois  ce  n'est  pas  un  médicament  tout-à-fait  semblable  à  celui  de 
Candie ,  etc.  :  il  doit  nécessairement  s'être  échappé  beaucoup  d'huile 
volatile  pendant  sa  préparation  ;  les  gommes ,  les  sels  »  les  acides 
doivent  s'être  dissous  dans  l'eau ,  et  il  ne  doit  rester  que  la  résine 
Dict,  unii^,  de  Mat,  méd,  — T.  4-  ^ 
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presque  pure  ;  de  sorte  que  c*esl  un  produit  peu  recherché  :  aussi  n'en 
voit-on  guère  dans  le  commerce  de  la  droguerie ,  où  il  était  parfois 
nommé  Baume  noir,  et  où  la  sorte  en  masse  et  celle  in  tortis  sont  les 
plus  communes ,  malgré  l'impureté  de  cette  dernière.  Nous  préve^ 
nons  qu'on  j  ajoute  des  poils  de  chèvre  pour  les  faire  ressembler  à  celui 
'du  Levant. 

L'analyse  chimique  du  Ladanum  varie  suivant  la  sorte  qu'on  exa- 
mine. M.  Pelletier,  qui  a  sans  doute  soumis  à  ses  expériences  le  La- 
danum in  toriis,  y  a  trouvé  :  résine ,  20,00;  gomme  contenant  un 
peu  de  mdlate  de  chaux  ,  3,6o  ;  acide  malique  ,  0,60  ;  cire ,  t^go; 
sable  fernigineux ,  «7^^,00  ;  huile  volatile  et  perte  ,1 ,90  ;  total ,  100 
(Joum.  de  Pkarm.^Vf,  5o3).  M.  Guibourt,  qui  probablement  a 
opéré  sur  l'espèce  d'Espagne ,  n'j  a  trouvé  ni  gomme ,  ni  acide ,  et  à 
peine  quelque  peu  d'huile  essentielle  ;  il  a  eu  pour  résultat  :  résine  et 
huile  essentielle ,  86  ;  cire ,  7  ;  extrait  aqueux ,  i  ;  matière  terreuse  et 
poils ,  6  ;  total ,  roo.  Ainsi ,  dans  le  premier  cas ,  le  Lédanum  serait 
une  gomme  ré:(ine  ;  dans  le  second,  c'est  une  résine  presque  pure.  Ge 
qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est  que  dans  aucune  de  ces  deux  ana- 
lyses on  ne  signale  de  baume  ou  acide  benzoïque,  et  cependant 
l'odeur  de  cette  substance  semblerait  en  indiquer  la  présence. 

Le  Ladanum,  que  les  Espagnols  appellent  Xara^  les  Italiens 
et  les  Portugais  Ladano  ,  n  les  propriétés  excitantes  ,  toniques 
des  médicamens  analogues  ;  on  en  recommande  l'usage  dans  les  en- 
gorgemeos  froids  des  viscères  ,  dans  les  catarrhes  chroniques  , 
dans  les  ulcères  intérieurs  ,  pour  provoquer  la  sortie  du  dé- 
livre, etc.  A  l'extérieur  on  s'en  est  servi  comme  fondant,  réso- 
lutif, fortifiant ,  mêlé  dans  des  onguens  on  emplâtres  ;  il  entre  dans 
le  baume  hystérique ,  V emplâtre  stomacal  j  celui  contre  la  rupture  ; 
Sa  résine  ,  extraite  par  l'alcool ,  fait  partie  de  la  thériaqiu  céleste*  On 
l'emploie  amsi  dans  la  paifumerie,  dans  les  pastilles,  les  élons  fu-^ 
mans ,  etc.  En  Italie,  Matthiole  raconte  qu'on  n'en  trouve  de  pur 
que  chez  les  parfumeurs.  Les  Turcs  en  forment  des  boules ,  en  y 
ajoutant  du  musc  et  de  l'ambre ,  qu'ils  brûlent  pour  parfumei*  l'air, 
suivant  l'usage  de  cette  cation.  En  Egypte ,  011  en  porte  à  la  main  pour 
se  préserver  de  la  peste.  Le  Ladanum  in  tortis  doit  être  astringent ,  h 
cause  du  sable  ferrugineux  qui  en  fait  la  plus  grande  partie  ;  effec- 
tivement quelques  auteurs  lui  accordent  cette  propriété. 

Toumefort,  dans  son  F'oyage  au  La^nt,  rapporte  avec  soitt  la 
manière  don  ton  récolte  le  Ladanum,  et  a  fait  même  graver  le  fouet  avec 
lequel  on  ramasse  celle  substance  (  P^ojrage  ,  1 ,  84  )  ;  description  qui 
n  été  copiée  partout  et  que  nous  ne  reproduirons  pas  ici ,  parce  qu'elle 
est  d'ailleurs  fort  analogue  à  celle  de  Dioscoride.  Ce  célèbre  nalura- 
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]isle  dit  qu'un  bonime  peut  en  ramaMer  plue  de  trois  litm  par  j«ur. 
Bélon  a  aussi  consacré  un  cbapiire  à  la  révolte  du  Ladamim,  qu^il  as- 
sure être  un  métrer  iniolérmhley  à  cause  de  l'extrême  ebol^r  des  mon- 
tagnes où  on  la  iaît.  Il  prétend  que  le  ciste  sûr  lequel  on  le  ramasse 
reasenible  beaucoup  à  une  e^Ace  qui  vient  dans  les  landes  du  Maine , 
sorCoot  à  Fonletôurte ,  son  pays  {Singutarités  »  p.  18). 

IjkDMiov  GUiÉMi.  ]Npn  illemabd  cUi  Ladamuth* 

Ladant.  Nom  dn  Cislus  Ladahum^  L.,  dans  Tila  àê  CUypre. 

LADDAHe-PADinfaB.  Nom  du  rix  de  montagne  dan«  l'Inde. 

liADBGi  Wh\.  Un  det  soins  indiens  du  îlniûbùthiiofi. 

Ladich.  Nom  de  la  canneberge ,  Kaccin/nm  OxjrcoccuM^  L. ,  en  Laponio. 

Ladie^s  haïr.  Nom  anglais  du  Copiilaire  de  JUotitpeWer. 

—      TUistLE.  On  des  noms  anglais  du  chardon-marie ,  Carduns  Murianm ,  L. 
LabV)«.  Nom  arabft  Ou  ladanum ,  Cistas  ladanffrrut ,  L. 
LADT'b  Bowuk  vpRlCin.  Nom  anglais  du  Ciematis  ervctm,  L. 
l^^PHET.  Nom  hébreu  delà  rave,  Bmssica  Râpa»  L. 
XjKBCMEifscttwAMM.  Nom  allemand  de  Tagaric  blanc,  Êolelus  taricis ,  L. 
ttMÈKA.  Vom  snëdais  de  PaloBelle  cowimulié,  Élaudu  argent is ,  \t. 
Ljbakeawamp.  Nom  suédois  deTagaric  blanc,  Boietuf  Ltiricif ,  L. 
LvCTJi  Sjrnonymc  de  lilclii,  Euphoria  Litschi^  Desf.  (IIÏ,  191). 

LAGARDE.  Il  y  a  deux  sources  de  ce  nom  à  Bio ,  en  France  (dé- 
partement du  Lot),  dont  M.  Henry  fils  a  donné  Tanalyse  exacte 
(Journ.  de  Pharm.y  XII,  27).  Elles  sont  surtout  remarquables  par  la 
grande  quantité  de  sulfate  de  chaux  ^  uni  au  sulfate  de  soude ,  qu'elles 
contiennent,  et  deviennent  un  peu  hydro-suIfureuscs  en  bouteille, 
une  portion  du  sulfate  de  chaux  étant  décomposée  par  une  matière 
organique.  Du  reste ,  on  ne  sait  rien  jusqu'ici  de  leurs  vertus. 

Lagartisa.  Nom  portugais  du  lesbrd  gris.  Voy.  jLttterla   affilés,  L. 
Lageh AGA.  Un  des  noms  de  la  bourrache  ,  Borago  t^ffieinnUs  «  L.  «  dans  Pline. 
liA0EiBoeiSTtoco.  Nom  suédois  du  îaurtèr,  Laitriis  nuhUis ,  L. 
1.A«Eai.ias.  Nom  soëdois  àvk  lauricr-CBrisê^  Ffattui  Léati^atemmi ,  T^. 

Laoetta  lintcabia,  Lam.  (Dftfthne  Lageito ,  Sw.)  ^  bois  dentelle. 
Là  seconde  écofce  de  G«t  arbrisseau  des  Antilles  ^  de  la  famille  den 
Daphnées ,  étant  détachée ,  battue  et  préparée  >  s'étend  en  un  réseau 
qui  simule  de  la  dentelle  par  sa  finesse,  et  dont  on  fait  des  cocardes,  des 
manchettes,  etc.  Nous  ignorons  s»'  cette  écorceesl  caustique,  comme 
celle  des  vrais  Daphne  ,  genre  dans  lequel  on  lavait  rangée. 

Lagetto.  Synonyme  rfc  Lagelta  /httea'ia ,  Lam. 
TjkOiOsA  (Eau  llicrmale  de).  Voy.  San  fa  Gentil  (IIÏ  ,  35 1). 
I.A«oOHTiiSfti.  NiHn  du  Lagacia  cuminoide9 ^  L.,  datts  l^tld  de  t^itrno». 

LAOOECiACCrMiNOiDKS,  L.  Cctle Omhcllifère  herbacée,  annuelle,  qtii 
croît  dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerfûnée ,  est  apéhlivc ,  dîgeslive , 
incisive  et  ré^^ùtive,  d'après  Lemery  (  Dict,^  îï4^).  Inusitée. 

LAGONni.  Nom  malais  dn  Fitrx  N^gttmlo,  L.,  etdn  f^itett  ttifal/a ,  L. 

LAGONL  Les  Italiens  donnent  ce  nom  à  des  rtittres  d'eau  noirâtre , 
bomllante ,  que  traversent  avec  force  et  fracas  des  vapeors  continuelles 
aqneuscs ,  hydro-sulfureuses ,  et  parfois  même  bitumineuses.  Les  plus 
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célèbres,  situés  en  Toscane,  sont  le&^Lagoni  de  Monte  Rotondo, 
Cas  tel  Nuopo ,  Monte  Cerboli ,  Serrazzano  et  Sasso,  Ils  ne  sont 
pas  fréquentés  par  les  malades ,  mais  leur  boue  sert  à  frotter  les  mou^ 
tons  atteints  de  la  gale.  On  en  retire  de  l'acide  borique,  employé  à  Li- 
vourne  pour  la  préparation  du  borax  :  Hoefer  est  le  premier  qui ,  en 
"  778»  y  a*t  découvert  cet  acide.  Mascagni  y  a  trouyé  des  borates  d'am- 
moniaque et  de  soude  (  ^tti  délia  soc,  Ital.,  VIII ,  P.  II ,  p.  487  )  ; 
M.  Th.  de  Saussure,  qui  en  a  commencé  l'analjse,  y  indique  du 
sulfate  de  chaux  et  du  soufre  (Valent in ,  Voyage  méd.^  2*  édit.,  196)  ; 
G.  Santi  {Viaggio  ierzo^  etc.,  25i)  7  signale  un  grand  nombre 
d'autres  substances  minérales ,  telles  que  les  sulfates  d'ammoniaque , 
d'alumine,  de  fer 7  de  magnésie,  etc. ,  et  décrit  fort  en  détail  les 
Lagoni  de  Monte  Rotondo  {Ibid.^  249  à  265).  Il  distingue  1q|  La- 
goni  proprement  dits  des  Fumaccki  ou.  Fumarole^  qui  ne  fournissent 
que  de  la  fumée  et  des  vapeurs ,  et  des  Bulicamij  qui  ne  renferment 
que  de  la  boue  au  lieu  d'eau. 

liàeopkDEf  Lagopvs,  ou  Perdrix  blanche.  Voy.  Telrao  Lagopus,  L. 
Lagophtbaliivs.  Un  des  noms  de  la  benoîte,  Getun  urbeuium,  L.  (III,  371). 

Lagopus  ou  Pied  de  Lièvre.  Dioscoride  {lib,  IV ,  c  17)  mentionne 
sous  ce  nom  une  plante  adoucissante  et  astringente,  que  les  auteurs  ont 
rapportée  au  pied  de  chat ,  Gnaphalium  dioicwn ,  L.  ;  d'autres  à  un 
trèfle ,  Trifolium  arpense ,  L.  ;  d'autres  jk  un  plantain ,  Plantago 
Lagopus  y  L. 

Laooptiom  ,  Lagoptium.  Ces  noms ,  qui  signifient  BU  de  lihvre,  sont  ceux  que  porte , 
dans  Hippocrate,  le  pied  de  chat,  Gnaphalium  dioicum,  L.  (III,  389). 

LA-HAYE-D'ECTOT.  Village  de  France  è  cinq  lieues  de  Va- 
lognes ,  près  duquel  est  la  source  minérale  de  la  Taille ,  dont  l'eau , 
qui  est  froide ,  contient ,  suivant  Duméril ,  cité  parGarrèrç(Cal.  5o6), 
du  sulfate  et  du  carbonate  de  chaux ,  des  muriates  de  soude  et  de 
chaux ,  de  la  soude  et  du  fer. 

Labàvau.  Ilom  liëbreu  de  Tabsintbe,  jértemisia  jibsintMittm,  L. 
Laicbe.  Nom  français  des  Carex  (Voy.II ,  100). 

—       DES  sABLXfi.  Carex  arenaria ,  L.  • 
Laie.  Femelle  dn  sanglier.  Y07.  Sns  Scrqfa ,  L. 

LAIFODR.  Village  de  France  (département  des  Ardennes  ) ,  près 
duquel ,  dans  les  bois  de  Revin ,  à  quatre  lieues  de  Mézières ,  est  une 
source  ferrugineuse ,  dont  l'eau  limpide ,  inodore ,  froide ,  ofiFre  une 
saveur  fraîche,  un  peu  aigrelette,  suivie  d'une  légère  astriction.  Il 
n'y  existe  point  d'établissement ,  ni  même  d'abri  ;  aussi  n'est-elle 
usitée  que  des  habitans  des  villages  circonvoisins. 

M»  Amstein  de  L'Échelle  y  a  trouvé,  par  kilogramme  (  Paris ,  1 8 1 2, 
Thèses  de  V École  de  Pharm.)  :  gaz  acide  carbonique,  19  centim. 
cubes;  sous-carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  OyOo3i  grammes; 
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fer ,  o,o4oo  ;  inuriale  de  soude ,  0,0087  ;  ^^1*^^^^  ^^  cbaux  ci  de 
magnésie,  0,001 4;  sulfate  de  chaux,  o,o365  ;  sulfate  de  magnésie, 
0,0291;  silice,  0,0045 ;  perte,  0,0077.  Le  dépôt  de  la  source  est 
formé  de  sous-carbonate  de  fer ,  d'une  très-petite  proportion  de 
sons-carbonates  de  chaux  et  de  magnésie ,  et  de  silice.  Ces  eaux , 
qui  souffrent  bien  le  transport ,  sont  utiles  en  boisson ,  à  la  dosç 
d'une  bouteille  par  jour',  dans  les  cas  où  les  eaux  de  Spa  sont  indi- 
quées ,  suivant  M.  le  docteur  J.-N.-J.  Amstein  ,  de  Mézières. 

LAiiiE ,  Lana,  Poil  de  divers  quadrupèdes ,  des  moutons  surtout  > 
employé  en  médecine ,  soit  encore  enduit  de  son  suint  (  laine  grasse)  « 
en  applications  sur  les  tumeurs  scrofuleuses ,  les  parties  rbunrati» 
sées ,  etc. ,  soit  dégraissé  et  tissé ,  comme  vêtement  (  V07.  Flanelle , 
111 ,  a63).  Suivant  Vauquelin  {Ann,  de  Chim,^  LVIII  j ,  la  laine  est 
formée  de  mucos  animal  et  d'une  huile  particulière.  La  laine  sou» 
frée  est  recommandée  par  Gelse  en  topique  sur  Tépigastre  dans  le 
cas  d'inflammation  de  l'estomac  (/i^.  IV,  c.  5).  La  laine  brûlée, 
c'est^^à-dire  les  oendres  produites  par  sa  combustion  et  sa  calcina-^ 
tion,  est  citée  par  Dioscoride  {lib.  II,  c,  83)  comme escarrotique , 
dans  le  traitement  des  ulcères ,  et  comme  ophihalraique  après  qu'elle 
a  été  soigneusement  lavée. 

liAUnE  FBlMtopBiqDB ,  Lmna  phiJosophiea,kmàenni>màetJlwrs  ou  oxydé  blanc  de 
*inc. 

LAINO  (l^ux  min,  de).  Ces  eaux,  situées  dans  lo  village  de  ce 

nom ,  qui  est  dans  l'Arragon ,  en  Espagne ,  sont  bourbeuses  et  ont 

semblé  utiles  dans  le  traitement  de  certaines  dartres.  On  les  emploie 

en  cataplasmes  sur  les  parties  affectées  ^  et  l'on  prend  après  des  bains 

d'eau  simple^ 

Itomero.  HoUca  nr  <|w1«|i«es  toaiee»  des  ma%  d'Eapagnt. 

LAISSAG.  Village  de  France  (  Aveyron) ,  à  une  lieue  de  Gabriac  ^ 
prés  duquel  est  une  source  froide ,  dite  des  ^erjet^,  signalée  par  Car* 
rére  (  Cat.^  5i5)  comme  minérale. 

Laissbaor.  Sjmonjme  «le  lasteron  ou  de  laîlron ,  Sonchus  oteraceus ,  L. 

LAIT ,  lac ,  yoàa  des  Grecs.  Liquide  ,  d'un  blanc  opaque ,  d^une  t 
saveur  douce  et  très-agréaUe ,  sécrété  par  les  glandes  mammaires  des  1 
animaux  mammifères  femelles  pour  la  nourriture  de  leurs  petits^  ^ 
et  qui  forme  tout  à    la  fois  un  des  alimens  les  plus  répandus  et 
un  des  remèdes  les  plus  simples  et  les  plus  salutaires.  Récemment 
trait ,  il  possède  un  arôme  particulier  qui  souvent  rappelle  l'odeur 
de  l'animal  lui-même ,  et  qu'il  doit  à  la  présence  de  plusieurs  acides 
(Cfaevrepl,  Dict.  des  se.  nat. ,  XXV,  i44)« 

Ce  fluide ,  constamment  un  peu  plus  pesant  que  l'eau  distillée ,.  est 
essentiellement  formé  d'eau  légèrement  saline  et  acidulé ,  et  de  trois 
principes  qui  s'y  trouvent  ou  dissous  ou  comme  émulsionncs,  savoir  de 
beurre j  àxcaséum  et  de  sucre  de  lait  (Voy.  ce&mots).  Les  proportions 
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de  oes  substances,  et  pur  conséquest  U  <€«iisistanee,  U  saYeiir  et  autres 
qualités  du  lait  ^  Yarient  beaucoup ,  aon-seulement ,  comme  nous  le 
verrons ,  dans  tes  divers  animaux ,  mais  aussi  dans  une  même  espèce, 
à  raison  des  climats,  des  saisons,  delà  température,  de  l'exercice, 
du  genre  d'alimentation ,  etc.  Ainsi  d'une  part ,  au  dire  de  Hom- 
bei^,  les  ISuropéeanes  qui  vont  à  Batavia  ont  un  lait  si  salé  qu'elles 
ne  peuvent  allaiter  leurs  enfaus;  et,  d'après  Bemardin^de-^int** 
Pierre  {Oh.  sur  la  TwtanA ,  II ,  279) ,  le  lait  de  vache  est  si  mai'^ 
gre  daMS  la  Tartarie  russe  qu'on  ne  peut  en  tirer  du  beurre ,  ce  qui 
fuit  sani  doute  qi^e  le  lait  de  jument  lui  est  préféré.  D'une  autre  part, 
M.  Grognier  rapporte  l'exemple  d'une  chienne  dont  le  lait  se  caillait 
seul  et  donnait  du  beurre  lorsqu'on  l'assujettissait  à  un  légime  végé- 
U\ ,  tandis  qu'il  était  alcalin  et  privé  de  partie  butjreuae  quand  elle 
vivait  d^  matières  animales  (Journ.  analjr tique  des  so.  méd.j  avril, 
i8a8).  On  sait  d'ailleurs  que  4es  Crucifères  et  les  alliacés  commu- 
niquent au  lait  des  animaux  leur  saveur  et  leur  odeur;  que  les 
gousses  de  pois  verts  lui  donnent  un  goût  particulier  et  le  rendent 
moins  coagulable;  que  l'absinthe  et  autres  végétaux  amers  ou  aro- 
matiques lui  impriment,  dans  certaines  circonstances  au  moins,  leurs 
qualités  sapides;  que  certaines  matières  tiiMstoriales ,  la  garance  sur- 
tout ,  qui  lui  dopne  une  teinte  rouge ,  et  le  safran  ,  (fui  rend  le 
b(urre  plus  jaune  fDeyeux  et  Pnrmentîer),  en  modifient  la  couleur; 
queb  teinte  bleue  très-prononcée  que  présente  quelquefois  le  lait  des 
vaches,  parait  liée  à  l'usage  alimentaire  qu'elles  ont  fait  de  plantes 
indigofères  et  à  la  présence  réelle  de  l'indigo  dans  ce  fluide  (Bremer , 
BibL  uniif.  des  se.  y  èelles^lettres  et  arts  de  Genèt^e^  III,  19);  que 
diverses  plantes  purgatives,  la  gratiole  notamment,  rendent  laxatif 
le  lait  âe$  animaux  qui  en  mangent ,  etc.  MM.  Dejeux  et  Parmen- 
tier  ont  aussi  constaté,  par  des  expériences  non  moins  nombreuses 
qu'habilement  exécutées,  que  le  lait  d'une  même  vache  oflre  des  dif- 
férences marquées  aux  diverses  époques  de  la  journée  9  quelquefois 
sous  la  seule  influence  des  variations  atmosphériques  ;  que  dans  une 
même  traite  le  lait  tiré  eu  dernier  est  plus  chargé  de  beurre  et  par 
conséquent  spécifiquement  plus  léger  que  le  premier,  etc.  On  assure 
en  outre  que  le  lait  d'une  vache  en  chaleur  est  difficilement  coagu- 
lable (Journ,  des  pharmaciens  ,  in-4**,  p.  4i^)»  et  personne  n'ignore 
que  le  premier  lait,  nommé  colostrum ,  qui  se  forme  après  l'accouche- 
ment est  albumineux,  visqueux,  jaunâtre,  peu  nourrissant  et  doué 
de  propriétés  légèrement  laxatives. 

Le  lait  est  donc  loin  d'être  un  fluide  toujours  identique;  aussi , 
soit  comme  aliment,  soit  surtout  comme  médicament ,  le  choix  neu 
<st-il  pas  sans  importance.  La  première  condition  est  de  l'avoir  de 
bonne  qualité,  provenant  d'animaux  sains,  exercés,  nourris  d'herbe» 
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fraielMS  j  leouft  hon  det  villes  flans  des  étables  propres,  a^rfes ,  etc.  : 
car  si  le  meilleur  lait  de  vache  est  eelui  que  fournit  un  animal  de  3 
à  4  ans  9  trois  mois  après  aroir  vélë  et  dans  les  belles  matinées  du 
printemps,  il  est  trop  difficile^de  se  le  procurer  tel  pour  que  le  con- 
cours de  ces  di fers  attributs  puisse  jamais  être  érigé  en  précepte. 
M.  Lafailiardière  a  constaté  que  le  lait  d'une  vache  atteinte  de  la 
pommelière  (  espèce  de  phthisie  tuberculeuse  ) ,  contenait  sept  fois 
plus  de  phosphate  de  chaux  que  le  lait  ordinaire  ;  fait  bien  digne  d'at- 
tebtion  lorsqu'on  songe  à  la  fréquence  de  cette  affection  chez  les  va- 
ches nourries  dans  Tenceiote  des  villes,  et  à  l'inftuence  possible  de  l'al- 
laitement sur  la  production  de  celte  maladie.  Le  lait  des  grandes  villes, 
de  Paris  surtout ,  est  de  plus  presque  toujours  plus  ou  moins  altéré  ; 
quelquefois  on  se  borne  k  l'écrémer  ou  à  l'étendre  d'eau  ;  plus  sou- 
vent on  cherche  en  outre ^  par  l'addition  de  farine  on  de  fécule,  de 
jouae  d'œnf,  de  suc  de  réglisse  mémc,li  masquer  cette  première 
fraude,  dont  un  palais  exercé  ne  peut  être  la  dupe,  et  qui  d'ailleurs 
rend  le  lait  plus  facile  à  tourner ,  sujet  à  gratiner  lorsqu'on  le 
chauffe,  etc.  :  l'oxyde  de  zinc  a  parfois  été  aussi ,  dit-on,  employé  à 
ces  coupables  fs^ificatious ,  que  devrait  surveiller  soigneusement 
l'autortlé ,  puisqu'elles  influent  puissamment  sur  la  santé  publique. 
Les  variations  dont  le  lait  est  susceptible  sous  l'influence  de  cette 
multitude  de  causes,  signalées  plus  haut,  dont  nous  pouvons  en  géné- 
ral disposer,  et  que  l'art  sait  mettre  à  proBt,  soit  pour  en  augmen- 
ter la  quantité,  soit  pour  en  améliorer  les  qualités ,  montrent  assez 
qu'il  est  au  pouvoir  de  l'homme  d'en  changer  jusqu'il  un  certain  point 
û  nature ,  de  l'approprier  ainsi  aux  divenes  circonstances  morbides^ 
de  le  rendre  en  un  mot  médicamenteux,  objet  qui  demanderait  cepen- 
dant h  élre  plus  approfondi  qu'il  ne  nous  paraît  l'avoir  été  jusqu'ici. 
G*est  ainsi  qu'on  modifie  les  qualités  du  lait  des  nourrices  en  les  astrei- 
ll^ant  A  telle  ou  telle  espèce  de  régime  ;  qu'on  leur  fait  éviter  l'usage 
des  cnidités ,  des  choux  et  autres  alimens  que  l'expérience  signale 
comme  donnant  souvent  des  tranchées  aux  nouveau-nés;  qu'on  n 
proposé  de  leur  administrer  certains  drastiques  lorsqu'il  est  besoin  de 
purger  les  enfana ,  de  les  soumettre  au  traitement  mercuriel  pour  gué- 
rir les  nourrissons  infectés  de  la  syphilis,  conseil  qui  a  été  mis  à  exé- 
cution aussi  chez  les  animaux,  les  chèvres  surtout ,  et  sur  lequel  a  par- 
ticulièrement insisté  M.  Anmont.  On  a  même  vu  ,  dans  quelques  cir- 
constances, le  lait  offrir  des  propriétés  réellement  vénéneuses;  un 
exemple,  pour  celui  de  chèvre,  a  été  communiqué  à  l'Académie  royale 
de  médecine ,  le  i3  juin  1827  :  la  chèvre  avait  bu  du  bouillon  très- 
aigre  qui  avait  séjourné  dans  un  vase  de  cuivre.  On  parle  aussi  (Journ. 
Jepharm.,  i8a3,  p.  119)  des  vaches  de  l'état  de  Tcncsséc ,  dansTA- 
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loérique  septentrionale ,  doDt  le  lai't ,  aussi  bien  que  la  chair ,  devient 
vénëneux  lorsqu'elles  it>iit  usage  d'une  certaine  plante,  qu'on  ne 
nomme  pas;  et  ta  même  chose  a  été  observée  dans  l'état  de  l'Ohio, 
scion  les  docteurs  Call  et  Golunan. 

Quant  aux  dificrences  que  présente  le  lait  k  raison  de  Tespèee  des 
animaux  qui  le  fournissent  à  nos  besoins,  elles  sont  plus  prononcée^ 
encore,  plus  profondes  %  pour  ainsi  dire,  et  méritent  d'être  signalées: 
prenons  d'abord  pour  tjpe  le  lait  de  Tache. 

Ce  fluide  opaque,  d'un  blanc  bleuâtre,  légèrement  visqueux,  d'une 
saveur  douce  et  un  peu  sucrée ,  rougissant  pourtant  le  tournesol ,  et 
i|ont ,  suivant  BHsson ,  la  pesanteur  spécifique  est ,  terme  moyen  , 
()e  lyoZ^^y  est  miscible  à  l'eau  en  toutes  proportions,  coagulable  à 
froid ,  et  mieux  encore  à  chaud,  par  tous  les  acides,  lesquels  s'unissent 
alors  au  caséum  qui  se  précipite  ;  phénomène  utilisé  dans  les  pharma- 
cies pour  la  préparation  du  Petit-lait  (Voj.  ce  mot),  et  que  font  naî- 
tre aussi  les  sels  acides  (la  crème  de  tartre  en  particulier) ,  les  sul- 
fates, l'hydrochlorate  d'ammoniaque,  l'alcool,  Féther  hjdratiqne, 
Iteaucoiip  de  substances  animales,  telles  que  la  présure  et  la  membrane 
interne  du  gésier  des  oiseaux,  employées  à  la  p^réparation  àes/ro^ 
miJtges,  enfin  un  grand  nombre  de  végétaux,  pourvus  sans  doute  de 
quelques  principes  acides  ou  astringens  (le  caUU^laU ,  malgré  son 
nom,  faisant,  dit-on ,  exception).  Il  en  est  de  même  de  l'acétate  de 
plomb  dont  l'oxyde  s'unit  au  caséum,  et  du  sublimé  corrosif  qu'il  ré- 
duit peu  à  peu  à  l'état  de  mercure  doux.  Ajoutons  que  le  lait  chaud 
m  coagule  aussi  lorsqu'on  le  sature  de  sucre  ou  de  gomme  ;  que  1^ 
pluporldes  autres  sels  neutres,  au  contraire,  quoi  qu'en  ait  dit  Schèele, 
ne  font  éprouver  au  lait  aucune  altération  ;  que  les  alcalis ,  l'ammo- 
niaque surtout ,  loin  de  le  coaguler ,  redissolvent  le  caséum  lorscpi'il 
s'en  est  séparé  ;  que  le  lait  colore  en  bleu  céleste  la  teinture  de 
gayac  (Blanche  ,   Jcum,  de  pharm. ,   VI,   i4)»  etc.  ,   faits  tous 
ntiles  à  connaître  pour  le  médecin ,  et  dont  l'art  de  formuler  doit 
tenir  soigneusement  compte. 

Une  foule  de  chimistes,  parmi  lesquels  on  distingue  Sohèele , 
Fourçroy  etVauqueliu,  MM.  Deyeux  et  Parmentier,  Bouillon-La- 
grange,  Bei^elius ,  Chevreul ,  Thénard ,  Vogel ,  etc. ,  l'ont  envisagé 
MUS  le  point  d^  vue  chimique. 

Exposé  à  l'air,  surtout  par  une  température  douce ,  le  lait  se  cou-r 
vre  bientôt  d'une  couche  jaunâtre  et  plus  ou  moins  épaisse ,  au  des- 
sous de  laquelle  ne  tarde  pas  à  se  former  un  coagulum  qui  nage 
dans  de  la  sérosité  ;  ces  trois  parties  qui  n'y  étaient  que  mélangées , 
et  qui  s'isolent  par  une  sorte  d'analyse  spontanée ,  portent  \es  noms 
d^  cr(me ,  de  caséum ^  et  de  ^émm  ow  petit-lait .  Noi^  avon^  déjà  parlé 
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dtt  caséum  (II,  I35),  qui  parait  s'en  séparer  en  mémo  temps  que  se 
4éve\oppe  mi  léger  mouvement  de  fermentation  acide ,  et  dont  on 
évalue  la  quantité  au  i5^  ou  au  i6^  du  lait  entier,  et  nous  traiterons' 
du  petit'lait  dans  son  ordre  alphabétique. 

Quant  à  la  cr^me  qui,  plus  légère  que  le  lait  qu'elle  surnage, 
est  d'autant  plus  abondante  que  ce  fluide  est  de  meilleure  qualité , 
c'est   un  composé  de  beurre ,  lui  -  même  formé  de   divers  prin- 
cipes, comme  nous  l'avons  dit   (I,  588),  et  d'eau  tenant  en  dis- 
tolatîon  du  caséum ,  du  sucre  de  lait ,  de  l'acide  lactique ,  quelque- 
fois de  l'acide  butyrique ,  de  l'acide  acétique ,  de  l'acide  carbonique, 
du  phosphate  de  chaux  et  du  chlorure  de  potassium  (Ghevreul, 
Dict,  des  se.  nat. ,  XI,  878).  De  la  crème  d'une  pesanteur  spéci-t 
fîqvie  de  1 ,0^44 1  ^  ^^  trouvée  formée,  par  M.  Berzelius  de  :  beurre  4^, 
caséum  354  '  ^i^^  (contenant  44  ^®  sucre  de  Jait  et  des  sels)  920  ; 
tandis  que  du  lait  écrémé,  pesant  i,o33,  lui  a  offert:  eau  928,76; 
ea«éum,  avec  quelques  traces  de  beurre,  28^00  ;  sucre  de  lait  55,oo  ; 
chlorure  de  potassium  i  ,70  ;phosphate  dépotasse  0,^5  ;  acide  lactique 
et  acétate  de  potasse  avec  un  vestige  de  lactate  de  fer  6,00;  phos- 
phates terreux  o,3o.  La  crème  ne  diffère  donc  du  lait  que  par  la  pré* 
dominance  du  benrre ,  aux  dépens  du  caséum  et  du  sérum  :  aussi 
est*elle  plus  grasse ,  plus  jaunâtre ,  et  particulièrement  employée  à 
la  confection  du  beurre ,  qu'on  en  dégage  par  une  agitation  prolon- 
gée (1 ,  587),  comme  à  celle  des  bons  fromages  gras ,  soit  frais ,  soit 
fermentes,  d'un  usage  si  universel  (III ,  298).  Rarement  usitée  pure, 
comme  aliment,  à  cause  de  son  action  relâchante  et  de  la  difficulté 
qu'éprouvent  à  la  digérer  la  plupart  des  estomacs ,  la  crème ,  unie  sou- 
vent alors  au  sucre ,  aux  œufs ,  à  certains  aromates ,  sert  de  base  h  des 
pnets  trèft-délicats  et  très-recherchés,  s'associe  à  diverses  pâtisse- 
ries ,  etc.  ;  mais  son  usage  demande  toujours  beaucoup  de  réserve , 
car  elle  est  sujette  â  causer  des  aigreurs,  le  pjrosis  même;  acctdens, 
du  reste ,  que  peut  souvent  prévenir  l'usage  simultané  d'un  peu  de 
▼in  généreux.  Mélangée  au  café  qu'elle  adoucit  et  qui  la  rend  de 
facile  digestion,  au  thé  dont  elle  modère  la  propriété  agaçante,  au 
chocolat  dont  elle  semble  exalter  la  saveur,  etc. ,  elle  est  d'un  usage 
sûr  et  journalier.   Ses  qualités  adoucissantes ,  dans  les  cas  d'éry— 
thèmes,  de  couperose,  de  brûlure  même,  ou  contre  les  gerçures, 
les  excoriations  du  mamelon,  les  hémorrhoïdes ,  etc.  ,  sont  généra- 
lement appréciées  ,  dans  le  peuple  surtout ,  et  l'ont  fait  même  pré- 
coniser comme  prophylactique  des  cicatrices  de  la  variole  :  comme 
elle  aigrît  facilement  elle  demande  toujours  à  être  employée  récente. 
Le  lait  entretenu,  en  vaisseaux  clos,  à  une  température  de  18  à 
20^  R. ,  éprouve,  d'après  les  expériences  de  MM.  Parmcntier  et 
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Deyeux ,  uoe  aorte  de  fermeotatton  leuie ,  fouruit  du  gaz  acide  car- 
bonique,  «e  coagule >  s'acidifie,  et  môme,  vers  le  viiigtième  jour^ 
offre  4e9  traces  d'alcool  y  produit  qui  expliquerait  la  formation  du 
koumiss ,  espèce  de  vin  que  les  Tarlares  préparent  avec  le. lait  de 
leur»  cavales,  mais  que  M.  Tkéoard  n'a  pu  obtenir  du  lak  ordi- 
naire, même  en  j  ajoutant  du  sucre  ^  ce  qui  le  porte  à  croire  que  le 
lait  de  ces  animayx  contient  du  sucre  et  du  ferment,  étrangera  au  lait 
de  yaçbe.  Le  lait  qui  a  bouilli  est,  comme  l'on  sait,  d'une  conserva- 
tion plMS  facile  quç  le  but  naturel  ;  ^aporé  h  un  feu  doux ,  ce  fluide 
fournit  une  eau  odorante  et  se  réduit  en  une  sorte  de  bouillie , 
coooue  sous  le  nom  de  frangipane ,  qu'on  sucre  et  qu'on  aromatise 
pour  l'associer  à  diverses  pâlisseries. 

Si  le  lait  de  yacbe  est  le  plus  usité  cbcz  nous ,  soit  entier,  soit  pour 
la  confection  des  fromnges  et  des  divers  autres  produits  qu'il  nous  offre, 
il  est  loin  d'être  le  s^ulqi^i  mérite  de  fixer  l'attention  du  médecin. 
Ainsi ,  dans  presque  tous  les  pays  tempérés,  et  surtout  en  Europe,  on 
fait  en  outre  un  grand  usage  des  laits  de  brebis,  de  cbèvre  et  d'ânesse  ; 
d^in^  les  I odes- Oricn laies  et  en  Afrique  on  se  sert  du  lait  de  buffle; 
dans  l'AmériquQ  méridionale,  de  celui  de  lama  et  de  vigogne;  en 
Perse ,  en  Egypte ,  eu  Syrie  ,  du  lait  de  chameau  et  de  dromadaire  ; 
en  Laponie,  enfin ,  de  celui  de  renne.  Tous  ces  laits  diffèrent  entre  eux 
de  couleur, d'odeui*, de  goût,  de  consistance  et  de  composition,  quoi- 
qu'e^seotiellemçnt  formés  des  mêmes  principes.  En  général  on  re- 
marque que  celui  des  Ruminans,  tels  que  la  vacbe ,  la  chèvre  et  la 
brebis ,  est  plus  chargé  de  parties  caséeuses  et  butyreuses,  est  motos 
ri^h^  en  sucre  de  lait  que  celui  de  la  femme  et  des  animaux  non 
ruminans,  tebquel'ânesseet  la  jument.  Voici  au  reste  les  principaux 
caractères  qui  distinguent  chacun  d'eux  en  particulier. 

JjfHl  de  brebis.  Spécifiquement  plus  pesant  que  le  lait  de  vache  ^ 
moins  séreux  ,  plus  abondant  en  beurre ,  qui  est  ipoa  et  plus  fusible^ 
il  cofitient  aussi  un  caséum  plus  gras  ,  plus  visqueux  ,  qui  ne  forme 
point  de  caillot ,  un  peu  de  sucre  de  lait  et  des  hydrochlorates  de 
potasse  )  de  chaux  et  d'ammoniaque.  Stipriaan  y  a  trouvé  :  crème 
.  |i»6;  bewre  5,8;  caséum  i5,4;  sucre  de  lait  4,2.  On  en  forme  des 
fromages  très-estimés ,  notamment  celui  de  Roquefort. 

I4M  de  chèi^re.  Très-analogue  au  lait  de  vache ,  il  en  diffère  par 
une  légère  odeur  de  bouc  ,  un  peu  plus  de  consistance ,  une  crème 
moins  chargée  de  beurre  et  un  caséum  plus  abondant  et  plus  vis* 
-  queux  encore  que  celui  du  lait  de  brebis.  Son  beurre  est  solide  et  blanc, 
son  sérum  contient  du  sucre  de  lait  et  de  l'hydrochlorate  de  chaux. 
Stipriaan  y  indique  :  crème  8;  beurre  4)6;  caséum  9,1  ;  sucre  de 
Ittit  4,4. 
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LaU  de  femme.  Plus  léger  que  celui  de  vache,  vaoÀm  ooQëMUiiity 
moins  pourvu  dccasëum ,  noo  coa|;Ml»ble  par  les  acides  faibles,  il  est 
d'une  saveur  plus  douce  ^  ^us  sucrée ,  parce  qu'il  renferme  plus 
de  sucre  de  la<'t  et  de  crème.  Il  donne  rarement  du  beurre ,  et 
contient  des  hjdrochloraies  de  s^ude  et  de  cbaux,  et  aneme  du  soufre. 
Du  reste ,  il  varie  9  non'»-seulenient,  comme  celui  des  animaux  ^  à  rai* 
son  d'une  foule  de  circonstances  physiques ,  m|ûs  dç  plus,  0t  surtout 
à  raison  des  circonstances  morilles ,  dont  l'influence  sur  sa  formalioa 
est  toute-puissante.  M.  Meggenhofen  a  reconnu  que  le  plus  souvent  \\ 
n'est  pas  coagulé ,  à  ht  température  ordinaire ,  par  les  acides  et  les 
sels  métalliques  ,  mab  que  celui  qui  est  sécrété  peu  de  jours  après 
l'accouchement  est  plus  coagulable,  quoique  moins  riche  en  easéum, 
et  qu'en  général  il  donne  par  l'évaporation  loà  12  p.  0/0  de  résidu. 
M:  Pajeo  {Journ,  de  chim.  méd,  >  f  V ,  1 18)  en  a  obtenu  |3  à  i4- 

Laù  eTânesse,  Il  se  rapprodue  beaucoup  du  précédent  ;  mais  il 
contient  un  peu  moins  de  crème  et  un  peu  plus  de  matière  ca-r 
séeuse  ;  aussi  est-il  plus  coagulable  :  le  bourre  en  est  mou ,  blanc  et 
insipide. 

Lait  de  jument.  Il  tient  le  milieu  pour  la  consistance  entre  le  lait 
de  femme  et  celui  de  vache  ;  sa  crème  ne  fournit  pas  de  beurre  ;  les 
acides  en  précipitent  le  caséum  sous  forme  de  pelits  Uucons.  MU.  Par* 
mentier  et  Dejeux  y  ont  trouvé  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  t 
et,  chose  qui  lui  est  propre,  du  sulfate  de  chaux.  Stîprîaan  l'a  trouvé 
formé  4e  crème  0,8  ;  sucre  de  lait  8,8  (You^g^n'a  trouvé  que  3,7  de 
celui-ci  ).  C'est  avee  ce  lait  que  les  Tartares  prépar^^  leur  koumiss 
(III ,  725)  ,  liquide  d'une  saveur  à  la  fois  diMiqe ,  piquante  et  légè^ 
rement  vineuse. 

Considéré  comme  aliment,  le  lait,  destiné  par  la  nature  à  être 
l'unique  soutien  des  nouveau-nés  >  est  employé  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  par  tous  les  peuples,  ^  une  foule  d'usages  bromatdo^ 
gîques  qui  en  font  le  plus  utile  des  liquides  nutritifs.  Il  envient  à 
tous  les  âges ,  aux  deux  sexes ,  h  tous  les  tempéramens ,  le  lympha^ 
tique  excepté  ;  il  est  doux ,  tempérant ,  émollient ,  facilement  assi-<- 
roilable ,  quoiqu'un  peu  relilchant^  du  moins  pour  certains  estomacs, 
car  il  res^rre  plutôt  ceux  qui  le  digèrent  parfaitement.  Son  US9g^ 
habituel  dispose  à  l'embonpoint,  modère  l'activité  organique,  etsem*- 
Ue  exercer  de  l'influence  jusque  sur  le  moral ,  en  portant  à  la  dou«- 
ceur,  au  désir  du  repos,  des  |^isirs  innoci-ns  et  tranquilles  ,  etc.  U 
est  surtout  approprié  à  la  première  enfance,  et ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs ,  on  ne  saurait  révoquer  en  doute  que  l'allaitement  mater ^ 
nel  ne  soit  préférable  à  tout  autre  genre  d'alimentation  ou  même 
à  l'allaitement    mercenaire  ;  ce    qui  n'cmpèche  pas  que    pour  les 
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enfans  des  habitans  des  grandes  villes ,  pour  ceux  dont  les  mères 
sont  faibles ,  mal  constituées ,  adonnées  aux  plaisirs  ,  etc. ,  il  ne  soit 
aouvent  indiqué  de  recourir  soit  à  l'allaitement  étranger ,  soit  même  à 
l'allaitement  arti6cielou  à  un  autre  genre  de  nourriture.  A  plus  forte 
raison  l'allaitement  maternel  se  trouve-t-il  formellement  con(re-in- 
diqué  par  l'état*  de  maladie  de  la  mère ,  les  scrofules  surtout ,  et 
autres  affections  héréditaires.  Si  le  coloslnan  paraît  approprié  par  la 
nature ,  aux  premiers  instans  du  nouveau-né ,  et  en  particulier  à 
l'expulsion  du  méconium ,  on  conçoit  facilement  qu'un  lait  ancien 
puisse  causer  divers  accidens,  et  devenir  la  source  de  ces  vomissemens, 
de  ces  diarrhées ,  de  ces  engorgemens  abdominaux  si  funestes  à  la 
première  enfance.  L'influence  des  passions  sur  la  qualité  du  lait  ne 
paraît  pas  moins  certaine  ;  on  a  vu  des  convulsions  chez  le  nourrisson 
être  la  suite  d'une  frayeur,  d'un  accès  de  colère  éprouvés  par  la 
mère  ;  et  MM.  Parmentier  et  Deyeux  ont  constaté  que  le  lait  d'une 
femme  sujette  à  des  attaques  de  nerfs ,  devenait  transparent  et  vis^ 
queux  après  chaque  accès ,  et  qu'il  ne  reprenait  qu'au  bout  de  quel- 
ques heures  ses  qualités  normales. 

Aux  autres  époques  de  la  vie,  surtout  chez  les  hommes  vigou- 
reux ,  livrés  à  des  travaux  fatigans ,  le  lait  suffit  rarement  à  l'ali- 
mentation; certains  peuples  cependant,  russes,  tartares,  cafres,  en 
font  leur  principale  nourriture ,  mais  ils  le  préfèrent  légèrement  ai* 
gri.  Associé  aux  fécules,  aux  œufs,  au  sucre,  il  fait,  comme  nous 
l'avons  dit  pour  la  crème ,  la  base  d'une  foule  de  mets  fort  usités ,  tels 
que  bouillie,  potages;  crèmes,  etc.,  qui  n'en  altèrent  pas  la  qualité 
adoucissante  ;  uni  au  contraire  au  thé ,  au  café ,  au  chocolat  ^  à  di- 
vers aromates ,  à  des  alcooliques ,  l'action  s'en  trouve  plus  ou  moins 
profondément  modifiée;  comme  ingrédient  enfin ^  il  entre  dans  des 
sauces ,  des  pâtisseries  etc. ,  oîi  ses  caractères  et  ses  propriétés  dis- 
paraissent presque  complètement. 

Nous  avons  signalé ,  à  l'article  Diète  lactée  (II,  633),  les  princi- 
paux usages  thérapeutiques  du  lait  dans  les  affections  de  la  poitrine, 
des  voies  digèstives  et  de  la  vessie  ;  il  n'est  pas  moins  utile ,  en  qua- 
lité d'adoucissant ,  dans  la  plupart  des  névroses ,  des  maladies  de  la 
peau,  et  en  général  des  affections  chroniques  accompagnées  de  beaucoup 
d'irritabilité  ;  il  a  été  surtout  préconisé  contre  la  goutte ,  le  rhuma- 
tisme, et  même  le  diabètes  et  l'ictère  ;  ses  efibts,  avantageux  dans  les 
cas  d'empoisonnement  par  des  substances  corrosi  ves ,  soit  comme  adou- 
cissant, soit  parfois  comme  véritable  antidote,  sont  enfin  générale- 
ment appréciés.  Sa  propriété  éminemment  nutritive  ne  permet  pas 
toutefois  qu'on  l'administre  dans  les  cas  où  une  diète  sévère  est  in- 
*quce;  étendu  de  beaucoup  d'eau  cependant,  il: peut  encore  servit 
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comme  boisson  émolliente ,  même  diins  certaines  ûèyres  aiguës.  Chaque 
espèce  de  lait  paraît ,  en  outre,  mieux  appropriée  à  certains  cas  mor- 
bides ,  quoique  toutes  puissent  au  besoin  se  suppléer  les  unes  les  au- 
tres. En  général ,  on  observe  que  celui  de&Ruminans  est  moins  léger 
que  celui  de  femme,  de  jument  ou  d'ânesse ,  qui  sont  préférés  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  de  calmer  l'irritation  phlegmasique  ou  nerveuse , 
sans  nourrir  beaucoup  les  malades  ;  que  le  lait  de  chèvre ,  surtout 
quand  l'animal  est  nourri  d'herbes  aromatiques ,  est  beaucoup  moins 
relâchant  que  les  autres ,  mieux  digéré ,  tonique  même  en  quelque 
sorte  (on  l'emploie  souvent  pour  l'allaitement  artificiel,  et  on  lui  at- 
tribue la  faculté  de  donner  aux  enfaus  plus  de  vivacité)  ;  que  celui 
de  brebis,  le  plus  ricbe  de  tous  en  beurre  et  le  plus  pauvre  en  sérum 
et  en  principe  sucré ,  est  fort  adoucissant  (aussi ,  dans  le  Midi ,  l'ad- 
ministre-t-on  fréquemment  aux  vieillards  qui  ont  la  fibre  sèche  et 
tendue)  ;  que  le  lait  de  femme ,  le  plus  abondant  en  sucre  de  lait , 
convient  surtout  dans  les  cas  de  marasme,  d'épuisement  dû  aux 
excès  vénériens,  ainsi  que  dans  la  phthisie  pulmonaire,  quoique  Emale 
(ancien  Joum,  de  méd,,  LXIII ,  484  )  ait  voulu  le  proscrire  dans  cette 
dernière  circonstance,  crainte  de  contagion  ;  que  celui  d'âoesse,  ap- 
proprié aux  mêmes  cas  et  plus  facile  à  se  procurer,  est  surtout  usité 
comme  palliatif  soit  dans  le  traitement  de  cette  dernière  maladie ,  à  une 
époque  un  peu  avancée  surtout ,  soit  contre  les  engorgemens  abdo- 
minaux, et  d^s  la  convalescence  des  maladies  de  langueur,  où  en  gé- 
néral le  lait  de  toutes  sortes  est  bien  indiqué  ;  qu'enfin  le  lait  de  ju- 
ment, encore  plus  léger  que  les  laits  de  femme  et  d'ânesse,  leur 
serait  souvent  préférable  s'il  était  plus  facile  de  s'en  procurer.  Ce 
dernier  est,  suivant  Lange  Xlbid, ,  LXXX,  47^)  9  un  remède  spé- 
cifique pour  les  babitans  de  Gronstedt,  contre  les  vers  strongles ,  quoi- 
que la  plupart  des  auteurs  attribuent  à  l'abus  du  laitage  la  faculté 
d'engendrer  ou  de  multiplier  ces  animaux.  Quant  au  lait  des  carni- 
vores, il  a  été  peu  expérimenté;  celui  de  truie  ^t  celui  de  chienne 
paraissent  seuls  avoir  été  quelquefois  essayés ,  mais  on  ne  sait  rien 
de  positif  sur  leurs  vertus  médicinales ,  sans  doute  bien  différentes  à 
raison  du  genre  de  nourriture  de  ces  animaux  :  le  premier  était  em- 
ployé ,  dit-on ,  comme  cosmétique  par  If  inon  de  Lenclos. 

La  dose  du  lait,  qui  peut  s'étendre  depuis  une  tasse  jusqu'à  une  oîi 
plusieurs  pintes  par  jour,  varie  suivant  les  diverses  circonstances 
morbides,  et  suivant  que  ce  fluide  est  donné  coitame  aliment  ou  comme 
médicament  :  dans  ce  dernier  cas  on  l'étend  souvent  du  double  de  soft 
poids  d'eau,  ce  qui  constitue  V hydrogala.  Elle  varie  aussi  selon 
l'espèce  d'animal,  car  le  lait  d*ânesse,  par  exemple,  n'est  guère  ad- 
ministré qu'à  la  dose  d'une  à  deux  tasses  par  jour.  Eu  général  il  est 
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préférable  de  k  fiiire  prendre  récemment  trait,  et  par  cônâéquetit 
encore  liéde  ;  beiiaeoup  de  malades  tiennent  à  être  toujours  servis 
par  le  même  animal^  et ,  lorsque  le  premier  choix  en  a  été  bon ,  il  est 
certain  que  la  règle  est  avantageuse.  Ordinairement  on  édulcore  le 
lait  soit  avec  du  sucre  ou  des  sirops  adoucissans ,  tels  que  ceux  de 
gomme,  de  gurmauVe,  d'or^at,  de  eapitinire,  etc.,  soit  avec  des 
sirops  aromatiques  ;  souvent  on  le  coupe  avec  des  tisanes  mucilagi- 
neuses,  l'eau  de  grnau  par  exemple ,  ou  des  infusions  de  tilleul,  de 
feuilles  d'oranger  ^  ete.  ;  parfois  enfiti  on  Tàssocie  aux  e.inx  miné- 
rales alcalines,  sulfureuses,  ferrugineuses  même, suivant  les  indica- 
tions. Le  lait  sert  souvent  de  véhicule  à  la  manne ,  donnée  soit  comme 
purgatif)  soit  dans  les  catarrhes,  comme  pectoral  ;  au  sublimé  corrosif 
qu'il  transforme  ^n  h  peu ,  partiellement  du  moins ,  en  mercure 
doux,  etc.;  on  doit  éviter  de  Tunir  aux  acides,  aux  sels  acidulés, 
à  l'alcool  et  autt^es  substances  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  le  dé- 
composent ou  sont  décomposées  par  lui  ;  enBn  il  entre  dans  la  compo- 
sition de  l'eau  pectorale  de  limaçons  de  la  Pharmacopée  de  Bâtes,  etc. 
A  l'extérieur  on  emploie  souvent  le  lait  soit  comme  colutoire  ou 
gargarisme,  soit  en  injection,  en  lotion,  en  fomentation,  en  bain 
local  ou  même  général ,  pur  ou  mêlé  à  divers  liquides,  comme  adou- 
cissant, émollient,  cosmétique,  etc.  On  l'unit  à  la  mie  de  pain  ou 
à  divers  farineux  pour  en  former  des  cataplasmes  émolliens  qu'on 
applique  sur  le  visage,  le  sein  et  autres  parties  où  la  peau  est  déli- 
cate; mftis  fis  aigrissent  facilement  et  doivent  en  conséquence  être 
fréquemment  reiVou^felés.  Souvent  on  lui  associe  dans  le  même  but 
des  muc4t*gîneux ,  les  narcotiques,  le  safran;  on  en  forme  avec  les 
alliacés  des  décoctions ,  des  cataplasmes  anlî-vcrmîneux ,  etc. 

Le  lait  est  généralement  peu  convenable  aux  individus  trop  affai- 
blis, ou  naturellement  d'une  constitution  molle,  lymphatique,  dispo- 
sés a«ix  scrofules  ou  atteints  déjà  de  cette  maladie,  dont  les  viscères 
abdominaux  sont  engorgés,  etc.  Le  développement  au  muguet  chez 
certains  nouveau-nés  très-faibles,  a  été  attribué,  sans  preuve  cer- 
taine, an  séjour  du  lait  maternel  aigri  dans  leur  bouche.  Burckardt  dit, 
dans  ses  Vojages,  que  les  Arabes  sont  sujets  à  des  obstructions  qu'on 
attribue  principalement  h  l'nsagc  habituel  du  lait  de  chameau ,  et 
que  l'on  traite  soit  par  le  kei,  ou  nstion  de  la  peau  pratiquée  avec  un 
fer  rouge  ou  tine  branche  de  chêne  échauffée  par  le  frottement ,  soit 
par  le  kélhal  ou  séton ,  établi  par  les  mêmes  moyens.  I^  lait  est  aussi 
contre-indiqué  dans  les  phlegmasics  aiguës,  les  hémorrhagîes actives, 
les  fièvres  bilieuses ,  muqueuses  et  putrides ,  et  en  général  dans  l'é- 
tat fébrile,  surtout  pur  ou  peu  étendu  d'eau;  rarement  cependant 
il  a  tous  les  inconvénirns  dont  on  l'accuse. 
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Da  reste  lorsqu'il  est  mat  digéré ,  qu'il  produit  des  coliques ,  la 
diarrbée,  etc. ,  on  peut  souvent  y  remédier  em  l'associant,  suivant 
les  circonstances,  aune  infusion  légèrement  aromatique  ou  amère, 
à  une  eau  ferrugineuse ,  et  surtout  au  80us*carbonate  de  magnésie  ou 
k  l'eau  de  chaux  (II ,  23  )  ;  même  lorsqu'il  est  bien  supporté  il  peut , 
h  la  longue ,  provoquer  une  sorte  d'embarras  gastrique  ou  abdominal, 
qui  oblige  à  en  suspendre  momentanément  l'usage  pour  administrer 
un  léger  purgatif,  ou  simplement  quelques  priées  de  magnésie  calci- 
née ou  de  rhubarbe.  Au  résumé,  le  lait  est  un  des  remèdes  les  plus 
sûrs,  les  plus  faciles  à  adminisi* er  et  les  plus  utiles,  ce  qui  tient  k  sa 
double  faculté  médicamenteuse  et  nutritive;  dans  beaucoup  de  ma- 
ladies de  langueur  et  dans  la  convalescence  d'une  foufe  d'affections 
morbides ,  c'est  véritablement  l'ancre  de  salut  des  malades. 
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mamo.  Lriptick ,  i653  >  In-i Va«  der  Linden  (J.-A.).  Dits,  de  latte.  Oroning» ,  i65& ,  in-tS.  ^ 

DnwH^iM  (k,).  De  taete  (  joitft  k  U  DIm.  à»  Van  drr  Unien  ).  —  PttwMM  (J.).  Diss,  de  hete. 
GuMm,  i658  ,  In^.  —-Le  If  mettre].  Brgb  arthritidi  et  in*eterato  rkeumatismo  eurandis  solo  lacté 
9ésH  eomemt.  Paris  ,  i663.  —  Boardelln  (C).  Eiamcn  da  laH  d«  Yadx  «  de  Aitte  «i  d*iame  {Mém. 
de  rAtmL  nymle  des  ee.  de  Paris  ,1,1^1  ) — Bealawasd  (R.).  U^poetalis  de  natmra  laetè  ^«r. 
fsu  usa  in  curatioaibas  morbaram.  Orange,  1667,  in*8.  — Bajle.  Deutilitate  lattis  ad  tabidos  refi. 
eleadat ,  et  de  kaiaedlato  earparù  tlimeàto.  Mme  ,  1670.  *-  Qitl^MlMBiif.  Ergb  dtûietf  lae  aHklmm- 
Pvia,  1672.  — Grei«d  (J.*G.).  Traet.  med,  de  cura  lattis  in  arthrilide ,  «to.  Vienne,  2670,  et  Bant- 
■m,  i68t ,  in  is.  —  Martin.  Trmlië  da  l'usage  dotait,  etc.  Paria,  i€S4.  —  DoIms  (J.).  Traet.  de 
farté  fadagrm  latte  Hria  et  adtigmla.  AnMt!»  170S  ,  in*».  •—  Heaninger  (G.).  Diss.  de  dwNu  ScmcI»., 
1713 ,  in-4.  —  FlsclMr(J..A.).  De  Imete  OfUmo  alimemtô  et  wtedkaeeenta,  1719,  —  Ladolff  (J.).  Diss. 
de  latte.  Erftnt ,  •  7M  «  in'4>  *-  Ooprë  (J.-F.).  Dits,  de  lattis  progemia ,  tmseo  alfm  ba^.  Effort , 
1725,  {n.4.  —  HofToMn  (F.).  De  lattis  asinini  mirabili  in  medendo  usa  (  Opéra,  t.  VI  ).  —  Vogel 
(T.)  Di$9.  de  eomuMa  a^mamm  minermliam  tmm  taete  longe  seiuiertimé.  Prai.  P.  fhiNaaûû.  tkbe, 
1736,  M.  — WtUl(C).  De  Imetu  tamta  atamêdlto.  HalM-MagOeft.,  i^lo.— BoccaHa (i..B.>.  Belacte 
{Commemt.  BomoMenies,  V.  P.  i,C. p.  S6, 0. p.  t). — WcU«  (J.N.).  Diss.  de  usu lattis  antidoto.  AkdorT, 
T737.  in>4.  —> Bicltter  (0.>G.).  Dits,  et  hiete  ituûHto.  Otett.  ,1737,  lt>-4-  -^  ^1^  (G..p.)  Ùé  asû  lattis 

amëdem.  khsmÛi  t  1737 Goorra^na  (H.).  Diss.  de  nmtara  et  têutis  Jlèidttaei»  smaguiiie  maturaiis  et 

dtperitet;  ubi  de  dilaentibus  et  mollientibus ,  de  lattis  natara  etusibusin  meditina.  Montp.,  174*  ^ 
in-4.  —daret  (C).  An  tantro  mamtnario  ulceratb  ihetUrpabtli pfo  &mnl  aliMeMo  lût?  Nâiupelif , 
1749.  —  Knlplnt  (J..J.).  De  Imatk  dtscatsion».  BrfoMl  ^  1749 .  In  4.  -^  SpkiMao*  Dits,  et  ap^laté 
retins  nati  infantis  alimenta,  etc.  Argent.,  17B3,  isi>4.  *« Raulin.  Oha.  de  mëdedne.  Plarls,  1754, 
in-12.  (Une  partie  de  cet  ouvrage  a  pOor  bat  d'établir  que  le  lait  ne  eonTicnt  pas  dans  la  phthisle.  Voj. 
sartoot  pag.  16S  et  sofv.  ).  —  Yawig  (T.).  Diss.  mad  Htauf.  de  latte  »  «to.  Bdinik.,  176T  (  r^nrprim4 
daoa  1«  Tbasaorus  de  E.  Sandi£brt,  Il ,  127  ).  —  Gesner  (G.).  De  latte{Fr%na,  en  a  donné  «m  trad.). 
Leipzig,  1777,  in-9.  •— BertboUet  (C.-L.).  De  latte  animalium  mtditaàentoso.  Praes.  Lrroas  de* 
Tillsta.  Phris,  1779.  ^Cofeaib(er(J.).  Dn  laH  aomXAifi  JkvèUt^aei  ripporta.  PaUs  ,  178^,  la-S. 
—  PacU  aadel  (P.).  EMai  sot  le  lait  cowtJérë  a»4didaalrinent  sons  sea  différana  aspects.  Pati»>  176S  , 
im-t.  —  Parvwntier  (A  )  et  Deyeox  (5).  Mim.  sor  cette  question  :  Délmnincr,  par  rezsOien  comparé 
des  preptUtés  pbyslqnca  et  dikalqvea  ,  la  nature  des  Ivita  dé  fnmne,  de  vacli«  ,  de  eh^re ,  d^in^sae , 
de  braMa  ft  de  jnnMnt  (  Mm.  de  la soe.  rojale  de  mSd. ,  1787  «C  1788,  p.  4>5)-  Voj.  a«r  le  même 
<T»r«tioo  le  M^oMire  btin  da  Uiscias  (A.)  et  Bondi  (N.)  (  Ibid.,  p.  525  )  ,  et  celui  de  Boysson  {Ibid, 
6j5  j.  ~  Maderba  (P.).  Brève  analisi  sul  latte  e  suoi  prodoUl  (  jtM  delta  Sot.  patriote  dl  Milano . 
Il .  Sx  ).  —  Pwnwnrtti  (A.)  et  Bay^i»  (N.).  Vréeb  d'espësleneaa  et  eMrnratlons  sar  leè  dUMMMw 
npèces  de  bit ,  considérées  dan»  Iran  rapports  avec  la  chimie  ,  la  médedne  et  l'économie  rurale.  Paris, 
iloo  ,  I0-8.  —  Goopil  (CA  ).  D«  l'upajc  do  lait  dam  le  traitement  de  la  plilhisia  palmohalrt  (Tlwsc). 
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Pwifl ,  x8oS ,  io-4.  "  BoaUlon-Ugrange.  BUmoire  tor  !•  Utt  «t  Mr  TarkU  Uctiqve  (  Âmmmht  ^Je 
chimie ,  L,  272  )•  — BUiiottet.  Sur  la  phthUle  polmonaire  et  remploi  an  kit  dans  la  traitraient  da 
aeita  mtladU  (TIm^).  Part»,  1806,  In-4. -«  Ma^gtnlMfen.  Dits.  iUttns  imdmgtioitem  UeOs  muUebrit 
eitmieuM.  Frmct.  ma  Mamm ,  x8a6.  — iLa.méne.  lUch.  chim.  sur  la  néaia  aujat(eM  IWano.!) ,  Jaua 
le  JouTR,  de  pfysiol.  de  Tiedmann  et  Treriranua ,  III ,  i-ji  (  toj.  Joum.  compl  des  $c  méd. ,  XXXV, 
3ta).-— Kottnaira.  Le  Wctateostela.  Datait,  du  petit-lait  et  dca  bataade  pctlt>lait  prit  sor  !e  Jara, 
pf^daS«leiii«(enalleBiaod).SoIeai«,  18*9,  hi-xa.  — Voj.auailca  JMn.  dt  laSoe.  méd.  ^eaut 
(  II ,  95  )  ;  le  Joani.  géit.  de  méd.  (  XLVIII ,'  1  a  )  ;  U  Jourit.  eomplém.  du  Dict.  des  êCMid.  (  I V,  3 1 1  ); 
rartlde  Lait  do  Diet.  des  se.  méd. ,  par  M.  Goertent  (XXVII.iaS )  ;  la  Faume  des  médecbu  (Tl , 
10  ),«te;  et ,  a«rr«aaf«  mUkaA  dea  divmea  «tpkiea  d«  bit  «a  partlaïUer ,  k  Repertorhtm  coameiuuli^ 
num  da  J.-D.  Ecoaa ,  XI  (  Mat.  aud.  et  pharmae.  ) ,  p.  4  a  et  auiT. 

Lait  d^aitb.  Un  des  lynonymM  d«  lailron ,  Sonchus  oleraceus^  L. 
— •   BATTU.  Un  des  noms  de  la  fumeterre. 

Lait  de  beurre  ou  Babeurre ,  Lac  eèuijrraium.  Liquide  d*UQ  blanc 
un  peu  opaque,  forme,  comme  le  lait  écréme,  de  scrum  et  de  caséum  : 
c'est  le  résidu  de  la  crémc  après  qu'on  en  a  séparé  le  beurre.  Yoy. 
Beurre ,  1 ,  588  ,  et  Pctit-lait. 

—  DS  CHAUX.  Chaux  d^ajée  dans  Teau,  et  formant  ainsi  un  liquide  d^apparcnce 

laiteuse.  Voy.  Calcium. 

—  DB  LUNE,  Lac  luna.  Eau  tenant  en  suspension  Tesp^ce  de  sous-carbonate  de 

chaux  connu  jadie  sous  le  nom  i^ Agaric  minéral.  Voj.  ce  mol. 
-—   DE  MORTAOHE.  Synonyme  de  Lait  de  lune. 

Lait  de  poule.  C'est  le  jaune  d'œuf  émulsionné  dans  de  Teair 
cbaude ,  sucrée  et  aromatisée.  Il  est  employé  comme  pçctoral  et  niw 
tritif,  dans  les  affections  catarrfaales,  les  débilités  nerveuses,  etc. 

Lait  DB  soctib.  Sonfre  à  Tëtat  d'hydraU  blanchâtre,  précipite  par  un  ^acide  de  la  di»- 

solution  d*ttn  sulfure  alealin. 
-*  (Sucre  de).  Yoy.  Sucre  de  lait. 

—  SB  Ti^RK.  Soc  laiteux  et  venimeux  d*an  champignon  de  la  Gbioa  sur  le<piel  J. 

Breytrius  a  publié  U  dSitertatioa  tniTanie  :  De  Jkngo  simensi  anUdoUdi  Lac 
tigridis  dicto  (Mise.  cur.  nai.  1773  et  74 «  page  2193). 

Lait  yioéTAL.  Nom  du  suc  blanc  de  l'arbre  à  la  vache ,  Galacio^ 
dendrum  utile ,  Kunth  (III,  32i  ).  Plusieurs  autres  végétaux  donnent 
également  un  suc  blanc  ;  mais  loin  d'être  doux  et  oMnestible  ,  ce  suc 
indique  en  général  dans  les  tiges,  les  feuilles  qui  le  recèlent,  un  bqiiide 
nuisible  et  même  vénéneux  ,  puisqu'il  suppose  dans  sa  composition  la 
ptésence  de  résine,  de  caoutchouc,  de  principes  acres,  et  non  la  suspen- 
sion de  l'huile  dans  l'eau  à  Taide  d'un  mucilage,  ou  du  caséum,  comme 
dans  le  lait  des  animaux,  ou  les  semences  émubivcs.  On  observe  des 
sucs  blancs  dans  quelques  champignons  du  genre  jigariciiSy  dont  une 
section  en  a  pris  le  nom  de  Lactaires  j  dans  beaucoup  de  Chicoracées 
(II ,  229) ,  qui  ont  la  plupart  un  suc  blanc  amer  ,  qui  n'est  pas  nui- 
sible; dans  les  Campanulacées ,  qui  ont  ce  suc  presque  insipide  et 
innocent.  Dans  les  Convolvulacées  (II,  4^^)  9  il  ^t  purgatif  et  même 
drastique;  dans  les  Apocynées  (I,  368) ,  il  est  ordinairement  vé- 
néneux. Les  Papavéracées  en  ollrent  un  fade  mais  narcotique  ;  les 
Urticées ,  de  la  section  des  Figuiers ,  ont  un  suc  blanc  souvent  nui- 
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siUe  et  con^enaifl  d«  caoutchouc  ;  le  plus  délétère  est  ceint  «{u^on 
trouve  dans  toutes  les  Ëuphorbiacëcs  (ÏII,  189). 

Lait  virginal.  Woni  donne  vulgairement  aux  alcoolats  des  baumes 
(du  Benjoin  en  particulier) ,  ainsi  qu'à  Tacëtate  de  plomb  liquide^ 
précipita  par  l'eau  :  ce  dernier  est  plus  connu  sous  le  nom  S  Eau 
^égéto-^nircUe. 

Laitance  ,  Laite  ,  Laclium*  Organe  de  la  reproduction  diez  les 
poissons  mâles.  Aoaljsëc  par  Foarcroy  et  Yauquelin  {Ann.  de  chim, , 
LXl V,  5) ,  elle  paitiît  formée  d'albumine  ,  de  gélatine ,  de  phosphore , 
de  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie^  et  d'un  peu  d' hydrochlorate 
d'ammoniaque. G'es^un  aliment  trôs-délicat,  de  facile  digestion,  sur- 
tout étant  frit.  On  l'a  aussi  employée  comme  médicament  ;  Andry  , 
entre  antres,  dit  qu'on  a  vu  la  laitance  de  carpe  guérir  l'-étisie.  Celle  de 
hareng  a  surtout  étéprécon-sce.  Voy.  Clupea  Harençusj  L.,  II,  819. 

LaitesoN/  Laitioii.  lïoms  ynlgaim-du  Sonchiis  oleraceus,  L. 
Laitccx.  Nom  queportcnl  plusieurs  champignons  à  suc  blanc  et  dëlëtère.  Voy.Orfila, 
Toxicologie  II,  afi  part. ,  pag.  48. 

Laitiat.  Petit-lait  aigre ,  macéré  avec  divers  fruits  sauvages,  fort 
vsité  des  montagnards  du  Jura. 

LjLiTQir.  Alliage  àe  cuÎTre  et  de  «inç,  nomm^  anssi  enivre  jaune.  Voj.  CiUvrê. 
IiAithe,  Laitue  des  jardins.  Laitue  cultivée.  Lactnca  saliva^  L. 

.—      DE  BtEBis.  Un  des  noms  de  la  mâche ,  ValeriaKtt  olHoria ,  L. 

-.-  *    DS  CHiEit.  Un  des  Aoms  du  chiendent ,  Triticum  npens  »  L. 

— •      OK  MUu  Ulya  Lactuca  «  L. 

—  PAPAviiACÉE.  Lactuca  virosa ,  L. 

—  lAUTAGE.  Lactuca  Scarioia,  L.  On  donne  parfois  ce  nora.i  lalaîtae  vt- 

reuse,  Lactuca  tfirosa^  L. 

—  tlBcusE   Lactuca  virosa ,  L. 

Laka.  5om  d«  Vin  ocarpus  edulis,  L. ,  dans  les  Iles  de  la  mot  du  Sud. 

Lakabt.  Nom  africain  de  la  •ère  du  palmicr-datlierf  qui  se  change  promptemant,  par 
la  fernientalH»n ,  en  f7n  Je  pointe. 

Lakasa  ,  Lake  ,  Lae.'b.  Noms  cyngalais ,  anglais  et  hindou  de  la  la<{uc.  Voy.  Coccus 
Z,acra,  Kerr. 

Lakmus.  Synonyme  de  Lacmue.  P4l«  faite  avec  le  Lichen  Hoccella,  L. 
Lakotviço  ciklr.  Nom  polonais  de  la  Livéche,  Ligusticum  Leuisticum ,  L. 

TjiK.aiTS.  Nom  danois  cL suédois  de  la  réglisse,  Gljrcyrrhisa  glahra^  L. 

Lakiitienbols.  Un  des  noms  allemands  do  la  réglisse,  Gfjrcjrrrhisa  glabra,  L. 

Lakicba.  Nom  saascnl  de  la  laque  «  Coccus  Lacca»  JKerr. 

Laktuk.  Nqm  danois,  msso.ét  suédois  de  la  laitue,  Lactuca  saWa^  L. 

Lal  CHUDEic».  Nom  dukhanais  du  Santal  rouge, 
—>    MiscHiE.  Nom  hindou  du  Capsicum/rutescens ,  L. 
I  Laua.  Un  des  noms  malais  d*uoe  rariétii  du  Terminalia  Catappa,  L. 

Lama.  Nom  coiB,mufi  à  diver?)  ruminans ,  du  genre  Ccunêlus  de 
Linné,  tels  que  le  lama  proprement  dit  et  la  vigogne,  qui  fournissaient 
jadis  Ik  la  matière  médicale  une  partie  des  hizocwds  dits  occidentaux, 
(^ojr.  ce  mot ,  1 ,  592  ). 

Lama.  Nom  d,'un  poison  préparé  dans  le  Haut-Pérou  ,  qui  sert  h 
empoisonner  les  flèches  des,  naturels;  La  Condamine  Ta  fait  connaître 
le  premier  (/our/i.  compl.  des  se,  méd,y  V,  312,^  iï8).  C'est  qussi, 
Dict.ttnii',  de  Mat.  méd.  —T.  4.  3 
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d'après  Pline,  celui  d'une  plante  épineuse  de  l'Inde  qui  produit  une 

sorte  de  mastic^ 

LiMAN.  Nom  de  la  morelle,  Solanum  nignim^  L. ,  k  Saint-Do  .ningue. 

Lâm AiiTiH.  Yoj.  Trichecus  Manatus,  L. 

Lamai.  Nom  arabe  de  Tasphalte  oa  bitume  de  Judée.  Voy.  BUunuu  (  I,  609). 

LAMBÀLLE.  Ville  de  France  (CotefrAi-Nord),  k  5  lieues  S.  E.  de 
Saint-Brieux  ,  à  i/4  de  lieue  de  laquelle  est  une  source  froide  légè- 
rement martiale,  appelée  de  la  Guevière  (  Garrère,  Cat. ,  480). 

Lamboubdo.  Vom  langoedodeii  de  la  masaelto,  Typha  iniifoiùi^'  L. 
Lambbusca,  Lambiusqve.  Nomi  de  la  vigoe  lauTage.  Voy.  nUs. 
Lameo.  Nom  du  requin  k  Nice ,  suivant  M.  Risso.  Voj.  Squaius  Carcharims^  L. 
JjAJii ,  Lamt.  Noms  arabes  de  la  résine  élémi. 
Lamia,  Lamib.  Un  des  noms  du  requin,  Sçuaius  Carcltartas ^  L. 
I^AMiNAUE,  Laminaria.  Nom  d'un  des  genres  de  la  Tamillc  des  Fucaci^cs.  Voy.  Fit- 
rus  (III ,  3o5). 

Lamidm  album,  L.  ,  ortie  blanche.  Celte  plante  vîvace,  de  In  fa- 
mille des  Labiées ,  quoique  inodore,  de  la  didynamîe  gymnospermie , 
croît  partout  chez  nous  le  long  des  haies,  des  chemins ,  etc. ,  ou 
on  la  reconnaît  au  printemps  à  ses  fleurs  blanches  mêlées  de  points 
noirs  ;  ses  feuilles  cordi formes ,  qui  ressemblent  un  peu  à  celle  de  la 
grande  ortie  (Urtica  dioica  ,  L.  ),  lui  en  ont  fait  donner  le  nom.  Cette 
plante,  connue  du  temps  de  Pline,  est  estimée  astringente,  utile  contre 
,  les  hémorrhagies ,  les  flueurs  blanches ,  etc.  On  donne  son  suc  à  la 
dose  de  deux  à  quatre  onces;  on  prescrit  aussi  sa  décoction.  Elle  a 
été  employée  dans  les  scrofules.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
l'ortie  morte  ,  Stachjrs  palustris^  L. 

KcBuIg  (S.-F.).  O/m.  inaug,  de  lamio  PUnii.  Aigentorad,   174a,  {ii-4. 

LâHOTTË.  Bourg  de  France  (dép.  de  l'Isère) ,  à  5  lieues  S.  de 
Grenoble ,  oii  se  trouve  une  source  d'eau  minérale  chaude  (  64" -R' 
selon  Rivière ,  67  selon  M.  Alibert,  45  seulement  d'après  M.  Pâ- 
tissier) et  saline,  usitée  en  bain  ,  en  boisson  et  en  douches  contre 
l'atonie  des  organes  digestifs,  l'ictère,  la  leucorrhée ,  l'aménorrhée, 
les  affections  rhumatismales ,  etc.  Elle  passe  pour  apéritive  ,  diuré- 
tique, laxalive,  et,  prise  en  bains  ou  en  douches,  pour  analogue 
d'action  k  celle  de  Bonrbon-Lancy.  Nicolas,  en  1780,  a  trouvé 
pfir  pinte  de  cette  eau  :  earbonate  de  chaux  3  grains  1/2 ,  sulfate  de 
chaux  24  '/^'  mnriate  de  soude  489  sulfate  de  soude  18,  matière 
extractive  i/a.  L'analyse  n'en  a  pas  été  faite  depuis  ;  néanmoins  les 
formules  proposées  par  Tryaire  et  Jurinc,  et  par  Duchanoy,  pour  sa 
préparation  officmale^  diffèrent  beaucoup  de  ces  résultats,  et  offrent 
même  entre  elles  une  grande  dissemblance;  les  premiers,  par  exemple, 
prescrivent  de  charger  l'eau  de  deux  fois  son  volume  de  gaz  acide 
carbonique  ,  d'y  ajouter  du  carbonate  de  magnésie  ,  etc. 

Lampaium.  Rumphius  (  ^m^om. ,  V,  c.  10)  donne  ce  nom  à  des 
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likntes  de  la  famille  des  Drimjrrliizées  qui  sont  voisines  ou  même 
fdBDliqnés  avec  lezénimbet,  Zingiber  Zerumhtt ,  Roscoé,  Les  racines 
aromatiques  de  ses  Lampajum  majus  et  minus  spnt  ntîles  contre  les 
morsures  des  serpens,  et  servent  aussi  de  condiment  à  Amboine, 
ainsi  que  son  L&npajitm  sflvtstre  amarumj  malgré  sa  saveur. 

Lamtaos.  Nom  de  la  iqninc ,  Smilax  China,  L. ,  «lans  lo  Dëcan. 

Lampabahan.  La  poudre ,  le  suc  et  la  décoction  de  cette  lîane  des 
Philippines ,  pris  en  boisson  ou  en  lavement  y  apaisent  les  coliques , 
les  douleurs  d'estomac ,  le  cholera-roorbus ,  et  guérissent  les  mor«- 
sures  des  vipères,  etc.  (  Trans.  Phil.  abrégées,  I ,  i33). 

LAMPATAf.  Nom  chinois  de  la  racine  de  sqnine,  Smilax  China,  L. 
IjAMPAXO.  Un  des  noms  espagnoU  de  la  bardana>  Arctium  Lappa,  L. 

•—        PEQUBHO.  Nom  espagnol  de  la  lamponrde,  Xanihium  slrumarium,  !«. 
Lampe».  Nom  de  la  Lamproie  k  Sarinam  y  suivant  Stedman. 

LAMPERSLOCH.  Village  de  France  (Bas-Rhin),  de  la  vallée  de 
Saint-Lamper,  à  i  lieue  de  Wertht,  près  duquel  est  une  source 
froide  bitumineuse  dont  Guérin  (Carrère,  Cat,  io6),  vante  le 
bitume ,  en  topique  y  dans  les  ulcères  et  l'œdème  des  pieds. 

Hcittd  (J.-T.).  Bist,  kalfMi  MturàUs  alsatidt  mu  petrwti  mA*  tanOi  Lamptrti.  Aiftmtiim. 
1734»  In-S. 

Lampstea  ,  Lamproie.  Voj.  Petramjrson. 

Lampctts.  Un  des  uoms  du  Jyfthnis  Flos  Cuatli,  L.  On  le  donne  aussi  à  la  nielle 
^es  blis ,  Âgrottemmm  Githago ,  L.  ^ 

Lamplac.  Um  des  noms  anglais  de  la  laque  en  pains.  Voy.  Coccus  Lacca,  Kerr. 

Lampovsoi.  Un  des  noms  du  Xanthium  strumarium ,  L. 

Lampsoik.  Espèce  de  poiupn  dont  nous  parlerons  au  genra  Petron^don, 

LAMPsAifA.  (Yoy*  plus  loin  Lapsana).  Dioscoride  et  Pline  indiquaienl  aqns  ce  «om  la 
ravenelle,  Raphamus  Rapkanistrum ^  L. 

Lampoovk.  Nom  de  lliippnras,  Coryphmna  Hippurus^  L.,  en  Espagne  et  en  SicMe. 

Lavpvjvm.  Nom  indien  du  sémmbet,  Zingiber  Zerumbet,  'Rose. 

LâMPYRIS.  Genre  d'insectes  coléoptères  pentamères ,  de  la  fa- 
mlUe  des  Serricornes ,  dont  toutes  les  espèces  brillent  pendant  la  nuit , 
et  sont  connues  à  raison  de  cela  sous  les  noms  de  i^er  luisant,  mouches 
à  feu  y  etc.  La  femelle  aptère  du  L.  splendidulja,  L.,  commune  chez 
nous  dans  les  campagnes  durant  l'été ,  a  été  rangée  psir  Girdan  au 
nombre  des  anodjns ,  et  Roderie  a  Castro  la  conseillait  contre  les 
calculs  delà  vessie.  La  luceiola  des  Italiens,  qui  est  le  L,  italien, h., 
et  les  cucucji  des  Indes  appartiennent  au  même  genre.  Le  physiolo- 
giste, plus  que  le  thérapeutiste,  peut  trouver  dans  ces  singuliers  in- 
seiftes  un  sujet  curieux  d^étude. 

LAMSCHEID ,  sur  le  Hundsrucck  {cercle  de  G>blentz ,  grand- 
dudiédu  Bas-Rhin,  en  Prusse).  Il  y  existe  une  source  minérale  froide, 
ferrogineus  ' ,  connue  depuis  le  i&  Siècle ,  sous  le  nom  d'eau  aci-^ 
dfde  de Leiningen,  et  qui,  d'après  l'analyse  récente  de  Haiiess  et 
Bîschof ,  contient  pour  10,000  parties  d'eau  ;  acide  carbonique  libre 
39,79278;  a.  carbonique  combiné  2,5oi3i  ;  a.  sulfurique  o,o2i63  ; 
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a.  mnriatique  0,0^986;  cbaux  o,23o3o;  soude  0,27741  ;  potitMe 
0,00528;  silice  1,96739;  magnésie  0,34670;  oxjdnle  de  fcro,6o68o^ 
oxjdole  de  manganèse  0,05720,  barîtc^  slrontiaue ,  aeide  fluon4{«ie  , 
des  traces. 

Harlew  (C-F.)  «t  BUcbof  (G.).  DescripHim  de  k  goaree  fem^toewe  âm  LMudMid ,  d'âpre  m» 
propriÀ^  phjaiqiMt ,  oUni^ÎMi  et  miàicatn  (  en  ■Ikniaiid  ).  Bonn  ,   1817 ,  in  8. 
JajkN'FULG.  Kom  danois  de  ravoccitef  Recurvit-oslra  Ai'ocettay  L.  , 

Lan-hoa.  Plante  aromatique  que  l'on  met  dans  le  thé  ,  qui  est 
pcut-êlre  la  même  que  le  cha-ouaw.  On  croît  que  c'est  VOleaJra^ 
grans  ^  TLunb. 

LxNA  Nom.  lattQ  de  la  Laine, 
—    pSATEHSis.  Kom  que  porte,  dani  quelques  aDcicnt  auteurs,  le  pied  de  cliat 
Gnaphalium  dioicnm ,  L. 
Lanati.  Nom  caraïbe  de  Tigname,  Dioscorea  saliva  ,\j. 

LAnCE  DECuaiST.  0n  des  noms  de  la  Ur^ue  de  serpent,  Ophioglofsumvulgatnmt  L. 
TiANtiERON.  Kom  du  jeune  brochet,  Esoi  Lucius  ,   {*. ,  dans  quelques  provinces. 
I.AWCOII.  Un  des  noms  Tulgaircs  de  Tcquille ,  Âmmodjtes  Tobianus,  L. 

LANÇON  ou  LANDSOME  (Résine  de).  M.  Bonastre  a  fait  con- 
naître  l'analyse  dhine  résine  de  ce  nom  ,  apportée  àcs  mers  de  la 
Chine  par  M.  Perrotet,  et  qui  provient  d'un  arbre  inconnu  de 
la  famille  des  Térébinlhacées  (quelques  personnes  soupi^onâcnt  que 
c'est  de  Vuéugia  sinensis  ^  Lour. ,  I,  5o2  ).  Sa  consistance  est 
xin  peu  plus  forte  que  celle  du  Ck>pahu;  son  odeur  forte,  pé- 
nétrante; sa  saveur  amère.  Récente,  ell^  se  sépare  en  deux  par-, 
ties  à  la  température  de  i5  à  18  degrés;  la  supérieure  est  jau- 
nâtre, claire,  transparente,  tandis  que  l'inférieuie  est  blanchâtre 
et  trouble  ;  ces  deuiç  produits  se  confondent  par  une  chaleur  un 
peu  forte ,  comme  de  36  À  4^  degrés,  et  )a  masse  reste  jaunâtre  et  un 
peu  louche.  Elle  est  composée ,  d'après  ce  pharmacien  ,  d'une  huile 
volatile  résineuse ,  susceptible  de  prendre  diverses  couleurs  par  son 
contact  avec  l'acide  sulfurique  à  froid  ;  d'une  résine,  d'une  sous-résine 
soluble,  qu'il  propose  d'appeler  ^ur^^rihe  (I,  691),  d'extrait  amer  en 
petite  quantité.  La  résine  lançon  n'est  qu'en  partie  soluble  dans  l'al- 
cool à  froid  ;  elle  laisse  indissoule  une  petite  quantité  de  substance 
molasse  {Journal  de  Pharm. ,  XV ,  662).  Elle  est  inusitée. 

Lahcuas.  ffcm  du  galanga,  AJaranla  Galanga,  L. ,  à  Jara. 

LANDECK,  en  Prusse  (  cercle  de  Habelschwerdt  ) .  Il  y  existe,  dans 
une  situation  agréable,  plusieurs  sources  hydrosulfureuses  ,  de  19  à  - 
29R.,  très-fréquentées  (43i  malades  en  1826),  usitées  contre  le» 
rhumatismes ,  la  goutte ,  la  paralysie ,  les  engorgemens  abdominaux , 
les  hémorrhoïdcs ,  les  anomalies  de  la  menstruation  ,  les  maladies  cu- 
tanées ,  les  blénorrhées,  et  surtout  les  maladies  chroniques  de  la  poi-  . 
trine  (B.  Osann,  etc.  Voy.  une  Bibliogr.  de  l'article  Prusse). 

LANDELIN  (Saint-),  en  Allemagne  (grand-duché  de  Badc^),  à 
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%  l.  d^  Ta  TÎUe  d'Etteolieini.  Il  y  existe,  dana  une  vallée  étroite  et 
trés-agréable,  une  source  minérale  froide,  renommée  depuis  des  siècle» 
contre  les  maux  d'yeux,  l'asthénie  nerveuse,  la  stérilité  môme;  Ses 
eaux  se  rendent  daus  un  grand  réservoir  fermé,  où  se  trouvent  les 
bains  qu'elles  alimentent ,  principalement  après  avoir  été  chauffées. 
Elles  sont  claires,  inodores,  saus  saveur.  M.  Fodéré  (Journ,  compl. 
du  Dicl.  des  se,  méd. ,  XXX ,  3 1 7  )  u*a  obtenu  de  33  onces  d'eau  que 
1/4  degrainde  résidu,  où entrentlês sulfates,  earJ[>onates  et  muriates  de 
ebaux  et  de  magnésie  ,  des  parcelles  de  fer  et  de  silice ,  point  d'acide 
carbonique  libre.  Il  signale  la  supercherie  de  ses  propriétaires,  qui 
chargent  de  gai  bydrosulfàrique  celle  qu'ils  envoient ,  et  conclut  que 
«  la  crédulité ,  un  paysage  riant  et  un  bon  cuisinier  forment  les  prin- 
cipales  vertus  de  l'eau ,  dite  minérale,  de  Saint-Landelin.  » 

LANDES  (Les  Deux-} ,  en  France.  Il  y  existe  des  eaux  qui ,  mal- 
gré leur  haute  température  (  60  •  R .) ,  ne  contiennent  qu'une  très-petite 
quantité  de  sels  ,  tels  que  le  muriate  de  magnésie  et  le  sulfate  de 
soude. 

Laumomï  ( résine  de  ).  Voy.  Lançon. 

VàitMQ  lOOTED  CABLIK.  Nom  taglaifl  da  Vjtllium  virtofiaUa  L» 

Lapohicbhabcl,  LahoE'Hasb.  Ifoois  allemands  de  la  bëcane,  Scolopax  rusticoloy  L. 

Lav^  tUBR.  liom  hollandais  de  Thyèhle,  Sambiicus  Ebiitus,  L, 

LANGEAC.  Petite  ville  de  France  (Haute-Loire),  à  6  lieues  E. 
de  Saint-Flonr ,  à  1/2  lieue  de  laquelle  est  la  source  de  BrugeiroUj 
w  Raulin,  cité  par  Carrère  (Cat, ,  125),  indique  du  gaz  acide  car- 
bonique ,  du  fer ,  de  la  soude  ,  etc. ,  et  dont  il  dit  l'eau  tonique  et 
fort  analogue  d'ailleurs  à  celle  de  Saint-Myon.  Suivant  M.  Alibert' 
{Précis^  etc.,  296),  cette  eau,  qui  est  agréable  à  boire,  acidulé,  excite 
Vaclion  de  l'appareil  urinaire,  et  est  usitée  en  boisson  contre  la  langueur 
des  organes  digestifs  ,  les  engorgemens  chroniques  du  foie ,  les  aSec«« 
fions  catarrbales  des  vieSlards  :  elle  figure  comme  eau  magistrale  dans 
nos  catalogues  d'eanx  minérales  artificielles.  ^ 

LANGENBRDCKEN,  dans  le  grand  duché  de  Bade.  Il  y  existe 
des  eaux  bydro-tfulfureuses  froides ,  usitées  eu  bains.  Le  prof.  Geiger 
y  a  trouvé  9  en  iSsS,  par  livre  de  la  source  principale  :  sulfate  de 
soude  0,48  grains  ;  carbonate  de  soude  et  soude  combinée  avec  une 
matière  extractive  0,09  ;  sulfate  de  potasse  o,o3;  s.  de  magnésie  0,0 17; 
id.  uni  à  un  peu  d'hydrochlorate  de  soude  o,o3  ;  carbonate  de  ma- 
gnésie 0,647  f  ^*  ^^  chaux  2,26  ;  sulfate  de  chaux  0,198  ;  silice  0,17  ; 
carbonate  de  protoxyde  de  fer  o,o533  ;  résine  sulfureuse  o,o55  ;  ma- 
tière extractive  ,  oxyde  de  manganèse  et  alumine,  des  traces  ;  gaz  acide 
bydrosulfurique  o,25  p.  cubes;  g.  acide  carb.  2,00;  gaz  azote  o^6s5. 

Uu.  Ln  bains  âaâb  de  LanfcnbnicàfB  «t  kars  eaviraos  (  en  allaaMiMi  ).  Manliofm .  têtS ,  fai4. 
LAHonirLXCiiTE.  Nom  allemand  du  ùichtn  pulnwnarius ,  L. 


Digitized  by 


Google 


38  LANJARON. 

LANGËNSALZA ,  en  Prusse  ,  province  de  Saxe.  Il  y  existe  des 
eaux  ferniginettses  et  hjdro-sulfureuses  (E«  Osaon.  Voy.  la  biblio^. 

Latobolb.  Btt  lies  nom  àê  r«upbnis«  «  SuphrtisUt  €^cuutU»,  L. 
Laiiobs  CTFBUiGftAS.  Un  d«t  noms  ftllemands  dn  Cjperuê  longue,  L. 
LAHOBOUttroun*.  tJa  des  noms  allemands  À»  TJristolochia  tonga,  "L, 
LxwKœitii.  lïom  de«  f^Uex  Negundo  et  trt/olia^  L. ,  dalit  Rui&phias  (Jmb.,ÎV i 
t.  l8  ot  19). 

LANGON.  Petite  vilk  de  Ftance  (Gironde) ,  k  8  lieues  de  Bor-* 
denux.  Catrère  {Cat.  399)  cite  la  bibliographie  suivante  > 

■llliordt  (B.)'  D«  la  tamuAno  aiiprâi  4«  LaB^oD.  i556 .  1b4. 

LANAOSTBBtUiBT.  Un  des  noms  allemanda  de  VJristohchia  hnga ,  L. 
Laiigou.  Un  des  noms  valgaires  da  bolel  de  noyer,  BoUtns  Juglandis,  BuU. 
LImgodstb.  Nom  ▼ulgairo  dn  Paiinurus  quadricomls^  Fabr.  (II,  6a). 
VkUQJIu  VE  BOBUr.  Rom  du  BoleUtt  hepaticus,  Schofeff.  (1,  634).  ^°  l'appelle  aussi 
langoe  de  eliAlasgnler,  onde  chêne ,  deaarbrea  tor  le  tronc  des<]nels  il  croit. 

«^      DB  CBiF.  Scoloptndrium  q/^eimaU^  L. 

^m      VB  CHAT.  \Sa  det  ttoms  de  VEupatorium  atripUcifolium ,  L. ,  «tix  Etats- 
,  Unis.  On  le  donne  parfois  citet  nons  au  Bidems  ttipartiia,  L. 

-»      BB  CHETAL.  Ruscus  BjrpoglouMun ,  L. 

«—      JUKCHIËX,  Çynogtoisum  officinale  i'L. 

— •      D*01B.  Fimgfutcula  vulgaris  ,  L. 

^i*      B*oisBAV.*Ud  des  noms  du  fruit  du  fresne,  Fraxinus  ereeUior,  L. 

-^      SBPASSBaBAV.  Po{f^OflMii  af'iaiiare,  L. 

«r      DB  fBBrBHT.  OpKioglostum  'vtdgarè,  L. 

***      ]»B  SBBPBBT.  Sjnonyntc  do  Clossopêtra  (voy.  IH ,  384)- 

—      PB  VAGBB.  Nom  de  VBupatorium  roiundtfoUum ,  L.  «  aux  EUts-Unie.  On  le 
donne  aussi  f  arfou  à  la  grande  consoude  ei  k  la  scabieuse  des  champs. 

LAKGVEDOG.  Ancienne  province  de  France,  peu  ricbe  en  eaux 
minérales  connues ,  à  l'exception  de  celles  de  Salaruc.  G.  Rivière  s'en 
est  occupé  (  Hist.  de  la  soc^  roy.  des  se.  de  Montp. ,  1. 1).  Voy.  d'ail- 
leurs :  Alais  ,  Auzoh  ,  Famanche  ,  Gabion ,  Jeanr^-^eirar^ 
gués  (St-)^  Lodèt^e^  Malou  {La),  Maureilhan ,  Me/nes ,  Mon- 
frinj  Pérolsj  Pomafety  Rennes,  Roujan,  Serpos  ,  F'endres  ^ 
Fergèse,  VUUneuv^-de^Maguelonne ,  YcuzeU. 

Lamba.  Nom  du  fruit  du  cocotier.  Cocos  nacifera,  L. ,  à  Goa  (II,  34®  )• 

LamboA.  Nom  chinois  de  VOUa/ragrans ,  L. 

tiâin.  Synonyme  de  ÈonatiÇL,  69) ,  qui  parait  être  un  Ophioxylon. 

Labu.  Nom  polonais  dn  daim,  êervitâ  Damm,  L. 

JLiNiAMQH.  Nom  tellingou  de  V Antimoine. 

LANJARON.  PeUte  ville  à  sept  lieues  de  Grenade  en  Espagne , 
dans  les  monUgnesdes  Alpujarras,  où  se  trouve  une  source  d'eau 
minérale,  connue  sous  le  nom  de  Capuchina  parce  que  sa  dccou- 
verte,  due  au  hasard,  apparlieol  à  un  capucin.  Ce  n'est  que  depuis 
i8i4  que  la  vertu  en  a  été  reconnue.  Celte  eau ,  dont  la  tempéra- 
ture est  de  170  1/2  R. ,  contient  du  soufre,  du  fer  et  une  petite 
quantité  de  sulfate  de  soude.  Elle  est  employée,  à  l'intérieur,  à  la 
dose  de  1 5 ,  lo ,  3o  verres  par  jour  ;  j'en  ai  vu  boire  plus  de  quatorze 
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l'un  après  Tautrc ,  sans  le  moindre  dérangement  des  fonetit^ns  digot- 
tives  ,  dont  au  contraire  elle  rétablît  presque  constaminent  Tin* 
tégrîté.  Dans  les  hjdropisies,  les  langueurs  de  Teslomac,  la  gastro- 
djnie  et  les  entéralgîes,  elle  est  souvent  utile.  Elle  passe  aussi 
dans  le  pajs  pour  exciter  efiicaeement  les  fonctions  d^  TuténiSy  et  fa- 
ciliter la  conception.  La  chlorose  est  i  peine  connue  dans  ce  pajs , 
et  tous  les  jours ,  de  plusieurs  «yilles  d'Espagne ,  les  malades  viennent 
j  chercher  le  remède  à  ces  affections.  Il  y  a  dans  ce  même  village 
deux  ou  trois  sources  qui  ne  diffèrent  de  la  première  que  par  un 
peu  moins  d'actiTÎté.  On  j  trouve  aussi  de  petites  sources  d'eau  nii* 
nérale  aigrelette,  dont  l'analyse  n'a  pas  été  fiite  (Note  inédite  com- 
muniquée par  M.  Llétor  Castroverde). 

LANNION.  Petite  ville  de  France  «  h  7  lieijes  N.-E.  de  Morlaix , 
dans  laquelle  est  une  source  froide ,  décrite  par  le  P.  Aubert  (  Mém. 
de  Tréteaux,  jaov.  1728,  p.  107)  ,  et  signalée  comme  ferrugineuse 
(Carrére,(7a/.  189). 

LA«QVâf.  Foin  nalaU  da  grand  Galumga. 

—      KITSIIL.  nom  malais  du  petit  Galtuiga. 
LkmtmjacÂtià.,  Nom  cyngalaU  du  Loraï:  V07.  Soude  (Sooa-boralo  du). 
Laiimvm.  Ifom  da  Cookia  punelata,  Sets ,  aux  Mohiqaoa  (II ,  4i4). 
*      h^wtàMk.  Nom  da  Vibunuan  Lantana,  L. ,  dans  quelques  auteurs  ancicos. 

LAITTANA.  Genre  de  la  famille  des  Yerbénacécs  ou  Gattiliers^  de 
la  Dîdjnamie  Gjmnospermie ,  qui  renferme  des  arbrisseaux  à  fleurs 
en  tête  et  à  feuilles  simples,  aromatiques ,  qui  croissent  presque  tous 
dans  l'Amérique  méridionale,  et  dont  plusieurs  sont  cultivés  en  Eu- 
rope chez  les  amateurs.  Pison  dit  qu'il  j  en  a  trois  espèces  au  Brésil , 
qu'on  J  nomme  Camara ,  dont  on  fait  des  bains  fortiBans ,  usités  aussi 
dans  les  maladies  de  la  peau ,  contre  la  gale ,  etc.  (  Bras,  >  87  ).  liar- 
tius  assure  en  outre  qu'on  emploie  dans  ce  pays  les  fleurs  de  plusieurs 
espèces  de  Lantana ,  confondus  sous  le  nom  de  Camara  y  en  infusion 
l^;ére ,  à  l'instar  de  celles  du  sureau  et  du  bouillon  blanc  eu  Europe , 
dms  les  a£fectîons  catarrhales ,  etc.  Le  £.  macrophylla ,  Martius , 
est  usité  en  infusion  comme  excitant  {Journ.  de  chim,  méd. ,  III,  549  ; 
VI ,  2 1 3  )  ;  et  le  Z.  pseudo-Thea ,  St-Hil . ,  y  remplace  le  thé  (  Planl. 
usueiles  des  Bras.  ^  i4*  livraison  ).  Sous  le  nom  de  Ptdquin  Feuilléc 
paraît  avoir  figuré  le  Lantana  sahiœfoUa,  Jacq.  ,  arbre* du  Chili, 
dont  les  feuilles,  réduites  en  poudre,  sont  usitées  en  cataplasme 
comme  vulnéraires  {Plant,  méd.^  III ,  5i  ). 

L4»TAa,  LoRTAR.  Noms  dupaloiier  rondier,  Areng  saccftar(fm'a ,  Labill.  (I,  BqS), 
qui  est  le  Sorassus  Gomutus,  Roib.  (  I,  SgS). 
Lamtim.  Vm  des  noms  du  Calophylirtm  Inophylium,  L. ,  au  Brésil  (II,  35). 
I«AO*o.  Nom  dukbanais  et  hindou  des  Ctous  de  girofle. 

Laoi.  Bois  amer  des  Indes  auquel  on  attr^ue  beaucoup  de  propriétés  médical*». 
Lapa.  Un  des  noms  espagnols  de  la  bardane,  Arctiiun  Lappm^  L. 
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4b  LAPrS  GEODES: 

Lapag^ria  rÔsba  ,  Rùii  et  Pavon.  Cette  plante,  «le  la  fiimllte  jrs 
Aftpalragînées',  a  ses  Laies,  qui  ont  le  tolume  d'un  graiii  de  raisin, 
douceâtres  et  alimentaires  au  Pérou  ;  ses  racines  y  servent  aux  mêmes-- 
usages  que  la  salsepareille  (Flûr.penw.y  ïlï ,  65,  t.  297). 

'    La^atVÙH,  oit.  Vùm  officinal  de  la  patience ,  Runtex  Palientia^  L. 
I^APntAV.  Ntfài  frcnçan  4u  jeune  Uèyre.  Yoy.  Zeptts  tithidits,  L. 
Lapxa.  Un  des  noms  i|»dicns  du  sagautier,  S^igus /artn(/hra ,  Gasrtn.  ? 
LàFIOES  carobo&um.  Un  des  noms  des  pierres  ou  Veux  d*ccj  «visse  (Voy.  11,  6i). 
■  «^      CAHPtOfiUli.  Synonyme  de  LàpitUis  Carpionis, 
mm      61.1  VUfu  Synonyme  de  Wso«rds  de  cerf.  Y;  Cervms  Shphus,  1*.  (Il ,  i&»). 

—  '  SPOHfiiOBUM.  Fragmens  do  polypiers  qu'on  trouve  dans  les  éponges  com- 

munes. 

—  mcAKQM.  Pierres  auditives  de  la  percbo,  Pêtra  JluPSatliis  ^  ti. 
LAnLLVS  CAiPioHls.Pierre  de  carpe.  Yoy.  Cjrprinus  Carpio,  L. 
LàPIH.  Non^  vulgaire  du  Leput.  Cttniculus,  L.  Voy.  ce  mot. 

«^      DV  Baisii..  Un  des  anciens  noms  du  cochon  d'Inde  «  Cavtn  Cbbdja,  L. 

—  CHiirûls:  Nom  donne  jadis,  k  tort,  au  cochon  d'Iode,  Coi^ia  Cobttf-a,  L. 
Lapu.  Nom  latin  qui  signifie  en  général  pierre  (Voy.  c«  root  et  Lapides)^  et  que  sou- 
vent aussi  on  emploie  pour  désigner  le  LazuU. 

«»    MkOtns  de  Pline.  On  croit  que  c'est  le  Coball. 

—  jZTHXOPicirs.  Oribase ,  cité  par  James  (  Oir<.,  1 ,  49^)^  ^^  <!"*  ^*^^^  pierre,  de 

couleur  àe  jaspe  verdâtre,  se  résout  en  un  liquide  lactescent,  mais  amer, 

et  est  beaucoup  plus  efficace  que  rhématilc,  la  galaclile,  etc. 
— >    AOSnATUS.  Galien,  et  d'après  lui  Paul  ^inète  et  Oribase  ,  cités  par  James 

iDicL^  1 ,  5^9) ,  assorentqne  cette  pierre  est  discussive  ,  astringente  et 

bonne  contre  les  inflaounations  die  la  luette. 
•»    ALABuralCvs  ou  ALABARDiNUS.  Aétius  ( TetrAb.  I,  serm.  s,  c.  3^)  parle  sou» 

Mt  noms  d*^ane  pierre  notrfttre,  transparente  «  et  qui  teint  en  gris  les. 

cheveux  noirs. 
'^    ÂMANSIMUS.  Pierre  précieuse  do  différentes  couleurs ,  signalée  par  Albert-le- 
Grand ,  comoke  bonne  pour  résister  eu  venin ,  ou  le  chasser  (  Janes ,  Dict,^ 

—  ARGUlUM.  Pierre _  de  serpent.  Voy.  ce  mot. 

—  AQUiLIaus.  Pierre  d^aiglo,  ou  aîtite.  Voy.  Fer  (III,  ^o). 

—  AJtABlCQS.  Dio8eoride~(//^.  V,  c.  t49)  dit  qne  cette  pierre  est  botane  «entre  les 

doukttrs,  et  dessèche  les  bémorrhoSdes.  Lémery  donne  ce  moi  comme  sy- 
nenyme  à*UnicomefossUe, 
•^    ABÏriRlJS.  Pierres  colorées  par  le  carbonate  do  cuivre  (Voy.  Tl,  5o6). 

—  BCSOAR.  Voy.  Bésoards  (  I ,  Sgi  ). 

—  tOVOMUNSU.  Pierre  de  Bologne.  Cfsft  UeUf/ate  de  burite  (I,  5521$. 

—  BUPONius.  Voy.  BufoniU  (1,  685). 
-—    ciSatiLBoa.  Voy.  LaeutU 

—  CÀlAliiMAnt.Voy.  Ca<aOTrRe(lI,  i6). 

—  GALCAUtls.  Synonyme  de  chaux.  Voy.  Calcium.  t 

—  CAU8T1CUS.  Ancien  nom  de  la  pierre  à  cautère.  Voy.  Potassium. 

—  CCKATlTBfi.  Synonyme  d*CrAfcorn0ybf 5 i/e. 

—  catliDOiiills.  Voy.  Hirundo  (111,  5i4>. 

— ■    CBUvaooaiiM.  Synonyme  de  Lapis  causticus. 

•—    cailciFKB  s.  cavcis.  Pierre  de  croix.  Lémery  dit  que  celte  pierre  vient  ilc 

Contpostelle  ,  et  que,  portée  sur  la  peau,  elle  est  hémostatique,  antifébiile 

et  galactopUorc. 

—  CTAMBUS.  Voy.  Laznli. 

—  DIVINUS.  Voy.  (I,  Sop. 

—  rissrtis.  Voy.  Lapis  Schistus. 

—  CLODES.  Synonyme  de  Lapis  aquilinus. 
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LAPIZ  PLOMO.  .        4» 

Lapis  ftiJiin>àiiuff.  iBci«n  «joonrme  è^HelminihoUtkug  Judaicus  Jjll  ^  474)< 

—  UJEMJLTITU.  O^yde  de  fer  rouge  natif  (Voy.  111,  aa^). 

—  MBiACLEua.  Un  des  anciens  noms  de  Vjiimant  naturel  {y oy,  1 ,  1 1^. 

^    UTsXàBiCDs.  Pierre  de  la  Noavelle-EepagAe ,  nsittfo,  selon  Wnery ,  contre  1rs 
vapeurs,  ëlant  appliquée  sar  Tombilic,^ 

—  l9rEaNALis«Pierre  infernale.  Aucten  nom  ^^^ Umte émargent  fondu(yoy.'i,(^65). 

—  —  ALC^UHUS.  Un  dus  anciens  nouu  de  la  pierre  à  caaière..  Voy.  Po- 

tassium, 

—  JUDA1C13S.  Syn  •njme  à' BvlmintholUfius  jutUicus  (111 ,  474)* 

—  LAZULI.  Voy-  Zazuii, 

—  LURAHS.  Synonyme  de  Lapis  infernalis. 

—  LTfiCM  J.  LYflCUAius.  Synonymes  à'If€lminthQliihus  Belemnitfn  (JLXI ,  474)* 
•—  M  AGRES.  Nom  do  V  Aimant  dans  Matthiole  (Voy.  1 ,  1 18). 

—  MALACAMUS.  Sjfùonvme  de  Xa/i«j /fom'/iiij 

—  mahati  seu  Dc  MANATl.  Voy.  TrichecHs  Manntus ,  L. 

—  HAiOàlt'niiB.  Espèce  de  coquiltiigc  du  genre  Utrbo, 

—  MMACVLOsus.  Voy.  U ,  509. 

—  MAUTicus.  l/n  des  anciens  noms  de  VÂimmU  naturel  (1 .  1 18). 

—  VAXius.  Pierre  à  aiguiser.  Voy.  ce  mot. 

-^    wfePBaiTiCL*».  Vom  «/Bctnal  do  Jttth  néphrite  bu  oriental  (Voy.  111,  668). 
—-    oraTHAtMicVfl.  Synonyme  de  Lapis  dipinus, 

—  osairtAGUS.  Synonyme  d^O«/<''oco^. 

<—  PETBOCOfilus,  I?ierre  de  Pirigord.  Espèce  de marcassite ,  dit  Lëmery ,  detersive 
et  astringente. 

—  PHATeivs.  Piei  re.de  Cappadoee qui  est  dtf tersive,  desaiccative,  etc.,  selon  Lëmer^. 

—  VORCUius.  Cokicrc'tion  calculeuse  du  porc-épic ,  Bjrstrix  crislata,   L.  (1,  S^S). 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  variété  nattTe  du  sous-carbonate  dc  cbaux. 
'*•'    PtvtntLLJt.  Ancien  synonyme  de  Crystaihts  mineralis  (Toy.  U ,  4^)* 

—  PUmciB.  Voy.  Fierre  ponct, 

—  DE  PTEMiJOii.  Synonyme  de  Lapis  de  tribus, 

—  f  ABtJLOSUf.  Synonyme  ^Ostéocoîle. 

<*-  MMn».  Pierre  Uancht ,  aluminensê ,  employée ,  saS?ant  Létnery ,  dans  les  col- 
lyres astriogena» 

<—  lAireuiirA&is.  Espèce  de  jaspe  obscnr  de  la  IVouTelIe-Espagno*  employé  en 
amulette  comme  bémottatique  (Lémery). 

-*  SAUERAOBHSis.  Petite  pierre  de  la  groasour  d^nne  lentille,  qae  Lémery  dit  <{Wi^on 
introdoiaait  entre  les  paupières  pour  en  chasser  les  corps  étrangers. 

—  SCSISTUS,  Schiste.  Pierre  de  couleur  safranée,  on  noire,  «uivant  Léih«iy« 

usitée  jadis  pour  arrêter  les  hémorrbagiea ,  U  diarrh^,   la  |s«norrhée ,  ainsi 

que  dans  les  collyres  détersifs  et  dessiccatifs. 
•*•    IfepTicvs.  Uta  des  anciens  noms  de  la  pierre  i  cautère.  Voy,  Potassium^ 
*—    SKiPumjrna,  Serpentine.  Voy.  ce  denaier  mot. 

—  ssapiRTU.  Voy.  Pierre  de  serpent. 

—  SPECULAEis,  Pierre  spéculairo.î^om   du  Ulc,   Sulfate  de  chaux  cristallisé^ 

dans  PKoe  {lib,  XXXf  «  c.  7),  employé  jadis  è  Textérienr  conlre  les  hémor-' 
rhagies,  les  bemiea ,  lea  dartres  (Voy.  11%»  sS). 

—  iTELLAau.  Espèce  d'astérie.  Voy.  AstroUes  (1 ,  479)' 

—  «VILLUS.  Synonyme  de  tapis  porcinus. 

*-    sTsBtiTM.  Un  des  anciens  noms  de  V Aimant  naturel  (1 ,  118). 

—  DE  TUBua.  Oomposé  formé  par  fusion  de  parties  égales  d'arsenic,  d'antimoine 

et  de  soufre,  Tante  jadu  sous  le  nom  de  Magnes  arsenicalts. 
**    VAtiOLiS.  Piert«  des  Indes  analogue  au  jaspe  vert,  à  U()uclle  on  atljnbuaH  la 
vertu  de  faire  sortir  la  petite  rdrole  et  de  Tonipêcher^  niarqucr,  mais  dont 
Lémery  dit  n^avoir  obl^u  aucun  succès. 

—  »«  TE» A  PLimBi.  Ancien  nom  du  sulfure  d*antimoino.  Voy.  Antimoine. 

—  Vliri.  Ancien  nom  do  Tartre.  Voy.  Potasse  (Tarlrale  du). 
IjLftt  PLOMO.  Un  des  noms  espagnols  du  carbure  de  fer.  Voy.  Fer» 
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42  LADIZARBâLA  biternata. 

f  APLTSIA.  GcBOb  Kan^m  ùe  Mollusques.  Voy.  jlpljsia  (1 ,  367). 
LAPOtliu>ii.  Nom  provençal  de  la  bardanc,  jirclium  Lappa^  L.  (I,  389) 
Lappa.  Un  des  noms  italiens  et  portugais  de  la  bardane ,  Arctium  httppa^   L. 
Lappa.  ,  Lappa  m AJoa.  Noms  officinaux  de  la  bardane,  di'ctiufn  happa ,  L. 

—      MiMOt.  Nom  officinal  dufl||^uteron ,  Xanthinm  itrumarium ,  L . 
IjlP^AGO.  Synonyme  degratoron,   Gatium  Aparine,   L. ,  dans  quelques  ouvrages. 
Lappajola.  Nom  toscan  d'nn  jémaitita^  comestible  en  Italie  (I,  217). 
Lappbtas.  Nom  languedocien  de  la  bardano ,  ^rciilim  Lappa  ^  L. 
Lappola  MIVORB.  Nom  italien  de  la  lampounlc ,  Xanthittm  strumarium ,  L. 
Lapposa.  Un  des  noms  italiens  de  la  bardane,  Arctium  Lappa  ^  L. 
Lappschdh.  Un  des  noms  do  Taconit  jaune,  Aconittim  Ljrcoctonum  ^  L. ,  en  Lapon  ic. 
LànvutM»  Hom  français  des  espèces  du  genre  Triumfettay  et  surtout  du  T.  Lap- 
pu!a,  L. 
Lappwimg.  Nom  anglais  du  Tanneau,  Tringa  VaneUut^  L.  * 

.  Lapsâna  communis  ,  L. ,  Lampsane ,  Herbe  aux  mamelles.  Cette 
piaule  annuelle ,  do  la  famille  des  Ghîcoraeées ,  de  la  sjngénésie  po- 
lygamie égale ,  qui  croît  chez  nous  dans  tous  les  lieux  cultivés ,  est 
estimée  calmante ,  émolliente ,  appliquée  eu  cataplasmes  sur  les  en- 
droits enflammés  ;  on  s'en  sert  surtout  pour  dissiper  l'engorgement 
inflammatoire  des  mamelles  chez  les  nourrices  ou  les  nouvelles  accou- 
chées. Il  paraît  qu'elle  est  un  peu  bxative ,  d'où  lui  vient  son  nom , 
d'après  Pline  {lût,  XX,  c.  9) ,  de  XoitaÇo),  je  purge  ;  cependant  on 
n'en  fait  peu  ou  pas  d'emploi  médicamenteux  interne  ;  mais  en  plu- 
sieurs lieux  du  Levant  la  lampsaue  est  alimentaire ,  et  à  Gmslauti- 
nople  on  la  vend  en  bottes  dans  les  marchés  ,  d'après  Bélon  (  Sin^ 
guUtrités ,  465  )  ,  oii  sans  doute  on  la  mange  cuite  dans  la  soupe  ou 
comme  nos  épinards.  Sous  le  nojn  de  lampsane  les  anciens  dési- 
gnaient encore  une  espèce  de  chou  sauvage ,  peut-être  notre  Brassica 
€avensis  y  L. 

Lapvsch.  Nom  hongrois  de  Poseille,  Rumex  acetnsa^  lé, 
LapuschmIK.  Nom  russe  de  la  bardane ,  Arctium  Lappa ,  L. 
Laque.  Voy.  Lacque  et  Lackschn, 

LARAGNE.  Village  de  France  ,  à  4  lieues  S.  de  Gap ,  près  duquel 
sont  deux  sources  minérales ,  que  ]Nicolas ,  cité  par  Garrère( Ca/.  280), 
signale  comme  gazeuses  et  ferrugineuses ,  utiles  dans  les  catarrhes , 
l'asthnic  humide ,  les  obstructions ,  Tatoi^e  de  l'estomac  ;  il  recom- 
mande aussi  leurs  boues  dans  les  cas  d'ankylose  ,  de  nodus ,  d'exos- 
toses  et  de  douleurs  rhismatismales. 

Lakangeiio.  Nom  porluguî^  de  V Oranger. 

Labba^oh.  C'est,  à  co  qu*ou  croit,  le  nom  do  V Antimoine  dans  Plioe  (XXXill,  c.  6). 
Lard.  Graisse  placée  entre  la  couenne  du  cochon  et  sa  cbair.  Yoy.  Sus  Scrofa^  L. 
Cest  aussi  lo  nom  anglais  de  la  graisse  en  gëndral. 

Lard  marin.  Espèce  d'ambre  gns  décrit  par  Rumphius  {Cabinet 
HAmboyne ,  c.  XXXVII ,  p.  282  ;  cite  Jowrn»  de  pharm.yy^  Sg;) , 
et  qu'il  dit  peu  estimé. 

Lardizabala  biternata  ,  Ruix  el  Pavon.  Ajrbrisscau  du  Chili ,  dont 
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le  fraii  renferme  une  pulpe  douce ,  agrdabie  à  manger ,  el  dont  on 
£iit  commerce  ;  Il  appartient  à  la  famille  des  Mcnîspermes ,  et  à  la 
Polygamie  monoccie. 

Laiik>.  Vm  âet  noms  ila liens  de  la  Graisse. 

La,«6S  rLOWEBiiro  sfl'BGR.  liom  anglais  de  VEnphorbia  coroUata ,  L. 

LARISSA  D'ËOLIE.  Fontaine  cbaude ,  citée  d'ailleurs  par  Pline 
(XXXI  y  c.  6)  comme  n'étant  pas  médicinale. 

Larix  EoaoPiEA  j  Desf.y  Mélèze.  Les  produits  ruineux  de  cet  arbre 
des  baules  montagnes  d'Europe ,  de  la  famille  des  Conifères,  qin 
est  le  Pinus  Larix  de  Linné ,  étant  analogues  à  ceux,  des  Pins ,  nous 
en  traiterons  avec  ceux-ci  {voyez  Pinus),  Nous  parlerons  de  la 
Manne  de  Briançon,  autre  produit  du  mélèze ,  à  l'article  Manne. 

Laik.  Kom  générique  des  alouettes  en  anglais.  Voy.  jélunda. 
Laihu  Di  CCRP.  Concrétions  des  larmiers  du  cerf  «  jadis  usitées  (Voy.  H  «  189). 
—       BB  Job.  Nom  français  àvk^Coix  Lacrjrmn^  L.  (11,  354). 
— -       OB  sATiH.  I^om  des  goatlelettes  de  résine  qui  suintent  de  rextrémité  de» 
krancbes  de  sapin. 

LàâMiLLS,  Labiies  de  Job.  19oma  da  Cdix  Zacryma,  L.  On  appelle  Larmillo  dev 
champs  le  grémil ,  Lilkotpermum  atvëHse,  L. 
LaaocRB  roiAT.  Voy.  Roche  Posuy. 

LARRET  (et  non  Lanoj,  comme  dans  le  DUt,  des  se.  méd.).  Gim- 
muneà  deux  lieues  N.-E.  d'Alençon.  La  source  minérale  est  dans  une 
prairie;  elle  est  froide.  Lepccq  de  la  Goture  la  dit  analogue  h  celle  de 
Saînt-Barthélemy ,  mais  un  peu  plus  chaînée  de  fer. 

LARUS.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes.  Le  cerveau  d'une  de  se» 
eqiècesy  nommée  Mauve  y  a  jadis  été  vanté  contre  l'épilepsie. 

L*B-]>*&i.i.KB.  Nom  vulgaire  du  hutor,  Jrdea  stellaris,  L. 

LASER.  Substance  gommo-résineuse  précieuse ,  estimée  à  l'^al 
de  l'or  chez  les  Romains ,  que  l'on  tirait  de  la  Cjrénaïque  ,  et  dont 
l'origine  est  encore  douteuse  aujourd'hui  ;  c'était  le  sylphion  àe^ 
Grecs  y  qui  n'en  faisaient  pas  moins  de  cas.  On  désignait  le  pajs  qui 
la  produisait  sons  le  nom  de  ^egio  sylphifera ,  et  la  piaule  sous  celui 
de  laserpitium.  Sa  découverte  est  attribuée  à  Aristée ,  qui  vivait 
607  ans  avant  l'ère  vulgaire  (Sprengel). 

Ce  végétal  croissait  non-seulement  dans  les  montagnes  de  la  Cy- 
rénaïque ,  mais  encore  en  Syrie  et  en  Médie ,  d'après  Dioscoride  y 
quoiqu'on  ait  élevé  des  doutes  à  cet  égard  -,  ses  racines  ,  qui  étaient 
employées  confites  comme  condiment,  s'appelaient  mag/daris ^6e9 
tiges,  qui  étaient  grosses  comme  celles  des  férules,  maspçton;  ses 
feuilles ,  semblables  i  celles  de  l'ache ,  mospeia;  ses  graines  étaient 
lai^ges  et  semblables  à  une  feuille.  Cette  plante  rendait  de  sa  racine  et 
de  sa  tige  une  résine ,  par  incision  ,  appelée  iaser ,  qui  était  rousse , 
transparente  ,  odorante ,  chau4e ,  acre  et  piquante  au  goût,  approchant 
delà  myrrhe.  Cette  subst^Mice,  à  laquelle  on  attribuait  des  qualités  mcr- 
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vetlleases,  comme  de  guàrir  de  toat  poisoo ,  des  plaies  venimeuses-^ 
de  rendre  la  vue ,  de  rajeunir,  etc. ,  ëlnit  d'un  si  grand  prix  qu'o» 
~  la  renfemiait ,  à  Rome ,  dans  le  trésor  de  l'état.  Sous  le  consulat  de 
C.  Valérius  et  de  M.  Herennius ,  on  apporta  dans  cette  ville  trente  li  - 
vres  de  laser,  qui  furent  vendues  publiquement  ;  Jules  César,  étant  dic- 
tateur, en  fît  vendre  cent  onze  livres ,  qui  se  trouvaient  dans  le  trésor, 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  première  guerre  civile,  d'après  ce  qu'en 
rapporte  Pline  (W.  XIX,  c.  3).  Mais  soit,  comme  le  dit  Strabon(£/////7i. 
Giorg.  ),  que  les barbires arrachèrent  le  laserpîtium ,  soit ,  comme  le 
veut  Pline  (  loc.  cit.  ) ,  que  les  fermiers  romains ,  pour  le  rendre  |  lus 
rare  encore ,  en  détruisirent  une  partie  ,  ou  par  l'imprévoyance  des 
bergers,  il  6nit  par  manquer  tout-à-fait;  et  ,  sous  Néron,  on  re- 
garda comme  une  curiosité  très-rare  d'en  posséder  une  tige  qu'on 
présenta  en  grand  appareil  à  cet  empereur.  Il  devint  inconnu, aux 
générations  suivantes ,  et  son  image  ne  se  retrouve  plus  que  sur  les 
médailles  gravées  en  sou  honneur,  qui  représentent ,  d'un  côté,  la 
plante  grossièrement  6gurée ,  et  de  l'autre ,  une  tète  de  prince.  Ou  en 
voit  une  dans  le'  Théophi-aste  de  Stapel  (  page  598) ,  au  lieu  où  cet 
auteur  grec  parle  du  laser  (page  586).  Il  paraît  qu'il  y  en  avait  plu-' 
sieurs  sortes,  car  celle  qui  est  figurée  dans  la  Flore  de  Libye  représenté 
bien  les  mômes  linéamens  de  plante ,  mais  la  figure-  d'homme  est 
barbue ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  celle  de  Stapel.  Hippocrate  ayant 
voaln  en  cultiver  dans  le  Péloponèse ,  ne  put  y  réussir  j  et  il  devint 
admis  qu'il  ne  se  plaisait  que  dans  la  CyrénaYqne. 

Les  médecins,  surtout  les  antiquaires,  ont  fait  beaucoup  de  recher» 
ehes  pour  tâcher  de  découvrir  le  végétal  qui  produisait  le  laser,  et  la 
résine  qui  s'en  écoule.  On  s'est  accordé  en  général  à  le  regarder 
comme  uneOmbellifère ,  et  les  botanistes  ont  désigné  suocessivement 
plusieurs  plantes  qui  croissent  en  Afrique.  Stapel  figure,  dans  sou 
cemmeiitaire  sur  Théophraste ,  le  Liguslicum  latifoUum ,  L.  ;  Linné 
désigne  le  Laserpitium  Siler,  L.;  Sprengel  croit  que  c'est  le  Ferula 
tingitanay  L.  ;  Desfontaines  a  décrit  un  Laserpitium  gummifenim  ^ 
qui  donne ,  en  Barbarie ,  un  suc  glutineux ,  d'une  odeur  forte ,  fétide , 
qu'on  a  soupçonné  être  le  laser  {Ftor.  atl,  ^  1 ,  254  >  *•  7^)*  L'abbé 
deHa  Gîlla  ayant  fait  un  voyage  dans  la  Gyrénaîqne,  en  181*7,  ^^ 
rapporta  plusieurs  végétaux  ,  entre  autres  une  Ombellifère  dont  la 
racine  rend. un  suc  qui  a,  d'après  le  rapport  des  gens  du  pays,  de 
très-grandes  propriétés  médicales ,  et  que  M.  Viviani ,  qui  en  pu- 
blia la  description  {Florœ  Libycte^  etc.;  Gènes,  182^),  regarde 
oomme  le  sjrlphion  des  anciens ,  et  qu'il  nomme  en  conséquence 
Thapsia  Sylphium.  Malheureusement  la  plante  n'était  qu'en  graine; 
mais  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  du  végétal  des  raé- 
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'dailles ,  et  celle  quVUe  a  avec  le  Thapsia  garganiea ,  L.,  )e  porCenl  h 
crotrequecedok  être  le  vrai  iaserpitium  des  anciens.  Du  reste,  iln*a:piis 
cioimé  la  figure  de  la  piaule,  ce  qui  est  fort  k  regretter,  et  hiate  du  doute, 
-  sur  sa  détermÎDatîoD.  La  même  imnëe,  la  Société  de  géograf>hîe  de  Paris 
proposa  en  prix  la  description  de  la  Cyrénaïque ,  et  pla^  parmi  ses 
desiderata  àe  tâcher  de  retrouver  le  sylphion.  M.  Pacho,  qui  a  rem* 
porté  ce  prix ,  croit  avoir  retrouvé  le  laserpitium  dans  la  C/rénaïque  et 
la  Marmarique ,  et  le  désigne  sous  le  nom  de  Laserpitium  Derias 
{f^ojrage  dans  la  Cyrénaïque  ^  etc.  ;  Paris ,  1827,  î'*-4**>  ï"  livraison). 
Quant  à  la  résine ,  on  a  été  aussi  partagé  ;  Matthiole  la  croyait  ana- 
logue au  benjoin  ;  depuis  Saumaise ,  on  l'a  cru  être  Tassa  fœlîda ,  qui 
a  même  clé  appelé  pour  cela  gomme  cyrénaïque  on  de  Cyrène  dans 
quelques  ouvrages.  C'est  d'après  cette  opinion  que  Hablizt  et  Graelin 
disent  avoir  retrouvé  le  laser  dans  le  Caucase.  Mais  l'assa  fœtida  est 
une  gomme  résine  fétide,  qui  ne' croit  pas  en  Afrique,  du  moins 
celle  qui  est  connue  de  nos  joui^ ,  surtout  dans  la  Cyrénaïque ,  et 
dans  laquelle  on  ne  saurait  retrouver  l'odeur  agréable  du  laser. 

On  peut  consulter  sur  ce  sujet ,  aujourd'hui  historique ,  les  com- 
mentaires de  Stapel ,  les  considérations  de  Scaliger  sur  le  Laser ,  ce 
qu'en  a  dit  d'Herbclot  au  mot  Ingin  de  sa  Bibliothèque  orientale, 
p.  49^  *  ^^  ^^  ouvrages  suivans  : 

Bellcy.  Wm.  tn  k  sjlphlon  (  Mém,  de  tAead.  du  iusc.  et  MleS'Uttrtt .  tom.  XXXVI) W*I. 

tWr  (  A  .-F.).  Pngramma  de  ijlphio.  Lip*{« ,  1746,  ia-4.  — Bottingcr.  Sar  1«  lucr  des  Aoma&M  (  Dutl. 
dette,  mat.,  XX,  ioo). 

Lasei  de  cbibov.  Inida  HeUnium  ,  L.  (III ,  61^. 

—  citivAlQUE.  Nom  impropre  de  VAsa/atida. 

— >    D^EscUL  APC.  Thapsin  Asclepium^  L.  ' 

—  D^HcBCVLE.  Thnjuia  ^seiepittm  y  L.  Ce  Dom  appartient  au  LaserpiUimt  lait- 

foiitim ,  L.,  d^aprèa  Paulet ,  «t an  Pastinaca  Oppopanax,  L.,  suivaal  Spreog«l . 

—  slRMOHTAïa.  Laserpitium  Siler,  L. 

—  DE  THioFHiASTE.  Lùxerpitium  latifotium ,  L. 
LA9EBPIC10  siLCKl50.'I<iom  portugais  du  Laserpitium  Siier,  L. 

LASERPITIUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ombcllifêres , 
de  la  pentandrie  dig;jnie,  ainsi  nommé  parce  qu'on  a  cru  quequelqoes- 
unes  de  ses  espèces  donnaient  le  laser  des  anciens  (  Voyez  ce  mot) , 
telles  que  les/.,  gummi/erum^ Desf. ,  L.JatiJolium,  L.,  L.  Siler^  L. 
Le  Laserpitium  Chironium ,  L.,  qui  parait  être  le  mêfùe  que  le£.  la-^ 
tifolium,  L. ,  {^  sa  racine  échauffante,  anti-hystérique,  earmina- 
tive ,  etc.  ;  elle  a  une  odenr  d'encens  :  c'est  le  Séséli  d'Ethiopie ,  la 
Panacée  d Hercule  des  anciens,  d'après  Paulet  (Journal  général  de 
méd  ,  LU ,  422  ) ,  et  le  Gentiana  alba  des  anciens  formulaires.  Le 
Xr.  Siier,  L. ,  qui  croit  en  France ,  a  ses  semences  estimées  emména- 
gogues,  stomachiques ,  diurétiques ,  etc.  Saracine,  qui  est  fort  amére , 
a  passé  pour  vulnéraire  {Encyc,  méth,y  Bot.,  III,  423).  Le  L.  tri* 
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quetrum ,  Vent. ,  qui  a  été  découvert  aux  environs  deContHintitiople  y 
par  Bruguîère  et  Olivier,  fournit,  par  rincisiou  de  sa  tige,  un  suc 
laiteux,  visqueux,  qui  se  coagule  promptement  en  une  matière 
gommoHrésineuse  très-odorante  (Yentenat ,  Jardin  de  Celsj  V,  97  ). 

LilsiRPmilM  atKHAiiictnf.  Nom  olRctnal  de  U  lirécbe,  Ligttsttcum  Le»ist4cmm,l,. 
Lâmiou.  Nom  suédois  du  Botrjrchium  Lunaria»  Wild. 
Lasiostoma.  ?  COBABB.  Voj.  Curare  (II ,  52i). 

Lass  ou  Law.  Malvacéedu  Sénégal  dont  les  Nègres  usent  contre  la 
syphilis  (Ferrein  ,  Mat.  méd,j  III,  334  9  ^^)* 

Lâmcron  Synonyme  de  laitron,  Sonchus  oUraceus^  L. 

LÀSSERRE.  Cette  eau  minérale,  située  en  France  (Lot-et-Ga- 
ronne) ,  près  de  Francescas ,  est  insipide ,  inodore ,  froide  et  laxative. 
Elle  contient  par  lilre  (Journ.  dePharm.y  XI)  :  air,  48  cent,  cube-  ; 
acide  carbonique  combiné,  4?  c*  ^' i  sulfate  de  magnésie  cristallisé , 
0,1 35  grammes;  s.  de  soude  id^,  0,060  ;  hydrochlorate  de  soude, 
o,o48  ;  h.  de  magnésie  crist. ,  o,o4i  ;  sous-carbonate  de  chaux, 
0,254  ;  s.-c.  de  magnésie,  o,oo3  ;  sulfate  de  chaux,  0,068;  silice, 
o,oo3  ;  matière  résineuse ,  quantité  inappréciable  :  total ,  0,612. 

f^ssTO  wiBiiJX.  Nom  bohème  de  X'jisclepias  vincetoxifttm,  L. 
L&ssvLATA.  Nom  que  porte,  dans  quelques    auteurs,  la  menllie-coq,  BaUamita 
su4tveoietis  y  Pesf.  (I,  5^2). 

Lassum.  Nom  dukhanais  et  hindou  de  Tail,  jitUum  sativnm  ,  L. 
Lasona.  Nom  suédois  de  Taît,  JUUun  sntivum,  L. 

Latania  borbonica  ,  Lam. ,  Latanier.  Ce  palmier  de  l'Afrique ,  de 
rinde ,  de  Bourbon ,  des  Antilles ,  etc. ,  est  très-élevé  ;  ses  feuil- 
les en  éventail,  très ^ grandes ,  sont  employées  par  les  Nègres  à 
plusieurs  ouvrages  d'utilité  ;  ils  en  couvrent  leurs  cases  ;  ils  en  font 
des  espèces  de  parasols  ou  d'éventails  pour  se  dérober  à  l'ardeur  du 
soleil  ;  on  fend  leurs  pétioles  pour  en  fabriquer  des  tresses,  des  paniers, 
des  cloisons  de  case ,  des  cribles ,  etc.  (  Labat ,  Nouveau  Voyage ,  II , 
109).  La  chair  du  fruit,  qui  est  rouge  à  l'extérieur  et  gros  comme 
une  orange,  est  astringente  ;  on  peut  faire  des  émulsions,  utiles  dans 
les  affections  scorbutiques,  avec  ses  amandes,  qui  sont  très-amères et 
purgatives.  La  sève  de  ce  palmier  possède  la  propriété  antiscorbutique 
d'une  manière  plus  remarquable  ;  on  en  fait  du  vinaigre ,  etc.  {Flore 
méd.  des  jé milles ,  I ,  i35).  Le  latanier  de  Ceylan ,  qui  est  probable- 
ment le  Latania  Commersoniiy  Sprengel?,  a  des  feuilles  qui  ont  4© 
pieds  de  tour  {Gazette  de  santé ^  25  mai  1827).  Le  £.  rubra,  Jacq.,  a 
des  fruits  dont  la  pulpe  est  succulente. 

Latabxa.  Un  des  nonu  sanscrits  de  Toignon ,  ÀUium  Cepa ,  L. 
Lataw.  Un  des  noms  hollandais  de  la  laitue,  Lactnca  tativa,  L. 
Lateb.  Nom  latin  de  la  Brique.  Voy.  ce  mot. 

Lathr^ea  CLANDESTINA,  L.  Cette  petite  plante  de  la  famille  des  Pédi- 
culaires,  de  la  didynamieangiospcrmie,  d'un  aspect  sombre,  unicolorc 
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dans  tontes  ses  parties ,  parasite  sur  les  racines  du  bétre ,  et  qui  croit 
dans  les  bois  de  l'Europe ,  a  été  vantée  comme  propre  à  rendre  fé^ 
condes  les  femmes  stériles ,  et  employée  mystérieusement  comme  lelle. 
Dalécfaarops^  qui  lui  attribue,  après  d'autres  auteurs  plus  anciens,  cette 
qualité  9  ne  dit  point  qu'elle  ait ,  à  sa  connaissance ,  réussi  ;  cependant 
on  en  fait  encore  quelque  emploi  dans  la  classe  des  gens  ricbes  qui 
désirent  avoir  des  enfans.  Nous  avons  été  consulté  en  i6i4  sur  les 
pT0]Nriétés  de  celte  plante ,  qu'on  voulait  administrer  dans  ce  but  à 
une  princesse  ;  mais  elle  eut  le  bon  esprit  de  se  refuser  à  l'usage  que 
désiraient  lui  en  faire  faire  les  officieux  de  sa  cour. 

L4THTUS,  LATTftis.  Noms  oflUcioaux  de  VEuphorbia  LathyrU ^  L.  (III,  ia6). 

LATHYRUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses^ de 
la  diadelpKie  décandrie,  qui  renferme  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
herbacées  à  fleurs  agréables,  dont  plusieurs  offrent  des  semences  qui 
pourraient  être  alimentaires. 

I^jimphicarpa^  Dortb.  Cette  espèce,  de  Portugal,  etc. ,  etc. ,  enterre 
ses  fruits  comme  l'aràcbis  ;  ce  n'est  pas  la  même  plante  que  le  A7cia 
Aw^phicarpos  j  comme  on  le  dit  {Journ.  de  pharmac.^  VIII,  234). 
L.  Cîcera'j  L.,  Jarosse.  Cette  plante,  qu'on  cultive  comme  fourrage 
dans  quelques  provinces  de  France ,  a  ses  semences  anguleuses ,  d'un 
jaune-fauve ,  petites ,  amères  étant  crues  ;  ses  fleurs  sont  dun  blanc- 
rosé  ,  et  les  gousses  ont  un  sillon  sur  le  dos.  M.  Desparancbes ,  méde- 
dn  â  Blois ,  assure  que  la  farine  des  semences  de  cette  espèce ,  qui  croît 
dans  les  blés  de  ce  pays ,  est  nuisible  mêlée  au  pain  (  Bull,  des  se,  mé- 
die. y  Férussac,  XVIII,  453;  Journ.  de' chimie  médie. ,  V,  564). 
M.  G.  D.  Duvemoy  avait  publié  plus  anciennement  une  dissertation 
(De  lathyri  quâdam  venenata  specie  in  comitatu  Monsbelgardensi 
eulta-,  Basilex ,  l'j'jo ,  in-4°)  où  il  la  dit  également  vénéneuse ,  capa- 
ble de  produire  une  sorte  de  paralysie.  H.  Tessier ,  célèbre  agricul- 
teur, quenoos  avons  consulté  à  ce  sujet,  nous  a  assuré  n'avoir  jamais 
entendu  parler  des  qualités  nuisibles  de  ces  semences.  Peut-être  con- 
fond-on ici  quelques  autres  plantes  sous  le  nom  de  Jarosse  (  Voy.  ce 
mot,  111,67a).  • 

L.  odoratusy  L. ,  Pois  de  senteur.  Ses  fleurs  charmantes  et  à  odeur  de 
fleurs  d'oranger  font  cultiver  cette  espèce  annuelle  dans  les  jardins  , 
ainsi  que'  le  Lathyrus  latifoUus  y  L. ,  Pois  vivace,  qu'on  y  admet  à 
cause  de  ses  bouquets  de  fleurs,  qui  le  font  aussi  appeler  Pois  à  bouquet. 

L.  satitms,  L.,  Pois  carré.  On  mange  sèches  les  semences  de  cette, 
espèce,  surtout  dans  le  midi  de  la  France ,  où  elle  croît  ;  elles  sont 
quadrilatères ,  blanches ,  doubla  en  grosseur  de  la  jarosse  ;  ses  fleurs 
blanches  sont  remplacées  par  des  gousses  qui  ont  sur  le  dos  un  large 
sillon,  ce  qui  les  distingue  de  celles  du  Lathyrus  Cicera,  L. ,  avec  lequel 
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oa  ia  confond  prCoîs  *.  Oa  ciiltine  cette  plante,  m^e  comme  four- 

rage. 

L.  hirsutus ,  L.  Il  croît  dans  les  moUsons  ;  M.  Gordicr ,  9pi  a  mangé 
ettites ,  à  jeun ,  deax  oncva  de  ses  semences ,  connues  dans  cpuelques 
pays  sous  Le  nom  de  Pm  ile  loup ,  en  a  éprouvé  un  effet  un  peulaxn* 
4«f  ;  elles  n'ont  pas  de  mauvais  goût. 

£..  tuberosus ,  L.  Il  habite  les  moissons  du  nord  de  l'Europe,  et  a 
«es  racines  garnies  de  tubercules  gros  comme  des  noisettes,  assez  agréa- 
Mes  à  manger ,  comnne  nous  avons  pu  nous  en  convaincre ,  au  mois 
d'octobre ,  où  ils  ont  acquis  tonte  leur  maturité  ;  on  les  fait  cuivesous 
la  cendre  ou  dans  l'eau  ;  ils  ont  alors  à  peu  près  le  goût  de  la  châtaigne  ; 
on  en  peut  faire  du  pain ,  tant  ils  sont  abondansen  fécule.  On  les  vend 
en  Hollande  dans  les  marchés ,  d'après  Miller ,  qui  dit  même  qu'on 
cultive  cette  espèce  pour  ses  tubercules  connus  sous  le  nom  de  jlfa* 
dis  son ,  Gland  de  terre  ^  etc.  En  Sibérie,  d'après  Gmelin^  on  s'en 
nourrit.  Ses  fleurs  sont  d'un  joli  rose ,  et  la  plante ,, qui  est  vivace  , 
pourrait  être  introduite  dans  les  jardins ,  même  comme  ornement.    • 

Latogh.  Nom  du  Rubus  Chamamorus,  L.,  «o  Laponic. 

Lattajuqlo.  Nom  des  agarics  laiteux  eu  Ilalio,  surtout  aux  envirOA»  <)e  Floacnce. 
Lattb.  Nom  italien  du  Laii.  Voy.  ce  mot. 
Latthymo.  Nom  chinois  du  Teucrùtm  Manim,  L. 
IjkTTicii.  Un  des  noms  allemands  de  la  laitue,  Lnctuca  satiftt^  L. 
LjLTTIKAs.  Un  des  noms  de  la  brème,  Çjrprinus  Brama ^  L.,  euLivonic. 
Lattuca.  Nom  italien  de  la  laitue,  Lactuca  saliva,  L. 
La  TUS  dc9  anciens.  Voy.  Binny  au  Supplément. 

JjLTTiON.  Nom  t{cw  porto,  dans  qaetlfucs  cantons,  une  Tari^  comestible  de  VJgmri* 
eus  piperattts  ,  J^U»  (I ,  lo3\ 

LàU.  Nom  que  porte,  i  Si.im,  Valcool  de  riz. 

Laubcrker   Nom  allemand  de  Talouetlo  des  champs,  Alauda  aruensis^  L. 

LAUCHSTAEDT.  Petite  ville  de  Prusse ,  province  de  Saxe ,  à  4 
lieues  de  Mersebourg ,  où  ^e  trouvent  deux  sources  minérales  froides , 
Tune  connue  depuis  le  commencement  du  ifr^  siècle,  l'autre  décou- 
verte en  1 789.  Près  de  lu  première  est  un  bain  à  donches.  L'eau  en  est 
ferrugineuse  et  hydrosulfureuse  (E.  Osann,  voy.  Prusse). 

Hoffmann  (F.).  Kuntr  dock  gruendUcher  Btrlcht  vM  d»m  Lauehstiifditr  mmetiaii$tA*n  Gvwd- 
'  hruniten.  H«ll«,  1711,  l«-4.  —  W-  ^«i-  de  fonùbtu nudicatù  lMieAstadieHd6mâ.  Hdle,  ijsS.iM* 
—  Hmkel  (J.-F.).  Bêihtsda  portvasa.,  ou  ks  faits  salutaires  à  la  eunarnration  d'nne  longue  vte ,  tarUtat 
IrsMus  mla^mlcade  LaM&staedttt  celles  de  Freiberg^  etc.  FrrIb«Tg,  1720.  Iii>8. 

Laudaito».  Nom  qu^on  donne  parfais  aux  préparations  â* Opium ^  k  eouse  de  leur 
gn^ttde  vertu. 

—  CTOORisé.  (Test  une  des  préparations  opiacdcs  appelées  Contins  noires 

par  les  Anglais  (Journ,  de  pharm.^  VI ,  .^90). 

—  LIQUIBE.  C'est  une  préparation  alcoolique  d'opium.  11.  La^lemand,   pro- 

fesseur i  Montpellier,  conseille  do  toucher  les  taies  desyçns  ,  dem  ou 

'  Krctifîvz  ce  404  DOQii  en  aY<ms  dit.â  ce  «ujet  aa  luui  Cicera  (  II,  379)*  A'f^«* 
Lani.irck, 
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irpU  fois  par  jour,  |M-odaat  nn^t  oa  Ittnle  jours,  av«c  ce  ra^dicametit 
{Kpkémèridc*  médicaht  de  MontpMir,  jaBviar  r8a6).  Vor.  sar  ta 
pri^paration  mm  nareetioe  le  Joum,  de  pharmacie  y  XIV,  64. 

—  Ma»iÀl.K  coaaouTOM.  Gb  dec  nombreua  sjntonjrmes  de  Sublimé  corro' 

si/,  Voy.  MtrcMê. 

—  SOLIDE.  Cest  Textrait  goraroeox  d'Opitim. 

Lacpjuiks.  SjDonjine  de  llaupanfce,  F^aneom.  mppendiculttta  ^  Cav.  (III,  ag^). 
I.AUiBsaTtoe.  Nom  «lanoit  du  iaurier,  Lmumt  mobitiê,  L. 

LAUasL.  Nooiqae  porte  en  PeDsjlvanie  le  Kitimia  lattfoita,  L.^  en  Espagne  le  laurier, 
Laurtts  nobitis,  L.,  et  au  GliiUle  Laurelia  aromatica^  Poir. 

—  IBAL.  ^om  espagnol  du  laurier-cerise ,  Pntnns  Lauroceraius ,  L. 

Laueelia  AiOMATiCA ,  Poirct.  Cet  arbre  du  Chili ,  où  il  s'appelle 
Laurel  y  a  ses  feuilles  aromatiques»  ce  qui  les  rend  propres  à  servir 
de  condiment.  C'est  le  Ptwonia  de  la  Flore  du  Pérou ,  mais  non  celui 
de  Gavanllles. 

LAum.i.E.  Nom  du  laurier-rose,  Kerium  Oleamder^  L. ,  dana  ^[tteUinea  Keux. 
Laumcltiis.  Nom  anglais  du  laurier,  Laums  mobilk,  L. 

LAURENT  (Saint-),  ou  Saint-Laurent- les-Bains.  Village  de 
France  (  département  de  l'Àrdéche  ) ,  situe  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne, d'où  s'échappent  deux  sources  thermales  salines,  usitées  depuis 
long-temps  en  bains ,  en  ét;uycs ,  en  douches  et  en  boisson ,  contre  les 
affections  rhumatismales  et  nerveuses,  la  paralysie ,  les  scrofules ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  maladies  chroniques,  surtout  externes.  On  les 
prenddejuilletà  septembre.  Le  docteur  Furet ,  cité  parM.  AlibertC^j- 
saiy  etc.),  y  a  trouvé  du  sous-oarbonate  de  soude,  du  chlorure  de  sodium , 
du  sulfate  dé  soude,  de  la  silice  et  de  l'alumine  :  leurs  boues  ne  lui  ont 
offert  aucun  avantage.  Dès  1 792,  M.  Reynaud,  ci-devant  intendant  de 
ces  eaux  ,  ^vait  présenté  à  la  Société  rojak  de  médecine  un  mémoire 
sur  le  même  sujet ,  CavArablemtnt  accualH  par  cette  compagnie  sur  le 
rapport  de  Fourcroj  et  Halle,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  des  ar- 
chives manuscrites  de  la  Société  de  médecine  de  Paris  ;  il  contient 
62  observations  sommaires  de  rhumatismes ,  de  maladies  de  la  peau 
ci  <l'«iMtnictiofis ,  où  leur  usage  s'est  montré  efficace.  On  y  voit 
qu^iesnesontni  sulfureuses  ni  acidulés,  mais  salines;  qu'elles  donnent 
pour  4o  litres  34o  grains  de  résidu,  formé  principalement ,  selon  l'au- 
teur ,  de  sulfate  de  magnésie  et  de  carbonate  de  chaux  ;  que  des  deux 
sources,  qui  sont  de  même  nature ,  la  plus  chaude  (  43*  1/2  R.  ),  et  la 
principale,  est  conduite  snr  la  place  du  village ,  où  les  malades  se  ren- 
dent pour  boire  hirsqu'il  fait  beau ,  et  de  U  se  distribue  dans  deux  éta- 
blissemens  pourvus  de  bains  et  d^étuves  ;  tandis  que  la  seconde ,  un 
peu  moin»  chaude ,  fournit  au  bain  dit  de  la  Saigne ,  autrefois  bain 
é4s  pmwres;  que  toutes  deux ,  usitées  du  reste  pour  la  préparation 
des  aimions,  s'administrent  communément  à  la  dose  de  deux  A  trois 
pintes  par  jour ,  passent  facilement  par  les  urines ,  et  souvent  res- 
serrent les  makdies. 

Dict,  uniy.  de  Mat.  méd. — T.  4.  4 
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KaAWr  (i..B.).  An  ^AUnsi'aqum*  Smtefi  LmmmtU  Mnêonm  dieti?'  MoiupclU,  T714 ,  la.^.  ~ 
r.oMUlMl«r.  lUiMin  Mr  lu  nui  de  Mst-UaMM  (  duM  !•  Bccuell  IntitaM  t  jtstêmbté^  ptihl.  d»  U 
Snc.  r.  dn  <r.  dlr  Montp. ,  x'jii ,  In -4  )•  —  Bctèvr.  Lettre  rar  la  cmi  4c  Saint* Uoroit,  cic  Lndcvr  M 
«le  Brasegnr  (  Natuew  eomsidérêt,  etc..  1774 ,  V ,  33  ).  — '  Bontfaec.  Analyses  in  eaa«  ailn.  de  9aia^L•l»• 
r^nc ,  d'Yoasci  et  de  Val».  1779 ,  in-ia. 

Lavbèolm.  Daphne  Laureoia,  L.  (]I«  584)* 

—  rsMRLLi.  Daphne  dfetereum,  L.  (If,  584)< 

—  MALC.  Daphne  Laureola,  L.  (II,  584). 
Laubibk.  Laurus  noùilis,  h, 

^  ALSZAirDUif .  Rusctii  Bypogloseum ,  L. 

•—  ntM  k^vt».  Rhododendrtun /erruglnemm t  L. 

—  AM4MDB.  Prumis  Laurocerttsus ,  L. 
— -  i>*ÂK>Li.oif .  Lattrue  nobilis ,  L. 

—  ATOCATIK».  JLmtirui  Persea^  L. 

—  BENJOllf.  Laurut  Benzoin^  L. 
.—  CUISE.  Prunia  X<iu/vc«r(i«iif,L.Voy. 
-»  CVLILABAN.  Launit  Culilaban ,  L. 
— -  FBAifC.  Laurus  nobilis^  L. 

—  iMPiAiAl.  Prunui  Lauroceraius ,  L. 
^  Dta  liOQUOis.  Laurus  Sassafras ,  L. 

—  AU  1.AIT.  Prunus  Laurocerasus ,  L. 

—  (  Nain  oa  faux  ).  Epilobium  spicatum ,  L. 
— •  VOBLK.  Laurus  nobilis,  L. 
•—  piCHUBiii.  Laurus  PichurifH^  Hich.  père. 
— -  DE  PoBTUGAL.  Prunus  lusitanien ,  L. 

—  PUTIET.  Prunus  Padus,  L.  Voy.  Padus. 

—  ROSE.  Nerlum  Oleander^  L» 

—  KOUOE.  Cest  le  Laurus  Borbonia^  L.«  quelqatfois  lo  frangtpaaier  ,  Plumer ia 

rubra  ,  L. 

—  SAINT  AiiTOinB  Epilobium  spicatum^  Lam. 

—  SASSAFIAS.  Ltairus  Sassqfras ,  L. 

—  SAUCE.  Laurus  nobilis,  L. 

—  SAUVAGE.  Myrica  cerifera ,  L. 

—  XIW.  yibumum  Tinus,  \j. 

—  DE  TaiBisoiiTE.  Prunus  Lattroeerasus  ^  "L.y^j,  Fadus. 

—  TULIPIEB.  Magnolia  grondijlora ,  L. 
Laubikbbook.  Nom  hollandais  du  laurier  y  Laurus  nobilis ,  L. 
Làuueikebs.  Nobb  boIUndais  du  laurier-cerise.  Prunus  Laurocerasns ,  L. 
Laubiess  (Famille  des).  Y07.  Laurinées. 

LAURINE.  Matière  cnstalline,  en  aiguilles  prUmatîqvef ,  amére  et 
acre  quoique  insoluble  dans  l'eau  j  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et 
réther ,  fusible ,  ni  acide  ni  alcab'ne ,  découverte  par  M.  Bonastre  dans 
les  baies  de  laurier,  Laurus  nobilis ,  L.  (Journ.  depharmac,,  X ,  3o  ), 
et  retrouvée  par  M.  Ricord-Madianna  dans  la  pulpe  du  fruit  mûr  de 
l'avocatier,  Laurus  Perseuy  L.  {ibid^  XY,  84).  Si ,  comme  le  dit 
M.  Bonastre,  son  principe  acre  est  ole'o-rësineux,  la  laurine  n'est  point 
un  principe  immédiat,  et  le  nom  qu'elle  porte  est  impropre. 

LAURINÉES.  Famille  naturelle  végétale ,  de  la  tribu  des  Dicoty- 
lédones monopérîanthées ,  à  étamines  périgynes.  Elle  renferme  un 
petit  nombre  de  genres  composés  de  végétaux  arborescens ,  qui  nais- 
sent dans  les  contrées  équatoriales ,  à  feuilles  simples ,  alternes , 
entières,  souvent  persistantes,  loisantes;  à  fleurs  petites,  peu  re- 
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marquaUet  ;  leur  fruit  est  UBe  baie  sèche  monosperme.  Ils  sont 
esBentieUement  aromatiques  dans  toutes  leurs  parties;  aussi  four- 
nissent-ils les  aromates  les  plus  célèbres ,  comme  le  raacis ,  la  muscade, 
le  rayendsara>  la  canelle ,  le  massoï ,  le  benjoin ,  le  campbre ,  le  mala- 
batbrum ,  la  fève  ptcliurim ,  te  sassafras ,  etc.  Leur  écoree  est ,  comme 
dans  la  plupart  des  Cotjlédones ,  la  partie  qui  contient  le  plus  de 
pn'ncipes  actifs ,  lesquels  sont  tous  acres ,  cbauds ,  stîmuUns  ;  les  feuit 
les  y  participent  plus  ou  moins.  Les  fruits  renferment  dans  leur  pulpe , 
ainsi  que  celle  de  l'olive ,  une  huile  fixe ,  comme  dans  Tavocatier,  jLaia- 
rus  PtrseCy  L.  ,  le  laurier  noble,  laurus  nobilis ^  L.,  le  LiUaa 
sehifera  (  F'irola  sebifera\  etc.,  combinée  parfois  avec  de  Thoile  vo* 
latile,  comme  dans  le  muscadier^  etc.  Les^corces  contiennent  de  cette 
dernière  ;  et  le  camphre ,  que  plusieurs  espèces  produisent  ^  comme 
le  DryohàUmus ,  n'est  qu'une  sorte  d'huile  essentielle  concrète.  On  y 
remarque  aussi  une  espèce  de  suc  propre,  coloré,  rouge&tre ,  émulsif , 
trè9-4cre,  dans  le  Laurus  parvifolia  y  Lam. ,  le  £.  gkihosa^  AubK,  le 
£.  causiica^  Mol.,  etc.  Quelques  fruits  des  Laurinécs  sont  comestibles, 
celui  de  l'avocatier  entre  autres.  La  plupart  de  ces  végétaux  servent  de 
condimebs  ou  épices ,  el  plusieurs  sont  l'objet  d^un  commenre  cmisî* 
dérable ,  tels  que  la  canelle  et  la  muscade* 

Laubo.  Rom  italten  ^u  laurier,  Laurus  nobills,  L. 

liAUio-caiÂSTrf .  Nom  oficmal  du  laurier-cerite ,  Prunm  Lmurooerasut ,  L. 
Voy.  Padtis, 
La  VIO  II6IO.  Nom  iUliei\  du  lanrier-ccriie ,  Prduus  Lauroeerasus  ^  L. 
LAUB06B.  I]n  dea  noma  da  laurier-rose,  NerUtm  OUander^  L. 

LAURUS.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille  na* 
turelle  (  Voy.  Laurinées)^  de  l'Ennéandrie  monogynie ,  très-célèbre 
par  la  beauté  des  végétaux  qu^il  renferme ,  et  surtout  par  les  produits 
aromatiques  que  ceux-ci  fournissent  à  la  médecine^  aux  arts  et  à  l'éco- 
nomie domestique  ;  leurs  fruits  sont  des  baies  ou  drupes,  dont  quel- 
ques-uns ressemblent  au  gland ,  à  cause  du  calice  qui  devient  parfois 
cupuliforme.  L'appellation  grecque  de  ce  genre  est  ^st^n ,  Daphne  , 
de  la  nymphe  de  ce  nom  changée  en  laurier  par  Apollon. 

Laurus  Benzoin^  L.  Cet  arbuste  de  l'Amérique  septentrionale  ne 
donne  pas  de  benjoin  ;  il  en  a  seulement  l'odeur ,  ce  qui  l'a  fait  dé* 
signer  sous  le  nom  de  L,  pseudo-Benzoin  par  M.  Michaux.  On  le  cul- 
tive dans  les  jardins  botaniques,  où  il  fleurit  au  premier  printemps. 
Voy .  Benjoin  (  I ,  S-j  3  ) . 

L.  Borbonia ,  L. ,  Laurier  rouge.  On  cultive  aussi  cette  espèce  dans 
les  jardins  des  amateurs  ;  elle  est  originaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale ;  son  nom  français  vient  de  la  teinte  rouge  du  calice  cupu- 
liforme de  son  fruit  ;  ses  racines  dpnnent  une  couleur  violette ,  ce 
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qui  les  a  fait  app^r  hoU  Isabelle.  Quelques  nataralistes  donnent  îe 

nom  de  laurier  rouge  au  Laurus  marlinicensisj  Jacq. ,  qui  n'est  qu'une 

variété  du  L.  Borbonia, 

L.  Burmanni ,  Wait«  Il  est  employé  comme  antispasmodique  dans 

l'ile  de  Java ,  où  il  croit  ;  son  écorce  est  connue  sous  le  nom  de  Ca- 

nelle  de  Java ,  Nteke-Coronde  des  Malais  {Adress*  boêanic.  socieiyof 
'   Londoriy  cie.^  i83o,  p.  7). 

L.  Camphahiy  L.  Voj.  Camphre  (II,  4^). 

'  L»  Cassia,  L.  * ,  GasBC  en  bois.  Ce  végétal  de  l'Inde  est  regardé 
eommû  n'étant  qu'une  variété  du  canelier ,  Laurus  Cinnam^mum^  L., 
par  TlMinberg ,  mais  Lamarck  le  croît  une  bonne  espèce  ;  son  écorce, 
qui  est  la  partie  employée  sous  le  nom  de  Cassia  lignea ,  Xjrlooassia 
iêMÊ  les  officines ,  est  f^us  grosse  que  celle  de  la  canelle  vraie ,  ce  qui 
la  £itfc  appeler  ^ro/je  Canelle;  elle  a  moins  d'odeur  qu'elle,  même 
en  la  d^ouillant  de  sa  couche  extérieure ,  qui  est  presque  insipide  et 
modore;  elle  est  gluante  dans  la  bouche,  où  elle  semble  se  débyer. 
Elle  n'est  pas  toujours  en  rouleaux  serrés  ;  parfois  elle  est  en  mor- 
eeaox  plus  gros  ^  non  roulés  ;  on  la  nomme  alors  Canelle  plate ,  ou 
Conclu  do  maio.  Quelqoes-uos  pensent  que  c'est  alors  le  bois  de  l'ar- 
bre même,  appelé  encore  sucre  des  Chinois.  Les  boutons  à  fleurs  sont 
usités  dans  le  pays  ;  ils  ont  l'apparence  de  clous  sexangulaires  à  la 
base,  et  ont  l'odeur  de  la  candie  (Botan,  du  droguiste  y  161).  Soi- 
irant  quelques  auteurs,  c'est  cette  espèce  de  laurier  qui  fournit  la  ca- 
nelle dite  de  Chine  ou  de  Cochinchine ,  tapdis  que  d'autres  ne  re- 
gardent cette  sorte  que  comme  une  qualité  inférieure  de  k  canelle  de 
Ceylan.  On  la  désigne  encore  par  l'épithcte  de  Canelle  de  Malabar. 
Bergius  prétend  qu'il  fournit  les  feuilles  usitées  en  médecine  sous  le 
nom.de  Malabathrum^  tandis  que  c'est  du  L.  Malahaihrum ^  L. , 
qu'on  retire  l'écorce  dite  Cassia  lignea  {Mater,  med. ,  3 16);  mais 
celte  opinion  a  été  réfutée. 

L'écorce  de  ce  laurier  était  fort  connue  des  anciens ,  en  supposant 
qu'ils  ne  la  confondissent  pas  avec  la  canelle  ;  elle  est  indiquée  sous 
le  nom  de  Cassia  dans  Dioscoride  {lib.  I,  c.  12),  nom  qui  vient  de 
rhébrcu  hetsia ,  ou  du  verbe  kasar ,  écorcer  ;  kassia ,  de  xaaaia  en 
grec.  Hippocrate  la  prescrit  dans  le  traité  De  morb.  mul,  (I,  609) , 
et  l'écriture  la  mentionne  comme  un  aromate  précieux  dans  le  psal- 
mîste(P^.  44)  9)*  Lespofftcs  romains  en  vantent  l'excellence  (Plaute, 
Curcul.y  act.  I,  se.  2). 
Le  mucilage  abondant  de  l'écorce  du  Cassia  lignea  ^  est  surtout 

'  II  ne  faut  pas  confondre  le  Laurus  Cassia  avec  la  Casse,  fruit  laxatif  da 
Céusia  Wistala ,  L.  T^y.pour  ce  drrnier  Cathartoearpus  Fistida^  Pcrs.  (II,  i^l)- 
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ce  qui  la  dîfféreocie  d«  la  canelle  ;  m  décoction  se  prend ,  en  reftoidis** 
sanly  en  une  lorle  de  gelée  ;  elle  fournit ,  par  la  distillation ,  une  huile 
plus  faible  que  celle  de  la  canelle ,  qui  dépose  du  camphre  avec  le 
temps.  Cette  éeorce  a  à  peu  prés  la  même  vertu  que  celle  de  canelle , 
mais  à  un  degré  plus  faible.  C'est  un  aromate  cordial  ^  excitant , 
stomachique  à  petite  dôse^  que  Tissot  employait ,  dans  les  cas  où  il 
y  rtait  à  la  fois  faiblesse  et  mobilUé  des  premières  voies  (  Malade 
nery.  ).  La  dose  est  de  12  à  ^4  grains  en  poudre ,  et  du  double  en 
décoction.  Cette  éeorce  entre  dans  le  diascordium,  la  thériaque^  le 
miihndate  y  le  philanium  romanum ,  Vemu  hystérique ,  les  trochUquej 
cypheosj  etc.  Le  Cassia  lignea  vient  surtout  de  la  Chine,  où  croit 
rârbre  qui  le  fournit  ;  on  le  mêle  fréquemment  à  la  canelle  vraie,  el 
les  Chinois  le  préfèrent  à  celle-ci  ^ur  leur  usagc^  Hue  faut  pas  con- 
fondre cette  éeorce  avec  celle  du  Litstm  zejrlanica.  Nées,  dawul^kw^ 
rundu  des  Malais  (Nées). 

Gbjcr  (A.>  Ùê  tmutàUptté  H  ^nnumm»  (  Mtoc.  Mf.  ut.,  IV,  8  ).  _  CartlMOMT  (i  *F.).  Dk$^ 
dg  «9SsiA  vommiicé.  Fraiicf.-Mr4'Odcr ,  1745  ,  L»-4. 

L.  caustica^  Molina.  Il  croît  au  Chili ^  où  on  le  nomme  LUthi  (et 
lion  Litchi)  ;  ses  exhalaisons  y  sont  réputées  causer  des  boutons  pus- 
tuleux et  des  tumeurs  douloureuses  à  ceux  qui  se  reposent  sous  son 
ombrage  ;  on  assure  qu'il  faut  le  couper  avec  précaution ,  si  l'on  n« 
veut  pas  en  être  incommodé.  On  se  sert  de  la  décoction  du  Ma/t€nus 
pour  y  remédier  (  Molina ,  Chili ,  1 48  ;  et  Fenillée ,  III ,  34  )  • 

L.  Cinnamotmunj  L. ,  Canelle,  Laurier  canelle  {FUre  médicale^ 
n,  f.  9a);  de  canneUCy  petite  flûte,  en  italien,  à  cause  delà  forme  roulée 
qu'on  donne  aux  écorces  de  ce  végétaL  Cette  espèce  célèbre ,  qui  croit 
dans  presque  toute  l'Inde ,  mais  surtout  à  Ceylan ,  l'aneienne  Tapro* 
liane,  est  l'objet  d'un  grand  commerce.  C'est  le  type  du  genre  Cinnamo^ 
mum  de  filume,  qui  décrit  plusieurs  autres  espèces  nouvelles.  Ses  feuiU 
les  naissantes  sont  rouges  au  sommet;  ses  fruits  ont  le  yolumo  de  nos 
prunelles ,  et  sont  des  baies  de  couleur  noire ,  et  de  forme  oblolgue. 
Le  nom  de  canelle  a  été  étendu  à  plusieurs  écorces  aromatiques,  pro-* 
venant  de  plantes  du  genre  Laurus ,  ou  même  qui  lui  sont  tout-è«-fait 
étrangères,  mats  qui  ont  avec  la  vraie  quelque  rapport  de  couleur,  d'o* 
dcur  on  de  forme.  Voyez  Catulle  (II,  65  ).  On  a  aussi  admis  plusieurs 
sortes  de  vraies  canelle,  désignées  sous  des  noms  de  pays ,  o^  de 
forme ,  qu'on  attribue  à  des  espèces  différentes ,  et  qui  ne  son|  en 
réalité  que  des  manières  d'être  reklives  à  l'âge  des  rameaux  sur  les- 
quels on  recueille  l'écorcey  à  la  cultu$,e  de  l'arbre ,  etc.  Dès  le  ttfmps 
de  Gardas  Dujardin ,  on  pensait  déjà,  comme  s'en  sont  convaîiMsas 
depuisH.  Marshall  {Ann,  o/philosoph.  y  octobre  1817)  etM.  Lesehè* 
aaidt,  qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  espèce  de  canelle,  qui  croit  à  Jav* , 
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Sumatra ,  Bornéo  y  à  la  Gochinchîne  ,  etc. ,  et  que  l'on  cnllive  surtout 
à  Gejlaa  ,  dont  le  nom  est  resté  à  la  plus  estimée  (Onjardin,  Dro^ 
gués  9  90  ).  On  cuhive  l'arbre ,  et  à  6  ans  (  Thunberg  dit  à  3  ans ,  et  que 
plus  la  branche  est  jeune  et  plus  Técorce  est  fine  et  estimée)  on  coupe 
toutes  les  branches  pour  les  dépouiller  de  leur  écorce;  il  en  repousse  de 
nouvdles  que  l'on  coupe  après  le  même  espace  de  temps,  et  ainsi  de 
suite  :  mais  jamais  l'écorce  nei^viept  sur  les  branches  qu'on  en  aurait 
dépouillées  sur  l'arbre,  quoique  quelques  auteurs  aient  avancé  le 
contraire  ;  k  1811ns ,  l'écorce  est  mauvaise  pour  préparer  la  canelle. 
On  coupe  pendant  les  pluies,  parce  que  l'épiderme,  ou  première  écorce, 
se  détache  mieux  ;  on  enlève  cette  première  écoroe  en  la  frottant  avec  le 
dos  arrondi  d'un  couteau,  et  faisant  des  fncisions  sur  la  seconde  écorce 
qu'on  détache  ;  on  la  met  sécher ,  «e  qui  la  fait  rouler  sur  elle4néme  ; 
ou  bien  on  lie  en  bottes  serrées  les  écorces  entières  pour  qu'elles  fer- 
mentent un  peu ,  parce  qu'on  les  dépouille  ainsi  plus  facilement  de 
répiderme  ;  on  les  sèche  ensuite  en  les  exposant  un  jour  à  l'ombre , 
un  jour  au  soleil  alternativement;  alors  on  les  farde,  ce  qui  veut  dire 
qu'on  les  égalise,  qu'on  le|  nettoyé ,  qu'on  place  les  petits  tuyaux 
dans  les  plus  grands ,  etc  ;  enfin  on  les  passe  à  l'eau  de  chaux  (  jénn. 
du  Muséum ,  XIl ,  461  ),  et  on  en  forme  des  bottes  d'environ  trente 
livres.  A  Manille ,  on  cultive  ime  variété  du  canellier ,  dont  la  finesse 
et  l'odeur  de  Pécorce  sont  supérieures  à  celle  de  Ceylan;  l'arbrisseau 
se  coupe  rez  terre  tou^  les  ans ,  et  c'est  sur  les  pousses  de  l'année 
que  l'on  enlève  les  écorces ,  qu'on  fait  sécher  à  l'ombre ,  parce  que 
Yïmle  contenue  dans  lé  liber  ne  s'évapore  pas  (Perrotet,  Cat.  rai" 
son.,  Ànn.  de  la  soc,  lin,  de  Paris  y  mm.  1824).  Poivre  assure  qu'à 
la  Gochinchine  on  prépare  une  canelle  supérieure  à  celle  de  Ceylan. 
La  racine  du  canellier  qui  a,  dit-on ,  une  odeur  de  safran ,  donne 
beaucoup  de  camphre  ;  on  la  distille  avec  l'eau  de  mer ,  à  laquelle  on 
ajoute  encore  du  sel ,  et  cette  substance  se  sublime  dans  le  chapiteau. 
Les  fleurs  se  Toient  parfois  dans  le  commerce  ;  elles  ont  l'odeur 
et  la  saveur  de  l'écorce  ;  mais  celle-ci  leur  est  bien  préférable.  On 
en  obtient  une  huile  essentielle  (ainsi  que  du  fruit,  qui  fournit 
en  outre  la  cii^  de  candie  ) ,  et  une  huile  concrète ,  dont  on  use  dans  le 
pays  ,  et  dont  le  souverain  seul  s'éclaire  ;  on  s'en  sert  dans  les 
flux  de  sang ,  les  fractures ,  comme  cosmétique ,  etc.  Le  bois  du 
canellier  partage  un  peu  l'odeur  de  l'écorce;  on  en  fait  des  planches 
pour  cofire,  etc.,  mais  il  est  tendre  et  se  pique  facilement.  Les  feuil- 
les donnent  aussi  de  l'huile  essentielle ,  usitée  dans  le  pays  contre  les 
douleurs  de  tète,  d'estomac,  etc.  Les  pigeons  et  les  corbeaux  sont 
friands  des  fruits  de  cet  arbre ,  ce  qui  fait  qu'ils  en  ont  répandu  l'espèce 
4ai^  les  iles  voisines ,  malgié  le  désir  des  Hollandais  qui  voulaient  con- 
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centrer  dans  la-seule  tie  de  Java  celte  riche  culture.  Du  reste,  ou  Ta 
propagée  h  Bourbon ,  à  Ttle  de  France  ^  qui  ne  tarderont  pas  à  pouvoir 
livrer  cette  écorce  au  commerce  ;  ou  l'a  aussi  établie  aux  Antilles , 
k  Ca jeune;  maïs  rbumidilé  de  ce  dernier  climat  lui  est  nuisible,  et 
oie  à  réooree  une  partie  de  ses  qualités.  Le  pacha  d'Egypte  en  a  com- 
mencé la  culture  aux  environs  du  Caire ,  de  plants  venus  de  France , 
et  ils  j  réussissent ,  dit-on,  fort  bien. 

La  candie  est  donc  la  seconde  écorce  du  Laurus  Cinnamomum^  L.  ; 
pour  être  bonne,  elle  doit  être  mince,  flexible,  ii  peine  plus  épaisse  que 
du  fort  papier  ;  de  couleur  jaune-blond ,  d'un  goût  à  la  fois  doux ,  pi- 
quant et  aromatique  dans  la  bouche  ;  on  rejette  celle  qui  est  épaisse , 
dure,  trop  brune ,  brûlante  au  palais  ou  trop  acre.  Les  écorceurs  de 
eanelier ,  ou  chalias ,  en  distinguent  jusqu'à  dix  sortes ,  dont  plusieurs 
o'appartienoent  même  pas  au  genre  Laurier ,  et  doot  on  peut  voir  le 
diitûX  dans  le  mémoire  adressé  à  Séba ,  que  nous  citons  a  la  biblio- 
graphie^ extrait  dans  Thunberg  (  Voyage^  lY,  233)  ;  elles  sont  in- 
ooqnues  eq  Europe ,  où  on  ne  distingue  guère  que  celle  de  Ceylan  , 
et  une  qualité  moindre  appelée  Çanelle  de  Chine  y  et  qui  est  intermé- 
diaire entre  celle  de  Gejlan  et  le  Cassia  lignea.  D'autres  fois  ou 
donne  ce  nom  à  un  ramas  des  débris  de  mauvaise  canelle  (Gnibourt) . 
La  canelle  du  commerce  est  souvent  mêlée  d'écorces  dont  l'huile  a  été 
retirée,  et  de  Cassia  lignea.  £n  1810 ,  on  envoya  3 1 8,258  livres  de 
canelle  en  Europe  ;  ce  qui,  au  prix  de  8  francs  qij^'elle  valait  alors, 
fait  plus  de  2  millions  et  demi  en  arg^t.  Il  est  rare  qu'on  importe 
plus  de  quatre  cent  milk  pesant  de  canelle  en  Europe  par  an. 

Las  petits  morceaux  d'écorce  de  canelle  sont  ramassés  pour  en  ex- 
traire l'huile  essentielle  ;  on  les  fait  tremper  plusieurs  jours  dans  l'eati, 
puis  on  distille  ;  il  en  sort  une  eau  presque  blanc  de  lait ,  ci  on  sé- 
pare, ajNré^  le  repos,  l'huile  de  l'eau  ;  elle  est  d'un  jaune  d'or  pâle  lors- 
qu'elle est  bonne ,  et  d'un  brun  obscur  si  die  est  faite  avec  des  écor- 
ces  avariées;  die  était  d'un  grand  prix  autrefois ,  à  cause  de  la  petite 
quantité  qu'on  en  obtient ,  et  des  frais  que  cause  son  exploitation. 
Boucher  en  a  fait  un  grand  éloge ,  en  friction ,  contre  les  douleurs  ar- 
thritiques ,  les  crampes ,  etc.  Thomson  qui  a  distillé  cette  écorce 
avec  de  l'alco<4 ,  dit  que  l'huile  reste  dans  la  cornue ,  qu'elle  est 
jaune  d'or,  etc.  Une  livre  de  canelle  n'a  donné  à  Neumann  que  deux 
scrupules  d'huile.  85  livres  d'écorœ  fournirent  environ  cinq  oncvs 
d'huile  pesante ,  et  deux  onces  d'huile  légère  (  Botanique  du  dro» 
guisîe^  p.  160). 

M.  Yaaquelin ,  qui  a  analysé  la  canelle  de  Geylan ,  l'a  trouvée 
composée  :  d'huile  volatile  ;  de  tannin,  très-oboudunt,  combiné  à  une 
mjitière  végéto-aniu^ei  combinaison  soluble  àl'eau  par  le  moyen  d'au. 
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acide  ;  de  vuidlage  ;  d'une  matière  colorante  jaune  ;  d'un  peu  de 
rësine  s  M.  Plandie  j  a  observé  de  phu  de  l'aniidon  {j4nn.  de  chi-^ 
mie ,  XXXIV ,  46  i  Journ.  dt  pharmacie ,  III ,  4^3  ). 

Noua  n'avons  pas  ici  à  examiner  %i  la  canelle  des  anciens  est  bien 
la  notre ,  sou»  le  nom  de  Cossia  qu'ils  lui  donnaient ,  ou  leur  Cinnor 
momum  (  Voj.  ce  mot,  II ,  290).  PHne  distingue  sons  cet  noms  deux 
écorces  différentes ,  et  pour  lui  notre  canelle  est  le  Cossia,  Beaucoup 
de  naturalistes  croient  que  leur  Cinnamomum  est  notre  muscade ,  ce 
qu'il  nous  semble  difficile  d'admettre,  puisque  sous  ce  nom  ils  dési- 
gnaient nne  éoorce.  Lorsque  nous  considérons  que  le  Cossia  ligneo 
et  la  vraie  canelle  sout  deux  écorces  légèrement  distinctes ,  nous  nous 
clroyons  autorisés  à  penser,  avec  Dojardiu  et  d'autres  pharmacolo- 
gistes  »  que  le  Cassia^  le  Cinnamomum  des  anciens ,  et  notre  canelle 
sont  une  seule  et  même  cbose  (  Du  jardin ,  Drogues ,  gS}*  Ceux  qui 
seraient  curieux  de  consulter  les  ouvrages  des  andens  sur  la  canelle 
peuvent  lire  Galîen  (liv.  t*'  des  Antidotes  );  Dioscoride  {Ub.  lyC,  12 
et  i3);  TbéopbrQste  {lib.  IX,  c.  5);  Pline  {lib.  XII  ,c.  19);  Âvi* 
cenne  {lib.  II  »  c.  1 28) ,  et  Olaus-Celsias  (II ,  358). 

La  canelle  est  une  écorce  fort  employée  ;  elle  est  réputée  tonique , 
excitante ,  cordiale.  Elle  agit  sur  la  contractilité  fibriUaiVe  de  l'esto- 
mac ,  et ,  suivant  quelques  médecins,  sur  celle  des  intestins  et  même 
de  l'utérus  ;  ce  qui  la  fait  prescrire  comme  stomachique ,  diges-  • 
tive  ,  emménagogue  dans  les  coliques  muqueuses ,  par  engouement , 
la  faiblesse  des  intestins ,  après  les  refroidissemens  ;  on  la  danne  aussi 
pour  provoquer  l'action  de  l'utérus ,  pour  rétablir  les  soenrs ,  et ,  au 
début  de  qudques  maladies,  pour  les  faire  avmrter,  en  provoquant 
llaction  des  exbalans.  On  la  conseille  dans  les  bémorrhagiea  passives, 
la  leucorrhée ,  la  langueur  musculaire,  etc.  Rien  n'est  si  commnn  dans 
la  médecine  populaire  que  le  vin  sucré  et  chaud  avec  la  canelle ,  pour 
chasser  une  maladie  à  son  début ,  surtout  dans  les  pays  de  montagnes. 
Les  Anglais  ont  mis  cette  composition  à  la  mode  dans  les  bals  pour 
étancher  la  sueur  des  danseurs  ;  ce  à  quoi  elle  réussit  mieux  que  les 
boissons  délayantes  et  aqueuses  qu'on  offrait  avant  cette  coutume.  C'est 
aussi  un  des  aromates  les  plus  employés  dans  la  parfumerie,  à  cause  de 
son  odeur  suave,  agréable  et  forte;  on  en  fait  des  poudres  de  sen-» 
teur ,  des  sachets ,  etc.  On  s'en  sert  dans  les  embaumemens  ;  on  em« 
ploie  comme  cosmétique  son  eau  distillée.  La  canelle  est  un  des 
assaisonnemens  ou  condimens  les  plus  usRésdaas  la  cuisine  de  haut 
goût,  surtout  par  les  peuples  du  nord. 

Les  anciens  tiraient  la  canelle  des  Indes ,  du  Tonquin ,  par  Ormuz , 
rËthiopte  et  l'Arabie ,  d'oii  on  la  transportait  à  Alep,  puis  plus  tard 
à  Alexandrie,  de  là  en  Gr^  et  en  Italie,  etc.  (Dujardin ,  2>ro- 
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gues^  90).  La  canellc  passa  ensuite  des^  Arabes  par  les  mains  des 
Vénitiens  qui  la  transportèrent  en  Europe ,  après  la  ruine  des  em- 
pires grecs  et  romains.  £u  i5o5,  les  Portugais  parurent  à  Cejlan, 
et  se  firent  pajvr  un  tribut  en  canelle  ;  bientôt  ils  devinrent  les  seuls 
importateurs  de  «cette  écorce ,  et  continuèrent  à  l'être  exclusivement 
jusqu'en  i645  9  qu'ils  partagèrent  ce  monopole  avec  les  Hollandais , 
qui  en  obtinrent  la  possession  entière  en  i658;  ceux-ci  continuèrent 
i  en  être  les  principanx  marebands  jusqu'en  1 796 ,  que  l'Ile  de  Cej- 
lan  tomba  aux  Anglais ,  qui  Tout  gardée  depuis  »  et  qui  font  seuls 
aujourd'hui  le  commerce  de  la  canelle. 

Ladose  de  la  canelle  est  de  1  a  à  i5  grains  en  poudre  ;  on  peut  aller 
par  degré  jusqu'à  un  demi-gros  ^  mais  il  faut  bien  s'assurer  de  l'op- 
portunité  de  son  administration ,  car  c'est  un  médicament  chaud ,  et 
qui  peut  être  facilement  incendiaire ,  ce  qui  fait  qu'il  est  contre- 
ickiiqué  dans  les  cas  de  pblegmasieet  de  fièvre.  L'huile  essentielle  se 
prescrit  ^  la  dose  de  quelques  gouttes  dans  les  potions  ^  les  linimens 
excitans ,  anti-paraljtiques ,  etc.  Cette  écoree  entre  dans  une  trè»* 
grande  quantité  de  médicamena  officinaux.  On  en  fait  une  eau  dis- 
tillée ,  qu'autrefois  on  préparait  en  distillant  l'éeorce  dans  ubk  décoc- 
tion d'orge,  d'où  on  l'appelait  «ou  de  comIU  orgéê ,  dont  on  «se 
dans  les  potions,  à  la  dose  d'une  once  ou  deux,  comme  cordiaFe  et  sto^* 
machique^  contre  les  vents,  les  coliques,  les  maux  de  nerfs ^  etc. 
On  prépare  avec  la  canelle  un  sirop ,  une  teinture,  des  liqueurs  do 
table ,  qui  sont  éminemment  stomachiques  et  très-usitées  :  tel  est  Vkip^ 
pocras  ;  elle  entre  dans  Veau  thérkusdle  ^  Veau  de  mélisse  composée  y 
Yeaugénéraley  \eê  sirops  tTabsinthe^  de  siœchasy  anti^coréuiique^  ka 
électuairespkilonium^  Vopùu  de  Salemon^\a  tkériaque^  le  miihridate^ 
V orviétan ,  le  diaphénix^  ik poudre  d'anun  composée ,  les  opiaU  den*^ 
iifrices ,  le  laudanum  Uquîde  ^  les  piUdes  fitides ,  Vélixir  stomachi'^ 
que^  etc«y  etc.  ;  en  tout  phu  de  60  formoks  de  l'aneien  Codex. 

On  trouve  en  Amérique  des  arbres  qui  ont  l'éeorce  presque  sem-» 
blable  à  la  canelle.  La  véritable  parait  exister  h  la  Jamaïque;  MokiardI 
{Droites  ,  168)  dit  qu'il  en  crott  une  espèce  au  Pérou  ;  les  natura- 
listes de  l'expédition  de  Santa-Fé ,  ont  découvert  dans  ce  royaume 
nombre  d'espèces  de  Laurus\  don  t  plusieurs  se  rapprochent  du  Cirma^ 
momum.  Mutis  ayait  même  entrepris  un  trarii I  sur  cet  objet,  dont  les  ré* 
sultaU  ne  sont  pas  connus.  M.  Zea  a  (ait  parvenir  à  M.  Alibert  troie 
sortes  d'écorces  auxquelles  il  donne  le  nom  de  cantUcs ,  et  qui  s'en 
rapprochent  plus  ou  moins.  (Alibert ,  Mai.  médic. ,  I ,  io5).  Il  y  a 
aussi  au  Brésil  uue  écorce  qui  ofiro  une  faible  saveur  de  canelle  , 
mais  qui  ressemble  au  quinquina  par  l'épaisseur  (Buiiet.  des  se. 
médic. ,  Féruflsac^  XX ,  p.  277). 
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HoMlattlter  (J.  P.).  Dm-  *  cùmnum»,  Pms.  /.-T.  SehcBck.  !«■• .  .670 .  IM — Br-yoki»  (i.). 

I7«  vràon  çanntUa  ttUmmca  tt  arèon  çampAcriftra  Japoniea  (  Iliao.  c«r.  uu ,  1673-1674  ) Id. 

/>•  eortiet  aromaUeo  tmUm  orùntalis  cnnnettm  fade  (  Ibid.  ).  —  Cleyw  (A.).  Decinttemomo  0t  castin 
Ugmm  (  Vhfi,  oar.  Mt. ,  dM.  a ,  auo.  4 ,  p.  8  ).  —  W«drl  (G^W.).  />/«.  Moiy.  ih  cinnamame.  Rr»- 
poM.  O.-a  TlUa»,  iMa,  1907,  Ib-4,  fig.  —  Slevogt  (J.-A.).  Inwitntio  fitbliea  dt  dmmmmomot  ctiH- 
Uwm»  «le.  Iciui ,  1707 ,  in-4.  —  GocUer  (C-L.).  />#  eùuuimomo.  UUrmjfcU,  1709,  fii.4.  —  Mm  (A.). 
BUaolreiOT  k  cwmcUlcr  (  tdreMë  4  oet  «ttcm- pw  an  Inspecteur  hollaudab  prëpoaé  i  la  réook«  d«  c«ci« 
éoum» ,  «t  lofërj  diui»  k  prwoler  Tolame  dff  4et9*duemr.  tU  l^noLd»  1727,  Appeiui.,41.  4.)  -r^ 
G«likr  (J.'C).  Progr.tb  usu  dnnamomi  impartu  maUè  dnbh,  Llpaic,  1787  ,  {n*4.  ~  Leschcnaall- 
Ddatow.  NollM Mu>  k cMndkr  de  Hk de  Ccykn ,  eeeokore,  en  pradohs ,  eto.  (  IMn.  i^m jwiwf mm, 
VIII ,  43(S  ).  -~  BidMik  de-ViUicrs.  lîotice  eu  la  enUare  et  ki  produite  du  L$mrui  Çtmawumnm  i  k 
Jamaïque ,  etc. ,  dune  ks  Tnuuaet.  de  k  spciM  d'encoura^enirut ,  du  oomiperoe ,  ctc  ,  de  Londrei 
{Jmmt.  dt  chimie ,  {.XXXIX  ,  33o  ).  —  NeMd'Eeeobeck  fréree.  D*  einntmomo dUpmtaUo.  Bonn,  t8»3. 
«M.7  1-      • 


L,Cuheba^  L.  (Zf/^«va{7ic^«&i,Per8).Getari)uste,delaCochincbîne, 
fouroit  un  fruit  exactement  semblable  à  celui  du  Piper  Cubeha ,  L. 
F.»  porté  conmie  ce  dernier  sur  une  petite  queue  y  et  ressemblant ,  ^ 
l'état  sec ,  au  poivre  noir.  On  s'en  sert  pour  assaisonner  le  poisson  ;  il 
est  carminatif,  stomachique,  cépfaaliqne  ;  on  donne  sa  décoction 
dans  l'hystérie ,  la  mélancolie ,  la  faiblesse  de  mémoire  ,  le  vertige, 
etc.  {Flora  Cochin. ,  3io). 

X.  Cidiiaban ,  L.,  Gulilawan ,  de  son  nom  indien  ciiUt^'lawan ,  qui 
s'gnifie  en  malais  •«  écorce  sentant  le  girofle ,  »  de  kuUt ,  écorce ,  et 
ZoM^on,  girofle.  Cette  espèce  de  l'Inde  a  les  feuilles  opposées,  ce  qui  fait 
douter  qu'elle  soit  un  Laurus ,  les  lauriers  les  ayant  toutes  alternes 
(fiict.  des  drogues  ,  II ,  7.33  )j  d'un  autre  côté ,  plusieurs  botanistes 
(MM.  Persoon,  Lamarck,  Poiret^  etc.  )  la  regardent  comme  une  simple 
variété  du  L,  Cassia^  L. ,  ce  qui  semble  indiquer  qu*il  y  a  peut-être  deux^ 
plantes  sous  ce  nom.  C'est  son  écorce,  que  Nées  dit  sentir  le  girofle,, 
que  Ton  employait ,  et  qui  était  connue  en  Europe  depuis  la  fin  du 
17*  siècle;  elle  est  épaisse,  presque  plate,  sentant  le  girofle, et 
presque  sans  saveur  dans  la  bouche ,  où  elle  ne  laisse  pas  de  résidu  ; 
elle  ressemble  un  peu  à  la  canelle  plate ,  variété  ou  bois  du  Cassia 
lignea^  mentionné  plus  haut.  Aujourd'hui  cette  écorce  ne  se  voit  plus 
dans  le  commerce ,  et  est  par  conséquent  inusitée  ;  on  l'estimait 
tonique ,  corroborante  ;  Linné  pensait  qu'elle  pouvait  être  employée 
dans  le  cas  d'atonie  de  l'appareil  digestif ,  -dans  les  diarrhées  chro- 
niques ,  etc.  L'huile  volatile  qu'on  en  retire  est  fort  estimée  à  Am- 
boine  contre  la  paralysie ,  la  goutte ,  etc.,  en  frictions,  et ,  à  l'inté- 
rieur, contrôla  paralysie  delà  vessie,  etc.  Elle  entre  dans  un  onguent 
.célèbre  de  ce  pays ,  appelé  bobori  (  Labillardière ,  Voyage  ,  etc. , 
I,  3a3).  C'est  un  parfum  pour  les  Javanais  qui  s'en  servent  aussr 
comme  masticatoire.  M.  Schloss,  qui.  a  donné  des  observations  sur 
l'écorce  de culilawan y  dit  qu'elle  foiu-nit  à  l'analyse  une  résine, 
une  huile  volatile  et  une  matière  cxtraclive  amère.  L'opinion  de 
lioui'ciro  est  qu'il  n'y  ajms  de  différeoce  entre  le  L,  Culilaàan ,  L.,  c| 
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son  L.  Càr/ophflittJy  et  que  son  ^coroe  est  pins  chargée  d'halle  yola* 
tîle  que  celle  de  caoelle  j  puisqu'elle  en  donne  environ  une  once  |>ar 
livre,  qui  a  l'odeur  de  girofle,  mais  est  un  peu  moins  agréable. 

CarthwMtr  (J^V.y  Diss,  et  «tiiiM  «mijropfylMJt  w^toitumsi,  vd^  r«  ihwan  tSeirn.  Vrmrnet.-^mr" 
TOàit  t  1753 ,  i»4.  —  Schlow.  ObMTT.  sur  Timtnt  àt  colilawan  (  tu  •lUnand  ;  Ntuti  j'omm.  étr 
pkmrwf.,  VIII,  106;  x8a4  ).  —  Ifow  «vous  olt^  k  Lmunu  Giutmmomum  roarrag*  d«  Slcroft   rclaflf 


L.  cupularU ,  Lam.  Cette  espèce  ,  appelée  bois  canelie  à  l'ile  de 

'  France ,  à  cause  de  sou  odeur ,  a  une  écoroe  qui  possède  les  qualités 

aromatiques  chaudes  de  la  vraie  canelie,  d'après  Lamarck  (De  Can^ 

doUe,  Essai  j  25o).  On  en  fait  des  planches  qui  ont  la  couleur  de 

notre  noyer  ;  le  bois  a  peu  d^odeur. 

L.  fœtens ,  Aiton.  Cette  espèce  qui  est  de  Madère ,  contient  dans 
son  écorce  une' liqueur  rongeâtre  ,  émulsive. 

L,  glauca ,  Thunb.  Il  a  les  qualités  chaudes  et  aromatiques  de 
la  caneJIe;  au  Japon  où  il  crott ,  on  retire  de  son  fruit  une  huile  qui 
«st  employée  à  faire  de  la  chandelle. 

L.globosa ,  Aubl.  Ses  racines  teignent  en  violet. 

£.  in9olucr€Uaj  Vahl.  {UtscM  apetalaj  Pers.;  L.  citri/oUa^  Juss.). 
Il  fournit  à  Cejlan  une  canelie  médiocre  qu'on  y  nomme  dawul'ku" 
rtmdu  ou  dawuircoronde.  I^es  naturels  l'emploient  frafche,  mélangée 
avec  du  poivre ,  pour  aviver  les  plaies  blafardes ,  etc.  (  Ainslie^  Mat. 
ind.  ,  II ,  228).  Blume  a  fait  connaître  en  Europe  cette  écoroe ,  qui 
est  en  morceaux  longs  de  1  à  4  pouces ,  de  i  à  2  de  large ,  d'une 
demnligne  à  une  ligne  d'épaisseur;  brisée,  elle  répand  une  odeur  aro- 
matique qui  approche  un  peu  de  celle  du  Cassia  lignea;éi\e  est  em-< 
ployèe  il  Java  contre  l'hystérie  (Buli.  des  se,  méd. ,  Fér. ,  XII,  257  ). 

L.  Malabathrum^  L.  Cette  espèce^  de  l'Inde,  est  célèbre  par  ses 
feuilles ,  qui  étaient  employées  dès  la  plus  haute  antiquité,  et  qui  le 
sont  encore  aujourd'hui ,  lorsqu'on  peut  s'en  procurer,  dans  la  thé- 
riaque.  C'est  Je  malabathrum  do  Dioscoride  {lib,  I,  en).  Les 
feuilles  de  ce  laurier  étaient  poussées  par  les  vagues  de  la  mer  jusque 
dans  les  rivières  de  l'Inde,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  do 
feuilles  indiques ,  Jolium  indicum ,  ou  simplcyient  A&folium.  Ces 
feuilles  sont  longues  de  5  à  7  pouces  sur  2  au  plus  de  large ,  en- 
tières, luisantes,  aromatiques,  de  saveur  chaude,  marquées  de  trois 
fortes  nervures.  On  n'est  pas  parfaitement  d'accord  sur  le  végétal  qui 
les  fournit,  quoique  l'opinion  la  plus  répandue  les  attribue  au  Laurus 
Malabathrum ,  appelé  de  leur  nom  ancien  par  Linné.  Bergîus  pré- 
tend que  les  feuilles  appelées  malabathrum  sont  celles  du  Laurus 
Cassia^  L.  {Mat.  med,  ,  3 16).  Paukt  assure  que  ce  sont  celles  du 
Lauriis  Cinnamomum(Journ,  général  demédeeiney  LU,  4^^).  Enfin 
M.  Fée  pense,  sans  doute  d'après  ce  qu'en  dit  Dioscoride,  que  Iç 
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malaàathnim  des  anciens ,  qui  avait  l'odeur  du  safran ,  n'est  pas  le 
même  que  celui  que  nous  vojods  actuellement  dans  les  pharmacies , 
(  Cours  d*Hist.  naL  pharm,^  II ,  5i8)  ,  ce  qui  expliquerait  les  dissi- 
'dences  des  auteurs  sur  ce  médicament.  Pour  nous,  d'après  l'inspection 
des  feuilles  qu'on  donne  dans  le  commerce  ,  ou  plutôt  celles  des  dro- 
guiers ,  car  on  n'en  trouve  plus  dans  les  ufHcines ,  elles  nous  semblent 
distinctes  de  cdles  du  canellier  et  du  Cassai  ;  elles  sont  du  double  plus 
Ipngues  quecelles  de  ces  deux  espèces,  plus  étroites,  et  n'ont  pas  5  côtes 
comme  elles.  Ce  serait  plutôt  celles  du  Laurus  Culilaban ,  qui  les  a 
fort  allongées. 

Z.  Massoij  N. ,  niassoï,  masapy^  masdhj.  Les  habltans  de  la 
Nouvelle-Guinée  sont  en  possession  de  foromir  les  Chinois,  et  les  Ilialais 
de  Tidor,  d'une  écorcedont  ceux-ci  font  un  grand  usage,  pour  rem-> 
plaœr  la  canelle  à  laquelle  ils  k  préfèrent,  et  parce  qu'ils  s'en  servent 
comme  épioe  ;  de  temps  en  temps  des  bi^timens  de  cette  nation 
viennent  chercher  cette  écorce  que  les  naturels  leur  apportent  en 
grande  quantité.  Lors  de  l'expédition  de  la  corvette  la  Coquille 
autour  du  monde ,  ce  bâtiment  attérit  la  terre- des  Papous ,  et  autei- 
tôt  les  naturels,  croyant  que  c'était  dn  vaisseau  chinois^  descfendirent 
de  tous  côtés  de  leurs  montagnes  avec  des  charges  demassoï.  M.  Lesson 
atné  en  prit  une  certaine  quantité  dont  il  a  bien  voulu  nous  donner  à 
son  retour;  ce  qui  nous  a  mis  à  même  de  parler  de  cette  écorce ,  déjà 
mentionnée  parMurray  {Appar,  med, ,  YI,  i83) ,  mais  qu'il  n'a- 
vait apparemment  ni  vue  ni  sentie ,  car  il  la  dit  de  saveur  douce  ; 
depuis  on  n'a  fait  que  rappeler  ce  qu'il  en  a  dit.  Elle  est  en  grosses 
écorces  longues  d'un  pied  et  plus ,  recouvertes  de  leur  épiderme  y 
assez  fermes,  d'un  gris  cendré,  épaisses  d'une  ligne,  odorantes,  d'une 
saveur  d'abord  fade ,  puis  très-piquante  sur  la  langue ,  et  y  laissant 
quelque  chose  de  sucre  ;  die  donne  à  l'alcool  une  teinture  très- 
légère.  Ce  naturaliste  dit  que  les  feuilles  de  cet  arbre  sont  nervées 
et  il  les  croit  celles  d'un  Laurus^  mais  n'ayant  pu  voir  ni  les  ûenrs  , 
ni  les  fruits ,  il  ne  peut  rien  affirmer  (  Voyage  médical,  p.  1 38  ). 
Les  Chinois ,  lui  a-'^-on  assuré  ,  font  avec  cette  écorce  d'excellentes  , 
liqueurs ,  auxquelles  ils  attribuent  des  vertus  stomachiques ,  cor^ 
diales,  digestives,  aphrodisiaques,  etc.  Sur  cette  indication,  nous  eit 
avons  confectionné,  et  nous  en  avons  donné  à  goûter  à  plusieurs 
naturalistes  et  médecins  qui  l'ont  trouvée  fort  agréable  y  approchant 
de  celle  faite  avec  la  canelle ,  mais  ayant  un  goût  qui  lui  est  particii'* 
lier ,  et  qui  nous  la  fait  placék*  plus  haut  dans  l'échelle  gastrono- 
mique. Elle  pourrait  devenir  un  objet  de  commerce  assez  important , 
surtout  SI  elle  possédait  les  propriétés  thérapeutiques  que  liu  assi- 
gnent les  Chinois. 
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Rompbîtts  parle  d'un  arbre  k  grandes  feuilles,  qu'il  ne  figure  pas , 
appelé  massoy  par  les  naturels  du  pays  d'Onm  (  Nouvelle- Gui- 
née ),  d'où  il  nomme  Fécorce  cfirttx  nninius^  qui  est  probablement  le 
laurier  en  question,  qu'on  va  cbcrcber,  dit-il,  trè»4oin  versTOrient,  qui 
coûte  fortcher ,  et  qui  est  employé  par  les  Japonais ,  les  Chinois ,  etc.  ; 
cette éoorce  est  estimée  carminative,  alexipbarmaquc  ,  cordiale,  etc. 
ka  babitaus  la  réduisent  en  poudre,  et  en  forment  avec  de  l'eau  une 
pulpe  dont  ils  se  frottent  dans  les  temps  froids  et  pluvieux  pour 
pvtxluire  de  la  cbalcnr^  rétablir  la^ueur,  calmer  les  douleurs  lo- 
cales ,  etc.  (  HorL  amb, ,  Il ,  c.  ai  ).  Rafles  dit  que  cet  aibre  est  fort 
commun  ii  Java,  où  Ton  le  nomme  duin  ;  son  écorce  est  un  cosmé- 
tique estimé  {Vescript*  de  Ja¥a).  La  cbose  n'est  pas  impossible,  mais 
juaqu'ici  on  n'a  trouvé  l'écorce  de  massoy  qu'à  la  Nouvelle-Guinée. 
Au  surplus  on  a  formé  des  conjectures  diverses  sur  son  compte. 
Rojnpbius  dit  qu'elle  a  du  rapport  avecl'écorcede  Winter(2oi;.  cit.); 
on  a  prétendu  que  c'était  la  même  que  celle  du  culilawan  (fftlr/. 
nai.  med. ,  i64);  Ueyer  l'attribuait  à  l'arbre  qui  donne  la  fève 
picbnrim,  Laurus  Pichurim^  Ricb.  père  (Journ.  de  Chimie  médi^ 
caUj  II,  14*7  )ï  enfin,  M.  Gnibourt  la  croit  analogue  à  celle  du  sassa- 
fras ,  Lamrus  Sassafras^  L.  (  DicL  des  drogues ,  III ,  43a  ) . 

H.  Bonastre  a  analysé  le  massoï  ^  et  y  a  trouvé ,  entre  autres 
principes,  de  la  oaryopbylline,  une  huile  volatile,  une  huilé  pesante, 
de  la  gonAne,  de  la  fécule ,  de  la  résine ,  et  quelques  sels  à  base  de 
potasse  et  de  sonde  ;  il  dit  avoir  tlisttngué,  à  la  loupe ,  des  petits  crts^ 
taux,  dans  le  tissu  spongieux  de  récarce,  etc.  {Jaurn.  compL  des 
Se.  méd.y  XXXIIl ,  284)*  Effe^ivement ,  on  voit  de  petites  lignes 
bnXUntes  entre  tes  fibres  avec  une  forte  loupe.  Nous  croyons  que 
M.  Bonaatte  a  atialysé  l'écoroe  rapportée  par  M.  Lesson  ;  cependant , 
comme  il  dit  que  la  savfur  en  est  amère ,  nous  avons  quelque  raison 
d'en  douter. 

£.  (Litseem)  Myrrkm^  Lour.  Cette  espèce  est  fréquente  dans  les 
buissons  à  la  Gwbincbine  ;  ^le  a ,  d'après  Loureîro  ,  l'odeur  et  la 
saveur  delà  myrrhe  ;  son  écorce  est  échAuf^Mite ,  diurétique ,  emmé- 
nagogne ,  aotî-putride ,  antbelmintique  ;  on  retire  de  ses  baies  une 
knile  o<4orée  en  rouge ,  qui  a  la  même  odeur ,  dont  les  naturels  se 
servent  contre  la  gale ,  les  postules  ,  les  ulcères  putrides ,  les  vers 
(Flora  œekin, ,  S09).  Loureîro  se  demande  si  ce  serait  là  l'arbre 
qui  donne  la  myrrhe.  Quelques  personnes  croient  que  la  canelle  gi- 
roflée pourrait  bien  être  l'écorce  de  ce  végétal. 

L.  noMisj  L.,  kiurier  ,  laurier  noble ,  laurier, franc,  lauricr^d'A- 
poUon  {Fïore  médicale  y  IV,  f.  îi5).  Cet  arbrisseau  esl  le  seul  de 
ce  genre  qui  croisse  en  Europe  ;  on  l'observe  dans  le  nord  de  l'A« 
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les  affections  paralytiques, iipoplectiques,  etc.'  I^.es  feuilles  de  laurier 
entrent  dans  V onguent  martiaium  ,  et  dans  V emplâtre  de  béioine; 
elles  sont  nn  des  condimens  les  plus  employés  ;  on  les  ajoute  à  la 
coction  des  viandes  lourdes^  fades,  muqueuses,  etc.,  pour  en  re- 
hausser le  goût ,  les  rendre  plus  digestives ,  et  aux  sauces  pour  leur 
donner  une  saveur  et  un  aromc  agréables  ,  ce  qui  a  fait  appeler  fort 
irrévérencieusement  l'arbre  des  héros,  laurier^sauce^  par  les  cuisiniers. 

Les  baiips  de  lauriers  sont  aussi  employées  en  médecine  ;  elles  ont 
des  propriétés  analogues  aux  feuille) ,  mais  h  un  degré  moins  mar- 
qué ;  elles  entrent  dans  Veau  tkériacale ,  Veau  générale ,  Yorpiétan , 
Vemplâtre  diabotanttmy  ete.  On  retire  de  leur  pulpe ,  par  expression  , 
environ  le  quart  en  poids  d'une  huîle  grasse ,  épaisse ,  verte ,  d'une 
odeur  forte  et  d'une  saveur  «mère ,  laquelle  est  mêlée  d'un  peu 
d'huile  volatile  (  1/90  environ  ).  Elle  sert  à  l'intérieur ,  mais  surtout 
à  l'extérieur  ;  elle  entre  dans  l'électnaire  de  baies  de  laurier  ^ 
cette  hniJe  fait  partie  du  baume  de  Fiorapantiy  du  baume  vert  de 
Metz  ,  des  emplâtres  styptique^  de  manus^Dei^  etc.  On  l'emploie  à 
l'extérieur  comme  résolutive,  propre  à  dissiper  les  tumeurs  molles,  les 
engorgemens ,  les  infiltrations ,  etc.  ;  propriétés  dues  à  l'huile  vola- 
tile qui  en  fait  partie ,  car  celle  qui  est  fixe  n'est  réellement  qu'adou- 
cissante. Cette  dernière  se  prépare  dans  les  tles  de  la  Grèce ,  d'où  on  la 
tire  pour  l'usage  (Bélon  ,  Singularités  9  98).  Cette  huile  concrète  se 
distingue,  par  sa  solubilité  complète  dans  l'alcohol  froid  et  l'éther,  des 
huiles  grasses  ordinaires,  et  par  là  se  rapproche  de  celle  de  ricin. 

Les  baies  de  laurier  analysées  par  M.  Bonastre ,  qui  s'est  beaucoup 
occupé  de  l'analyse  des  végétaux  de  cette  intéressante  famille ,  ont 
donné  pour  résultait ,  sur  i  livre  environ  (5ôo  grammes  )  :  huile  vo- 
latile 4  gramme»;  matière  cristalline  (laurine)  5  grammes;, huile 
grasse  64  grammes  (  2  onces)  ;  stéarine  et  cire  35  grammes  ;  résine 
8  grammes  ;  fécule  129  grammes  ;  bassorine  Ss  gram.;  extrait  gom- 

'  Le  IF  Hancock  a  fiiii  connaitre  les  propriétés  d'âne  sorte  d'hnile  voIatîU 
d*un  arbre  non  décrit  de  la  Gniane  et,  2  ce  qo^I  parait ,  des  bords  de  POrénoqoe , 
de  la  fiiniUle  des  Lanrioées ,  qa'il  appeUe  improprement  huile  voladU  native  de 
2airôr;  on  l'obtient  par  incision  de  son  écorce.  Elle  est  très-légère,  acre ,  chaode, 
aromatique,  etc^  et  est  employée  par  les  natorels  comme  on  spécifi^^e  nniveiael , 
k  l*iatcriear  comme  diapborétiqoe ,  diorétiqne ,  à  la  dose  de  ao  à  40  gouttes  snr 
dn  sacre  ;  i  Textérienr,  en  (rictions ,  comme  résolative  etc.  (  Quaterljr  joum,  0/ 
sciences,  1814,  n^  y 5,  p.  47  ;  BuU,  des  se,  médic,,  Féiosac^IV,  1 2$  ).  Cest  de  cette 
Imile  dont  on  a  Toola  parler  Journ,  de  vharm,,  X,  547  9  et  XII ,  2a3.  La  déco4y> 
tion  de  la  racine  de  ce  végétal,  que  qnelques-ons  croient  être  le  Laums  Sassafrasp 
L.  >  ce  qai  frit  qne  llioile  de  sou  écorce  est  parfois  appelée  huile  de  sassafme 
(/oK/ii.  d'ÉdiMom'g  \  est  employée  dans  le  même  eas  que  cette  dernière  biiifcv 
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nieax  52  grammes  ;  un  peu  de  sucre ,  d'acide  indéterminé ,  d'albu- 

mine.et  de  porendiTme. 

Céiaeal«eh(C).  Dûpmt.  et  hura.  Tmhlngm  ^  1679.  — AçwtMer  (W..0.).  D«*.  inauff.  d*  tauro. 
Hala  «  1751  ,  1M>  -*  Booattre.  Emmcm  àf  b^rc  il»  kurkr  «c  4c  leur  maâUn  criMiUiM  ( /o«m. 
JtpAarm.,  X,  3o). 

Z.  parvifolia,  Laro.  Les  feuilles  de  cet  arbre  des  Antilles  sont 
aromatiques  et  partagent  les  propriétés  de  celles  de  set  congénères  : 
aussi  les  Caraïbes  s*en  servent-ib  pour  assaisonner  leurs  viandes.  Ses 
racines  teignent  en  violet. 

L,  Perseaj  Jacq.  L.  {Periea gratissima^  Gaertn  F.),  avocatier. 
Cet  arbre  dont  le  nom  caraïbe  est  aouicate^  sui  vaM d'autres  o^Toieate, 
qui  est  Torigine  de  celui  qu'il  porte  en  français  j  ott  nature  au  con- 
tinent de  TAmérique  du  Sud ,  d'où  on  l'a  transporté  aux  Antilles  et 
même  dans  l'Inde  ,  a  Bourbon ,  etc.  Il  a  la  taille  de  l'abricotier ,  et 
des  fleurs  très-odorantes ,  qui  portent  des  fruits  deux  foiâ  l'année  , 
et  dès  l'âge  de  deux  ans.  Théopbraste  {lib.  IV,  c.  a)  indique  sous 
le  nom  de  perseaj  un  végétal  d'Ëgjpte  qu'on  a  cm  reconnaître  dans 
ce  laurier,  que  Clusius  {Exou  /i^.  I^  c.  2)  lui  a  appliqué;  en 
quoi  il  a  été  suivi  par  Linné.  Pline  dit  que  ce  oôm  vient  de  ce 
qi^  l'arbre  a  été  introduit  et  cultivé  pour  la  première  fois  à  Mem- 
phis  par  Persée ,  ce  qui  lui  fît  donner  le  nom  do  ce  roi  (  lib,  XIIÏ , 
c.  9,etii*. XV,  c.  i3). 

Le  fruit  de  ce  laurier  ressemble  à  une  poire  sans  ombilic ,  ce  qui 
le  fait  appeler /H>/r0  d! avocat  ou  d'avocatier.  Ceux  que  nous  tfvons 
vus  avaient  l'apparence  de  nos  fortes  poires  de  Saint-Germain ,  même 
pour  la  couleur.  L'écorce  en  est  mince ,  forte ,  pliante ,  unie  et  verte  ; 
la  cbair  est  épaisse ,  vcrdâtre  près  de  la  surface ,  blanchâtre  près  du 
pojau ,  grasse  au  toucher ,  de  consistance  biityr«*use ,  fondante ,  très- 
aqueuse  ,  ce  qui  fait  qu'on  peut  la  manger  à  la  cuiller  comme  une  gelée 
(Labat,  Now^  F'ojragtj  etc.,  1, 358);  sans  odeur,  de  saveur  approchant 
de  la  noisette:  au  centre  il  j  a  un  seul  nojaurond ,  un  peu  raboteux , 
presque  gros  comme  une  bille  de  billard  ,  ayant  la  consistance  de  la 
châtaigne ,  se  séparant  en  deux  ou  trois  morceaux  grisâtres ,  une 
heure  après  qu'il  est  ôté  du  fruit  (Labat),  dont  le  suc,  d'abord  laiteux, 
puis  qui  rougit  à  l'air,  sert  à  marquer  le  linge  d'une  manière  indé- 
lébile. Cette  amande  n'est  pas  délétère  comme  quelques  personnes 
le  pensaient.  Les  habitans  des  colonies  trouvent  ce  fruit  agréable ,  et  le 
mangent  au  dessert  ;  à  Bourbon  on  le  vend  publiquement  sur  les  mar- 
chés au  prix  de  3  à  4  sous  :  les  animaux  même  en  sont  très- friands.  Les 
Européens,  nouvellement  arrivés,  n'en  ont  pas  la  même  opinion;  ils 
le  trouvent  fade ,  insipide ,  et  ne  peuvent  en  manger  qu'avec  du  sucre 
et  du  tafl^ ,  du  citron ,  etc.  ;  on  l'assaisonne  même  avee  du  sel  et  du 
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poivre  coonne  des  artichauds  ,  s'il  n'est  pas  tout-à-fait  mûr  (Lahat  ^ 
loc.  cîL),  La  configuration  de  ce  fruit  l'a  fait  ôter  du  genre  Laitrus  ^ 
dont  il  n'a  pas  la  saveur  chaude ,  aromatique,  etc.,  par  Plumier  d'a- 
bord, puûi  par  Gserlner  fils,  pour  eu  former  un  distinct,  sous  le  no  m 
àePersea.  On  en  possède  plusieurs  variétés  (comme  ilarrive  pour  tous 
les  arbres  cultivés),  plus  ou  moins  agréables  «  pour  le  goût ,  l'odeur ,  la 
forme ,  le  volume ,  etc.  Aublet  dit  qu'il  a  été  introduit  à  Caïenne  eu 
1 75o  ;  il  ne  l'a  été  qu'en  i  «jSG  à  rile-de-France.  Le  père  Labat  assure 
que  les  bourgeons  de  cet  arbre  se  donnent  en  tisane  aux  syphilitiques  ; 
à  ceux  qui  ont  eu  des  coups ,  qui  ont  fait  des  chutes  ^  et  qu'il  fait  vomir 
le  sang  caillé;  il  ajoute  que  ce  fruit  est  bon  aux  dysentériques ,  mais 
<]u'il  échauffe  beaucoup  et  est  aphrodisiaque  {lot,  cit,). 

D'après  M.  Kicord-Madianna ,  les  bourgeons  et  les  feuilles  de  l'a- 
Tocatier  sont  employés  à  la  Guadeloupe  comme  emménagogucs,  sto^ 
inachiques,  oarroinatifs,  résolutifs,  propres  à  guérir  les  maladied  pédi-» 
cuiaires ,  la  jaunisse ,  la  colique  hystérique ,  etc.  Les  fruits  sont  don- 
nés avec  succès  dans  le  traitement  des  flux  de  sang;  c'est  le  re- 
mède universel  des  nègres  dans  les  maladies  des  femmes,  etc.,  d'a- 
près Poupée  Desportes.  La  pulpe  du  fruit  contient ,  selon  l'analyse  de 
Mi.  Ricord,  sur  1 152  parties  :  huile  verte  5o  ;  oléine  ^9  ;  stéarine  a5  ; 
matière  végéto  -  animale  60  ;  gomme  60  ;  parenchyme  1 4  )  eau  et 
perte  904*  L'amande  ou  noyau  contient  de  la  fécule  ,  de  l'extractif , 
de  l'acide  gallique,  une  sorte  de  savon ^ végétal^  de  l'eau,  du  li- 
gneux (Jaurn.  dePharm,^  XV,  4^9  ^4)  ^4^)' 

Une  question  qui  s'est  élevée  entre  les  savans ,  est  celle  de  savoii^ 
si  le  Persea  des  anéiens'est  celui  des.  modernes.  Les  premiers  Ont  in- 
diqué sous  ce  nom  un  arbre  à  feuilles  toujours  vei^tes ,  qui  portait  des 
fruits  de  couleur  herbacée,  du  volume  d'une  poire  (  il  y  en  a  de 
bien  des  grosseurs) ,  contenant  un  noyau  plus  petit  que  celui  de  la 
prune;  le  bois  de  cet  arbre  était  noir;  on  en  faisait  des  statues ,  etc^ 
(Théophraste ,  iiù.  V,  c.  2  ).  Pline  parle  aussi  d'un  arbre  nommé 
Persica  ou  Persea^  parce  qu'effectivement  on  l'avait  apporté  de  Perse 
en  Egypte ,  ce  qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  explique  nîieux  son  éty-* 
mologie  que  le  nom  du  roi  Persée.  Il  atteste  qu'il  est  faux  que  ses 
fruits ,  qu'il  dit  avoir  le  volume  d'une  prune ,  soient  un  poison  que 
les  rois  de  ce  pays  araient  envoyé  aux  Égyptiens  pour  leur  nuire. 
Ainsi  les  anciens  ne  sont  pas  eux-mêmes  d'accord ,  puisqu'ils  signa- 
lent deux  sortes  de  fruits.  Parmi  les  modernes ,  les  uns  ont  regardé 
Je  Persea  comme  le  pécher ,  Persica  vulgaris ,  Mill .  ;  les  autres  ont 
TouJu  j  reconnaître  le  sebesticr ,  Cordia  Myxa ,  L.  M.  Delile ,  bota- 
niste de  Texpédition  d'Egypte ,  qui  a  résidé  plusieurs  années  avec 
Tarmée  francise  dans  ce  pays,  et  qui  a  pu  observer  souvent  les  fruits 
Dic/.  umV.  de  Mat.  méd.  —T.  4-  ^ 
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du  prétendu  Persea^  les  Toir  gravés  sur  les  anciens  tombeaux ,  etc., 
penseque  c'est  à  son  Bakimtes(XjmeB\B)  œgyptiacay  qu'il  faut  rap- 
porter ce  que  les  anciens  disent  de  leur  Per/ea,  surtout  Pline.  Ef- 
fectivement cet  arbuste  a  un  fruit  gros  comme  la  prune,  qu'on' 
Biange^  et  le  nom  arabe  lebakk  du  Persea^  est  précisément  celui 
que  porte  ce  dernier  végétal ,  d'après  M.  de  Sacy  (  Vojez  Mém.  de 
V expédition  d' Egypte  ^  tom.  II  de  Y  histoire  nat. ,  p.  221  ,  au  mot 
Balanites).  On  peut  objecter ,  cependant ,  que  le  balanites  ne  forme 
qu'un  arbrisseau ,  et  n'est  jamais  en  état  de  fournir  un  tronc  assez 
grand  pour  en  faire  des  statues,  des  tables,  etc.  Outre  qu'il  n'a  pa» 
le  bois  noir ,  du  moins  dans  les  individus  des  berbiers ,  on  sait  qu'il 
est  rare  en  Eg)^te ,  son  pays  étant  la  Nubie ,  l'Arabie.  On  reste  donc 
dans  une  grande  incertitude  sur  ce  qu'était  le  Persea  des  anciens  ; 
nais  certainement  ce  n'était  pas  l'avocatier ,  arbre  qui  ne  croit  que 
dans  le  continent  de  l'Amérique,  qui  n'a  été  introduit  dans  d'autres 
régions  que  depub  à  peine  un  siéde,  et  qui  ne  pouvait  l'être  en 
Egypte  du  temps  de  Pline.  Voyei  sur  ce  sujet ,  la  curieuse  dissertation 
de  M.  DcUle,  dans  l'ouvrage  sur  l'Egypte  cité  plus  baut. 

Suivant  Dioscoride  {lib,  I,  c.  i47)>  îc  Persea  des  anciens  est  bon  à 
manger,  et  est  utile  à  l'estomac  ;  ses  feuilles ,  réduites  en  poudre ,  ar- 
rêtent les  bémorrbagies ,  si  on  en  saupoudre  les  parties  saignantes. 
Quelques  auteurs,  croient  que  ce  chapitre  a  été  ajouté  à  l'ouvrage  de 
Dioscoride. 

Rieord-Madlanna.   Mémoire  rar  rbittoite  nalvrelk  e»  ekiiniiiM  à»  UntcmHtr  (JeurH.  d»  pharm.  ^ 

L.  Pichurim ,  Richard  père  (Ocotea  Pichurim^  Kuntb  ).  Végétal 
encore  peu  connu,  qui  croît  dans  l'Amérique  méridionale ,  surtout 
au  Brésil ,  à  la  Guiane ,  au  Paraguai ,  dans  le  Venezuela ,  etc.  Son 
fruit  renferme  une  sorte  de  fève,  appelée  improprement  féi^e  pichurimy 
péchurim ,  piehurim  de  Maranhon  ,  noix  de  Para ,  etc. ,  composée 
de  deux  lobes ,  convexes  d'un  côté ,  aplatis  de  Taulrc  où  ils  se  tou- 
chent, d'un  rouge  noirâtre,  à  p^u  près  de  la  couleur  du  chocolat, 
du  volume  d'un  œuf  de  pigeon ,  d'une  odeur  aromatique  très-maix[uée , 
approchant  de  celle  du  massoï ,  mais  plus  pénétrante ,  d'une  saveur  un 
peu  acre  et  poivrée.  Il  se  forme  avec  Je  temps  à  la  surface  de  cette 
noix ,  une  effloresccnce  blanchâtre  ,  peu  épaisse  ,  qui  trouble  le 
bocal ,  et  qu'on  dit  être  la  partie  solide  de  l'huile  essentielle,  et  non 
de  l'acide  benzoïque  ,  comme  on  serait  porté  à  le  croire  (  Bo- 
nastre)  :  celte  matière  est  à  peu  près  insipide  au  goût.  Il  y  a  deux 
variétés  de  ces  amandes  :  l'une ,  plus  grosse ,  qui  nous  a  été  adressée 
par  feu  Gomès ,  et  qu'on  appelle  parfois  noix  de  sassafras  ,  à  cause 
de  son  odeur  quand  on  la  rûpe ,  quoique  les  fruits  de  ce  dernier 
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men%  ÏMrt  dîfférenft  ;  l'autre^  presque  motlié  plus  petite ,  ayant  à  peu 
prés  le  volume  d'une  dragée  ordinaire  ^  et  tout-à*fait  lemblable  pat- 
l'odeur  ei  le  goût ,  à  celle  qui  est  plus  grosse ,  de  sorte  que  c'est  le 
même  fruit  plus  jeune,  ou  plus  petit,  seulement,  et  que  c'est  a  tort 
tpi'ona  vaulu  V^L^a^lttfauxpichurim,  La  fève  picfaurim  est  composée, 
d'après  l'analyse  de  M-  Bonastre,  tur  cinq  cents  parties^  de  :  huile 
voûtile  concrète  i5,  buile  grasse  butyreuseSo,  stéarine  110,  résine 
x5,  matière  colorante  brune  40,  fécule  55,  gomme  soluble  60, 
IMurencbyme  100,  un  peu  d'acide  et  de  sucre  incristallisable  {Joum, 
de  pharm.  ,  XI,  i).  On  retire  effectivement,  dans  le  pays  où 
crott  ce  Laurus,  une  Jiutle  de  ses  amandes,  ^  non  pas  seulement 
•de  la  pulpe ,  comme  dans  les  autres  lauriers.  Sur  lesijords  de  l'Oré* 
noque  et  en  Portugal ,  on  en  aromatise  le  chocolat.  Gomès ,  en 
nous  adressant  <;cs  amandes,  nous  mandait  qu'elles  étaient  em^ 
ployëes  comme  earminatives  au  Brésil.  En  Portugal,  elles  ont  été 
administrées  contre  la  colique,  la  diarrhée,  la  dysenterie  des  armées. 
M.  KuBth  assure  qu'elles  sont  célèbres  comme  fébrifuge  dans  la  pro^ 
vince  de  Yénéauida  {Noi^agen.  etspec, ,  II ,  166).  M.  Schumacher 
les  dit  très -efficaces  contre  les  flucurs^  blanch(*s  ,  à  la  dose  d'un 
gros  par  jour  {Annal,  de  méd,  de  MontpeU. ,  1806,  17  ,  a*  part.  ). 
£n  France  cette  fève  est  trop  rare  pour  pouvoir  être  employée  en 
médecine ,  car  elle  n'existe  que  dans  quelques  droguiers.  On  peut 
affirmer  qu'elle  a  à  peu  près  les  vertus  du  Cassia  lignea ,  de  la 
eanelle  ou  du  girofle  (Murrajr^  Appar,  med. ,  IV,  549).  ^  ^^^ 
est  d'un  demi^pros  à  deux  scrupules. 

Murray  parle  {loc.  ciu\  p.  Si 4)  9  d'une  écorce  de  jHchurim,  qui 
•est  de  couleur  eanelle,  d'une  odeur  suave,  âcre«  piquante,  qu'on 
envoie  de  Panama  à  Lisbonne ,  et  qui  est  probablement  celle  de  cet 
-arbre  4  il  la  dit  astringente  ,  tonique ,  fébrifuge ,  etc. 

Btfck  (i.).  Sar  It  pldrarim^JIf/m.  tU  tmcad,  d*  StoMolm»  1759  ).  —  Hartmann  (S..A.-F.).  Diss. 
J9p*9kmri,  Wttmott,  ma  Viadran  .  179a ,  !■.•.  —  BoMUlra.  At  k' liera  fkharia  {Joum,  iê  phmrm. , 
Xl,i;ila5). 

L .  porrecta^  Roxb.  C  et  arbre  du  Népaul ,  décrit  dans  les  manuscrits 
de  Roxburgh ,  appelé  bois  de  camphre  par  Wallich ,  à  cause  de  son 
odeur,  remplace  très-bien  le  sassafras.  On  pourrait  l'acclimater  en 
Europe  {Journ,  de  pharm,  j  XIY,  47^  9  ^^  ^'^^  ^^  ^'^  P^^  '^  source 
d'où  sont  tirés  ces  renseignemens ,  ce  q^i  laisse  beaucoup  de  doutes 
sur  leur  compte). 

L,  Quixos^  Lam.  Il  a  les  qualités  aromatiques  des  lauriers  en  gé<- 
néral  ;  il  porte  au  Pérou  le  nom  Marbre  à  eanelle. 

L.  Sassafras ylj. ,  sassafras  {Flore  médicale^  VI,  3 12).  Cette  es- 
pèce est  uu  arbre  qui  croît  depuis l'Àn^érique  septentrionale ,  jusqu'au 
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Mexique ,  où  il  est  nommé  Anhuiba  miri,  d'après  Herûandez.  Mo- 
nard  dit  qu'il  y  en  a  des  forêts  dans  la  Floride.  Il  se  trouve  aussi  à  k 
Cochincbine ,  suivant  Loureiro  {Flora  cochinch, ^  3 12);  maisWillde-^ 
now  élève  quelque  doute  à  cet  égard.  Les  feuilles,  les  unes  eùllèreset 
les  autres  trifoliées ,  de  ce  végétal ,  le  font  distinguer  entre  ses  con- 
génères; qn  le  cultive  parfois  en  Europe  chez  les  amateurs.  On  eai- 
ploie  surtout  le  bois  de  cet  arbre  en  médecine ,  et  non  Técorce^  comme 
dans  les  auti*es  espèces ,  quoiqu'elle  soit  infiniment  plu»  odorante,  sans 
qu'on  puisse  donner  une  raison  de  cette  préférence.  Ce  sont  les  Es- 
IMgnols  qui  ont  découvert  le  sassafras  en  i538,  lors  de  la  conquête 
de  la  Floride.  Ce  nom  est  t:elui  que  portait  l'arbre  dans  son  lieu 
nataK  D'autres  le  font  venir  de  salsafras  ^  saxifrage  en  espagnol 
(Tbéis) ,  peut-être  de  ses  feuilles  trifoliées ,  comme  le  sont  cdlesde 
beaucoup  de  plantes  du  genre  Saxifraga, 

L'écorce  est  d'un  rouge  ferrugineux ,  épaisse  d'une  ligne  environ, 
sans  épiderme  ou  dont  il  ne  reste  que  des  fragmcns  qui  sont  gris; 
elle  est  comme  usée  en.  dehors ,  spongieuse ,  douce  et  comme  coton-* 
neuse  au  toucher;  plus  lisse  en  dedans;  son  odeur  est  très-forte ,  et 
ne  peut  être  mieux  compasée  qu'à  celle  d«  massoï  ;  au  goût  elle  est 
amère,  piquante  et  même  acre.  Cette  écorce,  autrefois  assez  em- 
ployée ,  devient  rare  di!ns  le  commerce.  M.  Guibourt  assure  que  le 
massoï  est  la  même  chose  que  cette  écorce ,  et  l'odeur  justifierait  son 
opinion  jusqu'à  un  certain  point  ;  mais  en  comparant  les  deux  écorees-, 
NOUS  voyons  que  cette  dernière  (le  massoï)  est  plus  mince,  qu'elle 
n'est  pas  cotonneuse ,  ni  d'un  rouge  ferrugineux ,  mais  plutôt  grise  ; 
qu'elle  est  moins  odorante^  qu'elle  conserve  tout  son  épiderme  ^qu'elle 
est  moins  acre  au  goût ,  etc.  Au  surplus,  il  n'est  pas  étonnant  que  dans 
le  même  genre  il  y  ait  de  l'analogie  entre  les  écorees  des  espèces  qu'il 
renferme  ;  mais  il  nous  semble  qu'il  y  en  a  moins  entre  celle  de  sas- 
safras et  le  massoï ,  qu'entre  la  canelle  et  le  Cassia  lignea ,  qu'on 
admet  pourtant  comme  distincts.  Nous  ajouterons  que  le  sassafras 
se  trouve  à  la  Cochinchine;  or,  les  Chinois  n'iraient  pas  chercher  si 
loin  d'eux  ce  qu'ils  ont  à  leur  porte,  si  ces  végétaux  étaient  les 
mêmes.  Au  surplus ,.  s*il  fallait  en  croire  fa  description  écrite  par 
Monard  de  cette  -écorce ,  hous  n'aurions  pas  celle  du  sassafras ,  car  il 
la  dit  noirâtre  et  point  acre  au  goût,  quoique  aromatique  {Drogues^  ^6) . 
Le  bois  du  sassafras  est  ^is&tre ,  léger^  marqué  de  veines  concen- 
triques ;  son  odeur  est  faiblement  aromatique ,  surtout  lorsqu'il  est 
réduit  en  copeaux  au  moyen  de  la  varlope ,  comme  on  le  pratique 
pour  l'usage  ;  on  tfouve  qu'elle  tire  sur  ceHe  du  fenouil  ;  sa  saveur  est 
presque  nulle.  Ce  bois ,  qui  a  la  propriété  de  se  colorer  en  rouge  na- 
tarat  par  son  contact  avec  l'acide  nitrique,  ce  qui  est  sa  pierre  da 
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loucb«  (Bonattre) ,  et  dont  l'infusion  et  la  dé(lo€tton  iont  rouget,  est 
un  des  quatre  bois  appelés  sudorifiques ^  et  regardé  l\  tort,  suivant 
nous,  comme  plus  faible  que  la  squine,  legayac  et  la  salsepareille  ;  car 
l'arôme  qu'on  y  <^erve  et  qui  n'existe  pas  dans  les  autres ,  lui  donne 
une  grande  supériorité  sur  eux  en  ce  genre.  Avant  la  conquête  des 
Espagnols  les  naturels  de  la  Floride  employaient  le  sassafras  contre  la 
sji^ilîs;  ceux-ci  transmirent  b  connaissance  de  ses  propriétés  en  Eu- 
rope ,  en  i555 ,  et  en  i58o  Muntingius  l'employa  en  médecine  ;  Mo- 
nard,  quelques  années  avant,  en  avait  publié  la  description  et  nne 
figure,  dans  son  XTaité  det  Drogues ,  publié  en  espgnol  à  Séville 
en  i565 ,  et  traduit  en  français  par  G)llin  ,  Lyon ,  1619. 

On  envoie  d'Amérique  une  buile  essentielle  tirée  de  l'écorce  et  du 
bois  de  sassafras;  elle  est  jaune-pâle,  plus  pesante  que  Peau,  dHme 
odeur  aromatique  fort  pénétrante  (Thomson).  Loureiro  dit  que  de 
ijuatre  livres  de  bois  de  sassafras,  revêtu  de  son  écorce ,  il  a  obtenu , 
par  la  distillation,  cinq  onces  d'huile  essentielle ,  qui  après  trente 
ans  avait  conservé  encore  toutes  ses  qualités.  Cependant,  suivant 
Buchner^  elle  dépose  avec  le  temps  de  la  matière  cristallisée  qui  doit  être 
analogue  au  campbre  (cette  différence  indiquerait-elle  qu'elle  est  ex- 
traite de  deux  végétaux  différens?).  L'buile  essentielle  du  commerce , 
qui  contient,  d'après  M.  Bonastre,  une  petite  quantité  d'huile  plus 
légère  que  l'eau ,  très-odorante ,  est  fort  sujette  a  être  falsifiée,  comme 
s'en  (BSt  assuré  ce  chimiste ,  qui  y  a  trouvé  -de  l'huile  essentielle  de 
romarin 9  de  lavande ,  de  térébenthine ,  etc. ,  et  qui  s'est  occupé  des 
moyens  de  la  purifier  par  la  distillation ,  la  saponification ,  etc.  :  aussi 
varie-t-elle  beaucoup  de  prix  suivent  les  maisons  de  commerce,  puis- 
qu'elle vaut  depuis  25  seus  jusqu'à  &  fr.  l'once  (  Journ.  de  pliar^ 
|7UZ€fe>XIV>  645).  Hoffiman  préconisait  cette  builc  pour  apaiser  les 
toux  ,  corriger  la  lymphe  impure,  etc. 

L'eau  enlève  en  partie  au  sassafras  ses  propriétés ,  et  l'alcool  com- 
plètement ;  si  on  évapore  la  solution  alcoolique^  on  obtient  un  extrait 
qoi  possède  toutes  les  propriétés  de  ce  végétal. 

L'emploi  actuel  du  sassafras  en  médecine,  se  borne  à  celui  qu'on  en 
fait  dans  les  affections  syphilitiques  et  les  maladies  de  la  peau  ,  ou 
tout  au  plus  h  celui  des  bois  si^dorifiques  ,  dont  il  fait  prtie ,  dans  les 
maladies  rhumatismales  et  goutteuses,  comme  propre  à  provoquer  la 
transpiration  et  la  sueur ,  en  agissant^  sur  les  émonctoires  cutanés. 
On  voit  dans  les  anciens  auteurs  qu'on  l'administrait  dans  beaucou[> 
d'autres  maladies  :  ainsi  on  le  prescrivait  comme  tonique ,  stomachi- 
que, emménagogue,  carminatif,  diurétique;  on  le  donnait  aux  by- 
pocbondriaques ,  dans  les  affections  nerveuses ,  le  catarrhe  chronique  , 
Jes  bydropisies ,  la  cachexie  ,  etc.  Il  est  proljablc  qu'il  doit  pro- 
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dnire  de  trèl^bons  effets  lorsqu'il  est  convenablement  appIUpié;  fl 
stimule  les  organes  affaiblis ,  débilités  >  ranime  leurs  fonctions  et  ré* 
tablit  l'équilibre  rompu  par  l'inertie  des  tissus  ou  des  systèmes  orga- 
niques. .Mais  il  faut  éviter  de  le  prescrire,  comme  tousses  conré* 
nères ,  dans  les  cas  d'éréthisme ,  d'excitation  des  TÎscères,  et  Murray 
a  observé ,  à  bon  droit,  quM  ne  convient  pas  aux  bilieux,  anx  con<- 
stitutions  sèches ,  à  ceux  qui  sont  doués  d'une  sensibililé  exeessirc 
ou  disposés  aux  bémorrbagies ,  etc.  {Appar,  medU^  IV,  536). . 

La  dose  du  sassafras  est  d'un  gros  en  poudre,  en  pilules  ouenélee*» 
tuaire ,  pour  le  bois  ;  c'est  le  plus  ordinairement ,  en  décoction ,  à  celle 
d'une  demi-once  ou  d'une  once  pour  une  pinte  d'eau ,  qu'on  en  fait 
usage ,  quoique  son  infusion  soit  préférable  à  cause  de  ses  principes 
aromatiques  et  diffusibles ,  bien  moins  remarquables  dsns  les  copeaux 
de  ce  bois,  quiJes  perdent  sous  cette  forme,  que  lorsque  le  Bois 
reste  entier,  et  alors  il  n'en  faudrait  que  moitié.  La  racine  de  cet 
arbre  est  plus  odbrante  que  le  bois  et  serait  préférable*  pour  l'usage» 
Son  écorce  serait  encore  bien  autrement  active,  elle  sert ,  dit-on,  à 
teindre  en  jaune  orangé.  Ses  fleurs ,  qui  sont  paniculées ,  dioaques  (ce 
qui  a  fait  établir  cette  espèce  en  genre  périmées ,  sous  le  nom  de  «Sar-> 
safras)^  et  se  montrent  avant  les  feuilles,  sont  très- odorantes , 
usitées  en  guise  de  thé.  A  la  Louisiane  les  feuilles ,  dont  les  vaches 
sont  très-avides,  desséchées  et  pulvérisées,  servent  de  condiment 
dans  les  sauces ,  comme  nous  faisons  chez  nous  de  celles  du  Lawrus 
nobilis^  et  les  font  filer  commele  ferait  de  la  gomme ,  d'après  La  Gon- 
damine  ;  une  pincée  de  leur  poudre  suffit  pour  rendre  un  bouillon 
visqueux.  Les  fruits,  qui  sont  des  baies  nues,  de  la  grosseur  d^an 
pois ,  de  couleur  violette ,  servent  dans  la  parfumerie  et  l'épicerie , 
desséchées  et  réduites  en  poudre ,  à  eause  de  leur  bonne  odeur.  Le 
tronc  de  l'arbre  sert  dans  le  pays  à  fabriquer  des  hois  de  lit,  des 
meubles,  etc.,  qui  ont,  dit-on,  la  propriété  de  chasser  les  punaises, 
les  insectes  destructeurs ,  etc. 

M.  Guibourt  regarde  comme  deux  autres  espèces  de  Sassafras  t 
x°  le  massoï  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  %*  le  bois  de  VOcotea 
cjrmbarum.  Le  Laurus  porrecta^  mentionné  ci-dessus,  a  aussi  l'o- 
deur de  sassafras;  le  naghas,  Mesuaferrea^  L.,  est  dans  le  même 
cas.  Il  ne  serait  pas  impossible ,  si  le  genre  ScLssafras  de  Nées  est 
certain  ,  qu'il  renfermât  effectivement  plusieurs  espèces. 

Velfcli(G.-H  ).  Lf^mtm^a«a/ra/  «f  tadict  di9tr»mm^  «te.  {I^ùeet.  eur.  »4»t.»  1670,  33a).— 
Tr«w  (C.-J.).  Brefù  hitt.  nat.  arboHi  sassafras  dicta ,  ete.  (  Nova  atia  aead.  nat.  cur.^  If,  171  )•  — 
Ehret  (0.*D.).  D0  aràon'but  sassafras  dt'etis  et  Londint  euttis ,  etc.  (  Ifara  attm  acmd,  nat.  eur. ,  II , 
3a6  ).  —  OUrnraUoiM  sur  1«  MMafrM  (  Observ,  sur  la  pfysiqut,  etc.,  XXiV,  63 )•  —  BooMtrc. 
Mémoire  lor  rhoile  volatile  de  MMnfrai  (  Joum.  da  pharm.y  XIV ,  645  ).  —  Budmer  (A.).  Sur  b  crUr 
uUUatlon  de  l'huile  de  Mss&rrns  (  Reptrt.furdi* pharm^  11,  3x6  ). 
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LÂUVEIilÊRE.  Vilbge  de  France,  à  3  lieues  de  Vire»  ou  se 

trouve  une  source  minérale   froide  qae  Poliniére ,  cité  par  Êarrère 

(Cui.y  507)9  dit  être  iiMriiale. 

LAVAL.  Hameau  de  France  (Vosges),  près  de  Bruyères ,  oùXar- 

rère  {Cat. ,  49^  indique  une  source  minérale  froide ,  signalée  par 

Diddot  comme  ferrugineuse. 

IiATiairoii.  Un  Uet   noins  vulgaire*  da  Zulraria  ëll^ett ,  L. 
LaTana.  Nom  «aMàit  du  toi  commun,  ehlorara  d«  lodium.  Yoj.  Sodium, 
Lat&roe.  Nom  français  du  genra  Lavandula,  et  en  parlicnUer  AaLavandula  Spica, 
I/. ,  n«mmtf  Lauandel  en  danois ,  bollandais  et  «ntfdoU ,  et  Lmvmndêr  en  anglais. 
hkTAWmkuL,  Voj.  MotaciUa. 
Latavdosi.  Nom  chinois  du  Galànga  mimor,  Yoy.  Maranta, 

LAVANDULA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Labiées,  de  la 
^idjnamie  gymnospermie ,  dont  le  nom  vient  de  Iware^  baigner, 
laver,  parce  qu*on  se  sert  de  plusieurs  des  espèces  qu'il  renferme  en 
bain,  en  lotion,  etc.  Ce  sont  des  plantes  ligneuses ,  très-odorantes ,  à 
petites  fleors  blanchâtres ,  en  épis,  «te.,  qui  croissent  en  général  dans 
le  midi  de  l'Europe. 

L.  camosa^  L.  F.  Le  suc  frais  des  feuilles  de  cette  plante  de 
l'Inde ,  mêlé  au  sucre  candi ,  est  osdonné  par  les  médecins  de  ce  pays 
contre  l'esquinancie;  on  le  mêle  aussi  k  celui  d'autres  pbntes  et  à 
l'huile  des^me  pour  en  former  un  liniment  pour  la  tète  (Àinslie, 
JIffl/.iW,,  II,  i44). 

X.  Spiea^  L. ,  spic.,  a^c,  nomi  corrompus  de  spica  ^  é|MS,  de 
la  disposition  des  fleurs  ;  lavande  mâle  (  Flore  médicale ,  IV,  f.  216). 
Cette  espèce  croit  en  Provence,  en  Espagne,. en  Italie,  etc.,  où  elle  est 
plua  commune  que  la  lavande  Tulgaire ,  avec  laquelle  on  la  confond 
parfois ,  et  dont  elle  difière  par  ses  feuilles  linéaires ,  son  calice  coton* 
œnx,  ses  bractées  ovales,  etc.  On  en  fabrique  l'eau  spiritneuse  de  la- 
▼ande,  etaurloutl'^iiiZtf  essentielle  dited'o/pic,  qui  est  jaunâtre ,  acre, 
«haade,  aromatique,  d'une  odeur  pénétrante,  employée  dans  les  arts 
(on  en  £iit  des  vernis)  et  en  médecine  ;  on  la  falsifie  parfois  avec  Tes- 
•enoe  de  térébenthine,  fraude  que  I'oa  reconnaît  à  l'odeur  (puis  en 
ezpoéant  au  feu  ce  mélange  qui  vaporise  l'huile  et  laisse  l'essence, 
laquelle  brûle  ensuite  en  donnant  une  fumée  noire,  etc.  );  d'autres  fois 
avec  l'alcool.  £lle\:ontient ,  d'après 'Proust  {Jçum.  de  pharm. ,  VI, 
460),  presque  un  quart  de  son  poids  de  camphre ,  ou  plutôt  de  sértmr- 
situ  (Voy.  ni,  545).  En  Provence  on  graisse  un  papier brouiUard  avec 
cette  huile  et  on  l'applique  sur  la  tète  des  enfans  pour  tuer  les  poux 
(Ferrein ,  Mat.  mid.j  III ,  53).  Elle  est  employée  en  fnetion  contre 
la  poialysie.  Au  reste ,  les  propriétés  de  ceUe  plante  sont  celles  de  l'es- 
pèce vidgaife ,  à  un  degré  plus  marqué.  Voyez  plus  bas. 

X.  Stctchasy  L.,  stœchas  arabique.  Ce  nom  vient  de  ce  que  cette 
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espèce  crott  surtout  aux  iles^toechades  (ou  dHyères) ,  en  Provence  , 
ou  j  suivant  d'autres ,  de  ffra^v; ,  épi ,  de  Li  disposition  de  ses  fleurs , 
qui  sont  en  épis  serrés,  oblongs,  surmontés  d'une  touffe  de  feuilles 
pétaliforraes  bleuâtres ,  au  lieu  d'être  en  épis  lâches  ainsi  que  les  es- 
pèces précédentes;  comme  elle  croît  en  Arabie  ,  cela  lui  a  mérité  son 
surnom,  qui  la  dislingue  d'ailleurs  d'une  autre  plante  qu'on  appelle 
stœcbas  citrin,  GnapkaUum  Stœchas,  L. ,  qui  est  inodore,  tandis  que  la 
lavande  dont  il  est  mention  est  très-odorante ,  et  sent ,  étant  froissée , 
le  camph|« ,  pi^co  que  son  buile  essenlîelle  contient  beaucoup  de  sé^ 
reusine  (III,  545).  Celte  plante  est  estimée  utile  dans  le  catarrhe  mu- 
queux  ,  l'asthme  humide ,  les  affections  pulmonaires  avec  atonie ,  pçur 
provoquer  les  règles.  M.  Alibertla  regarde  comme  un  bon  antispasmo- 
dique ,  surtout  dans  certains  états  nerveux  de  l'estomac ,  tels  que  les 
vomissemens  nerveux.  On  emploie,  comme  pour  les  autres  espèces , 
les  sommités  fleuries  de  staecbas ,  surtout  en  infusion  théiforme ,  à  la 
même  dose  de  un  à  deux  gros  ;  c'est  un  des  -in'grédièns  du  sirop  de 
stœchas  y  il  entre  dans  la  tiériaque ,  le  mithridate ,  le  sirop  d^érjsi* 
mum  composé ,  etc. 

L.  vera^  DG.  {L.  latifolia^Desî.^j  lavande  vulgaire.  Originaire 
de  Provence,  etc.,  comme  la  précédente,  elle  est  surtout  cultivée 
dans  les  jardins,  en  bordure ,  où  elle  se  fait  remarqua  par  ses  (Quilles 
larges ,  ses  bractées  linéaires.  Dans  les  mois  de  juillet  et  août  on  fait  des 
bottes  de  ses  sommités  fleuries ,  que  lV>n  vend  dans  les  rues  de  Paris 
pour  mettre  dans  les  garderobes ,  dont  elle  masque  Podeur ,  et  dans 
les  armoires  parmi  les  bardes,  pour  les  préserver  des  teignes,  ce  qu  elle 
fait  par  la  force  de  son  arôme  qui  se  conserve  dans  la  plante  sèche. 
La  lavande  est  amère ,  aromatique ,  et  a  les  qualités  chaudes ,  exci- 
tantes ,  de  la  plupart  des  Labiées  ;  elle  est  tonique ,  céphalique,  ner- 
vine  et  propre  à  combattre  les  maladies  par  débilité,  telles  que  cer- 
taines lésions  de  l'estomac ,  les  flatuosités  intestinales ,  les  hémorrfaa- 
gies "passives^ les  flueurs  blanches,  quelques  gonorrhées,  etc.  (Gme- 
lin ,  Flora  sib. ,  III ,  ^43).  On  en  prépare  des  bains  fortifîans  pour  les 
enfans  faibles ,  rachitiques;  on  donne  son  huile  essentielle,  par  gouttes 
dans  des  potions ,  contre  quelques  maladies  nerveuses ,  l'hystérie ,  les 
tremblemens ,  les  vertiges,  les  aflections  soporcuses,  l'aphonie,  le  bé- 
gaiement, la  paralysie  ,  affection  pour  laquelle  la  lavande  a  surtout 
de  la  réputation,  l'amaurose,  etc.  Son  eau  distillée  est  usitée  dans 
ces  différens  cas  à  la  dose  d'une  once  ou  deux  ;  l'eau-de-vie  de  lavande 
est  surtout  employée  dans  la  toilette  des  dames,  non-seulement  comme 
aromatique ,  mais  comme  fortiliant  les  parties ,  et  devenant  par  là  un 
vrai  cosmétique-;  le  vinaigre  de  lavande  est  également  usité.  Cette 
plante  entre  dans  Veau  vidnéraircy  Veau  générale ,  Vort^iétan^  le 
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baume  tranquille  ^  le  baume  nert^alj  le  vinaigre  des  quatre  voleurs  ^ 
Veau  de  Cologne  ,  etc.  Oala  ilonneen  infusion  the'iformc,  à  la  dose 
d'un  on  deux  gros ,  plus  rarement  en  poudre  ,  à  celle  d'un  scrupule 
h  un  gros.  On  en'  prépare  parfois  des  cataplasmes  résolutifs ,  des  fu- 
niigations  aromatiques,  fortifiantes,  etc.  On  l'emploie  en  sachet  snr 
les  engorgemens  chroniques ,  etc.  ;  les  femmes  arabes  en  mettent  dans 
leurs  cheveux.  Les  sommités  fleuries  sont  les  seules  parties  usitées, 
bien  que  la  plante  entière  jouisse  des  mêmes  propriétés, 

Utmi  (BlMlMi]i.CliffBliM).  Diss.  de  la^tmdmU.  UpMlte ,  1780,  iD.4. 

Làtapùb.  Un  des  nom*  du  Galega  oJîcinalU ,  L.  (111 ,  3%3). 

Làyajioâ.  Nom  «anscrit  de*  Clous  de  giro^; 

LatahMA,  LAVAVAUii.lVoin*  italiens  de  laLavanèset  Galega  oJScinnlif,  L. 

LATAWai .  Hom  leUingoa  du  sel  commun ,  chlorure  de  sodium.  Voy.  Sodium. 

lAVARDENS.  Petite  ville  de  France  (Gers) ,  à  i  lieue  de  Ver- 
dosan,  près  de  laquelle  est  la  Fontaine  chaude^  que  Lacoste  (Car- 
rèrc ,  ôu.j  270)  dit  avoir  le  goût  et  l'odeur  de  Forges. 

Gortade.  0^  sur  les  nuuc  aiblëralcs  de  Le*ardeiM,  Ui'8.->^Lacoste.  Dbt.  snr  les  eau  de  Lavaidens.  In-8. 
Lataact.  Espèce  de  saumon.  Yoy.  Salmo. 

luvARONUs.  Poisson  de  mer  qui  ressemble  au  lavaret.  Lemery  dît' 
que  la  chair  en  est  blanche  et  légère ,  et  que  sa  tète  contient  deux  pe- 
tites pierres  bonnes  contre  la  gravelle, 

Lavatera  thuringiaca  ,  L.  Cette  plante ,  de  la  famille  des  Malva- 
/çées ,  est  usitée  dans  quelques  provinces  de  la  Russie  en  place  de  la 
guimauve  ;  on  l'y  cultive  même  pour  cet  emploi  (  Découvertes  des 
Russes  y  I,  i^S), 

LAV EMENS  ;  Enema ,  de  cvoific ,  jeter  dedans  ;  le  nom  français 
dérive  de  Uware ,  laver.  Médicamens  liquides,  introduits  parle  rectum 
dans  les  gros  intestins.  Sans  nous  livrer  à  l'examen  de  l'ancienneté  de 
ce  moyen  thérapeutique,  dont  la  découverte  est  attribuée  à  l'ibis  par 
quelques  antiquaires ,  nous  dirons  qu'il  est  indiqué  dans  tous  les  au^ 
leurs  qui  nous  sont  parvenus  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  et  que 
c'est  un  de  ceux  dont  la  médecine  use  avec  le  plus  de  succès. 

Les  deux  principaux  organes  intérieurs  sur  lesquels  on  met  le  plus 
souvent  en  contact  les  agens  thérapeutiques  pour  en  obtenir  des  ré- 
sultats médicaux  sont,  en  première  ligne,  l'estomac,  puis  le  gros 
intestin.  Celui-ci,  d'une  amplitude  bien  plus  grande,  qui  s'étend  de 
Vanas  à  la  valvule  coecale  (ce  qui  la  faisait  appeler  plaisamment  ^ar- 
riére des  apothicaires  par  les  anciens) ,  est  pourvu  de  nombreux  re- 
plis, d'abondans  vaisseaux  absorbans ,  et  cependant  doué  de  moins  de 
sensibilité  organique.  On  i^dministre  à  peu  près  les  mêmes  médica- 
mens sur  les  deux  surfaces  muqueuses ,  avec  cette  diflërence  que,  plus^ 
irritable,  agissant  avec  plus  de  promptitude^  par  suite  d'une  absorption 
plus  vive,  plus  complète,  peut-être,  il  faut,  pour  l'estomac,  donner,  e^ 
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général,  les  inédituneiis À  moindre  dose,  les  prescrire  moins  énergiques 
que  lorsqu'on  porte  leur  aciion  sur  les  voies  inférieures.  Il  y  a  encore 
cette  autre  différence  capitale  que  .  très-souvent  les  médicamens  pris 
en  lavement  sont  des  irritans,  administrés  dans  l'intention  de  produire 
une  révulsion ,  c'est-à<Mlire  d'attirer  la  cause  morbifique  sur  les  gros 
intestins ,  ce  qui  a  rarement  lieu ,  avec  connaissance  de  cause ,  du 
moins ,  pour  ceux  qu'on  porte  dans  l'estomac.  En  outre ,  les  médi- 
camens introduits  par  l'intestin  portent  leur  effet  principal  sur  lui  ^ 
et  agissent  peu  sur  l'estomac  ;  ce  qui  est  le  contraire  des  agens  thé- 
rapeutiques donnés  par  les  voies  supérieures.  Effectivement,  c'est 
presque  toujours  contre  sa  volonté ,  qu'on  voit  agir  sur  l'estomac , 
comme  irntans ,  les  médicamens  pris  par  la  boucbe.  Lorsqu'on  en 
prétérit  de  cette  nature ,  c'est  toujours  dans  la  supposition  qu'ils  por- 
teront leur  action  sur  les  intestins  grêles.  C'est  essentiellement ,  au  con- 
traire, pour  provoquer  une  irritation  très-marquée  qu'on  les  prescrit 
en  lavemens  :  ici,  il  n'j  a  rien  à  craindre;  si  leur  action  est  vive, 
elle  donne  lieu  à  des  sécrétions  qui  peuvent  être  expulsées  sur-le- 
diamp  ;  et  si  on  objectait  que  le  vomissement  est  dans  te  même  cas ,. 
BOUS  répondrions  que  cet  acte  exige  une  foule  de  phénomènes  péni- 
bles ,  parfois  dangereux ,  qui  n'ont  pas  lieu  dans  la  défécation.  L'ir- 
ritation provoquée  sur  le  gros  intestin  reporte  loin  du  lien  malade  y. 
et  pour  ainsi  dire  à  l'extérieur,  l'affection  morbide.  Cest,  après  celui 
qu'on  provoque  sur  la  peau ,  mit  le  point  le  plus  éloigné  possible  des 
viscères  les  plus  importans  que  se  fait  le  transport  ;  et  il  s'opère  avec 
l^us  de  promptitude ,  et  souvent  jHus  d'efficacité  que  par  cette  der- 
nière voie ,  à  cause  de  l'organisation  plus  délicate  ,  plus  nerveuse ,  et 
d'une  étendue  plus^grandc,  de  la  partie  sur  laquelle  on  agit,  peut- 
être  aussi  à  cause  de  la  continuité  de  tissu  qui  existe  souvent  entre 
l'organe  malade  et  l'intestin  siège  de  la  médication. 

Un  lavement  est  composé  de  liquides  simples  ou  composés ,  sui- 
vant le  but  qu'on  se  propose ,  du  poids  d'une  livre  pour  un  adulte , 
k  la  température  de  i8  à  ao  degrés  environ.  On  sait  qu'on  les  intro- 
duit par  l'anus  au  moyen  d'un  instrument  appelé  seringue  (de  syrinx , 
caverne,  de  sa  fonue  creuse),  ou  clysitr  (d'où  on  a  fait  clystèrty  et 
plus  récemment  clfssoir),  La  forme  de  ces  instrumens,  qu'on  rem- 
place, dans  les  campagnes,  avec  une  vessie  fixée  surunbâtctn  creux 
de  sureau ,  n'est  pas  à  dédaigner.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que 
leur  jeu  doit  être  facile ,  que  la  canule  doit  être  en  gomme  élastique, 
afin  d'être  introduite  plus  facilement,  et  qu'on  doit  se  servir  du  clyssotr 
autant  que  possible ,  à  cause  de  la  facilité  de  son  emploi,  de  son  trans- 
port en  voyage,  etc.  En  général,  les  personnes  en  santé  prennent 
les  lavemens  elles-mêmes  au  moyen  d'un  instrument  à  canule  courbe  ; 
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dans  le  cas  de  msladie ,  on  len  administre.  La  position ,  dans  ce  der- 
nier cas»  est  d*étre  conché  sur  le  côté  droit ,  les  cuisses  à  demi-pliées , 
en  retenant  son  baleine  ,  et  jamais  sur  le  ventre. 

On  fractionne  les  layemens  en  demi  et  quart  de  lavement ,  suivant 
l'âge  des  sujets ,  ou  selon  qu'on  les  donne  pour  être  gardés  ou  expulsés 
de  suite.  Plus  ils  sont  ctosidérables ,  plus  vite ,  en  général ,  sont-ils 
rendus.  Un  demi-lavement  reste  davantage  qu'un  lavement  entier,  et 
il  est  indiqué  de  ne  les  prescrire  que  de  cette  manière  dftns  les  cas  oà 
on  veut  tenir  en  contact  pendant  le  plus  de  temps  possible  les  liquides 
médicamenteux  avee  la  cavité  intestiuale.  Gbez  les  jeunes  enfans ,  on 
ne  prescrit  parfois  qu'un  quart  de  lavement ,  à  cause  du  peu  d'étendue 
de  l'organe. 

Nous  distinguons  doq  espèces  principales  de  lavemens  :  1*  eeax 
qu'on  peut  considérer  comme  expulsi/s;  ao  les  antiphlùgistiques  ^ 
3^  les  irrUan4  ou  répulsifs  ;  ^  les  supplétifs ,  c'est^-à-dire  ceux  qu'on 
donne  lorsqu'on  ne  pent  ou  ne  veut  pas  prescrire  les  substances  par 
la  boucbe  ;  5*  les  topiques  ou  (ocaux, 

Lfwemens  expulsifs.  Ils  servent  à  vider  le  gros  intestin  des  matières 
alvines ,  comme  un  liquide  enlève  les  matières  du  vase  dans  lequel  oii 
le  jette.  C'est  uniquement  par  une  sorte  d'action  mécanique  ou  phj- 
Mque  qu'ils  agissent ,  en  entraînant  avec  eux  les  fèces  ou  résidus  de 
ralimentation.  Cette  sorte  est  la  plus  employée  détentes ,  et  celle  dont 
on  fait  le  plus  d'abus.  Beaucoup  de  gens ,  dans  la  classe  sédentaire , 
aisée,  des  grandes  villes ^  surtout  parmi  les  femmes ,  ne  vont  à  la  selle 
que  par  ce  moyen  ;  nous  en  connaissons  qui  depuis  quarante  ans  en 
usent  tous  les  jours,  et  n'évacueraient  pas  sans  eux.  On  s'en  sert  contre 
la  constipation ,  dans  l'invasion  des  maladies  où  il  est  toujours  néces- 
saire que  le  ventre  soit  libre ,  afin  de  ne  pas  compliquer  par  des  épi-* 
phénomènes  les  SjnnptÂmes  du  mal  principal.  On  peut  parfois,  par 
leur  moyen ,  simplifier  ou  même  faire  évanouir  celui-ci.  On  les  com- 
pose d'eau  pure  ou  de  décoctions  émollientes  ,  d'huile ,  de  graisse , 
parfois- de  laxatifs;  en  un  mot,  de  substances  qui  puissent  faciliter 
la  déplétion  excrémentitielle ,  et  permettre  la  dibtation  du  sphinc- 
ter de  l'anus.  L'action  de  ce  mode  de  lavement  doit  être  prompte, 
et  bornée  uniquement  à  l'expulsion  de  substances  devenues,  en 
quelque  sorte ,  étrangères  et  nuisibles.  C'est  surtout  dans  les  ten^ 
dances  aux  maladies  cérébrales  qu'ils  sont  nécessaires.  On  a  remar^ 
que  que  les  lavemens  expulsifs  ne  bornent  pas  leur  action  à  l'intestin  , 
mM  qu'ils  agissent  aussi  sur  la  vessie ,  et  mémo  la  matrice ,  par  con- 
tiguïté de  parties  ;  rien  n'est  si  fréquent ,  effectivement,  que  d'obser- 
ver leur  action  diurétique  et  même  emménagogue. 

Lavemens  anti^phlogistiques.  Ceux-ci  sont  iniques  dans  ^ous 
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les  CJI8  de  makdief  avec  chaleur,  îrritatioD ,  înfiammatioii ,  c'est-à- 
dire  dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  notamment  lorsque  ces 
affections  ont  leur  siège  dans  le  canal  intestinal.  Cest  cette  espèce 
que  les  anciens  rangeaient  parmi  les  altérans  ou  généraux.  Leur  com- 
position est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  précédens ,  quoique  le 
but  de  leur  administration  soit  tout-à-fait  différent.  Ici ,  ce  n'est  plus 
pourj'emédier  à  la  paresse  du  ventre ,  pour  opérer  l'expulsion  de 
matières  accumulées;  c'est  dans  l'intention  de  fournir  aux  vaisseaux 
absorbans  des  liquides  abondans,  de  mettre  dans  la  masse  de  la  cir- 
culation dos  agens  qui  délaient ,  divisent  les  élémens  morbifiques , 
et  en  atténuent  l'action.  Ib  font  sur  le  gros  intestin,  ce  que  les  bois- 
sons font  sur  l'estomac  et  les  intestins  grêles ,  ce  que  les  bains  font  sur 
la  peau ,  etc.  Ce  genre  de  médication  est  fort  usité,  et  avec  raison  ;  il 
est  d'un  grand  secours  dans  les  fièvres ,  les  maladies  éniptives ,  les 
pblegmasies  de  toute  nature.  Il  faut  en  répéter  souvent  l'adminis- 
tration ,  au  moins  une  fois  par  jour,  et  modifier  leur  composition  sui- 
vant l'exigence  de  la  maladie. 

Loffcmens  irritons ,  révuUifs,  On  en  fait  un  emploi  très-fréquent , 
toujours  dans  l'intention  de  divertir  l'action  morbifique ,  de  la  dé- 
placer d'un  lieu  plus  noble ,  comme  disaient  les  anciens ,  pour  la  re- 
porter sur  le  gros  intestin  ;  ce  qui  s'applique  aussi  à  certaines  sécrétions 
exagérées  qu'on  dérive  par  leur  moyen ,  comme  la  laiteuse  ,  la  sé- 
reuse ,  les  vomissemens  bilieux ,  etc.  C'est  une  véritable  révulsion 
que  l'on  produit ,  comme  on  le  fait  sur  la  peau  à  l'aide  de  substances 
encore  plus  actives,  différence  qui  tient  à  celle  des  tissus.  On  les 
administre  surtout  dans  les  affections  de  nature  grave ,  qui  menacent 
imminemmeut  la  vie ,  particulièrement  dans  celles  de  la  tête  :  ainsi , 
on  les  prescrit  dans  les  pblegmasies  cérébrales,  les  apoplexies,  les 
paralysies ,  les  maladies  mentales ,  les  dyspnées ,  les  névroses  in«r 
tenses ,  les  douleurs  exorbitantes  et  insolites ,  les  débilite's  subites  ou 
qui  ne  tiennent  pi^s  à  l'épuisement ,  etc. ,  etc.  On  les  compose  avec 
des  médicamens  excitans ,  irritans,  surtout  pris  parmi  les  purgatifs , 
les  drastiques ,  ou  même  les  légers  vésicans.  Ils  produisent  sur  l'in- 
testin ce  qu'on  les  voit  produire  sur  la  peau ,  de  la  chaleur,  de  la  rou- 
teur, et  une  excrétion  séreuse  plus  abondante  ici  que  sur  l'ofgane 
cutané  ;  ce  qui  donne  parfois  lieu  à  des  évacuations  plus  ou  moins 
nombreuses.  Dans  l'action  révubive ,  c'est  l'irritation  appelée  sur  le 
lieu  de  leur  application ,  qui  est  le  phénomène  principal ,  et  celui  qui 
doit  fixer  principalement  l'attention  du  médecin  ,  afin  qu'il  la  modère 
ou  l'augmente  suivant  l'exigence  des  «cas.  Un  de  ceux  où  on  néglige 
trop ,  peut-être ,  l'emploi  de  ce  mode  thérapeutique ,  c'est  dans  les 
vomissemens  nerveux  ;  il  produit  un  effet  aati-slomnchique  qui  dé- 
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trtiit  le  mode  viciejux  contracte  par-l'estomac  ,  de  même  qu'on  donne 
des  vomitifs  dans  les  cas  de  diarrhées  devefiVLes  habitude ,  po^r  causer 
un  mouvement  antl-péristaltique. 

Lai^emens  supplétifs  ou  suppléans.  Lorsque ,  par  des  circonstances 
particulières  ^  on  ne  peut  administrer  parla  bouche  les  médicamens, 
on  est  obligé  de  les  donner  par  les  intestins  ou  de  les  appliquer  sur  la 
peau.  Ainsi ,  si  l'oesophage  est  obstrué,  resserré  ;  si  la  bouche  ne  pc,ut 
s'ouvrir,  si  le  malade  ne  peut  avaler,  comme  dans  le  cas  de  spasme 
ou  de  syncope,  etc.,  force  est  bien  de  recourir  à  là  voie  des  lave^ 
mens.  Lorsque  les  malades  répugnent  trop  à  prendre  certains  médi- 
camens  à  la  manière  ordinaire ,  on  peut  les  donner  en  lavement*  On 
est  souvent  obligé  de  prendre  ce  parti  pour  les  enfans.  Enfin ,  si  l'es- 
tomac est  tres-irrité  ou  enflammé ,  ou  dans  tout  autre  état  patholo- 
gique qui  s'oppose  à  l'intromission  des  médicamens  sur  sa  surface, 
on  est  oUigé  de  les  administrer  encore  par  la  voie  opposée.  On  donnera 
alors  les  mêmes  médicamens  qu'on  eût  pris  par  là  bouche ,  toujours 
en  ajant  égard  à  la  double  règle  indiquée  ci-dessus  pour  la  dose  et  la 
susceptibilité  de  la  partie  (  cependant  il  faut  faire  exception  pour  l'o- 
pium, qui  panait  agir  avec  au  moins  autant  de  foirce  sur  le  gros  intestin 
que  sur  les  voies  supérieures  ;  ce  qui ,  du  reste,  n'a  lieu  que  lorsqu'il 
est  enflammé ,  d'après  quelques  auteurs.  L'alcool  est  dans  le  même     s 
eas,  ainsi  que  les  préparations  où  il  entre).  On  n'ignore  pas  qu'on 
peut  produire  de  véritables  empoisonnemens  par  cette  voie  comme 
par  1^  bouche.  Ainsi,  on  donne  de  l'émétique,  du  quinquina,  des 
toniques,  des  astnngens  ,  etc.,  en  lavement ,  comme  on  eût  fait  en 
tisane  ,  etc.  On  nourrit  aussi  au  moyen  de  lavemcns  de  bouillon , 
de  gelée ,  de  fécules  dissoutes. 

Lavemens  topiques.  Ici ,  c'est  l'intestin  lui-même  qui  est  malade ,  ^ 
'  et  sur  lequel  on  applique  les  médicamens  nécessaires  :  tels  son.t  son 
inflammation ,  sou  aiTaiblissement ,  son  ulcération  ^  la  présence  de 
vers  dans  sa  cavité  ,  etc.  Ces  lavemens  agissent  directement  et  plus  vite 
que  si  on  eût  donné  les  agens  médicaux  par  toute  autre  voie.  On  les  ap- 
proprie au  genre  de  souffrances  éprouvées ,  comme  on  lo  ferait  si  elles 
avaient  lieu  dans  toute  autre  partie  ;  les  plus  fréquentes  sont  les  coli- 
qties,  la  dysenterie ,  etc.;  l'afifaiblisscment  qui  succède  aux  diarrhées  et 
qui  exige  l'emploi  des  toniques,  des  astringent,  des  acides  mêmes,  etc.  ; 
le  défaut  de  contractilité  ou  la  paralysie  des  parois  intestinales , 
comme  après  les  chutes  sur  le  dos ,  etc.  C'est  dans  ces  maladies  de  l'in- 
testin qu'on  peut  employer  les  lavemens  froids ,  surtout  dans  les  in- 
flammations. 

Il  7  a  quelques  précautions  h  observer  avant  d'administrer  les  la- 
Temens.  Il  ne  faut  pas  les  donner  trop  près  d'un  repas  fait ,  parce 
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qu'ils  peuvent  troubler  la  digestion  en  divertissant  les  forces  occupées 
à  cette  fonction  ;  il  ne  faut  pas  les  prescrire  non  plus  trop  près  d'un 
repas  à  faire ,  surtout  s'ils  sont  opiacës ,  dans  la  crainte  de  produire  le 
mêmeeffet,  vulasjmpathiequi  existe  entre  le  gros  intestin  et  l'estomac. 
Si  les  intestins. sont  paralysés,  ce  qui  arrive  parfois,  les  lavemensne 
font  plus  d'eflet ,  et  c'est  par  des  mojens  mécaniques  qu'on  vide  alors 
le  rectum.  Les  femmes  enceintes  enfin ,  ne  doivent  pas  prendre  trop  de 
lavemens ,  de  crainte  d'avortemeot ,  d'après  le  conseil  de  Baillou. 
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Toctandrie  monogynie^  dédié  à  W.  Lawson ,  cultivateur  anglais. 
L.  inermisy  L.  ;  arbrisseau  qui  parait  être  l'^Tcoy^/ier  de  l'Écriture .  Il  croît 
dans  l'Orient,  en  Egyple ,  en  Per^e,  jusque  dans  l'Inde  ,  en  Améri- 
que même ,  où  on  trouve  surtout  sa  variété  épineuse ,  dont  Linné  avait 
fait  son  L.  spinosa  (Lamarck  les  a  réunis  sous  le  nom  de  L.  alba). 
C'est  le  benne  des  Egyptiens ,  de  son  nom  arabe  4x1  hannehy  ou  el 
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hanma,  d'oà  on  a  fait  alcanna ,  aicamna  vera  (Forskal  y  Flor.  araù, 
iggypt.  yLY)]  il  vient  aassi  en  Chjpre,  ce  qui  Ta  fait  appeler  cyprus  par 
Pline ,  mnrpoc  par  les  Grecs.  Dés  laplus  haute  antiquité  (  car  on  trouve 
des  momies  qui  en  portent  encore  les  traces),  les  femmes  et  les  enfaus 
se  colorent  les  ongles,  en  Egypte,  en  Arabie ,  etc.,  en  jaune  rougeâtre, 
avec  le  suc  de  ses  feuilles  fraiches ,  ce  qui  dure  environ  cinq  mois  ; 
c'est  pour  eux  non* seulement  un  objet  d'agrément  ^  mais  de  dignité, 
car  il  est  défendu  aux  esclaves  de  l'employer;  on  s'en  sert  aussi 
pour  se  teindre  les  cheveux.  Dans  l'île  d'Amboine  on  en  fait  le  mémo 
usage ,  surtout  les  Chinois  qui  s'y  trouvent  (  Labillardière ,  Voyage  , 
1 ,  344)'  ^^  ^  ^^  ^^^  ^^  ^^  végétal  frais  contje  la  lèpre  et  autres 
maladies  de  la  peau ,  dans  l'Inde  où  on  le  nomme  Mail^Anschi^  à  la 
dose  d'une  demi-cuillerée  à  café  du  suc  des  feuilles ,  tous  les  jours ,  ou 
de  l'extrait  qu'on  prépare  avec  toutes  les  parties  de  la  plante  :  on  en  ap- 
plique les  feuilles  sur  (es  affections  cutanées  mêmes  (Ainslie,  Mat, 
ind.y  II  y  190).  Bélon  dit  que  le  grand  usage  qu'on  fait  des  feuilles  de 
cet  arbrisseau  en  Egypte ,  où  on  le  cultive  exprès ,  forme  un  des  re- 
venus du  pacha  du  pays ,  et  qu'on  en  charge  des  vaisseaux  pour  Cons* 
tantlnople  {Singularités  y  3oi).  Il  paraît  qu'on  les  emploie  aussi  pour 
teindre  le  crin  des  chevaux ,  la  laine ,  les  cuirs.  D'après  BerthoUet  le 
henné  ne  contient  pas  de  tannin ,  mais  de  l'acide  gallique ,  aussi 
cbange-t-il  en  noir  la  solution  de  sulfate  de  fer  (  Voyez  Journ.  de 
pharm^y  X,  4^)*  ^^'  fleurs  du  henné  ont  une  odeur  forte,  péné* 
tniote,  hircine;  les  femmes  en  ont  dans  leur  appartement  ;  on  en 
prépare  une  eau  distillée,  dont  elles  se  servent  comme  cosmétique,  etc. 
(Olivier,  Voyage yll y  171  ). 

L.  pur  pur  ea ,  Lam.  Voyez  Poutaletsje. 

LAXATIFS,  Laxalit^a^  Laximtia,  Mcdicamens  dénature  mucilagi- 
nense  y  sucrée ,  huileuse ,  graisseuse  ou  acidulé  ,  qui  évacuent  dou- 
cement, etsans  produire  d'excitation ,  de  trouble,  comme  les  purgatifs. 
Ils  agissent  en  lelâcbant  en  quelque  sorte  le  canal  intestinal ,  en  tem- 
pérant et  raffirafchissantses-  parois  ;  tous  appartiennent  au  règne  vé- 
gétal ,  et  doivent  être  donnés  à  des  doses  au  moins  quadruples  des 
véritables  purgatifs ,  dont  ils  diffèrent  par  leur  composition  chimique. 
Geux-d ont  surtout  pour  élémens la  résine,  l'extractif,  des  sels,  etc.; 
sans  quoi  ils  pourraient  être  digérés -et  seraient  alors  sans  action.  U§ 
entraînent  les  matières  qu'ils  trouvent  dans  les  premières  voies,  et  ne 
provoquent  pas  d'exhalation  ou  de  sécrétion  des  parois  intestinales 
commeles  purgatib;  aussi  peuven  t>ik  être  employés  dans  les  casou  ceux* 
ci  seraient  contre-indiqués  :  tek  sont  les  affections  fébriles ,  érup- 
tivcs,  nerveuses ,  avec  irritation,  le  catarrhe ,  les  phlegmasies  mômes  y 
et  surtout  cdles  du  canal  intestinal ,  les  personnes  d'un  tempérament 


Digitized  by 


Google 


8o  LAZULI. 

sec ,  chaud ,  bilieux  ,  de,  sans  qu'on  ait  à  craindre  les  accidens  qui 
peuvent  suivre  TadministFation  des  pui^alifs.  Ils  sont  précieux  au- 
jourd'hui surtout  qu'une  doctrine  exclusive  est  parvenue  à  jeter  It 
doute  dans  les  esprits  sur  l'emploi  dés roédicamens  un  peu  actifs,  et 
que  l'usage  des  purgatifs  est  en  quelque  sorte  proscrit  par  elle.  Aossi 
fait-on  actuellement  beaucoup  d'emploi  des  laxatifs ,  tels  que  la 
inanne ,  la  ca^^se ,  les  tamarins  ,  les  pruneaux  ,  le  miel ,  les  huiles  ^ 
surtout  celle  de  ricin ,  que  la  fabrication  moderne  a  tellement  adon* 
cie  qu'elle  doit  être  classée  parmi  eux ,  ce  qui  explique  la  fréquence 
de  son  administration.  La  distinction  entre  les  laxatifs  et  les  purgatifs, 
est  surtout  due  à  M.  Barbier  (  ilfa^  méd,^  III,  354);  et  quoique 
M.  le  docteur  Bégin ,  ardent  fauteur  de  la  doctrine  phlegmasique ,  la 
traite  de  grande  erreur ^  parce  que  son  opinion  est  q^'un  laxatif  n'est 
qu^un  purgatif  étendu  (  Thérapeui,  génér, ,  689) ,  nous  croyons  qu'elle 
est  d'accord  avec  la  saine  pratique ,  et  basée  sur  les  raisons  les  plus 
plausibles.  Vojez  Purgati/s. 

Petmiumi  {k.).  De  mnÊicMmeatù  oirum  fasoMtibiu.  Llptije,  1691,  in'4.  —  Galuing  (F»).  Diss.ét 
metkodi  taxantis  et  purgantit  usu  et  abusu.  Hal»,  1796,  I11-4.  — Sdgnrtte  (J.-N  ).  Diss.  de  medùm- 
mentormm  /oMontimm  «btuu^  etc.  GuetUnf» ,  1801 ,  in-4. 

Lazati>^m  POLTCUtESTLM.  Un  dc*  anciens  nom*  de  la  Magnésie. 

IiAYANG-LAYANG.  Nom  de  l'hifondelle  de  cheminée,  Hirunda 
rustica,  L-,  aux  Philippines,  suivant  G.-J.  Gamel  {Trans.  philos.). 
Selon  Sonnini  la  salangane ,  H.  esculentaj  L.,  porte  à  Sumatra  celui 
de  Layong-Layong. 

LAZULI ,  Lazulite ,  Lapis  lazulî,  Pierre  bleue  assez  rare ,  en  pe- 
tites masses,  d'une  contexture  grenue,  imparfaitement  lamelleuse^ 
souvent  parsemée  de  veines  d'un  jaune  d'or  ,idues  à  de  la  pyrite  de  fer  ^ 
presque  exclusivement  propre  à  la  Perse ,  à  la  Chine  et  à  la  Grande- 
Bucharie  ^  d'où  se  retire  le  Bleu  d'outremer  si  estimé  en  peiuture , 
mais  d'un  prix  si  élevé.  C'est  une  sorte  de  silicate  d'alumine  et  de 
soude.  On  remplace  souvent  l'outremer  par  le  bleu  de  cobalt,  dé^ 
couvert  par  M.  Thénard  ;  et,  dansées  derniers  temps,  M.  Guimet,  qui  a 
tenu  son  procédé  secret ,  et  MM.  Clement'-DésormesetGmelin  (Journ, 
de  chim.  méd.j  lY ,  378)  paraissent  être  parvenus  à  l'imiter  parfaite- 
ment. Le  lazuli  a  aussi  été  employé  en  médecine ,  comme  toutes  les 
pierres  de  quelque  prix  (Matthiole,  5 10,  i  ),  &  la  dose  de  12  grains 
à  I  gros,  comme  cordial ,  éméto-cathartique,  propre ,  disait-on ,  à  pur* 
ger  l'humeur  mélancolique  ;  on  le  faisait  entrer  dans  la  confection 
fl^ermès  ;  mais  J.-F.  Gmelin  {jépparaius  medic^  ^  9  3o)  rapporte 
qu'on  lui  substituait  communément ,  non  sans  danger ,  le  lapis  ar^ 
menus  qui  doit  sa  couleur  à  l'oxyde  de  cuivre.  Il  est  aujourd'hui  conw 
plètement  inusité. 

BaUatiar!  (B.).  Bmghiti  cm  le  fiuH  si  dimostru ,  cAc  i/layU  lanli  «i  den  iwêre  e  nom  aUnuiare 
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ptm  U  9m^uiom  a/eàtmêê  4i  JImiw*  Ptrrm,  x«a.  M.  *- SiUtfau  (J.-A.).  9*  ImpUdUmU 
SUMb.  ,  1668  ,  Id^. 

Làxulita  ,  LAZinmiN .  Noms  etpagaol  et  allemand  du  LtktuU. 

TiAsmvt  oAiBirrAi.u.  H om  Konien  do  LasitlL 

LxABw  Nom  «agUia  du  Plomb» 

LiAio.  Nom  du  peuplier  noir,  Popmlus  nigra^  L.,  eo  Anjou. 

Lcjurr  UI.T  or  tbb  yaliat.  Nom  anglais  du  muguet ,  Convatlaria  majaUs^  L. 

LsiAKi.  Nom  arabe  du  Persta  des  Grèce ,  d'après  M.  de  Sacy ,  qui  est  le  Balanites 
mgyptûKa,  Delile,  sniTant  ee  dernier  auteur. 

LuBECX,  LxBBiK,  LouACV.  Noms  arabes  du  boit  noir^  jicacia  Lebbels ,  W.  (1,  |3). 

Lb  Bic  (Eous  nûn.  de).  Yoy.  Bec  (Le)  I ,  B6^. 

LiuMiii  (Eaux  min.  de)  Yoy.  Halle  (III ,  45 1) 

LsBUiiBAiiH.  Nom  allemand  du  Thuja  occidentalts ,  L. 

I.EBsaALOK.  Un  des  noms  allemands  de  VAloes  hépatiqtte. 

LEuaBALSAM.  L*ntt  des  noms  alfomands  de  VJchéllea  Agêraium,  L. 

Lebeibbuhh,  non  loin  d'Heilbronn.  On  y  indique  des  bains. 

LsicmiB.  Nom  grec  des  dépouilles  de  serpent.  Voy.  Serpent. 

IjCBSkkbavx.  Nom  allemand  de  rb^alique,  ÂntMmomê  JSepmtica ,  L. 

LiBBORAH.  Nom  hébrei»  de  YEncens^ 

Lkbiotxa.  Nom  polonais  deTorigan,  Origatmm  viUgare^  L. 

Leur.  Nom  arabe  du  Lait.  Yoy.  ce  mot. 

LsMX.  Nom  portupis  du  Uèrre ,  Lepué  timiduê ,  L. 
—     VE  MABB.  Nom  du  BUnnius  Lepus ,  Lac^p. ,  dans  le  Midi  de  la  France. 

Lbbvce.  Nom  arabe  du  Cordia  Mjrxa,  L.  Yoy.  (II  «  4^7). 

Lbcamoia  PABBLLA ,  Acbav.  Voy.  Lichen  Parellut ,  L. 

Lecu.  Nom  des  chênes  à  feuilles  persistantes  en  Italie. 

LscciNO.  Nom  italien  du  Boletus  tdidis ,  Bull.  Le  Z.  giallo  esl  un 
antre  bolet  safrané  comestible.  Leur  nom  vient  de  /eça,  chênes  verts, 
sur  les  racines  desquels  ils  croissent. 

Lèche,  Lèche  de  cabba.  Noms  espagnols  du  lait  de  Vache  et  du  lait  de  chèvre. 

Lechiment.  En  Russie ,  è  Moscou ,  etc.,  on  traite  l'opbtbalmie  en 
lécbaot  les  jeux  malades.  Ce  sont  de  vieilles  femmes,  qu'on  appelle 
habcLs ,  qui  se  lirrent  à  cette  pratique,  dont  nous  avons  eu  connaissance 
par  les  docteurs  Mestivi«r  et  Moniu ,  médecins  français ,  qui  ont  exercé 
dans  ce  pays.  Le  dernier  a  vu  on  sujet  guéri  par  ce  moyen. 

LBOTOftA.  Nom  espagnol  de  la  laitue,  Lactuca  sativa,  L. 

LacBf  AS.  Frwl  de  k  Cynoqu^eu  croit  être  eelni  du  litchi,  Euphorlapumcea,  La  m. 

LxciTVVS.  Ua  des  noma  grecs  du  pois ,  PUum  satitrum ,  L. 

Lbck.  Un  des  noms  anglais  du  poiaeau,  ééllium  Porntm,  L. 

LseBlSTlcw.  Un  des  noms  anciens  du  gattllier,  fUex  Àgnns-casius ^  L. 

LECYTHIS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  d^  Myrtes ,  de  l'I- 
oosMidne  mooofijoîe,  dont  les  capsules  ligneuses,  operculées,  ont 
été  appelées  marmiie  de  singe;  ce  sont  des  fruits  Ûa  Yolume  de  la 
tête  d'vB  enfant ,  eontenant  des  amandes  bonnes  à  manger  ,  et  dont 
kt  stn^  sont  «ussi  très-lriands.  On  se  nourrit  surtout  de  celles  du  L. 
gwoMUfUray  Aubl.,  qui  erott  à  Cayenne ,  du  L,  OUanOy  Aubl.^  et  du 
jL.  ZaUuajo ,  Aubl.,  du  même  pays;  plusieurs  autres  espèces  ont  les 
amandes  amères ,  ce  qui  n'empêcbe  pas  les  singes  d'en  manger. 

Le*  epa  ameaulawa.  Nom  hobéme  de  la  TubaîM,  Chenopodkim  Fttharias  L.  '  ^ 
Lebe.  Un  des  noms  du  végétal  qui  donut  le  ladanum,  Cistu4  Lmda  um^  L. 

LËDESMA  (Eaux  minérales  de  ).  Elles  sont  situées  dan  s  la  Vieille- 
Dici.  unit',  de  Mat.    méd.  —T.  4.  6 
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CMlille ,  eii' Espagne ,  à  six  Hcaes  de  Salamanque.  Ce  fut  un  Maure 
nomme  Cepha  qui  découvrit  leur  source ,  dont  la  température  est  de 
plus  de  24^  ^*  ^^  ^!^  emploie  ordinairement  eu  bains,  dont  on  ne 
prtnd  guère  au-delà  de  dix ,  surtout  contre  les  rhumatismes  articu- 
laires. La  boue  de  ces  eaux  a  produit  de  très-bons  cfTets  dans  le  trai- 
tement de  plusieurs  tumeurs  de  nature  scrofuleu&e  (Limon  de  Mon- 
lero.  uégwis  minérales  de  Espana^  p.  297.  Madrid,  1697  ,  in-f. ). 

LsDMTS.  Un  des  nom*  danois  dn  beccabunga,  Feromica  Beccabunga^  L. 

Ledo.  Nom  italien  du  lëdon ,  Ledum  palttstnf,  h, 

Ledon.  Yoj.  Ledum.  Cctt  anstt  le  nom  d'an  cUte.  Y.  Cistus  Ledotty  Lam.  (Xf  «  399). 

I.EDao.  Ancien  nom  du  lierre,  Hrdera  Hélix,  L.  (III,  456). 

LEDUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  n^iturclle  des  Rhodora- 
ci^es ,  de  la  décaodrie  monogynie,  qui  renferme  2  ou  3  sons-arbris- 
seaux, à  feuilles  simples ,  persistantes ,  à  fleurs  en  corjmbe. 

L.latifolium^h.y  tbé  du  Labrador,  tbé  de  James.  Son  infusion  est 
estimée  pectorale,  tonique,  stomachique  ;  elle  est  odorante,  agréable,  et 
excite  la  faim ,  d'après  l'essai  qu'en  a  fait  M.  Bosc  aux  Éta's-Unis  où 
croît  cette  espèce ,  qui  j  remplaçait  le  thé  dans  la  guerre  de  l'indé- 
pendance :  on  la  cultive  chez  les  amateurs ,  dans  la  terre  de  bruyère. 
M.  Bacon,  qui  en  a  fait  l'analyse,  y  a  trouvé ,  entre  autres  principes , 
du  tannin ,  de  l'acide  gallique ,  une  matière  amère  ,  de  la  cire ,  de  la 
résine,  des  sels,  etc.  (Journ.  de  pharm,  ,  IX,  558). 

L,  palustre ,  L.,  ledon  des  marais ,  romarin  sauvage.  Cet  arbuste, 
qu'on  cultive  aussi  dans  les  jardins,  croît  dans  les  lieux  humides  du 
nord  de  l'Europe ,  dans  les  hautes  montagnes  des  Vosges ,  etc.  Les  ani- 
maux ,^  l'exception  de  la  chèvre ,  ne  le  broutent  pas ,  à  cause  de  l'o- 
deur forte ,  résineuse ,  de  ses  feuilles  ;  odeur  qui  éloigne  les  teignes  ^ 
les  blattes ,  empêche  la  moisissure  des  planchers ,  donne  au  cuir  de 
Russie  l'odeur  particulière  qu'on' lui  connaît,  si  on  le  mêle  à  l'écorce 
de  bouleau ,  et  qu'on  les  distille  pour  en  obtenir  l'buile.  Linné  est  le 
premier  qui  ait  signalé  l'usage  qu'on'^en  fait  en  Westro-Gotbie  contre 
la  coqueluche  {jéman,  acad, ,  VIII ,  268  ).  Son  eau  distillée ,  est  con- 
seillée dans  la  céphalalgie.  La  plante  guérit  la  gale,  la  teigne,' en  lo- 
tions; Bojœrnlund  assure  même  qu'elle  remédie  à  la  dysenterie,  maladie 
qu'il  croyait  causée  par  un  insecte  (  Mém.  de  Vacad.  de  Suède  y  1782, 
p.  75  ) ,  ce  qui  est  une  eiTeur.  On  lui  attribue  des  qualités  narcotiques , 
et  d*être  ^propre  à  calmer  les  fièvres  exanthématiques  :  Odbeh'ii»  en 
recommande  la  décoction  dans  la  lèpre  du  nord  {Mém.  de  tacad,  de 
Suèdcy  1774>P'267;  i779>p»  ^*^'  '783,  p.  224).  Le  docteur  Raucb- 
fuss  a  présenté,  en  1796,  une  analyse  de  ce  végétal.  Le  docteur 
Meisner,  de  Halle,  en  a  donné  une  nouvelle ,  et  y  a  trouvé  de  l'huile 
volatile ,  de  la  chlorophylle ,  de  la  résine,  du  tannin ,  du  suere incci»- 


Digitized  by 


Google 


LÉGUMINEUSES.  83 

tallûable,  um  ttiatiére  colorante  brane,  etc.  (Bulié  des  se.  méd. , 
Férossac  ,  XII ,  179).  On  en  met  dans  la  bière  en  Allemagne, 

lisatf  (C  ).  Dis$.  dt  Ml»  puluttn.  Rwp.  J.-C  WeMriag.  UpMBa,  1779 ,  i»«. 
Leia  sajabuciVa  ,  W.  G*est  VJguilicia  sambucina  ,  L.  (V07. 1 ,  3^4  ;  «t  la  Soppltf- 
tftent ,  au  mot  JquUicia). 

LsE&LiNG.  Hoin  de«  champigYiont  de  coache  Agaritut  ectittis,  ficill.  (1, 100),  tu  Saxe. 
LcEHticu ,  LEEWEaCK.  If  oitit  flamand  et  saf  on  de  raloaetie  ,  Alauda  arvensU»  L. 

LEENSINGEN*  Bains  situés  à  i/4  de  lieue  de  Leensingen ,  en 
Suisse  )  sur  les  bords  du  lac  de  Thoun.  Il  j  a  3  sources  froides  ;  l'une 
'qui  sert  aux.  bains  ordinaires  ^  l'autre  nommée  Eau  soufrée  y  la  3* 
inusitée.  Elles  ont  été  analysées  par  F.  Morell  {Mém.  pour  servir  à 
rhist.  phfs.  et  nat.  de  la  Suisse  y  Lausanne^  1788,  in-8  ,  p.  274). 
La  première  et  la  troisième  lui  ont  offert  beaucoup  de  sulfate  chaux» 
du  sulfate  de  magnésie  et  du  carbonate  de  chaux  ;  la  seconde,  du  sul- 
fate de  magnésie ,  du  carbonate  de  chaux ,  de  l'ox  jde  de  fer ,  et  du  gaz 
hydrogéné  sulfuré ,  dont  on  retrouve  aussi  quelque  trace  daps  la 
première. 

LEFJiCH*  Nom  du  fruit  de  VAchanaca  (I,  ao),  d'après  Lémerj. 
Il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  dernier  fût  le  Balanites  oegyptiaca , 
Delile ,  dont  le  nom  arabe  s'écrit  plus  volontiers  LebakL 

LÉGER  (  Saint-),  en  France ,  dans  l'ancienne  province  du  Yiva- 
rais.  Girrère  (  Co/.,  52o  )  y  signale  une  source  thermale. 

LÉGER  DE  PEYRÉ  (  Saint-}  ^  Bourg  de  France  (Lozère) ,  à  i/a 
lieue  de  Marvéjols,  où  Carrère  (  Cat.^  489  )  indique  une  source  mi- 
nérale froide. 

Lscuie,  LsALXK.  Komt  tares  ^e  la  cigogne^  Ârdêa  deonia,  L. 

Legn AN  y  Lanâ-Nobl.  Noms  d'un  bois  aromatique  de  Ténérifie , 
qui  est  probablement  le  bois  de  Rhodes,  Com^olçfxdusscopaTiuSy  L.  F. ? 

Leg«o  m  Cahveogio.  Nom  italien  da  BoU  d9  Camp^che, 
Leouaha.  Un  des  noms  Tiilgaires  de  Tigoane,  Lacerta  Iguana^  L. 

LéGUMEs.  Nom  que  l'on  donne  aux  plantes  alimentaires  en  géoé^ 
rai ,  et  quelquefois  plus  spécialement  aux  racines  nutritives.  Botani- 
quement  parlant,  c'est  celui  de  la  gousse  (  Legumen)  des  plantes  pa- 
pilionacées;  d'où  la  famille  a  pris  celui  de  Légumineuses, 

BMMia  (If.).  D9  saluhri  ol^rmm  lua.  Viorba^I ,  i6oa ,  io-4. 

LÉGUMINEUSES,  teguminosa.  Famille  naturelle,  delà  tribu  des 
Dicotylédones^  à  étamines  périgynes,  l'une  des  plus  importantes  du 
règne  végétal ,  très-nombreuse ,  puisqu'on  y  compte  au  moms  quatr^ 
mille  espèces.Les  fleurs  dans  ce  grouppe  de  plantes,  souvent  irrégulières, 
parfois  si  élégantes  qu'on  les  cultive  comme  ornement,  ont  été  compa- 
rées par  les  uns  à  un  papillon  qui  vole ,  d'où  on  les  a  appelées  Papilio- 
nacéesy  et  par  d'autres  à  un  navire  qui  vogue ,  ce  qui  a  fait  désigner  le 
supérieur  des  quatre  pétales  qu'elles  offrent ,  sous  le  nom  X étendard  y 
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les  dettxUt^»«x  sons  celui  d'm7ej,etFi»Hérleiirparcehiî  ûecarèncLe 
fruit  est  «ne  iou«Be  #b  légume  renrermant  des  gnuoes  souvent  alimen- 
faires  par  rexlréme  abondance  de  la  féeule  qu'elles  contîeaneot,  ce  qui 
les  fait  cultîverpour  tes  besoins  de  l'homme  :  tels  sont  les  haricots ,  les 
dolichos,  les  pois,  les  lenlilles,  les  fèves,  le  lupio,  le  pois  chiche,  le  pois 
carré ,  le  pois  d'Angole ,  etc.  On  leur  reproche  de  causer  des  vents ,  des 
colique»,  de  pQi^e«qttekpicfois,  par  suite  de  U présence  de  Textractif 
{^imyeiFécuàyVfy  217;  el/oor/i.  de. pkarm.,  Wll,  364).  En  Eu- 
tope  les  Léguoneuses  iarment  environ  le  \/:be  des  plantes  phané* 
vogunea;  dansFAmorique  do  sud,  d'après  M.  dt^Humboldt,  elles  on 
soo^  «dtement  le  i/ça ,  efc  auJDoogo ,  le  1/» ,  d*appèft  l'estimation  de 
Rob.  Brown.  Leur  feuiUnge  est  wie. excellente  noumture  pour  les  bes- 
tiaux :  aussi  nos  prairies  artificiélles  sont-elles^  surtout  formées  de  tr^ 
flc  de  sainfiMU ,  de  IttKrné ,  de  cytise ,  de  vesee ,-  de  pisaille ,  etc.  Les 
racines  de  quelques  I^égiimMetweS'  sont  oomestibles  ;  teMes  sont  celles 
ùnLathrrus  tuberosus^  L.,  des  Dolichos  luberosus  et  hitlBoifUy  etc. 

La.  &ini4ta  des  Légumineuses ,  qui  est  si  nomhri  use ,  n'est  pas  uni- 
forme ^u»  »»  produit*;  elle  en  renfenneii»  eoutraire  de  trèsnlîsp- 
rates.  Ainsi ,  00  trouve  de  nombreux  principes  colorans  danslrs  genres 
Indigojhrth  G^iega ,  Medysarum^  etc.,  qui  f<mmissentk fécule  bleue 
connue  sous  le  nom  i'indigo;oa  relire  des  genres  Genùta,  Poda- 
Wmdj  FirgUîa^j  u«e  couleur  }auDÇ}  ies  Hcemaloxjrlon^j  Pterocar- 
pus  procurent  dc$  bofe  de  teinture  Bouge,  oo«nu*  sou»  le  nom  de 
bois  de  Brésil  y  de  Campéche,  de  Santal  rouge,  etc.  Un  principe 
purgatif,  désigné  sous  le  nom  de  eathariine,  se  trouve  dans  les  feuil- 
les et  les  çousses  des  Ca^ia,  peot-^tre  du  Colut^a,  de  V^Anagyris. 
Les  Mtragah^  etles^flcwi  fournissent  de  te  gomme;  ces  derniers 
donnent  du  cachou;  l'./#/Aâg^t  sécrète  de  la  manne;  le  Mjrroxjton 
exhale  lebautne  du  Pérou;  le  Pterocarpus  fournit  une  des  sortes  de 
kino;  Te  Copaifera  la  térébenthine  copahu  ;  VHymenasa  di.stilîe  la 
résine  courbàril;  T^/oear/fon  donne  le  bois  odoriférant  connu  sous 
le  nom  de  bois  d'aloès;  le  pois  chiche  fournit  de  Vacide  oxalique ,  etc. 

Cette  intéressante  famille ,  qui  offre  des  produits  si  variés ,  et  qui  à 
elle  seule  représente ,  sous  ce  rapport,  presque  toutes  les  autres ,  est 
encore  remarquable  par  un  phénomène  qui  la  rapproche  des  animaux: 
celui  d'avoir  un  mouvement  très-marqué  dans  ses  folioles,  soit  au  cou- 
cher  du  spleil ,  puisque  beaucoup  les  plient  alors  et  qu'elfes  semblent  se 
livrer  au  repos  de  la  nuit  (  phénomène  déjà  observé  par  Pline ,  qui 
dît,  en  parlant  d'elles  :  Foliacadunt),  soit  lorsqu'on  les  touche,  comme 
dans  les  sensitives,  soit  même  spontanément,  ainsi  qu'on  l'observe 
'  dans  VHedfsarum  gyrans ,  L. 

Les  semences  des  Légumineuses  n'intéressent  pas  seulement  pr  leur 
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preprUàé  nairitive  ;  elles  renferment  parfois  (d'aatres  principe*  im- 
portaaes  ,  et  ^ui  leur  cbooeni  des  qualités  diverses.  Ainsi  on  y  ob- 
serve un  fNTÎneipe  sucré,  sécrété  par  la  graille  dans  la  casse ,  le  tama  • 
rio,  le  e^réuhier^Vingn ,  qu'on  retrouve  snik-tout daos  le» mcinies  dek 
réglisse ,  de  Vji6rt€Sj  du  trèfle  des  Alpes ,  etc.  ;  on  par  le  fféricarpe , 
comme  cela  a  lieu  dans  quelques  J'opAora,  dans  les  Gleditsia^tXe.  (De 
Gmdolle ,  Essai  y  1 3i  ).  D'autres  fois  c'est  une  matière  amère^  qui  les 
rend  purgatives,  comme  dans  l'orobe,  le  fenugrec,  portée  à  l'excès  dans 
l'écorce  du  Geoffroyu  >  ce  qot  lui  donne  la  propriété  vermifuge  (jénn, 
dephys,  et  de  chimie^  XXXIV,  68). Parfois  elles  fournissent  de  l'huile: 
telles  sont  les  semences  dé  ben,  d^arachis  ;  ou  deTarôme,  comme  la  fève 
tonka,  le  baumicfr,  le  mëKlot,  quelques  TrigïjineiyL^  etc.  Quelques  unes 
aemblent  Contenir  un  principe  narcotique ,  puisqu'on  s'en  sert  pour 
endormirles  poissons,  ainsi  que  cela  a  Keu  pour  les  semences  dé  plusieurs 
Piscidiaj  Gaiega^  etc. 

Leha.  Nom  de  \Arhor  aluminàosà  de  Rumphius,  à  Amboine.  C'est 
le  Decadia  de  Loureiro  qui  sert,  comme  l'alun,  à  fixer  les  couleurs. 

Lebahmui.  Mom  arab«de  rétourneau,  Sturnus  vulgaris,  L. 

LEiCHU-Biniii.  Nom  allemand  de  Teffraie ,  Sirix  Flammea^  L. 

Lnx.  Nom  allemand  da  lin,  Linum  utUaiistimum,  L. 

Liurniaiii  (Ean  aâdnle  de).  Yoy.  Lamscheid,  lY ,  35. 

LuwKMAVS.  Un  des  noms  allemands  de  la  linaire,  Linaria  inUgaris,  Mœnch. 

Lun.  Nom  de  Taolne,  Âlnus  glutinosa^  Gsertn.  (I,  i88). 

l'KiPTSt.  Un  des  noms  irlandais  du  dauphin,  Delphinus  Delphis  ,  ti.^  suivant  Lac^pMe. 

LximaA.  Nom  polonais  do  la  laitue ,  Lticluca  saUua ,  L. 

I.BiOKTAH]».  Un  des  noms  suédois  do  pissenlit ,  L^ontodon  Taraxacum ,  L. 

LvKA.  Nom  polonais  Je  la  laque.  Voj.  Coccus  Lacca ,  Rer. 

LiKAiT.  Nom  sn^ois  de  rhermine,  Musieta  Èrminea^  L. 

l'CKLCS,.  Nom  tnrc  de  la  cigogne ,  Ardta  Ciconia,  ti. 

Lekoucc.  Un  des  noms  bobémes  de  la  réglisse,  Gljrcjrrrhiza  glabra^  L. 

Lelw.  Nom  malais  de  la  Cire. 

TEMAEscHAïa.  Hom  toialais  de  la  Graisse. 

Lemé-leme.  Purgatif  violent ,  usité  parmi  les  nègres  de  la  Sésé- 
gambie.  On  le  torréfie,  et  ou  le  réduit  en  poudre  comme  du  café  ;  une 
cuillerée  dans  un  verre  d'eau  est  la  dose  ordinaire  (  Journ.  de 
pharm.y  Vïl,  287). 

f'EMiTiiocaoà'roF.  Synonyme  dMiclminthocboklon ,  i^^cus  ÉetfninthochcHan^  Lat. 
I4BUIIKC.  Un  des  non»  danois  d^  beccebmaga,  FervaicA  B^ceabmmgât  L. 

Lemnâ  Muroa ,  L. ,  lentille  d'eau.  Petite  plante  de  la  fiftinille  des 
I^ayadées,  à  feuilles  arrondies,  de  la  grandeur  d'une  lentille,  qui 
croit  SUT  les  eaux  des  mares ,  en  Europe  ;  Dioscoride  dit  qu'dle  est 
bonne  à  remédier  aux  hernies  des  petits  enfans  et  à  mûrir  les  abcès  > 
appliquée  topiquement  (iil>.  IV,  c.  83). 

Woir(i..P.).  Comment,  de  lemiM.  AhoHH,  i8ot,  In-4. 

1.£ii3(i4  TEMBA.  Voy.  Terre  </e  Lemnos. 

JLcmnscBB  brdk.  Nom  allemand  de  la  Terre  de  Lemnos,  on  Terre  SigHUê.  j 
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LEMNOS  (Eaux  miDérales  de  l'île  de).  Les  Grees  appellent  cette 
sourœ  Thermes  ;  elle  est  située  au  village  de  Livade  Ghorio.  On  peut 
se  plonger  dans  l'eau  telle  qu'elle  sort  de  la  source  ;  mais  on  ne  peut 
'^'y  baigner  plus  d'un  ou  deux  à  la  fois ,  aussi  n'y  a-t*il  qu'une  cham-^ 
bre  et  une  espèce  de  groUe  voûtée  (Belon^  Singularités^  P*  7^). 

i.EMHOs  (Tttre  de).  Voy.  Terre  de  Ltmnos. 

LsMOH  oaASS.  \}t\  des  noms  anglai*  du  scheenanthe,  Àndropogot^  Schmnantkus ^  L. 

LevpNIàJ.  Ancien  tjnonyme  de  Terre  sigillée  et  ^ Àurîpigmentum ,  suivant  C^stelli. 

—  C4LC1S.  Cesl  VJSêttstum  des  anciens,  on  battitures  de  cuin«. 
Lm.  Nom  bpbéme  et  polonai*  du  lin ,  Linum  usitatissimum,  L. 

I^NGUA  D^  clEavo.  Nom  ospagpol  de  la  scolopendre,  Jspleniitm  Scolopendrium^  I4. 

LENIS ,  près  du  village  de  Cotteuse ,  en  France ,  dans  la  Basses 
Auvergne.  Garrère  (  Cat,y  474)  J  signale  une  source  minérale. 

Lénitifs  ,  Lenientia,  Sjnon jmc  à* adoucissons  (  1, 79) ,  et  quelque^ 
fois  y  mais  à  tort ,  de  laxatif,  comme  dans  Vélectuaire  léniiif. 

Len5EK  PAHinrjiAioi.  Nom  polonais  de  la  linaire,  Linaria  ^vulgaris ,  Mœnck. 

Lbnnel  ou  Pannei-^i.  Poisson  qu'on  mange  chez  quelques  peu- 
plades de  l'Inde ,  selon  John  ,  et  qu'ont  croit  étrç  le  sennal ,  Perc€k 
scandensj  Daldorff. 

Lmrs.  Nom  latin  de  la  lentille,  Eruum  l.ens ,  L. 

•^    PAtusrais.  Noqi  officinal  du  Lemna  mino  r,  L.. 

LprTB.  L*nn  des  noms  de  la  lucerne,  Medicago  saliva,  I4.,  dans  quelques  proTÎncet 
du  Uidi,  et  de  la  lentille,  Erwtm  Lens,  L.,  en  italien. 
Lbhtbccbia.  Un  des  noms  italiens  de  la  lentille  ,  Eruum  Lens^  L. 
Leuticula  maeina.  Synonyme  de  Fucus  natt^nf ,  L, 

—    PAT.U8Tau.  Off.  Lemna  minor ,  L. 
Lenticule.  Synonyme  de  lentille  d^eau,  Lemna  minor  ^  L. 

|4^liTn.LX.  Si^unt  Lens^  L. 

—  »E  Canada,  y^tiité  des  semences  du  yicia  saliva,!,. ,  arec  lesquelleioa 

fabrique  une  sorte  de  paiif  ai»  C^na^a  {BuU.  de  pharm, ,  VU,  II). 
-wm        B^BAU.  Lemna  minor  ^  L. 

—  P^EsPAaNB.  Lathynts  sativus,  L. 

—  A  LA  aEINE.  Yariëté  de  VErvum  Lent ,  L, 
LuiTlLLiif .  Un  des  noms  de  la  semence  du  Latkjrrus  satitms ,  L, 
Lentillon.  Yari^  commerciale  de  la  lentille. 

LENTINI  ou  LEONTINI.  Ancienne  ville  de  Sicile,  où  se  trouve 
une  source  d'eau  froide ,  séléniteuse ,  qui ,  suivant  TU,  AMo  Fer- 
rara.(Voy.  Sicile) ,  contient  pour  2  livres,  de  5,760  grains  chacune  :  gaz 
acide  carbonique,  7  pouces  cubes;  sulfate  de  cbaax ,  35  1/2  grains  ; 
carbonate  de  chaux ,  24  î  ®*  ^®  magnésie,  11  i/3  ;  terre  ferrugineuse  , 
91/11.  Il  est  difficile  de  croire  que  ce  soit  elle  que  Licus,  cité  par 
Pline  (lib.  XXXI ,  c.  2),  accusait  de  faire  mourir  en  trois  jours  ceux 
qui  en  boivent, 

Lbntiscus,  Lbvtisque.  Noms  du  Plttacia  Lenttscus^  L, 
,    Lbo.  Ifom  latin  du  lion.  Yoy.  Felis  Léo,  L. 

—    lUlsa.  Un  des  anciens  noms  de  l'antimoine  cm ,  ou  sulfure  d^antimoilf  « 
Lbofahtb.  Un  des  noms  italiens  de  Telëphant.  Yoy.  Elephas» 
Mon.  Som  |rec  du  lion ,  ffOs  Léo  1  L. 
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Leontics  ijk>ntopbtalon  ,  L.  Sous-arbrisseau  de  la  famille  des 
Berbéndées,  de  THexandrie  monogjnie^  qui  crott  en  Orient ,  ou  on 
l'appelle  moiadé;  son  nom  vient  à%  la  forme  de  ses  feuilles ,  que 
Ton  dit  imiter  la  trace  du  peddti  lion.  Sa  racine,  savoneuse,  sert  en 
Perse  à  dégraisser  les  caekemtres ,  d'après  OUvier.  Dioscoride  dit  que 
U  plante  apaise  les  doulelurs,  qu'en  cljstère  elle  cahne  la  sciatique  ^ 
qu'elle  guérit  les  morsures  des  serpens  {lib.  lïl,  c.  94)-  ^"^  Arabes 
mangent  lesfe«iUes  acides  du  L.  Chrysogonum^  L.  {Journ,  depharm, , 
IX,  209  et  3 10).  Tous  les  deux  sont  employés  contre  la  gale  par  les 
Orientaux.  Quelques  personnes  crojent ,  sans  en  apporter  de  preuve  , 
que  les  racines  de  ce  végétal  servent  à  dégraisser  les  laines  dans  l'O- 
rient (/oicrn.  depharm^y  X^I ,  ao3  );  d'autres  l'ont  attribué  au  Gyp- 
tophila  Struthium  ,  L.  (LU  9  44?  )• 

Lzoïrriiii  (Eaux  mia.  de).  Voy.  Lentini^ 

LsojrroiorA ROS.  Tfem  d«  V Oroèanehe  major,  L.,  dans  qoplt|ues  ancfens  aulcnn. 

LEONTODON.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Chicocacées, 
de  la  Sjngénésie  égale,  dont  le  nom  vient  des  dentelures  profondes 
des  feuilles  de  l'espèce  vulgaire,  quW  prétend  ressembler  aux  dents 
du  lion;  de)Lici>v,  lion,  eld'o^ovTo;^  dent. 

L.  Taraxacum,  L.,  Pissenlit,  dent  de  lion,  lion-dent.  Cette  plante 
vivace ,  acaule ,  croît  partout  chez  nous  dans  les  pré^ ,  les  champs , 
les  lieux  cultivés,  où  elle  fleurit  dès  le  premierprintemps  et  jusqu'aux 
gelées  ;  elle  est  remplie ,  à  sa  maturité  ,  d^ln  suc  blanc,  amer ,  que 
la  cnhure  et  surtout  l'étiolement  diminuent.  On  mange  ses  pousses  et 
les  jeunes  racines  en  salade ,  au  premier  printemps ,  et  elles  sont  alors 
tendres  et  d'une  amertume  que  quelques  personnes  aiment  assez, 
plus  aTancéeson  les  fait  cuire,  mais  elles  offrent  alors  plus  de  dureté  et 
se  digèrent  moins  bien.  On  estime  le  pissenlit  stomachique ,  dépura- 
tif, diurétique  (c'est  même  à  cette  dernière  qualité  qu'il  doit  son  nom 
français),  et  même  un  peu  laxatif  (ce  qu'indique  celui  de  Tarcusacum^ 
de  rapaacti ,  je  remue) .  Le  suc  en  est  fort  employé  au  printemps  ^  soit 
seul ,  soit  mêlé  à  celui  d'autres  plantes ,  comme  désobstruant ,  à  la 
dose  de  2  à  4  onces  ;  on  le  recommande  surtout  dans  les  maladies  de 
la  peau ,  et  le  docteur  Wendelstaedt  l'a  vu  guérir  l'ictère  noir  (Bibl. 
médic.y  LVIII ,  387).  Le  grand  Frédéric  a  pns  la  décoction  de  pis- 
senlit les  3o  dernières  années  de  sa  vie,  par  le  conseil  de  Zimmer- 
mann.  Stoll  employait  aussi  fréquemment  sa  décoction  dans  la  plu- 
part des  fièvres  bilieuses^  en  y  ajoutant  une  petite  dose  de  cristal 
minéral.  La  quantité  est  d'une  demi-once  de  racine,  ou  le  double  de 
feuilles  fraîches ,  pour  une  pinte  d'eau.  L'extrait  de  pissenlit  est  aussi 
fort  conseillé  comme  fondant,  an li -scorbut ique ,  fébrifuge,  en  bols 
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ou  en  pilules ,  depuis  un  scrupule  jusqu'à  un  gros.  Hafebmd  le  don- 
nait dans  la  phlbisie  pulmonaire,  mêlé  à  celai  de  chiendent  et  an 
tartrate  de  potasse ,  sel  qui  décompose  cet  extrait  et  donne  lieu  à  la 
formation  claudépôtdecristaux  de  lerrtf^/«^.(Voy.B«//.ji#^*arTO., 
Hï>  447);  On  fait  servir  aouYent  l'extrait  de  pîssmilit  ponr  lier  les 
masses  pilulaires.  Les  Kalmoucs  mangent  ka  tabercoks  radicaux  dn 
JLeofUodon  tub€r^umy  L-  (Décém^.  des  Riuêes ,  III ,  275). 

DdlM  (H^.)*  ^Àw.  é»  tafsmoê  prmmrHm  mqmm  */utdmm,  «lo.  R<iy.  F^.-W.  S«lMx>4«t..  IMmil». 
1753 .  In.4  —  Rfjnifr.  Hbtoirt  An  pbwnUu  (  Mém.  pour  strnr  m  thimoin  pkrtifm  »t  nef.  4»  h 
SuùM»%amei).  '^ 

LmowrwTtKixm.  Un  des  noms  du  Fumaria  èulhosa^L.  (III, 
3io) ,  dans  quelques  anciens  auteurs.  Dioscoride  le  donne  à  un 
Leontietj  dont  Linné  a  fait  le  L,  Leontopetohn, 

LBOiTTOPODiuaf.  Vom  officinal  de  ralchtfmille ,  ÀkhemilUi  nnûgaris »  t.  (I,  ifo). 
Leghtostomon.  Un  dei  ancient  noms  de  Tancolie,  jé^uilegia  vulgariSy  L. 

LEONuans,  cardiaca,  L.  Cardiaire,  agripaume.  L'infusion  trâs- 
chargée  de  cette  plante  labiée  de  notre  pajs ,  de  Russie ,  etc. ,  est  usitée 
dans  les  enrirons  d'Arsamas ,  comme  préservatif  de  la  rage,  d'i^rès 
Lepechîn,  cité  par  Martius  (^a//.  ^e^  jc.  iw^rfic.  deFér.,  XIII,  355). 

LioPÀMD,  Leopardus.  Voy.  Felis  Ltopardus»  L.  (ITÏ,  aaS). 
LKOPUDEirwutOEB.  Un  des  noms  allemands  da  Doronictun  Pardalianches  ^  1. 
Lbop4ib's  b\rs.  Un  Aes  noms  anglais  de  Tamica ,  Arnica  monutnm^  L.,  «t  du  Ùoro- 
nicum  Pardalianches  ^  L.  (Jonrdan,  Pkarmac   univ.). 

LEPAS.  Ëenre  de  Mollusques  cirrhopodes ,  dont  deux  espèces 
ix>nt  usitées  comme  aliment  et  fort  analogues  sous  ce  rapport  aux 
Anatifes,  auxquels  les  réunissait  Linné  et  auxquels  nous  avons  rap- 
porté 1^  Lepas  anatiferaj  L.  (I,  aSS).  La  première  est  le  L.  Ba^ 
lanusy  L. ,  ou  gland  de  mer,  très-commun  sur  les  côtes  de  l'Océan 
et  de  la  Méditerranée,  mais  d'un  très-petit  volume  et  fort  peu  es- 
time :  sa  coquille  est  un  tube  court  et  conique.  La  deuxième,  que 
M.  H.  Cloqtiet  {Faune  des  Médec,  II,  :ii9)  croit  être  le  véritable 
halanus  des  anciens  auteurs  de  broinatologie ,  est  le  L.  Tintitmabu^ 
lum  ,  L. ,  plus  gros  et  plus  estimé.  La  coquille  en  est  tétragone.  Sa 
cbair,  qui  est  rouge,  blanchit  par  la  coction ,  et  a  la  sa%'eur  de  celle  de 
l'éerevisse  de  rivière.  |ies  Chinois  en  font ,  avec  du  sel  et  du  vinaigre , 
un  mets  délicat.  Ce  mollusque  abonde  sur  les  rochers ,  les  coquilla^ 
ges ,  les  zoophjtes  et  autres  corps  marins,  dans  la  Méditerranée ,  TO- 
céan  d'Europe ,  celui  d'Asie.  Les  Grecs,  qui  le  mangent  encore  avec 
plaisir,  le  désignent,  comme  leurs  ancêtres,  par  le  nom  de  ^avo^. 

LSPAa  DES  AHCiRNS.  Voy.  Part.  Anntifrt  (I ,  a83). 

Lepclkiuid.  Nom  hollandais  du  cochlearia,  Cachlearia  offScinalis  ^  L. 

Lepibio.  Nom  italien  de  la  pasnerage,  Lapiâtam  iati/bHtmH^  L. 

Lepidion.  Nom  de  la  passerage,  Lepidiwn  lat{fbUitm,  L. ,  dans  Dioscoride. 

LEPIDIUM.  Genre  de  plantes  Crucifères ,  de  la  Tétrad^namie  sili- 
culeuse ,  dont  le  nom  vient  de  XeTri; ,  écaille ,  de  la  forme  de  ses  fruits. 
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L.  ibêris^  h.  Petite  patscrage.  CelU  phnte,  qiii  croît  le  kmg  eu  c\h> 
mins  en  France  y  a  été  Minoooée  dans  piusiean  gaa^tes  comme  propre 
à  brojer  la  pierre  et  à  évacuer  les  graviers  (Willeifiet ,  MtU.  méd.  in^ 
4ig. ,  100).  Il  j  •  lieu  de  croire  que  c'est  d'elle  que  veut  parler  Pline 
{lA.  XX,  e.  1 7),  et  qu'il  dit  propre  à  guérir  lesmalafdîes  sqnameUBCi  èm 
kpeau.  ËUeétatl  vantée  par  Dioscoride  et  Gmlîeo  dans kâdalique»  Ser* 
▼ilios  Damocrate  a  préeonisé  cou  ire  lasciatique  les Tertus  d'un  Àè^ç^  qvi 
estsaRsdotttek même  plante  (Sprengel,  Hist.dèimmédêc^My  Si). 
Pejrilbe  dit  qu'en  Rspogoe  on  joint  son  infusion  à  celk  dn  ^oi^q^^na , 
ou  on  k  donne  senk,  comme  fébrifage  {Mat,  mé(L  ,  35o). 

L. UuîJUiumylhj  Passerage, grande passerage. Cette gnMde plante^ 
qui  se  trouve  depuis  l'Europe  jusqu'en  Sibérie  (on  élève  quelqne 
dontesnr  l'identité  de  cette  dernière  avec  k  nôtre;  Pallas,  F'^yage, 
II  y  4^7)  >  <^*  ^^  Wenj.  herbeux  ^  frais ,  a  été  indiquée  ,  ainsi  que 
k  fait  pressentir  son  nom ,  contre  k  T«ge  ;  bien  qn'oticttae  expé*- 
rience  directe  et  positive  ne  vienne  Uppujer  cette  assertion.  Ses  ra** 
cines  et  ses  feuilles ,  qui  ont  une  saveur  acre ,  poivrée,  qui  approche 
de  celle  de  k  graine  de  moutarde ,  ont  été  signalées  comme  anti- 
Motbntiques  et  toniques  >  mais  leur  usage  est  peu  fréquent.  L'abbé 
Rousseau  faisait  distiller  de  l'eau  miellée  y  fermentée  sur  cette  pknte^ 
et  en  obtenait  me  liqueur  alcoolique  qu^l  administrait  dans  les  né;- 
▼Toses  (Ferrein ,  Mat,  médic.y  lîl ,  2J^).  On  s'est  servi  parfois  de  k 
fMSserage  comme  de  condiment  dans  les  campagnes. 

L.  Piscûlmm,  Forst.  Ce  naturaliste  a  découvert  t»tte  espèce,  re<- 
troavée  par  M.  Gandichaud  aux  (les  Sandwich,  où  elle  est  emplojée 
contre  k  sj|Mis  et  peur  enivrer  le  powson. 

L.  ruderûUy  L.,  Passerage  «auvage ,  nasitor  saotuge.  Cette  petite 
pknte  annuelk,  qui  croit  dans  toute  l'Europe ,  dans  les  décombres  , 
les  lieux  stériles  et  froids ,  a  une  forte  odeur  de  cresson  et  jouit  des 
propHélésantî-scorbutiques  des  espèces  préeédentes.  En  RnssieeUeest 
regardée  comme  nn  anti^ébrik  puissant ,  et  le  peuple  se  seit  de  k 
décoction  de  demi-once  de  ce  végétal  y  qu'il  appeUe  dikojrkréss^  dans 
une  Kvre  d'eau ,  réduite  à  meilié^  dont  on  donne  deux  cuillères  à 
bouche,  de  denx  heures  en  deux  heures ,  avant  l'accès  et  pendant  le 
froid  des  fièvres  intermittentes.  En  181  a  snriont ,  k  cherté  du  quin«> 
quina  fit  employer  ce  moyen  aux  docteurs  Ruhl  Rittmeistcr ,  Tri-^ 
nius ,  Bluro ,  ete^  avec  un  grand  succès.  De  4o  malades  cités  par  eux, 
2  seulement  ne  furent  pas  guéris.  Ils  se  servirent  de  l'herbe  sèche 
Buii,  de  k  30C,  itémtUat,  y  âatis  leJûum,  m^.  de  Leroux,  eic,^  i8i5, 
XXX ÏV,  289).  M.  le  docteur  Monin  a  donné  cett»  plante  avec  avan- 
tage, £1  Saint-^Pétershourg ,  où  il  â  exercé  plusieurs  années  avec  suc* 
ces  la  médecine,  à  la  dose  de  nn  à  deux  gros  pendant  quelques  joniV) 
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•urtoui  dans  les  fièvres  accompagnées  de  symptômes  scorbatiques.  H 
nousa  assuré  qu'elle  réussit  là  où  le  quinquina  échoue.  Ce  Lepidium  est 
aussi  abondant  autour  de  cette  villes  que  la  bourse  à  pasteur  cbez  uou». 

L.  satwwn ,  L.,  Nasitor ,  creason  alénois.  On  cultive  dans  les  jar- 
dins cette  espèce  annuelle  ^  originaire  du  détroit  de  Magellan ,  quW 
emploieen  salade  comme  condiment,  à  cause  de  sa  saveur  poivrée ,  pi- 
quante ,  ainsi  que  sa  variété  crépue  ;  elle  est  anti-scorbutique ,  diuré- 
tique, Forestus  la  recommande  dans  les  afifections  soporeuses.  Suivant 
Ambroise  Paré  ses  feaiUes  guérissent  les  croûtes  laiteuses  des  enfans; 
ses  graines ,  dont  on  peut  retirer  de  l'huile ,  sont  emménagogues, 
propres  à  faciliter  Texpectoration ,  etc.  Le  suc ,  qui  peut  se  tenir  frais 
pendant  une  grande  partie  de  l'année ,  se  donne  à  la  dose  de  2  à  4  once». 

LÉPIDOPTÈRES.  Ordre  d'insectes  remarquables ,  en  général,  par 
l'élégance  de  leurs  formes ,  la  variété  et  l'éclai  de  leurs  couleurs ,  à 
l'état  parfait  où  on  les  nomme  communément  papillons ,  mais  de 
peu  d'importance  en  thérapeutique.  Yojez  Btmibjrx  (1 ,  638) ,  et 
Chenilles  (\l,:t2Z). 

LEPIOTES.  Agarics  dont  le  pédicule  est  muni  d'un  collier  mobile 
ou  fixe,  et  dont  les  feuillets  ne  se  fondent  pas  en  eau  noire.  Ce  groupe 
ne  renferme  que  des  espèces  salubres. 

Parmi  celles  à  collier  libre  on  distingue  VAgaricus  procerus^ 
.Schœff. ,  qui  est  alimentaire  dans  presque  toute  la  France  et  en  Italie> 
sous  le  nom  de  collemelle,  coulemelle ,  coche,  chocherel ,  éclusiau^ 
potiron ,  mort  de-froid ,  escargoule ,  etc. ,  espèces  qui  ne  sont  peut-être 
pas  identiques ,  mais  qui  toutes  sont  saines  et  comestibles.  Parmi  les  Lé^ 
piotes  dont  le  collier  est  fixe,  on  n'a  encore  reconnu  en  France  que  deux 
espèces  comestibles,  1'^.  cylindraceus  ttV  A,  atfenuatusjDCy  que 
l'en  mange  à  Montpellier ,  sous  le  nom  commun  de  pivoulade. 

Quarante-quatre  espèces  de  champignons  comestibles  en  Toscane , 
indiqués  par  Micheli  (pag.  170-177,  197-198  de  son  Gênera)^  ap- 
partiennent aux  Lépiotes  et  paraissent  y  être  d'un  emploi  vulgaire , 
d*après  les  noms  qu'ils  portent  en  Italie  (DeCandoUe,  £^ja/,  389). 

Lepisosteus  Robolo,  Lacép.,  Robolo.  Espèce  de  poisson  de  l'ordre 
des  Holobranches  abdominaux,  dont  les  insulaires  de  l'Archipel  de 
Oiiloéfont,  àl'étatsec,  un  commerce  très-étendu(Z>cc^£^^^c.  nat.). 

LiPRâf.  Petit  poiuon  de  mer,  excellent  à  manger,  et  qui  passait  pour  apéritif  (Lëmery). 
Lbpre.  Nom  italien  du  lièvre,  Lepus  timidus ,  L. 

Leptocarta.  Nom  du  noisetier^  Corylus  Avellana ,  L.,  dans Dioscoride  (11,  444)» 
Lbptoit.  Nom  de  la  petite  ceotaurëe ,  Chironia  Centaurinm  ,  Smith ,  dans  Pline. 

Leptospermum  scopârium  ,  Forst.  Arbre  de  la  famille  des  Myrtes^, 
de  llcosandrie  monogynie  ;  l'infusion  de  ses  feuilles  et  de  ses  sommi- 
tés fleuries,  qui  est  aromatique,  un  peu  amère,  a  été  employée  par 
Cook,  en  guise  de  thé  ,  contre  le  scorbut  dont  son  équipage  élait  at* 
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teînl  ^  la  Nourelle-ZélaDde ,  où  croit  ce  végétal,  ainai  que  le  Z. 
Thea ,  W.,  qui  est  uaturel  à  la  Nouyelle-HollaDde.  Il  s'cd  servit  éga- 
lement à  faire  de  la  bière  et  s'en  trouva  très-bien.  On  les  cultive  tons 
deux  chez  les  curieux. 

Linx'iE.  VoT.  Trichiurus  Lepturus,  L. 

LEPUS  )  Lièvres.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  Rongeurs , 
à  espèces  assez  nombreuses  y  dont  deux  seulement ,  le  lièvre  et  le 
lapin ,  sont  généralement  usitées  comme  aliment  (la  plupart  des  au- 
tres n'a/ant  qu'une  cbair  insipide  ),  et  fournissent  des  fourrures  assez 
estimées ,  parfois  employées  contre  les  douleurs  rhumatismales. 

L.  Cumculus ,  L.y  Lapin.  Cet  animal ,  originaire  d'Espagne ,  mais 
depuis  long-temps  répandu  dans  toute  l'Europe ,  où  il  se  creuse  des 
terriers  dans  les  bois  et  surtout  dans  les  garennes ,  se  nourrit  de  plantes 
sèches  et  aromatiques  qui  lui  donnent ,  comme  aliment ,  une  délica- 
tesse et  un  fumet  bien  supérieurs  à  ceux  que  prend  le  lapin  dômes* 
tique  on  de  clapiers ,  nourri  de  choux  et  autres  herbes  potagères.  Sa 
chair,  blanche ,  saine ,  nourrissante ,  agréable ,  est  assez  estimée ,  en 
étuvéc  surtout ,  ce  qui  en  relève  la  fadeur.  Celle  du  lapereau  est  pré- 
férée. Trop  jeune,  cependant,  elle  est  fade  et  visqueuse;  trop 
vieille ,  au  contraire ,  elle  est  sèche ,  dure ,  et  plus  difficile  a  djgérer. 
En  hiver,  elle  offre  plus  de  délicatesse  et  de  tendreté.  La  femelle 
passe  pour  préférable  au  mâle;  mais  celui-ci,  étant  châtré,  est, 
dit-on ,  à  la  fois  plus  tendre  et  plus  gras.  L'histoire  médicinale  du 
lapin ,  heureusement  beaucoup  moins  étendue  que  celle  du  lièvre,  se 
borne  à  l'emploi  que  l'on  a  fait  de  sa  graisse  contre  la  rigidité  des 
articulations  et  des  tendons ,  et  en  général  comme  résolutive  ;  de  son 
cerveau  (accusé  d'ailleurs  d'affaiblir  la  mémoire)  comme  propre,  à 
résister  au  venin  ;  et  enfin  des  cendres  résultant  de  sa  combustion , 
dans  le  traitement  de  l'esquinancie. 

L.  timidusy  L.,  Lièvre.  Ce  quadrupède  habite  les  bois ,  sans  vivre 
sous  terre>  ni  avoir  pu  être  réduit  en  domesticité  comme  le  lapin. 
Sa  chair,  noire,  très-savoureuse  et  très-nourrissante,  qu'on  mange 
ordinairement  rôtie  ou  en  civet ,  et  dont ,  au  rapport  de  César ,  l'u- 
sage passait  pour  criminel  chez  les  anciens  Bretons  ,  excite  forte* 
ment,  et  ne  convient  qu'aux  individus  sains,  qui  ont  besoin  d'a- 
lîmens  fortifians ,  très-azotés ,  riches  en  osmazôme.  L'abus  en  est  fa- 
cilement nuisible.  Le  jeune  lièvre  ou  levrault  { Upusculiu)  j  plus 
tendre  et  de  plus  facile  digestion ,  surtout  quand  il  est  mariné  et  suffi* 
samment  faisandé ,  est  généralement  préféré. 

Les  diverses  autres  parties  de  cet  animal ,  vantées  par  les  anciens 
thérapeutistes ,  sont  aujourd'hui  complètement  inusitées^  Nous  rap- 
pellerons cependant,  en  partie  d'après  James  {Dict,,  IV) ,  que  ses 
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ctndrcB  (kpus  cwudmstus)  ont  été  recomm.inidées  à  l'inflérieiir 
eomme  lithontiîptîqties  (  i  à  i  scrupules) ,  À  l'extérieur,  contre  les 
«B^lurcs  et  l'alopécie  ;  qu'oA  «mployatt  en  outre  sa  tête  pour  guérir 
cette  dernière  afiectiou  et  blanchir  les  dents  ;  ses  jeux  pour  hilter 
l'accouchement  et  l'expulsion  du  délivre  et  des  môles;  sa  cerrelle 
pour  faciliter  k  dentitkm  et  remédier  an  tremblemenl;  son  sang 
polir  dissiper  les  tàtehes  et  les  boutons  du  visage ,  et  comme  remède 
interne ,  dans  la  pnMion  iKaque,  hi  dysenterie  et  la  pierre  ;  ses  pou- 
nHms ,  en  topique ,  contre  leà  engelures ,  et  même  l'asthme  et 
répil^i« }  Sbn  eœui*  t^outre  cette  même  affection ,  et  de  plus  les 
Amleurs  utérines  et  la  Bèirre  quarte  ;  son  foie  daus  la  diarrhée  et  le 
flttx  hépatique  ;  son  fiel  contre  Tophlbalmie ,  le  mal  de  dents ,  la  sur- 
dité ((Malien ) ,  et  même  comme  hypnotique  (Albert  le  Grand  )  ;  ses 
testicules  desséchés  {Hl^^  72  grains)  tomme  aphrcnlisiaqùes ,  lithon- 
tripliquês,  et  pour  aider  Taccoùchement  ^  dernière  circonstance  01 
la  matrice  de  la  femelle  n'était  pas  moins  préconisée;  sa  présure 
(cêùgulum  leporis)  comme  discussire,  aphrodisiaque,  anti-épilep- 
tique,  antinlysentérique ,  â  la  dose  d't/â  gros  à  i  gros;  son  astra- 
gale disns  les  cas  de  graVelle,  ^Â'épilepsie  et  d'accouchcoiens  labo- 
rieux ;  sa  graisse,  frafche,icomme  émolUenteet  maturatîve,  ratitiepour 
attirm*  tfn  dehors  tes  corps  étrangers,  faciliter  Téruption  des  dents , 
et  tn  ti^met  lies  douleurs  ;  ^  fiente ,  Vxm  des  ingrédiens  du  dialo^ 
gt)on ,  médicament  anciennement  eu  usage  contre  les  obsiruclions , 
foùt  combattre  h  dysenterie ,  l'épîlepslc ,  (Çssoudre  les  calculs ,  et , 
à  l'extérieur,  dans  les  cas  de  brillnre  ;  st>n  poil ,  enfin  ,  pout  arrêter 
le^hémorrhagies,  et,  brûlé  (Hippocrate),  pour  combattre  les  accès 
hyutéri^es. 

VÊtPUÈ  eoMBtnrus.  Atrden  nom  d*  ta  rtnclré  de  IWrï*.  Voy.  Lfpus  Umidus  ,  L. 
Lkfvi  MAiiinis.  Lierre  marin.  V07.  Btenmims  ÂdBpm^^  Lactfp. 

Lepuiculus.  Nom  latin  dn  lerranU.  Vof .  l^pus  timkbu,  L.,  etquelqneibia  du  kpio, 
titpus  Cuniculus,  L. 
lnQuriA,  LKQmLLA.  Homii  ««^Ktàlnf  da  ^enturen ,  Prin^lUa  citHnMa^  L. 
Lca-Mva.  Un  des  noms  arabea  de  la  Mjrrrhé. 

LE84if-KL-A'8POtia.  Nom  arabe  des  fniiU  du  Fraxinu^  Ornus,  L.  (Ilf,  ajp). 
LttA?f-Ki/-Toua.  Nom  arahe  delà  bouiractié,  Borago  ojîcinalis,  L.  (l,  C^O- 

LESBOS.  Ile  de  TArchipel  grec ,  jadis  renommée  pour  ses  eaux 
thermales  abondantes.  On  ne  cite  plus  aujourd'hui  qti*une  sourde,  voi- 
sine du  bord  de  la  mer ,  et  usitée  par  les  habitans  de  Mytilènc  contre 
le*  maladies  les  plus  rebelles  ;  Veau  tt'a  rien  de  désagréable ,  passe 
pour  diurétique,  propre  à  stimuler  les  voies  digestives,  à  entretenir 
les  sécrétions.  Il  j  existe  un  bâtiment ,  assez  vaste  pour  loger  com- 
modément les  malades ,  et  un  bassin  assez  grand  pour  baigner  plu- 
sieurs individus  à  la  fois  (Alibert ,  Précis ,  etc.,  588). 

Lescbk.  Ancien  nom  vulgaire  du  ver  de  Icrn»,  f.nmlniCHS  lerrestris,  L. 
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LESCUN.  honrg  des  Pyrénées,  sur  une  des  routes  d*OUron ,  en 
Espagne,  où  Carrère  {Cat,y  47^)»  i^'iiqwe  «ne  source  minérale  ap- 
pelée Laberouat, 

Leskk  el-hamcl,  LisBir,  LiKSAH-BL-HAMAf .  NoAu  ftrabe*  du  Ptiinftt/t» major ^  L. 

LESIGI^ANO.  ViUbgo  du  gnnd-^dufhé  de  Parme,  à  3  lieues  sud 
4&  la  tiUe  de  ce  nom,  qui  poosèdt  un  éteblissenkent  d'eau  inînérale 
froMin  peu  firéqnenié  et  raid  entreieon ,  suivnnft  Valentin  {f^oyage^ 
médie,^  elc,  2*  édit.,  334)*  L'eau ,  couvert»  d'un  pélrele  verdâtre  , 
Tienide  deux  piuls  ceAtinueUement  traversés  paruo  prodigieux  cou- 
fsni  de  gaz  hydrogène  carbure.  M.  le  professeur  Gottatd(  y  a  trouvé 
t/ioo«  de  «Kuiîaiede  «Mftde  et  de  onag^îe.  On  en  (aii  .usege  contre 
les  dartres  et  les  ^humatisat^s  clM'Ooiqu^. 

Leulk.  Vom  du  grot-bec,  Loxia  CoccothrausU*  ,  ^«#  qb  Siltfije. 
Lum  tatuQimifEr  Noi» bohème  <&i  p^  #»u,V4Be  r  4W<>  ^lffB$tri0,  L. 

—    MTITUS.  Uo  des  noms  bohèmes  du  petit  houx,  Ruscus  acuUafus,  L. 
LxssKi  BUiDOCK.  Kom  aagUis  de  la  lampuurde,  Xanthiam  stru^nrium^  L. 

—    OEira-AUir.  Nom  anglais  de  la  petite  centaurée^  Chironia  CêtUattmium^  Smilh. 

LisaiyE,  LÙHvium*  Eaa  plus  ou.  meîna  «chargée  de  sous- carbo- 
nate akalîn.  La  Ussiffê  des  sat^mnier*  est  une  solution  de  3  parliea 
de  soude  caustique  dans  8  d'eau  ;  W  Usjit^  de  iaNrCy  une  selutÎMade 
sous-earbonate  de  potasse.  La  lessive  de  cendres ,  analogue  à  cette 
dernière ,  est  quelquefois  employée  comme  pédilftve  excitant. 

Lb-stes.  Nom  du  flea,  Plfurontctes  Pies  us  ^  L. ,  chcx  lei  Leitcs. 
Lbsvb&.  Nmd  )ii%)ea  du  Corâin  Mjxtt ,  L. 

iBTOMKSritAï  9U«T.  Nont  î^difP  4e»  brgea  T'aies  d'un  grand  et 
bel  arbre ,  delà  cote  de  Coromandel.  Chauffées  et  trempées  dan^  i'buil<Q 
deriiBÎA,  cUes.soatK9§ardiées  comme  efficaces,  ^ppHqjoéessMrlcff  arii^u- 
laiîoii^  affectée;;^  de  içluimati^me,  Avant  leur  développi^meut  çonj^et 
elle&  sont  alimcnlaûres  (Ainslie ,  Mat,,  (nd.^  Il ,  17^< 

Lbtefolio.  Nom  espagnol  du  Sedtim  Telrp/fiu/n,  L. 

Lbtifuns  ,  Latificofitia,  On  donne  ce  nom  dans  quelques  ou- 
vrages k  des  substances  qu'on  croit  propres  à  réjouir  l'esprit  ;  ce  sont 
en  général  des  excitans  du  cerveau ,  pris  à  dos^  légère ,  teU  que 
le  vin ,  les  liqueurs  alcooliques ,  le  café ,  le  thé ,  ete.  > 

l.CT'CH.  I<om  russe  de  la  brémc,  Cjrprinus  Brama  ^  L. 
Lbttoce  09i\m,  Nom  anglais  du  Lactuearium. 
I.BOCA.  SjooDjfme  de  Gaiactiies  dans  Léraerj. 

LsDOABTyBiis»  aAiSA,  Un  d«s  apBM  oA«)na«](  dp,  U  givid*  ipargarrita,  Chijytêut' 
tjkenuim  Leucanthemum ,  L . 
—  ODORATUM,  Ondes  noms'ofEcinauz  de  la  camomille  romaine,  jin- 

themis  nobilis^  L. 

Lbocas.  Dioacoride  meatipone  sous  ce  non  une  plante  qn'll  dit 
bonne  oonire  le  teâin  dfs  leffpens  et  deti  aujbret  bêtes  vepinéœee 
{lié,  III ,  c.  97).  Robert  Brown  a  doonii  ee  nom  à  un  genre  formé  de 
plusienrs  PAiomiV*  Voyez  PÂ/oiVM- 
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.  LcuciTHOH.  Nom  de  VOBmanthe  dans  Dioscoride. 
Leuck5A.  L'do  des  noms  du  ch&taignier,  Castanea  vesca ,  Gsertn.,  dans  Tile  d«  Grêlé. 

LEUCHSTAD.  Eau  minérale  fernigioease  acidulé ,  citée  par 
Hofiînan  (James,  Dict,y  I,  278). 

LEUCINE.  Substance  blanche,  comme  l'indique  son  nom ,  légère , 
cristalline,  ajant  la  saveur  du  bouillon,  fusible,  sublimable  em 
partie  ,  soluble  dans  l'eau ,  formant  avec  l'acide  nitrique  un  com* 
posé  acide  particulier ,  et  que  M.  Braconnot  a  obtenue  en  traitant  la 
laine  et  surtout  la  fibrine  par  l'acide  sulfurique  {Ann.  de  chimie  et 
de  phys.  ,  XIII). 

Leucisgos  ,  Xcvxttfxoç.  Espèce  de  poisson  analogue  au  mulet ,  dont 
Galien  a  parlé  (  De  Alim.  Facult, ,  /^.  III ,  c.  25). 

Ledciscus  ALBCBVils.  Voj.  ÇypH/ius  Alburntts^  L.  (II,  56g). 

LEUCOGEON.  Bains  entre  Pozzoli  et  Naples,  mentionnés  par 
Pline  (  lib,  XXXI ,  c.  2)  comme  souverains  pour  la  guérison  des 
plaies  et  des  maux  d'yeux. 

Leugographe,  Leucographus ,  Espèce  de  terre  à  foulon,  jadis  en 
usage  à  l'extérieur  comme  hémostatique  et  stimulante.  Ge  mot  est 
synonyme  de  galactites  ,  dans  Lemery. 

LBUCOOftAPHls.  Un  des  noms  du  chardon-Marie ,  Carduus  Marianus ,  L.,  dajM  Plin«. 
Lbucoium  luteuu.  Nom  officinal  de  la  giroflée  jaune,  Cheiranthus  0teiri,  L. 

Ledcoium  yebmuu,  L.  La  bulbe  de  cette  plante^  de  la  famflle 
des  Narci.>^ses ,  de  saveur  nauséabonde  ,  contient  un  principe  acre  et 
mdcilagineux  qui  provoque  les  vomissemens.  I^e  L,  œstipum^  L.  est 
dans  le  même  cas.  Ib  croissent  dans  les  montagnes  du  Biîdi  de  la 
France ,  etc. 

Ledcouthe.  Espèce  de  pyrite  blanche  que  les  Grecs  employaient, 
après  l'avoir  fait  calciner ,  contre  les  maladies  des  yeux ,  et  qu'on 
soupçonne  être  un  minerai  de  zinc. 

Leogoma.  Fruit  comestible  d'un  grand  arbre  du  Pérou ,  qui  a  le 
goût  de  la  châtaigne.  Il  est  astringent  (Monard,  Drogues  y  182). 

Ledcopuagium.  Cest  le  Blanc-Manger  (Voy.  I  y  6i3). 
LlUCOPHtAOls.  Synonyme  de  Morochtus  dans  Lëmery. 
Leuk  ,  Leukbâdsii .  Moms  allemands  des  eaux  minérales  de  Louêsche. 
LsuiriifE,o.  Un  des  noms  du  moineau  franc,  Fringilla  domestica^  L, 
Leqbb.  Nom  de  la  loutre ,  Mustela  Lutra^  L. ,  en  Savoie. 
Leutiia.  Ancien  nom  latin  de  Ja  loUire,  Mustela  Luira ,  L. 

LEUTSCHAU,  en  Hongrie,  copilat  deZips.  P.  Kitaibd  (Hfdragr. 
Hungariœ  ,  Pest. ,  1829,  m-8^,  2  vol.)  donne  un  essai  d'analyse 
de  ces  eaux  minérales. 

'  LEVAIN ,  franc  levain.  Pâte  aigrie ,  c'est-à-dire  qui  a  subi  un 
certain  degré  de  fermentation  acide,  par  l'action  de  ht  cbaleur  ou  l'ad- 
dition de  quelque  liquide  fermcnlescible ,  tel  que  la  levure  de  bière 
( Yoy.  ce  mot),  et  qui ,  par  là ,  est  devenue  propre  à  faire  lever  la 
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pâte  qu'on  dcstîoe  à  la  confeotion  du  pain.  On  s'en  sert  quelquefois 
comme  de  rubéfiant  ;  souvent  aussi  on  en  fait  la  base  de  certains  épis- 
postîques,  en  y  ajoutant  des  substances  vésicantes. 

LivivAGATTE.  Un  de»  noms  tulgaires  du  Jieu«  Gndus  PoUaehUtt^  L.  (111 ,  3i8). 
LEVEKnoOM.  Iforo  bollandais  du  Thuya  occident alis ,  L. 
Letutaibigb  aloe.  Un  des  noms  allemands  de  VJloès  hépatique. 
Letesebuid.  Nom  hollandais  de  Thëpatique^  Jnemone  Bepatica^  L. 

Letuthàn.  Animal  indéterminé  ^  mentionné  dans  le  livre  de  Job. 
(J^of.  pourleLei^iathan  pénis  des  officines ,  l'arlicle  BaUena,  1 ,  536). 

LETitnco,  Lktiiticum.  Noms  portugais  et  officinal  du  Ligusticum  Levisticum,  L. 
i.iraB  DE  yéMUS.  Un  des  noms  de  la  cardère,  Dipsacus  Jitilonum^  L. 

LEVURE ,  Spuma  cerevisiœ.  Écume  formée  spontanément  à  la 
surface  de  la  bière  eu  fermentation  ,  et  composée  de  bière  très-cbnr- 
gée  d'aci  le  carbonique,  de  ferment  proprement  dit ,  d'un  peu  d'a- 
midon et  d'bordéine,  suivait  M.  Proust,  qui  rapporte  a  cette  der- 
nière substance  l'aspect  grenu ,  gélatineux  et  tremblant ,  que  prend  la 
levure  suffisamment  égouttée  {jénn,  de  chimie  et  dephys.^  V,  337). 
La  levure  fraîche  est  celle  qui  vient  d'être  recueillie.  Renfermée  dans 
un  sac  de  toile ,  qu'on  soumet  ensuite  à  la  pressa ,  elle  perd  sa  partie 
liquide ,  devient  ferme ,  cassante ,  quoique  pâteuse ,  offre  une  couleur 
d'un  blanc  grisâtre ,  une  odeur  aigrelette ,  est  insoluble  dans  l'eau , 
très-azotée ,  etc.  Dans  cet  état ,  on  la  désigne  sous  le  nom  impropre 
afferment ,  qui  ne  convient  qu'à  l'un  de  ses  principes  conslituans , 
le  plus  caractéristique  il  est  vrai.  (  Voj.  Ferment^WX  ,  237  ).  Tous  les 
b'quides  sucrés  en  fermentation  fournissent  une  sorte  de  levure  \  mais 
celle  àe%  céréales  est  la  seule  employée.  Un  procédé  particulier  an* 
dénuement  proposé  pour  sa  facile  obtention ,  vient  d'être  reproduit 
dans  le  Dictionnaire  des  drogues  simples  et  composées  (III,  347  > 
1828). 

L'analyse  de  la  levure  a  été  faite  par  Westrumb  (  ibid) ,  et  M.  Doe- 
bereiner  a  établi  (Voj.  Journ,  de pharm.y  i8i5y  p. 342)  que  la  des- 
siccation (opération  â  laquelle  il  faudrait  la  soumettre  si  on  voulait 
la  conserver  en  pharmacie  pour  Ji'usage  médicinal) ,  le  lavage  à  l'eau 
froide ,  on  même  avec  du  vin  ,  ne  lui  ôtent  en  rien  la  faculté  dont  elle 
jouit  de  faire  entrer  en  fermentation  les  liquides  sucrés  ;  que  l'alcool , 
au  contraire ,  qui  paraît  décomposer  le  ferment  plutôt  que  le  dis- 
soudre y  l'en  dépouille  en  acquérant  de  l'amertume  et  une  couleur 
jaunâtre;  que  bien  lavée  et  exprimée,  deaséchée  même,  et  triturée 
avec  le  double  de  son  poids  de  sucre ,  elle  donne  tout  à  coup  naissance 
k  un  liquide  sirupeux,  homogène,  presque  transparent,  qui  n'est 
susceptible  de  fermenter  que  par  l'addition  d'une  certaine  quantité 
d'eau ,  qui  en  précipite  aussitôt  le  ferment ,  etc. 

Cette  propriété  de  la  levure  d'exciter  la  fermentation  alcooLque^  la 
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(«ît  employer  dansqueU^ucs  arts ,  aprèa  qu'elle  a  été  amenée  à  Télat 
de  p&te  et  lavée  à  grande  eau  peur  lui  enlever  son  amerlnme.  Les 
boulangers  s'en  servent,  à  défaut  de  UiNiin  (  voj.  ce  mot),  pour  faire 
lever  la  pftte.  Pline  (lib.  XVIII ,  c  7  )  siguale  déjà  cet  usage  comme 
répandu  chez  les  Gaulois  et  les  Espagnols,  dont  à  raison  de  cela,  dit-il, 
le  pain  est  beaucoup  plus  léger  que  celui  des  autres  nations.  Cepen- 
dant Guj  Patin  pack  dans  ses  Lettres  (  III ,  270)  du  procès  des  bou- 
langers de  petits  pains  %  accusés  de  subslituer  la  levure  «a  franc 
Ui^aùiy  et  se  montre  fort  opposé  a  son  emploi  ;  aussi ,  sur  le  rapport 
d'une  commission  dont  il  faisait  partie,  le  parlement,  par  arrêt  du 
s4  n^ai^  i€68,  en  défendit- il  l'usage  comme  dangereux,  usage 
pourtant  qui  plus  tard  fut  permis  pour  la  let^ure  fraîche  (Hazon, 
Éloge  de  la  Faculté ,  etc. ,  in-4"). 

L'usage  médicinal  de  la  levure  se  réduit  à  peu  de  chose.  Associée , 
à  parties  égales ,  avec  la  farine,  l'huile ,  le  miel ,  ou  autres  ingrédiens, 
on  l'a  quelquefois  employée  à  l'extérieur  sous  forme  de  cataplasmes, 
pour  atténuer  y  inciser  ^  digérer  ^  résoudre  certaines  tumeurs,  et  sur- 
tout comme  maturali/des  abcès.  A  Pinlérieur,  elle  paratt  avoir  été 
usitée ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  par  suite  de  théories  chimico- 
médicales  sur  la  fermentation  des  humeurs  ,  dans  la  vue  d*exciter  on 
de  diriger  utilement,  par  son  aide ,  ces  prétendus  mouveraens  mor- 
bides. Bientôt  abandonnée ,  elle  n'a  reparu  dans  la  matière  médicale 
que  dans  ces  derniers  temps ,  où  les  docteurs  anglais  Bradiej ,  Grose , 
Robert  Thomas  et  Edward  Girtwrtght  en  ont  obtenu  de  bons  effets 
dbnsdes  typhus  et  des  fièvres  adjnamiques,  rebelles  au  quinquina,  à 
Vaeétate  d'ammoniaque ,  au  camphre ,  au  vin ,  etc.  Ils  la  faisaient 
prendre  par  cuillerée ,  de  trois  en  trois  heures  (  Dict,  des  se.  méd, , 
art.  Kwas),  Le  docteur  Strom,  qui  l'administrait  mêlée  à  de  la 
bière ,  rapporte  aussi  plusieurs  faits  en  faveur  de  son  efficacité  dans 
le  trarttement  de  l'érysipèle  malin.  Néanmoins  elle  paraft  maintenant 
de  nouveau  abandonnée;  et  si,  comme  on  le  croit  généralement , 
ses  avantages  dépendent  de  l'acide  carbonique  qu'elle  renferme,  il 
semblerait  en  effet  préférable,  «^  tous  égards,  de  remplacer  cette 
vilaine  écume ^  comme  l'appelait  Guy-Patin,  par  l'eau  gazeuse  ovk 
les  eaux  minérales  acidulés. 

8clK«k  (M.)  Dt  fkrmêiUo  et  fermênimiiomt  ilè*r,  rtc  GronlngtM,  i663 ,  In-i».  —Strom.  Fer- 

Lew.  Nom  cbiootc  do  Soufre* 

LBTDotia.Nooi  du  téné à  fifuillet  obtuses,  Cassiaobovata^  Coll.,  au Sénegal.Voy ,  «Senna., 

Lbtimom.  Nom  tralM  du  limon ,  Cllna  medica,  f..  (U  ,  3o6). 

LEYNE.  Village  de  France,  dans  le  Maçonnais ,  près  duquel  est 
une  source  tiède  (  i&*R.  )  nommée  Chaude^ Aiguë  par  les  habitans  t 
M.  F.  L.  de  Lamartine  (  Compte  rendu  des  trav.  de  la  soc»  d'agric. 
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et  exiles  leUr,  de  Mâeon ,  pendant  l'année  i8*4  >  P*  7'  )  7  indique 
dés  anlfiites  alcaKns  oti  terreux  ;  elle  dépose  un  sédiment  noir ,  char- 
bonneux ,  et  exhale,  dit-il ,  du  gaz  hydrogène. 

Leton.  Nom  suëdoLs  du  Don ,  Felis  L^o,  L. 

LEYRIA ,  dans  l'Estramadurc  (Portugal).  Il  y  existe  une  source 
thermale  (  20**  R.  ) 

LuA.  Nom  du  ^attilier,  FUex  j4 gnus-c^stus  ,  L. ,  daas  l'îl»  d«  Crète. 

Lia  TCBT.  Un  des  nomi  de  VIris  pstudo-Àcoms  ,  L. ,  dans  quelques  cantons. 

LiAKC.  On  donae  ce  nom ,  dans  les  colonies»  aux  T^élam  grimpaas  ou  TolubUes. 

—  AMiaE.  Jbuta  amara,  Aobl.  On  le  donne  aussi  au  pareira,  Cissampelos  Pa- 

rtira (II,  296). 

—  A  locUF.  Jcacia  scamdems»  W. 

—  BOITE  A  SAVONETTE.  FeuiUœa  scandenSt  L.  {lll ,  i5o). 

~~     A  CALEBASSE.  Nom  du  nhandiroba,  FeniUaa  scandens ,  L.  (III,  iSo). 

—  DS  Cabif6s.  DavUla  hrasilùtna ,  DG  (II ,  6o3). 

—  A  coscoMBtB.  GicnrLitac^e  des  Antilles,  dont  le  frak  se  BMngie  àmm»  U  acape 

(Labat ,  Nouv.  i/o^.  III ,  a38). 

—  COR TBBPOisoir.  Feuiitaa  srandens ,  L. 

'—  A  COUBEUX.  Racine  ,  appel<<e  aussi  Timac^  d'une  plante  employée  aux  An- 
t'iMet  arec  succès  contre  les  bjdropisies  {Mém.  de  ia  Soc,  royale  de  méd  , 
I,  340. 

—  A  OLAcn  i.*EAU.  C'est  le  paroira  brava ,  Cissampelos  Pareira^  LaoL. 

—  A  CBABBS.  Bignonia  atfuinottiahs ,  L. 

[       —  l.ABi>izABALA.Zan/<jM6a/a  6«f«rMito)  Ruis  etPavon, 

—  A  PEtaiL.  PatiUinia  pinnata ,  L. 

—  k  ^omuz.  PassiJIora  alata  t  Ait.  ^. 

—  roPATB.  OmphaUa  diandrn,  L. 

—  rUBGATlTE.  Ipomea  caiharlica ,  Poireti 

—  A  MAyES.  Dioscorea  saliva  ^  L. 

—  A  B^LtssB.  Abrus  prmcatorlus ,  L. 

—  Booos.  Tigarta  aspera,  Anbl. 

—  A  SKBPEliT.  Àristnlochia  anguicida,  Jacq. 

— *  A  VERS.  Cacttu  (Ccreus)  triangularis ,  L.  On  emploie,  è  Saint-Domingue,  1o 
•ne  qui  conle  de  sesbraacbes  coupées,  contre  les  vers. 

I.IABD.  Nom  dn  Populus  nigra ,  L. ,  dans  quelques  cantons, 

LiATUS  {Serratuht,  L.)  sCAi;iosA,  W.,  cli  stfuarrosa^  W.Ceé  deux  planlesde  TA- 
wnérique  septentrionale ,  y  sont  usitées  contre  la  morsure  des  serpens  {Journ,  de  chimie 
médicale,  V,  4'9)« 

LiBADiOK.  Un  des  noms  grecs  de  1b  petiU  cenfaurée,  Chiromia  Cemtaurium,  Smitb. 

Ldaiv.  Nom  arabe  du  Benjoin. 

Ljbans.  Un  des  nome  dn  pélican ,  Pelicanus  onocrotnluSt  L. 

liBAjiiUM,  LiBTCE.  Ancieos  noms  de  In  bnglofse,  Jnchusa  Ualica,  Rets  (f ,  siS^)* 

LiBANons.  Nom  officinal  de  VAihamanta  Lièanotis ,  L.  (T,  4^  )• 
Dioscoride  doBnait  ce  nom  à  une  plante  à  odeur  d'encens ,  que  qael-> 
qurs  commentateors  ont  yonlu  reconsaitre  pomr  le  roanarin. 

LnAMus  TwmiFEàA.  Arbrt  de  l'Inde  qui  èonne  Tenccns,  de  la 
Camille  des  Térébinthaoées  j  d'après  Gol6t>rooke  iPharm,  unw. , 
II,i66). 

LiBAS.  Un  des  noms  dn  Khettm  Rihes ,  h.,  en  Orient. 

LrBBSTtcjEE.  Nom  suédois  de  la  livéche,  Ligusticum  Levisticum,  L. 

Libella.  Gétacé  signalé  par  Galien ,  comme  dur  i  muqueux  et 
insipide  {De  Aliment,  Facult,  ,  îib.  III ,  c.  3i). 

Diet,  unw.  de  Mat,  méd,  —  T.  4,  7       . 
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LlBVKii:!!.  Nom  bebrendb  peuplier  blanc,  PoptUut  olb»,  L. 

LiBiBATTSus.  Nom  grec  d'un  poisson  de  Bjrzance,  indéieminé , 
dont  Hésiode  parle  comme  employé  à  faire  des  salaisons. 

LlBlun.  Nom  égyptien  da  genérrier,  Junifrus  eomrnmnis,  L. 
LuTAiie.  Un  des  noms  «la  Coccuhts  suùerosiu^  DC.,  dans  TlndeCII,  3^9). 
IjBTESTASOir.  Nom  delà  réglisse,  Glyeyrrhisa  glnbrm,  L.,  cbet  les  anciens. 
LiCADOBOt.  Nom  du  milan ,  Falco  Milvus ,  L. ,  en  grec  moderne ,  diaprés  M.  Yieîllot. 

LiCANiÂ  INCANA ,  Aubl.  Arbfc  de  Cajenne,  qui  a  sea  fruits  comes- 
tibles. Les  Galibis  le  nomment  caUgni. 

LiCAEiA  GUIANENSI8 ,  Aubl.  Végétal  de  Cajenne,  dont  on  ne  connaît 
ni  les  fleurs  ni  les  fruits ,  et  que  Lamarek  soupçonne  appartem'r  au 
genre  Laurus,  Son  bois  jaunâtre,  peu  compacte,  a  une  odeur  de  roses , 
ce  qui  l'a  fait  ranger  parmi  les  bois  de  ce  nom.  Cest  le  iicari  kanaU 
des  Galibis.  Leabsibitans  le  nomment  parfois  sassafras. 

LicuAao  DOTacVNÀXÀ  tsawa.  Nom  rassede  la  graliole,  QralioU  ojicimmlis^  L. 
,  IjtcuB.NoDi  du  Scomber  Jmia,  Block,  devenu  génëriquo. 

LICHEN.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  k  une  famille  na- 
turelle ,  de  la  tribu  des  Acotjlédones  el  de  la  Crjptogamie ,  et  quv 
tire  le  sien  du  grec  ^tx'iv ,  dartre,  de  la  forme  des  expansions  croû- 
teuses  que  présentent  plusieurs  de  9e%  espèces ,  qui  ont  effective- 
ment quelque  ressemblance  avec  cette  maladie  cutanée.  Le  g^nre 
Lichen  de  Linné  a  été  divisé  en  un  grand  nombre  d'autres  par  Hoff* 
man,  De  Candolle,  Acbarius,  Fée,  DeHsle,  etc.,  par  suite  de  Taug- 
mentation  considérable  des  espèces  qu'il  renferme,  qui,  de  81  que 
contenait  le  Species,  montent  actnellementà  plus  de  2000,  et  aussi  pour 
aider  à  leur  distinction.  Il  en  résulte  qu'il  n'existe  plus  aujourd'hui 
sous  ce  nom ,  qui  est  devenu  celui  de  la  famille  ;  cependant,  pour  mieux 
remplir  le  but  de  notre  travail,  nous  laisserons  dans  l'ancien  genre  £.1- 
ehen  de  Linné ,  les  espèces  dont  nous  allons  parler ,  en  indiquant  les 
noms  souslequcls  on  les  désigne  aujourd'hui  (Voy.  Liokénées). 

L,  (Pehigera)  aphthosusj  L.  Cette  espèce ,  qui  doit  son  nom  aux 
verrues  qu'on  observe  sur  son  thallus  vert  et  mince,  et  bob  à  son 
efficacité  contre  les  aphthes ,  fiinsi  qu'on  le  dit  dans  quelques  ou« 
vrages ,  crott  sur  les  berges  des  bois ,  diez  nous  et  dans  une  partie  de 
l'Europe  ;  c'est  le  muscus  cumatilis  des  formulaires.  On  l'a  n^rdé 
comme  drastique ,  vomitif ,  anthelminthique  ;  propriétés  dont  nous 
doutons  beaucoup,  attendu  sa  grande  affinité  avec  les  L,  caninus^ 
horizontalis ,  etc. ,  auxquels  on  ne  les  a  jamais  attribuées.  Willemet 
l'a  vu  rarement  manquer  son  effet  vermifuge ,  pris  à  la  dose  de  12 
grains ,  soir  etmatin  pendant  six  ou  huit  jours  (  Lickénogr,^  1 ,  22  ) . 

L.  (Usnea)arfiVif/a/icr,  L.  Cette  espèce  indigène  se  trouve  aussi  sur 
'«s  écorces  de  quinquina  ,  ainsi  que  les  L.  usnea  eli^Jlatay  L.  Si  on  n'en 
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èé|K>uîl]àît  pas  ces  ëcorces ,  la  gelée  qui  se  formerait  pendant  leur  d^ 
YoctîoQ  en  diminuerait  Tamertamc  et  peut-être  les  propriétés. 

L.  ,(Peltigera)  caninus ,  L.  Le  nom  de  celtfe  plante,  trèsHibon- 
danle  au  bord  des  fossés  sablonneux  dés  bob ,  cbet  nous ,  parmi 
ks  mousses ,  vient  de  la  propriété  qu'on  Ibi  a  accordée  de  guérir  là 
rage;  on  cite  méttié  des  exemples  de  réussite,  qui  ont  eu  lieu  en  An-* 
gleterre,  dans  les  Trans.  PhiL  àhré^ées  (II,  a6-38).  Elle  est  en- 
core employée  aux  environs  de  Smolensk ,  d'après  Martiùs ,  contre 
èette  maladie  {BiiH.  des  se,  méd,^  Férussac ,  XIII,  355).  Ce  licben, 
qui  donné ,  d'après  M.  Prost ,  une  couleur  d'ocre ,  et  qui  es^  connu 
dans  les  formulaires  sous  te  nom  de  Muscus  caninus  j  mtiscus  dnereus 
têrrestris,  avait  été  recommandé  en  1697 ,  par  G.  Dampier ,  mêlé  ad 
poivre,  contre  t^elle  maladie,  mélange  qu'on  Appelât pult^is  ûhtiljrssus  ; 
mais  il  est  peu  à  peu  tombé  dans  l'oubli ,  malgré  l'approbation  de 
Mead  (Sprengel,  ffist.  de  la  méd. ,  V,  493).  Layard  le  met  ad 
nombre  des  diurétiques  (  Essai ,  en  allemand  ,  sur  la  ràorsure  des 
ehiens  enragés ,  Leipsick ,  1 7  78  ) . 

CaztIi«<iMr  (G^F.).  Dits,  tnamg.  ehimte^ineebcm  de   Lkhekt  dmtr*^  terrettri-  kUip.  G.'L.  Six'iak. 
Frmc*r.  ad  VlWraoi ,  176a .  1n-4. 

L.  (Pbysda)  ciUnris  ^  L.  On  l^employait  dd  temps  d'Imperatf 
dans  la  parfumerie ,  pour  donner  de  la  consistance  à  la  poudre  à  pod- 
drer.  {ÛisU  neU. ,  lib.  XXYII ,  p.  78}.  Il  crott  très-communémedt 
cbez  nous  sur  l'écorce  des  arbres. 

Z.  (Cenomjce)  cocciferus  ^  L.  Très-codimdn  sù^  nos  |>elouèes 
sècbes  où  ses  fructifications,  d'un  beau  rouge,  le  font  remarquer,  il 
a  été  donné  dans  les  toux  convul^ves ,  le  rhume ,  comme  bécbiquë. 
Cestle  mu^cus  pjrxioides  têrrestris  des  formulaires  ;  nodi  qii'o'd  ap^ 
plique  plus  souvent  au  Lichen  pjrxidatûsy  espèce  indigène  t'rès-voisiné 
de  celle-ci ,  et  atec  laquelle  on  la  confond ,  ce  qui  n'a  aucun  incon- 
yënient  puisque  leurs  propriétés  sont  semblables.  Dans  la  Tburingè 
on  s'en  sert  contre  les  fièvres  intermittentes ,  d'après  Brdkniànn 
{Epist.  57  ).  C'est  Vherha  ignis  de  quelques  pharmacopées. 

AaeonorfelB  (M.).  OB$0rraeion«s  sobre  el mvMeaspyxMdn  ttht«trti ,  h  Uehem  eoetfftrus  »  1. ,  «ii  t'm 
■pertuuliy  «ta.  (  Mxtrmtio»  de  latJwUat  gmi, ,  17S1 ,  ]^  43  )•    ■ 

L,  (Isidiiim)  coraliinus.  Voj.  Lichen  PàreUus^  L. 

L.  (UrcêQlaria)ejctt&itfBLf ,  Pallas.  Les  Russes  septentrionAux  S'en 
iMurrissent  et  en  donnent  k  leurs  bestiadx. 

L.  ^mkf^)  fahlunensis ^  L.  Indigène  de  nds hadtes  montagnes, 
^e  est  fort  remarquable  par  sa  idoulenr  noire ,  et  fournit  un  beau 
roage-cînabre  (  Prost ,  ioc.  cit.  ). 

L,  (Usnea  )  florida ,  L ,  d'après  M.  Prost  (Ca/.  des  plant,  de  la 
Loxère)y  cette  belle  espèce  qu'on  trouve  sur  les  écorces  île  nos  aièfes 
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dans  les  grandes  forêts,  donne  une  teinture  violette.  E^le  pend  ikux 

branches  y  ainsi  que  toutes  les  Usnées,  et  leur  donne  un  aspect  barbu. 

L*  (Kamalina)  fraxineus  ^  L.  Il  y  en  a  à  Ténérîfie  une  variété 
dont  on  obtient  une  teinture  jaune  (Journ.  de  Phan^,  ^  V,  54  )• 
'   L'espèce,  qui  est  très-commune  cbez  nous  sur  les  écorces  d'arbre, 
pourrait  être  essayée  pour  en  obtenir  une  couleur  semblable. 

II.  {Boneru)  /ur/uraeeus ,  L.  Ce  lichen  ,  qui  croit  sur  les  troncs 
des  pins ,  des  sapins ,  des  hêtres  ,  est  doué  d'une  grande  amertume , 
ce  qui  lui  a  valu  la  réputation  de  fébrifuge,  et  l'a  fait  donner  à  la  place 
du  quinquina  ;  il  fournit  une  teinture  ver t-dive  (Prost,  loc.  cit,), 

L .  ( Cetraria) ^/flMcoj ,  L.  Avec  l'alun  et  le  vitriol  vert ,  cette  espèce 
indigène  donne  une  couleur  d'un  gris-incarnat  (  Prost^  /oc.  cit,  ). 

L.  (Usnea)  inflatus  ,  L.  Voy.  L.  articulatus  ei  L.  Usnea  ,ij, 

L.  (Cetraria)  islandicus ^  L. ,  Lichen  d'Islande  (Flore  médicale  , 
IV,  217).  Celte  espèce ,  qu'en  appelle  muscus  islandi^uis  dans  les 
dispensaires,  est  abondante  dans  les  régions  septentrionales  de  l'Eu- 
rope ,  surtout  en  Islande  ;  on  la  trouve  aussi  dans  nos  montagnes , 
sur  la  terre,  aux  lieux  arides ,  pierreux ,  et  jusque  dans  les  environs 
de  Paris.  Elle  forme  des  expansions  foliacées,  longues  de  deux  ou  trois 
pouces  y  creusées  en  gouttières ,  écartées ,  ciliées  sur  les  bords  de  poil» 
roîdes  et  parallèles ,  lacnneuses ,  fermes ,  coriaces ,  sèches ,  d'un  gris 
roux  ;  les  fructificationa  sont  rares ,  orbiculées ,  planes  ,  entourées 
d'un  rebord  cilié  de  la  même  couleur  que  le  thtUitts,  Cette  espèce , 
comme  presque  toutes  les  autres ,  est  inodore;  sa  saveur  est  amère  et 
fort  tenace,  puisque  plusieurs  décoctions  ne  suffisent  pas  pour  la 
lui  enlever  pomplètement.  M.  Robinet  propose  de  la  laver  à  l'eau 
froide  et  de  la  sécher  de  suite ,  ce  qui  loi  fait  perdre  une  demi- 
once  par  livre,  €t  lui  ôte  une  partie  de  cette  amertume  C/oicm.  de  cAi- 
mie  médicale  y  II ,  35i  ).  D'après  M.  Proust  »  ce  lichen  contient  64 
parties  d'une  substance  insoluble  dans  l'eau  chaude ,  analogue  au 
gluten  végétal,  53  d'une  qui  est  insoluble  et  ressemble  à  l'amidon, 
3  d'extractif  amer  {Annal,  de  chimie ,  LYII ,  196).  Bcrzéltus,  dans 
une  analyse  plus  récente,  l'a  trouvé  composé  de  sirop,  3,6;  bitartrate 
de  potasse,  tartrate et  phosphate  de  chaux  1,9;  principe  amer  3,o; 
cire  verte  i  ,6  ;  gomme  3,7  ;  matière  colorante  7,0?  féeule  de  liehen 
44)6;  matière insohdblt  amylacée  36,6  (^Ami*  de  ekim, ,  XC ,  277  ). 

Cette  espèce ,  une  des  plus  eélèbres  du  genre ,  a  deuic  emplois , 
l'un  alimea taire ,  Tautre  pectoral,  tl  Ulile  dans  les  phlegmastes  chro- 
niques de  la  poi^-inc.  On  s'en  nourrît  dans  les  pays  du  nord ,  où  les 
céréales  et  autres  substances  alibiles  sont  rares  ;  Olafson  dit  qn'un 
boisseau  de  ce  lichen  équivaut  (pour  la  nourriture)  à  deux  de  fro- 
^  me^  (Spannann ,  Voyage  ^  III  ,129,  noie).  M.  Proust  le  regarda 
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comme  ayant  des  qualîlés  alimentaires  incoatestabïes ,  puisqu'il  fonr- 
nit  aux  habitans  de  la  Laponie  une  nourriture  aussi  saine  qu'ag^able, 
et  dont  la  préparation  ne  coût^  pas  plus  cher  que  celle  de  la  pomme 
de  terre  ;  on  le  mange  en  salade ,  ou  desséqhé  et  pulvérisé ,  ce  qui  est 
fort  dtifieile  ,  pour  être  mêlé  k  la  farine,  ou  en  gelée  dans  du  lait', 
du  Jbooilloè  ,  toujours  après  en  avoir  ôté  l'ameptume  par  des  lotions 
préalables ,  ou  à  l'aide  d'une  lessive  légère  de  scms-earbonate  de  po- 
tasse ,  d'après  le  pirocédé  indiqué  par  M.  Weslring  ;  il  absorbe  plus 
de  la  moitié  de  sou  poids  d'eau  et  devient  alors  diaptiane.  Les  Norwé- 
giens  ont  observé  que  ceux  d'entre  eux  qui  se  nourrissent  de  lichen,  sont 
moins  sujets  à  Téléphantiasis  que  ceux  qni  ne  mangent  que  du  poisson, 
et  se  portent  mieux, ce  que  M.  Petersen  confirme  par  son  expérience. 
Fabricius  recommande  le  pain  de  ce  Lichen,  préférablement  à  celui  d'é- 
corce  de  pin  qui  est  dangereux  pour  la  santé  (  Voyaç^^  '9^)-  •^vssi  te 
grand  avantage  que  les  Islandais  retirent  de  ce  lichen  leur  en  fait 
faire  d'amples  moissons  ;   ils   vont  en    troupe   le  récolter  sar  les 
rochers  où  il  croit  en  abondance  ;  ils  l'emportent  dans  des  sacs  ^  le 
font  sécher  et  le  conservent  dans  des  bnrils.En  Carniole  on  en  donne 
aux  cochons  pour  les  engraisser ,  aux  bœufs,  aux  chevaux  pour  ks 
refaire  ,  etc. ,  etc.  (Voy.  Ann.dechim, ,  LVÏI ,  196). 
.   O.  Borrichius ,  en  1673  ,  vanta  comme  médicament  le  lichen  d'Is« 
lande  ,  et  l'appela  muscus  catkarticus  {Aet,  med.  et  phil.y  Ha^ 
niaB,  I,    ia6).  En  i6S3,  M.  Hjaeme  assura  d'une  manière  plus 
précise  que  c'était  un  excellent  moyen  contre  l'hémoptysie   et  la 
phthisie  ;  mais  ce  furent  Linné  (  Flora  laponica ,  54o  )  ;  et  SeopoU 
{Ann.  hUt.nat.^  I,  112;  II,  107)  qui,  en  1760,  l'introduisirent 
définitivement  en  médecine ,  après  l'avoir  soumis  à  des  expériences 
.régulières  et  sujvies  (Sprengel,  Hist,  de  la  méd. ,  V,  49^  ) .  Tromms- 
dorf,  Bergias,  Grichton,  Gontier  Saint -Martin  ,  etc.,  ont  aussi 
constaté  ses  bons  effets  dans  les  affections  muqueuses  de  la  poitrine. 
Cependant  il  ne  faut  pas  s'abuser  ;  jamais  ce  lichen ,  ni  aucun  médi- 
cament ,  n'a  guéri  la   phthisie  pujmonaire  ,  surtout  tuberculeuse  ; 
seulement  nous  dirons  avec  Murray  qu'il  adoucit  la  toux  ,  calme  la 
fièvre  heetiqne  ,  améliore  l'expectoration ,  diminue  les  sueurs  colli- 
quattves  et  qu'il  est  bon  dans  l'asthme  humide^  etc.  Du  reste  son  ^^ 
ficacité  n'est  pas  pins  marquée  dans  les  affections  muqueuses  des  voies 
de  la  respiration ,  que  dans  celles  des  autres  parties  ;  ainsi  Qrichton  l'ft 
vu  guérir  des  diarrhées  chroniques  ,  les  dysenteries  tirant  À  leur  fi»  , 
car  dans  le  temps  où  les  symptômes  sont  inflammatoires ,  cet  au- 
teur dit  k  hen  droit  que  cys  médicament ,  qui  jouit  d'une  activité  mar- 
quée, pourrait  être  nuisible.  M.  le  docteur  Regnaulc  a,  dans  ces 
demiert  temps  ,  vanté  surtout  l'emploi  de  ce  lichen  dans  les  maU- 
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dies  de  poitrioe  :  ce  qui  a  fourni  à  un  phiiriUAciea  homonyme  l'idée 
de  vendre  une  préparation  de  ce  v^tal ,  et  quoique  ce  dernier  soît 
mort  depuis  long-temps ,  on  n'en  continue  pas  moins  la  vente  de  k 
drogue  sous  son  nom.  Schonhejer  Ta  administré  avec  succès  contre  les 
toux  rebelles  qui  succèdent  a  la  coqueluche  ;  Quarin ,  contre  la  sup- 
puration des  reins;  d'autres  contrôles  ulcères  utérins.  Son  amertume 
le  fait  donner,  sans  avoir  été  lavé,  jcorome  stomachique,  antipgoatteux, 
fébriluge  et  vermifuge.  Dufoor  et  Marie-Sain t-Ursin  l'ont  prescrit 
comme  succédané  du  quinquina  {CkaeUe  deSwHéy  1808).  Ses  quie 
lités  nutritives,  dues  à  la  présence  des  principes  gélatineux  et  Cdculents 
qu'il  contient^  le  rendent  précieux  daus  les  maladies  avec  marasme, 
lîbattement  des  forces,  dans  l'épuisement,  la  consomption  >  etc. ,  parce 
qu'il  soutient ,  nourrit  et  répare  les  organes  fatigués  de  la  digestion. 
Vous  ne  devpns  pas  cacher  à  nos  lecteurs  que  Proust,  qui  a  écrit  si  avaur 
tageusement  sur  les  propriétés  nutritives  du  Lichen  d'Islande  ,  prér 
tend  que  ses  vertus  pectorales  sont  chimériques  ou  au  moins  problémar 
tiques  (  Ann»  de  la  Litt,  wtéd,  étrang,  ,1810). 

Les  préparations  médicinales  que  l'on  emploie  de  ce  lichen,  dont  la 
dose  est  depuis  un  gros  jusqu'à  une  once ,  se  bornent  k  peu  près  à  la 
décoction  et  à  la  gelée.  La  première  est  jaune  et  a  une  sapeur  presque 
analogue  à  celle  de  quas^Ut ,  si  par  des  lavages  on  n'a  pas  enlevé  l'a- 
mertume; eu  refroidissant,  cette  préparation  se  prend  en  gelée;  de 
sorte  qu'il  faut  la  prendre  chaude  lorsqu'on  veut  l'ingérer  liquide.  Si 
on  faisait  évaporer  en  extrait  l'infjyision  à  froid  du  lichen ,  on  n'au- 
rait qu'un  extrait  amer,  sans  la  fécule  qui  reste  dans  le  lichen.  La  ge- 
lée est  tremblaîite  et  sembl|J)le  à  celle  d'amidon ,  sans  viscosité  ;  elle 
ne  se  conserve  saine  que  pendant  un  petit  nombre  de  jours ,  après 
lesquels  elle  se  fend ,  se  sépare  de  la  partie  aqueuse ,  etc. ,  et  doit  être 
•lors  jetée.  On  l'aromatise  avec  la  cannelle ,  la  fleur  d'oranger ,  on 
y  ajoute  du  sucre ,  etc. ,  pour  la  rendre  plus  agréable  à  prendre ,  et 
luiôter  sa  fadeur.  M.  Zier ,  pharmacien  allemand,  propose  de  préparer 
cette  gelée  en^épuisant  le  lichen  par  des  ébullilions  nombreuses ,  puis 
par  sa  macération  dans  l'alcool ,  qu'x>n  répète  deux  ou  trois  fois  pour 
l'en  séparer  et  le  mettre  sécher  ;  le  résidu  se  fond  en  entier  dans  l'eau. 
{BuU.  des  se.  méd. ,  Férussac,  XIX,  i83).  Ainsi  une  décoction 
de  lichen  non  lavé  donne  la  partie  amère  ou  médicinale  de  cette 
plante  ,  qui  est  tonique  ,  fébrifuge  ,  stomachique  ,  purgative 
même,  etc.;  si  elle  est  seulement  lavée,  on  a  la  partie  nutri- 
tive, adoucissante,  mêlée  avec  une  partie  amère,  c'e^t  l'état  où 
il  faut  que  soit  ce  lichen  pour  les  affections  de  poitrine  ;  s'il  est  totale 
ment  priyé  de  cette  partie  amère  par  un  alcali  on  l'alcool ,  il  ne  donne 
plus  qve  les  parties  nourrissantes  ;  ce  n'est  plus  un  médicament,  mais 
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4m  alkncnt.  Catt  de  cet  état  qu'a  Tonlu  parler  Proust ,  lorsqu'il  eon<- 
^dère  ce  lîdien  comme  bon  aliment,  mais  médicament  nul.  Ou  coupe 
avec  le  lait,  le  petit-lait,  les  infusions  ou  décoctions  de  lichen;  on  mM 
sa  poudre ,  privée  de  la  partie  amère ,  dans  le  chocolat ,  dans  des  po- 
tage» ,  etc. ,  pour  rétablir  les  forces ,  remédier  à  la  débilité  muscu- 
laire, etc.  L'abus  de  la  portion  amère  est-fort  nuisible ,  et  peut  amener 
des  inflammations  graves ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  pour  celle  qui  est 
/composée  seulement  de  fécule. 

On  a  proposé  d'employer  dans  les  arts,  en  place  de  gomme,  la  ma- 
tière gélatineuse  du  lichen  d'hlmàe {Bull,  de pharm.jYf  3io).  Les 
Islandais  emploient  souvent  mêlé,  ou  à  sa  place,  les  £.  nivaUs^  et  pro- 
boseideus.  On  peut  consulter  sur  le  Lichen  islandicus ,  L. ,  l'article 
trè»-intéres8ant  de  Murraj  {uéppar.  med. ,  Y ,  56^  )  et  les  ouvrages 
suivaos  : 

mâÊÊê  (B.-S.-K).  Di$$,Jm^mg,  meJ.  de  IMtmt  Mmdicé.  1771,  br.4.  —  TiwJorf  (O.-B.). 
Pnfrmmmmdf  ZmsA^jw  ùlamUeo.  Brfodl^,  1779  «  in^.  -r  Ebdlng.  Diu.  il»  fumtsim  H Liakam  i$hn' 
dieo.  GhMow,  1779 ,  in-S.  —  Cimner  (O.-G  -P.).  Dûs.  inang.  m*d.  de  LùÂrmê  i$laMtico.  Erlnga , 
1780,  ki«4.— Bba«r(C.-F.)>  Png,  dm  d»  Lkktm  ùlandko,  locniibcqg ,  1791 ,  IM*  —  R«SiM«It. 
Péierv.  ^pmlmomnrj  tmumfÊpt»  «r  ^^  ungr  om  tk§  Im^^  isla^^dUm,  «te.  Loadm ,  «iSoa.  •—  ProMi. 
lUiMin  sor  U  tlcfan  fhXu^  Uèum.  dÊpfysiqut,  IXJMII,  81) — Idnt,  Uuget  iliai«ateir««  iù  Uchtn 

ithmdlmi  (jimm.  de  cAte. ,  LVU,  19$  ) Bcra^w.  RMliuvhct  rar  la  natara  da  Liekem  tsUndiem, 

0l9mti^fmj/kAo»am»Jimtax{jtnn,dÊ  ddmit,  XC,  i-j-j  i  H  Buii.  dt  fkmm. ,  VI,  $97). 

L,  (Physcia)  nwalis  y  L.  Plante  des  montagnes  très-élevées;  sa 
poudre  a  passé  jadis  pour  spécifique  contre  là  rage. 

X.  (Lecanora)  Parellusy  L.  ;  Parelle,  parelle  d'Auvergne.  Cette 
espèce  forme  des  croûtes  blanchâtres ,  verruqueuses ,  irrégulières  , 
qui  s'attacbedt  aux  rochers,  sur  les  schistes,  les  granits,  les  ba- 
saltes ,  etc.  Enfiûsant  macérer  ce  lichen  dix  à  douze  jours  dans  l'urine, 
avec  de  l'eau  de  chaux  ou  des  cendres  gravelées ,  il  acquiert  une  couleur 
rouge  ou  violette  intense,  et  se  change  en  pulpe  molle  ;  alors  on  l'exprime 
à  travers  on  tamis  et  on  le  moule  en  forme  de  petits  pains.  Ce  sont  des 
Auvergnats  qui  vont  racler  les  rochers  pour  obtenir  ce  lichen ,  sour 
ventmélé  de  L.  coralUnus^  qui  parât t  avoir  les  mêmes  propriétés 
tinctoriales  (Prost,  Liste  def  Cryptogames  de  la  Lozère).  Il  paraît 
que  la  plupart  des  lichens  dont  le  thallos  est  crustacé  et  épais  sont 
tinctoriaux ,  d'après  la  remarque  de  M.  De  Candolle ,  de  sorte  que  le 
f^om^iaom/tâcité,  parM.€ruibourt(Dro|'ue^,  II,  829),  peut  bien 
en  fournir.  La  saveur  di>  Lichen  Parellus  est  un  peu  amère  et  nui- 
cUagineuse  ;  la  pâte  qu'on  en  prépare  est  sous  forme  de  pâte  molle , 
gluante ,  d^une  couleur  violette. 

L.  {VtameXiti)  parietinusy  L.  Le  docteur  Sander  assure  que  la 
poudre  bien  fine  et  verte  de  cette  espèce ,  est  plus  efTicacc  que  le  quin- 
quina ,  surtout  dans  les  fièvres  d'automne ,  et  plus  encore  dans  les 
quartes  rebelles,  où  aucune  préparation  ,  selon  lui ,  ue  peut  la  rem- 
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placer.  Il  ajoute  que  c'esl  au  peu  de  soin  que  l'on  a  rais  dans  sa  pi^ 
paration  jusqu'à  ce  jour,  que  Ton  doit  les  insuccès  dans  l'emploi  de 
ce  médicament  {Journal  d'Nufidand^  1816  ;  Biblioûi,  méd, ,  LIX, 
1 1 3  ).  Dans  son  état  de  jeunesse ,  ce  lichen  est  vert  ;  il  est  jaune-doré 
étant  adulte ,  et  gris  en  vieillis^nt  :  c'est  le  plus  vulgaire  de  tous  les 
lichens  sur  les  arhres  et  les  murs  chez  nous.  Il  doit  k  l'odeur  qu'il 
répftnd  y  et  qu'on  trouve  analogue  à  celle  du  quinquina  ,  sa  ré- 
putation de  fébrifuge  ;  l'huile  essentielle  buty^euse  qu'en  a  retirée 
M.  Gumjvecht  est  analogue  i  celle  de  l'écorce  du  Pérou  (Journ. 
de  pharm. ,  Y,  809 ).  Schrader  en  a  donné  une  analyse  qui  n'y  dé- 
montre aucun  des  principes  des  écoroes  fébriftiges. 

£•  ÇOsQ^si)  plieattts  y  L.  Macéré  avec  de  l'alun ,  il  teint  en  vert;  avec 
l'alun  etl'étain,  il  donne  une  couleur  d'un  rooge«^Mive  (Prost). 
Les  Lapons  en  placent  sur  leurs  pieds  écorchés  par  une  longue  route; 
ils  jettent  sa  poudre  sur  les  plaies  des  hémorrhagies  externes  (Linné  y 
Fhra  lap. ,  34B).  Suivant  la  plupart  des  auteurs,  c'est  cette  plante 
qu'on  appelle  Usnée  y  et  qui  croissait  sur  les  crânes  humains  aban* 
donnés  ;  elle  avait  surtout ,  disait-on ,  la  propriété  de  faire  pousser  les 
cheveux ,  sans  doute  à  cause  de  sa  forme  capillaire.  Mais  Murray  a 
donné  ce  nom  au  L.  saxatilis  (Voyez  plus  bas  ).  C'est  le  Musciu  ar^ 
hreus  des  Formulaires. 

L»  (  Ëvemia)  prwuutriy  L.  En  Egypte ,  on  s'en  sert  pour  faire  lo- 
ver le  pain  et  fermenter  la  bière  {Dict.des  se.  nat.  y  YIII,  Sig). 
Macéré  avec  le  vitriol  vert ,  il  donne  une  couleur  bai-brune  ou 
rouge  (  Prost)  ;  ce  lichen  est  regardé  comme  un  léger  astringent. 

L.  {Sùcia)pulmonarùiSyL.,  pulmonaire  de  chêne.  Cette  espèce, 
qui  croit  sur  le^écorces  de  chêne  y  de  hêtre ,  de  sapin ,  dans  le  milieu 
et  le  nord  de  l'Europe ,  est  remarquable  par  les  lacunes  en  réseau 
qu  Wre  sa  surface  ;  il  est  foliacé ,  d'un  vert  jaunâtre,  glabre  ;  sa  saveur 
est  un  peu  acre,  amère.  Il  est  regardé  comme  pectoral,  béchique, 
d'oùlui  viennent  les  noms  de  Pulmonaria  arhoreay  de  Muscuspulmo' 
narius  quercini  y  qu'il  porte  dans  les  Pharmacopées  ;  on  le  donne  en  dé- 
coction, â  la  dosed'uneà  quatre  drachmes,  danslaphthisie  pulmonaire, 
les  hémorrhagies,  le  catarrhe,  lorsqu'on  la  dépouillé  de  son  amer^ 
tume,  ainsi  que  dans  les  affections  non  inflammatoires;  en  poudre, 
on  n'en  prescrit  qu'un  gros.  En  Sibérie ,  on  le  met  dans  la  bière ,  bois- 
son qui  est  donnée  alors  avec  succès  dans  l'ictère.  Il  se  rapproche  beau- 
coup par  ses  propriétés  du  Z.  ishmdicus*  En  Angleterre ,«  on  l'emploie 
en  teinture ,  et  il  entre  dans  le  sirop  de  mou  de  veau,  : 

L.  (Cladonia)  pyxidatus  y  L.  Willis  employai!  déjà  cette  espèce, 
très -commune  dans  les  endroits  secs  des  bois,  sur  les  fossés,  contre 
la  coqueluche  j  Van-Voensel,  médecin  de  Pétersbourg ,  en  a  retire 


Digitized  by 


Google 


LICHEN.  ïo5 

d'heureux  eflTeU  daus  les  toux  sèches ,  d'irritation ,  «vec  chalear  cha- 
touillante ;  Azconovieta  a  éprouvé  son  utilité  dans  cette  maladie  -, 
ainsi  que  DiUeoias  (Spreogel ,  HUt.  de  la  méd. ,  Y,  49^  ;  et  Cullen, 
Méd.  prat.f  Uly  96,  édit.  de  1819);  on  le  regarde  aussi  comme 
utiLe  dans  la  phthisie ,  le  rhume ,  etc. ,  à  l'instar  du  !..  cocciferus ,  C , 
dont  il  n'est  qu'une  variété  ;  la  dose  est  d'un  à  deux  gros.  On  né* 
gligc  trop  remploi  de  cette  plante ,  très^acile  à  se  procurer.  Elle 
fournit  une  teinture  d'un  gris  verdâtre  (Prost). 

V«i»>W<MHd.  Sat  h  vcrta  dm  mumtpyv^iJÊt  {Uim.  dt  la  soeiéli  rojraU  de  méd.,  Il ,  394;  1777). 
—  OiJllenlu  (J.-B.-J.)*  ^*^'  ^  àeÂeiu  fjrsidato.  Mofiutfl» ,  S7S& ,  hi-8. 

L.  (Gladonia)  rangi/erinus  ^  L^ ,  litheii  des  rennes.  Il  formé  de 
petits  buissons  serrés ,  à  tiges  droites ,  très^rameuses ,  crenses ,  molles  y 
blanchâtres,  comme  tomenteuses;  il  croit  dans  le  nord  de  TËarope,  sur- 
tout en  Lapoaie ,  où  il  couvre  une  grande  partie  du  pays ,  et  sert  de 
'  pâture  aux  rennes,  qui  grattent  la  neige  l'hiver  pour  le  déterrer; 
sans  lui  les  contrées  voisines  du  pôle  nord  seraient  inhabitables.  Il  peut 
aossi  servir  de  nourriture  h  l'homme ,  ainsi  que  s'en  est  assuré 
M.  Fée,  après  avoir  été  débarrassé  de  sa  saveur  amère  par  des  lotions 
suffisantes  {Coyars d^ kisL  nat,  pharm,j  I,  177)9  et  surtout  Fabri- 
cius ,  qui  dit  que  les  Islandais  en  font  des  gelées  nourtissautes ,  lavé 
d'abord  dans  l'eau,  puis  cuit  dans  du  lait  {Voyage ^  '99)*  ^^^^ 
plante,  usitée  en  médecine,  est  très-commtuie  en  France  dans  les 
landes,  ainsi  que  ses  nombreuses  variétés. 

L.Rocceilay  L.(RocceUa  tinctoriay  Achar.),  orseille.  Cette  petite 
espèce  branchue ,  qui  doit  son  nom  à  son  haiitat ,  haute  de  2  pouces , 
à  tiges  arrondies ,  grisâtres ,  pulvérulentes ,  souvent  courbes ,  tuber- 
culeuses ,  vient  sur  les  rochers  des  bords  de  la  mer ,  surtout  dans  les 
pays  un  pep  chauds  ;  on  en  trouve  pourtant  sur  quelques-uns  de  ceux 
d'Angleterre ,  de  Bretagne ,  tikais  c'est  aux  Canaries  et  dans  l'Archipel 
grec  que  ce  h'chen  croit  is  plus  abondamment ,  et  d'où  on  le  tire  pour  les 
besoins  da  commerce.  Ledru  dit  qu'on  en  expédia  des  premières ,  que 
les  anciens  appelaient  Iles  à  la  pourpre  ^  2,600  quintaux  en   1731 
(  f^ojfoge ,  I  j  1 35).  Tournefort  assure  que  dans  celle  d'Amorgos,  l'une  " 
des  fies  de  la  Grèce ,  on  en  teignait  des  yéteroens  en  soie ,  qui  retien- 
nent le  nom  de  celte  île ,  et  qu'on  en  envoyait  en  Angleterre  au  prix 
de  10  écus  le  quinlal ,  etc.  (  P'oyage ,  I,  277).  Aujourd'hui  ce  com- 
merce est  beaucoup  diminué ,  parce  que  cette  teinture  a  été  rem- 
placée par  des  moyens  plus  économiques.  Ce  lichen  fournit  le  touh- 
nesolenpain^  ou  orseille  en  pâte  du  commerce ,  tandis  que  le  tournesol 
en  drapeaux  est  préparé  avec  le  Cr<aon  iinctorium ,  L^  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  (II,  481  ).  l^i  Grecs,  qui  le  nommait  Xewv,  s'en  ser- 
vaient pour  teindre  eu  couleur  de  pourpre  ;  Pline  l'appelle  phycos  tha^ 
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lassion  (/fi^.XXYI,  c.  lo;  et  Ub,  XXXII,  c.  27).  Cependant 
leor  manière  de  a'en  senrir  avait  été  perdue ,  lorsqu'en  1 3oo  un 
marchand  de  Florence  observa  que  Turtne  communiquait  à  cette 
plante  une  belle  couleur  violette  ;  la  préparation  en  resta  long-temps 
secrète ,  d'abord  à  Florence ,  puis  en  Hollande ,  mais  elle  est  aujour- 
d'hui connue  en  Angleterre  et  ailleurs ,  et  il  y  a  des  manufactures 
pour  cet  objet  a  Londres  et  à  Llverpool  (  Bancrof ,  OnphUosopfy  of 
colours ,  p.  292).  On  met  ce  lichen  pulvérisé ,  souvent  mêlé  avec  le 
L.  JudformU  ^Aj.  y  qui  en  est  e£Fectivement  fort  voisin ,  dans  une 
cuve  avec  moitié  son  poids  de  potasse ,  et  on  arrose  le  mélange  d'u-. 
rine ,  ce  qui  le  fait  entrer  en  fermentation  ;  on  remue,  en  ajoutant  de 
nouvelle  urine ,  jusqu'à  ce  que  la  matière  passe  au  rouge ,  puis  au 
Jbleu;  on  j  jette  alors  un  tiers  de  bonne  potasse ,  et  on  l'éténd  pour  hi 
faire  sécher  ;  on  vend  ce  produit  sous  forme  de  gâteaux  ou  de  pulpe  hu- 
mide y  qui  est  d'une  odeur  fétide.  Les  falsificateurs  7  ajoutent  parfois  de 
la  craie,  de  l'iris  en  poudre,  etc.  (Thomson,  Botan,  dudroguisiej  173). 
Cette  préparation  donne  une  belle  couleur  violette  pourpre ,  fugace  ; 
pn  en  prépare  des  réactifs  pour  essayer  les  acides,  quj  la  font  passer  au 
rouge ,  que  les  alcalis  rapp^ent  au  bleu.  M.  Robiquet  a  trouvé  dans 
l'orseille  une  matière  sucrée  susceptible  de  cristalliser ,  que  l'ammo- 
niaque et  l'air  colorent  en  violet,  puis  rougissent ,  etc.;  il  range  sur  la 
même  b'gne  là  parelle ,  et  assure  qu'on  en  tire  les  mêmes  couleurs,  ainsi 
que  de  divers  autreslichens,  tpls  quele  L .  calcaruu^  àt^yarioiaria^  eto. 
(Voyez  un  extrait  de  ses  recherches  sur  le  principe  colorant  de  l'or- 
seille, Journ,  depharm.j  XV,  298). 

Ce  lichen  est  surtout  employé  dans  la  teinture  ;  cependant  le  collège 
de  Dublin  le  conseille  en  infusion  pour  soulager  le  chatouillement  qui 
existe  au  gosier,  dans  certaines  toux ,  et  qui  est  parfois  si  incommodç 
(  Goxe ,  Americ.  dispens,,  368).  M.  De  Candolle  dit  qu'à  Tfle  Mau- 
rice on  en  prépare  des  bouillons  pour  la  poitrine  {Essai  j  3 18). 

Mordot  (S.).  IMsMlre  sur  1«  licli«»>frMçatc ,  yd^.tofwol  es  pâte  {Mém,  àilm*oè.mid.  ^»> 
mUaiimm  ,  V,  aSi  ). 

£.'(Parmcira?)  rotundaiusy  Rottl.  On  emploie  cette  espèce  de 
l'Inde  comme  remède  rafraîchissant  dans  ce  pays;  on  en  prépare  un 
Uniment  pour  la  tète  (Ainslie,  Mat,  ind, ,  II,  170). 

L.  (Cladonia)  sanguineay  Mart.  Il  sert  au  Brésil  j  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  espèces ,  à  faire  des  infusions  qu'on  donne  aux  enfans 
contre  les  aphthes  (  Journ,  de  chimie  méd. ,  III v  549)  * 

L.  ( Parmelia )  saxatUis ,  L.  j[ Imèricaria retiruga ,  DC.  ),  usnée  ?  1 1 
croit  aussi  souvent  sur  les  troncs  d'arbres  que  sur  les  rochers  chez  nous  ; 
il  est  en  dessous  couvert  d'un  duvet  noirâtre ,  et  a  en  dessus  une  cou- 
leur grise  glauque,  parseméede  lignes  grenues.  Celte  espèce  est  un  triste 
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nonumeni  de  la  crédulité  humaine  ;  ODt:royait  qu'elle  croiatait  sur  le 
iDrâne  humain ,  et  on  lui  attribuait  en  conséquence  une  foule  de  vertus 
imaginaires,  superstitieuses ,  sous  le  nom  à'usnée  humaine ,  de  Muscu^ 
cranii  huaumi ,  etc.  ;  on  la  trouve  prescrite  dans  de  vieux  auteurs. 
Aujourd'hui  elle  n'est  plus  d'usage  que  pour  la  teinture.  Macéré  dans 
de  rurine,  ce  lichen  donne  une  couleur  rouge;  avec  le  vitriol ,  il 
teint  en  hruu.  On  dit  qu'en  Ecosse  plus  de  deux  cents  hommes  sont 
«ocnpés  chaque  année  à  sa  récolte  (Hoffmann,  De  9ario  Uchenum 
usuy  p.  27).  Yojez  JL.  piicatusy  L, 

Z.  (Leeanora)  tiytareus,  L.  Les  Suédois  retirent  de  celte  espèce 
erustacée ,  abondante  aussi  sur  nos  rochers ,  une  couleur  brune  qu'ils 
appellent  boelielet  (Fabncius,  f^oyage^  60).  Il  est  probable  que, 
traité  comme  l'orseille  et  la  parelle ,  ce  lichen  donnerait  des  couleurs 
jsemblahles. 

L.  (Lecanora)  tinctorîusj  Fée.  Cette  plante  habite  les  écorces  au 
Brésil,  et  sa  belle  couleur  de  cinabre  fait  supposer  qu'on  en  pourrait 
tirer  une  teinture  analogue.  M.  Fée  croit  que  c'est  là  la  cochenille  végé- 
iale  analysée  par  M.  Yauquelîn  {Annai»  du  Muséum ,  YI,  i45) ,  que 
nous  avons  rapportée  s^V  Hjrpochnus  ruhro^inctus  ^  Ehr.  (III,  579  ). 

/«.(Genomjce)ancîa/i^,  L. Cette  petite  plante  indigène,  macéréeavec 
la  chaux  vive  dans  l'urine ,  donne  une  couleur  grise  (  Prost,  loc,^  cit,). 

L,  (Usnea  )  Usnea,  On  attribue  cette  espèce  à  Linné,  qui  ne  la  men- 
tionne dans  aucunile  ses  ouvrages  ;  elle  n'appartient  pas  au  genre  Us-' 
nea;  c'est  YAlectoria  usneoides  d'Acharius  (ZicAf/t.  zmiV. ,  694 }•  Elle 
n'habite  pas  l'Europe ,  et  est  figurée ,  pi.  LXXXI Y ,  f .  10 ,  de  VHist. 
musc,  de  Dillenius  ;  elle  est  inusitée.  La  vraie  usnée  est  le  Lichen  pli" 
catus ,  L. 

L.  (Evemia)  vulpinusj  L.  Les  Norwégiens,  d'après  Linné ,  font, 
avec  cette  espèce  et  du  verre  pilé ,  une  pâte  dont  ils  farcissent  la  chair 
d'animaux  moriSf  dans  l'itftention  de  tuer  les  loups,  etc.  ;  par  elle- 
même,  eUe  n'a  aucune  vertu  délétère  ;  elle  croît  dains  les  hantes  mon- 
tagnes, où  sa  belle  couleur  jaune  la  fait  remarquer. 

LiCHBjr  DE  L'Alfa V8TUBE.  Yoj.  jânguslure  fmusse  {I ^  3o{;. 

—  aNBKEUS  TBiaunis.  Ifom  offictoal  du  Lichen  caninut^  L. 

—  DB  CikccUn  des  noms  de  rorstille.  Lichen  Roccellut  L. 

—  rETtiBUS  LATiroLius.  Nom  officinal  du  Marehanlia  Poiymorpha  ,  L. 

—  BTELLATUS.  ffoio  offidnal  du  Marchantia  Pofymorpha ,  L. 
LtciiBVB  iSLAHDico.  Nom  italien  du  Lichen  islandicus ,  L. 

LICHÉNÉES ,  Lichenes.  Famille  naturelle  de  la  tribu  àa  Acoty- 
lédones,  delaCrjptogamiede  Linné ,  qui  la  classait  parmi  les  Algues^ 
fort  nombreuse  en  espèces ,  puisqu'on  en  connaît  maintenant  plus  dé 
deux  ou  trois  mille.  Ce  sont  des  plantes  qui  s'observent  sur  les  minéraux 
^t  les  végétaux i  elles  sont  composées  d'une  croûte  (^ihallas)  plus  ou 
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moins  épaisse,  grenue  ou  folîîfornie ,  portant  des  fructifications  (a/M- 
tkecwi)  qui  renferment  des  gongjks  et  desséminules  propagatrices , 
que  les  vents  ^  et  les  eaux  transportent.  Les  lichens  sont  les  premières 
plantes  qui  naissent  sur  les  corps  dénudés ,  comme  les  pierres ,  les 
rochers,  sur  la  terre  ;  ils  y  forment,  par  leur  détritus,  les  premières 
molécules  à* humus ,  sur  lesquels  viennent  se  fixer  ensuite  des  mous- 
ses^ des  fougères,  des  graminées,  puis  des  végétaux  ligneux  ;  ils  ne 
sont  pas  le  résultat  de  la  décoropositioft  des  corps,  comme  on  Ta  dit , 
mais  celle-ci  favorise  leur  développement ,  qu'accélère  encore  Tliu- 
midité.  On  distingue  des  lichens  pulvérulens ,  foliacés  et  dendroïdes  ; 
mais  tous  ont  la  même  organisation ,  et  ne  diffèrent  que  par  leur  po- 
lymorphie  qui  est  très-^ande ,  comme  pour  la  plupart  des  agames. 
Ces  plantes  n'ont  pas  de  racines  véritables  :  aussi  ne  vivent-elles  pas 
aux  dépens  des  corps  sur  lesquels  elles  sont  appliquées ,  et  auxquels 
seulement  elles  adhèrent ,  et  ne  sont  parasites  qu'en  apparence.  Les 
lidiens  ont  une  durée  plus  longue  que  les  champignons,  dont  ib  dif- 
fèrent par  la  présence  de  leur  thallus  ;  on  remarque  que  ceux  qui  ont 
une  qroûte  grenue,,  pulvérulente ,  habitent  surtout  sur  les  pierres ,  les 
rochers ,  les  murailles ,  tandis  que  ceux  dont  la  croûte  est  foliacée  se 
▼oient plus  volontiers  sur  les  écorces ,  les  bois  morts ,  la  terre  humide , 
le  terrean  des  bois,  etc.  La  chaleur  les  dessèche ,  mais  l'humidité  les 
fait  revenir  à  la  vie. 

Les  lichens,  dont  aucune  espèce  n'est  délétère,  contiennent  tous  une 
matière  gélatineuse  qui  est  un  peu  de  nature  animale ,  et  de  la  fécule 
abondante  ;  aussi  sont-ils  très-nourrissans ,  à  tel  point  qu'ils  sont 
alimentaires  dans  quelques  régions  du  globe ,  et  pourraient  l'être  dans 
toutes  si  on  n'y  possédait  pas  des  matières  plus  alibiles  et  de  saveur 
plus  agréable.  Quelques  animaux  lei  mangent ,  surtout  les  rennes , 
dans  les  régions  glaciales  du  Groenland  et  de  la  Laponie,  et  ils  sont 
pour  ces  climats  désolés  ce  que  les  vertes  prairies  sont  pour  les 
heureuses  contrées  placées  plus  au  midi.  Plusieurs  b'chens  contiennent 
de  l'oxalate  de  chaux. 

'  Le  3  août  i8a8,  BdL  Thénard  a  présenté  à  l^Académie royale  des  sciences  un 
lichen  de  coolear  fanve,  grenu  ,  formé  de  croûtes  brisées,  tombé  dans  le  voisi- 
nage da  mont  Ararat,  que  lai  avait  envoyé  an  général  rasse  de  l'armée  de 
Perse,  Il  parait  que  ce  lichen  desséché  pendant  Tété  aar  les  rochers  de  ces  mon- 
tagnes famenses,  a  été  emporté  par  le  vent  à  une  très-grande  distance ,  ce  qui  a 
donné  lieu  anx  habitans  de  dire  qae  cette  graine  tombait  4a  ciel.  Da  resie  il 
parait ,  d'après  ce  qa^on  a  assuré  au  général ,  que  cette  prétendue  pluie  avait 
déji  en  lien  plusieurs  fois,  josfju'à  couvrir  la  terre  à  5  à  6  pouces  d'épaisseur 
dans  des  endroits;  les  moutons  s'en  nourrisient,  et  les  hommes  aussi ,  d'api-ès  ce 
qui  est  rapporté  dans  la  notice  jointe  k  cet  envoi. 
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La  plupart  des  b'chens  sont  pourvus  d'un  principe  colorant  que 
développe  leur  macération  dans  l'urine  y  assez  marqué  dans  quelques- 
uns  ,  surtout  dans  ceux  de  consistance  calcaire ,  pour  être  employé 
dans  l'art  de  la  teinture;  telles  sont  l'orseille,  la  parelle,  etc.  Il 
en  résulte  une  branche  de  commerce  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

Les  lichens  de  consistance  plus  molle  ont  aussi  des  propriétés 
médicinales,  dont  on  fait  une  application  assez  fréquente  ;  ils  sont  re* 
gardés  comme  pectoraux ,  et  employés  dans  ie  rhume ,  le  catarrhe ,  la 
coqueluche,  la  phthisie:  ce  qu'ils  doivent  h  la  gélatine  dont  ils  sont 
ccmposés  et  à  on  principe  amer  qu^on  y  observe  aussi ,  et  dont  il 
faut  même  les  dépouiller  en  partie  pour  l'usage  médical.  Quelques 
autres ,  où  ce  principe  est  plus  abondant ,  sont  regardés  comme  fé** 
brifuges ,  vermifuges ,  hépatiques,  et  même  comme  vomitifs  et  utiles 
dans  les  affections  cutanées  (Voyez  Lichen). 


I  (A.-F*).  ffùs.  de  vaHo  ficAnmm  u$v,  ErUsK»,  1786.  -^  Âttonoz,  B«cli«rcfaw  «t  «tpé- 
I  sur  Ira  àlren  Uebeat.  xjSj.  —  Willemrt.  Llchënographie  ^oooomiqae.  1787.  —Cm  tn>U 
oQTTigM,  ni  réponse  i  la  qae«tion  sur  F  utilité  dat  Uthens^  proposa  par  l'académie  de  Ljon,  et  dont 
mfiM—  a  rcnijportë  k  prix ,  oat  été  réirala  «n  «n  teol  voloaie  paUK  sosa  le  titre  eairaat  i  HoflP- 
Bann  ,  Amorras  rt  Willcmet.  M^mofres  eoDronné*  en  1786  par  Tacad^oiie  de  Ljoa  sur  iNitilité  dea 
Sdiens  dau  \m  médecine  rt  dana  les  artt.  Ljron,  1787.  —  Sur  la  propri^  tinctoriale  dea  Uchena 
Um.  d€  fkimi* ,  XXXll ,  181  ). 

LiCHENEs.  Gkllositésdes  articulations  des  chevaux,  employées  jadis, 
il  la  dose  d'un  scrupule  à  i  gros,  contre  l'hystérie,  l'épilepsie,  les 
engorgemens  de  l'utérus ,  les  calculs ,  et  comme  emménagogues. 

LlcmiifO-WBknçAK.  Nom  dono^  par  Morelot  a«  toomatol  en  pain.  Lichen  JKoccelUty  L. 

LicocuE.  Nom  ralgaire  de  la  limace  rouge,  Limax  vnfus^  L. 

LlcOPODIo.  Nom  espagnol  f  italien  et  portugais  du  Ljcopodium  clavatum^  L. 

L1C0RNB.  Les  anciens  ont  désigné  sous  ce  nom  divers  quadrupèdes , 
qu'ik  supposaient  pourvus  d'une  seule  corne  au  milieu  du  front  :  tels 
sont  l'Oryx  d'Afrique,  qui  tsiV Antilope  Oryx ^VdW. y  ou  mieux, 
suivant  Lichtenstein ,  l'jif.  Gazelîa,  L.  ;  l'âne  des  Indes,  qui  est  le 
rhinocéros ,  auquel  se  rapportent  aussi  le  cheval  et  le^ boeuf  unicorne 
de  quelques  auteurs;  enfin ,  et  surtout  le  Monoceros,  Monodon  M(h 
noceros,  L.  (Cuvier ,  Disc,  sur  Us  révol,  de  la  Surface  du  globe ,  etc.) .  ' 
Tout  ce  que  les  médecins  ont  dit  de  la  licoraé ,  se  rapporte  principa- 
lement à  la  défense  de  ce  Cétacé.  Les  os  fossiles  de  divers  quadrupèdes 
actuellement  inconnus ,  de  certains  ours  en  particulier,  ont  aussi  été 
nommés  quelquefois  Licorne  fossile ,  et  regardés  comme  la  licorne 
des  «neie^  (/f/m.  du  muséum ,  YII ,  3o2  ). 

LiGOEKV  i>E  MEE.  C'cst  le  uom  d'un  poisson  acanthoptferygien  ,  du 
genre  Chctodon  (  C,  nnicornis  ,  L.  )  ,  et  celui  surtout  du  Narval , 
Monùdon  Afonoceros  ,  L.  Voy.  ce  dernier  mot. 

LicuiLA  spiNosA ,  Thunb.  Sorte  de  palmier  de  Ceylan ,  où  il  est 
appelé  (alpaty  rapporté  pj^r  Lamarck  au  genre  Corypha^  et  dont 
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le»  feuilles,  qui  ont  plu»  de  six  pied»  de  large,  servent  à  faire  de»  |*-- 
rasol»,  comme  celles  du  Borassus  flahtlliformis ,  L. ,  qui  y  portent 
le  même  nom.  On  dit  que  sa  spathe,  en  s'ouvrant,  fait  autaot  de 
brmt  qu'un  canon  (Thnnberg ,  Voyage^  IV ,  307). 

LiDBH  6UUI.  BA.NRroo.  Nom  danoU  de  la  petite  doare,  Hamunculus  Fitunnutla^  L. 

LmERBaoïfir  9  à  4  lîenes  de  Haguenau  et  autant  de  Strasbourg ,  en 
Alsace.  Eaux  thermales  ^  usitées  en  bains  ^  surtout  pour  les  maladies 
des  femmes. 

Lis  ,  Fœx.  Dépôt  formé  au  fond  de  certains  liquides  (Voj.  Fœ-^ 
cef ,  in  ,  209;  et  Amurca^  1 ,  262).  La  lie  de  y'ukyfœces  vira  y 
liquide  épais ,  visquenx ,  coloré ,  dont  on  peut  retirer  par  pression 
du  vin  de  qualité  inférieure,  par  distillation  de  Teau-^-vie^  par 
fermentation  du  vinaigre,  et  dont  le  résidu  est  brûlé  ponr  faire  la 
cendré  grat^elée ,  contient  du  surtartrate  de  potasse  ,  une  matière 
colorante ,  de  l'alcool ,  de  l'acide  acétique  ,  etc.  Elle  est  employée 
pour  la  préparation  du  vert-de-gris ,  ainsi  que  dans  l'art  de  la  dia- 
pellerie  ;  en  médecine ,  on  en  a  finit  quelquefois  usage  comme  forti-* 
fiant,  dans  les  engorgemens  des  membres,  les  ulcères  atoniques,  etc. 

LIEBENSTEIN.  Eaux  minérales  ferrugineuses  froides ,  situées 
dans  le  village  de  Sauerbrunnen  (comté  de  Henneberg,  en  Saxe), 
où  sont  des  bains  fréquentés.  Le  docteur  Gollling,  de  lena ,  qui  les  a 
analysées  en  1800  ,  a  trouvé  dans  3  livres  de  l'ancienne  source  :  ga£ 
acide  carbonique ,  g6  pouces  cubes  ;  carbonate  de  fer ,  6  grains  ;  c.  de 
chaux ,  8  ;  c.  et  sulfate  de  sotide ,  16.  La  nouvelle  source  est  un 
peu  plus  riche  en  gaz.  En  1812 ,  ïrommsdorff  a  obtenu  par  livre  de 
la  première  source  :  acide  carbonique ,  26**  cubes  ;  hydrochlorate  de 
chaux,  1,5  grains;  h.  de  magnésie,  3,5;  h.  de  soude,  2,3;  sul- 
fate de  chaux ,  t>,5  ;  s.  de  soude ,  i  ,6  ;  carbonate  ie  chaux  ^  3,923  ; 
c.  de  protoxyde  de  fer,  2. 

SeLIcgel  (J.-H.^.).  BmaI  liUt.  topog.  «t  méâlaà  rar  U  Morae  mintele  de  LiAeMtrin  (•■  aOe- 
mand).  Melolngcn ,  1817,  In-S. 

LIEBENZELL.  Eaux  minérales ,  asset  fréquentées  ,  dit-on ,  à 
dix  lieues  de  Stuttgard.  Yoyez  ZdUr^hade» 

.   LiiBiE.  I9om  espagnol  du  lierre,  Leptis  timidut,  L. 
LiBtSAPrsL.  Un  des  aoms  allemands  de  la  tomate,  Solamûm  l^operkicum,  L* 
LiOfTGBCKiL.  Un  des  Aoms  allemands  de  la  livéehe,  LifusUcum  Lwisticum,  L. 

LIEBWERDA  (route  de  Prague  k  Reichenberg).  il  y  existe ,  au 
centre  de«  montagnes ,  dans  un  lieu  agréable  et  très-fréquenté  des 
baigneurs ,  deux  sources  d'eau  minérale  acidulé ,  dont  la  décou- 
verte ne  remonte  qu'au  commencement  de  ce  siècle ,  et  qui  attirent 
un  grand  concours  d'étrangers. 

Vofalla  (0..P.).  Lettres  mr  las  balas  da  Warmbrmsn,  am  quflqMS  rrin>n|ae«  •^  nhisbrrs  et  I  ici» 
wnda  (en  allmaiMl).  Brsslaa»  t796,  lii-8. 
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LiÉGË.  Provîocc  du  royaume  des  Pajf-BAs* 

BffMm»l  (J.-F.).  Pmdclt  et»  caui  mlaénin  mâmtkmtmt  ^imain  et  aclMUnarat  §r»ldtê  im  Ho^ê 
tt  payi  ae  Uéft.  «le.  LWge,  17»!  .  «1»^. 

LIÈGE.  Partie  externe  de  Tëcorcc  du  chêne -liëge ,  QuerciuSu'^ 
^er ,  L.  On  hiî  accorde  la  propriété  de  faire  passer  le  lait  aux.  ani- 
ikiaux ,  porté  en  amulette.  Sa  compressibilité  et  son  imperméabilité  le 
rendent  propre  k  boucher  les  vases  et  k  empêcher  le  liquide  de  s'en 
échapper  y  en  même  temps  qu'il  le  préserve  du  contact  de  l'air. 
Parmi  ses  composans,  on  a  distingué  une  substance  particulière  ap- 
pelée subérine ,  qui ,  traitée  par  Tacide  nitrique,  donne  l'acide  subé^ 
riquc  ;  il  donne ,  par  son  incinération  dans  des  vaisseaux  clos ,  un 
charbon  d'un  beau  noir ,  très-léger ,  employé  en  peinture.  Ofi  a 
étendu  le  nom  de  liège  à  quelques  écorces  ou  bois  très-légers  y  com- 
pressibles, poreux  j  comme  la  racine  du  Njrssa  aquatica^  L,,  le  bois 
du  Bombax  Gossypmm ,  L. ,  les  écorces  du  Cissus  Mappia^  Lam. , 
du  Gastonîa  spongiosa^  Pers.,  etc.  Rien  n'en  approche  plus,  par 
Tapparence  do  moins ,  que  la  chair  de  certains  bolets  fibreux.  Yoj. 
Quercuj, 

Lnv-BOU.  Nom  chinois  du  Nymphma  Nelumbo^  L. 

LIERGAI9E  (Eaut  minérales  de  ).  Elles  sont  situées  dans  la  Nou- 
velle-Casiille ,  en  Espagne.  Les  habitansde  ce  pays  en  font  un  fré- 
quent usage  contre  les  maladies  cutanées  (  Ballano ,  Dicc,  de  med.  ^ 
t.  I.  Madrid,  i8i5). 

LlERXB.  Un  dei  non»  delà  clématite,  Clematis  VitaUta,^  L.  ' 

LiEttE,  LlEBKK  Eir  ARBis,  LiKftBB  «ftiMFAHT.  Hedera  Hélix ^  L.  (III ,  4^* 

—  vu  CàHADA.  Rhus  toxicodendron,  L. 

-—      BBCiUâs.  Smi/ax  aspta,  L.«  oa  S,  excêUa,  diaprés  Paalet,  dans  PUne. 

—  DU  poirca.  Variélé  de  V Hedera  Hélix,  L. 

—      Tiaa^TaB.  Glechoma  hederacea,  L.  (III,  38o). 
Ijuj.  Un  dts  iK>nii  Tulgairei  do  Gttdus  Pollaehius ,  L. 

LiEII«K<  Vom  du  grand  coq  de  bruyère,  Tetrao  UrogaUuSy  L..,  en  Korw^ge. 
Lir?c  TaoïrwzN  distbi»  Nom  hollandais  du  chardon-Marie,  Ctunduus  Marimnas^  L. 
XAknvm.l^om  tr^nçzuàdLepus  timidus,L. 

-^      D£  HEK.  Nooi  tnigaire  de  YÀptyaia  depilans^  Gm.  (I,  567),  *^^u  Cyclop- 
iena  Lumptis,  L.  (II ,  558). 

LiPT.  Nom  arabe  du  naret,  Brastica  Napus»  L.  (I,  663). 
I.lFTST8TftOCD.  Nom  luëdois  du  Thuya  occidentmlis,  L. 

LiGANS.  Saurien  d'Afrique,  long  d'environ  4  pieds,  indéterminé» 
dont ,  au  rapport  de  Barbot ,  les  Nègres  préfèrent  la  chair  à  celle  de 
leur  meOknre  volaille. 

Li«M.  Nom  indieb  de  VÂnaeardium  ojficinarum ,  Gartn.  (I ,  S74)* 

LIGATURE.  Compression  circulaire  et  linéaire ,  qui  a  pour  r^oltat 

d'empêcher  plus  ou  moins  complètement  le  passage  des  liquides  dans 

,Ibl  partie  où  elle  a  lieu  (  Yoj.  Compression ,  II ,  376.  )  Les  chiror-' 

gtens  l'emploient  beaucoup  pour  les  plaies  des  vaisseaux  sanguins, 

poor  suspendre  momentanément  le  cours  du  sang,  et  pour  faire  tomber 
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certaines  tumeurs  à  pédicules.  Les  mëdècios  s'en  servent  dans  quelques 
cas  pour  empêcher  des  fluides  surabondans  ou  supposas  morbi&ques 
de  se  porter  sur  une  partie  plus  centrale  ;  aussi  cst-<îe  toujours  sur 
les  membres  qu'on  l'exerce.  On  l'a  recommandée  dans  les  menaces 
imminentes  d'apoplexie  :  mais  ce  moyen  peut  être»  plus  dangereux 
qu'utile;  car  s'il  empêche  le  sang  de  monter  au  cerveau ,  il  nuit  aussi 
h  son  retour,  et  c'est  en  facilitant  au  contraire  ce  retour  que  Ton 
combat  plus  efficacement  celte  maladie.  On  a  conseillé  la  ligature 
fomme  obstacle  à  l'irradiation  des  principes  morbifiqucs  impondéra- 
bles ,  comme  ceux  qui  produisent  les  névroses  idtermittentes ,  telles 
que  l'épilepsie ,  l'hystérie ,  etc.  On  s'en  est  servi  contre  l'invasion 
des  fièvres  d'accès ,  et  souvent  cet  emploi  a  été  fait  par  des  médecins 
qui  ne  croient  point  à  ces  principes,  mais  comme  moyen  empirique. 
M.  Martinet  a  guéri  par  la  ligature  une  fièvre  intermittente  (Journ. 
génér.  de  médec,^  XVI ,  2*  série,  p.  i4i)  ;  le  docteur  Rayer  a  fait 
cesser  une  maladie  semblable  en  liant  les  membres  du  sujet  20  mi- 
nutes avant  l'accès  {Journ,  complément,  des  scienc.méd.^  XXXV, 
38o).  J.-P.  Frank  a  conseillé  la  ligature  des  membres  dans  les  ma- 
ladies nerveuses  ;  et  le  docteur  Franz ,  de  Lissa ,  en  Bohème ,  l'a  mise 
en  pratique  avec  succès  chez  une  jeune  femme  qui  avait  une  dyspnée 
nerveuse  ;  ce  qu'il  a  répété ,  avec  le  même  avantage ,  pour  d'autres 
maladies  semblables  {Bull,  de  la  soc,  méd,  d" émulât,  ^  1828,  p.  120). 
La  ligature  peut  rester  plusieurs  heures  ;  mais  on  doit  toujours  la  faire 
cesser  si  les  accidens,  pour  lesquels  on  la  pratique,  augmentent  au 
lieu  de  s'adoucir. 

LlGlTAL. Nom  Borwtfgien  da  narval,  Monodon  Monoceros^  L. 
L16LIO  BIA.11CO.  Nom  italien  du  lis,  LUium  candidum,  L. 
Ligneux.  Principe  immëdiat  des  v^g^taux.  Voy.  Lignine* 

LIGNICENS? 

HoffaNm (F.).  Ditf.de/hntemedicato  Lignieensi.  Halle,  17x9,  ia-4. 

*  LIGNINE,  Corps  ligneux,  ou  Ligneux  proprement  dit.  On  nomme 
ainsi  la  base  du  bois ,  regardée  comme  un  principe  immédiate,  et  essen- 
tiellement formée  par  la  fibre  végétale.  Le  ligneux  est  solide ,  blanc , 
brûle  avec  une  flamme  jaune ,  et  présente  d'ailleurs  tous  les  caractères 
des  Ugnites ,  dont  il  est  fe  type.  Il  résiste  absolument  à  l'action  de  l'e»- 
tomac  et  ne  contient  pas  d'azote.  Uni  à  une  matière  féculente  particu- 
lière ,  il  constitue,  suivant  Vauquelin,  les  concrétions  de  certains  fruits. 

LiGNiPERDA.  Larve  du  Pkryganea  grandis ,  L. ,  employée  jadis 
,    en  amulette,  suspendue  au  cou,  contre  la  fièvre  quarte  (Lémery^ 
Dictionnaire), 

*  LIGTHTE.  Corps  combustible  fossile ,  d'origine  végétale ,  analogue 
au  charbon  de  terre ,  mais  qui  brûle  sans  se  boursoufler.  On  en  dis- 
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lingue  plutiéurs  Tarîëtës ,  dont  le  jayei  est  k  plus  renM[É>qi]»ble. 
(^oj.,111,679). 

UGNITES.  Koas  avoiM  àffmoé  ce  nom  {Dkt,  dès  se,  méeUetdes^  . 
XLV,  i86)t  à  «n  ordre  de  suè^nces  Tcgëtale»  neutres ,  la  plupart 
fibreuses ,  wsîpîdes ,  inodores  ;  insolubles  dans  Teau ,  l'alcool ,  Téthar 
«t  leB  huiles;  sokibles  dans  les  lessives  alcalines  ;  inaltérables  à  l'air, 
infusibles,  l'hordëine  cxceplëe  ;  brûlant  avec  une  flamme  vive ,  etc.  y 
ordre  auquel  su  rapportent ,  comme  espèces ,  la  lignine ,  Vhordéine ,  k 
gaséjrpine^  la  suiénne ,  la  méduUine  et  h^/kingine.  Voy.  ces  mots. 

iJKt^m^  B«is.  Yoy.  ^M«  (t«  ^2). 

—  AGALLOCmUH  (1 ,  97). 

—  ALOSS.  Kom  officinal  Aa  bois  cl\iloës,  Aloexylum  Jgallochum ,  Lonr.  (T,  iq8). 

—  ÀQUlLJB.  Tïoœ  officinal  du  bois  A^at^le,  Aquilaria  Mataecensit,  t<ain .  (I,  373). 

—  ASPAi.Am.  Vttj.  Jspmtath  (1, 4^* 

—  BBMKDicnnf.  Guaiacum  ojffîcinaU.,  L. 

—  CAMPEcniAifUM.  Jfamatoxyian  campechianum ,  L. 

'*-  oet.vBitinrM.  Ophyoteyhn  serpentinttm ,  L.  ' 

—  rsiuiAJUVCt.  Synonywae  ào  9Ôm  «(«  BrétU. 

—  iirsiCCM.  M/rthus  acris»  L. 

—  LITTtBATVX ,  Boil  lettré.  It  a  dea  nsagea  m^dîcinanx  à  la  Ghia«. 
•«-  jrai/ooccv»,  hiOLvcÂKt}]!.  Cmton  Tlglàtm,  L. 

—  HKPHArncuM.  Voy.  Bois  Ne'phrétigue  (I ,  ^£5), 

—  PAPUAVXJlf.  AUiHginexcflsa,  Norh. 

—  PATAHUM.  Croton  Tiglium ,  L. 
—  Bmdii.  Voy.  Jwpatalk  [î»  469). 

—  kUBatUf .  Voy.  Boig  de  Brésil. 

—  SAifCTOM.  Guaiacum  officinale,  L.  (III,  4^a). 

—  SAffTAii.  Voy.  S'antul» 

—  «A^YAir.  Cmsaipimia  SMpfan^  L.(II,  fo). 

—  «AMAFtAS.  Xauru»  S^ust^ras^  L.  (IV,  67). 

LI6TI7.  Itom  que  porte,  an  Pe'roa,  VAlstroemeria  Ligtu^  L.  (I,  20i)« 
Lmusteb.  Voiii  aîlemantl,  iknots,  hollandais  et  suédois  da  troëne,  Ztgustrum  vuh- 
««r»,  L. 

l.ioirsTico.  I^om  espagnol  de  la  livêcke,  Ligttstictun  Ltvisticum,  L. 

LIGUSTICUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ombclliféres , 
de  la  Pentandrie  digjnie  ;  de  ligusUcusy  ligurien,  du  lieu  où  croît 
Tespéce  la  plus  commune.  • 

X.  jéjowan  y  Roxb.  {Ptjrcotû  Ajowan  »  DC,  ) .  Plante  de  l'Iode  <{Uie 
nous  avons  observée  d'après  des  écbantilloDS  envoyés  par  M.  WaUicb  ; 
c^est  VajoPimid  de  Persival  [Essays  med,  and  exper,^  II ,  326)  ;  l'o- 
diowaen  du  journ.  d*Hufeland  (Yoy.  ce  mot ,  1 ,  76)  ;  Vtyat^a  de  Maup- 
ray  (jéppar.y  YI ,  289);  l'ii/Viva  de  quelques  autres.  Les  semence  de 
ce  végétal  sont  comprimées  ovales,  tuberculeuses^  pubérulente^y  Qifir- 
quées  de  grandes  cotes.  On  les  emploie  dans  l'Inde  coutrç  la  colique  9 
la  goutte  ;  on  en  met  dans  le  bélel ,  etc.  Il  faut  bien  se  garder  «je  croire 
que  ce  médicament  soit  un  bois  comme  on  le  dit  (/fî^.  nuL  de^  mM^  ^ 
225)^  et  qu'il  appartienne  à  un  Ligustrum^  ainsi  qu'un  le  ^rouT«4iilils 
plusieurs  ouvrages ,  peut-être  par  erreur  typographique. 

L,Lepisticumj  L.ylivéche,  acbe  de  montagne.  Ombellifère  qui  croît 
Dieu  univ.  de  Mat,  méd,  —T.  4-  8 
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d«Dft  le  midi  dt  U  France ,  surtout  au  pays  de  Gènes ,  d'où  lui  viennent 
ses  noms  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  son  feuillage 
et  sa  fragrance  ;  sa  saveur  est  chaude ,  et  ses  propriétés  fort  ana- 
loiTues  èL  celles  de  Tangélique.  Toule  la  plante  contient  un  suc  jaune, 
gommo-résineux»  voisin  de  l'opopanaK.  Ce  végétal  a  été  conseillé 
dans  rhjstérie ,  pour  provoquer  la  menstruation ,  expulser  le  foetus 
et  Tarrière-faix  (Forestus,  /i^-  28,  obs.  82).  On  a  emplojé  ses  se- 
mences, qui  sont  oblongues ,  brunes ,  striées  ;  ses  racines ,  qui  sont 
jaunes  en  dehors  ,  bhinches  en  dedans ,  très-aromatiques.  On  les  a 
prises  en  infusion,  en  teinture,  en  vin,  en  bain,  etc.  Lalivéehe  est 
peu  usitée  aujourd'hui ,  quoiqu'elle  soit  une  des  nos  Ombellifères  les 
|)lus  actives  et  les  plus  faciles  à  se  procurer. 

Les  paysans  du  Dauphiné  vendent  parfois  pour  racines  d'angélique 
de  Bohème,  celles  du  L.  nodiflorum ,  Villats. 

On  mange  en  salade,  dans  le  Roussillon ,  les  pousses  étiolées  du  L. 
peloponense  ^  L.  (Melopospermum  cicutarium ,  DG.) ,  sous  le  nom  de 
eouscouiUe ,  couscuiHe\  les  racines  se  cuisent ,  quoique  leur  odeur  soit 
un  peu  forte  ;  elles  ont  quelque  analogie  avec  celles  du  chervi  (De  Can- 
doUe,  Bibl  méd.  gén.j  janv.  1829). 

LiovsTBO.  Nom  italien  do  troène,  Ligtutntm  vulgare,  L. 

LIGUSTRUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Jasminées ,  de 
la  Diandrie  mouogynie.  Le  L.  vulgare,  L.  troène,  est  ud  arbrisseau 
très-eommun  en  Europe,  dans  les  haies,  les  buissons,  où  il  se  fait 
remarquer  par  ses  l)aies  noires  ^  dont  les  grives  et  les  perdrix  sont 
friandes;  elles  fournissent  uûe  couleur  bleuâtre  foncée,  dont  on  se 
sert  pour  colorer  les  vins ,  enluminer ,  faire  l'encre  des  chapeliers,  etc^ 
On  les  mêle  en  Hollande  à  celles  de  nerprun,  pour  les  falsifier  ;  on 
distingue  ces  dcltnières  en  ce  qu'elles  fournissent  un  liquide  vert ,  que 
les  semences  sont  osseuses,  qu'elles  sont  isolées  sur  les  pédicules, 
qu'elles  sont  gluantes  et  grasses  au  toucher,  qu'elles  ont  quatre  loges 
monospermes  au  lieu  de  deux  dispermes,  tandis  que  celles  du  Ligus- 
trum  sont  lisses  et  sèches,  et  sont  portées  plusieurs  sur  un  pé- 
âic«de  commun  {BulL  des  se.  natur. ,  Férussac ,  XVII ,  99).  Les 
leuilles  du  troëne,  qui  sont  amères  et  stypdques,  et  les  fleurs,  qui 
mit  blanches ,  d'où  le  passage  de  Virgile  Alba  ligustra  càdunt,  pas- 
sent potlr  détersivcs,  vulnéraires;  leur  décoction  est  usitée  dans  les 
mattx  de  gotge,  les  aphthes ,  les  ulcères  scorbutiques  de  la  bouche 
pour  rafiTermir  les  gencives,  etc.  Cet  arbrisseau  est  appelé  abusivement 
erprus  dans  quelles  anciens  auteurs  :  car  ce  nom  appartient  au  henné 
Lawsonia  înermisj  L.,  d'après  les  meilletirs  commentateurs.  Le» 
branches  flexibles  de  cet  ari)risseau  sont  employées  à  faire  des  liens^ 
ce  qui  motive  son  appelation  latine  (de  ligare)^ 
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LietWTAUif  MQrmkCVU,  Un  dos  noms  du  henn^,  Zatv$oMia  imtrmU.  L.  ,  danf 
quelque*  anciens  auteart. 

LtSKà.  Tlom  de  Vetder,  Jnas  nwUissima,  L. ,  en  Laponie^ 
LiLAC.  SynonjfHie  de  LiUts, 
LiLA3.  Seringa  ^ulgaris,  L. 

—    DES  Antilles  ,  des  Ixdes,  x>e  la  Crinb.  Melia  Atedarach ,  tu 
LtLSK  BLAZJfOWT.  l^ooi  bobcmc  de  la  belladoae,  Atropa  ÈeUadona ,  L. 
LiLl.  SynoofUie  à*Jrcan»  dam  quelques  anciens  auteurs. 

LILIAGÉES,  Liliaceœ,  Famille  naturelle  de  la  tribu  desMonoco^ 
tylédones ,  roonopétales  ^  à  étamines  pëi^igjnes  ;  elle  est  nombreuse  en 
très-belles  plantes,  à  fleurs  brillant  des  plus  ëclantes  couleurs^ 
qui  ont  souvent  un  parfum  exquis.  Ce  sont  des  végétaux  berbaeës ,  h 
racines  bulbeuses,  à  tiges  simples,  à  feuilles  alternes,  simples,  Scs^ 
siles,  en^înantes  ;  à  fleurs  à  six  divisions ,  renfermant  six  ëtamined; 
un  style-,  à  fruits  à  3  loges  poljspermes.  On  les  cultive  souvent  peut 
l'ornement  des  jardins ,  comme  on  en  a  la  preuve  par  le  lis,  la  tulij^  ^ 
la  jaciiLlbe ,  la  tubéreuse ,  Thémérocale^  Vjégapanlhus^  etc.  On  mange 
\e%  bulbes  de  plusieurs  Liliacées  ;  tels  sont  ceux  de  l'oignon ,  dont  on 
fait  une  si  énorme  consommation  ,  surtout  dans  le  Midi ,  de  l'aspbo- 
déle  blanc,  de  l'ail ,  de  Téobalotte,  etc.  D'autres  servent  en  méde- 
cine ,  comme  ceux  de  lis ,  de  scille ,  etc.  :  et  quelques-uns  renfer- 
ment un  principe  acre,  qui  les  rend  très-actifs  et  même  délétères; 
ainsi  qu'on  le  voit  pour  l'ail  eni,  qui  est  vésicant,  pour  la  fritillaire 
impériale ,  qui  est  vénéneuse.  On  retire  des  aloès  un  extrait  purgatif; 
Les  feuilles  de  plusieurs  autres  Liliacées  fournissent  une  sorte  de  eluin« 
vre,  dont  on  fait  des  vétemens,  des  cordages;  tels  sont  quelqueli 
Yucca ,  le  Phormium  tenax ,  etc.  On  peut  dire  pouttant ,  en  géliérdl  ; 
que  cette  famille  est  plus  belle  qu'utile,  ce  qui  la  faisait  comparer  pa^ 
Linné  aux  courtisans  de  la  cour  de  Flore ,  dont  les  Palmiers  étalent  le* 
souverains ,  et  les  Graminées  les  sujets* 

AedonU  (V.  J.).  Ln  li]iacén..P»r!9 ,  i8oa.iSi6,  8  toL  iii.fi>I.  figuNa. 

LiLiUM .  Mot  employé  dans  le  langage  de  l'ancienne  médecine  comme 
synonyme  de  cordial.  Le  Liliiun  minérale  était  la  potassé  eauatiqne^ 
piéparée  par  la  déflagration  du  nitreavec  les  métaux  ;  et  le  Utiumde 
Paracelfé,  malgré  ses.noml^ux  ingrédions  et  sa  préparation  eom*« 
.  pliqnée,  paraît  n'être  en  définitive  qu'une  solution  alcoolique  de  potasse^ 
M.  le  professeur  Nacbet ,  cependaot  (Dict,  deê  se,  méd.)y  y  soupçonne 
la  présence  de  quelques  portions  d'oxyde  métallique. 

LILIUM.  Genre  de  plantes ,  type  de  la  famille  des  Liliacées ,  qu^dé-^ 
rive,  dit-on,  de  liy  blanc  en  celtique,  parce  que  la  blancheur  de  sa  pritl>^ 
cipale  espèce  est  passée  en  proverbe  ^.  Il  renferme  une  trentaine  d'es^ 

«  ■  '  I  ■  i"  I    ■ ■  ■    I     I    I      |T> 

'  li  ne  iaot  pas  confondre  lis  avec  îys^  signe  de  blason,  comme  on  le  iaft  di^ne 
beancoap  d'oovrages  (Raintsanr.  Diis,  sur  l'origine  dçs  fleun  de  (}'s,  Rcims^  167S* 
-*-Chi(ttet.  Lilium/rancicitm). 
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«èce«àflenr»m«giiifiq«e».  dont  on  cnhire la  plupart  dans lei  jardins  on 
^serres  des  curieux;  eUesont  desbulbes  radicales  comestibles, placé» 
au  dessus  des  fibres  delà  racine.  On  mange  dans  le  nord  de  l'Asie ,  en  Si- 
bérie   ceux  du  L.  camlschacetue,  L. ,  que  les  habitans  appellent  jo- 
«wuuî  ainsi  que  ceux  de.  L.  Marlagon,  L. ,  et  L.pomponium,h.  (  Pal- 
las  rorag.e,\l\\ifii  ;IY,434el5oi).Lei.caiu/iai«.,L.,lis,lis 
Wnc, lis  vulgaire(|!79ra  »<*«..  IV,f.  aai),  estdans  tous  les  jardins  ; 
«'e.tl«»««wde.  Ai«bw,  d'«èe»tT«nulenooid.*i«a«n*,  quisi- 
ciùfie  blaneheur  el  pureté ,  «t  probablement  celui  de  MTtmna  des  habi- 
Lus  du  nord  de  l'Asie.  L'oignon  de  «elle  espèce  est  en  grosses  écaUIe» 
«vales ,  imbriquée.,  bUncbcs ;  U  dépasse  le  yolume  d  un  «uf ,  et  est 
d'unesweur  nnpenamôre,Végèr«mentpiquante,sans  odeur.  Cuit.ilest 
viMiueux ,  pulpeux ,  doux,  sucré ,  et  forme  un  aUmentpour  que  ques 
vewlade.  En  Europe  on  l'eniptoie  populairement  comme  émolhcnt, 
«.tui.Uf ',  après  l'avoir  fait  cuire  sous  la  cendre  ou  à  une  longue 
ébtdlition  dans  l'eau  ou  le  lait.  On  préparc  ayec  les  pétales  du  lis , 
dont  «m  connaît  l'odeur  suave ,  étant  frai» ,  une  huile  par  macération 
dan.celled'amand«»donce.ou d'olive,  qui  est emplojée comme adour 
cMBDte    .urtout  pour  les  maux  d'oreille,  en  injeeUon,  ainsi  que 
dans  les' douleur»  de  Vulims,  et  qui  ne  paraît  avoir  d'autres  pro- 
«eiété»  que  celles  de  l'huiie  employée;  elle  rancit  môm.  plus  vite 
ïue  oelîUi  à  cause  de  l'humidité  que  les  parties  de  U  fleur  j  lais- 
i»t.  Cette  huiiese  soMifie  en  parUe  avec  le  temps  {Jourti.  dtfkarm., 
IX.  ino).  EUe  «ntre  dans  les  emplâtres  de  mucilage  et  de  grenouille 
delWienCiHfc..  L'odeur  du  lis  «rt  si  forte  qu'die  incommode 
beaneottp  ceux  qui  h  respirent  dans  une  chambr«  fermée.  Muiray  wp- 
»ort«1n«me  ptasieur.  exemple,  de  mort  produite  par  cette  cause  {Jp-- 
Zr.  medie. ,  V ,  88).  Le.  parfumeur,  recueillent ,  au  moyeu  deprocé- 
Z  particuliers ,  eette  odeur  si  agréable ,  et  la  conservent  dans  des 
•Mumades,  des  e««oce.,  ete.  On  en  prépare  une  eau  distillée,  qui 
Véti  nrtoéu  ««*!•  la  toux.  Le  pollen ,  qui  colore  M  fortement  en 
kune  les  doigU,  a  été  r^rdé»  comme  anti-sp.«n«lique ,  anodyn, 
S^L-ogXèt  propreà  guérir l'épilepsie ,  provoquer l'expubHin 

d«  graines  fertile. ,  à  moins  qu'on  ne  suspende  ses  pwds  B««™»  »  '• 
tête  enW.dan.  une  chambre  humide.  Le.  squammes  des^hée.  du 
S^u  i«K«,  La««y*VK,«««»,  Thunb.,  «.W u«tée.Ua  a.«e ,  où 

«»  nous  en  a  remis  ;  nous  pouvons  assurer  qn'eUe.  sont  f^^ 
^ec  les  écailles  de  notre  lis  vulgaire ,  que  l'on  conserve  ^^^ 
dans  les  pharmacies  et  qu'on  pourrait  employer  de  la  même  manière. 

LiuOK  KM.  Hom  bohèn*  do  Iw.  litium  cmMdumy  t. 
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I41.LAK  ,  LiLl^CH.  Non»  «ralMt  du  liUi,  Sjringa  vufgarù  «  L. 

LILLE.  Ville  de  France  (départem.  du  Nord),  qui  présente ,  en- 
doses  dans  sa  citadelle ,  2  sources  fcrmgineoies  froides^  de  natnre  iden< 
tique.  M.  E.  j^allas  ^(Bee.  de  mém.  ieméd.y  cAir.jpharm.  miUî.^  V, 
59;  1818}  a  trouvé  dans  4  li^ra»  dVau  de  l'une  de  ces  sources  i  acide 
carbonique  48  pouces  cubes;  sulfate  de  magnésie  o,io5de  gramme; 
munatc  de  magnésie  0,195  ;  carbonate  de  fer  o,25o  ;  c.  de  chaux 
o,45o  ;  c-  <lc  magnésie  o,35o  ;  matière  animale  quant,  indéterminée: 
en  tout  I  gramme  4  décigr.  ,  ce  qui  fait  environ  3  grains  1/2  par 
livre.  Cette  eau  dissout  le  savon  et  cuit  les  légumes  :  nous  n'en  con* 
naissons  point  les  usages  médicinaux. 

'LiLLES.iiTOST.  nom  daooU  de  la  manv«  Mnrag« ,  Jfii/r*  tyltfesiris,  L. 
Lima.  Nom  d»  la  limatMie,  Pleurênêctes  Limmnda^  L.  y  an  Sardaigea. 
LiMACB.  Yoj'  Lima». 

Lnuci  DE  Msa.  Nom  de  divers  Mollusques  nus  qui  rampent  au  fond 
de  la  mer ,  notamment  des  ^pfytieSf  dans  les  anciens  auteurs  fl'liia«*v 
foire  naturelle. 

LtMAçoii.  Voy.  Jfetix. 

LiMÀiLLX,  Limatara,  Métal  réduit  en  poudre  par  l'action  de  la 
lime.  Les  limailles  de^^^  àUÎain ,  d'ort  etc^  ont  été  inscrites  dant  la 
matière  médicale.  Voj.  ces  mots. 

LiJiÂjn»!.  Nom  françaU  da  PUuronêctes  Limanda,  L. 

Limas.  Synonyme  de  Limax. 

LiMATQAA  aui*T9U.  fi.  FEAii,  ».  MAJOia.  Synoaymaa  latiat  de  LimaiUê  db/ér. 

•—        ctiVAl.  LiMuUlU  de  cuivr§  (II ,  5oo). 

—        aTÀMi.  ZimaUU  d'étaim  (Yoy.  III ,  i58). 

LiMAx.  Un  des  anciens  noms  officinaux  de  l'escargot  (Voy.  HeUx 
Pomatia ,  L.) ,  et  des  limaces  proprement  dites.  Voy.  l'art,  suivant. 

LIMAX ,  Limaces.  Genre  de  Mollusques  gastéropod,es  pulmonés 
terrestres ,  dont  nous  tfvons  en  France  plusieurs  espèces ,  très-com- 
■aunes  dans  les  lieux  humides.  Les  principales  sont  les  JL.  ater  et 
L,  ruber  des  officines ,  limace  noire  et  limace  rouge.  Le  rudiment  - 
de  coquille  que  présentent  ces  animaux  ^  pris  pour  un  os  ou  unbé- 
2oard,  et  désigné  sous  le  nom  ^e  pierre  de  limace^  figurait  jadis  dans 
la  matière  médicale,  comme  amulette  contre  la  fièvre  quarts,  la  cé^ 
pkalalgie,  etc.  Pline  en  a  parlé  {lib,  ^XIX,  c,  6),  et  elle  a  exercé ^ 
dit-mn ,  la  plume  de  J.-G.  Luethi,  Eozelius  assure  que  la  limace 
noire ,  pilée ,  appliquée  sur  les  ulcères  ^  les  adoucit  d'une  manière  ex- 
traordinaire (James ,  JP«cr.,  IV,  886j..  Quant  à  la  limace  ronge ,  cou- 
pée par  morceaux  et  macérée  avec  du  sel ,  elle  laisse  exsuder  unfluidç 
qui  a  été  employé  comme  résolutif  sur  les  verrues,  les  engorgemeof 
goutteux,  et  pour  remédier  à  la  cbute  du  fondement  (id,,  ibid,).  Noua 
pe  dirons  rien  de  l'introductioq  accidentelle  des  limaces  dans  le  corps 
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Iiamaîn,  dont  un  nouvel  exemple,  fort  extraordinaire ,  est  rapporté 
par  le  docteur  Tmmpj,  dans  le  oahier  d'octobre  1 8a8  du  Jourmd  de 
médecine  pratique  d*Hafeland. 

LiMBOWT  DREwo.  Nous  n'avons  pu  trouver  le  nom  de  ce  végétal 
qléifére ,  sur  lequel  nous  citerons  l'ouvrage  suivant. 

firacckoMim  (F.-B.).  Sptdmtn  pûHerèu  hotMHko-mâdiaim  •xMbêtu  whonm  Bmèomjr  értm,  •Jutf» 
olfum ,  «te.  BraïuTlga ,  1717 ,  IB.4. 

LiMB.  Un  des  nomi  de  TalpUte,  Phalaris  canariens is ^  L. 

—    Dooce.  Fruit  du  Cilrus  Lim^Ua»  Bîmo  (II ,  3o8). 
L^i£TB£B.  Nom  anglais  du  tillenl,  Tilia  europan ,  L. 
Limette.  Fruit  du  limcttier,  CUnn  LimeUa,  Risso(II,  3o8). 
LlMsàsioir.  Ancien  nom  de  la  petite  cenlaure'e,  Chiivnia  Centaurium,  Snùth.| 
LlMjiEsiuif.  Ancien  nom  de  la  gratiole,  Graliola  oJJîcinalU ,  L. 
LiMMopEUCC.  Ancien  00m  de  la  pesse,  Hippuru  vulgarU  ^  L. 
LiMODOBUM.  Un  des  noms  de  VOrchis  aboriiva^  L. ,  dans  les  anciens  auteurs. 

^  LiMODORUM  sPATHULATUMy  L.  D'après  Rhèede  {Hort,  malab,^  XII, 
7,  t.  3)  ^  la  poudre  de  cette  plante ,  de  la  famille  des  Orchidées  ,  mêlée 
avec  le  miel ,  est  regardée  au  Malabar  comme  propre  à  faire  couler 
la  bile ,  et  utile  dans  les  maladies  mentales ,  l'asthme ,  etc. 

Limon.  Matière  fangeuse  déposée  parles  eaux ,  et  usitée  quelquefois 
en  bain.  Voj.  1 ,  53i . 

LmoN  ou  Citron.  Fruit  du  Citrus  medica ,  L.  ;  C.  Limonium^  Rîsso 
(ÎI ,  3o6)  :  ce  nom  vient  ^e/iVna,  lime,  des  petites  aspérités  qu'on  re- 
marque à  la  surface  de  son  écorce. 

Limonade  oaseuss.  Eaa  charge  de  gas  acide  caiboniqne.  Voj.  Carène  (II ,  99). 

—  MiNÊsALi.  Synonyme  de  Limonade  sulfurigue.  Voyei  aussi  Limonades, 

—  MiTtiQCB.  Eau  addulëe  par  Tacide  nitrique  et  rfdukorce  (1 ,  5l7). 

—  OEYOÉMis.  La  même  que  la  Limonade  nitrique. 

—  PUOSPBOBIQVE.  Eau  acidultîe  par  Tacidc  phosphorique  etëdulcor^e.  Voye» 

Acide  phosphorit/ue  k  V»riic\ep?iosphoje. 

—  «kciE.  Mélange  d'acide  citrique  et  de  sucre  (Voy.  1 ,  33).  On  donne  aws 

quelquefois  ce  nom  au  me'lange  de  sucre  et  d'acide  tattrtque. 

—  STJLPUBIQUS.  Eau  acidulée  avec  Tacide  sulfurique  et  rfdulcorée. 

—  TASTASKOSB.  Solnlion  très-ëlendue  «t  cdulcorée  d'acide  la  t  trique  dans  Teau. 

(1 ,  45). 

—  vÉcéTALE.  Synonyme  de  Limonade  lariareuse.  Voy.  aussi  r.rlicle  suivant. 

—  TliiEUSE.  Voy.  rarliclc  suivant. 

LIMONADES.  Boissons  faites  avec  des  liquides  acides.  La  plus  com- 
mune est  celle  qu'on  fait  avec  le  fruit  du  citronier  ou  limonier ,  Citrus 
medica,  L. ,  d'où  elle  a  retenu  le  nom  de  limonade,  qui  a  été  étendu 
aux  liquides  analogues;  elle  se  prépare  avec  le  suc  de  ce  fruit  «t  de 
l'eau ,  dans  la  proportion  d'une  demi-once  de  suc  sur  une  livre  d'eau , 
à  laquelle  on  ajoute  deux  à  trois  onces  de  sucre  ;  en  pressant  vive- 
ment un  citron  coupé  en  deux,  auquel  on  laisse  l'écorce,  on  a  la 
limonade  I51  plus  agréable  possible',  bien  préférable  pour  l'odeur  et 
le  goût  à  celle  qu'on- appelle  cuite ,  quoiqu'un  peu  plus  acide  (pour  ce 
qui  concerne  cellerci ,  voyez  Journ.  depharm.^N^  4^)  y  toujours  lou- 
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che  et  «mère ,  à  causé  de  la  décoction  de  la  partie  blanche  du  fruit  et . 
des  semences  ;  de  sorte  que  cette  dernière  ef.pèce  devrait  être  bannie  de 
l'usage  médical  ;  on  remplace  les  citrons  frais  par  leur  suc  conservé  ou 
Taetde  citrique  (1/2  grosà  i  gros  de  ce  dernier  pour  une  pinled'^u), 
mais  ces  substances  sont  loin  de  fournir  une  boisson  aussi  agréable. 
Gomme  désaltérante)  on  boit  la  limonade  froide ,  ou  même  frappée  de 
glace;  dans  quelques  maladies  on  la  prend  à  la  tempéi^ture  de  l'atmos- 
phère,  dans  l'été;  dans  celles  delà  poitrine,  on  la  boit  tiède.  Cette 
préparation  est  tempérante ,  rafraîchissante ,  humectante ,  délayante , 
diurétique  ;  elle  est  propre  h  combattre  les  maladies  bilieuses ,  le  scor- 
but ,  les  fièvres  y  l'inappétence ,  l'embarras  gastrique.  On  la.  prépare  en 
général  cKez  les  malades. 

On  confectionne  des  limonades  avec  plusieurs  autres  végétaux , 
comme  la  groseille ,  la  cerise  aigre ,  le  berbéris  ou  épinèr-vinette ,  etc.  ^ 
qu'on  désigne,  avec  la  précédente ,  sous  le  nom  de  limonade  végé^ 
taie  y  ainsi  que  celles  qu'on  fabrique  avec  des  acides  végétaux  ^  comme 
le  vinaigre,  l'acide  tartrique,  l'oxaLite  acidulé  de  potasse  >  0tc. 

On  fait  d'autres  limonades  avec  des  acides  minéraux  9  en  saturant 
de  l'eau  sucrée  jusqu'à  agréable  acidité  avec  l'acide  sulfurique  y  l'acide 
aitrique,  etc.  9  d'où  elles  sont  appelées  limonades  minérales;  elles 
sont  peu  coûteuses ,  ce  qui  fait  qu'on  les  emploie  dans  les  hôpitaux  ; 
on  les  croit  plus  toniques  que  les  limonades  végétales.  L'eau  saturée 
d'acide  carbonique,  avec  addition  de  sirop  de  lin^on ,  se  nomme  /i- 
monade  gazeuse» 

On  ajoute  parfois  du  vin ,  de  l'alcool,  aux  limonades  pour  les  rendre 
fortifiantes,  excitantes  même,  dans  certaines  fièvres  graves,  dans  les 
typhus ,  le  scorbut ,  etc.  On  les  nomme  limonade  vineuse ,  limonade 
alcoolique,    ' 

LiMONiA  (  TsjPHASiA  )  TRiFCHJATA ,  L.  On  maogc  confits ,  dans 
l'Inde ,  les  fruits  de  cet  arbrisseau ,  de  la  famille  des  Orangers ,  qui 
sont  ronges ,  gros  comme  une  cerise ,  et  contiennent  2  ou  3  noyaux 
verts.  G>mme  ils  sont  doux  on  peut  les  mfqiger  crus ,  mais  l'usage  est 
d'en  faire  des  confitures.  Ils  sont  appelés  orangines ,  et  on  les  croit 
les  vrais  chinois.  Nous  pouvons  assurer  que  ceux  qu'on  voit  dans  le 
commerce  et  dont  nous  avons  mangé ,  sont  de  petits  citrons ,  attendu 
qu'ils  sont  plus  gros  que  les  fruits  du  Limonia  trifoUata ,  et  qu'ils 
ne  contiennent  pas  de  noyaux.  On  mange  de  môme  ceux  du  L.  aci" 
dissima ,  L. ,  végétal  dont  les  feuilles  sentent  l'anis  (  Bhèede ,  liort, 
maLj  IV,  i4).  Le  JL.  madagascariensis  y  Lam.,  est  nommé  bois  d'à- 
^isy  à  cause  de  son  odeur. 


LlHOItlEaKlAVT.  Un  des  noms  alUiuaodé  du  Statice  Lùnonium,  T<. 
LlMOHiKâ.  Synonyme  de  citronnier,  Citins  medica,  L.  (II,  3oS). 
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LmonmM.  Ce  nom,  dan»  DîoscorUie,  îo^i^e»  d'après kacoajee- 
tures  les  plus  Vraiseiablables ,  le  Statice  lUmomim  ^  L. ,  dont  les  ra- 
cines étaient  employées  soos  le  non  de  6«&«ft  rouft  ou  behon^  mckmur 
des  Arabes  (II,  568). 

LIMOSIIiA.  Source  nMoérak  froide ,  située  en  Stcâle,  près  de  Ga-» 
tane.  a  livres ,  de  5,760  grains  dtaupie ,  contiennent ,  suirant  Alfio 
Ferrara  (  Voj.  SiciU)  :  gaz  acide  carboikiq«e  i4  >  h  P^ms^m  cubes  ;  gaz. 
oxygène  7  i/3  ;  cari>onate  do  fer  9  grfiins?  c*  de  chaux  3  i/S  ;  o.  de 
magnjésie  1  i/a. 

14a.  Non  frtOfiAM  «t  Mitioii  4a  Limum  msUatUsimMom,  L. 

—  CÀTH1RT142UI.  Limum  catkarticum^  L, 
•^   l>\tCaiU.  Zinumoquitinum,  lào\. 

—  FOSSILE  OU  IVCONBVSTIBLK.  AscieiM  Dom»  TulfMres  i]«  l*ftimiiillkt  (teûbU  (T»y. 

—  SES  MAtàis.  Eriophorum  poffrstmckgrcn,  L.  (Ili ,  i\ij* 

—  MAUDIT.  SjnonjBt  de  Cuscute. 

—  nuMtuAieus  Filum^  L. 

—  PS  LA  HciVTXLUB-Ziijau».  Phormimm  ienmr^  L. 

—  PUftGATir.  Zinum  catharticum^  L. 

—  SAITTAOE.  Antirrhinum  Zinaria,  L. 

—  YIVAdT.  SjBOBTm*  ée  Xm  fossile. 

l4w-«io.  Sorte  de  châtaigne  d'eau  (  Tn^  ch'nenshy  Lour.  ?),  ow 
mâcre.,  usitée  à  la  Chine  comme  idiment  (Grosier,  Dêstript.  de  U» 
CAine,  1,478). 

LuiA&ftOiTn.  Un  4«i  aoBM  UUm  a«  la  LimmigrelU, 
,    Vinaigrette.  Eriophontm  polyslachyn  ^  L.  (Ul  «  14*)* 
LiNAlRK.  Antirrhinum  Zinaria^  L.  (I,  356). 

Llif  AiiE  ,  Linarin».  Nom  du  jeune  thon,  Scomber  Th^nnus,  L.,daM  quelquM  «uleuf». 
LiNAVEMTOir.  Koio  UUa  de  U  Charpie. 
LiNAiiA.  Nom  Jalin,  officinal ,  espagnol  «t  iulien  d<  V dntirrhiMua  Zinarim  •  L.        ^ 

LiNARu  AVIS ,  Linotte.  C'est  le  FringUla  lÀnarÙM ,  Im  >  cité  par 
Lémery  {Dict.j  5i  i),  comme  utile  contre  répilcpsie. 

LiNAftiA  TULGABis.  Us  det  DOBS  oJlônaax  de  V Antirrhinum  LinariA,  L. 
Liwcï,  Nom  du  1}  nK ,  Felis  lynx,  L.  (HI,  aaS),  «n  Ëspagoe ,  en  Portugal  el  en  Italie, 
LmcTiM.  Avcie»  ayaoBj»*  iMin  de  Zoock. 

LiMD.  Nom  danoii  et  aae'dou  du  lilUul,  TUi»  turopma  ,  I#.>  nommrf  £iff^  fn  Al^ 
lemagne  et  en  Hollande. 

JUUTTB.  Nmb  de  la  linotte,  FringiUa  Zinaria,  L. ,  dans  Belon. 

loao.  Un  dM  »oms  donnéa,  duu  k  Word,  à  U  awinie  Uogna,  6-A»  Iffllna*  L. 

LiNOUiaouss.  Herbe  de  Madagssaar,  dont  la  raeînc  tubéreuse, 
r^^pée,  est  un  bon  vermifuge,  d'après  Flacourt. 

Ll>«oN.  Nom  anédxûs  du  Faecinium  yuis-idma^  L. 
L1M6OVM.  Un  dc«  Dom4  indiena  du  taBg-d(^89"  »  Pler^çurpus  4raco,  L. 
LilfOOVHBAUD.  Un  des  noms  du  homard  y  Cancer  Gammarus ,  L. ,  en  Protfnc»  el  «• 
Languedoc. 
LiNCUA  AVIS,  t'ruil  du  Fraximus  exceisier,  L. 

—  BOTlfTA.  Bohins  hepaticus,  Srliaeflf. 

—  Dl  Ck*ir..  ^om  italien  du  Cjrnogiussum  officinate^  L. 

—  cAbTAGKo.  Nom  que  pof  le,  on  Piémont,  le  Jfofetus  hepaticttf,  Sehirff.  (I  .^V 
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LuiGVA  CEtTiKA.  Vom  Ulin  «t  pQrtugaû  d«  la  Koif^tJidr* ,  Scolpp€mlrù$m  ojfici" 
nmrum,  Sw. 

—  Bi  aiBTO.  Bo»  ttaU«o  é9  ta  Sc«lof>eBdr«,  Seohpendrium  oj^inarum,'  Sw. 

—  x»K  «Kftpum ,  Liif 604  M  scRPiilTB ,  Liii»i»A  M  auKtB.  !!•■•  p«vtogak ,  ita- 

lien et  espagnol  de  VOphiogtossum  'vulgatuin,  L. 
— •     Bi  TACCA.  ffom  portagais  du  jfa/T^^m  Pecu  de  Piton. 
LiHAlIATA,  Lur«iiATO^  I^OVA  kUlieD  ot  «spaf  sol  de  la  Sole. 
LiKOVE.  Nom  valgairtdu  Gadxis  Motua,  L. 

laKGUsfBAVLO.  Noai  da  homard ,  Cancer  Gommants ,  I«.«  à  Maiaeille. 
LxNHAEA.  Hom  portogaia  da  lin,  Linum  usilatissimum ,  L. 
LlHHO  PUtCASTE.  Nom  portugais  du  Liiutm  caiharticum^  L. 
LiHiLo.  Nom  polonais  du  pastel,  IsaH*  tinctoria,  L. 

LINIMENSy  Linimenta.  Médicamens  extemporanéi  liquides ,  de  1» 
classe  des  topiques,  qu'on  applique  sur  la  pea\i  au  moyen  de  frictions  (de 
linire ,  adoucir ,  parce  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  cette  propriété). 

Ces  médicamens  sont  fort  employés  y  soît  à  cause  de  leur  action 
sur  la  peau  on  les  parties  sous-jacent es ,  soit  pour  celle  qu'ils  exercent 
à  l'io teneur  au  woyen  de  l'absorption  qui  en  est  faite:  nous  n'avons 
à  nous  occuper  ici  que  du  premier  de  ces  deux  modes  »  l'autre  ayant 
été  traité  à  lairaleptique  (Méthode) ,  III  >  5oa» 

L'action  des  linimens  a  lieu  sur  les  extrémités  nerreoses ,  capil- 
laires-sanguines,  exhalantes,  absorbantes»  etc^qi^i  viennent  s'épa- 
nouir à  la  peau  ;  de  là  leur  action  sur  ces  différens  ordres  de  vais^ 
seaux.  Les  frictions  que  l'on  fait  9ur  les  pores  cutanés  donnent  k   , 
ceux -ci  plus  d'énergie^  à  part  même  l'action  due  aux  propriétés 
des  médicamens  eux-mêmes ,  employés  de  cette  manière.  Il  n'est 
donc  pas  indiflérent  d'appliquer  seulement  un  liniment  ou  de  s'en 
servir  en  frictions.  Ce  dernier  mode  double  leur  valeur,  parce  que 
l'absorption  en  est  plus-  grande.  Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que , 
dans  le  cas  de  linimens  trop  irritans ,  et  surtout  des  vésicans ,  il  n'y 
a  pas  absorbtion ,  mais  seulement  action  locale ,  par  pénétration , 
tandis  qu'une  stimulation  l<%ère  favorise  l'ahsorption.  On  distingue 
plusieurs  classes   de  linimens  ;  il  "y  en  a  trois  sortes   principales  : 
lo  d'anodjrnsy  faits  avec  les  mucilages , les  huiles,  les  graisses,  les 
doux  opiacés,  les  plantes  solanées,  etc.  ;  2?  les  toniques  y  totmposéa 
avec  les  liquides  alcooliques  ,  les  teintures ,  les  vins ,  les  huiles  essen- 
tielles ,  etc.  ;  3*  les  irritans  ,  tels  que  la  rue ,  la  sabine ,  la  mi^\3^ 
tarde,  les  cantharides,  Talcali  volatil,  etc.,  convenablement  dof^. 
Ce  dernier  ne  doit  être  empldyé  qu'avec  réserve  et  modération ,  pvTce 
qu'il  cause  des  accidens  graves  ,  comme  OP  eq  a  des  exemples  dani 
Tusage  de  la  pommada  dite  de  Gondret ,  etc.  On  prescrit  les  linimens 
pour  assouplir  les  tissus,  calmer  les  dotdeurs  cutanées  ou  sausi-cuta-* 
nées ,  exciter  les  oartles  engourdies  ^  paralysées ,  dissiper  des  tanKwm 
indolentes ,  résoudre  des  engorgemens  inflammatoires,  séreux ,  œdé- 
mateux, produire  une  action  révulsive,  etc.  Nous  n'avons  pas  he- 
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90În  de  dire  que  tous  les  linimeos ,  simples  ou  composés^  doiveoiétre 
liquides,  au  moins  au  n^omeut  de  leur  emploi ,  et  que  parfois  on  pres- 
crit de  ne  s'en  servir  que  pourvus  d'un  certain  degré  de  chaleur,  afin 
de  facilfter  leur  action.  Les  linimens  opiacës,  ou  tous  autres  qui  con- 
tiendraient des  principes  délétères,  ne  doivent  pas  être  appliqués  sur 
des  parties  dénudées ,  parce  que  leur  absorption  pourrait  être  suivie 
d'un  véritable  empoisonnement. 

LiHKlo.  Voj.  Lin-Kio, 

Lnnjea  boreaus  ,  L. ,  Linnée.  Cette  charmante  pe^te  plante , 
dédiée  par  Gronovius,  au  créateur  du  système  sexuel,  un  des  plus 
beaux  génies  des  temps  modernes ,  croît  dans  los  lieux  ombragés  « 
mousseux  des  forêts  du  Nord,  ou  dans  les  hautes  montagnes,  telles  que 
les  Vosges,  les  Cévennes,  celles  de  la  Suisse,  etc.;  on  fa  retrouve  jus- 
qu'à Terre-Neuve ,  où  elle  forme  de  jolis  gazons.  Elle  appartient  ^  la 
famille  des  Giprifoliées ,  et  à  la  Didjnamie  angiospétmie  :  c'est  une 
petite  plante  traçante ,  à  feuilles  arrondies ,  à  fleurs  blanches  campa— 
nulées  ;  sa  saveur  est  amère ,  un  peu  astringente.  Dans  quelques  pro— 
vincesdc  Suède,  en  Nonrège ,  en  Lapon  te ,  etc.,  elle  est  usitée  contre 
le  rhumatisme ,  en  cataplasme ,  en  fomentations  et  bue  en  infusion  ;  on 
s'en  sert  aussi  dans  la  goutte ,  la  sciatique ,  etc.  On  l'a  encore  employée 
en  guise  de  thé.  Elle  est  inusitée  hors  du  royaume  de  Suède. 

ImmAmÊKtk.  DU»,  dt  ^usu  liimmm  mtdho,  UpMlIa  «  1 78a. 

Liniil.  Voj.  Linnma  bonalis,  L. 

LiviriT.  Nom  anglais  de  la  linollç,  Fringilh  Limaria,  L. 

LlHo.  Nom  espagnol  et  italien  du  lin,  Linum  usiUUissimum ,  L. 

—    VOI6ÂTIVO.  Nom  italien  du  Linum  cathariicum,  L. 
LufOCAiPua.  Ancien  nom  du  Linum  caiharticum  «  L.   ' 

LiNODESMOii.Noindela  cuscute,  Cuscutaeitropma,  L.  «dans quelques ancîjnt auteurs. 
LlHODiTS.  Pline  donne  ce  nom  à  une  plante  qu^on  soupçonne  être  la  germandrôe  , 
Têucrium  Chamœdrys  y  L. 
LufOomuTA.  Ancien  nom  do  genêt  des  teintoriers,  Gtnista  tincloria^  L. 
LiKOT,  LiROTc  ou  Linotte.  Voy.  Linaria  avis. 

L1N8,  Liifsc.  Noms  suédois  et  allemand  de  la  lentille  «  Eryum  Lems,  L. 
LiMTEBiruM .  Synonyme  à*Mateme, 

LINUM.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille  natu- 
relle, détachée  des  Car joph jUées,  de  la  Pentandrie  pentagjnie ,  dont 
le  nom  vient  de  /in,  appellation  teutone  de  l'espèce  la  plus  usitée, 
d'où  les  Latins  ont  fait  linum^  les  Francis  lin^  lingCy  linon  y  etc. 

L,  aquiliman ,  Mol.  Au  Chili ,  cette  petite  plante  amère ,  à  fleurs 
Jaunes ,  est  employée  comme  stomachique  et  apéritive.  On  la  nomme 
Yango  (Lesson ,  Voyage  médical,  page  i6).  C'est  VUnhoperken  de 
Feuillée  qui  assure  qu'on  emploie  son  infusion ,  bue  à  jeun ,  comme 
purgative  et  digestive  (Plant,  méd.y  III ,  3i  ),  et  le  Bétamlllaâe  Mo- 
^ina,  qui  la  dit  fébrifuge  (CAi/i,  120). 

X.  catharticum ,  L. ,  Lin  purgatif.  C'est  une  petite  plante  annuelle 
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d'un  vert  glauque,  commune  dans  les  allées  herbeuses  des  bois  de  toute 
la  France  et  du  nord  de  l'Europe.  Sa  tige  est  grêle,  bifurquëe,  ses  feuil- 
les ovales-lancéolées ,  glabres  ;  ses  fleurs  sont  blanches  ,  terminales  ^ 
h  calice  de  5  folioles  glanduleuses ,  à  capsules  globuleuses  mùtiques. 
On  Ta  indiquée  comme  purgative  à  la  dose  d'un  gros  en  substance , 
ou  de  deux  gros  en  infusion.  Elle  est  usitée  en  Irlande,  en  Angle- 
terre, en  Danemarck ,  en  Suède,  et  surtout  dans  l'île  d'OEsel ,  par- 
tîcnlièrement  lorsqu'il  s'agit  d'évacuer  les  vers  chez  les  enfans  (To- 
pographie  de  file  cTOEsel,  Saint-Pétersb. ,  1 824)  •  I^a  saveur  de  cette 
espèce  est  amère,  nauséeuse,  j  à  petite  dose  elle  devient  émétique. 
MM.  Coste  et  Willemet  disent  avoir  vu  des  évacuations  copieuses 
produites  par  deux  gros  de  cette  plante  (Mat.  méd,  ind, ,  39). 
Quelques  auteurs  la  regardent  comme  diurétique ,  fébrifuge ,  anti- 
arthritique,  bonne  contre  l'h jdropisie ,  la  néphrétique,  etc.  Il  serait 
utile  de  répéter  les  expériences  sur  les  qualités  réelles ,  autres  que 
l'action  purgative ,  de  cette  plante  indigène ,  très-facile  à  se  procurer. 

Slevoft  (J.-B,).  Programmm  àe  iino  tjhettH  emthartieo  Âugtomm.  Icna,  S7i5,  IM* 

L.  perenne ,  L.^  lin  vivace.  Il  ressemble  beaucoup  au  lin  commun , 
et  est  cultivé  dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  ses  fleurs. 

L.  selaginoides ,  Lam.  Il  passe  au  Pérou  pour  apéritif  (De  Gan- 
dolle.  Essaie  etc. y ^), 

i.  ïuttaiUsimumy  L. ,  lin  (Flore  médicale  j  IV,  f.  220).  Cette 
plante  annuelle  est  une  des  plus  utiles  à  l'homme ,  à  qui  elle  fournit 
des  vétemens  de  toute  espèce,  de  l'huile,  une  farine  très -em- 
ployée ,  etc. ,  etc.  On  la  cultive  en  vastes  champs  où  ses  fleurs  azurées 
font  un  effet  très-agréable.  On  en  connaft  plusieurs  variétés;  le  " 
gnmd  lin  est  recherché  pour  son  écorce,  le  bâtard  et  le  moyen 
le  sont  pour  leurs  semences  plus  nombreuses.  On  est  incertain  si  le 
lin  est  originaire  du  midi  de  l'Europe  ou  du  nord.  L'opinion  des  an- 
dcns  était  que  l'Egypte  le  produisait  ;  mais  les  modernes ,  et  surtout 
Forster ,  ont  prouvé  qu'il  y  avait  confusion  dans  le  nom  donné  à  cette 
plante ,  et  que  sons  celui  de  byssus  les  premiers  désignaient  le  coton , 
végétal  que  l'Egypte  avait  reçu  de  l'Inde ,  où  les  tissus  qu'on  en  fabrique 
sont  employés  de  toute  antiquité.  Effectivement  les  enveloppes  des 
teomiessont  toutes  en  coton.  C'est  du  même  tissu  qu'étaient  faits  les 
vètemcns  des  prêtres  égyptiens,  et  non  de  lin,  ainsi  qu'on  serait 
tenté  de  le  croire ,  d'après  les  traducteurs.  Aujourd'hui  le  lin  est  cul-r 
tî vé  sur  les  bords  du  Nil ,  où  il  acquiert  jusqu'à  4  pîeds  de  haut.  Il  par 
raft  que  déjà  du  temps  de  Pline  on  l'y  cultivait ,  ainsi  qu'en  Italie  et 
en  Espagne  (//ô.  XIX ,  c.  i  ) ,  et  qu'on  savait ,  comme  de  nos  jours , 
en  préparer  des  tissus  d'une  finesse  extrême.  C'est  surtout  dans  le 
nord  que  se  plante  le  lin;  ce  qui  pourrait  donner  lieu  de  croire' qu  il  en 
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est  originaire ,  tant  il  y  Tient  abondamment.  GVst  de  cette  région  qu'on 

en  tire  en  filaase,  en  toile,  en  corde 'y  ainii  que  la  semence  qu'on  nous 

envoie  de  Riga ,  etc.  Chez  nous  sa  culture  est  moins  répandue  que  celle 

du  chanvre ,  parce  qu'elle  est  moins  facile  et  qu'elle  fournit  moins  de 

produits. 

Le  lin  comme  le  chanvre  (  II ,  68  )  »  a  besoin  de  subir  le  rouissage  » 
le  teillage,  etc.,  avant  d'être  employé  ;  on  fait  avec  le  tissu  cor- 
tical de  cette  plante  >  dégagé  par  ces  opérations  de  la  gomme  qui 
l'imprégnait,  du  fil,  des  cordes,  des  toiles,  de  la  batiste,  du  linon,  etc., 
dont  on  fabrique  des  voiles  de  navire ,  des  vètemens  de  toutes  espèces, 
auxquels  l'industrie  humaine  est  parvenue  à  donner  parfois  une  finesse 
et  une  beauté  incroyables,  et,  lorsque  ces  tissus  sont  Aisés,  on  en 
prépare  de  la  charpie^  si  utile  au  pansement  des  plaies;  plus  tard  en- 
fin ,  du  papier ,  bien  plus  utile  encore  pour  l'écriture  et  l'imprime- 
rie ;  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  le  lin  n'a  point  de  fin.  Il  n'entre 
point  dans  notre  plan  de  nous  occuper  du  lin  sous  le  rapport  commer- 
cial ,  et  de  calculer  quelles  sommes  énormes  il  fait  mouvoir ,  quelle 
multitude  d'hommes  il  occupe ,  etc.  ,  et  surtout  quels  services  im- 
menses il  rend  seulement  comme  tissu  textile. 

Le  lin  porte  une  petite  semence  ovale,  très -aplatie,  luisante, 
d'un  gris  rouge,  inodore,  légère,  glissante >  de  saveur  très ^ fade 
étant  fratchc ,  et  se  rancissant  facilement  à  cause  de  l'abondance  de 
rhuiie  qu'elle  recèle.  On  en  fait  un  grand  usage  en  médecine.  On 
s'en  sert  pour  conserver  la  pierre  infernale  dans  les  bocaux ,  parce 
qu'elle  permet  son  glissement  et  empêche  son  brisem^t;  mais  par 
sou  contact  prolongé,  elle  s'imprègne  de  nitrate  acide  d'argent , 
d'oxjde ,  et  d'argent  à  l'état  méuUique,  d'après  M.  Dulong ,  d'Àstatbrt 
{Journ.  de  pharm.^  XIV,  28)  :  nous  observons  effectivement  avec 
une  loupe  ce  dernier  sur  de  la  graine  de  lin  qui  est  renfermée  depuis 
la  à  i5  ans  avec  de  la  pierre  infernale.  M.  Dejeux  a  mémo  vu 
un  empoisonnement  causé  par  cette  semence  ainsi  altérée  >  de  sorto 
qu'elle  doit  être  très*soigneusement  jetée.  Bouillie ,  dans  son  état 
naturel ,  la  graine  de  lin  donne  une  décoction  visqueuse  y  filante  f 
épaisse ,  dont  on  fait ,  éUnt  chaude ,  un  usage  trèfip-répandu  en  lotions, 
en  fomentations ,  en  bains ,  en  lavemens ,  en  injections ,  etc. ,  pouf 
adoucir,  relâcher,  lubrifier ,  calmer  les  parties  douloureuses,  en* 
flammées,  ulcérées ,  etc.  Pour  boire  on  ne  fait  qu'une  infusion  lé- 
gère en  jelant  de  l'eau  bouillante  sur  une  pincée  de  cette  semence» 
afin  qu'elle  ne  soit  pas  trop  épaisse  et  trop  désagréable  à  prendre  »  on 
bien  on  enferme  la  graine  de  lin  dans  un  nouet  de  linge  et  on  la  aou^ 
met  à  une  ébullition  de  quelques  secondes.  C'est  â  l'abondance  4'ttn 
mucilage  visqueux  (le  1/6  en  poids),  qui  existe  seulement  dans  1  e^ 
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veloppe  de  la  sentence  y  tandis  que  l'huile  est  contenue  dans  Va^ 
mandÂ ,  qu'est  due  la  rertu  de  ces  préparations  si  usitées. 

La  graine  de  lin  se  réduit  en  poudre  à  l'aide  d'un  moulin ,  et  four- 
nit une  farine  grossière  gris-p&le ,  légère  y  douce  au  toucher  ;  elle  im- 
bibe de  son  huile  les  papiers  dans  lesquels  on  la  serre  et  rancit  vite. 
Plusieurs  peuples  de  l'Asie  mongent  cette  farine  mêlée  à  du  miel  ;  dans 
des  temps  de  famine  on  s'en  est  servi  comme  aliment  en  Hollande;  et 
on  rapporte  que  nos  soldats  ,  à  la  retraite  de  Moscou ,  mangeaient  jus*- 
qu'aux  cataplasmes  des  malades,  k  Laoédémone  elle  servait  à  la  nour- 
riture des  ilotes  ;  mais  c'est  un  aliment  lourd  et  fade.  On  fait  avec  la 
farine  de  graine  blindes  cataplasmes ,  en  la  délayant  claire  dans  l'eau 
(une  detti«-once  pour  une  chopine  environ),  et  faisant  bouillir  ce  mé- 
lange, qui  s*épaissit  beaucoup  au  feu.  Ces  cataplasmes  s'emploient 
chauds  et  doivent  être  un  peu  épais  a6n  qu'ils  coulent  moins  et  ne  se 
dessèciient  paa  tn^  vite ,  car  alors  ik  blessent  les  parties.  Il  faut  avoir 
grand  soin ,  avant  de  les  employer,  de  raser  la  partie  s'il  y  a  lieu ,  car 
oo  causerait  une  douleur  extrême  en  les  enlevant.  Lorsque  la  graine 
de  lin  estrance ,  les  cataplasmes  causent  une  espèce  de  petite  ébullition 
an  lieu  oà  on  les  place ,  et  même  un  érjsipèle  léger ,  de  sorte  qu^il  faut 
avoir  grand  soin  de  n'employer  cette  farine  que  récente.  M.  Derheims, 
ayant  eu  l'occasion  de  voir  ces  accidens ,  conseille  de  n'employer  en 
eataplMme  que  celle  qui  est  privée  d'huile  {Jwtrn.  de  chim*  méd,  y 
III ,  aa),  et  dont  on  ne  se  sert  ordinairement  que  pour  la  nourriture 
des  bes^'aax.  On  mêle  parfois  la  farine  de  graine  de  lin,  par  moitié  on 
par  quart ,  avec  celle  de  moutarde ,  afin  de  n'avoir  qu'une  action  plus 
dooce  de  cette  espèce  de  sinapisme.  Les  herboristes  en  mêlent  son-»' 
vent  en  frande  à  cette  déniera ,  qui  est  plus  coûtenie,  mélange  qui  a 
l'inoonvénient  de  l'affaiblir  et  de  dinînoer  l'actioi^  deee  rubéfiant; 
ce  qui  peut  avoir  des  inconvéniens  graves  dans  des  cas  pressés.  La  fa« 
rine  de  graine  de  Un  est  prise  parfois  en  poudra  à  la  dose  d'un  gros  ; 
et  l«s  chimistes  en  préparent  nn  lut  très-tenace  en  la  délayant  avec 
de  la  celle  d'amidon. 

L'amande  de  la  graine  de  lin  fournit  environ  le  cinquième  en  poids . 
d'une  huile  grasse  y  un  peu  verdâtre  si  elle  est  faife  à  froid ,  inodore., 
épaisse  et  siccative  ;  oas'en  sert  comme  comestible  en  Arménie,  d'à» 
près  Toumefert  {Voyage y  III,  19a) y  et  pour  brûler.  Elle  a  en 
aussi  quelque  emploi  médical.  Elle  est  relâchante  et  kxative  copime 
tontes  les  huiles  ;  Gesner  dit  qu'elle  est  un  excellent  remède  contre 
la  pleurctte»  prise  par  cfiilltrréeà  café,  môléeavec  on  sirop.  Sydenbam, 
Bi^livi,  BagQid4Nm,4eAc.,  en  ont  ùut  usage  dans  les  inflammations 
stomachiques;  Dodone,  DeHaen,  Van^Sirieten ,  van  lent  son  efllcadté 
dans  l'iléus,  la  ctUque  qsétdliqne ,  etc.  Elle  a  aussi -été  admifiiAtréa 
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avec  succès  dans  rhémopljsiepar  MM.  Gosse  et  Planchon  {jénc.  Jour*' 
nal  de  méd.^  XXX,  83),  et  précédemment  dans  le  même  cas  par  Rai*- 
gerus^((7o//.  académ.^  III,  807),  et  M.  Michel,  médecin  de  Mont-* 
pellier  (^nc.  Journ.  de  méd.y  VII ,  4*  )•  Huberbert  préférait  celle 
huile  à  toute  autre  pour  chasser  les  lombrics  chez  les  enfans.  On  la 
donne  en  lavement  dans  la  colique  des  peintres.  On  en  fait  des  lini-»- 
*  mens.  La  dose  je  cette  huile  est  de  une  à  quatre  onees.  Elle  doit  être 
récente  et  sans  âcreté.  Si  elle  était  un  peu  acre ,  on  la  battrait  dans 
l'eau  chaude  pour  la  rendre  douce.  L'emploi  le  plus  fréquent  de  l'huile 
de  lin  est  dans  les  arts.  Les  tissus  qu'on  j  plonge,  mis  à  sécher 
après  en  avoir  exprimé  l'huile  surabondante  ,  rorment  les  toiles 
ou  taffetas  transparens  et  imperméables ,  suivant  que  l'on  a  employé 
de  .la  toile  ou  du  taffetas.  Sa  propriété  siccative  l'a  fait  mettre  «A 
usage  pour  en  imprégner  couche  par  couche ,  qu'on  laisse  sécher ,  des 
tissus ,  qui  ressemblent  alors  à  ceux  qui  sont  faits  de  gomme  élastiquei 
La  plupart  des  bougies  et  des  soudes,  canules,  etc. ,  prétendues  de 
gomme  élastique ,  sont  fabriquées  avec  l'huile  de  lin,  et  de  cette  ma- 
nière. On  eifi  fait  aussi  des  vernis  et  on  s'en  sert  en  peinture ,  en  la 
faisant  bouillir  sur  de  la  litharge  pour  augmenter  encore  la  propriété 
qu'elle  a  de  se  dessécher  vite.  Elle  entre  enfin  dans  la  composition  de 
l'encre  d'imprimerie. 

Toutes  les  préparations  dessemences  de  lin  sont  essentiellement  émoK 
lientes,  adoucissantes,  calmantes.  On  les  prescrit  contre  l'éréthisme, 
les  irritations,  les  inflammations  ,  les  fièvres,  etc.,  particulièrement 
dans  celles  des  voies  urinaires,  telles  que  la  néphrite,  les  graviers ,  là 
'  djsurie ,  l'ischurie ,  les  chaleurs  de  l'uréthre.  C'est  un  des  diurétiques 
les  plus  usités ,  ce  que  l'on  peut  attribuer  aux  nombreux  sels  que  con- 
tient cette  semence.  Oa  voit  dans  le  tom.  VU ,  pag.  204 ,  des  Lettres 
de  madame  de  Sévigné ,  que  de  son  temps  on  s'en  servait  contre  la 
colique  rénale  avec  succès.  De  nos  jours  l'infusion  et  la  décoction  de 
graine  de  lin  sont  très-employées  dans  les  irritations  intestinales ,  les 
phlegmasies  du  larynx ,  du  poumon ,'  le  catarrhe  de  la  vessie ,  la 
goutte,  etc.  ;  et  peut-être  plus  encore  les  cataplasmes,  qu'on  appli- 
que dans  les  cas  d'inflammation  ,  de  tumeur  à  résoudre  ou  à  faire 
abcéder  ;  on  les  prescrit  aussi  pour  provoquer  une  sueur  locale ,  et  par 
suite  uue  sorte  de  dérivation  sur  une  partie  éloignée,  comme  lorsqu'on 
les  place  aux  jambes,  a,ux  bras ,  etc.,  pour  diminuer  les  douleurs  de 
tète,  de  poitrine,  les  congestions  cérébrales ,  le  délire,  rappeler  k 
goutte  remontée ,  etc.  11  faut  alors  les  tenir  très^grands  et  très^hauds. 

D'après  M.  Vauquelin ,  le  mucilage  de  la^graine  de  lin  est  com-^ 
posé  d'une  substance  gompeuse ,  d'une  subsiance  animale ,  d'acide 
acétique  libre  ,  d'acétates  de  potasse  et  de  chaux,  de  sulfate  et  de 
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muriate  de  potasse  ,  de  phosphates  de  potasse  et  de  chaux ,  de  si- 
lice (^itna/.  de  chimie^  LXXX,  3i8).  M.  Mejer^deRœnigsberg,  a 
analysé  la  graine  de  Iîd  entière  et  desséchée;  il  y  a  trouvé ,  sur  looo 
parties  :  mucilage  avec  des  sels,  ]5i)20  ;  extrac tif  doux  avec  des 
sels,  10)3,84  ;  amidon  et  sels  ,  14980;  cire,  i>46;  résine  molle, 
24988;  matière  colorante,  6,26;  1^.  avec  des  sels,  9,91  ;  îd,  rési- 
neuse ,  5,5o  5  albumine ,  27,82  ;  gluten ,  29, 3a  ;  huile  grasse,  1 1 2,65; 
émulsion  et  coques ,  44^)82  (Journ»  de  Chimie  méd.  ^  IV,  280). 
Les  semences  de  lin  entrent  dans  le  sirop  de  marruhe ,  V onguent 
ô*alifuea ,  V emplâtre  diachylon^  celui  de  mucilage  y  etc.  ;  mais^eur  plus 
grand  usage  est  extemporané,  et  c'est  un  des  médicamens  domes- 
tiques les  plus  employés» 

Fontcr.  IJbtr  nngularû  dt  fytso  amUfwnm»  Londres,  1776.  -^  Vaaqnelia.  Note  nr  h  nodlagc  4o 
grtfnt  de  Un  H  car  falddA  naqann  qa'il  fournit,  ete.  (  jénn.  d»  chim, .  LXXX,  3i4-3i8).  —  DoJoag 
d'ÂMalbfft.  Examen  chloiiqM  d«t  graiiiM  da  Un  ncl^  pendant  long-tcnps  en  owtaet  aree  le  nitrate 
d'argent ,  etc.  (  /cwm.  it  pkvm,,  XIV,  36  ). 

UNUS.  Pline  {lih.  XXXI ,  c.  2)  dit  qu'en  Arcadje  il  y  a  une  fon- 
taine de  ce  nom  qui  prévient  l'avortement. 

Lion.  Voy.  FelU  Léo ,  L. 

^-    DES  FOtJRMis,  OU  FouufiLioN.  Yoy.  MjrrmeUo  formicariui  ^  L. 
LiOHtycM'i.  Un  des  noms  du  pisMolit,  Leontodon  Taraxacuaiy  L. 
LlPA ,  LipAtA..  Voy.  LiparoUs. 

UPâKI.  Ile  de  la  mer  de  Toscane  où  se  voient  des  sources  ther- 
males jadis  usitées ,  quoique  Pline ,  qui  en  parle ,  ne  les  cite  pas 
comme  médicinales  {lib.  XXXI ,  c.  6).  Il  y  existe  aussi  des  étuves  (4a 
à  43*'  R.)'  aujourd'hui  à  peu  près  abandonnées,  et  qui,  au  rapport 
de  Spallanzani  {^Voyage ^  III,  33),  manquent  des  commodités  les 
plus  indispensables  aux  malades.  L'ycide  borique  a  été  trouvé ,  dit-<> 
on ,  dans  les  eaux  de  quelques  terrains  volcanisés  déciles  de  LIparî 
{fivXL  de  pharm. ,  IV ,  88). 

LiPAiit.  Espace  de  poUson  de  mer.  Yoj.  Cjrclopterus  Liparis ,  L.  (H ,  568). 

LtPA&OLÉS ,  de  'ktnoç ,  graisse.  Mot  nouvellement  formé  pour 
désigner  une  classe  de  médicamens  par  mixtion ,  qui  ont  la  graisse 
pour  excipient.  Tels  sont  les  onguens  citrin ,  gris,  populeum,  etc. , 
diverses  pommades  (épispastique,  mercurielle,  d'Àutenrieth,  rie  Gon^ 
dret ,  etc.  )  ,  et  le  baume  nerval  même.  Les  Grecs  nommaient  aussi 
"katapai  (mot  traduit  par  Lipa ,  lApara)  certains  médicamens  onc- 
tueux »  entre  autres  les  emplâtres  dans  lesquels  la  graisse  prédomine» 

LincunK.  Nom  polonais  du  Tussilago  PetasiteSy  L. 
Liro.  Nom  polonais  du   tilleul,  2V/m  europau,  L. 

LIPPA ,  en  Hongrie ,  comitat  de  Ternes.  P.  Kitaibel  {ff/drogr. 
ffungaria;  Pest ,  1829  ;  în-8.,  i  vol.)  y  indique  une  source  minérale 
acidulé. 

Lirrft  AivoBVBtJ.  Kom  cjn^^alais  du  Charbon. 

LIPPOLTSBAUSEN,  en  Westphalie.  Il  y  existe  une  source  mi- 
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nérale,  d'une  faible  împortatice ,  dont  parle  M.  E.  Osann  dans  sa  Re^ 

vue  des  eeux  min,  de  la  Prusse  (toj.  Prusse), 

LIPTAO.  Comîtat  de  Hongrie  où  P.  Kîlaibel  {Hydrographia 
Hungariœ,  Pest,  1829,  în-8. ,  2  vol.)  indique  des  eaux  thermales, 
Acidulés,  ferrifères  et  salines  (carl>onatcs  de  chaux  et  de  magnésie, 
«ulfate  de.  magnésie  et  muriale)'. 

LiQtr4liBA.  SyBMiyine  4e  Garum  (ITI ,  387). 

—         MAK'tu.  Vm  des  nom*  ancitM  da  prot«*kydrDchlorat«  de  fer  liqaide. 
LiQUAMUMiA..  Graisse  homaloe.  Voy.  Homme. 
LlQUEN  IstAliDico.  Nom  espagnol  du  Lichen  isfandicus,  L. 
LiQUCUl  àlfO»TN<  KITBEV8R.  Ancien  nom  de  VEther  nitrûjMte  alcoolise' . 

—  ▲ftftUiiCÀLS  ME  Fowin.  Cest  V^rsémite  dit  jfottuiê  (voy.  1, 435). 

LiQUEua  DES  CAILLOUX.  Sous-^îlicate  de  silice ,  c'est-à-dire  disso- 
lution aqnense  de  i  partie  de  silice  fondue  avec  3  parties  de  potasse 
hydratée. 

LiQVKvn  BK  coiiCEDï  ociF  succiH^c.  S uccinoiêd* ammoniaque  huileux  (Voy.  J^  a^P)* 

—  ruMAHTS  »B  B«tLi.  Ancien  aoin  da  rbydroaulfato  snlAirtf  d^ammoniaqae  H- 

qnide. 

—  —       »E  L1BA.TIUS.  Ceit  le  deuto  ou  perchlorure  dVlain  (V07.  III,  160). 

.  —        D*HOFFMAlC  ,  ou  LlQUBUl  MIvillALS  ANODTIIE  D^HoFFMAIT.  Voy.  IIÎ,  l65. 

—  DE  LàEAtiAQUB.  Ilom  impropre  du  Chlorure  de  soude  (Voy.  II,  a54). 

—  BB  TAiff  SwiÉTEir.  SolutioQ  de  liuil  grains  de  perchlorure  de  mercure  dans 

une  demi-once  d'alcool ,  ëtendue  ensuite  de  qualorse  onces  et  demie  d*ean. 
LiQIlBQM  m  tABLB.  Ellet  tont  employée!  comme  cordiales,  digesiives,  stomachiques  , 
excitantesT  Voy.  alcool  (1,  i2k^. 

LIQUIDAMBAR.  Genre  de  la  famille  des  Amentiacées,  placé  au- 
jourd'hui dans  celle  des  Myricées ,  de  la  Monœcie^ljandne ,  dont 
le  nom  vient  de  Lùpdda  Atnhar ,  ambre  liquide ,  du  produit  bal- 
Aamique  que  donnent  les  espèe^  qu'il  renferme. 

L,  erienUde ,  L.  Il  croft  dans  l'Orient ,  vers  la  mer  Kouge ,  et 
secrète,  à  ce  qu'il  paraît ,  un  baume  liquide  qui  a  de  l'analogie  avec 
celui  de  l'espèce  suivante ,  et  qu'on  donne  parfois  pour  lui  ;  il  nous  ar- 
rtre ,  mi  plul^  il  nous  arrivait  par  Smjme.  Cest  peut-être  la  même 
sabstanoe  qoe  le  Bcsa  malla  ou  Posa  mallos ,  dont  parlent  quelques 
ouvrages ,  qui  assurent  que  c'est  un  produit  bs^lsamique ,  en  pâte  li- 
quide que  l'on  recueille  près  de  Cadess ,  h  l'extrémité  de  la  mer 
Ronge ,  à  3  journées  de  Suez ,  d'où  on  le  transporte  en  baril  à  Jidda 
^Trans.pkd.  edrr.^  I,  445)»  attribué  par  d'autres  à  VAltingia  exctlsa^ 
Korh.  (Liqaidambar  âltissimay  Blum.),  et  que  l'on  dit  appartenir  à 
la  famille  des  Conifères;  ce  qui  est  peu  probable,  parce  que  dans  cet 
ordre  naturel  les  végétaux  donnent  des  térébenthines  et  non  des 
baumes ,  ce  que  nous  avons  vu  à  Altingia  (1 ,  2o4).  M.  Arsène  Mar- 
chand nous  a  remis  un  échantillon  dW  suc  balsamique  épais ,  vis- 
queux, d'une  odeur  très-forte,  plutôt  résineuse  que  suave,  venant 
d'Egypte  sous  le  nom  de  suc  de  JUqwdambar ,  qui  pourrait  bien  être 
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le  Rosa  malla;  comme  il  est  très-ancien,  il  est  presque  transformé 
en  huile  grasse,  métamorpbose  qu'on  voit  arriver  aux  résines,  comme 
nous  le  dirons  pour  celle  des  pins.  Voyez  à  Térébenthine  arcanson. 

L.  Stjraciflua^  L. ,  liquidambar,  styrax  (Flore  médicale^  VI, 
f.  33 1 ,  où  il  est. figuré  sous  le  nom  de  storaxy  ce  qui  est  une  er- 
reur ).  G^est  un  arbre  du  Mexique,  qu'on  y  désigne  par  celui  de 
Copalmc,  qui  croît  aussi  dans  quelques  provinces  de  l'Union.  Il 
donne  spontanément  ou  par  incision  un  baume  liquide  appelé  sty- 
rax ,  styrax  liquide,  baume  Gopalme,  Gopalme  liquide,  etc.;  il 
est  épais ,  en  consistance  de  miel ,  peu  coloré  lorsqu'il  est  ré- 
cent et  pur,  ce  qui  l'a  fait  nommer  Liquidambdr  blanc. ^  d'une 
odeur  raave  d'acide  benzoïque,  expansible,  d'une  saveur  amère, 
acre  et  chaude.  t]e  produit  est  devenu  fort  rare  y  ou  plutôt  il 
n'existe  plus  dans  le  commerce.  On  en  relirait  par  décantation  ou 
expression  la  partie  la  plus  liquide  qu'on  désignait  par  l'épithéte 
i' huile  de  liquidambar;  lorsque  ce  baume  est  solidifié ,  ce  qui  lui 
arrive  avec  le  temps ,  on  l'appelle  résine  Copalme ,  qu'il  ne  feut  pas 
confondre  avec  la  résine  cop<U,  Dans  l'Amérique  du  Nord  il  ne  donne 
pas  de  baume,  mais  on  fait  bouillir  1^  rameaux  de  l'adore  et  on  re^-. 
cueille  la  matière  qui  surnage  et  qui  est  le  Copalme  noir  de  quelques 
droguiers,  qu'on  prend  parfois  pour  le  suc  du  Styrax  officinale ,  L»  y 
ou  Storax.  Cette  erreur  est  d'autant  plus  facile  à  faire  que  ces  deux 
produits  sont  identiques  de  composition  et  de  propriétés  ;  mais  le  sty- 
rax vrai  est  d'Amérique ,  et  le  storax  d'Europe.  Une  préparation  de 
ce  dernier,  qui  paraît  factice,  est  envoyée  du  Levant  sous.  Iç  nom  de 
Styrax  liquidey  et  devrait  être  appelée  Storax  liquide;  elle  est  le  ré«- 
suUatdelâ  solution  du  storax  dans  l'huile  ou  le  vin,  mêlé  et  de  la  t^ 
rébenthîne;  d'autre^  la  regardent  comme  le  produit  de  l'ébuUition 
des  branches  du  Styrax  officinale ,  L. ,  qu'on  fiait  dans  le  Levant  ; 
elle  remplace  le  suc  pur  du  Styrax  officinale  qu'on  ne  connaît  |dus 
aujourd'hui ,  et  qu'on  n'a  plus  que  sous  forme  solide  nommée  storax. 
Voy.  Storax, 

Le  baume  Copalme ,  ou  vrai  styrax  liquide,  a  les  propriétés  des 
baumes  en  général;  c'est  un  excitant  du  système  muqueux ,  qu'on 
donne  dans  les  affections  catatrhales  chroniques  de  la  poitrine,  des  in- 
testins, des  voies  urinnires,  etc.  ;  il  est  cordial,  stomachique,  excite 
la  sueur,  les  urines.  On  l'employait  surtout  à  l'extérieur  en  topique, 
en  préparation  onguentaire ,  sur  les  plaies  gangreneuses,  fétides,  de 
mauvaise  nature ,  etc.  La  parfumerie  l'employait  beaucoup  autrefois, 
surtout  son  huile  ou  essence  (Monard,  Droites,  p.  23). 

Wm  (G..P.).  Exertilatio  mtdiea  <U  tijrnee.  Ahdorfil.  1736,  Ifi.4.  — Klrttwi  (J.4.>.  Diis.  4» 
éi^rmeè,  Ali4erfii ,  1737 ,  ta^. 

Dict.  unii^,  de  Mat.  méd  —T.  4-  9 
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i3o  LILIODENDRUM  TDLIPIFERA. 

UquidàMBAR  (Huile,  banme  ou  rMiae).  SobsiaoM  babaoïiqtts  qui  découle  du  Liqui- 
dambar  SLyiaciJlitd,  L.  Voy.  TaKicle  prêchent. 

Liquide.  Corps  dont  les  molécules  sont  assez  mobiles  pour  être 
déplacées  par  le  moindre  eSbrt. 

Liquide  storjlx.  Nom  anglais  du  Styrax, 

LiQOliirrii.  Nom  pfllicinal  de  U  régUste,  G/yeyrrkUa  glabra,  L. 

L19DOB  jBTUnevf  ▼rriuoLiiTus.  Cefl  V Esprit  dtmx  Je  vitriol  (Yoy.  IIJ,  i65). 

—  AJiaBKici  Fixi.  C>»1  le  Chlorure  d'arsenic  (Voy.  1 ,  t^l0, 

—  KALi  CAB90NICI  S.  SUB-CARBONICI.  Synonymo  àeLiqiior  salis  tartari» 
•—      iriTRï  FIXI.  Un  flet  synonymes  ^Mcahëst  de  Giauber  (Voy.  1 ,  14»). 

<—      Pellioupi.  Beurre  d'antimoine  mêlé  au  double  de  son  jtoidt  à^acide  suifttr- 

riqne, 
-r      SALIS  TASTAU.  Solution  aqueuse  de  sous-carbonate  de  potasse.   Voy.  Polas' 

sinm, 
-*      T4IITAII1  BitfTlCl.  Solulipa  aqueuse  à'Emétique. 

—  VEGETO-MiMERALis  GouLAKDi.  Cest  Teau  de  Goulard.  Voy.  Plomb, 
XiQUOMOE.  Nom  anglais  de  la  réglisse,  Gljrç^'rrhisa  glabra^  L. 

LiQOORiBCB  OEL.  Uu  des  aneiems  Boms  du  proio-nihlorore  d^antimoine  Voy,  Amtimoime. 
I^aiODs  IXM  TALLES.  Nçm  espapiol  du  muguot,  Convallaria  maialiSy  L. 

»^     SE  ALEMAMiA.  Nom  espagnol  de  VI ris  germanica,  L. 

*->    SE  Florencià.  Nom  espagnol  de  Tins  de  Florence ,  /ri»  Jforeniina ,  h. 

»    «ozo  DOS  MONTES.  NoQ  portvgais  de  VIris  germanica,  L. 

LiRioDENDEmc  Tdlipifkba,  L.,  tulipier,  tulipe  de  Virginie,  Cet 
arbre,  de  la  £amiUe  des  Magnoliaeées,  de  la  Polyandrie  poljgynie , 
est  de  rAmérique  septentrionale  ;  tous  ses  DQms  viennent  de  la  forme 
de  ses  fleurs  jaunes^Tcrdâtres,  gnmdes,  qui  imitent  de  belles  tulipes , 
oe  «fui  le  fait  encore  désigner  par  l'épi thète  de  tulipe  en  arbre  ;  il  est 
cultivé  cbez  nous  en  pleine  terre  dans  les  jardins  des  amateurs  où  il  est 
presque  acclimate;  sesCruilli^,  imitant  la  forme  d'une  ljTe,sont  aussi 
fart  remarquables.  On  se  sert  depuis  long-temps,  aux  États-Unis^ 
des  diverses  parties  de  cet  arbre.  Sa  racine,  qui  est  jaune  et  cassante, 
et  son  écorce  sont  amères ,  trèfr-aromatiques,  et  regardées  comme  to~ 
niques,  anli-4ébriles ,  aoti-sepiiques ,  eic  On  réjcolte  au  mois  de  fé- 
vrier cette  éeoree,  qui  est  la  partie  I4  phis  usitée,  sur  les  branches  , 
tandis  que  l'arbre  est  en  fleur.  Scboeff  (âfa$,  med.  <imçr.) ,  Gbap- 
man,  Barton,  Young  {Americ.  uuueumj  t.  XII),  Ruscb  ont  em- 
ployé cette  écorce  à  la  place  du  quinquina  et  dans  les  mêmes  cas 
avec  succès.  En  Ëuro^,  Hildenbrand.  à  Vienne,  et  Carminati  en 
lAalie,  en  ont  également  finit  usage  :  sur  les  six  cas  où  le  premier  l'a 
ordonnée,  il  a  guéri  cinq  fièvres  intermittentes.  Cette  écorce ,  d'après 
l'analyse  qu'en  ont  faite  successivement  TromsdoriFet  Carminati  (Anr- 
nal^  1^  oUmie,  LXXX,  ai5),  réunit  les  principes  amer  et  gommeux 
au  tannin,  fiarton  dit  qu'il  n'y  a  pas  dans  toutela  matière  médicale  de 
malleur  moyen  pour  guérir  l'hystérie  que  l'écorce  de  tulipier ,  unie  à 
une  petite  qtiantité  de  laudanum  ;  il  la  dpnne  aussi  dans  la  phthisic,  et 
U  regaide  de  plus  comme  un  excellent  verinifuge.  Elle  est  utile  dans 
les  relftchemens  de  l'estomac ,  dans  la  dernière  période  «de*  dyaenle- 
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ries  f  contre  h  goutte  et  U  rbumatjsme,  d'apnès  1^  mèjvie.  Les  feuilka 
de  cet  arbre  ont  ilé  présentées  «omme  propres  à  guérir  les  mauic  à» 
tétCi  écrasées  et  appliquées  sur  le  front  ;  les  semences  sopt  apéritive«i 
(^/ïc  journ.  de  méd. ,  LXX,  53o).  La  dose  de  l'écoroe  de  tulipier 
est  d'un  scrupule  à  deux  gros.  La  déeuctjou^  çn  Virginie,  est  UA 
remède  vulgaire  dans  la  ipaladie  des  cbevau](  appelé^  bo^s.  Auic 
l^tats-Unis  on  joint  parfois  à  celte  écorce  celles  du  Prinos  verii^ 
cellatus ,  L. ,  du  Cornus  florida ,  L. ,  et  dans  quelque»  ooc^siong  la  lir 
maille  de  fer  ^  etc.  M.  Bosc  a  vu  préparer  une  liqueur  de  table  agréa- 
ble avec  la  racine  de  tulipier  de  Virginie. 

Majer  (J.-€.-A.).  Mémoire  «or  I0  LiriotUfufron  Tuii^ifern,  L.  (Moai.  de  l'^cia.  de  '^t^n,  1996).^^ 
Haecih.  UéoM^ra  ear  le  tulipier  ÇTiUoch's  Magaxin$).  —  HUdenbiund.  Eieei  epu-  an  noaTeia  soooMaq^ 
««çteqofaB  (^«A.<f«eA^.,1'XXVI,toi).  — CermiiMtl  (p.).  S«r  In  fto^tiM»  méikàpJLe»  de 
récorcc^da  tulipier ,  «on  analjM,  etc.  (Mt'm.  de  Flrutitut  du  ray.  Lom^qi^f^^fiifm  »  top«  If  f|  lU  ; 
*8ax-i8a4> 
LiiiUM.  Nom  de  V Amaryllis  luteui  L,,  dans  ThdopkrtMo  (I»  aa2). 
Liioir.  Un  des  noms  du  loir.  Mus  GliSy  L. 
liis.  Nom  da  £i//f<#ii  cartdidumy  L. 

—  VKSÉTkn^a.  Nymphœa  alba^  L. 

—  nxjJkfon,  LiUmm  iaponi€uifi,  Tboali, 

i—  JAXJHB  pu  ETANGS,  Nclutttbittfn  lutetan,  UUh» 
— •  DES  Ihcâs.  Alstroemeria  Liglu ,  L. 

—  su  Kamtsghatka.  £i7i'u/ncam/«cAa<cen4««  L.  ' 

—  PB  MAI.  Un  des  noms  du  muguet,  Conuallaria  nu^talis,  L. 
■^  M4RTAft«|f.  X//iaiie  Martug9m^  L. 

—  PB  BiATTHiOLE.  Pancraltum  maritimum ,  L. 

—  PU  Nil.  Nelumbiumfomtosum ,  W. 

—  POMyoy.  Lilium  Pomponium^  I<. 

—  KOSC.  NelumbUtmJbrmosum,  W. 

f¥r  PB  1,4  MiziWsAif.  QladiQlus  communié^  L. 

—  m^  TUVt\i%iMt,  Reseda  lute^la ,  L. 

•—  PE  TiVTUBE&Ofi.  Nom  espagnol  du  Lyslmachia  'Vulgaris,  L. 
»-  BBS  "VALLiES.  Un  des  noms  da  muguet ,  Convallaria  maialis ,  L. 
LisAiBE.  Nom  dn  lésard  gris  dans  quelques  provinces.  Voy.  Lacertm. 

LISBONNE,  ou  Banbos  do  Duque .  M.  Alîbert  {^Précis ,  etc.  y  SgS)  y 
indique  8  sources  thermales ,  sulfureuses  hépatiques ,  dont  la  plus 
èlMude ,  celle  do  Duque ,  atteint  24^  R. ,  et  la  plus  froide ,  celle  de 
Bica  de  Capaio^  n'en  a  que  i4  1/2. 

Lwcu.  Un  «les  n'pms  |»dIob«U  ^^  fénét  ypf .  Ji^nna. 
LuBAOS.  Yoj.  Convolvulus. 

—  (GâANP) ,  LiSEioif  PB8  HAIES.  ConvolUulus  sepîum,  Jj, 

—  (PsviT),  LfSEBOir  pBS  CHAMPS.  CoHVolvulus  arfetuts ,  L. 
l4aBT,  I«i«sET.  Noms  du  Cpt^voUmlus  arvênêif^  Ii. 

XlSLU^THUS.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Gentianées,  a  la  plupart 
de  ses  espèces  améres  et  employées  comme  fébrifuge ,  à  l'instar  de 
tiotre  gentiane.  A  Cayenoe  ou  se  sert  du  L.  esaltaiusj  Lam.  (Gen^ 
tiana  exaltatUy  ÂubL)  ;  ou  duZ.  purpurascens ,  Anbl.;  du  Z.  cœrw^ 
lescenf,  Aubl.  ;  du  L,  grandiflorus^  Aubl.  (Guiane^  201,  28 1)^ 
Au  Brésil  00  emploie  les  L.  pendulus  et  L.  ampUssimus  de  Mar-* 


Digitized  by 


Google 


i32  LITflODEMON. 

lius.  Ces  belles  plantes  sont  encore  regardées  comme  toniques ,  améres 
et  stomacbiques  {Journ,  de  cfumie  médic. ,  III ,  44^)«  C^'après  Linné 
fils ,  le  £.  chelonoides ,  L.F. ,  passe  pour  un  purgatif  puissant  {Suzh 
plementum ,  1 34)*  ^^  <iui  tient  sans  doute  à  son  amertume  prononcée, 
car  le  L,  exahatus ,  qni  est  très-amer ,  purge  aussi  dans  quelques 
cas.  On  emploie  les  racines  des  espèces  yivaces  et  la  plante  entière 
de  celles  qui  sont  annuelles  en  décoction.  Le  nom  de  Lisianthus  vient 
de  ^\itt,  je  dissous,  et  de  av9oc,  flejir  :  plante  qni  dissout  les  humeurs 
.  (de  la  vertu  purgative  de  plusieurs  des  espèces  de  ce  genre). 

LISIEUX.  Ville  de  France  (Calrados)  aux  environs  de  laquelle 
Carrère  [Çat, ,  5o3)  signale  plusieurs  sources  froides  ^regardées  comme 
ferrugineuses,  dout  trois  portent  les  noms  àe  Roques^  Roque-Bai'^ 
gnant  et  Fen^acques. 

LisiHACBiE.  Variante  d'orthographe  deLysiMACHiE. 
'     LissBR  SPEA.awORT.  Nom  anglais  de  la  petite  douve  «  Ranuncuhis  Flammula,  L. 
LissKA.  Nom  du  renard,  Canis  Vulpes ,  L. ,,  en  polonais. 

LiTAMMANi.  Nom  d'un  Baukinia  de  l'Afrique  méridionale  dont  les 
racines  et  les  semences  sont  comestibles  ,  d'après  Burcbell. 

LiTABOiRio.  Un  des  noms  italiens  du  protoxyde  de  plomb.  Yoy.  Plomb. 

Litchi  ,  Litscbi.  Noms  du  fruit  de  VEup/wria  punicea ,  Lam. ,  i  la  Chine  (III ,  191). 

LiTHAGOGUEs ,  Lithogoga.  Remèdes  propres  à  cbasser  les  pierres 
de  la  vessie.  Ce  sont  en  général  des  diurétiques  ou  des  fondans ,  etc. 
Voy.  Lithontriptiques. 

LrrfiÀftBOSTis.  Un  des  noms  du  Coix  Lacrjrma^  L. 

L1THA.NTHEAX.  Nom  latin  de  la  houille  on  charbon  de  terre.  Voy.  Carbone. 

LiTHARGE  ,  Lithargjrrium,  Oxjde  de  plomb  demi-vitreux.  Voyez 
Plomb  (protoxjde  de).  Elle  prend  les  noms  de  litharge  d*or  ou 
d^ argent  suivant  sa  teinte  jaune  ou  blanchâtre. 

LiTHARGiRjo.  Un  des  noms  espagno's  daprotoxyde  de  plomb  ou  liiliarge. 
LlTHARGiRiTEa  ACETUM.  Ancien  nom  du  sous-ace'Utc  de  plomb.  Voj.  Plomb, 
LiTHEOSPBOKE.  Nom  donne  au  sulfate  de  barite  par  Targioni.  Voj.  Barite. 
LiTUl.  Nom  du  Laltnis  cariftien  an  Chili  (  IV,'  53). 

LITHINE  ou  LITHION.  Nom  impropre  de  Voxfde  de  Lithium  y 
substance  blancbe,  très-alcaline,  difficilement  soluble  dans  l'eau,  dont 
Li  découverte  récente  est  due  à  M.  Arfwedson  ,  qui  l'a  retirée  de  la 
pétalite,  minéral  de  la  mine  d'Ulo ,  en  Suède.  Elle  a  aussi  été  trou^ 
vée,  d'abord  par  Berzelius,  à  Tétat  de  sous-carbonate,  dans  les  eaux 
de  Marienbad  ;  puis  par  Wurzer  dans  celles  d'Hofgeismer,  et  par  Krii- 
ger  et  Brandes  dans  celles  de  Pjrmont  {Journ.  de  chimie  méd. ,  II , 
84)  :  on  l'indique  aussi  dans  les  eaux  de  Bertricb  en  Prusse.  Elle  est 
rare,  et  n'a  pas  été  encore  étudiée  sous  le  point  de  vue  médicinal. 

liiTiilQUE  (Acide).  Ancien  nom  de  V Acide  urique(Voj.  I,  4^. 

Lithium.  Mtftal  presque  inconnu  dont  Toxyde  est  improprement  nommd  Lithine.  Voy, 
ic  mol. 
LrrMODXMOii.  Nom  donné  quelquefois  au  Jnyet^  suivant  Boclius  de  Boof. 


Digitized  by 


Google 


LITHONTBIPTIQUES.  i33 

LmiODmiolf ,  LlTloosHfiavM.  Anciens  noms  da  Corail. 

LiTBOimiBloN.  Un  des  anciens  noms  de  la  turquette ,  Oerniaria  glabra ,  L. 

LITHONTRIPTIQUES ,  Lithontriptica;  de  hBoç,  pierre,  et  de 
Tpt6«>  y  je  brise.  MédicameDS  auxquels  on  accorde  la  propriété ,  non 
de  briser  ,  ce  cpii  serait  absurde ,  mais  de  fondre  la  pierre  dans  les 
voies  urinaîres.  En  voyant  parfois  sortir  des  graviers  ,*  qui  sont  les 
élémens  dont  se  composent  les  calculs,  ou  des  fragmens  de  ces  cal- 
culs ,  pendant  l'usagé  de  telle  ou  telle  substance ,  on  a  été  porté  à 
conclure  que  c'est  à  cette  substance  que  cette  sortie  était  due ,  par 
suite  de  son  action  sur  la  concrétion  urinaire  :  Post  hoc ,  ergo  prop^ 
ter  hoc,  La  réputation  de  beaucoup  de  lithontriptiques  n'a  pas  d'aut(e 
origine. 

Une  première  classe  de  ces  médicamens  se  compose  de  ceux  qu'on 
.  a  crus  spécifiques  j  c'est-à->dire  détruisant  la  pierre  par  suite  d'uq'e 
action  particulière  et  spéciale  ;  ce  qui  les  faisait  appeler  saxifrages 
par  les  anciens  :  telles  sont  certaines  plantes  ,  comme  VUi^a^ursiy 
la  saxifrage,  l'oignon ,  etc.  Malheureusement,  une  propriété  pareille 
n*a  pas  encore  été  trouvée. 

Une  autre  classe  de  médicamens  a  été  employée  comme  lithon- 
triptiques ;  ce  sont  les  dissolvans  chimiques.  On  a  vu  que  certaines 
pierres  vésicales  se  ramollissaient  dans  un  agent  chimique ,  mises  en 
contact  avec  celui-ci  dans  un  vase ,  et  on  a  conclu  qu'en  faisant  prendre 
ce  réactif  par  la  bouche  ou  l'injectant  dans  la  vessie ,  on  aurait  le  même 
résultat.  Ces  dissolvans  sembleraient  devoir  être  plus  efficaces  que  les 
spécifiques ,  mais  ne' sont  pas  plus  certains.  M.  Deschamps  a  soumis 
Âfférens  calculs  à  une  suite  d'agens  chimiques  variés  ;  quelques-uns 
de  ceux-ci  ont  ramolli  les  calculs  les  plus  mous,  le  plus  grand  nombre 
n'a  pas  été  attaqué  ;  mais  il  a  toujours  vu  que  l'eau  avait  au  moins  un 
résultat  aussi  marqué  (  Traité  dogmatique  de  la  taille ,  1 ,  32a  ;  1796): 
d'où  il  conclut  que  des  boissons  aqueuses  abondantes  sont  un  aussi 
bon  b'chontriptique  que  les  réactifs.  La  sonde  à  double  courant  de  M.  J. 
Qoquet,  en  introduisant  beaucoup  d'eau  dans  la  vessie ,  pourrait  avoir 
ici  quelque  efficacité. 

Les  chimistes  modernes  assurent  qu'en  donni^nt  aux  urines  des 
qualités  alcalines,  ce&  quoi  on  parvient  par  l'emploi  d'eaux  minérales 
alcalines ,  telles  que  celles  de  Vichi ,  de  G>ntrexe ville ,  ou  d'une  so- 
lution légère  de  sous-carbonate  de  potasse  (Mascagni)^  de  bicarbonate 
idem  y  de  celui  de  soude,  ou  en  administrant  la  magnésie  (Brandes), 
l'eau  de  chaux  si  vantée  par  Whitt ,  etc.',  on  réussit  à  fondre  la  pierre. 
On  les  donne  jusqu'à  ce  que  l'urine ,  essayée  chaque  jour ,  soit  mani- 
festement alcaline.  Cette  méthode  est  sans  doute  plus  rationnelle, 
et  OD  lui  doit  des  soulagemens  notables ,  ou  même  des  succès ,  qui  ont 
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été  contestés  à  la  vérité.  C'est  dans  cette  catégorie  qnW  faut  placer  le 
remède  Stephens  (acheté,  en  1 7âo,  cent  vingt  mille  francs ,  par  le  par- 
temerit  d'Angleterre),  dont  les  coquilles  d*œufs  calcinées,  c*eit-à-dire 
la  chaux  vive,  Taisaient  la  base.  Le»  yeux  d'écrevîsses ,  les  écailles 
d^uîlres,  les  coquilles  de  limaçon  et  même  les  cloportes,  si  vantés 
contre  la  pierre ,  rentrent  à  quelques  égards  dans  cette  classe ,  ainsi 
que  te  savon  médicinal. 

tJn  quatrième  ordre  de  lîthontriptiques  est  pris  dans  la  classe  des 
âitirétiques  ;  ce  sont  ceux  qu^on  peut  et  qu'on  doit  même  toujours  ten- 
ter, parce  qu'ils  réunissent  l'action  des  /bndans  à  celle  des  boissons 
abondantes,  que  nous  avons  vues  avoir  plus  d'action  sur  les  calculs 
que  tous  les  agens  prétendus  Uthontriptiques.  Ainsi,  le  chiendent ,  la 
pariétaire  ,  la  botirraché ,  et  autres  plantes  nitreuses  ,  sont  em- 
ployées avec  efficacité  contre  les  graviers  ;  toutes  les  boissons  muci- 
lagineuses,  adoucissantes,  sont  dans  le  même  cas  j  et  entraînent  les 
graviers  avec  plus  oïl  moins  d'efficacité. 

Ainsi  donc ,  on  a  distingué  quatre  séries  de  Uthontriptiques,  dont 
trois  peuvent  être  données  par  la  boucne ,  et  une  en  injection  dans 
la  vessie.  Nous  devons  dire  qu^ou  n'a  pas  un  seul  exeiûple  bien 
prouvé  de  refficaciié  réelle  de  ces  prétendus  fondans  de  la  pierre , 
et  qu'on  devrait  conclure ,  si  ou  voulait  être  rigoureux ,  qu'il  n'y  a 
pas  de  lithontriptiques  certains. 

Au  surplus ,  la  recherche  des  lîthontriptiques ,  qui  a  tant  oc- 
cupé les  médecins  et  les  chimistes  il  y  a  âo  à  3o  ans ,  et  ïnême  les 
premiers  dès  le  temps  d'Hîppocrate ,  est  moins  nécessaire  aujourd'hui, 
que  la  lithotritîe  a  remplacé  la  taiUe  dans  un  grand  nombre  de  cas , 
puisque  celte  nouvelle  pratique,  qui  convient  toujours  lorsque  la 
pierre  est  petite ,  que  le  sujet ,  sain  d'fiilleurs ,  a  un  canal  large  et 
non  irritable  >  est  plus  douce ,  moins  gtave ,  et  offre  beaucoup  plus 
de  chances  heureuses  que  la  taille  même  hypogastrique ,  préférée  â 
bon  droit  de  nos  jours ,  lorsqu'on  est  obligé  d*y  avoir  recours. 

liccat.  nScicrUlloh  sor  le  remède  de  mademoiiele  Sieplmu.  Bouen ,  1779  ,  in^.  ->  Aartlfj  (U.). 
I>ê  Utkontriptico ,  etc.  Lugdanl.Betavonnn  ,  1741  »  i>**S.  —  Camwel.  EiyMmèt»  «ttr  Itt  rèniidf%  d« 
Sh^P^m ,  tnd.  de  fansUie.  Parie,  174^,  i»*ia  ( à  la  enl^te  de  VÉtat  delà  aMtcine^  ate. ,  pa^  CHftoo). 

LlTBOPBTTOH.  Ua  de»  nomt  de  U  coralline  blanche,  CorulUna  officinaUs,  L. 
LrriïoVSOmois.  ÛU  det  Bonne  da  tvlfàte  de  bthté ,  oa  pterre  de  Bologne.  V.  ÉariU. 
Intaos  «A6A1C8.  SytiAiijrttie  de  Jt^yêt, 

—  8iKMATiTU.  Cesl  l*bënialite  ou  peroxyde  de  for.  Yoj.  Fsr. 

—  Z.1INA..  tJn  des  noms  greca  de  V Aimant  naturel. 

LiTHOSPE&ifUM  OFFiaNALB ,  L.  y  grémil ,  herbe  aux  Perles.  Cette 
plante  vivace ,  commune  le  long  des  chemins  chez  nous ,  aux  lieux 
incultes ,  de  la  fanûlle  des  Borraginées  ^  de  la  Pentandrle  monogynie, 
a  des  semences  ovoïdes ,  osseuses ,  de  couleur  gris  de  perie.  Par 
suite  de  cette  consistance  pierreuse ,  qui  a  donné  le  nom  à  ce  genre , 
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les  anciens  les  disaient  propres  à  briser  la  pierre  dans  les  reins  «t  la 
yessie ,  et  bonnes  contre  les  maladies  des  voies  urinaires  (  Lémerj  , 
Z>{W.,  444)'  Halkr  regardait  au. contraire  celte  plante  comme  sus-r 
pecte;  ce  qni  nous  semble  nne  autre  erreur  (Bullîard,  Plantes  vé-- 
nén.  y  370).  Le  L.  tinctorium^  DC. ,  est  VÀnduisa  iinctoriaj  L. , 
qui  fournit  Forcanette ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  arec  la  plante 
de  la  flore  du  Pérou  qui  porte  le  même  nom  (  Voj.  1 ,  285).  Le  Xi- 
thospermum  de  Pline  parait  être  notre  Coix  Lacrjma ,  L.,  tandis  que 
celui  de  Dlosooride  est  le  L.  officinale  ,  L, 

LiTMVS.  Sjnonynitt  de  lacmu* ,  plte  faite  arec  le  Lichen  Roctetla,  L. 

LiTiE.  Nouvelle  mesure  de  capacité  d'un  décimètre  cube  y  conte- 
nant un  kilogramme  d'eau ,  et  plus  gfmade  de  i/ao*  que  la  pinte. 

LrrsAA  OTEifOUÂ ,  Juss.  Y07.  Laurus  inuolucrata  ^  Yahl.  Mar- 
tins  dit  qu'il  j  a  an  Brésil  une  espèce  de  Liuaa  dont  les  baies  aro- 
matiques contiennent  une  amande  qui  ressemble  à  la  fève  picburîài. 

LITÏRY.  Bourg  de  France,  à  3  lieues  s.-o.  de  Bajreux ,  près  diiquel 
Monnet  y  cité  par  Gmrère  {Cat. ,  4od)  »  indique  une  source  min^ 
raliséeparles  sulfates  de  fer ,  de  chaux  et  de  magnésie.  Son  existence 
a  été  révoquée  en  doute. 

Ijvmo.  Nom  suMoit  de  lâ  bmjAre  commune^  Brica  vulgariSy  L, 

Liv^KE*  Ancien  nom  français  du  p^ican  ,  Pelecanus  Onocrotalus ,  L. 

\snkttix.îÀguttiguih  teviêtieMm,lj. 

LiTXJiTn.»BOK&.  Bon  di^noU  doi  lin  pargalif,  Lùmm  catharUeumy  L. 

LiTtàKKUiD.  Vun  dea  noms  faollandaia  de  Vzïf^nmfHO^  ^  jégrimonia  Eupaloria^  L. 

LIV^POOL. 

BoinjÊ!tom  (T.).  Eêmi  êar  lea  taux  lemif tiMuea  d«  Utcrpool  (en  aD^laU).  Londres,  1773L 
LiVEiunT.  Nom  daaaU  d«  rhtfpaliqoo*  An«monë  MêptUica^  L. 
LiTBmwon.  Nom  anglaia  de  rai§noMin««  Jgrimamia  BupaÂoria,  L.,  «I  de  rhé(>a> 
tiqne,  Jmtmone  HepaÙca,  L.  (Jourdan,  Pharmac,  imIc.}. 
LiTvartQlu  Nom  danois  da  Th^a  ocddenialis^  L. 
L1TI4.  Nom  du  pigeon  biset,  Columba  Livià,  Briss. 
LiTunco.  Nom  italien  de  la  Kvéche,  LigusUcum  Lm^isttcumj  L. 
Utiasbab.  Nom  hébttm de  U  baleine,  BcUmmaMyticHm^'L.  Vof  ;  LtvùuhMt, 
LivoT.  Un  des  noms  de  ta  bnse,  Falco  Buteo,  L. 

Livas,  Libra.  Poids  de  i6  onces ,  qu'on  exprime  par  le  signe  I&. 
La  livre  vaut  un  peu  moins  d'un  demi-L'logramme ,  ou  cinq  ceiils 
grammes. 

Lirais.  Nom  vulgaire  de  XRelix  nemomlis,  L. ,  espèce  d'escargot. 
Li'VaT-LS-cuATKAU.  Aucirn  nom  du  Raincjr.  Voj.  ce  mot. 
LiXHVtM  (Eaux  min.  de).  Voj.  Sarbourg. 

Lixivnm ,  Lessive.  Jadis  o^  nommait  ainsi  tout  liquide  aqueux  , 
tenant  en  dissolution  les  sels  de  végétaux  préalablement  rédknts  en 
cendres* 

Linyivii  AcmcuM.  Ancien  nom  de  V Acétate  de  potatse. 

—      ALVAU  vccrrABiLM.  SjQonjfme  de  Lixiifium  tartari. 
—       AMMOlilàCALC  n.  A]nioiliACA.LK  GAUSTICVM.   Anciens   noms  Jn    VÀinmo^ 
niaque  liquide. 
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Lui? lOH  CAUfTlcoii.  Solution  de  poUMo  caïuiiqu*.  Voj.  Poiaitium, 

—  KAU  VBGBTABtuS.  SjmoDymo  de  Lixivium  tartari. 

~  MA.CI8TAALI.  Solutiop  do  potMso  cauatique.  Voy.  Potassium. 

—  MABTH.  Un  âm  noms  da  proto-hydrochlorate  de  Ter  liquide.  Voy.  Fer, 

—  lUTBB  BkJM  MAliRi.  Ancien  nom  de  V Hjdrochlorate  d€  chaux. 

—  cAroitAtiVM .  Yoy.  Lessive  des  savonniers. 

—  «OSA.  Solution  do  sonde  caustique.  Yoy.  Sodium. 

—  TABTÀU.  Solution  aqneuse  de  soos-carbonate  de  poUtse.  Yoy.  Potassium. 
•<-  TlTftlOLATUM.  SulfaU  de  potasse, 

L1IU8  ODOHTALGICUS  ,  OlÎT.  Voy.  CurcuUo  antiodonialgicus »  Gerbi  (II,  5a3). 

Ijsarb.  TfoB  anglais  dU  Lézard  gris.  Yoy.  Laeerta. 

LlzAii.  Nom  de  la  garance,  J}ii6ia  f/ncfaruin,  L.,  dans  le  Lerant. 

LiPA.  Nom  bohème  du  tilleul ,  Tilia  europaa,  L. 

Llamapahdi.  Nom  péruvien  des  semences  du  mucuna,  Dolichos  pruriems^  L.  (II,  C&j). 

LfcAirrsir  aqvatica.  Nom  espagnol  de  VJtisma  Planlago,  L. 

— •      MAJOa.  Nom  espagnol  du  grand  plantain*  PlanSago  aêOfor,  L. 

—  mtDio.  Nom  espagnol  du  Plantago  média ,  L. 
LLAHTiif .  Nom  du  Plantago  major  ^  L. ,  an  Pérou. 

Llaopank.  Nom  chilien  du  Franeca  appendieulmia,  Car.  (III,  a8^. 
LucDOVK.  Nom  du  micocoulier,  Celtis  atutralis,  L.,  à  Perpignan. 
Llithi.  Nom  chinois  du  Laurus  eaustica^  Mol.  (Yoy.  IV,  53). 

LLO.  Village  de  France  (Pyrénées  Orientales)  ,  à  i  lieue  s. -o.  du 
Mont-Louîs,  prés  dnqnel  Barrère,  ci  té  par  Garrère  (C7a/.  9517),  indique 
3  sources  sulfureuses  et  thermales  (26  à  sS''  R.  )>  et  plusieurs  sources 
froides  I  regardées  comme  alumineuses. 

Lo.  Nom  de  VHibiscus  tiUaceui ,  L. ,  à  Ualang  (III ,  49')- 

LO  (Saint-).  Ville  de  France  (Manche),  siu:  la  Vire ,  dans  un 
faubourg  de  laquelle  Carrère  (Cal.,  5o6)  signale  une  source  miné* 
rale  froide ,  située  au  pied  d'une  espèce  de  coteau. 

Lo-BBiB.  Nom  hongrois  d*un  trèfle,  Tri/blium  arvensep  L. 
Lo-iA-s(MI».  Espèce  de  pin  qui  croît  è  la  Chine. 
LoADwoaT.  Nom  anglais  de  la  dentelaire,  Pbanbago  europmm,  L. 
LOitJA.  Nom  arabe  d#  VAristohchia  sempervirems  »  L.  (1 ,  4i5).  Cest  aussi  crhii  de 
YOphiorrhisa  lanceolata^  Forsk. 

L0A8A  PUNicBA.  On  Ht,  tom.  Vdu  Bulletin  de  pharmacie ,  p.  33 , 
que  ce  végétal  sert  à  préparer  le  médicament  appelé  Pumajrs(u%ca 
au  Pérou  ;  il  n'y  a  pas  de  végétal  de  ce  nom  connu ,  et  noua  igno- 
rons de  quel  médicament  on  veut  parler. 

LoBAâ.  Racine  fébrifoge,  purgative  et  alexitère  des  Philippines,  d*après  Camelli. 

LoBARiA.  Genre  formé  parmi  les  lichens  foliacés ,  â  lobes  arrondis , 
à  sculelles  dont  le  bord  est  semblable  à  l'expansion.  Voyez  Lichen, 

LOBELIA.  Genre  de  plantes  delà  famille  des  Campanulées,  dont 
quelques  botanistes  font  le  type  d'une  famille  séparée ,  de  la  Syngé- 
nésie  monogamie ,  dédié  à  Lobel,  célèbre  botaniste  flamand  ;  il  ren- 
ferme de  nombreuses  espèces ,  la  plupart  herbacées,  ayant  parfois  de 
très-belles  fleurs  ;  ces  plantes  sont  presque  toutes  pourvues  d'un  suc 
lactescent ,  acre  et  vénéneux. 

L.  Caoutchouc ,  Humb.  Il  est  de  la  province  de  Popayan  ;  el 
fournit  une  sorte  de  caoutchouc  (11,72). 
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£.  ctirdinalisj  L.  Cette  magnifique  espèce,  à  fleurs  rouges ,  cul- 
tirée  ckez  les  curieux,  ^st  naturelle  au  cap  de  Bonne^Ëspërance  et 
à  rAmériqué  ;  eU  *  est  vénéneuse ,  et  employée  par  les  Nègres  des 
colonies  dans  de  méchantes. intentions  (Journ,,depharm,^  III ,  ^'jo), 
La  racine  sert  de  vermifuge  aux  sauvages  de  TAmérique  septentrio- 
w.      .  (De  Gandolle,  Essaie  189). 

^.  inflaiay  L.  Aux  Etats-Unis,  où  il  est  naturel ,  Ghapmann ,  Bi- 
gelow  et  Bar  ton  en  parlent  comme  d'une  plante  fort  acre  et  dange— 
reuse,  qui  est,  à  petite  dose,  un  puissant  émétique;  ce  que  savent 
les  aborigènes.  Aussitôt  qu'elle  est  dans  l'estomac ,  elle  procure  des 
Tomissemens  ^  une  transpiration  abondante ,  quelquefois  des  coli- 
ques ;  elle  paraît  même  avoir  une  sorte  d'effet  narcotique  ;  c'est  sur- 
tout contre,  l'asthme  qu'ils  s'en  sont  servis  avec  le  plus  d'efiicacité. 
Le  docteur  Cutler ,  qui  était  asthmatique ,  s'est  guéri  par  son  moyen , 
et  a  écrit  un  mémoire  sur  ce  sujet  ;  il  assure  que  le  Lobelia  inflata 
agît  par  un  principe  acre ,  soluble  dans  divers  menstrues  ,  et  qui 
passe  à  la  distillation  ;  le  docteur  John  Andrew ,  des  États-Unis ,  l'a 
également  employée  dans  l'asthme ,  fiinsi  que  dans  la  toux  convulsive 
(coqueluche)  et  le  croup  spasmodique.  Elle  agit ,  suivant  lui ,  comme 
vomitive,  expectorante  et  diaphorétique  (  Gldscow  medicalJownal  ^ 
mai  1828).  En  France ,  M.  Bidault  de  Villiers  s'en  est  servi  comme 
émétique.  On  emploie  les  feuilles  ou  les  semences ,  en  poudre ,  en 
teinture.  La  dose  des  feuilles  pulvérisées  est  de  10  à  20  grains  comme 
-vomitif^  et  moitié  moins  comme  expectorant  ;  en  teinture  (deux  onces 
de  feuilles  sur  une  livre  d'alcool),  on  en  donne  3a  ou4o  gouttes Tlans 
un  liquide  approprié.  On  l'emploie  en  infusion  contre  la  leucorrhée 
il  la  Nouvelle-Angleterre.  Du  reste ,  il  ne  faut  user  de  ce  végétal 
qu'avec  modération  et  réserve ,  car  Coxe  rapporte  qu'un  charlatan , 
qui  en  donnait  une  cuillerée  à  café  en  poudre ,  tuait  les  malades  en  5 
ou  6  heures  lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  Tomissemens  ou  de  selles  (^m^- 
ric.  Dispens, ,  87  3  ). 

Bidaah  dic  Vîllkr*.  }f  ati»  itir  f  emploi  du  L^Ua  b^Uua  cUm  rasthnc ,  et  conme  éméûffm  (JVitwr. 

L,  lùngiftùray  L.  Ctltc  espèce,  dont  le  suc  est  acre  et  caustique  , 
croît  aux  Antilles;  k  Snlnt-Domingue,  elle  est  appelée  Matta  ca- 
vallo^  cl  eu  Espagne  où  on  la  cultive,  Rabienta  cat^allos  ;  elle  y  est 
redoutée  dts  chevaux  qu'elle  tue;  les  Nègres  s'en  servent  comme  de 
poison  auK  Âoulles.  Jacquin  dit  qu'elle  détermine  une  inflammation^ 
brûlante  des  jeux  ^  lorsq^ronles  touche  avec  son  suc.  C'est  à  tort  qu'on 
nomme  cette  plante  Z.  grandiflora  dans  la  Flore  médicale  des  Art" 
tilles  (III,  3o),  nom  qui  n'existe  pas. 

L.  syphilitica^  L. ,  cardinale  bleue.  Le  suc  de  la  racine  de  celle 
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plante  ^  des  états  de  l'Unton ,  paraît  plus  doQx  que  dans  les  autres 
espèces  ;  k  dose  légère ,  cette  racine  agit  comme  diurétique  ;  elle 
purge  ,  ou  fait  Tomir  si  on  l'augmente.  Mais  le  principal  usage  de 
cette  plante  est  celui- qu'en  faisaient  les  sauvages  du  Canada  contre 
les  affections  yénértennes,  même  avant  de  connaître  les  Européens , 
et  qui  fut  révélé  à  Kalm  par  un  vieux  chef  de  ces  sauvages  :  propriété 
qu'explique  le  nom  latin  qu'on  lui  a  donné.  Pourtant  il  paraîtrait  que , 
du  moins  en  Europe ,  elle  est  loin  de  justifier  oette  appellation.  On  l'a 
essayée  »  il  j  a  envfron  4o  ans,  à  Montpellier ,  sans  beùMtcoup  de  suc^ 
ces  (Desbois  de  Hocbeferty  ifai.  méd.j  II ,  aia).  C'est  en  i^So 
que  furentrépandues  en  Europe  les  premières  nouvdles  des  propriétés 
ànLobeliasyphililica  conlrela  syphilis ,  par  Kalm  etlinné  qui  le  prft^ 
nèrent  en  Suède ,  puis  par  Havermann  en  Allemagne  ,  et  Dapau  en 
France.  On  nous  apporte  du  nord  de  l'Amérique  les  racines  sèches 
de  cette  lobélie  ;  elles  sont  grosses  comme  le  petit  doigt,  d'un  ff\s 
cendré ,  striées  longitudinalement  ;  la  cassure  en  est  jaune ,  comme 
feuilletée ,  offrant  beaucoup  de  cavités  rayonnantes.  Leur  saveur  est 
d'abord  légèrement  sucrée ,  puis  un  peu  acre ,  et  leur  odeur  faible-' 
ment  aromatique.  On  les  emploie  en  décoction  à  la  dose  d'une  demi- 
once  à  une  once  pour  deux  pintes  d'eau  (  Dict,  des  dragues  ,  III,  3^8), 
et  en  trois  semaines  on  assure  que  la  gucrison  a  lieu  ;  on  en  lave  Ws 
plaies ,  ou  ulcères  vénériens.  Pour  que  cette  décoction  fasse  effet ,  il 
faut  qu'elle  purge  légèrement.  Le  Lohelia  syphilidca  est  cultivé  chex 
quelques  curieux.  M.  Boissfel ,  qui  a  sfbalysé  cette  plante ,  y  a  trouvé 
une  matière  grasse  de'  consistance  butyreuse  ;  une  matière  sîicrée  ; 
du  mucilage  ;  du  mainte  acide  de  chaux ,  et  du  malate  de  potasse  ; 
des  traces  d'une  matière  amère ,  très-fugace  ;  quelques  sels  inertes , 
et  du  ligneux  {Journ,  de  pharm, ,  X,  623). 

"Ejàm  (F.).  DMerfptIon  d%i«  «pëdSqa*  oontN  le  waà  tMHmi.  C«tt  le  J^Mia  tjfphMliea^  L. 
(  Mût.  dt  FtiemL  d*  Stockholm  »  XII  ;  1750  ).  Tradalt  du  «uëdois  «t  inUré  dam  randen  /Mm.  dt 
mdJ.,  XH,  174. 

L.  Tupa  j  L.  C'est  un  arbrisseau  du  Chili  et  du  Pérou ,  où  il 
porte  le  nom  de  tupa ,  d'où  M.  Lesson  nous  l'a  communiqué.  Son  suc 
est  acre  et  vénéneux  ;  si  on  porte  aux  yeux  les  mains  qui  l'ont  brise , 
ona  uneophthalmie  intense.  On  introduit  ce  suc,  qui  est  caustFque  et 
vésicant,  dans  W  dents  cariées  (Lesson,  yojrage  médical ,  p.  i6). 
A  l'intérieur ,  il  excite  des  vomissemens ,  des  douleurs  d'entrailles  , 
et  90uvent  la  mort.  FeuiUéedit  que  l'odeur  de  ses  fleurs  produit  seule 
des  vomissemens  cruels  (Plant,  médic.  ,11,  ^Sg).  Ce  végétal  est 
regardé  comme  un  poison  très-actif. 

L,  itrensy  L.  Cette  espèce  croît  en  Europe,  et  même  aux  environs  de 
Paris ,  dans  les  landes  de  marais  ;  elle  a  un  suc  acre  ,  caustique ,  qui 
cause  des  vomissemens  ,  des  selles ,  des  douleurs  intestinales.  Des 
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pajBans  qni  en  ayaient  pris  contre  la  fièvre  en  ont  eu  des  oonval» 
sîona  ;  la  fièvre  a  éié  guérie  chez  plusieurs,  d'après  M.  Bonté  (Âne. 
Jtmm.  de  méd.,  XIV ,  35o). 

Thunberg  parle  d'un  Lobelia  du  eap  de  Bonne-'Espèiunce ,  dont  la 
ff«eine  est  comestible  pour  les  Hottentols ,  qui  le  diésignent  sous  le 
nom  de  Karap  (  Voyage ,  II ,  i58). 

LOBÉLIA€É£S.  Famille  naturelle  de  la  tribu  des  Dîcotjrlédones , 
à  fleurs  monopétales ,  à  étamînes  périgjnes ,  et  oVadre  adhérent  ;  elle 
est  composée  des  genres  de  celle  des  Gnnpanulées  à  corolle  irrégu- 
lîére  et  à  stigmate  entouré  d'une  sorte  d'involùcre.  Ces  plantes  sont 
en  général  actives ,  brûlantes ,  corrosives,  etc. ,  tandis  que  lesCam- 
panulées  sont  douces  et  nutritives.  Les  genres  Lohelia  et  S  cajola  son 
à  peu  près  les  deux  seuls  qui  offrent  quelque  emploi  en  imédecine 

Ix>BO.  Hon  du  loap,  Canis  Lupus,  L.,  en  espagnol  et  en  portugais. 

LoBOLOio.  Hom  du  Conohoria  Lobolobo^  Saint-Hil.,  dont  «n  mange  les  f^âilles  an 
BWsa  {Plani,  usuelles  des  Bras^  2f*>*  li».), 

Iabon,  Loios.  Noms  du  genêt  À  balai,  Sparlium  Scoparium^  L. ,  cbes  les  Grecs. 
Voy.  Genistu  (111,354). 

LouTiK.  Un  des  notas  danoi«  do  la  lÎTâcke,  ZigmUteiaHLerùlieum,  L» 

LocBBAB  (Bain  du).  Voy.  Sommerhaus, 

LoCBE  TBAHCHC  OU  petit  barbot.  Voy.  Cobitis  Barbatula,  L.  (II,  3a3). 
—     BC  MU.  Ifom  donné  quciquerois  à  Taphye»  Gobiiis  Ap^ya^  L. 

Locncs.  Nom  des  limaces  dans  tfuelques  parties  de  la  France.  Voy.  Limsx. 

LoCKA.  Un  des  noms  lapons  du  renne»  Cervus  Tarandus^  L. 

Loco.  Nom  d'une  plante  maritime  du  Brésil ,  ainsi  désignée  par 
des  empiriques  portugais,  qui  n'a  pas  reçu  ni  nom  de  pays  ni  nom  scien- 
tifique ;  sa  racine,  chaude ,  un  peu  amère ,  est  prescrite  par  eux  contre 
les  engorgemens  des  viscères ,  les  graviers ,  les  ulcères  et  les  tumeurs 
vénériennes,  etc.,  en  infusion  (Pison ,  BrasiLy  82). 

LocoLài.  Nom  d^une  sorte  de  froment ,j  Triticum  monococcitm,  h,,  dans  quelques 
localités. 

LocusTA.  I^om  de  la  miche,  Valeriana  Locustu^  la,  dans  quelques  auteurs. 

—  Voy.  Grylius  an  Snppëlmenl. 

—  MABlin.  Espict  d*tfcreti8se  de  mer.  Voy.  Cancer» 

LocT«A  DsiKA.  Un  des  noms  polonais  de  la  laitue  vtreuse,  i^ctmca  virosa^  L. 
JxïCTSA,  L0CZT6A.  Noms  bohème  et  polonais  de  la  laitue  cultive'e,  Lactncu  seiiva,  L. 

LODÈVE.  Ville  de  France  (Hérault) ,  au  pied  des  Cévefines,  où 
Girrère  {Cat.^  322)  indique  une  source  minérale  froide,  signalée 
par  Estève  comme  étant  de  même  qualité  que  celle  de  Si-Laurent. 

I.4SSA.  Nom  de  l^slouctte,  AUuda  arvéïksi»,  £. ,  en  Pi^ont. 

LoDoicEA  Secrellaettm  ,  Labill.  y  cocotier  des  Maldives ,  des  Iles 
Séclielles ,  de  l'île  Praslm.  On  connaît  ce  gros  fruit  noir ,  bilobé,  avec 
un  sillon  profond  au  milieu,  connu  sous  les  noms  de  coco  de  mer ,  de 
cul  de  Négresse  y  qu'on  voit  dans  les  cabinets  des  curieux  ;  long-temps 
on  ignora  le  végétal  qui  le  produisait ,  et  on  débitait  sur  son  origine 
des  contes  absurdes.  Ainsi  on  le  croyait  produit  par  une  plante  marine. 
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et  ou  disait  qu'il  se  détachait  à  sa  maturité  pour  voguer  sur  la  mer  ^ 
où  il  oage  parfois.  Linscot ,  D'Acosta  et  Glusius  sont  les  premiers  qui 
raient  fait  connaître  en  Europe  ;  Bauhin ,  le  premier,  le  daigna  comme 
le  fruit  d'un  palmier  ;  Sonnerat  le  décrivit  de  visu ,  et  en  enrichit 
l'île  de  France  ;  Labillardière  lui  imposa  le  nom  latin  qu'il  porte  au- 
jourd'hui. Avant  cette  connaissance  exacte,  on  avait  attribué  à  l'en- 
veloppe ou  coque  de  l'amande  la  propriété  de  résister  à  tous  les  ve- 
nins ;  il  sufiSsait  même  de  boire  dans  cette  enveloppe  pour  en  être  à 
l'abri:  aussi  avait-elle  un  grand  prix  autrefois.  Son  amande  est  co- 
mestible ,  mais  d'un  goût  médiocre  ;  elle  est  estimée  .astringente , 
et  utile  dans  la  dysenterie.  Lés  feuilles  ont  vingt  pieds  de  long,  sont 
très-consistantes,  et  servent  à  couvrir  et  à  fabriquer  les  cabanes  des  * 
naturels.  Etant  jeun^  ^  on  en  fait  des  chapeaux  ;  avec  les  côtes ,  des 
balais;  et  avec  le  duvet  qui  y  est  attaché ,  des  matelas.  Chaque  arbre 
porte  20  ou  25  cocos  qui  pèsent  chacun  20  à  25  livres  ;  ils  sont  un 
an  à  mûrir ,  et  ne  tombent  qu'au  bout  de  2  ou  3  (Rumpbius ,  jénib.y 
lib,  XII ,  c.  8).  On  fait  des  vases  qui  ne  cassent  pas ,  avec  l'enveloppe 
de  ces  cocos  ;  ils  tiennent,  entiers,  6  à  8  pintes.  On  les  polit ,  et  on 
en  fabrique  beaucoup  d'objets  utiles. 

Gayt  (A.).  Uùtoria  eoeel  de  Maittiea  iiuitaiùt  seu  mteii  mêdiem^  «te  (dam  l'ooTrage IntltoM  t 
Opiuieidm  ia»  tinguleuim,  «te.  Aautclodaml ,  i(34«  la-4  )•  — Sonnent.  Description  dn  gnnd  pal» 
mlcr  da  Yû*  Pnalln ,  on  coooder  dà  in«r  (  06t.  sur  la  phjrtiqiu ,  VII ,  207  ). 

LoooLA.  Nom  iulien  <!«  TaloueUa ,  Alauda  arvensis ,  L. 

LoicBB  (Eaux  min.  de).  V07.  Louescht, 

LocFFELSiAUT,  LoEFFELKRAiTrfCHA&BOCSBXXL.  Nomt  allemands  du  cochUaria,  Co' 
chlearia  officlnalis,  L. 

LoBGSUiT.  Nom  danois  du  Teuerium  Scordium,  L. 

LoBUi  TUiioA.  Nom  suédois  de  VOphioglossum  'vulgtUum^  L. 

LosHDto.  Nom  portugais  du  laurier  rose^  Ntrium  Oleander,  L. 

LoEST.  Nom  du  fles,  PUuronecUs  Flesus^  L.,  en  Estonie. 

LcKTSCH,  LoBTSHB,  (Eaux  min.  de).  Y07.  Louesch». 

LoEUSBXQBBliEa.  Un  des  noms  allemands  de  la  semence  de  stapbysaigre,  Detphinimn 
i9/<i^A^<a^ia,L.,eldelactfTadiUe,  Feratrum  SabadilU^htl%{JoarduB^Phann,  umiV.). 

LoEUSBKKAirr.  Un  des  noms  allemands  du  Feratntm  album  ^  L. 

LoBOSBMGBiDEa.  Un  des  noms  allemands  de  la  cëradille,  VereUrum  Sabadillat  Rets. 

LoBUSBSAAifEli.  Un  des  nonis  allemands  de  la  semence  do  slapbysaigre,  Delphinium 
Staphjrsagria,  L. 

LoBYETAHO.  Nom  danois  du  pissenlit ,  Leontodom  Taraxacum,  L. 

LoBw.  Nom  allemand  du  lion,  Felis  Léo,  L. 

LoBWBRFUSS.  Un  des  noms  allemands  de  l'alchémille,  AUhemilla  vulgaris^  L. 

LoBWïlfMAUL.  Un  des  nomv  allemands  dn  mufSe  de  veav ,  AiiUrrhinum  majtu ,  L. 

LOEWENSTEIN,  non  loin  d'Heilbronn  (Wurtemberg).  On  y 
indique  des  bains  d'eau  minérale. 

LoEWBMSAHN.  Un  des  noms  allemands  dn  pissenlit,  LeorUodon  Tmraxaatm^  L. 
1.00.  Nom  danois  de  Toignon,  Allium  Cepa^  L. 
LoowooD.  Nom  anglais  du  Bois  de  Campécke, 
LoHA.  Nom  hindou  du  Fer, 

LoHAJOE.  Gucurbitacée  que  l'on  mange  crue  en  Arabie  (Forskal, 
Flora  ctgypliaco^arah. ,  1 69  ) . 
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LoiBw  Un  des  DOOM  norré^ietà  dt  l'Aphye,  OobiusAphya,  L. 
Loii,  LonoT.  Noms  Tolgairca  du  Mus  Glis^  L. ,  en  français. 
LoiaocfiREJO.  Nom  portugais  du  laurief-cerite.  Prunus  Lauro-Cerasus ,  L. 
LoTA.  Nom  ta^ois  de  Tablette ,  Cjrprinus  JUntmus,  L. 

LORA.  yaiage  de  Soède ,  dans  la  province  de  Dalerna ,  cëlèi^^  par 
ses  eaux  minérales ,  ses  bains ,  et  surtout  par  les  boues  de  ses  marais 
qui  ont  une  ^ande  réputation  d'efficacité,  en  frictions  sur  le  corps, 
contre  les  rbumaitsmes  et  la  goutte  (Journ.  de  Corpisart^  XXVI,  96). 
Hejkenskiold  et  T.  Bergman  ont  écrit  sur  ces  eaux  (  V07.  J.  D.  Reuss 
i?^erï.  comm^ir.,  XI,  36a). 

LoLADE.  Nom  malais  de  la  oolocafle,  Jrum  Cahcasia,  L. 
Louoo.  £tpèce  de  sèehe.  Voy.  Sêpia  LoUgo^  L. 
LoLiN.  Nom  du  Hiospyros  Ebenasler^  L. ,  à  Amboine. 

LOLIUM.  Genre  de  là  famille  des  Graminées,  de  ta  Triandrie  dî- 
gynie,  qui  renferme  plusieurs  espèces  fort  voisines,  dont  une  est  ré- 
putée très-vénéneuse.  Le  Z.  perenne ,  L. ,  raj-grass  des  Anglais ,  trés- 
comrauu  chez  nous ,  n'est  pas  nuisible  ;  il  engraisse  les  chevaux  et  est 
un  bon  fourrage.  Le  L.  temulentum ,  L. ,  ivraie  {Flore  médicale, 
rV ,  f.  206) ,  doit  se&  noms  à  la  propriété  qu'on»  lui  attribue  de  cau- 
ser une  sorte  d'empoisonnement  avec  ivresse.  Les  anciens  en  avaient 
déjà  cette  idée,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  par  Virgile  l'épithète 
^infclix.  Les  Romains  croyaient  qu'il  aveuglait  :  de  là  leur  pro- 
verbe, Loliavictitare,  C'était  Vœra  de  Théophraste.  Cest  une  plante 
qui  vient  dans  les  moissons  maigres ,  et  dont  les  semences  se  mêlent 
à  celles  du  grain .  M.  De  CandoUe  remarque  avec  raison  qu'on  en  mange 
souvent  dans  le  pain ,  sans  qu'on  lui  voie  causer  d'accidens  ;  et  il  ajoute 
que  dans  des  temps  de  disette  des  hommes  s'en  sont  nourris  sans  iur 
convéniens ,  et  qu'on  boit  de  la  bière  dans  laquelle  on  en  fait  entrer 
exprès  {Essai,  3o8).  Vincent  Lando,  Benoit  Mojon  et  François  Sil- 
Tano ,  ont  publié  dans  le  ï^'  volume  des  Mém.  de  la  société  médim" 
C4de  ^émul,  de  G€nes  (1802,  in-8),  des  observations  sur  ITvraie  : 
sa.semence  offre  il^  de  gluten  ,  4/6  d'amidon  et  1/6*'  de  matière 
sacrée.  Au  goût ,  cette  graminée  est  légèrement  sucrée ,  comme 
le  sont  la  plupart  des  végétaux  de  cette  famille  ,  de  sorte  quV>n 
ne  serait  nullement  tenté  de  la  croire  malfaisante  ;  il  parait  même 
que  la  graine  seule  l'est ,  car  il  est  hors  de  doute  que  l'ivraie  a  causé 
des  accideos  funestes.  C'est  surtout  dans  les  anné^  pluvieuses  qu'ils 
ont  été  observés  ;  ce  qui  a  fait  croire  parmi  le  peuple  que ,  dans  ces  an- 
nées ,  le  blé  se  changeait  en  ivraie ,  et  réciproquement ,. d'après  Mat- 
tbiole  {Commentaires  sur  Diosc.y  p.  198).  Un  homme  qui  mangea  du 
pain  fait  avec  les  4/5  d'ivraie  mourut  le  quatrième  jour,  à  la  suite  dé 
coliques  WoJentes  {Mém,  de  2a Soc.  rojr.  de  méd.,  1777  ;  ^gS),  Ce  pain 
est  bis ,  sans  amertume  ;  s'il  n'y  en  a  qu'un  neuvième  dans  la  farine , 
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l'ivraie  empoche  la  fermentation  paaaire  ;  sod  eflfet  n'estplus  sensible, 
quant  k  la  fermentation,  s'il  n'en  fait  que  la  dix-huitième  partie,  diaprés 
M.  Tessier  (/^iW.,  1780;  363)  ;  mais  à  cette  dose  dans  le  pain,  il  cause 
déjà  des  accidens ,  que  M.  Galkt  attribue  k  une  substance  résineuse 
qui  s'y  trouve  et   à  son  eau  de  végétation  (  accidens  dont  on  dé-^ 
truit  l'effet ,  suivant  lui ,  en  mêlant  la  même  quantité  de  farine  d» 
maïs  dans  le  pain.  Cet  auteur  indique  le  sucre  comme  l'antidote  de 
l'ivraie  {Journ.  gén,  de  méd.  ^  XVI ,  116).   Son  action  vénéneuse 
est  confirmée  par  M.  Sarazin   (  Gazette  de  santé  ^  du  10  septem*- 
bre  1817  ),  qui  a  observé  comme  symptômes  principaux  des  ver- 
tiges ,  des  éblouissemens ,  des  maux  de  tête ,  une  sorte  d'assoupis- 
sement avec  ivresse,  etc.;  il  n'a  vu  du  reste  personne  en  mourir. 
La  bière  dans  laquelle  entre  l'ivraie  cause  aussi  des  accidens ,  comme 
cet  auteur  l'a  éprouvé  sur  lui-même.  MM.  Glabaud  et  Gaspard  con- 
cluent d'expériences  directes  sur  l'ivraie  que  c'est  un  poison  narco-' 
tique  pour  l'homme ,  les  chiens ,  les  moutons ,  le  cheval  (  Yoy.  un 
fait  curieux  d'empoisonnement  sur  une  jument  par,  l'ivraie ,  Compte 
rendu  de  V école  vétérinaire  de  Lyon^  i8ao),  les  poissons,  tandis 
qu'elle  est  peu  ou  point  nuisible  aux  cochons ,  aux  vaches ,  aux  ca- 
nards ,  aux  poulets.  Bourgeois  dit  même  qu'on  engraisse  les  chapons 
et  les  poulardes  avec  la  pâte  d'ivraie.  Le  principe  délétère  paraît  être 
volatil ,  car  la  préparation  la  plus  nuisÛ)le  est  Peau  distillée  de  la . 
graine  fermentée  ;  le  pain  d'ivraie  chaud  est  le  plus  dangereux ,  et  sa 
vapeur  a  suffi  pour  enivrer  ;  non  fermenté ,  ce  pain  ne  parait  pas  dé- 
,  ]étère,et,  suivant  eux,  le  pain  n'est  nuisible  que  lorsqu'il  7  a  le  quart 
à' ivraie  {Thèse  de  M,  Clabaud),  Seeger  dit  que  le  signe  le  plus  cci^ 
tain  de  l'empoisonnement  par  l'ivraie  est  un  tremblement  général.  Il 
a  vu  aussi  des  vertiges ,  des  tintemens  d'oreille ,  de  la  difficulté  d'ava-î 
1er,  de  prononcer  complètepient  les  mots,  etc. ,  et  les  sujets  tomber 
dans  l'assoupissement ,  etc.  Le  remède  est  de  faire  vomir  promptement 
le  pain  qui  a  causé  ces  accidens ,  de  donner  des  boissons  acidulées ,  et 
plus  tard  des  toniques  y  etc.  On  croit  que  les  Turcs  mêlent  dans  leur 
opium  de  l'ivraie^  avec  des  feuilles  de  chanvre  (Thomson,  Bot»  dU 
droguiste,  p.  219).  Nous  avons  mentionné,  sous  le  nom  de  Festuca 
quadridentata ,  Kunth  (III ,  249)^  ""^®  ^^^^  Graminée  très^létère, 
plante  qui  fait  avec  l'ivraie,  une  singulière  exception  dans  une  famille 
si  bienfaisante.  Du  temps  de  Dioscoride  on  employait  l'ivraie  dans 
la  médecine  externe  pour  aviver  les  ulcères ,  guérir  les  dartres ,  les 
écrouellesi  etc.  [Ub,  II,  c.  98 ). 

BaickWd  S«Bger  (G.).  Dup»  ùuuig.  mtdica  d»  I^Uo  fmmianto»  Tabfn^,  1710,  (n<4 Da 

k  Maiitre.  Obscmlioiu  mu  r\fnXt{Mim,  da  la  soc,  rpyuh  J0  méd.  Jt  Pattes  xfTJ  «<  "T?*»  ^**^ 
p.  397  ).  ^lUvim*  (G.).  IUm«lm  ffor llvBMf  (  pi«mier  Tf).  ^  Mém.  d»  in  toc,  roy.  du  tcionm  dé 
HoMfcltiory*^  Odlet.  HimÀn  rar  YktnU  (  BuUcdM  dol  vontiglio  mMpino ,  fte.  TuiId  ,  i8oa  )é 
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—  CbUnd  .(Jt-B.)'  DlMnt.  tmr  W  Lollum  tnaUttanm ,  L.  (ThMe).  ParU ,  i8f  3 ,  IM Voj.  aoMi 

rindication  de  ^aleuin  mémoires  parUcaScn  dans  le  Repart,  comment,  de  J.  D.  R«nM  (XI,,  3ci  ). 

LoLO.  Fruit  du  lolotter,  ou  papayer,  Cariea  Paptrya^  h.(lLl,  too). 

LoLU.  Nom  ejDgtlats  db  Cordia  Myxa  «  L. 

LoMOK.  5om  jara.  du  Capsicumfrutescens^  L. 

LoMiKUEiA .  Un  des  noms  espagnols  du  Tussilago  Pitasites^  L. 

LoMBUC  ou  ver  de  terre.  Voy.  Lumbricus  Urreâtrit ,  L. 

LOMBRIGNY.  Village  de  France  (Mcurthe) ,  à  une  lieue  de  Bla- 
mont,  sur  la  route  de  BadonTÎlHers ,  au  bas  duquel  «st  une  source 
minérale  froide,  signalée  comme  analogue  à  celle  de  Domèvre  (Car- 
rèrc,  Cat.y  35o). 

LoMBBiocs  DE  "Uk  uiCftBA.  I^om  espagnol  du  lomlirie,  Lttmbriats  terresttis,  L. 

LoNCHiTis.  Sous  ce  nom  Dioscoride  parle  d'une  fougère  et  d'une 
de  ses  variétés  âpres  qu^il  dit  utiles  dans  les  inflammations  des  plaies 
(^lib.  III ,  c.  i44)*  Liiin^  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  fougère. 

LONG  (Saint-).  Bourg  de  France ,  à  2  lieues  de  Loudun  (Vienne), 
près  duquel  est  une  source  tempérée,  signalée  comme  sulfureuse  par 
Linacier  (Carrère,  Cat, ,  5io)« 

LoHO  BlRTBWOftX.  Nom  anglais  de raristAloche  longue,  ÀrUiolochia  longa^  L. 

—  oaAK.  Nom  que  porte,  dans  la  Bresse,  VBordeum  Zeocriton,  L. 
— •     LCeVd  brooklima.  Nom  anglais  du  F'êronica  AnagaUis  \  L. 

—  LCOB.  Nom  anglais  de  riiuttrier,  ffMnaiopus  Osfrakgiu^  L.' 
•—     lOOTED  CTPERUS.  Nom  anglais  du  Çjrperut  longus ,  L. 

LoHOACBTio  LCNGWOIIT.  Nom  hollandais  du  Lichen  pulmonarius,  L. 

LONGAIROUX,  en  France  (Haute- Auvergne).  Carrère  (Cat., 
473)  j  signale  une  source  minérale  froide  et  gazeuse. 

'    LoHOARiiB.  Nom  de  VEuphoria  Lonfana^  Laro.,  (III ,  191). 

Ix>!rGoozB,  LollGOZA.^oms  du  grand  cardamome  i  Madagascar,  d*après  Flacourt  (T,  255). 

LONGBLOIVA,  en  Portugal? 

Pmto  Rd>*Uo  (J.).  Las  caox  inlii4n]cs  de  Loagroiva  ,  pociM  phUosopliiqiie.  Cotmbrc,  i8ai ,  ln.8« 

LONIGERA.  Genre  de  plantes  de  la  Pentandrie  monogjnie ,  dédié  à 
Loaîcer,  botaniste  allemaiûl ,  dont  la  principale  espèce  donne  son  nom 
à  la  faroilie  des  Capri/oliées.  Le  X.  CaprifoUum,  L. ,  chèvrefeuille,  chè- 
vreffeujlle  àeh  jardins,  naturel  au  Midi  de  l'Europe ,  est  généralement 
cultivé  à  cause  de  l'odeur  délicieuse  de  ses  jolies  fleurs,  roses  en  dehors, 
d'un  jaune-tendre  en  dedans,  et  dont  le  tube  ofifre  une  liqueur  mielleuse; 
00  fait  des  berceaux ,  des  obarmiUe« ,  etc. ,  de  cet  arbuste  grimpant,  ce 
qui  lui  a  valu  son  nom  métaphorique.  Les  parfumeurs  en  composent  dea 
essences  ;  il  j  a  en  pharmacie  un  sirqp  de  chèvrefeuille,  estimé  cordial , 
qu'on  donne  dans  Fastbme,  la  toux.  On  se  sert  aussi  du  chèvrefeuille' 
en  gaj^ariame  dans  Fangine  tonsillaire  ;  mais,  au  total,  en  en  fait  peu 
ou  point  d'usage  en  médecine.  Le  L.  corymbosa  (Voj.  Loranthut) 
est  4in  Loranihus  suivant  Lamarck.  Le  L.  Periclymenum ,  L.,  es- 
pèce qui  er^t  dans  nos  boi9 ,  ei  qui  e9(  très-vo^inp  dç  cellç  à^  jar- 
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dins,  doit  en  partager  les  vertus.  Elle  a  reçu,  dît-on,  son  nom  d'un 
roi  appelé  Cljmène  qui  la  mit  le  premier  en  usage.  Le  L.  tatarica  , 
L.  {Xylosteum  cordatumy  Mœnch) ,  souvent  confondu  avec  le  L. 
pyrenaica ,  L.,  croit  en  Sibérie ,  et  a  son  écorce  employée  dans  ce  pays 
à  fabriquer  des  espèces  de  tissus  dont  on  fait  des  bas  (Pallas,  f^oYOge, 
IV,  435).  Le  X.  Xflosteumy  L.  {Xylosteum  vidgare^  Rœlh.) , 
croît  dans  nos  bois  et  également  en  Sibérie,  où  son  huile  empyreu- 
matique  est  employée  contre  les  tumeurs  froides,  l'impureté  du  sang, 
la  syphilis,  le  scorbut  et  la  rage  (Gmelin,  Flora  sibir. ,  III,  i3i). 
Lémery ,  qut  le  nomme  Chamœcerasus ,  dit  que  ses  baies  excitent  le 
vomissement  si  on  en  avale  4  ou  5  9  ^^  qu'elles  purgent  aussi  (Dict, , 
182).  On  assure  que  les  baies  de  toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont 
dans  le  même  cas. 

LoMTARUS  DOMC5T1C4,  Gsertn.  Sjnonyme  de  Borattus  Jlabelliformis ,  L.  (I,  64a). 
LoNTAS.  Nom  tamoal  du  Baccharii  indica ,  L.  (1 ,  5i9)* 

LOOGHS.  Médicamens  composés,  dont  le  nom  est  arabe ,  en  consis- 
tance de  sirop  épais,  formés  surtout  par  l'union  de  l'huile  avec  l'eau,  à 
l'aide  d'une  gomme  ou  d'une  substance  qui  en  fait  l'office.  Le  plus 
usité  de  tons ,  le  Looch  blanc ,  est  fait  avec  des  amandes  douces 
pilées ,  réduites  en  pâte ,  à  laquelle  on  ajoute  du  sucre ,  qu'on  délaye 
avec  de  l'eau ,  et  qu'on  épaissit  avec  la  gomme  adragante  longue- 
ment triturée  ;  on  l'aromatise  avec  un  peu  d'eau  de  (leur  d*orangcr. 
Cette  composition  magistrale ,  dont  le  poids  doit  être  de  six  onces ,  est 
fort  employée  comme  béchique,  calmante,  pectorale,  adoucissante, 
dans  les  rhumes ,  les  inflammations  de  la  gorge ,  de  la  poitrine ,  les  sé- 
cheresses des  voies  de  la  respiration ,  pour  faciliter  l'expectoration ,  etc. 
On  y  ajoute  du  sirop  diacode,  ou  tout  autre ,  du  kermès ,  de  la  scille,  de 
l'i  pécacuauha,  etc. ,  suivant  les  cas.  Le  looch  blanc  se  décompose  facile- 
ment et  aigrit  vite.  En  été  il  se  conserve  à  peine  24  heures,  et  a  be- 
soin d'être  tenu  au  frais.  Le  looch  anglais  est  un  looch  blanc  dans 
lequel  T huile  d'amandes  douces  émulsionnée  remplace  les  amandes 
douces  ;  on  le  préfère  comme  moins  altérable.  Le  Looch  vert  diffère  du 
blnnc  en  ce  qu'on  sxibstitae  des  pistaches  aux  amandes  douces  ;  mais 
il  est  inusité,  dans  notre  climat  du  moins,  où  les  pistaches  sont  tou- 
jours un  peu  rances.  Le  Looch  jaune  est  celui  dans  lequel  la  gomme 
est  remplacée  par  le  jaune  d'oeuf.  Comme  les  loochs  s'altèrent  facile- 
ment ,  M.  Opoix ,  pharmacien  à  Provins ,  propose  de  les  rendre  so- 
lides en  substituant  le  beurre  de  cacao  et  l'huile  d'amandes  douces  h 
Temulsidn  d'amandes  ;  il  appelle  ce  composé  LoocA  marmelade  {Journ. 
depharm. ,  I,  44)- 

LOOK  {Gomme  de).  Murray  mentionne^  d'après  Bucbner,  sous 
ce  nom,  une  substance  qui  vient  du  Japon,  et  qu'au  premier  aspect 
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on  prendrait  pour  du  imcoîn.  C'est  une  sorte  de  gomme  résine  jaune, 
transparente^  dure,  sans  saveur  ni  odeur,  qui  ne  blanchit  pas  entre 
les  dents  et  s'enflamme  de  sujte  à  la  chanddle  en  se  tumëâant  et  ré- 
pandant une  Tapeur  qui  n'a  rien  de  désagréable.  Une  once  de  ce  pro- 
duit contient  5  gros  de  résine,  et  seulement  i5  grains  de  gomme.  On 
croit  cette  substance  résolutive ,  fondante ,  mais  elle  est  inusitée  et  ne 
se  trouve  pas  dans  le  commerce  (Murraj ,  Appar,  medic. ,  YI ,  21  o). 
iPfous  avons  cité  à  Kikekunemalo  une  dissertation  sur  cette  gomme- 
résine  (ni,4<>>  )• 

LoocMUlD.  Nom  hpIlandtU  de  U  soude ,  Sahola  Soda ,  L. 

LooMANTiKS,  LoOTSMuiiN.  Doo»  holUndaU  et  allemand  du  pilote  «  Cemtroiuftus  duo- 
lor,  Lacép. 

LOORGOOTHA,  dans  l'Inde.  Il  7  existe  une  source  minérale  qui 
varie  de  67  à  68<>  R. ,  et  qui  est  identique  de  composition  avec  celle  de 
Piunarkoon ,  selon  M.  Tumer  ,-qui  y  a^ trouvé  (^/i/i.  des  mines j  1829  * 
y,  288):  silice,  o,2i5oo;  chlorure  de  sodium ,  0,191 18;  sulfate  de 
soude,  o,  1933  ;  caiiionate  de  soude,  o,  19109  ;  soude  pure ,  0,049^4  > 
eau  et  peu  de  matière  organique ,  o,  i5544  9  oxyde  de  fer  et  chaux , 
des  traces.  ' 

L00T6LAH8.  Nom  hollandais  du  protosyde  de  plomb.  Voj.  Plomb. 
LooTXViKiM.  Nom  boUandait  du  proto-ac<fU(e  de  plomb.  Ypy.  Plomb, 
lx>rAU.  Nom  suédois  du  dauplÙB,  Delphinus  Delpkis,  L. 
Lom  (Racint  de  Jean-).  Yoj,  Jean-Lopes  (Racine  de),  III,  680.  _ 

LoPEUA  JAAB.  Nom  tamool  de  la  racine  de  JeaH-Lop0M. 

Lopflius  pisCATORius,  L.*,  baudroye.  Poisson  de  mer  à  tête  mons- 
trueuse et  hérissée ,  dont  le  fiel  passait  pour  utile  contre  la  cataracte. 

LopiMA.  Un  des  noms  du  cbâtaignier  dans  quelques,  vieux  auteurs. 
LoPTsomoBS.  Nom  danois  de  la  persicaîre«  Pofygonum  Persicaria^  L. 
Lovmtsaaon.  Nom  suédois  du  psyllium,  Plnnlago  PsjrUium,  L. 
LcKlUS.  Nom  de  la  doucc*aroère»  Solamum  Dulcamara,  L. ,  dans  quelques  cantons  ; 
dans  les  CeTennes  on  le  donne  au  Carlina  acaulis,  L. 
LoiA.  Sjrnonjme  de  Deuleria  (Y07.  II,  623). 

LoBANTHUSSUROPiEUs,  L.  Celte  plante  parasite ,  qui  donne  son  nom 
à  une  famille  naturelle  nouvellement  créée,  a  été  souvent  prise  pour 
le  gui ,  Viscum  album ,  L. ,  auquel  elle  ressemble;  elle  croît  sur  les 
chênes  en  Italie,  tandis  que  le  gui  y  est  fort  rare.  Savi  prétend  que  le 
bois  qu'on  trouve  dans  les  boutiques  sous  le  nom  de  lignum  visci  quer^ 
cini  est  celui  au  JLoranlhus  ^  dont  il  offre  les  propriétés,  puisqu'on  ne  les 
a  pas  distinguées  decelles  de  l'autre  plante.  Y oy .  Viscum.  Le  genre  Lo' 
ranthus  renferme  de  nombreuses  espèces  exotiques ,  parmi  lesqueUes 
le  L.  corymbosusy  Lam. ,  v^tal  du  Chili ,  oik  il  est  appelé  Ytin , 
sert  en  teinture. 

SsTi  (G  ).  Note  sur  I»  F7«ciur  album .  L. ,  et  U  LoraniAiu  tur^paus ,  L.  (  Bull,  du  mh.  tcitntifi. 
fnei ,  F^Mae ,  IV ,  aao  ). 

loRicctBAUM.  Nom  allemand  <)u  laurier,  Ltmrus  nobiliSy  L. 

Dict.  unw,  de  Mat.  méd.  —  T.  4  10 


Digitized  by 


Google 


t46  EOTOS. 

l«tK»Ol»l'il.SXAlil»»U.  Nom  portugais  du  Aiiicui  Ujrpofhssum,  h, 

LouoT.  Nom  Talgaira  de  VOrioius  Galbula^  L. 

liOïKBMSWAM.  Nom  hollandais  de  Tagaric  blanc,  BoUtus  Laricis,  L. 

IjanmkM.  Nom  da  homard ,  Carnet  Qmmmmruây  L. ,  sur  qaelqttea  pointe  de  aot  côleo. 

LoRMVKX.  Un  des  nonM  Tulgairos  du  Itfsafd  gris.  Voy.  Lacerta, 

LORRAINE.  Ancienoe province  de  France,  riche  en  eaux  miné- 
rales, dont  les  plus  remarquables  sont  celles  de  Contrexet^Ule ,  Bus-^ 
sang ,  Plombières ,  Bains ,  Saint^Diez ,  etc.  Voyez  en  outre  les  ar^ 
ticl^ :  Chaudebomrg,Donièffre ,  EidmorU ,  Heuckeloup ,  Lombrignfj 
Nancy  ,  Pont^à-Moussoiî ,  Sarbourg ,  Saisonnière  ,  Stubbronn , 
Ton/,  f^elotte^  ff^alsbronn^  elc. 

Boch'oK.  Ftdhrùa  LtÂëriftgùt,  ou  Catalugac  dea  mlim,  terres,  fossUet,  te  caOlon  qa'oa  trawe  daaa 

1«  L(*ndiM ,  etc.  IVaiMi ,  1769,  in.ia Ntoolas.  Oîm.  ehimiqM  sw  les  can  min.  df  k  Lorraine 

Nand,  1778.  in-S. 

Loo-ilRD.  Nom  allemand  du  butor,  Ardea  sUllaris ,  L. 

LosANGX.  Nom  vulgaire  de  la  barbue,  Pleuronecies  Rh9mbu$^  L. 

LoscHAS.  Nom  du  cheval ,  Eçuus  Caballus ,  L. ,  en  Russie. 

XiOSUUK*  Nom  bengale  de  Tail,  j^llium  satùmm,  L. 

LooHA.  Nom  portugais  de  la  grande  absinthe,  jéricmisia  Âbjinthium,  L. 

Loê«.  Nom  de  Télan,  Cervut  AUts ,  L. ,  en  russe  et  en  polonais. 

LoTE  ou  Lotte.  Noms  vulgaires  dn  Gadus  Lota ,  L. 
— .    riAHCSB.  Cest  le  CobUit  Barbatula,  tu 

LOTIER.  Voy.  Lotus. 

—      oDGtikftt .  Melilotus  carulea ,  yjWà. 

LOTION,  Letio.  Action  de  laver;  applications  topiques  liquide» 
qui  ne  dififèrent  des  ablutions,  du  bain ,  de  l'immersion ,  de  Taspersion,  . 
de  la  douche,  etc.,  que  par  des  nuances.  Elles  servent  à  nettoyer, 
déterger  la  peau  et  certaines  portions  des  membranes  muqueuses , 
comme  moyen  soit  hygiénique ,  soit  cosmétique ,  et,  comme  agent  mé- 
dicamenteux ,  à  favoriser  les  fonctions  de  cette  partie.  Leur  base  est 
ordinairement  aqueuse ,  et  leur  nature  émolliente.  G>mme  telles  y 
on  les  emploie  oontre  les  irritations  cutanées  ,  4es  maladies  érup-- 
tives ,  etc.  Les  lotions  froides  rentrent  dans  la  médication  réfrigé- 
rante ,  dont  nous  parleronls  au  mot  réfrigérans, 

LoTiUM.  Nom  latin  de  l\irine  (Voy.  111,  5ai). 

LoTonsos.  Un  des  noms  du  Lotus  EduUs,  L. ,  dans  llle  de  Candie. 

LOTOS  (quelquefois  LOTUS).  Plusieurs  peuples  de  l'Afrique  oti 
de  son  voisinage  se  noun^issaient ,  d'après  les  autetuns  anciens ,  d^un 
fruit  auquel  ils  donnaient  ce  nom ,  ce  qui  les  faisait  appeler  lotopha» 
ges,  Homère  en  parle  dans  l'Orf^j-^^;  Hérodote ,  Théophraste,  Po- 
lybe ,  Pline,  etc.,  les  mentionnent  également.  Galien  assure  qu'on 
faisait  en  Egypte  une  sorte  de  pain  avec  le  lotos.  Comme  on  ne  connaît 
pas  aujourd'hui  de  végétal  portant  ce  nom  ,  les  commentateurs  et  les 
naturalistes  se  sont  exercés  pour  savoir  quel  pouvait  être  celui  qui 
produisait  ce  genre  de  nourriture.  En  examinant  de  près  les  passages 
des  ouvrages  qui  en  parlent ,  on  n'a  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  la 
difhculté  venait  non-  seulement  de  ce  qu^  leurs  auteurs  n'avaient  pas 
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Taîssé  de  descriptions  suffisantes  de  ce  fruit  et  de  k  plante  qui  le 
produit ,  mais  surtout  de  ce  que  ce  nom  avait  été  étendu  k  plusieurs 
végétaux  différens.  M.  Fée,  auteur  de  la  dernière  dissertation  sur  ce 
sujet,  ne  compte  pas  moins  de  onze  lotos  (Flore de  F'irgile^  p.  80);  mais 
parmi  eux  le  Rhamniu  Zizfphusj  L,,  paraît  tenir  le  premier  raag, 
puis  le  R.  Lotus^  It,,  le  Celtisaustralis,  L.  (Belon,  Singularilés^  BSg), 
le  Diospp'os  Lotus ^  L. ,  et  le  Nymphœa  Lotus ^  L. ,  paraissent  ceux 
qui  ont  surtout  porté  ce  nom ,  parce  que  leur  fruit  ou  leurs  semen- 
ces ont  pu  être  mangés ,  et  le  sont  encore  dans  l'Orient ,  bien  qu'ils 
ne  fassent  |^us  la  nourriture  absolue  des  peuplades  de  certains  pajs  y 
comme  cela  parait  avoir  eu  lieu  autrefois ,  avant  que  la  civilisation  et 
le  commerce  eussent  étendu  la  culture  de  végétaux  plus  nourrissaus. 
On  peut  consulter  les  ouvrages  suivans  pour  prendre  une  connaissance 
plus  approfondie  de  ce  sujet,  plutôt  du  ressort  de  raotiquaire  que 
du  médecin ,  et  es  outre  la  Flore  et  la  Faune  de  Virgile  àe  M.  Pau- 
let,  p.  65* 

Waklirr  (A.-F.).  jP/v^mim  de  Loto  mgxptid.  Llpiia ,  1746 ,  in.4.  —  MahoiUl  (N.).  Biameo  ilM 
àvttTê  nooamen»  «air  Iraqaeb  U  y  a  des  planles  qu«  les  anoicns  eonfendsiit  presque  toajoors  avec  la 
L«taa  4'Bgjptt  (  ^eW.  àtt  imstripttoiu,  lU,  |8t  ).  —  DMfoacalnes  (R.-L.).  Rechardies  sar  «n  arlirfe. 
seaa  eomi*  des  aadens  sous  W  nam  da  Lotos  da  libye  (  Mém.  dt  eacod.  <iM«rt«jiet«,  178^,  443; 
eitnitdans  Ire  Oh,  $ur  la  pÂjrsiqye,  XXX,  187  ).  —  Delila  (R.).  Ohsartatioos  sar  les  Lotos 
4'Ég7pte {BmlLiêtm  stiM  pkilomat, ,  111 .  171  ).  —Mon^Ptefc.  OisMrt.  s«t  la  Letot.  —  Fëa 
(  A^L-'A.}.  MKWogiarhit  des  Lotos  d«s  •mim»  (  Ftor*  de  KirgUe ,  80  ). 

Lotte.  Voy.  Lote, 

LOTUS.  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses ,  de  la  diadelphie 
décandrie ,  qui  renferme  un  assez  bon  nombre  dVspcces  ,  qui  se  re- 
connaissent toutes  à  leurs  feuilles  à  trois  folioles ,  ayant  une  stipule  fo- 
liiformeà  la  base.  L.  corniculatus  y  L.  C'est  Tespèce  la  plus  vulgaire 
cbez  nous,  puisqu'on  Tobserve  dans  toutes  les  prairies,  sur  les  pe- 
louses ,  etc.  Elle  est  estimée  vulnéraire  ;  Miller  dit  que  les  bestiaux 
ne  la  mangent  pas,  ce  que  nous  avons  peiue  à  croire.  X.  edulis^  L. 
Ses  semences  sont  douces  ,  et  les  plus  grosses  du  genre  ;  on  les  vend 
sur  les  marchés ,  en  Candie ,  eu  Barbarie ,  etc.  ,  comme  nourriture. 
L,  Gebelia ,  Vent.  (Jardin  de  Cels ,  t.  67  ) .  Ses  fruits  sont  comestibles 
en  Arabie ,  où  les  naturels  leur  trouveut  un  bon  goût ,  et  les  dési*- 
gnent  sous  les  noms  de  Gébéliéy  de  Kaoué.  Ce  végétal  croît  aux  en- 
virons d'Alep ,  d'où  il  a  été  rapporté  par  Brugière  et  Olivier.  L.  hir^ 
julus  y  L. ,  lotier  bémorrhdîdal.  Cette  espèce  commuue  dans  le  filidi 
de  la  France ,  a  des  gousses  renflées ,  qu'on  a  comparées  à  des  bé- 
niorrboides,  ce  qui  leur  a  iait  attribuer  la  propriété  de  les  guérir  ; 
absurdité  qu'on  nous  dispensera  de  réfuter.  Il  ne  faut  j)as  confondre 
les  espèces  du  genre  Lotus  avec  les  lotos  des  anciens.  Voj.  ce  mot. 

LoTVs  ODOiATA  ,  LoTvs  l'RBAMA.  Noois  da  MéUlotus  cnrulea ,  Lau. 
I.OU.  Nom  langaedocien  da  loup,  Canis  Lupus,  L.. 
Loc-sAii.  Socte  om  TarWhî  à»  iM.  Yojr.  Tham. 
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t^U&oCT.  Un  ôt»  Bomt  •njieiis  du  bibacter,  MespUus  faponica^  L» 
LouAN.  Nom  arabe  du  faisan ,  Phasianus  coUhicus,  L. ,  dana  la  provinca  d^Yematl 
(Forskal). 

IxtVAHiAOT.  Un  dei  noou  arabes  du  Benjoin. 

LOUBOUER( Saint-).  Village  de  France  (Landes),  distant  de  3 
lieues  d'Aire ,  à  1/2  Heûe  duquel  sont  trois  sources  froides ,  signalées 
par  Massie  comme  sulfureuses  (Girrôre,  Cat,j  4^)* 

LOUESCHE.  Bourg  du  Haut-Yalals  (Suisse),  au  pied  du  Gberami, 
célèbre  par  ses  eaux  minérales,  connues,  depuis  le  I2«  siècle,  sous  les 
noms  de  Thermœ  Leucenses ,  Leucinœ ,  Leucianaj  Leucerœ,  et ,  en 
f rancis,  par  ceux  plus  variés  encore  de  Leuky  Leuck^  Loetshe^  Loècke, 
Louèche  et  de  Badén  en  Valais,  Quoique  extrêmement  fréquentées  , 
l'abord  en  est  peu  facile ,  et  l'on  n'y  peut  arriver  en  voiture  ;  les 
logeihens  sont  petits  et  mal  meublés ,  mais  la  chère  est  convenable  et 
le  séjour  d'ailleurs  peu  dispendieux.  L'air  froid  ethumide  delà  vallée 
rend  indbpensable  aux  malades  l'emploi  de  la  flanelle  sur  la  peau,  et 
défend  l'usage  des  babits  d'été  et  la  promenade  du  soir,  quoique  la  saison 
des  bains  ne  s'étende  que  du  commencement  de  juin  à  la  fin  d'août. 
Le  village  enfin  est  souvent  ruiné  par  des  avalanches ,  dont  henrea- 
sement  la  chote  précède  toujours  cette  époque. 

Les  sources  peu  abondantes,  mais  au  nombred'une  vingtaine,  coulent 
du  N.-B.  au  S.-H0.  dans  un  espace  d'une  demi-lieuc  de  circuit ,  et  vont 
se  perdre  la  plupart  dans  la  Dala  ;  toutes  offrent  la  même  composition, 
mais  varient  dans  leur  température  de  27  à  4o*  R .  Telles  sont  la  grande 
source  dite  de  St^Laurent ,  la  plus  chaude  de  toutes ,  les  €roldi>nin- 
lein ,  la  source  qui  excite  le  vomissement ,  la  source  du  6ain  d&s 
lépreux ,  celle  du  bain  de  guérison ,  etc.  :  la  source  de  Notce-^Dame  ^ 
h  deux  cents  pas  des  bains ,  est  la  seule  qui  soit  froide  ;  elle  ne  coule, 
dit-on  ,  que  de  mai  à  septembre.  La  première  alimente  le  bain  des 
Messieurs ,  le  plus  usité ,  et  où  se  baignent  ensemble  tous  les  malades 
indistinctement;  l'eau  en  est  presque  insipide,  limpide  et  inodore^ 
mais  en  masse  elle  offre  un  léger  coup  d'œil  opalin  et  une  odeur  un 
peu  bjdrosulfureuse. 

Il  en  existe  bne  multitude  d'analyses ,  la  plupart  contradictoires , 
rapportées  par  M.  Payen  dans  son  Essai  sur  ces  eaux  minérales,  et  dont 
les  principales  sont,  après  celle  de  H.  M.  Rouelle ,  celles  de  M.  Mo- 
rel,deM.  Dublanc(i824),  de  MM.  Brunner  et  Pagenstecher  (1827), 
enfin  celle  de  MM.  Dublanc  et  Payen  lui-même  (  1828)  faite  sur  des 
eaux  conservées  à  Paris  depuis  4  aus.  Il  résulte  de  ce& dernières  que 
l'eau  de  Louesche  contient  des  sulfales  de  chaux ,  de  magnésie  et  de 
sonde,  des  chlorures  de  sodium  ,  de  potassium  et  de  magnésium  ,  des 
carbonates  de  <;haux ,  de  magnésie  et  de  fer ,  et  de  plus ,  suivant 
MM.  Brunner  et  Pagenstecher ,  un   peu  de  sulfate  de  strontianc , 
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de  chlorure  de  calcîam ,  de  silice  et  de  nitrate  de  magnésie  :  en  tout 
OyOO  16 environ.  On  j  trouve  en  outre  un  peu  d'oxygène ,  d'azote, 
d'acide  carbonique  y  et  même ,  d'après  MM.  Dublanc  et  Pajen,  d'qp- 
Gord  avec  plusieurs  autres  chimistes ,  de  l'hydrogène  sulfuré.  Geder'- 
nier  gaz  toutefois  n'y  a  pas  été  reconnu  par  MM.  Brunner  et  Pagens- 
teeher ,  dont  l'analyse,  faite  sur  les  lieux ,  mérite  tonte  confiance , 
suivant  M.  Payen  lui-même  ;  et  des  faits  récemment  observés  nous 
portent  à  croire  qu'il  n'y  en  existe  réellement  pas ,  et  que  les  traces 
d'hydrogène  sulfuré  que  présente  l'eau  conservée ,  ou  peut-être  la 
source  même  dans  quelques  circonstances ,  tiennent  à  la  d^mposition 
accidentelle  de  quelque  portion  des  sulfates  qu'elle  contient.  Ces  eaux, 
du  reste ,  se  conservent  assez  bien  en  bouteille  ;  elles  ne  figurent 
toutefois  dans  nos  catalogues  d'eaux  artificielles  que  parmi  celles 
qu'on  doit  appeler  magistrales. 

Les  eaux  de  Louesche  sont ,  comme  les  eaux  incontestablement 
sulfureuses ,  très-usitées  dans  le  traitement  de  la  plupart  des  afiections 
chroniques  de  la  peau ,  la  gale  et  toutes  les  espèces  de  dartres  surtout, 
ainsi  que  dans  les  cas  de  rhumatismes,  de  goutte  irrégulière ,  d'ub^ 
cères ,  de  scrofules  ,  d'aménorrhée ,  de  leucorrhée ,  de  paralysie  sans 
lésion  cérébrale ,  d'engorgemens  viscéraux,  d^ophthalraie ,  etc.  Elles 
ne  conviennent  ni  aux  individus  doués  d'une  grande  sensibilité  ^  ni 
toutes  les  fois  qu'il  existe  une  vive  irritation.  La  durée  d'un  traitement 
est  communément  de  trois  à  quatre  semaines.  On  ne  se  sert  guère  en 
boisson  que  de  l'eau  de  la  grande  source  qu'on  prend ,  concurrem- 
ment avec  les  bains,  à  la  dose  d'un  à  neuf  ou  dix  verres,  et  que  jadis 
on  portait  beaucoup  plus  loin;  on  peut  la  boire  à  ^o^  ,  fait. qui  n'a 
rien  d'extraordinaire ,  comme  ou  l'avait  cru  ,  puisque  M.  Payen 
a  constaté  que  l'eau  commune  elle-même  peut  être  prise  h  la  tempé- 
rature de  45*. 

L'usage  le  plus  fréquent  des  eaux  de  Louesche  est  en  lotions ,  en 
douches ,  en  injections ,  et  surtout  en  bains ,  refroidie  à  28  ou  29»  R. 
Suivant  l'ancienne  méthode,  abandonnée  peut-être  à  tort  dans  k  plu- 
part des  établissemens  thermaux ,  la  durée  de  ces  bains  est  ordinai- 
rement de  4  heures  le  matin  et  de  2  heures  le  soir,  ce  que  la  commu- 
nauté rend  moind  désagréable.  Leur  premier  effet  est  celui  du  bain 
tiède  en  général ,  mais  au  bout  d'une  heure  ou  deux  la  peau  éprouve* 
.  une  sorte  de  resserrement  ;^  elle  devient  chaude  après  le  bain  et  se 
couvre  de  sueur;  après  quelques  jours,  elle  semble  avoir  acquis  de 
la  densité  ;  k  cette  époque ,  il  survient  des  picotemens ,  des  taches 
rouges  point illées ,  puis  des  plaques  rouges ,  éruption  qui,  des  genoux 
ou  elle  commence ,  s'étend  bientôt  à  presque  tout  le  corps  ;  des  pus- 
tules douloureuses  et  prurigineuses  s'élèvent ,  enfin  un  mouvement  fé- 
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brile se  manifeste  :  en  même  temps  survient  de  l'anorexie  acconipagn^ 
d'anesoif  vive ,  le  sommeil  est  agité,  les  urines  sont  troubles  et  épaisses. 
An  bout  de  8  ou  1 5  jours ,  tous  les  sjmptômes  disparaissent  dans  l'or^ 
dre  de  leur  apparition ,  l'épiderme  se  détache  en  écailles  furfnracées , 
et  les  démangeaisons  seules  persistent.  Cette  éruption  ,  qu'on  nomme 
eommunément  poussée,  et  qui  est  générale  ou  partielle,  mais  k  peu 
près  constante,  parait  être  pour  beaucoup  dans  l'efficacité  reconnue 
de  ces  bains ,  dont  die  ne  doit  pas  Interrompre  l'administration  :  l'ap- 
plication de  nombreuses  Tentouses  l'empêche;  l'usage  interne  de  l'eau 
minérale  la  favorise  au  contraire  ,  et  peut  même  seul  la  produire;  il 
détermine  souvent  en  outre  des  sjmptômes  d'irritation  gastrique,  de  la 
diarrhée ,  plus  ordinairement  de  la  constipation ,  un  flux  abondant  d'u- 
rine >  quelquefois  des  hémorrhdîdes.  Cette  eau ,  fort  actiye  comme  on 
Toit ,  a  quelque  chose  de  corrosif  jponr  ainsi  dire  ,  suivant  l'obser- 
Tation  de  M.  Pajen ,  car  elle  use  rapidement  le  linge  des  baigneurs  ^ 
souvent  aijusi ,  pendant  son  usage ,  les  dents  brunissent  et  deviennent 
douloureuses. 

*P»yni  (J.*F  ).  Eisai  ««r  \m  mmx  nininAm  tWasIc»  i»  LooMefac ,  en  SoItM  ,  canton  in  ValaU 
(Tbè««).  Pari* ,  i8a8  ,  Ia-4  et  In-8  (  On  peut  voir  à  U  fin  de  oet  oamge,  d'où  notre  artide  cat  prea. 
qno  «ntlè^ment  extrait ,  oM  note  bùillograplilqaa  fort  exact*  anr  loa  antenra  ^t  ont  traité  dea  eana 
Mln^nkadaLoneaalia). 

LoucTTE.  Nom  de  l'alouette ,  Jlamla  arvenais,  L.  «  dans  la  Gtiienne. 

liOUFO.  Nom  de  la  tcssc  de  loup,  tycoperdon\  en  Languedoc. 

Loi^O-TBll.  Frait  cometlible  i  >t  Gbine  (Groasier ,  Descrtpt,  de  la  Chine ,  I ,  Ifi^y 

LoviRO.  Nom  d«  la  loutre,  Muslela  Lfflra^  en  Languedoc,  auivaot  Sauvage. 

TiOUMBABD.  Nom  de  la  double  bécassine,  Scoldpax  major ^  L. ,  en  Piémont. 

Loup,  Lupus.  Voy.  Canin  Lupus ^  L.  (II,  67). 

L<y«p-cnTiBR  on  Lynx.  Voy.  Ftlis  J^nx,  L.  (III ,  %7&). 

—  Dca  XAVX  XMOCEâ.  Cest  le  biocliet ,  Esoae  Lucius^  L. 

—  DE  MER.  Voy.  Ânarrhichas  Lupus ^  L. 
LouKEiiO.  Nom  portugais  du  laurier ,  Laurus  nobilis ,  L. 

LoUiiB«RED.  Un  de«  noms  anglais  du  stapbysaigre,  Delphtniu^  Stapftjrsagria  »  L. 

LOUTRA,  dans  TUe  de  Mito.  Ces  bains  thermaux  et  salins,  au- 
jourd'hui presque  entièrement  abandonnés ,  au  rapport  d'Olivier  y. 
jouissaient  jadis  d'une  grande  réputation ,  surtout  contre  la  lèpre  et 
la  paralysie.  Ils  sont  dans  une  grotte ,  au  bas  d'une  petite  colline ,  près 
du  chemin  qui  conduit  de  la  ville  à  la  rade  ;  cette  grotte  forme  une 
sorte  d'étuve  naturelle ,  souvent  fréquentée ,  dit  Tournefort ,  par  de 
vieux  débauchés ,  dont  les  maladies  honteuses  ont  résisté  à  tous  les 
outres  remèdes  (  Alibert ,  Précis ,  etc.,  687  ) . 

LovTBs.  Nom  français  du  Muslela  Lntrg,,  L. 
LoiJTl,  femelle  du  loup.  Voy.  Conis  Lupus  ^  L. 

tODVEROT.  Village  de  France,  près  de  Lons-le-Saulnîer,  dont 
J.-B.  Girard  a  célébré  les  eaux  minérales  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Le-Miracle  de  la  nature ,  ou  la  Guérison  de  toutes  sortes  de  maladies 
far  Vusage  des  eaux  de  Lou^eroly  etc.  (Besançon,  1677,  iu-12), 
seul  renseignement  que  nous  ajonsà  leur  égard. 
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Ixm»  Vom  «ral>«  d«  Taiikanâier ,  An^gdmlus  communes ,  L. ,  (1 ,  76%). 
LoVAn/Ua  des  noms  arabet  de  Tarbrc  à  reocent.  Voy.  Encens  (III,  Il4)- 
i    LoTAïf JAOT.  Un  des  noms  arabe»  du  Benjoin. 

I,OTA»LK.^om  MBflûs  de  U .tomate,  Sùttmum  Lycopêrgicum ^  L. 
LoTSTiLK.  Un  des  noms  danois  de  la  liviche,  Ligustieum  Levisticum ,  L. 
LowsAN.  I?om  malais  de  Tamandier,  Àmygdalus  communis  ^  L. 
LôXA  (Qoinqaina).  Eoorce  da  Cinekona  eondamàtea,  Humb.  Vojes  Quinquina. 

LoxiA  GoocomuirSTEs,  L. ,  gros-bec.  Oiteàu  jadis  estimé  contre 
l'épilepsie,  et  comme  diurétiqoe ,  pris  entier  ou  en  décoction. 

Lot  BAiAVi.  Fom  polonais  de  la  graisse  de  mouton.  Voy.  Ouit  Artes,  L. 

LU  en  Montferrat. 

DeBrtki,  haAj»»imVt»i^nSHnmmèmlM{mm.d»Tiain,  IV,  «34). 
LvA»  NoÉa  oookinckinois  du  ns ,  Qry%a  tmtiya ,  L. 
LuA-Mi.  Ilom  àvi  froment  k  la  Gochinclûne. 

LuvAH.  Hom  arabe  et  malab  èeVOliban,  et  nom  hindou  du  Benjoin. 
IjTOAIiis  uv.  If om  dnkhanais  du  Ben/o/n. 
'LmsA.  Nom  islandaia  du  chien,  Canit/amiliaris ,  L. 
LuBiA.  Nom  arabe  du  haricot ,  Phiiseolus  vtUgaris,  L. 

LUBLO.  C.  Krocddevîez  a  publié  y  en  1800,  en  allemand,  polo- 
nais et  français ,  la  description  pbjsique  de  cette  eau  acidulé,  saline  et 
ferrugineuse. 

LUBRIFIANS.  Substances  onctueuses ,  yisqueuses,  grasses  ,  dont 
on  se  sert  pour  faciliter  la  dilatation  des  parties  et  le  passage  de  cer- 
tains corps  volumineux  :  telles  sont  les  décoctions  de  guimauve ,  de 
graine  de  lin ,  l*huile ,  etc. 

LucA  108,  Lva  BO8.  Noms  de  rtfitfphant  dans  Pline.  Yoj.Slephas. 

LuCANUS Cervos  ,  L.,  cerf- volant.  Grande  espèce  d*însecte  coléo- 
ptère  pentaméré ,  de  la  famille  des  Priocères ,  qui  babite  les  ibréts 
de  l^ûrope.  ÏjCS  médecins  du  moyen  âge  employaient  contre  l'oial- 
gîe ,  le  rbumatisme  et  la  patalysie ,  son  infusion  buileuse  ;  ils  sus- 
pendaient au  cou  des  enfans  les  cornes  ou  mandibules  avancées  du 
mâk-f  contre  rincontîtience  d'urine  et  la  fièvre  quarte,  ou  pour  les 
préserrer  des  eonvulsîans;  son  eau  distillée,  était  prescrite  aussi  dans 
les  cns  de  panilysîe  et  de  contractures.  En  poudre  ,  on  le  donnait  à  la 
dose  de  4  ^  8 grains  tomme  diurétique^  dans  Tbydropisie,  la  goutte, 
la  néphrétique ,  etc.  tG<^offroy  »  Mat,  médic,  (suite),  I,  583  ;  H.  Glo- 
quet,  Dict.  des  se.  médic.y  XXV,  aga). 

LrcciO.  11 A  d«i  iï»nia  iUlieuï  du  brochet,  Esox  lucius ,  L. 
lucc  (Eau  d«),  Toy.  £4u  dft  Luoê  (III,  14  et  I,  44). 
lA<r:f!ATOLA.  Un  «les  îiotui;  Uial^ens  des  Isards.  Voy.  Laeeria. 

LucKT.  Plante  desMalouines  ,  à  odeur  de  fleur  d'oranger ,  qui  com- 
munique au  lait  «ne  saveur  agréable ,  d'après  Boogainville  ;  son  nom 
Lîoiiéen  est  inconnu  aux  botanistes. 

LUCBABIK).  Nom  italien  de  la  hulotte ,  Sihx  Jltico,  L. 
LucBEiAN.  Nom  du  Strix  Flammea^  L. ,  ou  cflraic,  d^ns  Albin. 
LoonsA.  Nom  espa^ol  de  VëflVaie,  Strix  Flammea,  L.,  suivant  M.  d'Atari. 
Lvtt  BOS.  Voy.  iMCa  bos.  ^ 
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LUCIE  (Sainte-) ,  Tune  des  Anlîlles.  M.  le  doctenr  Pugnet ,  dans 
son  Eâsaî  sur  la  topographie  de  cette  Sle ,  cité  par  M,  AHbert  {Pré-^ 
eis ,  etc.,  5i5),  j  signale  plusieurs  sources  thermales ,  soit  près  du 
Petil-Pîton ,  soit  dans  lefond  du  GrandCul-de-Sac,  soit  surtout  à  en- 
viron une  lieue  au  zf.-E.  du  bourg  de  la  Soufrière,  dans  un  vallon. 
Ces  dernières  sont  les  plus  remarquables  \  elles  s'échappent  en  bouil- 
lonnant et  en  exhalant  de  fortes  vapeurs  d'hydrogène  sulfuré ,  de 
plusieurs  bassins ,  où  le  thermomètre  dfe  Réaumur  s'élève  parfois  au 
dessus  du  degré  de  l'eau  bouillante ,  et,  se  mêlant  à  un  ruisseau  d'eau 
fraîche  qu'elles  minéralisent ,  deviennent  propres  ainsi  à  être  em-  ^ 
ployées  en  médecine.  L'analyse  y  démontre  la  présence  de  la  chaux , 
de  la  soude,  de  l'alumine,  du  sulfate  et  du  muriate  de  soude ,  du 
sulfete  de  fer;  elles  contiennent  aussi  beaucoup  de  gaz  acide  carbo- 
nique. On  les  emploie  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur,  dans  le.  traite- 
ment des  maladies  organiques  avec  atonie  ou  ulcération  lente  ,  les 
rhumatismes  chroniques ,  les  maladies  de  la  peau ,  les  engorgemens 
locaux  froids,  les  roideurs  d'articulations  ,  les  ulcères  rebelles,  les 
hydropisies. 

LuGXViuii.  Un  des  ooist  dt  V^émyris  balsamifera,  L.F.  (f ,  267). 

LvmOLA.  Ud  des  nomi  andens  de  VOphioglosse. 
,    LuciO-LVCiOLA.  IVom  d^iin  ter  laitant  en  Italie.  Yoy.  tampyris, 

Lucius.  Ancien  nom  du  brochet,  Esox  Lucius,  L. 

LUCK.  Nom  mste  de  Toignpn ,  AUium  Cepa,  L. 

LocUfUHA  LVCKMiNt.  Nom  hindoa  de  U  mtndragore,  Atropa  Mandragora^  L. 

Loco,  Lcao.  Céréale  cultivée  au  Congo,  dont  on  fait  du  pain.  Cest  probablement  an 
Sorgho  ? 

LUÇON.  Ile  de  l'Océan  pacifique ,  la  principale  des  Philippines , 
riche  en  eaux  thermales  renommées ,  qu'on  emploie  en  boisson ,  en 
bains,  en  étuves.  M,  Alibert  {Précis  y  ctc.,"56o)  cite  surtout  celles 
de  Balljf,  Voy.  ce  mot ,  1 ,  54t  • 

LUCQUES.  Grande  et  belle  ville  dltalie,  capitale  du  duché  du 
même  nom ,  à  dix  milles  de  laquelle,  sur  une  haute  montagne ,  où  Ton 
arrive  par  un  vallon  en  côtoyant  le  Serchîo ,  sont  des  eaux  ther- 
males ,  douces ,  insipides,  inodores ,  analogues  à  celles  de  Bath  et  de 
Plombières  (  Valentin  ,  Voyage  méd. ,  etc.,  a*  édit.,  p.  348) ,  peu 
actives  par  conséquent,  et  néanmoins  très-vantées  par  toute  l'Italie. 

Les  quatre  principales  sources  se  trouvent  sur  les  trois  quarts  su- 
périeurs de  la  montagne,  où  elles  sont  reçues  dans  plusieurs  bâti- 
mens  séparés ,  tous  commodes ,  tant  pour  les  bains  et  les  bassins  en 
marbre  que  pour  les  douches  ;  une  cinquième  est  au  pied ,  -au  joli 
village  appelé  la  Pailla ,  où ,  faute  de  place,  logent ,  ainsi  que  dans  un 
autre  petit  village  voisin ,  un  grand  nombre  de  baigneurs.  Au  total , 
on  compte  dix  sources ,  savoir  :  i»  celle  de  la  Villa  (33  à  34^^  R*  )  » 
principal  rendez-vous  de  santé  et  de  plaisir  des  habitans  de  Lucques  ; 
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el  près  de  laquelle  on  en  voit  deax  autres  moins  importantes ,  dont 
la  première  s'y  unit  pour  fournir  au  hain  des  CaçalUrs ,  tandis  que 
la  aeconcle  alimente  seule  le  hain  des  douches  ;  2**  la  source  de  Ber'^ 
naho  on  de  Barnabe  (35>  R.)>  que  Montaigne  disait  sentir  un  peu 
le  soufre;  3«  le  Bain  rouge  (38>  R.)»  4*  ^a  Trastullina^wxy  pour 
nîeuz  dire,  les  TrastulUne ,  car  il  y  en  a  plusieurs  (  3o  à  32  '  R.  ),  les- 
quelles passent  pour  peu  actÎTes;  5»  la  Disperata  (  36  R.  )  9  «n^" 
plojée,  comme  l'exprime  son  nom ,  dans  les  cas  les  plus  désespérés  ; 
&*  la  Coronale  (  35<>  R.  )»  regardée  comme  spécialement  utile  dans  les 
affections  de  la  tête  ;  7°  la  source  deUa  Maria  ou  del^  Inamo'^ 
rata  (34<»  R.  )  >  appliquée  surtout  au  traitement  des  maladies  de  l'ap- 
pareil génital  ;  8»  la  Doccione  (43©  R.) ,  la  plo*  considérable  et  la 
plus  chaude  de  toutes  t  elle  fournissait  autrefois  le  bain  fameux  deCor- 
serta ,  qui  n'est  plas  maintenant  qu'un  vaste  réservoir  (  Voy.  Cor-' 
sena^lî ,  441)  .  go  ]a  source  del  Fontino  (  37''  R.)  »  10"  enfin  la 
.  fontaine  de  San^Gioi^ani  ou  de  Saint-Jean  (3io  R.). 

Examinées  jadis  sous  le  point  de  vue  chimique  par  Fallope  et  par  Do- 
nati,  lès  eaux  de  Lucques  Tout  été  plus  récemment  par  Moscheni,  dont 
l'ouvrage  sur  ce  sujet  présente  l'analyse  détaillée  de  chacune  des  dix 
sources  ;  on  y  voit  qu'elles  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  la  proportion , 
«t  non  par  la  nature  ou  le  nombre  de  leurs  élémens-,  ce  qui  doit  faire 
présumer  qu'elles  proviennent  toutes  d'un  même  réservoir.  Ces  princi- 
pes minéralisateurs  sont  :  les  sulfates  de  chaux ,  de  niagnésie ,  et  d'a- 
lumine potassée*;  les  muriates  de  soude  et  de  magnésie  ;  le  carbonate 
de  chaux  ;  la  silice ,  l'alumine ,  le  fer ,  une  matière  extractive  ;  enfin 
un  peu  de  gaz  acide  carbonique ,  que  n'y  admet  pas  du  reste  M.  Va- 
lentîn  (  ibid.  )  :  en  tout  une  Vingtaine  de  grains  par  livre  d'eau ,  formés 
pour  moitié  au  moins  de  sulfate  de  chaux  ^  et ,  pour  la  plus  grande 
partie  du  reste ,  de  sulfate  de  magnésie  et  de  muriate  de  soude. 

Les  eaux  de  Lucques  sont  usitées  soit  en  boisson ,  à  la  dose  de  3  à 
4  verres  9  pris  k  la  source  même,  et  dont  un  purgatif  salin  précède 
assci  souvent  l'usage ,  soit  surtout  en  bains  et  en  douches.  Celles-ci , 
dit  M.  Valentin  ,  sont  reçues  assis,  au  moyen  d'une  machine  parti- 
culière ,  conductrice  de  l'eau ,  en  ne  découvrant  que  la  partie  malade, 
ou  même  sans  qu'elle  soit  aperçue  :  procédé  suivi  aussi  à  Saint-Julien 
et  ^  Monte-Catini.  On  les  prend  de  juin  à  septembre ,  et  il  s'en  expé- 
die assez  abondamment  par  toute  l'Italie.  Elles  sont  spécialement 
indiquées  dans  les  cas  de  rhumatisme  chronique,  de  goutte ,  d'affec- 
tions cutanées^  d'ulcères  opiniâtres ,  ainsi  que  dans  la  leucorrhée ,  la 
chlorose ,  les  scrofules ,  la  débilité  des  voies  digestivcs,  les  obstruc- 
tions ,  les  suites  de  fièvres  intermittentes,  les  maladies  de  Tappareil 
urinaire ,  etc. ^Quelquefois  leur  dépôt  limoneux  sert  en  applications  sur 
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les  articttktiMis  malades  ;  et  les  lucnistalions  qui  tapissent  leurs  bas- 
sins ont  été  parfois  employées,  dît— on,  comme  dentifrices»  Mon- 
taigne, dans  son  Journal  de  voyage  (II,  i53),  nous  a  laissé  quel*- 
qn^  détails  sur  ces  sources ,  qu'il  a  tour  à  tour  expérimentées ,  no-^ 
tamroent  celles  délia  Villa ,  de  Bemabo  et  de  Corsena ,  et  où  même  il 
donna  un  bal  avec  des  prix  pubb'cs ,  comme  on  a  coutume  défaire  à 
ces  bains.  Notre  pbilosopbe  y  laissa  enfin  ses  armes,  m  pour  commencer , 
dit^l ,  à  établir  dans  ce  lieu  la  coutume  observée  alors  dans  les  bains 
les  plus  fameux ,  oik  les  personnes  de  quelque  rang  laissent  leurs  ar— 
mes  pour  témoigner  l'obligation  qu'elles  ont  à  ces  eaux.  » 

Z«MbMMri(J.>TnMdc«l»lMd«PlM«Kde  Lbc^m*  ( ca  Itdlm  ).  PUom,  1711,  IM-  — BÀ« 
Tcmiti  (J.).  De  Imctntitm  thennanm  tait  trmetatus.  Lucqmea,  X7S8, tn*8.  — lfofclMiil(D.>L). 
Ih'  hagni  di  Laeem.  LaoM ,  1792 ,  la-8.  »-  Anber  (B.).  Coup  dTaon  npidt  wat  Ite  eaax  mbiAralct  «t 
thanMla*  de  L«iyiM  t  m  Pvfab  hbtoriqM,  «hfon.  «tbiUiagr.  detes  m«k.  Lii«|Mt,  1801,  Ia-S.— 
FruMMohi.  Ig9M  dm*  iagni,  •  più  pwiicoidrmtatg  di  qwUi  di  Ltiecti.  x8ao ,  In4. 

LUCSRY ,  comitat  de  Thurocz ,  en  Hongrie.  Ses  eaux  minérales 
sont  connues  sous  le  nom  d*eaux  de  Stuhna.  Voy.  ce  mot. 

LocuM.  Un  des  nonu  présumes  du  Sorgho^  au  Congo. 

LncuMA.  Il  y  a  sous  ce  nom  confusion  de  deux  genres  ;  l'un ,  créé  par 
Jussieu  et  Gairtner ,  renferme  le  L .  mammosa^  Jgss. ,  qui  est  Vj4chras 
mammosa  de  Linné  (I,  ^4)  >  l* autre,  par  Molina,  a  pour  espèce  le 
Z.  Keule ,  Molina ,  qai  est  le  Gormotega  nitida  de  la  Flore  du  Pérou , 
et  VAdenostemumnitidum^  Persoon.  Les  feuilles  de  cet  arbre  du  Cbiti 
ont  une  odeur  résineuse ,  et  sont  employées  comme  astringentes  ;  le 
fruit  a  la  cbair  jaunâtre  et  agréable  à  manger  (Molina,  Chili  ^  i6i  ) , 
ce  qui  a  contribué  sans  doute  à  le  faire  confondre  avec  VAchras  mam>^ 
mosa,  L. 

LuniA  HBTEROPBTLLA ,  Lam.  Son  écorcc  est  caduque ,  ce  qui  fait  ap- 
peler cet  arbre ,  de  la  famille  des  Rosacées ,  qui  croît  dans  l'Amérique 
septentrionale,  bois  sans'écorce;  elle  est  vomitive ,  et  peut  suppléer 
l'Ipécacuanba ,  d'après  Schaepf,  Bigdow  et  Barton. 

LuoiA-MAtlik.  JHotn  du  cassis,  Ribes  nigrum,  L. ,  en  Finlande. 

LvDVS.  Ancien  nom  latin  des  Catctth  nrinairet  de  Thomme  (Voy.TtT.  Sas). 

LuDUs  Paracslsi.  Nom  officinal  d'une  pierre  des  bords  de  la  mer, 
d'un  jaune  d'ambre,  mais  opaque,  veinée ,  à  laquelle  Paracelse  attri- 
buait une  vertu  litbontriptique ,  et  Grew  une  action  diurétique. 

LuDWioiA  MAcaocARPA  ,  Micb.  (L,  alîemifoliay  L.)*  Aux  États- 
Unis,  on  donne  en  décoction  la  racine  de  cette  plante,  delà  famille 
des  Onagres ,  de  la  Tétrandrie  monogynîe,  comme  un  émétique  doux 
«t  sûr. 

'    Lvnte.  Nmii  a|t«mand  du  cochcris ,  Alauda  cristûta,  t. ,  suirani  ^ffon. 
Lvr.  Nom  arabô  d«  VJrum  Dracuncuitts  ^  L.     ' 

LuFFA  AâoNAFA.  Nom  arabe  d'une  racine  aphrodisiaque,  mentJon«- 
néc  par  Forskal ,  et  employée  au  Caire. 
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LurrsAl^xWASSU.  Solution  ùe  wXUtm  de  magnëtie,  vendu*  jadis  comme  arcane. 
LuG'âi.CAr.  Nom  du  carrelet,  fUuronectes  Plaiessa,  L.,  daaa  le  comte  de  Cer- 
nonaillcs. 

LcoAainaa.  Vùm  du  FrimgiUa  CUrimëUa. ,  L.,  daa«  qaelques  endroits  de  TIlaKe. 
LuoàiTO.  Nom  espagnol  du  léaard  gris.  Voy.  tacerta^ 

LUGNETZ.  ValléQ  de  Saisse ,  canton  des  Grisons ,  où  le  P.  Pla- 
cide déeoanit,  en  1 800,  à  i  lieae  de  Pleif",  une  source  à' eaux  aciduies, 
un  peu  moins  actives ,  dit-on ,  qu«  celles  de  Fiderîs ,  et  employées 
de  ^néme  en  luiins  et  en  boisson.  Il  j  a  anssi  dans  cette  vallée  d'antres 
sources  minérales  ;  une  dans  le  Yalac ,  vallon  latéral  de  Peil  ;  n«« 
autro  trés-abondante  dans  une  prairie  située  entre  Saint^Pierre  et 
Camps.  Gelle-HH ,  qui  est  tiëde ,  limpide ,  huileuse  y  sans  8:ivear ,  d^ 
pose  un  sédimetit  de  couleur  ferrugineufe^ 

LXJGO  (Eaux minérales  de).  Ces  eaux,  situées  dans  la  ville  de  ce 
nom  f  province  de  Galice  en  Espagne ,  sont  thermales ,  et  usitées 
seulement  en  bains.  Leurs  propriétés  les  plus  remarquables  sont  d'exci» 
ter  la  Iranspinition  $  elles  sont  fort  utiles  dans  les  maladies  articulaires 
(  Limon  de  Montero  y  j4guas  de  Espana ,  pag.  325.  Madrid ,  1697  ). 

LUHATSCHOWrrZ ,  en  Moravie.  M.  Planiava  {'Bull  des  se, 
méd.  de  Fer. ,  XVII ,  4^5  )  a  trouvé  dans  la  source  appelée  fTtcen- 
tius'Brunnen  :  acide  carbonique  libre  y  1 2,602  000  ;  chlorure  de  po- 
tassium ,  2,588  700  ;  c.  desQdium ,  25,921  800  ;  bromure  de  sodium , 
o,o53  740;  iodure  de  sodium  ,  o,o85  620;  fluorure  de  calcium  , 
0,069980  ;  carbonate  de  soude ,  45,089680  ;  c.  de  cbaux,  8,944  75o  ; 
c.  deborite,  0,087  o5o  ;  c.  de  stronliane,  0,072675  ;  c.  de  magné- 
sie ,  0,620  226;  c.  de  proloxjde  de  fer ,  0,189  ^^^  '  ^*  ^^  protoxyJc 
de  manganèse,  0,071  780;  silice,  0,480000;  eau,  9905,222  917. 

Lm.  Vom  dn  ponillot,  MotaciUa  Trûchyhis^  L. ,  en  toscane. 

LUISENBàD  (Bain  de  Louise),  près  de  Polzîn,  en  Poméranie, 
royaume  de  Prusse.  Ces  bains  sont  situés  dans  un  vallon  où  se  trouvent, 
dit  M.  Fodéré  (Journ,  compl.  du  Vict,  des  se.  méd, y  XXX ,  3i  ï  ) 
plusieurs  autres  sources  analogues ,  mais  moins  actives.  L'eau  en  est 
très-^abondante ,  froide ,  limpide ,  douce  au  toucher ,  fortement  fer- 
rugineuse ,  et  exhale  de  temps  en  temps  une  odeur  sulfureuse , 
quoiqu'elle  ne  contienne  pas  d'hydrogène  sulfuré.  Le  docteur  J.- 
F,  John  (  Coup  d^œil  sur  les  eaux  min.  de  Luisenbcid;  Berlin,  1824  9 
in-8)  y  indique,  ponr  12  livres  (poids  de  Prusse),  4»  grains  i/4  de 
principes  minéralisateurs ,  savoir  :  fer  oxydulé ,  i  1/2  (on  avait  sup- 
posé dans  ces  eaux ,  pour  les  faire  valoir ,  huit  fois  plus  de  fer  qu'elles 
n'en  contiennent  réellement);  carbonate  de  chaux,  16;  c.  de  ma- 
gnésie, a;  silice,  2  ;  muriate,  carbonate  de  soude  et  matière  orga- 
nique, 22. 

l'OmaviD.  Kom  hollandais  du  stapb jsaif  re ,  Defphintttm  Strtphj  sttgritf ,  T,. 
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LtJULA.  Nom  cl*  VOxaiis  AêêtoflU,  L.,  dans  qoolqttef  aocieiu  aaleuri. 

LtJLB  oa  LuLV  BLBBaBEU.  Noms  arabes  des  perles  à»VffuUr€abjrstinienn9^à95,  finice 

LuLBK.  Un  des  noms  polonais  ^e  la  jusqaiam*  noire,  Hyostytrmus  nigr^  L. 
LuMACÂ.  Nom  italien  da  Unuçon ,  îf«//x  Pomatia,  L. 

LUMBRIGUS  9  Lombrics.  Genre  d'Anoelîdes  abranches ,  séti- 
gères  9  dont  une  espèce ,  L,  terres  tris  ^  L.,  vulgairement  connue  sout  le 
nom  de  ver  de  terre ,  a  joui  jadis  d'une  certaine  renommée  en  thé- 
rapeutique. Cet  animal,  long,  cylindrique,  plus  ou  moins  rouge, 
Fttnpant ,  et  qui  vit  dans  la  terre ,  comme  l'indique  son  nom  spécifique, 
tandis  que  son  nom  générique  semble  dérivé  de  lubricitas ,  i  cause 
de  son  aspect  luisant  et  muqueux ,  sert  d'appât  peur  la  pécbe,  et , 
suivant  quelques  anciens  yoTageurs ,  est  usité  dans  l'Inde  comme  ali- 
ment, soit  cru ,  soit  cuit ,  et  assaisonné  de  diverses  manières.  Ses  usa- 
ges médicinaux  sont  nuls  de  nos  jours  ;  mais  jadis  on  en  préprait  une 
poudre  réputée  apéritive ,  diurétique  et  sudorifique ,  à  la  dose  de  a4  ^  . 
36  grains ,  un  esprit  et  un  sel  volatil  usités  contre  la  goutte  et  le 
rhumatisme ,  une  eau  distillée  vantée  contre  l'hjdropisie ,  une  huile  y 
enfin ,  inscrite  encore  dans  notre  Codex ,  et  qni ,  quoiqu'elle  ne  pa- 
raisse pas  plus  efficace  que  l'huile  ordinaire ,  a  obtenu  les  éloges  d'une 
foule  de  médecins  distingués,  depuis  Dioscoride,  Pline,  Galien, 
Aétius,  jusqu'à  nous,  dans  le  traitement  extérieur  du  rachitis,  de 
k  goutte ,  du  rhumatisme ,  de  la  paralysie ,  ou  donnée  par  gouttes 
dans  les  cas  de  plaies ,  de  brilhires ,  de  fractures ,  de  grandes  contu- 
sions. Les  lombrics ,  soit  entiers ,  soit  réduits  en  cataplasmes ,  ont  été 
aussi  employés  à  l'extérieur  contre  le  panaris ,  la  goutte ,  la  gangrène 
commen^nte.  Ils  entraient  encore  dans  la  composition  de  la  poudre 
anti-arthritique  de  Weffec,  des  pilules  de  Lotichius ,  de  l'emplâtre 
dé  ranis ,  du  Diabotanum  ^  etc.  Leurs  usages  intérieurs ,  enfin ,  ont 
été  si  nombreux ,  que ,  quoique  très-abrégée ,  leur  seule  énumération 
remplit  plusieurs  pages  de  la  Faune  des  médecins  (YI ,  1 14  et  suiv.), 
k  laquelle ,  ainsi  qu'à  la  thèse  soutenue  à  Erford ,  en  1 722 ,  par  J.-A. 
Reuber,  sous  la  présidence  de  J.-F.  de  Pré ,  et  à  la  suite  de  la  Matière 
médicale  de  Geoffroy  (I,  gi  ) ,  nous  croyons  devoir  renvoyer  ceux 
que  cet  objet  peut  intéresser. 

Wdnkmsbt  (F.-B.).  Diu.  maug.  mêd.  de  iMmhrieù  fntstribus  êormmfm  usu  mttUeo.  Brfor.li*, 

1741 BrnmI  (0.).  De  Lambrkit  UrrtttHt  ittommqf  im  medieina  proprUtmtibmi  •Iqtu  rtcf  usu. 

La  Bmy ,  1673,  IM.  —  V07.  aessi  le  MrperUtommêmt  dt  J.-D.  d^  Reass,  3U ,  67. 

Lcniicii»  EDULis,  Gin.  Voy.  Sipuncutus  EditUsy  Cur. 

LUMIÈRE,  XiMT,  Lumen,  Agent  d'où  dépendent  les  phénomènes  . 
lumineux ,  regardé  par  les  uns  comme  une  émanation  du  soleil ,  des 
étoiles ,  des  corps  en  iguition ,  et  par  d'autres  comme  le  résultat  d'une 
sorte  de  vibration  des  corps  lumineux  eux-mêmes.  La  lumière ,  con- 
sidérée comme  fluide  impondérable ,  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
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caloriqiie.  Son  action  chimique  sur  les  corps  bruts  est  même  iëen« 
tique  avec  celle  d'une  tempërature  plus  ou  moins  ëlevëe ,  et  die  mé- 
rite de  fixer  l'attention  des  thérapeutîstcs  par  l'altéralion  qui  en  ré- 
sulte dans  certains  médicamens ,  tels  que  l'eau  chlorée ,  le  chlorure 
d'argent,  divers  oxydes,  etc.  Quant  aux  corp»  organisés ,  rinfluence  . 
qu'ils  en  éprouvent  paraît  fort  différente ,  à  moins  qu'on  n'emploie 
sur  eux  les  rayons  lumineux  concentrés  au  moyen  d'un  verre  lenti* 
culaire ,  comme  on  l'a  proposé  en  guise  de  cautère  actuel ,  et  elle  n'a 
été  encore  qu'assez  imprfaîtement  déterminée.  Toutefois  on  ne  sau- 
rait douter  que  l'influence  de  la  lumière  ne  soit  une  des  conditions 
les  plus  indispenssUes  de  la  santé ,  et  qu'elle  ne  puisse  être  par  con- 
séquent utilement  employée  par  le  thérapeutiste.  C'est  à  elle  que 
paraissent  devoir  être  surtout  rapportés  les  bons  effets  que  retirent 
du  séjour  à  la  campagne  et  de  l'exercice  en  plein  air,  tant  de  valétu- 
dinaires comme  étiolés  par  l'habitation  des  villes ,  dans  des  lieux  bas , 
resserrés ,  abrités  de  l'accès  de  la  lumière.  C'est  k  die  aussi  que  Vin- 
soladon  doit  une  partie  de  ses  avantages  (  Voy.  III,  61 4)-  Elle  agit 
comme  un  puissant  excitant  de  l'orgaiûsme,  et  en  particulier  des 
fonctions  de  la  peau  ,  dans  les  cas  d'atonie  générale ,  de  chlorose ,  de 
lencophlegmatie ,  de.  scorbut ,  dans^  le  rachitis  ,  les  scrofules ,  les 
engorgemens  chroniques  des  viscères ,  etc.  Elle  est  surtout  fort  utile 
dans  la  convalescence  des  maladies.  Son  action  puissante  sur  la  régé- 
tation  est  bien  connue ,  plus  exactement  appréciée ,  et  pourrait ,  à 
quelques  égards ,  servir  de  guide  au  praticien  dans  l'application  qu'il 
en  peut  faire  il  la  médecine  humaine. 

Bertmd  (M.).  BmI  ttMehant  riiillwMe  è%  U  hmMn  mt  1m  dtm  orguib^  «t  mt  .dUMnM 
ocMipoa^t  flklalqMi  (TIUm).  Pwis,  an  Tin,  In-I.  —  I^aatret  tUm'aw  le  mine  sajet  on»  M  îootnmM 
acpiiis  à  b  FimM  de  Perle .  per  MM.  Gierd  (  1817  ,  b.  ioS  )  ;  B.-P.  Ginnl  (  xSig ,  n.  8S}; 
LeefcÉlte  (  iSso  ,  «.  90);  etc. 

LoMiss.  VeTiétë  d^onogen,  i  port  de  dtronnUrf ,  mais  à  pnipe  douc«,  tncté; 

CiniiHET.Un  des  noms  de  Teaphraiie,  Euphrasia  officinalit  ^  L.  (III,  191). 

Linw.  Un  dee  nome  Tulgaires  du  Cychpterus  Lumpus ,  L'. ,  espèce  de  poiieon  de  mer. 

—  LAC.  Nom  anglais  de  la  laque  en  pain.  Voy.  Coecui  Lacea^  Kerr. 
Loir.  Nom  hindon  du  tel  commun,  chlorure  de  sodium.  Voj.  Sodium, 
LuMA.Voj.  Zmm9. 

—  pOTABnjs.  Solution  de  nitrate  d^argenl,  employée  jadis  dans  les  affections  ner- 


—     PUioATiTA.  Mélange  de  nitrate  d^argent  et  de  sel  de  ditre  (  Voy.  I,  ^Oï), 
LuiiAlEE,  Lvhabia.  Noms  français  et  italien  de  VOsmnnda  Lunaria^  L.  Voy.  aussi 
Fartide  suivant. 

LUMARIÀ.  Genre  de  la  famille  des  Crucifères.  Le  L.  armua^  L,, 
qu'on  appelle  lunaire,  bulbonach,  médaille  (de  la  forme  largement  ar- 
rondie et  aplatie  de  ses  fruits),  a  ses  feuilles  acres  et  amères;  elles  passent, 
ainsi  que  ses  semences ,  pour  apéritrves,  anti-scorbutiques,  incisives, 
anti->hjdropiques,etc.  On  les  a  données  contre  l'épilepsie.  On  mange 
les  racines  en  salade  ,  comme  celles  de  la  raiponce.  Cette  plante  est  des 
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haulot  montagnes  de  TEsrope ,  et  se  cultive  parfois  d^ns  les  jardms. 
Le  £.  paiHHflora,  Delîle ,  vient  dans  les  déserts  de  l'Égjpte';  ce  qni 
le  foît  appeler  par  les  Arabes  raschat-guébili ^  cresson  du  désert ,  sans 
doute  parce  qu'ils  le  mangent  comme  nous  faisons  du  véritable  cte^ 
ioaf  Sisymbrium  Nasturtium^là, 

,    LviiB,  Ltma,  PUsète  prise  ptr  les  tlchimistes,  à  cante  de  son  tfcitt,  poar  remU^me 
de  rargeni. 

—  coBvis.  Ancien  nom  du  chlorure  d^ergent  fondu  (Voj.  I  «  398). 

—  d'iau.  Un  des  noms  dn  nénuphar ^  Nymphma  alba,  L. 

—  HTBkÂ«o«ui.  Ancien  nom  dn  nif  rate  d'argent  cristallise  (Toj.  I,  399). 

—  DE  MSa.  l^om  Tulgaire  dn  TMrodom  MtoUt ,  L. 

LuNO-JU-cu.  Arbre  de  la  Chine,  dont  le  fruit  sert  à  frotter  les 
mains  pour  se  garantir  des  engelu^  (Grossier,  Dtseripi.  de  laChimc^ 
I,5oo). 

LuHOiMoa,  LoMOBjnuuiOT.  N«ms  danois  et  allemand  du  Lichen  pmimonariui,  L. 
LuHoeniioos,  Un  des  noms  allemands  du  Lichen  isUmdicus ,  L. 

LUNGERN.  Village  de  Suisse,  canton  d'Unterwald,  situé  dans 
une  vallée  romantique ,  et  voisin  d'une  source  d'eau  sulfureuse  qui 
s'échappe  du  pîed  de  Flieslisbei^ ,  au  bord  du  lac  Lungemsée. 

LuiVAMOMA.  Nom  suédois  du  Lichen  pulmonarius,  L. 

LuNGOEST.  Nom  suédois  do  la  pulmonair'*,  Pièimonaria  officinalit,  L. 

LuifGwosT.  Nom  anglais  du  Lichen  pulmonarUu  ^  L. 

LinilAK.  Nom  illyrien  du  milan,  Falco  Milvut,  L.  ^ 

LvHO.  Nom  cyngalais  de  Toignon,  ÀUium  Cepa,  L. 

LuirpTTE.  Ancienne  orthographe  de  linotte,  Fnngilim  Linota,  L. 

LuHU.  Nom  cyngalais  du  sel  commun ,  chlorure  de  sodium.  Y07.  Sodium, 

—  lASA.  Nom  cyngalais  de  V Acide  hydrochtorique  ÇVoj.  II,  a6c). 

LupARiA.  On  donne  ce  nom,. dans  quelqôea oorragee ,  à  VjÉamitum  Lycoctomitm,  L. 
Lup^GK,  LuPBGO.  Noms  valgairos  de  la  huppe,  Upupu  Epopê,  L. 
*    LvPUtBOMKT,  LufWWKTMJ.  Noms  bohèmes  de  la  bardane ,  Arctium  Lappa^  L. 
LoriÀ.  Nom  syrien  de  VAmm  mactdetnm,  L. 
LuPIAH.  Nom  polonais  de  la  bardane ,  Arctium  Lappa ,  L. 

LUPINUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses ,  de 
la  Diadelphie  décandrie,  dont  les  espèces  sont  remarquables  pur  leurs 
feuilles  digitées.  On  dit  que  son  nom  vient  de  lupus,  loup ,  parce  que 
ces  végétaux  ont  besoin  de  beaucoup  de  terre  pour  croître.  Cepen- 
dant ,  en  Italie  et  dans  plusieurs  pays ,  on  sème  des  lupins,  pour  les 
retourner  et  en  engraisser  les  terres.  Le  L,  Mus ,  L.  {Flore  mé^ 
dicale ,  IV,  f.  223  ) ,  est  le  lupin  vulgaire ,  la  seule  espèce  cultivée , 
originaire  du  Levant.  On  mange  ses  semences  dans  le  midi ,  en  Italie , 
«n  Égjpte ,  etc.  ;  car  les  anciens  en  faisaient  plus  d'usage  que  nous , 
probablement  faute  de  meilleurs  légumes.  Elles  sont  fort  amères  ; 
mais  la  cuisson  leur  enlève  en  partie  cette  amertume ,  ce  qui  en  fait 
toujours  une  triste  nourriture  (d'où  le  tristis  lupinus  de  Virgile, 
£cl<^.  I  ) ,  qui  est  le  partage  des  pauvres ,  et  ne  peut  être  digérée  que 
par  des  estomacs  robustes.  Le  fameux  peintre  grec  Protogènes  ne 
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vécut  peDcUpt  sept  années  que  de  lupin»  eoiti  à  Teau ,  pour  wfoit 
l'esprit  plus  Itbre  en  faisant  son  célèbre  tableau  de  Laljsus.  On  en 
vendait  de  cuits  dans  les  places  de  Rome.|  comme  on  en  vend  encore 
aujourd'bui  en  Egypte,  où  on  les  nomme  embabêriy  du  lien  d'où  on 
les  tire.  On  en  mêle  dans  cet  état  dans  le  pain.  La  farine  de  lii^n  était 
employée  par  Dioscorîde  et  Mésné  peur  faire  mourir  les  vers  et  réti^ 
blir  l'appétit ,  pour  combattre  les  maladies  de  la  peau ,  etc. ,  sans 
doute  à  cause  de  son  amertume.  En  Italie  et  en  Catalogne ,  on  s'en 
sert  pour  engraisser  les  bœufs.  La  consistance  cornée  de  ces  semences 
Mi^  de  les  faire  tremper  vingt-quatre  heures  avant  de  les  leur  don- 
ner. Quelques  commentateurs  ont  pris  le  lupin  pour  le/aba  œgjp^ 
tiaca  des  anciens,  mais  à  tort  (  V07.  Njrmphœa).  On  se  sert  de  celte 
farine  &x  ^JP^  pour  adoucir  les  mains  (  Sonnini ,  Voyngej  III,  17  ). 
D'après  l'analyse  de  Fourcroy,  les  lupins  contiennent  une  buile 
amère  qui  donne  à  la  farine  ses  propriétés ,  une  matière  végélo^ani- 
male ,  des  pbosphates de  chaux  et  de  magnésie,  de  petites  quantités 
de  phosphate  de  potasse  et  de  fer,  point  d'amidon  ni  de  sucre,  en  quoi 
ils  diffèrent  des  autres  semences  des  légumineuses  {Ann.  du  Âfu^ 
séumy  VII ,  i4  )•  I'^  lupins  entraient  dans  les  trochisques  de  myrrhe. 
Quelques-uns  les  mettent  au  rang  des  farines  résolutives.  En  Abys- 
synie,  suivant  Bruce,  le  ^.  TernUs y  Forsk.,  est  si  amer  que  les 
abeilles  qui  sucent  ses  fleurs  ont  leur  miel  amer  ;  aussi  les  arrache-l-ott 
avec  soin  (Bruce ,  Voyage ,  VIII ,  67*79).  H  y  a  a^i  Pérou  ime  sorte 
de  hipin  appelé  ehuchu ,  àimi  on  mange  les  semences,  et  qu'on  cul- 
tive dans  les  jardins  (Feuillée ,  PI.  méd.j  III ,  35  )  pour  la  beauté  de 
ses  fleurs ,  ce  qui  a  lieu  pour  plusieurs  autres  espèces. 

LDPXJLINE ,  Lupulin ,  ou  matière  jaune  du  houblon.  Substance 
pulvérulente ,  en  grains  d'un  jaune  doré ,  d'apparence  résineuse , 
rude  au  toucher,  amère,  et  d'une  odeur  aromatique  qui  est  celle  du 
houblon.  Elle  se  trouve  k  la  base  de  la  surface  externe  de»  bractées 
dont  sont  formés  les  cônes  femelles  de  ce  végétal ,  ainsi  que  sur  Paxe 
qui  les  supporte,  et  en  paraissent  être  le  principe  aetifi  M.  Raspail , 
qui  voit  dans  bes  grains  les  glandes  vésieulaires  de  Guettard ,  et  qui 
les  croit  de  même  nature  que  le  pollen ,  avec  lequel  il  les  réunit  sons 
le  nom  à^organespêUimquBSj  comme  propres  à  se  suppléer  mutuel-^ 
lement ,  les  indique  aussi  sur  la  page  inférieure  des  jeunes  feuilles  du 
houblon  {Ann,  des  se.  dohs,^  IV,  2a5  ).  La  plupart  des  auteurs  le» 
regardent  comme  le  prodoit  d'une  sécrétion  ;  et  en  efiet ,  au  mometit 
de  leur  apparition ,  ce  sont  des  gouttelettes  presque  liquides ,  que  la 
dessiccation  seule  transfiorme  en  grains  résinoïdes. 

On  obtient  la  lupuline ,  en  effîouillant  et  agitant  sur  un  tamis  6n  de» 
cônes  de  houblon  de  l'année  précédente  ;  séparant  de  la  poudre  ainsi 
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obtenue ,  et  à  Taide  de  lavages  et  de  décantations  alternatifs ,  le  saUe 
qui  s'y  trouve  toujours  mêlé  ^  soumettant  cette  poudre  à  la  dessicca- 
tion ,  et  la  renfermant  dans  des  flacons  bien  boucbés ,  où  elle  peut  se 
conserver  sans  altération  pendant  plusieurs  années.  De  bons  cônes  de 
houblon  donnent  environ  un  dixième  de  lupuline,  en  sorte  qu'un 
poids  donné  de  cette  substance  représente ,  pour  l'usagé ,  dix  fois 
autant  de  houblon. 

La  lupuline,  étudiée  d'abord  par  M.  Planche  (i8i3),  l'a  été  depuis 
successivement  par  MM.  W.  Yves,  deNew-Yorck  (Journ.  depharm. , 
Vin  )  t  Payen  et  Chevallier  {ibid.y  20g  et  53a  ;  Ann,  de  chimie  et  de 
phfs. ,  XX,  3i3) ,  Lebaillif  (Joum.  de  chimie  méd,y  II ,  Soi  ) ,  et 
par  M.  G.  PellèUn  (  ibid.,  II ,  5'jg).  Loin  d'être ,  comme  semble  l'in- 
diquer son  nom  ,  un  alcaloïde ,  ou  du  moins  un  principe  immédiat , 
c'est ,,  d'après  l'analystt  de  MM.  Payen  et  Chevallier ,  un  corps  des 
plus  complexes.  Les  produits  principaux  qu'ils  y  ont  reconnu  sont  a 
10  une  huile  essentielle  acre,  dun  jaune  verdâtre,  très-odorante, 
sohible  en  partie  daqs  l'eau,  susceptible  de  se  résiniâer  spontané- 
ment ,  et ,  à  raison  de  cela  sans  doute ,  d'autant  moins  abondante  que 
le  houblon  qui  a  fourni  la  lupuline  est  plus  anciennement  récolté  ; 
elle  paraît  jouir  d'une  vertu  narcotique  ;  2*"  une  matière  amère ,  d'un 
blanc  jaunâtre ,  qui ,  même  à  très-petite  dose ,  a  produit  sur  un  des 
expérimentateurs  l'abolition  des  facultés  digestives  et  la  perte  de 
l'appétit  durant  8  à  10  heures  :  c'est  la  lupulite  de  M.  G.  Pelletan, 
qui  rapproche  cette  matière  de  la  zanthopicrite  ;  3o  une  résine  en 
écailles  jaunâtres ,  amère ,  soluble  dans  l'alcool ,  l'éther  et  les  alcalis, 
donnant  de  l'amertume  k  l'eau  bouillante ,  etc.  ;  elle  forme  plus  de 
la  moitié  de  la  lupuline ,  et  y  prédomine  d'autant  plus  que  l'huile  es- 
'sentrelle  s'y  trouve  en  quantité  moindre. 

Chacune  de  ces  substances  paraissant  pourvue  de  propriétés  spé- 
ciales ,  mériterait  d'être  isolément  étudiée  ;  mais  c'est  à  peine  si  quel- 
ques essais  sont  venus  mettre  jusqu'ici  sur  la  voie  de  l'usage  médi- 
cinal qu'on  en  pourrait  faire.  La  lupuline  elle-même  n'a  été  que  peu 
expérimentée  encore ,  quoique  l'emploi  en  soit  sûr  et  commode , 
puisqu'elle  ne  jouit  d'aucune  activité  dangereuse ,  comme  l'a  constaté 
M.  Magendie,  et  qu'elle  peut  être  employée  sous  presque  toutes  les  for- 
mes, savoir:  en  pilules ,  sans  aucun  excipent;  en  poudre ,  associée  au 
double  de  son  poids  de  sucre  pourl'empêcherde  s'agglutiner;  en  infusion 
ou  en  décoction  ,  manière  peu  convenable  d'en  faire  usage  ;  en  teinture 
saturée  (  1  partie  sur  près  de  3  d'alcool  à  3&>  )  ;  en  sirop  alcoolique , 
formé  d'une  partie  de  teinture  et  7  de  sirop  simple;  en.  pommade 
(  1  partie  sur  3  d*axonge)  ;  en  vin ,  indiqué  comme  dépuratif.  M.  W. 
Yves,  en  outre ,  obtenait,  par  évaporalion  de  la  teinture,  une  résine 
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^ui  n'est  pas  pnre ,  et ,  par  évaporation  de  l'infusion  ou  de  la  dëcoc-* 
tîon%  un  extrait  qui  est  amer  et  aromatique  dans  le  premier  cas-, 
moins  aromatique  et  résineux  dans  le  second  y  etc. 

La  poudre ,  les  pilules ,  et  surtout  la  teinture ,  suffisent  à  toutes 
les  indication^  médicinales.  M.  Yves  t'egarde  la  lupuline  comme  à  la 
fois  aromatique ,  tonique  et  narcotique  :  propriétés  dont  aucune  autre 
substance ,  dit-il ,  d'ol&e  l^heureux  contours.  Son  action  narcotique 
lui  a  paru  surtout  précieuse ,  paroe  qu'elle  n'est  accompagnée  ni  de 
Constipation ,  ni  d'affaibb'ssement  du  ton  de  l'estomac  j  comme  celle 
de  l'opium  ;  sa  vertu  sédative  ne  lui  a  pas  semblé  aussi  marquée. 
D'après  les  expériences  de  MM.  Payen  et  Cbevallier ,  c'est  à  l'huilé 
volatile  que  serait  due  la  première,  ce  qui  peut  expliquer  comment 
les  décoctions  de  houblon  n'en  ont  point  offert  de  traces  à  Bt.  Bar- 
bier, mais  ne  rend  compte  qu'imparfaitement ,  malgré  là  proportion 
variable  de  ce  principe  dans  les  divers  houblons ,  de  l'absence  d'action 
narcotique  de  la  lupùliDè  chez  les  animaux ,  constatée  par  M.  Ma- 
gendie  (  Formulaire ,  etc. ,  1 827  ,  in-i  2  ).  Cette  substance ,  du  reste  j 
paraît  convenir  dans  tous  les  cas  où  le  houblon  lui-même  est  indiqué 
(  Voj.  Humulus  Lupulus ,  L. ,  IIÎ ,  55o  ) .  M.  le  général  Marie  de  Vit^ 
touville  (  Meurthe  )  a  même  proposé  de  la  lui  substituer  dans  la  con- 
fection de  la  bière ,  ce  qui  pourrait  avoir  plusieurs  genres  d'avantages  ; 
et  MM.  Pajen  et  Chevallier  ont  vu  de  la  bière  ainsi  préparée  offrii* 
plus  d'arôme ,  un  goût  plus  agréable ,  et  être  moins  foncée  en  couleur. 

LuPDLiTS.  Nom  proposé  par  M.  (7.  Pelletan  pour  désigner  le  principe 
amer  de  la  poussière  jaune  du  houblon ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  lupuline  y  dont  il  n'est  qu'un  des  composans.  Voj.  ce  mot; 

Ln^lTLÔ.  flom  espaftDol  et  îUlieti  du  houblon,  Hujnutus  Lupulus^  L. 
LdpiiIéVS.  Nom  officinal  du  Eoubldn,  Humulus  Lupului,  L. 

LcPUS.  Un  des  noms  Jalins  du  loup,'  Canis  Lupus ^  li. ,  et  du  choncu ,  Connus  MIô- 
nedulMy  L.  *  s 

—  MAiiirus,  loup  de  mer.  Voj.  Jnarrhichas  Lupus,  L. 

—  MeTALLoauv.  Anciens  noihs  de  l'antimoine  cru ,  ou  Sul/ùrê  d'anitmôine, 
•—      TAtius.  C'est  un  des  anciens  noms  de  la  truite,  Salmo  Fario,  L. 

LuKA.  IVom  du  flcs,  Pleuronectes  Flesus,  L.,  en  Islande. 

LURBE.  Village  de  France ,  dans  le  Béam,  à  l'entrée  de  la  vallée 
d^Aspe,  près  duquel  T.  Bordeu  (  18'  lettre)  a  signalé  quatre  sources, 
nommées  eaux  de  Saint~Cristau  j  dont  trois  sont  chaudes  et  miné- 
rales. La  première ,  dit-il ,  qui  est  sulfureuse  et  un  peu  ferrugineuse , 
est  utile  dans  les  douleurs ,  quelques  maladies  de  la  peau ,  et  les  obs-^ 
tractions  des  enfaus.  La  deuxième  et  la  troisième  sont  très-peu  char- 
gées de  prindpes  minéraux  (Carrère  ,  Cat. ,  14*  )•  Voy.  Crfsiau-^ 
dtAidious  (  Saint*  ) ,  II ,  4B6. 

LoMLEX.  Nom  de  Talonelte ,  Alauda  arvensis,  L. ,  m  Bâic. 

Dict.univ.  de  Mat,  méd,  —  T.  4-  *  » 
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LusciHlA.  ADcien  jiom  latin  du  roAtignol,  Motacilla  Luscinia,  L.  ^  oomnié  luseiefa 
dansVarron. 
•  LtJstOBOES.  Vn  des  noms  danois  dn  Ijcopodc,  Ljrcopodutm  clouattim,  L. 

LusBRHi,  LUEEIHB.  Noms  français  du  Medicago  iativa^  L. 

LuTEûi.A.  Un  dos  noms  de  la  gaude,  Reseda  Luttola  ^  L. 

LUTÉOLINE.  Principe  colorant  de  la  gaade  {Reseda  Luteola^L.}, 
découvert  par  M.  Chevreul  (  Journ,  de  chimie  méd, ,  1 83o  ^  p.  1 5n  ).  Il . 
est  en  longues  aiguilles  jaunâtres  »  volatiles  y  irès-solubles  dans  l'eau , 
solubles  dans  l'alcool  et  l'étfaer ,  plutôt  acides  qu'alcalines. 

Ldtiamus  albo-âoreus  ,  Lacép.  Poisson  de  la  famille  des  Acantho- 
pomes  y  qui  habite  les  rivages  de  la  Nouvelle-France ,  et  forme  un 
aliment  agréable. 

LuTBA,  LuTRis,  LuTKix.  ÂncieBS  noms. latins  delà  loutre,  Mustela  T.utra^ti» 

LUTRARIA.  Genre  de  Mollusques  acéphales  testacés ,  de  la  fa- 
mille des  Cardiacées  y  dont  plusieurs  espèces  d'assez  petite  dimension  y 
connues  sous  le  nom  de  Mactres ,  et  qui  vivent  enfoocées  dans  le  sa- 
ble I  non  loin  de  l'embouchure  des  fleuves ,  sont  alimentaires  comme 
les  huîtres  et  les  moules.  Tels  sont  :  le  £.  elUpticay  L.,  vulgairement 
nommé  Lavignon  ou  La^agnoriy  assez  commun  sur  nos  côtes  de  1*0- 
céan,  notamment  aux  environs  de  La  Rochelle,  où  il  est  très-re- 
cherché du  peuple  surtout ,  qui  mange  cette  roactre  erue  ou  cuite;  la 
Mactre  Lisor  (  Mactra  stultorum  y  Gm.),  très-commune  dans  la  Man- 
che,  et  qu'on  trouve  aussi  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  sur 
celles  d'Amérique;  enfin  le  Z..  piperqtay  L.»  mactre  poivrée,  qui 
hd)ite  la  Méditerranée,  et  dont  la  chair  est  acre  et  piquante. 

LirrRO».  Un  des  noms  irolgatreS  de  la  grive^draiDe,  Turdus  viscivorus,  L. 
LOTUM.  Nom  de  la  gaude,  JUseda  Luteolm,  L. ,  chealet  Latina. 
LuvsURT.  Nom  danois  du  staph^saigre,  Dtiphinium  Staphyêagriu  y  L. 

LuxEifBORGiA  POLTAifDRA ,  St-Hil.  Lcs  Brésiliens  boivent  l'infu- 
jsion  de  cette  plante  de  leur  pays ,  voisine  des  Sau9€igesia ,  en  guise 
et  thé,  comme  ils  font  du  maté,  lUx  Mate,  St-Hil.  (Auguste 
St-Hilaire,  Aperçu  y  etc.,  p.  45). 

LUXEUIL^  Ville  de  France  (  département  de  la  Haute-Saône)  y 
au  pied  des  Vosges ,  célèbre  par  ses  eaux  minérales ,  àé\h  connues 
des  Romains,  et  fort  analogues  à  celles  de  Plombières,  avec  les- 
quelles elles  s'efforcent  de  rivaliser.  Il  y  existe  un  magnifique  établis- 
sement thermal  et  des  piscines  graduées  ;  avantage  qu'on  n'a  pas  à 
Plombières,  dit  M.  Alibert  (Précis  y  etc.  ,65).  Cet  établissement 
renferme  cinq  bains ,  sous  les  noms  de  bain  des  femmes  y  bain  des 
hommes  y  bain  neuf^  grand  bain  y  et  petit  bain ,  qu'on  appelle  aussi 
bain  des  cui^ettes.  On  remarque  en  outre,  hors  de  l'établissement,  trois 
autres  sources ,  l'une  chaude  ,  nommée  eau  des  yeux ,  les  deux  au- 
tres à  peu  près  froides ,  dont  une  est  plus  souvent  désignée  par  le  noia 
de  source  ferrugineuse  (  1 9  '  R .) . 
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Toutes  les  sources  therm«les,  fopt  peu  riches  en  principes  minéra- 
Visaleurs ,  sont  insipides ,  et  varient ,  suivant  les  observations  deTabbé 
Tesslcr,  entre  29  et  35^  R.  On  les  emploie,  h  l'instar  de  celles  de 
Plombières ,  regardées  pourtant  comme  pins  excitantes  ,  en  boisson  , 
et surtont  eu  bains ,  en  douches,  en  lotions ,  en  injections,  en  bains 
de  vapeur,  dans  le  traitement  des  rhumatismes  chroniques ,  des  para- 
Ijsies,  des  affections  cutanées,  des  engorgcmcns  abdominaux,  des 
«atarrhes  invétérés  ,  des  flueurs  blanches ,  et  de  certaines  affections 
nerveuses.  On  cite  une  épidémie  de  dysenterie  (1719)  dans  laquelle 
ees  eaux  se  montrèrent  plus  efficaces  que  tous  les  autres  remèdes. 

Les  ouvrages  les  plus  modernes  ne  font  que  reproduire  sur  les  eaux 
de  Luxcuil  les  analyses  bien  imparfaites  de  Ranlin ,  de  Monnet ,  etc. 
Plusieurs  même  y  admettent  encore  h  présence  du  sulfure  ou  du  sul- 
fate de  potasse.  Cependant  Vanalyse  de  ces  eaux  a  été  plusieurs  fois 
opérée  assez  récemment  par  des  hommes  expérimentés.  M.  Pîcrson , 
en  Van  8,  y  signalait  du  carbonate  de  sonde,  un  peu  de  magnésie, 
de  la  terre  calcaire ,  de  la  silice ,  et  une  petite  portion  de  gaz.  M.  Vau- 
quelin ,  depuis ,  a  reconnu,  par  litre  d'eau  de  la  grande  source  :  mu- 
Tiale  de  soude  mêlé  d'un  peu  de  sulfate ,  0,990  de  gramme  ;  carbo- 
nate de  sonde ,  o,o3o  ;  c.  de  chaux  mêlé  d'un  atome  de  magnésie  ,^ 
0,090;  silice  ,  0,060  ;  matière  bitumineuse  végétale  ,  quantité  indé- 
terminée ;  en  tout,  1,170  {Journ.  unw,  des  se,  méd.y  XV,  323). 
M.  Braconnot ,  enfin ,  a  constaté ,  dans  la  substance  d'un  brun  noi- 
râtre que  déposent  ces  eaux ,  et  qui  revêt  les  parois  du  bassin  en  leur 
donnant  on  aspect  vemisïC ,  Texistence  delà  barite,  du  peroxyde 
de  manganèse,  de  l'ulmine,  et  de  l'oxyde  de  fer  {Précis  des  trau, 
de  la  Soc,  des  se,  arts  et  lettres  de  Nancy,  de  1819  a  1823 ,  p.  91). 
Quant  à  l'analyse  de  M.  le  docteur  P.-C,  Finot,  de  Luxeuil ,  elle  paraft 
avoir  été  faite  sur  l'eau  dite  ferrugineuse ,  et  demanderait  confirma- 
tion ;  elle  fnî  a  oflert  par  pinte  :  acide  carbonique ,  une  fois  le  volume  . 
<le  Peau  ;  sulfate  de  fer,  1  grain  ;  carbonate  de  fer,  3  ;  c.  de  chaux  , 
1/2  (Joum,  unii^.  des  se.  méd  ,  XI ,  377  ).  L'eau  de  Luxeuil  figure 
dans  les  catalogues  d'eaux  minérales  artificielles  au  rang  de  celles  que 
nous  nommons  magistrales;  mais  nous  ignorons  d'après  quelle  for- 
mule on  la  prépare  ,  et  l'art  ne  peut  évidemment  parvenir,  pour  ces 
eaux ,  à  l'imitation  parfaite  de  la  nature. 

Calmft  (Dom).  Traité  hiiton<|ae  drs  raatftlMiiiu  de  Plombièrra,  t1*  Boorl»»»»,  d«  Luiênil  rt  «Ir 
Bilw.  thmaf  ,  174I ,  \mS.  —•  Horatid.  Lettre  ntr  drt  ainit{iilt^  trootëet  k  Laimil ,  et  «wr  les  efta\ 
tbrmalcf  de  «eue  HUe  (Jéum.  d»  FtrtUm  «  mw  1766  «  p.  içB  ).  —  Moc«U«.  DIm.  m«  les  eaus  an 

Loveai).  1787 ,  ln.ia GMtel  (T.).  Dïm.  «nr  le*  eaut  therm.  de  Loseuil.  Beunfon  ,  ^61 ,  in*ia. 

—  Pajilerd.  Obe.  lor  \tt  emx  de  Ltttenil  (  Dtet.  min.  et  h/dr.  t/t  la  Franct ,  I ,  SSg  ).  —  Fabert. 
Bm^  UitmkfM  «or  leeem*  de  UtevU.  P«rie ,  t733,  hixa.  —  Mlebel  (P.4.-X.).  IHm.  «or  fempUi 
des  ea«s  mlo.  de  Plombièrea  et  de  LuxroU  dane  le  traitraent  de  qiiel<{aei  maladies  cliroirfqtc»  (Tliè««-J. 
V»ri>,  iSi3,  tn.4. 
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LunSB*  Vn  dei  ooms  daDois  de  Tablette,  Cyprinus  Aiburnus,  C 

LusiAi<*K>Ai]T.  Ua  des  noms  allemandi  de  TarDica ,  Arnica  montana    L. 

Luxxo.  Un  des  nomf  ilaliens  du  bit>chet,  Esox  Lucius,  L. 

Lyamc  Nom  de  riiiiondelU  &  Sumatra.  Voy.  Utrundo, 

LTBiof.  Nom  d^nne  plante ,  dans  Virgile,  ^i  parailétie  le  Mielilotus  carulea ,  Dcsr. 

LYGHNIS.  Geure  de  plantes  de  la  famille  des  Garyophy  liées ,  dont 
le  nom  vient  de  ^u;(voc ,  lampe ,  parce  que  les  feuilles  d'un  végétal  au- 
quel les  anciens  le  donnaient  étaient  employées  à  faire  des  mèches.  Le 
X.  chalcedonica ,  L.,  croix  de  Jérusalem  ,  est  cultivé  dans  les  jar- 
dins pour  ses  belles  fleurs  rouges.  Pallas  dit  qu'en  Sibérie  on  s'en 
sert  en  guise  de  savon  (  Voyage ,  IV,  5o4  ).  Le  L,  dioica ,  L.,  com- 
pagnon blanc ,  si  commun  dans  nos  campagnes  ,  est  substitué  à  la . 
sapopaire  dans  quelques  cantons  de  l'Allemagne ,  où.  on  l'appelle  sa- 
ponaire blancbe ,  d'après  Willdeno^  j  et  sa  racine  à  la  salsepareille , 
suivant  d'autres  auteurs.  Cette  plante  est  tout-à-fait  insipide.  Le  L. 
Flos  Cucidi,  L.,  fleur  du  coucou,  espèce  qui  croît  aux  lieux  humides , 
et  dont  les  fleurs  laclniées  sont  très-élégantes ,  est  estimé  contre 
la  piqûre  des  bêtes  venimeuses ,  et  porte  le  nom  d*armeria  dans  quel- 
ques auteurs.  On  peut  retirer  de  la  glu  du  /..  Fiscaria^  L.,  autre 
plante  indigène  de  nos  bois. 

Ltcibt.  Nom  françaU  du  lycium  europmunty  L. 

LYCION.  Préparation  médicamenteuse  que  les  anciens  faisaient 
avec  un  végétal  épineux ,  dont  la  feuille  ressemblait  à  celle  de  l'o- 
livier ,  abondant  en  Lycie ,  aux  Indes ,  estimé  astringent ,  et  em- 
ployé dans  les  maladies  de  la  peau,  la  dysenterie,  contre  les  ulcères 
des  gencives,  etc.,  d'après  Dioscoride  {lib.  i,  cap.  ii4).  Matlhiolc 
.  dit  que  de  son  temps  on  en  apporUit  de  Lycie  {Comment  ,  ibid.  ).  Au- 
jourd'hui on  ne  connaît  plus  cette  composition ,  que  Qusius  et  Gar- 
cias  ab  horto  assurent  être  le  cachou.  Linné  a  cru  devoir  transporter 
ce  nom  &  un  genre  de  la  famille  des  Solanées.  On^ieut  consulter  sur 
ce  sujet  Pline  (W.  XXIV,  c.  i4;  XXV,  c.  6;  XXVI,  c.  i4),  la 
Dissertation  de  M.  Tôchon,  de  l'Académie  des  inscriptions  (Paris, 
1816,  in-4'*)  >  *^t  'es  notices  insérées  dans  le  Journal  de  pharmacie  (  V, 
88  et  92).  Bélon  dit  avoir  trouvé  dans  la  plaine  de  Jéricho  l'arbre  qui 
donne  le  lycion ,  qu'il  distingue  bien  des  Acacia  {Singularités ,  820  ); 
et  Prosper  Alpin  {Plant,  cegypt. ,  p.  4^  )  figure  le  L/cium  afrum ,  L. , 
pour  le  lycion^  qu'il  appelle  uzeg. 

LYCIUM.  Genre  de  la  famille  des  Solanées,  de  la  PenUndrie 
monogynie.  Il  renferme  des  arbrisseaux  épineux ,  flexibles  ,  dont  on 
fait  des  haies,  etc.  Le  L,  barharam^  L.,  croît  en  France,  au  Ja- 
pon, etc.  Dans.cfe  dernier  pays,  on  prend  l'infusion  de  ses  feuille» 
en  guise  de  thé  ,  et  les  médecins  font  parfois  manger  ses  fruits  (  Thuit- 
berg ,  Flora  Jap. ,  p.  94);  Le  L.  europœum^  L.,  sert  à  faire  des  clô- 
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tures ,  des  palissades ,  etc.  En  Provence ,  en  Espagne  |  on  mange  ses 
jeunes  pousses  comme  les  asperges,  et  ses  feuilles  en  sali^de.  Le  Z. 
umbrosum  y  Lam. ,  est  employé ,  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  contre  les  érysipèles ,  par  les  naturels  ^  quî  !•  désignent 
sous  le  nom  de  upaguarido ,  d'après  M.  de  Buqnbpldt  (  Noya  gênera 
et  specy  III  ^  54  ).  Voy.  Ljrcion, 

fsY'cocronvn.  Un  des  noms  de  l*aconit  jaane ,  Jconilitm  Lycoclontim,  L. 

I^TpODQNTS*  Synonyme  4e  Ghssopetrm  (III ,  384)' 

I.TCOMELA.  Synonyme  de  lycopereicon ,  Solanum^LycopTsicon  ,  L. 

JiYGOPERDON.  Genre  de  plantes  cryptogames  donnant  son  nom 
à  une  famille  naturelle  ,  les  Lycoperdonées  ou  Lycoperdacées ,  qui 
renferme  des  champignons  globuleux  y  charnus ,  pleins  dans  leur  in- 
térieur d'une  matière  acre  et  nuisible ,  laquelle  s'échappe  en  poussière 
noirâtre  à  leur  maturité,  en  crevant  avec  une  sorte  de  bruit  les  parois  qui 
la  contiennent;  ce  qui  les  fait  appeler  Vesse  de  loup.  Ils  croissent  sur 
la  terre ,  sous  terre ,  sur  les  bois  morts ,  etc.  Les  grosses  espèces  de  ce 
genre,  qui  en  contient  beaucoup ,  telles  que4es  L.  j^p^'eVfti,  Bul|. , 
L.giganteum^  Pers.,  L,  cqrium^  Guers.,  etc.,  se  mangent  ayant  leur 
développement  en  Italie ,  lorsque  leur  chair  n'est  pas  encore  trans- 
formée en  pou^ière ,  selon  Picot  et  Paulet  (  Traité  des  champignons  ^ 
446  )f  Plus  tard ,  celle-ci ,  qui  est  acre ,  cause  d^  la  cuisson ,  de  l'in- 
flammaiion,  $i  elle  est  porlée  dans  les  yeux,  les  narines,  d'après 
BuUiard,  qui  ajoute  que,  prise  à  l'intérieur,  elle  serait  mortelle.  Cette 
poussière  est  astringente ,  au  dire  de  Tourncfort ,  et  il  assure  qu'en 
Allemagne  tous  les  barbiers  en  ont  pour  mettre  sur  les  coupures  des 
rasoirs.  La  substance  charnue  des  grosses  vesses  de  loup  peut  servir 
d'amadou  étant  desséchée ,  battue ,  et  trempée  dans  de  l'eau  de  nilre 
très-chargce.  Le  L,  carcinomale ,  L. ,  est  usité  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance contre  le  cancer  (Thunberg,  DUs,  acad, ,  1 ,  274)-  I-^  L- 
verrucosupt ,  Bull,  (qui  est,  ainsi  que  le  précédent ,  un  Scleroderma)^ 
est  nommé  truffe  de  cerf,  parce  que  ces  animaux  le  recherchent , 
dit-on ,  dans  le  rut  ;  ce  qui  le  fait  passer  pour  aphrodisiaque.  Le  L. 
Tuhery  L.,  est  la  tru£Ee.  Voy.  Tuber  cibariian ,  Sibth. 

LYœPERDONÉES ,  LYÇOPERDAàÊES.  Nom  d'une  famille  na- 
turelle cryptogame,  très-voisjne  des  champignons ,  dont  les  sporulcs  ou 
parties  de  la  fructification  ,  qui  sont  enchâssées  dans  un  réceptacle 
filamenteux  byssoi'de,  sortent  sous  forme  de  poussière  à  la  maturité 
de  la  plante.  Ce  sont  des  végétaux  tubéreux ,  charnus ,  arrondis , 
venant  sur  et  sous  la  terre.  Cette  famille  n'offre  que  peu  d'espèces 
employées  en  médecine ,  et  c'est  dans  le  genre  Lycoperdon  qu'on 
trouve  à  peu  près  les  seules ,  puisque  nous  plaçons  le  genre  Tubcr  daps 
une  famille  séparée. 

LTCOPEKficoil.'Voy.  Solanum  I^copersicon ^  L. 
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Ltcopode.  Voy.  T.jcopodtnm  cfavaUim,  L. 

1.TCOPODIQN.  Nom  du  tjrcopailium  clavtttnm ,  L. ,  Jaw  DioscoriJe. 

LTCOPODIUM.  Genre  de  plantes  cryptogames,  placé  par  Litmé 
et  Jussieu  parmi  les  Mousses ,  et  qui  est ,  pour  les  botanistes  actuels  , 
le  typç  d'une  famille  naturelle.  Son  nom  vient  de  Xuxo;,  loup,  et  de 
TTou;,  pied,  pied  de  loup,  de  la  ressemblance  prétendue  des  griffes 
de  la  racine  de  l'espèce  vulgaire  avec  celles  de  la  patte  de  cet  animal. 
Ce  sont  des  plantes  qui  ont  l'apparence  de  ^ndcs  mousses ,  et  dont 
les  fnictifîcations  en  épis ,  ou  axillaires  ,  sont  remarquables  par  une 
poussière  inflammable  abondante  qui  s'échappe  des  capsules  fructi- 
fères lors  de  leur  maturité. 

L.  cernunm ,  L.  Aux  Antilles,  on  emploies  l'intérieur  cette  espèce 
comme  diurétique ,  et  en  fomentation  sur  les  tumeurs  goutteuses  ; 
sa  décoction  vineuse  s'y  donne  dans  le  ténesme ,  la  dysenterie ,  le  scor- 
but,, etc.  Sa  poussière  est  réputée  carminative  {Flore  médicale  des 
Antilles,  Vf  ,r^Z), 

L.  cla^aiuniy  L.,  Lycopode  ,  Pied  delonp  {Flore médicale ^  IV  , 
f.  223).  Celte  pluntç  rampante,  appelée  Muscus  terrestris  dans  les  Dis- 
pensaires ,  croît  en  Europe  aux  lieux  pierreux ,  montueux  et  couverts 
des  bois  \  elle  porte  de  longs  épis  en  massue  qui  rendent  à  la  fin  de  l'au- 
tomne une  poussière  subtile,  jaune,  légère ,  inodore  ^  grenue ,  inEam- 
maUe ,  im miscible  a  l'eau  qu'elle  surnage ,  appelée  aussi  Lycopode  et 
Soufre  végétal.  On  présume  que  c'est  le  pollen  de  ces  végétaux  (suivant 
Willdenow,  ce  serait  leur  graine);  et  efiectivement  on  le  remplace 
parfois ,  en  Languedoc ,  par  celui  des  Tjrpha  et  des  pins.  Cette  poudre, 
qu'on  recueille  en  Suisse  et  en  Allemagno ,  est  employée  pour  sécher 
les  excoriations  qui  se  font  chez  les  personnes  grasses ,  chez  les  enfans^ 
après  des  frottemens  trop  prolongés, ou  qui  sont  dues  au  pontact  derli- 
quides acres;  ou  en  saupoudre  ces  parties  >  et,  en  absorbant  l'humidité 
ou  le  suintement  qui  s'y  remarque ,  elle  en  produit  la  guérison  ;  ce 
que  fait  l'amidon ,  mais  moins  ^icn ,  à  cause  de  sa  viscosité ,  résultai 
de  sa  solution  dans  les  liquides  ;  Helwich ,  d'après  Murray  {Appar^ 
med.y  V  ,  489) ,  a  étendu  cet  usage  aux  ulcères  serpiginewx.  En  Po- 
logne ,  on  en  verse  sur  les  cheveux  pliqués ,  ce  qui  y  fait  appeler  cette 
plante  PUcaria  ou  Herbe  à  laplique .  A  l'intérieur ,  on  p  donné  le  ly- 
copode en  décoction  contre  le  rhumatisme,  la  rélentiou  d'urine,  la  né- 
phrite ,  l'épilepsie  ;  il  passait  pour  antispasmodique ,  utile  dans  les  ma- 
ladies du  poumon ,  d'où  les  noms  de  Pulmonaria  et  de  Permonaria. 
Daosla  Petite-Russie,  ou  le  conseille  contre  la  rage,  ainsi  qu'en  Hongrie, 
en  Gallicie,  d'après  Marlius  {Bullet.  des  se.  médit, ^  Férussac,  XXÏ, 
43o).  On  a  attribué  à  cette  plante  une  attion  vomitive  qui  n'est  pas  exac- 
tement prouvée ,  et  on  a  prétendu  que  dans  les  montagnes  Alpines  on 
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s^entervait  àla  dosede  3o  grains,  en  poudre,  comme  émétiqne;  de  nou- 
velles €xpériencefl  sont  néeessaîres  sur  ce  point.  C'est  la  plante  et  non 
la  poussière  qu'on  emploie  dans  ces  derniers  cas ,  en  doublant  la  dose 
lorsqu'on  la  prescrit  en  décoction.  L'analyse  de  la  poudre  a  démontré 
à  H.  Cadet  qu'elle  contient  de  la  cire ,  du  suere ,  une  matière  extrac- 
tive ,  de  l'alumioe,  probaUement  combinée  avec  de  l'acide  sulfurique , 
du  fer  9  et  quelques  sels  ( iSit//.  de  pharm,^  III ,  3i  ;  BibL  brùan, , 
XXXV  ,  978)  ;  l'alcool  en  dissout  le  1/8  de  son  poids.  Le  plus 
grand  usage  de  la  poudre  de  lyeopode  a  lien  pour  les  pièces  d'artifices, 
dans  les  spectacles  pour  imiter  les  éclairs,  etc.,  parce  qu'il  brûle  ins-* 
taotanément,  et  en  en  jetant  sur  des  lumières  ;  on  s'en  sert  encore  pour 
rouler  les  pilules.  Westring  dit  la  plante  entière  propre  à  colorer  en 
Uea  la  laine  >  si ,  après  l'avoir  trempée  dans  sa  décoction ,  on  la  met 
ensuite  dans  un  bain  de  bois  de  brésil  {Bul/.  des  jc,  n^Sg^  tbermi* 
dor  an  XII ,  p.  224  }•  On  altère  parfois  la  poudre  de  Ijcopode  arec  le 
pollen  du  pin,  la  sciure  de  bois,  de  la  fécule ,  de  la  poudre  de  talc,  «te.  ; 
on  reconnaît  ces  falsifications ,  en  ce  que  le  Ijcopode  sumagt ,  et  quo 
les  poudres  se  pénètrent  d'eau  ^  que  le  talc  va  au  fond  de  l'eau  (  Cheval- 
lier,  Archives  génér.  de  méd,p  X^  i33). 

GwBMiB  (G.-P.).  D0  masn  ttrnttri»  mu  fycoooé'o  (  MIac.  ear.  nat. ,  1670  ).  •—  Wfd^l  (O.'W.). 
Diu.  dt  musco  Urnttri  elwato  ,  ««m  fycopodh,  Rcsp.  N.  Hwineten.  Icna,  1709  ,  {n*4. 

L.  complanatum ,  L.  En  Allemagne,  on  le  regarde  comme  un  puis- 
sant lithontriptique^  il  sert  à  la  teinture,  d'après  Pallas  {f^oyage^ 
1,93)- 

'WMlriBg  (J'.F.).  Bxtnlt  d'an  oi^aiolre  «nr  Ift  teintorr*  que  Ton  p«at  retirer  Jm  Ljcopodat.  Trt- 
Jate  à%  mbki»  yr  Cofwlipftég  Mapfcm  (  B*Ul.  êi  U  »-.phH.,  ill ,  >t4  ). 

L.  hygrometrieum^  Mart.  Il  est  regardé  au  Brésil  cmnme  rétablis*» 
samt  la  faculté  génératrice,  d'après  Martius (/ourit.  de  chimie  médi^ 
cahj  VI,  ai3). 

£•  SeiagOf  L.  Cette  plante ,  qui  croît  dans  les  hautes  montagnes , 
surtout  dans  celles  do  nord,  est  regardée  dans  les  auteurs  comme  étant 
dangereuse;  elle  parait  être  drastique  et  procure  le  vomissement ,  à 
petite  dose  ;  si  on  en  donne  une  plus  grande ,  elle  agit  comme  poîsoB 
narcotique,  d'après  le  docteur  Biscfaoff  {BuU.  des  se,  méd»^  Fé- 
r«ssae,  XXI,  4^)*  WincMer,  pharmacien  d'Inspruk,  rapporte 
qa*«n  paysan  des  environs  de  cette  ville  ajant  fait  cuirç  des  pois  dana 
une  décoction  de  ce  végétal  en  fit  un  potage,  et  qu'iLen  résulta  Fein** 
poisonncnsent  de  tous  ceux  qui  en  mangèrent  ;  ils  eurent  des  vomisse«^ 
mens  »  chancelèrent ,  éprouvèrent  une  sorte  d'ivresse  ;  le  vinaigre 
calma  ces  accidens.  Zingler ,  ayant  mâché  une  petite  quantité  de 
cette  plante ,  se  trouva  ^rt  malade  au  bout  de  4  minutes ,  tomba 
en  syncope  ;  le  vinaigre  étendu  d'eau  le  guérit ,  mais  la  mémoire  ne 
revint  qu'au  bout  de  quelque  temps.  Le  Selago  était  en  grande  ré- 


Digitized  by 


Google 


lfi8  LYCOPUS  EUROPiBUS. 

puUtion  parmi  les  nations  druidiques  ;  on  le  cueillait  avec  des  céré- 
monies particulières ,  et  on  en  exprimait  un  suc  renommé  pour 
plusieurs  maladies  ,  notamment  pour  les  maux  d- jeux  ;  ce  qui  est 
l'ooigine  de  son  nom ,  sei  voulant  dire  vue  en  celtique.  Pline  ra- 
conte les  précautions  que  prenaient  ces  nations  pour  la  récolte  do 
cette  plante  (  Ub,  XXIV ,  c.  1 1  ).  Mais  on  ne  sait^pas  si  le  selago  des 
anciens  était  notre  Lycopodium  Selago ,  L.,  comme  le  veut  Linné  ;  ce 
devait  être  une  plante  succnleifte ,  ainsi  que  le  remarque  Théis  (  Glos^ 
sfùre ,  etc.,  284)  ^  et  la  nôtre  ne  Fcist  pas  du  tout.  Sprengel  prétend 
que  c'était  une  bruyère  ;  mais  cela  n'est  guère  plus  probable ,  car 
ces  arbrisseaux  sont  aussi  fort  secs.  Paulet  croit  que  c'est  le  Lyco^ 
podium  complauatw^.  Dans  le  nord ,  on  lave  la  vermine  des  animaux 
nvec  la  décoction  de  cette  plante,  ce  qui  la  fait  périr  ;  d'où  on  l'appelle 
Herbe  aux  pores. 

Wlnekl«r.  Qb*.  atir  le  Lyeopodhiia  Sdafo  (JreL  4t  méd,,  IV,  38e ). 

Ltgopus  buropaus  ,  L.  Cette  plante ,  de  la  fapiille  des  Labiées  , 
de  la  Didjnamie  gjmnospermie ,  croît  dans  la  plus  grande  partie  dé 
l'Europe,  parmi  les  prairies  aquatiques,  le  long  des  murs  ;  sa  tige,  qua- 
drangulaire ,  baute  d'un  pied  environ ,  porte  des  feuilles  g;labres  | 
ovales,  subpinnatîfides  à  la  base ,  un  peu  semblables  à  celles  du  mar-, 
pJbe ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  ii(utrrube  aquatifue^  ses  fleurs,  blanches, 
en  verticilles  serrés ,  ont  un  çalicç  épjneux  t  à  5  dîyisions  aiguës  ;  une 
corolle  tubuleuse,  quadrifide,  presque  régulière,  don  tune  division  plus 
grande  un  peu  écbancrée  ;  les  4  étamines  sont  distantes ,  et  les  grai<* 
nés ,  aussi  au  nombre  de  4  9  sont  lisses  et  triangulaires.  Le  Lycopus 
d'Europe  est  employé  de  temps  immémorial  par  les  cultivateurs  pié- 
montais  comme  un  fébrifuge  sûr ,  ce  qui  le  leur  fait  désigner  sous  le 
nom  âîErhçL  Ckîna.  Ré ,  professeur  de  matière  médicale  vétérinaire 
à  Turin ,  a  publié  un  bon  mémoire  sur  cette  plante,  où  il  assure  que, 
donnée  à  la  dose  de  deux  dragmes  en  poudre ,  avant  l'accès ,  pendant 
plusieurs  jours,  elle  guérit  très-bien  les  fièvres  intermittentes.  Cette 
plante  est  regardée  aussi  comme  astringente  ;  le  docteur  Brôfferio  a 
confirmé  ces  propriétés.  Dans  l'Amérique  septentrionale ,  on  emploie 
en  infusion  le  Lycopus  virginicusj  L. ,  d'après  J.-H.  Linstey ,  de 
Sthatford,  contre  les  bémorrhagies  internes ,  surtout  contre  l'hémo- 
ptysie. Le  docteur  Silîimam  vient  de  vérifier  cette  vertu  :  vingt  per- 
sonnes à  qui  il  en  a  fait  faire  usage  en  ont  retiré  de  très-bons  effets. 
Les  docteurs -Porter  et  Winkoop  disent  aussi  l'avoir  employé  dans  le 
même  cas  avec  succès  (Journ.  des  se.  médic.  ,  Férussac ,  p.  i54  ; 
1824). 

R<j  (J).  Lettre  »ur  les  propriété*  fâtrilaget  Am.  L/ceput  europœut ,  L.  Turin ,  1819-  "~  B«>flerio. 
Kote  «^  les  vertui  du  L/c<tpus  europ^us,  L.  (  Répertoria  meJtco-^irurgieo.  T»rlo,  i8a»  .  în*8). 
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f^rcoê  D'ARiSTOTt.  GcsDor  pense  que  c*ost  le  cboucaf,  Corvms  Manêduta,  L. 

LYCOSA.  Geored' A raclmides  pulmonaires ,  dont  une  espèce,  com- 
mune  dans  les  pays  chauds ,  notamment  en  Italie ,  aux  environs  de 
Tarente  y  d'où  on  l'a  nommée  Tarentule ,  a  donné  lieu  a  beaucoup 
de  fables  y  ou  du  moins  de  récits  exagérés ,  fortifiés  par  l'autorité  du 
nom  de  Baglifi.  La  Tarentule,  Ljreosa  Tarentida ,  Latr.  {Aranea  Ta^ 
rentula ,  L.  ) ,  est  une  grosse  araignée  longue  d'un  ponce  >  qui  a  le 
dessous  de  l'abdomen  rouge,  traverté  dans  son  milieu  par  une  bande 
noire.  Baglivi  en  distingue  plusieurs  variétés ,  qui  semblent,  aux  ca- 
ractères qu'il  leur  assigne ,  devoir  constituer  de  véritables  espèces.  On 
en  trouve  dans  le  midi  de  la  France  une  variété  un  peu  moins  grande, 
sur  laquelle  M.  Gbabrier  a  publié  des  observations  curieuses  (  Soc. 
.  acud.  ds  LilU,  4*  cab.),  et  il  en  existe  d'autres  aux  environs  mêmes 
de  Paris ,  signale'es  par  M.  Latreille.  C'est  de  toutes  les  araignées 
celle  qui ,  incontestablement ,  paraît  être  la  plus  venimeuse  ;  néan- 
moins sa  morsure,  d'après  les  observateurs  modernes,  entre  autres 
M.  le  docteur  Laurent,  qui  a  long-temps  habité  le  rojaume  de  Na- 
pies,  ne  produit,  outre  une  douleur  assez  vive,  analogue  à  celle  que 
cause  la  piqûre  de  l'abeille ,  qu'une  légère  inflammation ,  quelquefois 
accompagnée  de  phljctènes,  et  que  dissipe  l'application  des  simples 
émolltens ,  de  l'eau  pure  même ,  mais  qui  peut  s'aggraver  par  des 
mojens  intempestifs  et  surtout  par  des  ligatures  trop  serrées,  employées 
souvent  par  les  paysans  qui  en  redoutent  beaucoup  les  suites. 

Les  anciens  attribuaient  en  effet  à  la  morsure  de  la  Tarentule  beau- 
coup de  gravité ,  et  M.  Gaetaoo  Spizziri,  médecin  à  Bfarano ,  en  a  ré- 
cemment publié  deux  observations  remarquables  {Bull,  des  se,  médie. 
do  Fér. ,  XVII ,  202  ).  Ib  parlaient  de  douleurs  vives ,  de  gonfle- 
ment, de  mortification  de  la  partie  mordue,  et  d'accidens  généraux  . 
tels  que  :  oppression,  tristesse,  tremblement,  assoupissement,  la 
mort  même  dans  quelques  cas.  Baglivi  observe ,  au  reste ,  qu'on  a 
souvent  confondu  la  morsure  du  scorpion  avec  celle  de  la  Tarentule; 
il  ajoute  que  ccUe-ci  n'est  venimeuse  que  dans  les  lieux  très-chauds 
et  pendant  la  canicule.  Ce  qu'il  y  avait  de  pins  remarquable  dans  ces 
phénomènes ,  c'est  que  le  son  d'un  instrument  agréable  suflUsait ,  di- 
sipt-on ,  pour  réveiUer  les  malades ,  leur  inspirer  un  besoin  irrésis- 
tible de  danser  ,  auquel  ils  ne  cessaient  de  se  livrer ,  avec  une  sorte 
de  fureur ,  que  lorsque ,  excédés  de  fatigue,  ils  finissaient  par  tomber 
épuisés  ,  couverts  d'une  sueur  non  moins  abondante  que  salutaire. 
Cette  sorte  de  dansomanie ,  décrite  long-temps ,  comme  une  maladie 
distincte,  sous  le  nom  de  Tarent isme  (origine  probable  du  mot  /a- 
rentellcj  qui  désigne  dans  le  royaume  de  Naples  une  espèce  de  danse  fort 
active},  est  regardée  aujourd'hui  comme  une  pure  jonglerie;  on  pourrait 
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eo  outre  considérer  les  effets  thérapeutiques  attribués  dans  ce  cas  h  la 
musique,  comme  une  sorte  de  signature ,  en  se  rappelant  ce  qui  a 
été  dit  par  quelques  observateurs  touchant  Tinfluence  de  la  musique 
sur  les  araignées  (Sage,  Opusc.  deph^s.^  p.  i86);  d'un  autre  côté, 
cependant ,  M.  Froment  a  tu  ,  dans  les  campagnes  qui  avoisinent  la' 
petite  ville  d'Aubagne-,  des  accidens  dus  h  la  morsure  d'une  arair» 
gnée  (regardée  par  M.  H.  Goquet  comme  analogue  à  l'^mnea  i3- 
gùttatUy  Rossi)  céder  à  l'action  de  la  musique  {Séance  puèl,  de  la 
soc,  rojr,  de  méd,  de  Marseille,  1820,  p.  27  ).  Voyez  Aranea. 

Ltcn-wba.  Plante  aquatique  cbinoiae  qu'on  suppoae  élre  le  tfêlumbhtmtpeeiotum»  W. 

LTGfeuM  SPAETOM ,  L.  Cette  graminée ,  qui  crott  en  Espagne ,  sert  à 
faire  des  tissus ,  des  tapis ,  des  chapeaux ,  etc.,  industrie  qui  a  pris  le 
nom  de  S  porterie ,  et  qui  est  l'objet  d'un  commerce  assez  étendu. 

Ltooi.  Nom  grec  da  Fiiex  Agnm  castus,  L.  ' 

Ltnob.  V07.  CaroliM'du  SudiU^  ii3). 

Lniaf  LAPIS ,  LnrcuEius.  Espèce  de  bélemnite  (I ,  $70 )  selon  Lé- 
mefj,  et  de  topaze  suivant  M.  Brongniard ,  regardée  par  les  anciens 
comme  une  sorte  de  succin  due  k  la  coagulation  de  l'urine  du  lynx. 

LTHXir.  Npm  hollandais  de  TherLe  aux  gueux  ,  Ciemalis  yualba ,  L. 
LniriNK.  Nom  de  la  linotte,  Fringitla  Linota^  en  allemaud, 
Ltro.  Nom  danois  de  la  bruyère  commune #  Erictt  'vutgnris,  L. 
Ltnx  ou  Loup  oerrier.  Cett  la  F0lit  Lynx,  L.  (UI ,  saS). 

LYONNAIS,  ancienne  ptovince  de  France  (Eaux  min.  du).  Ce 
sont  celles  de  ChesMy^  Fonnère^  Sainte ymphorien  et  Orlienas^ 
toutes  k  peu  prés  ihoonnues.  Voy.  ces  roots. 

Ltrc.  Nom  donné  k  deux  espèces  de  poissons ,  l'un  appartenant  au 
genre  CaUionyme ,  l'autre  aux  Trigles.  Lémery  dit  que  c'est  un 
grand  poisson  de  mer  ,  inusité  comme  aliment ,  mais  employé  9  prit 
en  poudre  à  la  dote  d'un  gros ,  comme  apéritif. 

Lrun€tVM.  Sjsonjnie  d*Srymeium  àm9»  cfuelqnee  auteurs  anciens. 
Ltboh.  Un  des  noms  grecs  du  plantain  d*«su,  Alisma  Plantage  ^  L. 
Lys,  Lu.  Voyes  lUUum. 
Ltsâbdb.  Nom  du  Wcard  gris  dans  quelques  provinces.  Yoy.  LmCêrUt, 

LTsiMACHiAPimpiniLEA,  Off.  Nom  delà  salicaîre,  L/thrum  Saliàa^ 
ria ,  L.  dans  quelques  Dbpensaires.  On  croit  que  c'est  la  plante  ap«» 
pelée  lysimachie  par  Dioscmde ,  tandis  que  celle  de  Pline  est  le 
Ljrsimackia  vulgaris  f  h. 

Ltsimachu  YULGAEis  | L.,  Lysîmachie ,  Corneille.  Cette  plante ,  de 
la  famille  des  Primulacées  (Lysimachies ,  Jussieu),  de  la  Pentandrie 
monogynie ,  est  fréquente  dans  les  lieux  humides,  onAragés,  des  bois. 
On  la  reconnaît  à  ses  belles  fleurs  jaunes  et  il  ses  feuilles  ovales ,  en- 
tières ,  souvent  vertictilées.  On  rapporte  qu'elle  a  été  mise  en  usage  par 
un  certain  Lysimaque ,  fils  d'un  roi  de  Sicile ,  comme  un  excellent  as- 
tringent ;  Pline  (lié.  XXV ,  cap.  7) ,  qui  donne  ces  détails ,  dît  que 
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celte  planté  empêche  les  cbevaux  d'être  bargneux  ;  les  Anglais  la  nom- 
rskenX Loose^trife y  Chasse-querelle,  et  chez  nous  elle  est  désignée 
par  répilhète  de  Chasse-bosse.  Eraslstrate,  petit-fils  d'Aristote,  fai- 
sait beaucoup  de  cas  de  ce  végétal ,  supposé  qu'il  soit  le  nôtre  :  car 
quelques  commentateurs  eu  doutent,  et  quelques-uns  veulent  même 
que  ces  qualités  regardent  la  Salicaire,  Lytlurum  Salicariaf  L. ,  appelée 
dans  les  Dispensaires  L/^/macA{a/7Zir/7i<rea.  Cette  plante  est  inusitée 
aujourd'hui.  Une  espèce  congénère |  le  L,  Ephemerum ,  L.,  qui  croit 
en  Orient ,  et  qu'on  a  retrouvée  dans  les  Pyrénées,  avait  été  prise  par 
Linné  pour  VEphemeron  de  Dioscoride  (  lib,  Vf ,  c.  85) ,  qui  est  une 
de  ces  plantes  sur  lesquelles  les  naturalistes  ne  s*accordent  pas  (Yoy . 

III,  123). 

Santiago  die  Satni-Aiitoi^  Memorim  stbrt  la  planta  L/timackia  (  Âiém.  dt  la  m*,  écamauquê  d» 
Madrid, \\y^y 

hlêiu ACViE.  Ljrsimaekia  vulgaris ,  "L, 

—  BLKUB.  SeutaUarim  galericulaU ,  L. 

—  JAinrt.  Œnothera  biennis,  L. 
«•  iov«B.  hyihrum  Saiiearia^  L. 

LisiMACUiES,  Ltsim  A  cuisis.  SyDODjmes  âa  Primulncées,  Ya/.  c«  d«rniM<  aoU 
Ltsihaqvs,  Ltsimaciiiz.  Voj.  tysimachia  vulgaris,  L, 

LTtKLicOB.  Kon  du  gros-bec,  Loxia  Coccotkraustas  ^  L.,  dm  s  Soiiweiickffld. 
'LTmAiBVsl  Toy.  Saliettridas. 

LTTmim  SAUCà&iA ,  L.,'Salieairer  Cette  plante,  qui  porte  de  beaux 
épis  de  âeur»  rouges,  ce  qui  la  fait  iï^pe\eT  Ljrsimachia purpurea 
dans  les  oflMnes ,  donne  son  nom  à  une  famille  naturelle ,  et  appar- 
tient à  la  Dodécandrie  monogjnie  ;  ses  feuilles ,  qui  ont  une  saveur 
berbacée ,  mucîlagineuse,  légèrement  astringente ,  ont  été  conseillées 
utilement  par  Sagar  dans  le  crachement,  de  sang ,  la  leucorrhée  ;  leur 
décoction  est  célèbre  depnîs  long-temps  en  Irlande  daus  les  diarrhées, 
comme  remède  populaire ,  ainsi  qu'en  Suède.  Mislej  ,  De  Haën  , 
Stork ,  Gardane ,  en  ont  préconisé  l'usage.  Fouquet  a  composé  sur 
cette  plante  unmémofre  en  1*793  ,  publié  depuis  par  M.  Desgenettes, 
oà  il  la  dit  utile  vers  la  fin  des  dysenteries  ou  des  diarrhées  mu- 
queuses, dans  les  diarrhées  chroniques ,  et  dans  tous  les  flux  imm<»- 
dérés;  il  la  prescrit  à  la  dose  de  i5  à  36  grains  en  poudre,  et,  en 
décoction ,  à  celle  d'une  poignée  ou  deux  dans  une  livre  et  demie 
d'eav.  Il  j  a  au  Mexique  une  espèce  de  Lfthnun ,  appelée  par  les 
naturels  ApanxeUoa ,  qui  est  employée  dans  ce  pajs  comme  astrin- 
gente et  vulnéraire  (De  Candolle ,  Essai  j  146). 

SdicrUiu  (l.).D/M.  de  Z^simaehiapurpurta,  mW  de  Lftkro  salfcarié.  Ib-4- —  Sagar.  D/u.  ^ 
saHearié  (  la  fTattaréarg  apas,  mia.  fiut.U  ,  3IS).  —  Vmt^tt  (H.).  Méiaolre  «ar  la  taHoalra  {Jêmrm. 
des  te.  mdd.,XUX^  139). 

Lttjia.  Synonyme  de  Lutra,  loutre.  Voy.  Mustêla  I,ulra ,  L. 

I.TTTA  TESiCATORiA,  Fabricius  a  nomttië  ainttla  cantharido  ^Mehe  vesicalorius  ,h. 
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M.  Abréviation  de  misce^  mtsceaiurj  mêlez.  On  ajoute  cette  lettre  ai^ 
hês  d'une  formule  composée.  M.  s.  a.  se  met  aussi  pour  misce  secundum 
artem^  lorsqu'on  laisse  au  pharmacien  le  soin  de  faire  convenable* 
mçnt  le  mélange  indiqué.  Quelquefois  Fut.  seule ,  suivie  de  numéros, 
ou  plus  souvent  manip.  (manipulus) ,  indique  la  quantité  de  mani- 
pules h  employer  d'un  yuédicament.  Voj.  Manipule. 

Ma.  Un  des  noms  japonais  du  chanrr«.  Cannabis  indica^  Laro.  (H,  67). 

Ma-hoam  ,  Ma-BOAKO.  lïomt  chinois  et  codûnchinoii  de  VEipdsetvm  arvènse^  L.  ? 
et,  sairanl  quelques  auteurs,  du  Mouk-iû  de  ce  pays ,  espèce  non  décrite  (lU,  137). 

Ma-pieh-tsao.  lïom  chinois  de  la  rerreine,  yerbena  offfcinalùs^  L. 

MA-TSIlf .  Ifom  chinois  de  la  noix  Tomique,  Strychnos  Nur-vomica,  L. 

Maakbuid.  Un  des  noms  hollandais  de  ThellAore  noir,  Helteborus  ntger,  L. 

MAANEiupE,  Maankbuid.  NoDis  danois  et  hollandais  Ja  Botrychium  Lunaria,  Willd. 

Maae.  Fom  danois  de  la  marte,  ilfrfjrfe/a  Martts,  L. 

Maat  xolupu.  rfom  tarooul  de  la  Graisse. 

Ma  ATS,  Maats-busa.  Noms  japonais  du  pin,  Pinus  ^Ivestris ,  T,.Z 

Maba.  Nom  africain  du  fruit  de  VElais  gvineensis  (III ,  Sj).  Il  7  a  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Éhénac^es  de  ce  nom ,  mais  il  ne  renferme  pas  d^esjièce  médicale. 

MABEA.  Ce  genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées ,  décrit  par 
i^ublet ,  contient  plusieurs  espècos  naturelles  à  la  Guiane ,  dont  deux 
ont  (été  indiquées  par  ce  botaniste  sous  les  noms  de  M.  Piriri  et  de 
M.  Taquarij  elles  donnent  du  caoutchouc  y  ainsi  que  1^  plupart  des 
plantes  de  cette  famille. 

Mabi  on  Mabt.  Nom  caraïbe  de  la  patate,  ConvoUndus  Balatas,  L.  (II,  4<*0' 

Maboke.  Sorte  de  fruit  du  Congo ,  qui  ressemble  k  une  orange , 
d'un  goiit  fort  agréable ,  un  peu  acide ,  qu'on  donne  aux  malade^ 
dans  les  fièvres  comme  rafraîchissant.  Il  j  en  a  deux  variétés  ;  la 
petite  est  la  plus  estimée  (  Walkenaè'r ,  f^ofoge^  XIV,  271  ). 

Mabolo.  Nom  du  Cafanillea  philippinensis ,  Lam  ,  aux  lies  Philippines  (II,  162).  . 

Mabouia..  Ce  mot  y  qui  veut  dire  horrible  en  Caraïbe,  s'applique 
à  des  objets  épineux ,  d'un  aspect  désagréable];  on  le  donne  au  Mo" 
rùonia  americanayL, ,  au  fruit  du  Capparis  cynophaUophora^  L. ,  ptc. , 
aux  Antilles ,  qu'on  appelle  Pois  maboj^a. 

Mabubuc.  Nom  du  Cassylha  JiUformis ,  L. ,  aux  Philippines. 

Maca.  Nom  présumé  être  celui  d'un  palmier  de  l'Inde,  dont  le^ 
fruits  ont  la  forme  de  petites  poires ,  renfermant  une  noix  dont  1^ 
chair  est  assez  agréable  à  manger  {Recueil  des  f^oycLges). 

Macabovcat  ,  Macabobat  ,  Macabumi.  Liane  dos  Philippines,  qui  est  une  salsepa- 
reille. Voj.  Smilax. 

Macaleb.  Cest,  dans  Sërapion,  le  PhiUj-rea  latifulia^  L. 

Macakdou.  Nom  java  du  Morinda  cilri/blia,  L. 

Macaqub  (Graines).  Nom  que  portent ,  à  Gaycnnc ,  les  amandes  du  fruil  du  Moula-- 
bea  fttianensis ,  A.uhl. 
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Maca»kli.09,  Macabbilo,  Magâul.  Nom  do  basse  lalinilé ,  et  noms  italien  et  an- 
glais du  maquereaa ,  Scombêr  Scombrus%  L. 

Macaseux.  Espèces  d*oiseaax  du  genre  Alca^  de  Linnë. 

Macaroni.  Nom  italien  d'un  purgatif  drastique  préparé  avec  le 
verre  d'antimoine  y  employé  par  les  frères  de  la  Charité ,  qui  fon- 
dèrent, à  leur  arrivée  d'Italie,  l'hôpital  de  ce  nom ,  en  1602,  à  Paris. 

Macasso.  Uc  des  noms  de  la  noix  de  kola ,  fruit  du  Sterculia  acuminata.  Pal.  «  au 
Congo. 

Macatallo.  Nom  portagais  de  la  cynoglosse,  Çjrnoglossum  oJiciitaU,  L.  (H,  56i^. 

Macaxocotlifera.  Arbre  du  Mexique  ^  dont  les  fruits  sont  agréa- 
bles au  goût ,  mais  laxatifs  ',  son  écorce  est  usitée  en  poudre  pour 
faire  cicatriser  les  ulcères ,  et  la  décoction  qu'on  en  fait  pour  calmer 
les  démangeaisons,  dissiper  les  enflures  des  jambes;  les  feuilles  se 
mettent  dans  les  sauces  afin  d'en  rehausser  le  goût.  Les  cendres  du  bois 
servent  à  teindre  les  cheveux  en  jaune  (Ray  ^  Hist,  plant.), 

BIacat.  Kom  du  tabac  an  Congo. 

Maccalium.  Nom  du  carambolier,  At^errhoa  Carambola^  L.,  à  Banda  (I«  5o8). 

MACÉDOINE.  Pline  {Ub.  XXXI,  c  2)  dit  qu'en  Macédoine, 
près  du  sépulcre  du  poëte  Euripide ,  sont  deux  ruisseaux ,  et  que  l'eau 
de  l'un  est  fort  bonne  à  boire ,  tandis  que  celle  de  l'autre  est  véné- 
neuse. 

BfACEOOinAH  PABSLET.  Nom  anglais  du  Bttbon  macedonicum,  L. 
Maccdonioo.  Nom  du  persil ,  jépium  petroselinum ,  L. ,  à  Constantinople. 
Macesonicvm  sbmen.  CVsl  probablement  la  graine  du  persil  do  Blacëdoioe,  Bz.bon 
macedonicum  »  L.,  prescrit  dans  quelques  anciens  formulaires  sons  ce  nom  (I,  683). 
Hackoosuchc  pbtbbsilik.  Nom  allemand  du  Bubon  macedonicum,  L. 
Macciea.  Nom  portugais  du  pommier.  Malus  commuais ^  Lam. 
Maciella.  Nom  portugais  de  la  camomille,  Anthémis  nobilis,  L.  (I,  3i4)* 

Macer.  Écorce  employée  par  les  anciens ,  originaire  de  l'Inde , 
de  couleur  rouge  (  Pline ,  lib,  XII ,  c  8  )  ,  usitée  fréquemment 
chez  eux  comme  astringente  dans  la  dysenterie  ,  le  crachement 
de  sang  (  Galien  ,  de  SimpL  ,  lib.  YI  ).  Dioscoride  ,  qui  men- 
tionne aussi. cette  racine  {lib,  I,  c.  94)  ,  et  qui  lui  accorde  les 
mêmes  propriétés,  dit  qu'elle  vient  de  Barbarie,  où  peut-être  elle 
aura  été  transportée  par  la  voie  du  commerce ,  d'après  la  remarque 
de  CXvoMs'XExotica y  265)  et  de  D'Acosta,  qui  ajoute  que  le  nom 
de  Barbarie  est  celui  d'une  ville  de  l'Inde.  Aujourd'hui  on  ne  sait 
plus  à  quel  végétal  appartient  cette  écorce ,  que  l'on  dit  être  celle  de 
la  racine.  Chacun  dès  lors  s'est  jeté  dans  les  conjectures ,  et  a  cher- 
ché à  la  reconnaître.  Quelques-uns  ont  voulu  y  voir  notre  simarouba  ; 
d'autres ,  sans  doute  à  cause  de  la  ressemblance  des  noms ,  ont  prétendu 
que  le  Macer  était  le  macisy  enveloppe  arillairc  du  fruit  appelé  noix  nms" 
code  ;  mais  cette  assertion  ne  mérite  aucune  attention.  D'Acosta,  qui  a 
écrit  une  espèce  de  dissertation  sur  cette  substance  (p.  4^  ^^  ^^n 
Traité  des  drogues  )  >  dit  qu'elle  provient  d'un  arbre  des  Indes  appelé 
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Alacre ,  qui  a  le  suc  laiteux ,  et  le  fruit  en  forme  de  coeur ,  placé  au 
miHeu  de  la  feuille;  A.  L.  de  Xussien ,  dans  son  article  Macer  du  Dict. 
des  se.  naturelles  (XXVII,  484)»  qui  ««*  "»  extrait  de  celui  de  D'A- 
costa>  parcourt  les  diffërens  genres  de  végétaux  qui  ont  le  fruit  en 
cœur ,  sans  pouvoir  y  reconnaître  le  Macef;  la  figure  jointe  par 
D'Acosta  \i  son  chapitre,  représente  un  végétal  dont  les  fleurs  sont 
semblables  à  celles  d'une  aristoloche ,  terminée»  par  une  languette  ou 
foliole.  Un  grand^oncle  de  cet  auteur  (  Antoine  de  Jussieu  )  avait  aussi 
donné  une  notice  sur  le  Macer,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  x  Ikialgré  ces  écrits ,  il  est  impossible  de  désigner  aujourd'hui 
la  source  de  cette  substance  médicamenteuse  en  usage  chez  les  Grecs 
et  les  Arabes ,  et  qui  l'était  encore  dans  l'Inde ,  à  la  Chine ,  etc. ,  du 
temps  de  D'Acosta. 

MACBttT.  Un  dM  Domt  frasçaU  d«  r«irelU,  Vaccimtum  MfHilbu,  !•. 
llACBM>if .  Nom  da  Sn^jrt^ium  Olusatrunty  L. 

Macba.  Plante  du  Pérou,  dont  la  racine,  d'un  goût  chaud  et  aro- 
matique ,  rend  les  femmes  fécondes  (Recueil des  Voyages), 

MAOU'llfDl.  Nem  du  palmier-dattrar,  Phmnix  daciylifera,  L.,,  à  Ceylin. 
Màcuakai.  I9«m  UAoal  du  Qumrtjus  i^f<tcî9ria ,  Olir. 
Ma.cb\leb.  Un  des  oomt  d«  la  noix  da  ben  ,  Moringa  optera ,  Gsrln. 
Macham.  Non  donn^  anx  cygnes  parles  Kamlschadales.  Voj.  Jnaê. 
Hàchi.  Un  des  noms  da  FalêHana  olitoria ,  L. 

Macrc-fer.  Sorte  de  laitier  provenant  des  ateliers  où  Ton  forge  le 
fer ,  et  qui  jadis  a  été  employé,  k  la  dose  de  1 2  à  24  grains ,  dans  les 
mêmes  cas  que  les  wnirts  ferrugineux. 

Mâche  BOUGE.  GesiVOEnothera  biennit ,  L. 

Machisai.  Nom  tellingoa  de  la  Noix  de  Galle. 

Machla.  Nom  arabe  da  palnéer-dalUer ,  Phmnix  daetrliferat  L. 

Machlis.  Nom  de  TéUn ,  Cerpus  Alcm ,  L. ,  oa,  snivBal  d'autres,  da  renae  «  Cervus 
TaranéUtê^  L. ,  dans  Pline  {JLib.  VlU ,  c.  i5). 

MACIlOIftC  BB  BIOCHBT.  Voy.  Esox  Luciits,  L.  (III  y  iSi). 
.    Machomob.  Nom luroUchadale  de  VJ^aricut  «cris,  L.  (I,  ukI). 

tfUcanhàVW.  Espdee  de  DoUchos  que  l'on  cultive  à  Ispahan  ;  on 
en  mange  les  graines  ea  forme  de  pilaa  (  Joum,  de  pharm. ,  IX,  2 1 9) . 

Machvautka.  Nom  ckeUWen  de  la  cigogne  «  jérdea  Cteo/iia,  L. 

Macicb  piolkowa.  Nom  polonais  du  Tiolier,  Cheiranthus  Cheiri,  L. 

Macikrxaiika.  Nom  polonais  da  serpolet ,  Thjrmus  Serpyllum,  L. 

MaSib.  Vey.  Macer. 

Macu.  Enveloppe  arillaire  de  ramtnd«  da  froit  da  moscadier ,  àfyrisiiem  mos- 
cita  ta,  La  m.,  appelé  Noix  muscade. 

Macjoii.  Un  des  noms  du  Lathynis  tuberostis  ,  L.  (Ill ,  4^). 

Macsa  BOBin.  Un  d«e  noms  bob^mes  da  cbardon-Boland,  Erynginm  eamptttre.  L." 

Mackeel.  Synonyme  de  aiiaq«ere»a ,  ^Ctfm6«r  Scomkr^s,  L. 

Maclb.  Pierre  magnésienne  porUe  jadis  en  amulette. 

MACtOTT.  Un  des  noms  de  VJconiium  dnthora^  L.  (T,  5;),  surtout danf  la  médecine 
▼étérinaire. 

Maclvua.  lORAMTiACA ,  Nuttal.  Gct  arbre  élevé ,  des  bords  du  Mis* 
souri ,  perte  des  I^aies  mateilocvhires,  du  volume  et  de  la  forme  d'une 
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|ietîte  orange ,  qu'on  peut  mauger.  Il  est  dioïque ,  et  paraft  appar- 
tenir aux  XJrlkées;  Nattai  le  dit  voisin  du  genre  Broussonetia  y  et 
Sprengel  le  fait  identique  avec  le  Morus  tinctoria ,  L. ,  végétal  des 
tropiques  indiens ,  ce  qui  est  une  grande  erreur.  On  commence  à  cul- 
tiver cet  arbre  chez  les  amateurs  d'horticulture. 

Maco.  Nom  bnm«  de  VEcîypla  prostrata ,  L.  (IJI,  5^^). 

M AOCXiQWEA.  Non  du  fruil  du  calebdssier,  CrescentiaCujeit,  L.,  en  Virginie (II,  ^S3), 

Ma  coucou.  Hom  qne  porte,  à  Cayenne,  le  Chrjrsopfçrllutn  Macmicott^  AuW.  (IF,  aj4). 

Hacouna.  Un  des  nomi  du  Dolichos  ureni,  L. 

M ACQUnOLLB.  Uo  de«  anciens  noms  de  U  oiaereilse ,  jinas  nigra ,  L. 

Macramthos.  Ou  a  mis  sous  ce  nom  ,  dans  leslivres  modernes,  le 
genre  Marcanthas  de  Loureiro ,  croyant  que  c'était  par  suite  d'une 
erreur  typographique  qu'il  était  écrit  ainsi.  Gela  n'est  pas  probable  ; 
d'abord  la  table  répète  le  nom  avec  cette  dernière  orthographe ,  et 
ensuite  l'auteur  ne  dit  point  que  la  fleur  de  cette  légumineuse,  in- 
connue en  Europe,  soit  grande.  Il  est  probable  que  c'est  un  nom 
d'homme.  Voy.  Marcanthus, 

Macab.  Un  des  noms  de  1a  châtaigne  dVaa,  Trapn  natanSy  L. 
Magabdsk,  MacbcUse  OBDifVAlBB.  Oisean  aquatique.  Voy.  Ànas  nigra  ^  L. 
— >  (Double).  Voy.  au  Supplément,  Muas /usca$  L. 

Macbocnbmom.  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées ,  voisin  du  Mus- 
sctnda;  Vécorce  An  Macrocnemum  corymbosum ,  Ruizet  Pavon  ,  qui 
est  un  peu  amère  et  visqueuse ,  est  souvent  mêlée  au  quinquina  pour 
le  falsifier;  on  la  reconnaît  à  sa  couleur  blanche,  k  Tintérieur,  et  à 
sa^viscosilé  (  Florapenw.^Wy  48,  t.  igg }.  Le  If .  tinctorium ,  Kunth , 
qui  crott  dans  les  Missions  de  FOréneque,  a  son  écorce  tinctoriale 
(  Kunth ,  Nopa  gtn.  et  spec.  9 1  >  1 99  } . 

MACBomBOMOTB.  Voy.  Siiarus  angtêHiariw ,  L. 

Magbouib.  Un  des  nous  mlgaices  de  la  nucrease  ordÂnaira,  Amaê  nigra,  L. 
Mactab.  Nom  de  pinsiears  Mollusques  du  genre  Lutraria  de  Linné*  Voy.  oe  mot. 
Macuaita.  Un  des  noms  chaldéens  de  la  cigogne^  Arden  Ciconia,  L. 
MACVi.AiBL&im.  hntiéu  nom  «In  maqiidreaa ,  Scomber  Seàmbrus ,  L. 
Maguiiba.  Nom  de  la  meiongène,  SoUtutm  Metongsm^ ,  I*. ,  ao  CoAgo» 
Macvita,  Mucuma.  Noms  bre'siliens  du  Dolichos  prurienà^  L.  (II,  667). 
Macusson.  Un  des  noms  du  Lathjrrus  tubtrosus,  L.  (IV ,  4^. 
Ma»a.  Un 4m  nome  sansciils  du  f^te. 

MADAGASCAR.  Ile  d'Afrique,  où  Sonnerat,  cité  par  M.  Ali<*- 
bert  (  Précis ,  etc. ,  $67  ) ,  signale  deux  sources  minérales  distantes 
de  4  li^oes  l'une  de  l'autre,  mats  d^aîUeur»  semblables,  et  qui  pa- 
raissent provenir  d*un  même  réservoir. 

Madalum-tati.  Nom  tamoul  du  grenadier,  Punica  Granatum ,  L. 
Madas,  Ma»ar4Ba.  Noms  du  jambolifera ,  Caly^tranthes  catyophyUifoUa  y  W., 
dans  rinde(II,37). 

Madar,  Hudae.  Noms  de  VAsclepias  giganttay  L.,  dans  l'Inde. 
Ou  peut  consulter  sur  le  Mudar  la  notice  de  Playrfair ,  insérée  dans  le 
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176  MADJON. 

{Bulleiin  des  sciences  médicales  Férussac ,  XV,  100),  dont   notfî 

avons  donné  le  Précis ,  I ,  p.  4^6  de  ce  Dictionnaire. 

Camia.  On  lA#  mtd.  prûptrties  ofMudtw  (  Bdtmb.  mad.  smrg.  jomrm. ,   1827  ). 
MA.Di>iKHNir(OB.  Mom  arabe  da  Hiéta  tuberculala ,  Fonk. 

MADELAINE-DE-FLOURENS  (Sainte-),  à  1/2  lieue  de  Tou^ 
louse  (Haute-Garonne  ),  Il  y  existe ,  d'après  un  rapport  fait  à  T Aca- 
démie royale  de  médecine  le  i«r  avril  1823 ,  une  source  minérale 
froide ,  acidulé  et  ferrugineuse ,  nouvellement  découverte ,  et  pré- 
cieuse pour  le  midi  de  la  France ,  peu  riche  en  eaux  de  celle  sorte. 
Elle  sourd  d'un  terrain  argilo-calcaire,  et  ne  fournit  par  jour  que  200 
litres  d'eau. 

BIADELAINE  ou  MAGDELAINE  (Sainte-),  en  France  (dépar- 
tement de  ^Hérault) ,  à  2  lieues  de  Montpellier.  Source  d'eau  mi- 
nérale froide,  acidulé ,  analogue  à  celle  de  Seltz,  suivant  M.  Saint- 
Pierre  {Essai  sur  Vanalfse  des  eaux  min,  ^  1809,  p.  ^5,  et  Bull, 
depharmac. ,  II  ),  qui  y  a  trouvé  i  pour  2  kilogrammes  :  acide  carbo- 
nique en  excès,  89  pouces  cubes;  Carbonate  de  chaux,  1,820  gram- 
mes; c.  de  soude,  1,1 69  :  muriate  de  soud»^  0,768;  sulfate  dé 
soude,  0,026;  s.  de  chaux,  0,212  :  en  tout,  8,480. 

■    MADEtÀK-PULLl.  Nom  oiaUbare  du  tamariu,  Tamarindus  indica^  L. 

Madère.  Un  des  noms  que  les  nègres  des  Antilles  donnent  à  Vjirum  peltatunt ,  L. 

Maouu.  Nom  sanscrit  du  MieL 

Maduvca.  Nom  indien  du  Basslabutyracea^  Roxb.  (1 ,  555). 

Maduuko.  Un  des  noms  sanscrits  de  la  réglisse ,  Gljcyrrhisa  gtabrm,  L. 

BIàdhcbika.  Nom  sanscrit  du  Fenouil, 

Màdi.  Nom  brame  du  palmier  arec,  Artca  CatechUy  L.,  et  nom  chilien  du  Madià 
tativa ,  Car. 

MADIA.  Genre  de  plantes  composées,  de  la  Syngénésie  superflue; 
L'une  de  ses  trois  espèces ,  le  M,  satipa ,  Mol. ,  connue  sous  le  nom 
de  il^adi  au  Chili ,  a  des  semences  oléifères  ;  on  en  extrait ,  dans  ce 
pays ,  à  froid  et  à  chaud ,  une  huile  grasse ,  que  Feuillée  trouVe  su- 
périeure à  celle  d'olive  (  Plant,  méd, ,  III ,  t.  89) ,  et  qu'on  emploie 
aussi  en  frictions  contre  les  douleurs.  On  cultive  dans  les^  jardins  bo- 
taniques le  Madia  'viscosa^  Gav.;  et  il  est  probable  que  le  M.  satif^a  , 
plante  herbacée,  y  viendrait  aussi  très-bien ,  et  pourrait  être  utile 
pour  faire  de  l'huile ,  à  l'instar  du  soleil  et  autres  Composées  dont 
les  semences  sont  également  oléifères. 

MADiANfSuc  qu'on  dit  semblable  à  l'opium ,  et  que  les  Indiens  pren-^ 
nent  pour  s'enivrer.  Serait-ce  celui  du  chanvre  ? 

Madic.  Un  des  noms  du  babeurre,  ou  Lait  de  beurre. 
.  Hàdi&a.  Cett  à  la  fois,  d*après  M.  Jourdan  (Pharmac,  univ.) ,  le  nom  sanscrit  de  VA-' 
rack  et  du  Vin. 
.—      CANIEAM.  Nom  malabare  du  Bois  de  couleuvre,  $ 
Masjeesqmb.  Nom  arabe  du  Jairoplia  glauca,  Vahl  (III,  6jS). 
Madmuioi.  Sorte  d^opium  dont  usent  les  Tares  {Bull,  de  pharm. ,  VI ,  362). 
MÂDJtW.  Nom  turc  de  V  Opium. 
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Mmbo.  Nom  brain*  da  c»coti«r,  Cocoi  nuci/era^  L.  (If ,  ^B^). 
.  M  ADONIA.  Nom  d*un  Nymphaa  dam  TliëophratU. 
Madoocaik.  Nom  Umoulda  Webera  /»/rrtrt</ra,"W'îlld, 
Madré  dk  pcblos.  Cn  des  noms  espagnols  d«  la  yacr*  dé  perks. 
Madre-stlva.  Nom  portugais  da  chèrrefauille ,  Lonicera  Ct^prifolium ^  L. 
Madrcpoba  oculata,  L.  Ccsl  le  corail  blanc.  Voy.  Cbra// (II,  4a4). 

•^         BUB«A*Aocien  nom  du  corail  rouge,  isi$  nobilU»  L.  (III,  66a). 

MADRÉPORES.  Grand  genre  linncen  de  Polypes  corticaux ,  de 
la  tribu  des  Lithophjtes ,  auquel  se  rapporte  U  corail  Uanc  (II, 
424).  Voy.  Astrûitcs ,  1 ,  479* 

MADRID.  Ville  capitale  de  l'Espagne ,  à  3  lieues  de  laquelle  est 
une  source  minérale.  C.  Bnrlet,  médecin  français,  y  a  trouvé  un  sel 
purgatif  analogue  à  celui  d'Epsum ,  sur  It-quei  il  a  écrit,  dit«*oa ,  une 
dissertation  académique. 

Maimorbo  ,  Mâbeoho.  Noms  portagab  et  espagnol  â«  Tarbonsier,  Arbutus  Unédo,  L. 
(1,386). 

MADRUGA  (Eaux  min.  de).  Elles  sont  situées  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  l'Ile  de  Cuba ,  à  4o  lieues  environ  de  la  Havane.  Doo 
Marcos  Sanchez  Rubio  (  Voy.  Cuha ,  II ,  4^4  )  in^lique  dans  ces  eaux 
thermales  du  gaiz  hydrogène  sulfuré ,  des  carbonates  et  sulfates  de 
chau)c  et  de  magnésie,  et  il  les  dit  légèrement  laxatives.  Elles  sont 
analogues  à  celles  de  San-Diégo ,  mais  moins  estimées  (  Alibert ,  Pré~ 
€is  j  etc. ,  525). 

Madu.  Nom  bail  et  jaTa  de  la  Myrrhe. 

NAJH7GA.  Nom  telliogon  du  Butta  frondosa  •  R^xb.  (I,  ^2)> 

Malkajtâk.  Nom  de  la  hccassine«  Scolopax  GalUnago,  L. ,  en  Laponie. 

Maelakcui,  Mablaue.  Noms  arabes  de  VEuphorbia  Héfilus,  L.  (III,  187).. 

Maelahdla.  Nom  de  VOiaje  teyianica^  L.,  à  Geyian. 

MiKMACTLOif.  Fruit  de  Tarbousier,  Arbutus  l/nedo,  L.,  dans  Oribase  (I,  386). 

MAENA.  Espèce  de  hareng  ou  anchois  de  la  Méditerranée ,  bon  à 
munger,  apéritif,  dit  Lémery ,  et  que  Ton  conserve  dans  la  saumure. 
Cette  saumure  était  employée  pour  dcterger  les  ulcères  fétides,  gan- 
greneux, et,  en  lavement,  contre  l'hydropisic.  Dioscoride  (W.  II, 
c,  32)  dit  que  les  cendres  de  la  tète  de  ce  poisson  guérissent  les  cre- 
vasses calleuses  de  Tanus. 

MiSRUA  UNiFLORA  ,  Wahl.  Arbrisseau  épiueux  d'Araliie  et  du  Sé- 
négal ,  placé  à  ia  suite  de  la  famille  des  Capparidées,  et  dont  les  en* 
fans  des  natureb  de  ces  pays  mangent  les  fruits. 

MAFIWO(Eauxmin.  de), 

Qa«lric(J..M.).  Otsnvuuoni fiiieo-mtMek* Utorno 9IU  acqut  ttrmaU  delM*fi'»-  *W»»t  «745|  M.    ' 
MAFrnA  (Terre  |Ie).  Voy.  Terre  de  Maffra. 

Ma  FOUTRA.  Arbre  de  Madagascar ,  qui  donne  une  espèce  de  sang- 
dragon  ;  Tamande  du  fruit ,  qui  est  ea  forme  de  poire  renversée,  a  la 
couleur  et  l'odeur  de  la  noix  muscade  ;  on  la  dit  très-bonne  contre 
les  maladies  de  la  peau. 

Dicl,  univ.  de  Mat.  méd.  —T.  4.  12 
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M  AFBANCA.  Sorte  de  pain  ou  gâteau  que  les  Arabes  font  avec  la  fa-* 
rioe,  le  beurre  et  le  miel  (Tbévenot ,  Voyage ,  Il ,  546). 

MaoalAUE.  Synonyme  «an Dné  de  Manganèse. 

Maoalkp.  Synonyme  de  mahaleb.  Prunus  Mahaleb,  L. 

MAaafcLAiMB  vEau  min.  de  Sainte-).  Yoy.  Madelaine. 

Maoellabicus  (Goriex),  off.  Nom  de  Técorco  de  Winter,  Drimys  Winteriy  t.t, 

(Il .  687)- 
MAGSifWUUCL.  Un  des  noms  allemands  du  gouet,  Arum  macnlatum,  L. 
Magoai.  Arbre  de  VIndequif  d'après  Fragrosus.estusiU'cn  fumigalionsdans  la  syphilis. 
Magoiobbna.  Nom  italien  de  la  Marjolaine,  Origanum  Majorana,  L. 

Magbau  kalung.  Nom  indien  d'une  racine  que  les  médecins  du 
pays  prescrivent  dans  la  cachexie ,  à  la  dose  d'une  demi-tasse  deux 
foii  par  jour  (  A'nslie ,  Mat.  ind,,  II,  177). 

Maoilam  PAI.AM.  Un  des  noms  tamouls  du  grenadier,  Punica  Oranatum,  L. 
MAGlsrkiB  d'antimoikb.  Ancien  s>nonyme  de  Poudre  d*j4lgnrot h  (T,  164  et  349)* 

—  —  siAPBoaériQVB.  Un  des  anciens  noms  de  VJcide  aniimoniquef 

,     (1 ,  340«  ainsi  que  du  résidu  de  la  dislillalion  du  tuUur* 
d^àntimoine  avee  le  yinaigrc,  dans  Ângelus  Sala. 
-^        D*  ARGENT.  C'est  le  Nitrate  d[' argent  fondu  (I  ;  t^aS). 
— >        DB  BISMUTH.  Ancien  nom  de  divers  précipités  de  Bismuth,  ent/aatreï  de 
son  Sous -nitrate  (I,  6o4)* 

—  DB  COKAIL.  Sous-carbonate  de  chaux,  précipité  de  la  solulton  atétique  de 

corail  par  le  sous-carbonato  de  potasse. 

—  DE  crivtE.  Voy.  Cuivre  (Acétate  de). 

—  DE  JALAP.  Résine  de  Jalap  prt^cipilée  par  l'eau  de  la  (einturc  de  jalap. 
■n-        DE  KACiE  DE  PEtLES.  Sous-carbonate  de  chaux^  précipité  par  le  sous-car- 
bonato de  potasse,  d^une  solution  acétique  de  nacre  de  perles. 

—  DE  PLOMB.  Sous-muriate^  et,  dans  quelques  Pharmacopées,  Sous-carbo- 

natSf  ou  2'artrate  de  p'onib  précipité.  Le  MagiUerinm  Saturne  d' An- 
gélus Sala  est  l'acétate  de  plomb  cristallisé  {Gmelin^  I,  4")' 

—  DE  80DFKE.  Nom  du  Soufre  obtenu  par  précipitation  d*un  bydro-sulfafe. 

—  DE  SULFATE  DE  FBB.  Oxyde  de  fer  précipité  du  sulfate. 
— >         DE  TAiTiE.  C'est  le  sulfate  de  potasse.  Voy.  Potassium. 

—  D^TEUZ  D*£cKBTi8SES.  Sous-carbonatc  de  chaux  pr<>'cipité,  au  moyen  du 

•ous-carbooate  de  potasse  «  de  la  solution  acétique  des  yeux  dVcrcYisses. 

—  DE  ZINC.  Protoxyde  de  zinc  précipité  de  son  sulfate. 

MAGISTÈRES  5  Magisteria.  On  donnait  ce  nom  à  des  composes  y 
ordinairement  minéraux ,  doués  de  vertus  supérieures ,  qu'on  tenait 
tout  préparés  dans  les  pharmacies ,  et  dont  souvent  la  préparation  était 
secrète.  Les  principes  qui  se  précipitaient  dans  les  opérations  chimiques 
étaut  regardés  comme  doués  de  toutes  les  propriétés  des  corps  dont 
ils  se  séparaient,  on  les  comprit  parmi  les  magistères ,  et  même^r<^- 
cipiti  devint  synonyme  de  magistère.  Aujourd'hui  cette  sorte  de  mé- 
dicament est  tombée  en  oubli.  Voy.  pour  ses  espèces^  Magistère  et 
Magisterittm, 

Magisteaiux.  Voy.  Magistère  et  Magistères. 

—  ABGEKTI.  Ancien  nom  du  Nitrate  d* argent  fonéUi  (1,  4o5). 

—        DEiECTOiitm.  Cest  le  Nitrate  d'argent  cristallisé  (}  ^   Syp). 

—  cuRTSOPUiPUtjB.  Nom  latin  dVne  préparation  d'or ,  vantée  par  G.  Rot*» 

finciuSk  Voy.  Or. 

—  UTDRA6O6UN.  .\nden  nom  latin  du  Nitrate  d'argent  cristallisé  (1,  899)^ 
— .            JOVIS.  Oxjde  d'étain  précipité  (lU  y  t'tg}. 
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kAcisTCtUM  tisMM,  Ancien  nom  du  NitraU  tT argent  fondit  (I«  t^H), 

—.  M  viCASSiTJS.  Synonyme  latin  do  Magistère  de  bitmnth. 

mmm  MATR18  VEiLitUN.  Voy.  Magistère  de  nacre  de  pertes. 

—  ocvLOiiUM  CAifCii.  Voy.  Magistère  d*jreux  d'écrevisses, 

—  PLVMBI ,  8EU  SATpiNi.  Yoy.  Magistère  de  plomb. 

—  TARTAii  PomcAMS.  Ancteft  nom  de  V^cétate  de  potasse. 

—  yXTRlOLi  ilAftTM.  Voy.  Magistère  de  sulfate  de  fer. 
•«-  -wUMtlTBi.  Synonyme  latin  de  Magistère  de  bismttllù 

MAâiSTRAUTiA.  Uh  des  nom^  de  rimptfratoîre ,  Imperatoria  Ostruthtum,  L. ,  dani 
^elques  auteurs  anciens  (111 ,  SgS). 

Magistraux  (Médicamens).  On  donne  ce  nom  {àeniagister ,  maf- 
tre)  aux  n^élanges  médicamenteux  extemporanés ,  c*e8t-à-<)ire  com- 
posiés  sur-le-champ  d'après  l'ordonnance  du  médecin ,  au  nombre  des- 
quels doivent  être  placées  les  eaux  minérales  artificielles  trop  peu  fîxeâ 
pour  pouvoir  être  conservées.  La  multitude  et  surtout  les  variations 
des  maladies  sont  telles  qu'on  ne  conçoit  guère  l'usage  des  médicàineiis 
officinaux ,  c'est-à-dire  tout  préparés  pour  être  donnés  chez  tous  les 
sujets  indistinctement.  Aussi  aujourd'hui  ces  derniers  sont-ils  de  moins 
ëo  moins  employés ,  et  ne  consistent  guère  que  dans  des  pt^éparations 
propres  à  conserver  les  corps  simples ,  comme  sirops ,  miels ,  oxjmels , 
les  huiles,  \ei  graisses  >  etc. ,  ou  qu'on  extrait  des  parties ,  renfermàât 
leurs  propriétés  souS  un  moindre  volume ,  comme  les  extraits ,  les 
sels  y  les  alcools ,  etc. ,  tandis  que  celui  des  médicamens  magistraux 
est  beaucoup  plus  fréquent. 

Magjov.  Synonyme  de  niacjon  ,  Lnthyrus  tuherosus ,  L. 

MAGNAG.  Paroisse  du  diocèse  de  Saint-Flour  ^  près  le  Mal- 
zieu  (  France).  Il  j  a  des  eaux  minérales  froides  (  Carrère^  Cat. ,  ^'^o), 

M AGiVAtHis.  Nom  de  V Aimant  dans  Aviccnne. 
MAGliiLiTUK.  Un  des  boms  du  Jaâe  tenace  (tll ,  663). 

Magnes.  I^om  officinal  de  V aimant  naturel ,  qui  est  bien  le  magnes 
de  Pline  {Ub.  XXXVI ,  c.  i6) ,  mais  non  le  magnes  de  Théophraste, 
pierre  venant  de  la  Magnésie  asiatique  ,  et  qui  paraît  être  le  talc. 

llA6itE«  ALBUS.  Voy.  Aimant  blanc  y  (I,  I25). 

—  AIUKIIICAI.IS.  yoy.  Aimant  arsenical  (J^   latS;  el  II,  4^S). 

—  LAPIS  de  Pline.  C'est  Yoxyde  de  manganèse. 

MAGNESIA.  Pline  (lib.  XXXI  y  c.  5)  rapporte  qu'aux  bains  de 
Magnesia  toutes  les  sources  chaudes  devinrent  froides ,  sans  toutefois 
changer  de  saveur.  Dans  le  chapitre  suivant ,  il  cite  les  mêmes  eaux 
comme  n'étant  pas  médicinales ,  malgré  leur  température  élevée. 

Magnesia  ,  Magnésie.  Nom  donn^  communément  aujourd'hui  soit 
à  V oxyde  de  magnésium  y  soit  au  sous~carbonate  de  magnésie  y  et 
jadis  appliqué  quelquefois  en  oatre  y  mais  à  tort ,  au  tétroxyde  de  mon* 
ganèsey  plus  spécialement  nommé  alors  magnésium.  Voyez  plusieurs 
des  composés  de  magnésie  pour  divers  synonymes  des  dénominations 
suivantes  : 
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MaoUE&ia  AlBA.  Ancun  oom  Utin  de  U  magnétie  proprement  dite ,   o«  Oxy^  dr 
Magnetium* 

—  ambuicalis'.  Sjnonjrnile  de  Magnes  arstniemlis.  Voy.  ce  mot. 

—  CALCINATA.  Yoy.  MagMSù  catcinéû. 

.    .^  cauBA.  Aneien  nom  du  SoMs-CéU-komaU  «U  Mitgnésie. 

—  SDiHaDBOEMlf.  Cett  le  Sous-cttrhonate  de  Magnésie. 

—  MiTis.  Ancieo  •ynonyne  de  Sous-cmrbonmU  ds  Magnésie.      * 

—  NiosA.  Nom  officinal  da  Tétrexyde  de  Manganèse, 

-^         Mirai.  Un  dc«  ancien»  noma  du  Sous^cmrbanate  de  Magnésie ^  nùti  alor» 
du  Mlpétre. 

—  OPALIN  A ,  OU  Rubine  d*antimoine.  Voy.  Magnésie  opaline. 

—  SALIS.  Un  des  anciens  noms  de  U  Magnésie,  au.  àe  son  sons-carbonat<,  qu'on 

extrayait  jadis  des  eaux  mires  des  Salines. 

—  —    AMAti  t.  MA6NXSU  SAUS  EBSHAMKiiAis.  Synonymes   de   Sous-ear^ 

bonate  de  Magnésie.  ^ 

—  SAUTA.  On  nommait  ainsi  le  Muriaie  de  Magnésie. 
<*-         tATOBNi.  Hom  fturanntf  dn  Sulfure  d*antimoine. 

— -  siBEKfA.  Un  des  noms  fiue  portait  jadia  le  Tétroxjde  de  Mangat^e, 

—  USTA.  Voy.  Magnésie  caustique. 

—  TiTaAiiCBini.  Ancien  synonyme  de  Tétroxjde  de  Manganèse. 
-.-  TiTAioLATA.  Cest  le  Sulfate  de  Magnésie. 

— '        T1II.6AR1S.  Nom  linuëen  du  Tétroxjrde  de  Manganèse. 

Magnésie.  Voy.  Magnesia,  Voyez  aussi  les  composés  de  ce  mot 
pour  quelques  synonymes  des  noms  suivons  : 

Magmésie  AiaiB  sk  BsjiGMAff.  Ancien  nom  du  Sous -carbonate  de  Magnésie. 

—  ANOLAisB.  Nom  commercial  du  Sous  carbonate  de  Magnésie. 
-~         AaiMALS.  Nom  dOBnd  quelquefois  jadis  A  YMbum  grmcum. 

—  BLARCHS.  Synonyme  de  Sous-<arbonate  de  Magnésie, 

— •  CALcmiB.  Cest  la  Magnésie  proprement  dite^  ou  Oxyde  de  Magnésium, 

.—  CABBON AT^B.  Cest  le  Sous-corbonale  de  Magnésie. 

.  —  CADSTiQOt.  Nom  impropre  de  la  Magnésie  calcinée  ^  ou  Magnésie -fwofte- 
ment  dite. 

—  CRATEUSB.  Un  des  synonymes  de  Sous^carbonate  de  Magnésie. 

—  nicABBONATiE.  C'est  la  Magnésie  proprement  dite. 
•— >  DOUCE  Ancien  nom  du  Sous-carbonate  de  Magnésie. 

—  srPBBfSSCBNTic.  Uo  des  noms  dn  Sous-carbonate  de  Magnésie. 

—  nOYEaMB.  Autre  nom  du  Sous-carbonstte  de  Magnésie, 

—  ]>E  MlTBE.  Voy.  Magaesia  nitri. 

—  HOIBK.  Nom  oflScioal  àu-Tétroxyde  de  Manganèse»  donntf  quelqucfoi» 

aussi  jadis  au  charbon  prépara  pour  l'usage  médicinal. 

—  orALKnt.  Mélange,  i  parties  égales,  à^Ântinwine^  de  Nitrate  de  potasse 

et  de  Chlorure  de  sodium  décrépiU  (Voy.  I,  ^6). 
»        »DBC.  La  même  que  la  Magnésie  caustiçue, 

—  DE  Saturne.  Voy.  Magnesia  Satumi. 

—  sULFATFB.  Cest  le  Sulfate  de  Magnésie. 

Maonésikn;  qui  contient  de  la  magnésie.  Les  sels  magnésiens  so- 
lubies  sont  loua  amers  et  purgatifs  ;  mais  le  sulfate  est  presque  le  seul 
en  usage.  Voy.  IV,  188. 

BIaok^TB.  Pierre  principalement  formée  de  Svus-carbonate  de  Magnésie, 

MagnsSiuii.  Ancien  nom  latin  du  iétroxyde  de  manguiése ,  deTeou 
celui  du  radical  métallique  de  la  magnésie.  Voj.  l'article  suivant. 

MAGNÉSIUM.  Métal  long-temps  ad«is  par  analogie ,  plntècque 
démontré,  aperçu  par  Davy ,  et  que  M.  Bussya  enfin  obtenu  en  1829 
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«n  d^mpoMiit  le  chlorure  de  magnésium  par  le  potassium.  Il  est 
gris  de  fer  5  brillant ,  ductile  ,  sans  aclioit  sur  Tean  ,  non  altérable  ^ 
Pair  ^  passant  à  l'état  d'oxyde  (  magnésie  )  lorsqu'on  le  chauffe  au  rouge 
en  contact  avec  ce  fluide,  fusible  enfin  à  une  haute  température  (Bull, 
de  pharm.^  XY,  3o).  Les  usages  en  sont  nuls,  mais  son  oxyde  et 
plusieurs  des  sels  dont  il  fait  la  base  sont  fort  employés  en  i^édecine  : 
ce  n'est  que  dans  ces  derniers  états,  ou'bien  combiné  k  des  terres t 
comme  dans  les  pierres  ollaires,  les  stéatites,  le  mica,  le  talc,  la 
craie  de  Briançon ,  etc.,  qu'on  le  trouve  dans  la  nature. 

OxTDE  DS  BtAONlsiUM  OU  mognésU  proprement  dite ,  souvent  nom- 
mée magnésie  pure ,  magnésie  calcinée ,  magnésie  décarbonatée  >  etc.  ^ 
pour  la  différencier  de  son  sous-carbonate  désigné  communément ,  à 
tort ,  sous  le  nom  de  magnésie.  C'est  ttee  substance  légèrement  alca* 
line,  Terdissant  par  conséquent  le  sirop  de  yi<dettes ,  blanche  9  pulvé- 
rnlente,  peu  sapide ,  à  peine  solnble  dans  l'eau  (5760  parties  d'eau 
à  5^  cent,  n'en  dissolvent  qu'une  partie,  suivant  Fife) ,  susceptible 
pourtant  y  lorsqu'on  la  précipite  d'une  solution  saline,  de  sfy 
combiner  à  l'état  d'hydrate,  qni,  selon  BeriKelius,  en  contient 
près  du  1/3  de  son  poids ,  et  que  la  calcination  seule  peut  lui  ente* 
ver  ;  n'npérant  que  difficilement  la  saponification  ,  quoiqu'elle  s'u- 
nisse facilement  à  tous  les  acides ,  etc.  A  l'air ,  la  magnésie  se  trans- 
forme peu  à  peu  en  sous-carbonate ,  ce  qui  oblige  de  la  conserver 
dans  des  flacons  bouchés  à  l'émori,  et,  lorsqu'on  en  prescrit  aux  ma- 
lades pour  plusieurs  jours ,  de  renfermer  chaque  dose  dans  de  petite 
fioles. 

On  obtient  cet  oxyde  en  calcinant  le  sous-carbonate  de  magnésie , 
jusqu'à  ee  qu'il  cesse  de  faire  effervescence  avec  l'acide  hydrochlo— 
riqne  faible ,  ce  qui  exige  et  beaucoup  de  temps ,  et  une  haute  tempé- 
rature. Chauffée  plus  fortement  encore,  la  magtiésîe  devient  presque 
complètement  insoluble  dans  les  acides,  même  concentrés^  et  ac- 
quiert alors ,  dit  M.  Mialhe  {Journ,  de  pharm, ,  XIV ,  iSa)  ,  nne^ 
véritable  causticité  :  mise  sur  la  main  ,  elle  la  ride  presque  aussi 
promptement  que  la  chaux  vive.  Tel  est  probablement  l'état  de  la 
magnésie  anglaise  qni  porte  le  nom  de  Henry ,  et  que  M.  Robiquet , 
qui  l'avait  reconnue  moins  soluble  dans  les  acides  que  la  magnésie 
de  nos  laboratoires ,  croyait  aussi  être  moins  active  (  Journ,  de  chimie 
méd*y  III ,  38);  si ,  comme  absorfiant,  elle  est  inférieure  à  la  nôtre , 
elle  lui  est  sans  doute  supérieure ,  ainsi  qu'on  l'avait  géaéralemant 
pensé  jusqu'alors  ^  comme  purgatif,  emploi  qui  en  est  le  plus  fréquent 
en  Angleterre. 

On  a  quelquefois  sophistiqué  la  magnésie  y  soit  avec  la  chaux  rire , 
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qui  lui  donae  la  proprîëté  de  s'échauffer  au  contact  de  l'eau ,  et  de 
fcolorer  en  jaune  le  sublimé  corrosif  avec  lequel  on  la  triture ,  soit 
avec  le  sous-carbonate  de  chaux,  qui  la  rend  effervescente  uu  con- 
tact des  acides,  etc.  La  magnésie  des  anciennes  officines^  obtenue 
.  communément  des  eaux  mères  du  sel  marin  ou  du  nitre,  précipitées 
par  un  alcali ,  présentait  naturellement  en  quelque  sorte  un  semblable 
mélange;  car  ce  n'est  qu'en  1770  que  T,  Henry,  apothicaire  de 
Manchester,  fit  connaître  la  préférence  que  méritait  sur  ces  magnésies 
iinpures  celle  que  fournit  le  sel  d'Epsum. 

Nos  connaissances  à  son  égard  ne  remontent  guère  d'ailleurs  qu'au 
commencement  du  18*  siècle ,  époque  où  elle  a  été  vantée  comme  une 
panacée  sous  le  nom  de  Poudre  du  comte  de  Palme.  Long-temps  con- 
fondue avec  la  chaiix,  dont  J?  Black  et  A.  S.-Marggraf  surtout  l'ont 
les  premiers  bien  distinguée,  en  1^55  et  eu  I75g,  c'est  à  F.  Hoff- 
mann qu^est  due  spécialement  son  introduction  dans  la  matière  mé- 
dicale ,  l'indication  de  ses  propriétés  absorbantes  et  légèrement 
purgatives ,  et  la  manière  de  la  préparer.  C'est  lui  qui  la  substitua 
aux  autres  terres  absorbantes  usitées  jusqu'alors ,  et  qui  le  premier 
la  signala  comme  le  meilleur  des  li  thon  tri  ptiques ,  ainsi  que  l'a 
rappelé  M.  Pittschafffc  (Journ,  iHufeland^  août  1S19)  :  omnWus 
lithontriptîcis  prœferenda  censeo  terra  alcalina  vsta ,  etc.  (  Cent,  I , 
e.  55  ).  P.  Huuauld ,  médecin  distingué ,  fit  ensuite  connaître  sa 
yertu  légèrement  calmante  (Diss,  sur  les  vapeurs  et  les  pertes  de 
sang,  Paris,  t'/7i  ,  în-8)  ;  T.  Henry  {Experiments  y  etc. ,  Lon- 
don,  1 773,  in-8)  établit,  par  des  expériences,  son  action  antiseptique  ; 
enfin ,  dans  ces  derniers  temps ,  les  observations  et  les  expériences 
communiquées  par  MM.  Brande  et  Home,  à  la  société  royale  de 
Londres ,  ont  semblé  prouver,  d'accord  avec  celles  d'Hoffmann ,  que 
la  magnésie,  prise  à  la  dose  de  i5à  20  grains  par  jour,  s'oppose  à  la 
formation  morbide  de  l'acide  urique ,  et ,  l'emportant  sous  ce  rap- 
port ^ur  les  sous-carbonates  de  soude  et  de  potasse ,  ^t  un  excellent 
préservatif  de  la  gravelle.  Ils  ont  constaté  aussi  que  cette  base  qui ,  à 
petite  dose ,  produit  dans  les  urines  de  ceux  qui  en  font  usage  un  sé-r 
4liment  blanc ,  regardé  à  tort  comme  magnésien ,  ne  forme  pourtant 
pas  dans  ce  liquide  un  pré^pité  si  abondant  que  ces  sous-carbo- 
nates. 

En  France,  la  magnésie  n'est  guère  employée  que  comme  absor- 
bant ,  à  la  dose  de  4  ^  8  grains  chez  les  enfans ,  et  de  12  grains  à  1 
gros  chez  les  adultes^  délayée  dans  de  l'eau  sucrée ,  et  souvent  associée 
\  d'autres  poudres^  dans  les  cas  d'aigreurs  de  l'estomac ,  de  pyrosis,  de 
flati^ence ,  etc.  ;  on  la  préfère  généralement  à  son  so^s -carbonate , 
^ans  ce  dernier  cas  surtout ,  quoique  les  usages  en  soient  d  ailleurs. 
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les  mêmes.  Les  ÀiiglaU  chez  qui ,  comme  nous  Tayons  dit  plus  haut , 
la  magnésie  paraît  être  plus  active ,  en  font  fréquemment  usage 
comme  laxatif  à  la  dose  de  i  à  a  gros ,  soit  seule ,  soit  divisée  dans  un 
looch  blanc ,  et  à  celle  de  i8  à  36  grains  par  jour  chez  les  graveleux. 
M.  Magendie  {Rech.  sUr  la  grai^elle  ^Vm^  j  iBiS,  in-8)  dit  qu'ils 
la  donnent ,  ainsi  que  le  sous-cacrbonate ,  jusqu'à  la  dose  de  plus 
d'une  once  par  jour  :  de  là ,  les  concrétions  intestinales  que  cet' abus 
ai]uelquefois  produites,  et  qui  semblent  prouver  qu'elle  traverse  san^ 
altération  les  premières  voies. 

^  Employée  quelquefofs  en  pharmacie  comme  intermède  pour  aider  à   . 
suspendre  dans  des  liquides ,  le  camphre  ^  l'opium  ^  les  résines  et  gom- 
mes-résines ,  elle  peut  l'être  avec  avantage ,  suivant  M.  Mialhe ,  cilé 
plus  haut^  pour  donner  au  baume  de  copahu  la  consistance  pilulaire  i    ' . 
i/i6  en  poids  suffit,  pourvu  que  cette  térébenthine  soit  pure,  non 
falsifiée  d'huile  de  ricin  ^  que  la  magnésie  ait  été  fortement  calcinée  ;      { 
et  qu^enfin  on  attende  une  vingtaine  de  jours  ;  il  en  faudrait  beaucoup 
plus ,  si  l'on  voulait  préparer  immédiatement  ce  remède.  On  a  cru 
qu'il  se  formait  alors  une  sorte  de  savonule ,  cependant  le  baume  de 
copahu  ainsi  mélangé.,  quoiqu'il  ne  donne  plus  de  coliques  et  ne 
purge  plus ,  conserve  son  action  anti-gonorrhoîque ,  et  d'ailleurs  il  peut 
être  retiré  sans  altération  au  moyen  de  l'élher ,  comme  l'a  vu  M.  Sou- 
beiran. 

La  magnésie  combinée  aux  acides  forme  des  sels  incolores ,  les  uns 
insolubles ,  d'un  goût  terreux  ,  presque  sans  action  sur  l'économie  ; 
les  autres  solubles ,  amers ,  purgatifs.  Plusieurs  (les  acétate,  sous- 
carbonate  ,  muriate,  nitrate ,  sulfate ,  etc.  )  existent  dans  la  nature , 
font  partie  de  certaines  eaux  minérales ,  ou  se  trouvent  en  petite 
quantité  dans  diverses  substances  végétales  et  animales ,  et  sont  ou 
pourraient  être  employés  en  médecine;  mais  les  carbonates  elle  sul- 
fate sont  presque  les  seuls  qui ,  sous  ce  dernier  poii^t  de  vue ,  mé^ 
ritent  de  fixer  particulièrement  notre  attention. 

I.  Carbonates,  D'après  les  recherches  de  M.  Soubeiran  (J[ourn.  d» 
pharm,j  XIII,  5ç^) ,  il  en  existe  trois;  un  neutre,  un  avec  excès 
d'acide  et  un  sel  basiqi*£. 

lo.  Le  sel  basique  est  la  magnésie  blanche  des  officines^,  iu)mmée 
aussi  magnésie , anglaise  ^  sous-^arbonate  de  magnésie  ^  etc  ,  sub- 
stance que  M.  Berzelius,  qui  l'a  soigneusement  étudiée ,  et  qui  a  clétcr- 
■ûoé  les  circonstances  de  sa  formation  ,  considère  comme  un  sel 
double  a  acides  différens ,  formé  d'un  atome  d'hydrate  de  magnésie 
et  de  3  atomes  de  carbonate  neutre  :  aussi  donne-t^Ue  par  la  c<>lci- 
nation  4o  à  4^*0/0  de  magnésie ,  et  contient-elle  27  0/0  d'eau.  Très^ 
fare  dans  la  nature ,  surtout  à  l'état  de  pureté ,  ce  sel  a  long-temps 
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été  eonfonda  d'ailleurs  avec  le  sous-oarbonate  de  ehaux ,  duquel  ont 
8iiccessi?emeitt  appris  à  le  distinguer  :  F.  Hoffmann ,  Black ,  Marggraf, 
.  Monnet,  Bergman  et  Macquer  ( J.  F.  Graelin ,  Apparams  mediç^f  I, 
ao).  Sîbold  de  Magdebourg,  au  rapport  de  F.  Hofliuann ,  «t  le 
premier  qui  Taît  obtenu ,  et  il  fut  d'obord  vendu  h  Rome  comme  un 
•roane.  On  le  prépare ,  pour  les  besoins  de  la  médecine ,  en  décompo* 
•antleanlfete  demagnéiie,  dissons  dans  l'eaU^  au  mojeu  d'une  solu- 
tion de  son8«carbonate  de  potasse ,  recueillant  et  lavant  le  précipité» 
Plus  les  sels  employés  sont  purs,  les  solutions  étendues,  les  lavages 
faits  avec  toiâ  et  k  desnccalion  rapide ,  plus  le  sel  obtenu  est  blanc , 
léger  )  et  •  de  valeur  dans  le  commerce.  Celui  qu'on  tire  d'Angle- 
terre ,  l'emporte  beaucoup  ^  cet  égard  sur  ceux  d'Allemagne  et  d'I- 
talie. Ce  sel ,  en  gros  pains  cubiques  ,  d'un  blanc  mat ,  est  doux  an 
teucber ,  insipide  et  inodore  ;  quoiqu'insoluble  dans  l'eau ,  il  verdit 
le  sirop  de  violettes;  le  feu  le  décompose,  et  les  acides  le  dissolvent 
avec  effervescence ,  ce  qui  s'oppose  à  ce  que  dans  l'usage  médicinal 
on  l'administre  concurremment  avee  des  acides ,  nii  avec  des  sels  soit 
acides,  foit  acidulés. 

-  On  l'a  quelquefois  falsiâé  avec  le  sous-carbonate  de  cbaux ,  qui  lui 
6te  beaucoup  de  sa  légèreté ,  le  rend  en  partie  insoluble  dans  l'acide 
suUurique ,  et  qui  jadis  lui  était  comme  naturellement  associé  ^  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  au  sujet  de  la  magnésie  ;  ou  avec  l'amidon ,  adul- 
tération plus  rare  que  la  solution  d'iode  ferait  facilement  reconnaître. 
"I.  F.  Gmelin  {Loco  cit.)  rapporte  qu'on  lui  a  même  substitué  des 
matières  soit  gjpseuses,  soit  alumineu^es  (Scbaeffer)  ;  et  M.  Host  de 
Cologne  a ,  dit-on ,  trouvé  du  sélénium  ou  de  l'acide  sâénique  dans 
de  la  magnésie  du  commerce,  qui  par  la  cakination  avait  pris  une 
couleur  rouge  {Joum,  depharm.y  i8a6 ,  p.  i45). 

Leyous-carbonate  de  magnésie  est  fréquemment  employé  en  phar- 
BMde  pour  la  préparation  de  la  magnésie  et  l'imitation  de  certaines 
eaux  minérales  acidulés.  Il  entre  dans  la  plupart  des  formules  ofCci- 
nales  de  poudres  et  de  tableties  ahsorhanUs ,  car  il  est  chaque  jour 
employé  pour  combattre  les  aigreurs  et  autres  dérangeroens  chroni- 
ques des  fonctions  digestives ,  quoique ,  à  l'exemple  de  Slevogt  et  de 
Fr.  Hoffmann ,  cités  par  Gmelin ,  on  l'nccuse  communément  de  pro- 
duire, par  une  sorte  d'effet  chimique,  la  distension  fiatulente  de  l'es- 
tomac, et  qu'à  raison  de  cela  on  lui  préfère  eu  général  la  ma- 
gnésie calcinée.  La  dose  ,  le  mode  d'administration  et  les  propriétés 
en  sont  d'ailleurs  à  peu  près  les  mêmes  :  communément  pourtant  on 
l'administre  à  dose  phis  élevée,  sans  le  peser  exactement,  et  ea  le 
mesurant  par  cuiller  à  café»  Il  paraît ,  du  reste ,  peu  actif  par  lui- 
même;  aussi  l'effet  purgntif  qu'il  produit  parfois,  à  Jo  dose  d'un  h 
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deux  gros,  esi-il  regardé,  sans  preuve  suffisante  pourlont,  comme 
dû  à  la  formaiion  d'un  sel  magnésicu  solable ,  aux  dépens  de  ce  sous* 
carbonate  et  des  acides  que  renferme  souvent  l'estomac* 

Les  affections  variées  auxquelles  on  l'oppose  l'ont  fa|^  souvent  asso- 
cier, ainsi  que  cela  a  licupour  la  magnésie ,  tantôt ,  comme  purgatif, 
à  la  cr^me  de  tartre ,  au  mérouredoux ,  au  jdlap  ;  tantôt,  comme  anti- 
spasmodique ,  à  la  poudre  de  feuilles  d'oranger ,  a  la  valériane ,  à  la 
canelle  ;  Jantôt,  comme  tonique,  à  la  rhubarbe ,  à  l'extrait  sec  de  quin- 
quina ou  au  sulfate  de  quinine ,  etc.  ;  mais  la  part  qui  lui  ig>partient 
réellement  dans  l'action  de  ces  divers  composés  est  loin  d'être  établie 
sur  des  preuves  suffisantes.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  sous^-carbonate  de  mi^ésie  a  été  préconisé 
par  Kupcrti  non-seulemenl  dans  les  afTections  propres  de  l'estomac, 
mais  aussi  contre  l'bjpochondrie ,  la  constipation,  la  céphalalgie  et 
l'épilepsie  même  ;  il  a  é(é  recommandé  par  M.  Sulaf  dans  les  maladies 
de  la  vessie^  et  le  docteur  d'Alquen  {Bull,  des  se.  méd.  de  Fér.,  XX, 
289)  rapporte  un  exemple  de  cystite  purulente  avec  fièvre  bccttque 
oî^  son  usage ,  à  la  dose  de  4  à  6  cuillerées  à  café  par  jour ,  mêlé  à  un 
peu  de  sucre ,  pendant  plusieurs  mois,  a  paru  efficace.  M.  Whitelan 
Ainslie,  daus^son  ouvrage  anglais  sur  le  choléra-morbus  (Londres^ 
1825 ,  in-8*) ,  assure  enfin  avoir  sauvé  par  ce  mojen ,  dans  l'Inde 
et  en  Angleterre ,  des  milliers  d'individus  atteints  de  cette  grave  af- 
fection. Quelquefois  il  l'associait  au  poivre ,  au  gingembre ,  etc:  :  2 
à  3  gros  dans  de  l'eau  arrêtaient  les  vomisseroens.  Ce  sel  avait  été  in- 
diqué aussi  comme  propre  à  améliorer  le  pain  fait  avec  des  farines ava-r 
riées  ;  mais  dans  les  expériences  tentées  à  ce  sujet  par  M.  Mouchous , 
de  Perpignan  {^Journ,  de  chim,  méd,^  1829,  ^.  f\\S)  ^  nS  grains  par 
kilogramme  de  farine  ont  suffî  pour  empocher  la  fermentation  et  don- 
ner un  très-mauvais  pain.  Quant  à  son  utilité  à  haute  dose  dans  les 
cas  d'empoisonnement  par  les  acides ,  afin  de  les  neutraliser,  elle  est, 
au  contraire,  aussi  rationnelle  que  bien  démontrée. 

On  prépare  en  Angleterre ,  avec  le  sous-carbonate  de  magnésie  dis- 
sous dans  l'eau  à  l'aide  de  l'acide  carbonique  et  d'une  pression  plus 
ou  moins  forte ,  une  eau  dite  improprement  magnésienne.  Celle  pour 
la  prépanition  de  laquelle  J.  Fuller  a  obtenu  un  brevet,  ne  contient, 
disent  MM.  les  commissaires  chargés  par  la  Faculté  de  médecine  de 
visiter  l'établissement  formé  à  Paris  par  MM.  Planche ,  Boullaj,  etc. 
{Rapport,  etc.,  1*'  juin  1821  ) ,  que  36 grains  de  magnésie  par  bou** 
teille.  L'une  de  celles  que  ces  derniers  préparent,  au  contraire,  en 
offre  six  £ois  autant.  Au  reste ,  on  lit  dans  un  mémoire  de  A.  Mejier, 
inséré  en  décembre  181 5  dans  le  journal  de  Fothcrgill  {BibL  méd^, 
LV,  4  ■  3  )  >  ^}^  M-  T>aurcnce  est  parvenu  à  dissoudre  jusqu'à  1 5  grains 
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de  carbonate  neutre  de  magnésie  par  once  d'eau ,  et  qu'une  bouteille 
de  7  onces  forme  un  purgatif  aussi  actif  qu'une  once  de  sel  d'Epsum , 
sans  en  avoir  le  goût.  Nos  pharmaciens  français  en  préparent  deux 
espèces.  La  première ,  qu'ils  nomment  eau  magnésienne  gazeuse ,  con- 
tient I  gros  de  magnésie  par  bouteille  de  22  onces ,  et  un  grand  excès 
d'acide  carbonique  ;  elle  peut  être  employée  en  guise  d'absorbant  et 
de  léger  excitant  des  voies  digestives ,  à  la  manière  des  eaux  alcalino* 
acidulés  et  du  sous-carbonate  de  magnésie  lui-même ,  dont,  au  reste , 
M.  Barras  lu^a  trouvé  les  inconvéniens  dans  les  cas  de  névroses  gas- 
triques (Mém.  sur  la  gastralgie ^  p.  288).  La  seconde  (eau  magné-^ 
sienne  saturée)  n'est  pas  gazeuse,  contient  2  gros  1/2  de  magné-^- 
'  sie  par  bouteille ,  et  est  une  vMtable  solution  de  carbonate  neutre 
de  magnésie.  Celle-ci  o£Fre,  disent  les  mêmes  commissaires,  1/2 
once  de  magnésie  par  pinte  d'eau ,  et  8  grains  au  moins  par  once  (  ou 
plus  exaclement  9  grains).  Une  cuillerée  de  cette  eau ,  légèrement  su- 
orée,  renfermant  ainsi  4  grains  de  magnésie,  est,  ajoutent-ils,  une 
dose  Suffisante,  dans  bien  des  cas,  pour  les  cnfans,  comme  médica-» 
ment  d'abord  absorbant,  et  par  suite  comme  léger  purgatif.  Un, 
deux ,  quatre  verres  de  cette  eau ,  qui  n'a  qu'un  goût  terreux  peu 
désagréable ,  sont ,  dit-on ,  purgatifs  pour  la  plupart  des  adultes.  Nous 
l'avons  vue  échouer  souvent ,  et  l'emploi  de  l'eau  magnésiefine  ga- 
zeuse nous  a  paru  généralement  préférable. 

2"  Le  carbonate  neutre  de  magnésie^  découvert  par  Butini ,  peut 
être  obtenu  d'une  foule  de  manières ,  notamment  en  faisant  passer 
un  courant  d'acide  carbonique  à  travers  un  excès  de  magnésie  blanche 
délayée  dans  l'eau ,  61trant  ensuite ,  et  évaporant  doucement  la  solu- 
tion. Fourcroy  et  M.  Thomson  l'ont  considéré  à  tort  comme  un  ^i- 
carbonaté,  .Ce  sel  est  blanc,  d'une  saveur  faiblement  alcaline  ;  il  verdit 
le  sirop  de  violette,  cristallise  en  prismes  hexagones,  décrépite  au 
feu,  qui  le  décompose,  s'effleurit  lentement  à  l'air,  est  très-peu  so- 
luble  dans  l'eau ,  mais  plus  à  froid  qu'à  chaud  (Butini).  Uneébulli- 
lion  prolongée  décompose  en  partie^cette  solution  et  en  précipite  de 
la  magnésie  blanche.  M.  le  docteur  A.  Meyler  {loc,  cit.  )  regarde  ce 
sel  comme  préférable  à  la  magnésie  dans  le  traitement  des  maladies 
goutteuses ,  des  aigreurs  de  l'estomac ,  etc.  ;  mais  il  est  peu  usité ,  et 
ne  se  trouve  point  dans  les  officines.  Du  reste,  Veau  magnésienne 
saturée^  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  précédent,  est  une  simple 
dissolution  artificielle  de  ce  sel  dans  l'eaù ,  sans  addition  d'acide  car- 
bonique. 

3o  Bicarbonate  de  magnésie.  C'est  lui  qui  forme  la  base  de  Veau 
magnésienne  gazeuse  dont  nous  parlions  aussi  plus  haut ,  laquelle 
contient  d'ailleurs  en  général  plus  d'acide  carbonique  encore  qu'il 
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n'en  faut  pour  constituer  ce  sel  ;  mais  il  ne  peut  exister  h  l'ëtat  solide , 
cor  l'cvaporation  le  décompose  en  gaz  qui  se  dégage,  et  en  carbonate 
neutre.  Cest  aussi  lui  qui  reste  dans  la  liqueur  quand  on  précipite  du 
sulfate  de  magnésie  par  un  carbonate  alcalin  ,  et  qui  produit  bientôt , 
en  se  décomposant  à  l'air,  des  cristaux  de  carbonate  de  magnésie 
neutre. 

•II.  Muriate  ou  hydrochlorate  de  magnésie.  Ce  sel ,  long-temps  pris 
pour  du  muriate  de  chaux ,  et  comme  lui  Irès-soluble ,  trés-délîques- 
oent,  et  par  conséquent  difficilement  cristallisable ,  si  ce  n'est  h  Taide 
du  froid  (Bergman)^  est  décomposé  par  la  chaleur^  et  fait  efferves- 
cence avec  l'acide  sulfurique.  Il  est  plus  amer  et  plus  purgatif  que  le 
sulfate  de  magnésie ,  au  dire  d'Hahnemann,  cité  par  Gmelin  (  loco  cit., 
\  y  108) ,  et  suivant  M.  Chevallier,  qui  assure  que  a  à  4  gros  procu-' 
rent  des  évacuations  abondantes  ;  mais  il  est  presque  inusité ,  et  sa 
grande  déb'quescence  le  rend  peu  constant  et  peu  maniable.  On  peut 
le  retirer,  d'après  Van  Mons,  d'un  mélange  de  sulfate  de  magnésie 
et  d'hydrochlorate  de  potasse ,  outre  qu'il  fait  naturellement  partie 
du  sel  commun  impur,  de  certains  sulfates  de  magnésie  du  commerce, 
et  de  diverses  eaux  minérales.  Il  est  indiqué  dans  le  Codex  ^  à  la  dose 
de  18  grains  par  bouteille ,  joint  à  2  gros  de  sulfate  de  magnésie ,  pour  ' 
former  une  eau  de  Sedlitz  artificielle. 

m.  Nitrate  de  magnésie.  Ce  sel  amer,  très-sol uble,  déliquescent , 
existe  daas  l'eau  de  mer,  et,  d'après  M.  Chevallier,  daus  celle  de 
quelques  puits  de  Paris.  Ce  pharmacien  l'a  trouvé  purgatif  à  la  dose  de 
aà  3  gros,  et  observe  que  dans  l'une  des  expériences  l'effet  cathartique 
qu'il  produisit  fut  précédé  d'un  sentiment  pénible  indéfinissable. 

IV.  Phosphates  de  magnésie.  On  obtient  un  sous^phosphate,  en  pe- 
tits cristaux  prismatiques ,  en  mêlant  parties  égales  de  dissolutions 
concentrées  de  sous-phosphate  de  soude  et  de  sulfate  de  magnésie.  Ce 
sel  existe  tout  formé  dans  diverses  substances  végétales  et  animales, 
entre  autres  dans  les  graines  des  céréales ,  et  dans  la  jusquiame  et  la 
cigué,  où  l'a  trouvé  abondamment  M.  Doeberciner  {Journ,  de 
pharm,^  Wlj  198).  Il  est  insipide,  ou.plutôt  d'une  saveur  terreuse , 
efflorescent ,  presque  insoluble  dans  Teou ,  et  n'exerce  sur  l'économie 
animale  aucune  action  sensible,  comme  nous  nous  en  sommes  con- 
vaincus en  l'administrant  à  la  dose  d'une  demî-once  à  des  enfans,  et 
d'une  once  h  des  adultes.  Ce  que  dit  M.  Jourdan  {Pharmac,  unii^. , 
II ,  5)  du  phosphate  de  magnésie,  préconisé  à  la  dose  de  10  grains  k 
1/2  gros  au  début  du  rachitisme',  et  qui ,  à  celle  d'un  gros  et  plus  , 
agit  comme  purgatif,  doit  donc  s'entendre  probablement  du  phos- 
phate  saturé ,  ou  même  avec  excès  d'acide  :  dans  la  formule  qu'il  in- 
dique, ce  sel  est  préparc  directement  par  la  saturation  de  la  magnésie 
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au  moyen  de  Tacide  phosphorique.  Qnaot  au  phosphate  ammoniaco' 
magnésien ,  il  est  sans  usoges ,  mais  intéresse  le  médecin ,  comme  base 
d'une  des  espèces  de  calculs  uriuaires  dç  l'homme  et  de  certains  ani- 
maux ,  uni' souvent  alors  au  phosphate  de  chaux  ,  et  par  sa  facile  «»- 
lubilité  dans  les  acides  les  plus  faibles ,  qui ,  dans  ce  cas ,  pourrait  en 
faire  peut-être  tenter  avec  succès  la  dissolution  chimique. 

Y.  Sulfate  de  magnésie.  Ce  sel ,  connu  sous  les  noms  de  sel  de  Sed- 
litz ,  de  Seidschutz ,  à'Égra^  à^Epsum ,  ^tc. ,  et  très-fréquemment 
employé  comme  purgatif  en  médecine ,  se  trouve  natif  dans  une  foule 
de  lieux  où  souvent  il  effleurit  .\  la  surface  du'sol  (  Haute- Asie ,  Sibé- 
rie, France  même,  dans  le  département  des  Basses-Alpes,  etc.)  , 
ainsi  que  dans  l'eau  de  la  mer ,  beaucoup  d'eaux  minérales  sali- 
nes ( celles d'£psum  en  Angleterre,  d'Égra  et  de  Sedlitzen  Bohème, 
dont  on  le  retire  plus  ou  moins  impur  par  évaporation ,  et  dont 
il  a  pris  les  noms) ,  les  lagoni  d'Italie ,  etc.  ( Voy.  J.-F.  Gmelin  , 
loco  cit. ,  I,  107).  La  plus  grande  partie  de  celui  du  commerce  vient 
d'Epsum.  En  Italie  on  l'obtient  de  schistes  magnésiens,  alternative* 
ment  grillés ,  exposés  à  l'air  en  les  humectant ,  et  lavés  à  mesure  que 
le  sel  se  forme  par  la  combustion  lente  du  soufre.  J.  Mojon ,  dans  un 
savant  mémoire  sur  les  sulfates  de  magnésie  que  l'on  extrait  des  terres 
et  des  pierres  de  la  montagne  de  la  Garde ,  près  de  Gènes  (Voy.  Journ. 
gén.  de  méd.y  XVIII ,  20S ,  l'extrait  que  Morelot  a  donné  de  ce  tra- 
vail) ,  établit  que  ce  sel  est  le  plus  pur  de  tous.  Celui  qui  se  fa- 
brique en  Italie ,  dit-il ,  est  composé  de  :  acide  sulfurique,  32;  ma- 
gnésie, 19;  eau,  49.  Celui  de  France  est  un  mélange  de  sulfate  de 
magnésie ,  38;  sulfate  de  soude ,  19  ;  muriate  de  magnésie ,  la  ;  mu- 
riate  de  soude,  6;  sels  calcaires ,  26.  Le  sel  de  Montmorot  est  un 
sulfate  de  soude  ;  celui  de  la  Lorraine  et  des  environs  de  Narbonne 
est  un  composé  de  sulfate  de  magnésie  et  de  sulfate  de  soude ,  ainsi 
que  le  seld'Eiwum  de  Bohême  (ou  plutôt  d'Angleterre?).  Celui  de 
Seidschutz  contient  du  sulfate  de  magnésie ,  du  muriate  de  magnésie , 
et  du  sulfate  calcaire.  Les  sels  de  Scdlilz  et  d'Égra  ne  sont  pas  plus 
purs.  Enfin  celui  de  Modène  y  si  accrédité ,  est  un  mélange  de  sulfate 
de  magnésie  et  de  soude.  M.  Julia  Fontendle  rapporte  que  quelques 
années  avant  la  révolution  un  pharmacien  de  Narbonne  exploitait ,  par 
privilège,  des  marais  salans  de  cette  vUle  le  sel  d'Epsum  de  Narbonne^ 
qui  devint  presque  exclusivement  employé  en  pharmacie ,  et  qui  est 
formé,  d'après  l'analyse  qu'il  en  a  faite ,  de  :  sulfate  de  magnésie, 
62,7  ;  sulfate  de  soude ,  22,4  ;  sulfate  de  chaux ,  10,9  ;  et  hydrochlo- 
rate  de  chaux ,  3,7.  Il  pense  qu'on  pourrait  reprendre  avec  avantage 
ce  genre  d'exploitation  ,  ne  fûtKîc  que  pour  obtenir  le  sous-carbonate' 
de  magnésie. 
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Les  sulfates  de  roagnësie  du  commerce  sont  donc  bien  loin  d'être 
purs  ;  aussi  ne  doit-on  les  employer  en  ni^ecîne  qu'après  les  avoir  sou- 
mis ik  des  dissolutions  et  des  cristallisatîons  répétées.  Qumque  suscep- 
tible de  cristalliser  facilement  en  longs  prismes ,  on  ne  le  vend  guère 
cpie  sous  forme  de  masse  aiguillée  «  par  l'habitude  où  l'on  est  d'en 
troubler  la  cristallisation  pour  lui  donner  l'aspect  que  lui  connaissent 
les  acheteurs.  Purifié ,  il  contient  environ  la  moitié  de  son  poids  d'eau , 
est  très-soluble  dans  ce  liquide  »  un  peu  efBorescent  (  trè^^ffloresceiit 
lonqu'il  est  mélangé  de  sulfate  de  soude,  comme  déliquescent ,  au 
contraire ,  quand  il  contient  du  muriate  de  magnésie) ,  fusible  au  feu 
dans  son  eau  de  cristallisation  ,  etc.  Sa^solution  aqueuse  est  précipitée 
parles  alcalis  y  les  sous-carbonates  alcalins ,  le  phosphate  de  soude ,  la 
crème  de  tartre  y  le  muriate  de  barite ,  l'acétate  de  plomb ,  le  nitrate 
d'argent,  etc.,  auxquels,  par  conséquent,  on  ne  doit  jamais  Tasso- 
cier  pour  l'usage. 

On  lui  substitue  très-communément ,  dans  le  commerce  de  la  dro- 
guerie, ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assurés  nous-mêmes ,  du  sul- 
fate de  soude  dont  on  a  troublé  la  cristallisation  ,  comme  étant  d'un 
prix  inférieur  ;  ce  qui ,  sous  le  rapport  médical ,  a  peu  d'importance. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  substitution  du  sulfate  de  zinc  confusé- 
ment cristallisé  9  car  on  l'a  vue  produire  des  accidens  graves.  La  pre- 
mière est  facilement  reconnue  à  l'absence  du  précipité  blanc  que  doit 
produire  dans  la  solution  l'addition  de  la  potasse ,  et  la  seconde  4  ce 
que  le  précipité  formé  est  redissous  par  un  excès  d'alcali  (Journ,  de 
pharm.yXV  y  83). 

Le  sulfate  de  magnésie ,  usité  en  pharmacie  pour  la  préparation  des 
carbonates  de  la  même  base ,  est  très-employé  en  médecine  comme 
laxatif,  à  la  dose  de  quelques  gros  plus  ou  moins  étendus  dans  un  li- 
quide approprié ,  ou  comme  purgatif  h  eelle  d'une  once  à  une  once  1/2 
prise  en  une  ou  deux*fois  ;  eu  lavement ,  on  en  donne  ordinairement 
jusqu'à  deux  onces.  C'est  à  ce  sel  principalement  que  les  eaux  miné- 
rale salines  et  améres  doivent  en  général  leur  activité.  C'était  le  priii» 
cipal  ingrédient  de  la  liqueur  vantée  par  B.  Seml^  sons  le  nom  spé- 
cieux de  luftsalswassery  et  de  divers  jels  purgatifs  plus  ou  moins 
secrets.  On  l'associe  souvent  dans  le  même  but  au  sulfate  de  soude , 
avec  lequel  il  paraît  former  un  sel  triple ,  au  sulfate  de  potasse ,  au 
muriate  de  soude ,  au  nitre ,  etc.  ;  on  l'ajoute  à  la  dose  de  2  gros  à  i 
once  d^ns  des  potions  purgatives  ;  on  le  mêle ,  comme  éméto-cathar-i' 
tique,  à  Se  petites  doses  d'émétique,  qu'il  décompose  pourtant,  etc. 
L'action  en  est  douce ,  asses  certaine ,  et  généralement  exempte 
d'inconvénient,  dans  les  cas  où  les  purgatifs  sont  indiqua ,  nonobt* 
tant  l'observation  de  G.  Schuster  (Yoj.  la  Bibliogr.).  U  convient 
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particulièrement  aux  individus  irritables,  aux  femmes,  aux  hypo- 
chondriaques.  On  l'a  spécialement  préconisé  dans  les  cas  de  oolî- 
ques  des  peinti^ ,  d'iléus ,  de  hernies  étranglées  par  engouement ,  etc. 
Grant,  chirurgien  anglais,  en  a  obtenu  de  tels  succès  dans  cette 
dernière  circonstance  (  i  once  dans  9  once&  d'eau  avec  addition  d'un 
grain  d'opium  et  de  suc  de  citron  ,  par  cuillerée  tous  les  quarts 
d'heure),  qu'il  le  regarde  comme  vraiment  spécifique.  Enfin,  il  a  été. 
recommandé ,  uni  au  quart  de  sou  poids  de  crème  de  tartre ,  qu'il 
décompose  aussi ,  et  donné  trois  fois  par  jour,  à  la  dose  d'un  gros , 
dans  le  traitement  du  tœnia. 

Sehiuter.  (G).  Suior  f ricins  a  sait  ietl/kenst  «xcitatuî  (Ada  Ac«â.  naft.  cnrlot.,  VII,  lag).—. 
LrntiliBS  (R).  De  sale  angiicaM-purgaale ,  vuigo  Bpsumensi  ^  ejusque  pixtpanmdi  ratione  (  Ephem. 
Aead.  Aat.  curi.  Cent.  3  et  4  ,  p.  397  )•  — Valentioi  (H.-B.).  De  magnesia  alba.  Gtnsrn,  1707  ,  là-4. 
•—  SIcTogt  (J.'A.).  Diss.  de  magnesia  -nlba  no9o  et  tnmoxio pmrgaïUe  pofycMresto  remédia,  letia,  1710, 
in.4.  — Wedel  (L'K.).  Diu.  de  sale  calhartico  aman  angùco.  léna  ,1715,  IM*  —  Idem.  De  magne- 
sia aiba  compenidiosi paranda.  lenm  t  1732.  in>4>—  Rnpertl  (H.'I.').  Diss.  magnesia  albae  akalinm 
proprietates  ae  virtutes  proponens.  Hclmst.,  177a*  in*4.  >^  EUner  (C.*F.}.  Diss.  de  magnesia  Edin» 
hurgensi.  KœnUbtrg ,  1773  »  io  4*  —  SokafCrr  (J.4:2.-G.).  Diss.  de  magnesia.  Strasb. ,  T774 ,  Id-4.  —.' 
Bergman  (T.).  Diss.  de  magnesia  alba.  Rnp.  C.  Norell.  Upia),  1775,  ln-8.  —  Gchler.  Prog.  de 
magnesim  o/fieinalfs  inslgni  ' di/ferentia,  Lipa!«,  1779.  —  Biiliuber  (J.-F.).  Diss.  tnaug.  de  magnesia 
cntda  atçue  cafeinata.  Tabingao  ,  1779 ,  in*4.  —  Cchler  (J  •€  ).  Progr.  de  magnesiœ  genitinm  msa 
medieo.  Ldpslck  ,  1780^  in>4.  —  Siorr.  Diu.  de  sale  alpino  (cn'fatc  de  magaë«îe  ).  Tabingae ,  17S4  • 
ln<4.  —  Jouko*Blekcr.  D/ri.  pharmaceulico-mediea  de  infasis  frigidis  eum  magnesia  parandis  y  ctt. 
(  Voj.  Joaro.  de  Lerons ,  XXVU  ,  4i.  L'antrvr  recommande  remploi  de  la  magvëate  calcin4e  loh« 
goement  tritura  avee  le  qoinquina  ,  l'opium  ,  le  gajac  ,  le*  gommei  résines ,  ctc  ,  comme  mojen  d'en 
obtenir  des  inrutiona  ploa  chaînées ,  pliu  ricbea  en  résine  et  plus  efficaces  ,  ainsi  que  pour  Ater  au  qutn* 
quina  son  astringen<je).  — Brande  (W.-T.).  Obsere.  on  tke  effets  of  magnesia ,  in  preeeniing ast  in- 
creasedjormation  9/  urie.  add  {calculons  complaints)^  etc.  (Phibs.  transact.,  i8to,  p.  x36.  On 
en  trooTe  un  extrait  dans  las  j4nn.  de  ckimie  ,  août  1810  ).  — Vojrea  en  outre  le  Repert.  comment,  de  , 
J.'D.  Reoss,  p.  a47  ,  27 a  et  386,  pour  l'Indication  de  dirers  mémoires  particuliers. 

Magnksiiim  oxvdatuu  hativum  8.  NIGEUM.  Ancien  nom  du  Peroxjrdede  Uanganhse. 

Magnétisme,  Magnétisme  minéral.  Action  réciproque  entre. l'ai- 
mant ,  magnes ,  et  les  autres  corps  de  la  nature.  Yoj.  Aimant  (1 ,  1 18, 
et  au  supplément). 

MAGNÉTISME  ANIMAL  ^  Ne  devant  nous  occuper  dans  cet 
ouvrage  que  de  choses  positives ,  nous  pouirrions  nous  dispenser  de 
parler  de  ce  sujet ,  quoique  ,  vers  les  deux  tiers  du  siècle  dernier , 
son  emploi  thérapeutique  ait  été  l'occasiou  de  vives  discussions  qui  se 
sont  renouvelées  même  il  y  a  une  douzaine  d'années.  Nous  n'en  dirons 
donc  que  quelques  mots.  - 

Les  fauteurs-  du  magnétisme  animal ,  et  à  leur  tête  Mesmer ,  ce 
qui  a  fait  dionner  à  celte  prétendue  science  le  nom  de  Mesmérisme  j 
qu'il  faudrait  préférer ,  afin  de  ne  pas  le  confondre  avec  l'emploi  phy- 


'  Cet  article  doit  être  considéré  comme  Vexpresaion  de  la  pensée  de  Toà  sea- 
lement  des  denx  aatenre  da  Dictionnaire  (  M.  Mérat  )  :  tons  deux  sont  d'accord 
cependant <]ne ,  dans  Tétatactael  des  choses,  la  tbérapeutîqne  n*a  qne  pea  à 
espérer  de  l'emploi  da  magnétisme  animal* 
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MAGNÉTliSME  ANIMAL:  ,^, 

Aique  et  nltîoncl  de  l'aimant ,  assurent  que  le  fluide  magnétique  n'est 
pas  borné  à  ce  minéral ,  qu'il  est  au  contraire  fort  réfMindu  dans 
les  corps  de  la  nature,  et  que  les  animaux  mém^s  en  sont  pénétrés- 
que  conséquemment  ils  peuvent  agir  réciproquement  les  uns  sur  les 
autres  en  vertu  de  la  quantité  qu'ils  en  recèlent,  et  de  leur  aptitude 
ou  de  leur  éloignemcnt  à  s'en  imprégner.  De  là ,  l'emploi  qu'ils  en 
faisaient ,  assurant  que  cette  action  pouvait  produire  des  changemeos 
marqués  dans  l'économie,  et  par  conséquent  des  résultats  sur  la  santé. 
Mais  d'abord  le  fait  de  la  présence  du  fluide  magnétique  dans  les 
corps,  prétendu  agent  universel  suivant  eux ,  est-il  réel?  On  en  aper- 
çoit bien  l'action ,  ce  qui  en  suppose  l'existence,  dans  l'aimant ,  corps 
inorganique  ;  mais  il  est  impossible  de  dire  qu'il  en  soit  ainsi  pour 
l'bomme ,  par  exemple.  Un  sujet  qui  en  endort  un  autre ,  en  imposant 
les  doigts  et  les  mouvant  en  divers  sens ,  en  admettant  le  fait  comme 
positif,  ne  prouve  pas-  pour  cela  la  présence  du  fluide  magnétique, 
toi  son  àcUon.  Ce  peut  élre  toute  autre  fluide ,  Télectrique ,  le  gal- 
vanique ou  même  le  fluide  nerveux  ,  qui  produise  ce  résultat  ;  ce 
peut  être  même  toute  autre  cause  connue  ou  inconnue.  L'histoire  des 
maladies  causées  par  l'action  des  gaz  impondérables  est  encore  peu 
certaine ,  car  nul  doute  que  la  plupart  des  névroses  et  des  névralgies 
ne  doivent  leur  existence  à  des  ngens  de  cette  nature  :  or  qui  peut 
assurer  que  c'est  plutôt  tel  fluide  que  tel  autre  qui  amène  les  mo- 
difications qu'on  a  aperçues  ou  cru  apercevoir  dans  ces  cas  de  pré- 
tendu magnétisme  animal  ? 

Nous  ne  pouvons  donc  admettre  et  encore  moins  conseiller  l'em- 
ploi thérapeutique  du  n^ignétisme  animal.  L'étude  que  nous  eo  avons 
faite  nous  a  toujours  montré  d'un  côté  de  la  jonglerie,  du  charla- 
tanisme ,  de  la  cupidité,  ou  un  enthousiasme  peu  éclairé ,  sur  ce  point 
dti  moins  ;  et  de  l'autre ,  de  la  crédulité ,  de  la  stupidité ,  ou  bien  une 
imagination  vive  et  pervertie ,  avec  une  impressionabilité  extrême  et 
excessivement  mobile,  et  parfois  quelque  grain  de  folie.  Jamais  nous 
n'avons  observé  de  fait  matériel ,  probant ,  patent,  de  gnérison  ;  nous 
avons  vu  au  contraire  des  résultats  désavantageux  de  ce  moven  dont 
le  moindre  est  de  faire  perdre  un  temps  précieux  qu'on  pourrait  em- 
ployer à  un  traitement  rationel.  Ce  sont  là  les  conclusions  qu'en  ont 
tiré  également  presque  tous  les  médecins  sages,  éclairés,-  et  surtout  les 
praticiens  :  aussi  nous  semble-t-il  que  l'autorité  devrait^n  bannir  l'u- 
sage, comme  dans  certains  pays ,  ou  ne  le  permettre  qu'aux  médecins 
ainsi  que  cela  a  lieu  en  Prusse.  On  remarque  que  le»  médecins  anglais 
n'ont  pas  écrit  une  seule  ligne  sur  ce  sujet,  et  qu'ils  n'en  ont  jamai» 
tenté  d'application  médicale  ,  bien  plus  sensés ,  en  cela  j  que  les  Al* 
lemands  et  les  Français^  qui  se  sont  livrés  à  de  nombreuse»  (Csau- 
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qui  voudnûeTeoan^'^  *  %";!  ^^  '^'j  ?»?  .«»o«s  «embU  Ucn 
oiscax,  peuvent  lire  h  tome  VI ,  p.  98  ,  de  l  Histoire  dt  kmidt. 
cùiê  de  Spreo^  (tradaclion  de  Jourdtn  ),  où  00  trouvera  iodiquétles 
titres  de5  ouvrages  principaux  écrits  aur  le  magoétisme  animal,  et  un 
jper^  chronologique  de  soîi  développement,  de  ses  progrès,  etc.* 
les  diJOEéreus  traités  de  M.  Puységur,  le  continuateur  de  Mesmer,  pu. 
bliésde  i8o4à  18149  dontledétailse  trouve  dans  la  ^<o^raph'e(^ftt 
hommes  vivaiu  (V  ,  ia4)  î  celui  de  M.  Beleuze  {Histoire critique 
du  magnétisme  aninicd  y  Paris,  181 3,  2  vol.  in-8)  ;  la  lettre  adressée 
i  M.  Deleuzc  par  le  docteur  KorefiP  {Lettre  à  M.  Deleuze  sur  le  magnée 
tisme  animal^  par  un  médecin  étranger)  ;  le  mémoire  de  M  ^  Boin  (Coud- 
iCœil  sur  le  magnétisme^   18 14);  celui  de  Ënnoser  ( i1fagful(ûjii< 
considéré  sous  le  rapport  de  son  essence ,  de  ses  phénomènes  y  etc.; 
Bonne,  181 8,  in-8  ,  en  allemand);  celui  de  M.  A.  Bertrand (ia 
Magnétisme  animal  en  France ,  et  des  jugemens  qiCen  ont  portés  les 
sociétés  savantes  \  Paris,  1826, 1  vol.  in-8),  qui  contient  l'excellent 
rapport  de  M.  Husson  sur  le  magnétisme  à  l'Académie  rojale  de  Mé- 
decine ;  le  mémoire  de  M.  Foissac  sur  ce  rapport  (  i825);  trois  lettres 
eurieusrssur  le  magnétisme  animal  k  la  Chine,  insérées  dans  la  Ma^ 
Itère  médicale  de  M.  Alihert  (II ,  607  );  et  enfin  la  bibliographie  mise, 
|>ar  M.  Vaidj ,  n  la  fin  de  l'article  Magnétisme  animal  du  Dict.  des  se. 
médic.  (XXIX,  555).  On  trouve  aussi  dans  le  Bull,  des  se.  méd.  de 
Férussac  (  1824  )  l'extrait  de  plusieurs  ouvrages  allemands  sur  le  ma- 
gnétisme animal ,  car  c'est  surtout  dans  ce  pays  du  mj^sticismc  qu'on 
8'occupe  encore  aujourd'hui  du  magnétisme  animal. 

Maamuc.  S\DOB3rme  de  manioc,  Jairopha  tfanihot^  L.  (III,  676). 

MAGNOLIA.  Genre  de  plantes  qui  donne  sou  nom  à  une  famille 
naturelle ,  et  qui  tire  le  sien  de  Francis  Magnol ,  professeur  de  bo- 
tanique à  Montpellier ,  dans  le  17*  siècle^  où  il  était  né  en  i638.  Il 
renferme  des  arbres  dont  les  ûeurs  sont  magnifiques  et  ont  somment 
une  odeur  suave ,  ce  qui  les  fait  cultiver  dans  les  jai*dins  des  curieux  ; 
ils  portent  des  fruits  disposés  en  manière  de  cône ,  d'où  les  grains 
pendent ,  souvent ,  «1  leur  maturité ,  à  de  longs  filamcns  formés  de  la 
réunion  des  vaisseaux  nourriciers. 

M.  açuminata ,  L.  Cette  belle  espèce  est  une  des  plus  fréquemment 
cultivées  dans  les  jardins  des  amateurs  ;  elle  forme  .un  bel  arbre , 
naturel  à  l'Amérique  septentrionale ,  où  on  recueille  ses  cônes  vers  la 
fin  de  l'été,  à  la  moitié  de  leur  maturité,  pour  les  mettre  infuser  dans 
l'eau*de-vie,  à  laquelle  ils  communiquent  une  grande  amertume;  les 
Américains  ont  l'habitude  d*en  boire  un  petit  verre  le  matin  pour  se 
préserver  des  fièvres  àoiomnalef  et  des  affections  rhumatismales. 
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M,  glauca ,  L.  Cet  arbre,  appelé  Magnolîer  bleu ,  Magnolùr  des 
marais ,  moins  élevé  que  le  précédent ,  est  également  de  rAmériqu» 
septentrionale  et  cultivé  par  les  horticulteurs.  Son  écorce  amére  et 
aromatique ,  paifois  désignée  sous  le  nom  de  quinquina  de  Virgî^ 
nie  y  est  tonique  et  fébrifuge  ;  elle  se  rapproche  de  la  cascarille  et  de 
la  canelle  par  ses  quab'tés  chaudes ,  stimulantes ,  diaphorétiques  ^ 
d'après  Bigelow ,  on  l'emploie  avec  le  plus  grand  succès  aux  Etats^ 
Unis  dans  le  rhumatisoïe  chronique,  et  dans  les  fièvres  intermittentes 
et  rémiitentesi  Cette  écorce  a  été  regardée  pendant  un  temps  comme 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  à'Angustwe  ,  qu'on  sait  aujourd'hui 
être  fournie  par  le  Cuspariafebrifugay  Humb.  Berton  rapporte  que 
l'odeur  des  fleurs  de  cet  arbre ,  qui  est  très-suave  et  se  rapproche  de 
celle  de  la  fleur  d'oranger ,  est  tellement  stimulante  qu'on  l'a  vue 
augmenter  les  paroxysmes  d'une  fièvre  intermittente  et,  dans  un 
autre  cas ,  d'une  attaque  de  goutte. 

M,  grandifiora ,  L.  Cette  espèce  est  la  plus  magnifique  du  genre 
par  la  beauté  de  ses  fleurs  blanches ,  qui  ont  Sept  à  huit  pouces  de 
diamètre ,  et  une  odeui^  agréable ,  et  par  son  feuillage  luisant ,  épais , 
d'un  beau  vert ,  ferrugineux  en  dessous ,  ce  qui  la  fait  appeler  Zou- 
rier^Tulipiet }  on  la  cultivé  en  pleine  t;erre  dans  les  jardins  en  France, 
où  elle  commence  à  se  multiplier.  On  prétend  qu'à  la  Martinique  on  se 
sert  de  ses  semences  pour  fabriquer  des  liqueurs;  mais  il  y  a  lieu  de 
Croire  qu'il  j  a  erreur,  et  qu'on  a  voulu  parler  des  fleurs  de  l'espèce 
suivante  :  car  elles  sont  amères  comme  toutes  celles  des  16  ou  17 
espèces  que  renferme  ce  genre.  M.  Le  Danois'  assure  qu'au  Mexi- 
que ob  emploie  les  semences  de  cet  arbre  aveé  sucées  contre  la  pa- 
ralysie. 

M.  (Talauma,  Juss.)  Plumieriiy  Sw.  A  la  Martinique ,  on  aromatise 
les  excellentes  liqueurs  qu'on  fabrique  dans  cette  (le  avec  les  fleurs 
de  cet  arbre ,  qu'on  y  appelle  bois  Pin ,  bois  Cachiment. 

M,  Precia^  Duh.  Voyez  M.  Yulan ,  Desf. 

M.  tripetala,  L.  (M,  Umbrella^  Lam.  ).  Les  fleurs  de  cette  espèce 
ont  une  odeur  si  prononcée ,  qu'elles  causent  souvent  des  nausées , 
des  maux  de  tète,  etc.  On  la  cultive  chez  nous  dans  les  jardins  des 
curieux. 

M.  Yulan ,  L.  Cette  espèce>  qui  est  de  Chine ,  y  est  cultivée  avec 
un  grand  soin  ;  le  peuple  de  ce  pays  fait  de  w»  belles  fleurs  blanches, 
et  d'une  odeur  délicieuse ,  le  symbole  de  la  pureté  et  de  la  candeur. 
Ses  feuilles  tombent  pendant  l'été ,  et  l'arbre  est  en  pleine  sève  pen- 
dant notre  hiver  ;  ce  qui  empêche  de  pouvoir  le  cultiver  en  pleine 
terre  chez  nous,  où  il  gèlerait,  et  oblige  de  le  placer  dans  les  ser- 
res chaudes,  que  ses  fleurs  embaument  dads  cette  saison.  Les  Chi- 
Dict,  uniy.  de  Mat,  méd.  —T.  4.  i3 
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nob ,  pour  en  avoir  des  Heurs  en  tontes  saisons ,  le  conservent  aussi  en 
serres.  Les  bouloni  à  fleurs ,  avant  leur  développement,  sont  confits 
au  vinaigre  ;  les  fleurs  se  mettent  dans  le  tUé  pour  Taromatiser  ;  les 
fruits,  en  infusion ,  se  donnent  dans  les  affections  catarrhales ,  pour 
adoucir  la  toux  et  faciliter  l'expectoration;  en  poudre,  ils  sont  ster- 
nutatoires;  les  graines,  qui  sontaméres,  comme  la  plupart  de  celles 
des  Magnolia ,  sont  employées  cc^nme  fébrifuges. 

MAGNOUACÉES.  Famille  naturelle  dicoljlédone  polypétale ,  à 
étamines  hjpDgjnes,  qui  tire  son  nom  du  gemre Magnolia;  elle  ren- 
ferme en  outre  les  genres  Drimj^s ,  lilicium,  Liriodendron  ,  etc.  Ce 
sont  de  t^eaux  arbres  ou  arbrisseaux  exotiques,  dont  plnaieura  sont 
cultivés  par  les  curieux  ;  ils  ont  en  général  des  écorces ,  des  feuilles  ^ 
des  fruits  amers ,  aromatiques ,  employés  ccnnme  stimulans ,  toniques 
et  fébrifuges. 

Magocoizt.  Un  des  noms  du  Mimusop&EUnfi ,  L.,  d«u  rimd*. 
Maopie.  lioiQ  ftDglais  de  la  pie ,  Cotvus  Pica  ,'JLt. 

Magust  ,  Maou^t  du  Pulqub*  Noms  Caraïbes  de  V Agathe  ameri- 
eanay  L.^  el  de  sa  variété  VA,  nKxicanay  Lam.  La  boisson  fermentée 
qu'on  prépare  avec  leur  suc ,  s'appelle  vin  de  Pulque  (1 ,  107  ). 

MAGYARAD,  en  Hongrie,  comitat  de  Honth.  P.  Kitaibel  (H/- 
drogr.  Bungaricc,  Pest,  1829,  in-ô,  2  vol.)  y  indique  unç  source 
snlfureuse. 

MAGrDAtis.  Uv  de*  noma  des  racines  d«  Z49<r(lY,  4^).  Il  y  a  de»  auteurs  qui 
écrivent  Bfagudaris. 

Maha  kalua.  Nom  cyngalais  dn  grané  Galanga. 

l|ABAiii9i.  Nom  «h»  èiUier,  Phmnix  Dafitr^yw^^  L.,  è  G«ijlu. 

Mabakakabu.  Nom  du  Cqïx  Lacryma^  h.,  à  Cejlan. 

Mahalbb.  Un  des  noms  du  Prunus  MahaUb^  Borchk. 

Mahapkmala.  Nom  du  Cardiospenhum  Ualicacabumy'L.y  k  Ceyian  (II,  io3). 

lfA«AH  AUBALA.  Noa  cyngalais  dil  tamarin,  Tamarimktt  indica^  L. . 

Mabbkdama  ,  Mkndan A.  Noms  arabes  de  Tépurge ,  Euphorbia  LathjrrU^  L.(ni ,  182). 

Mamogok,  Hauogoni  (et  non  Mahogaiti).  Noms  du  l^ois  d*acajou,  Swictenia  Maho- 
goniy  appela  Lignum  Mahog9t*i  étiUt  cfueJ<fues  Diapeasaivea. 

Mahok.  Nom  du  coquelicot,  Papavtr  Rhaas,  L. ,  dana  quelques  canlona,  et  dans 
d^antres  du  Melampynim  arvgnse ,  L. 

Mahonia  fascicularis  ,  DC.  {^Berberis  pinnata ,  Lagasca).  Arbris- 
seau de  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du  nord  et  du  Uexiquc  ,  de 
la  famille  des  Berbéridées ,  dont  les  baies  acidulés  peuvent  servir  à 
faire  des  confitures  et  des  boissons  raffratchissantes  ;  on  le  cultive  en 
pleine  terre  dans  le  royaume  de  Valence  ;  il  pourrait  l'être  en  Pro- 
vence. 

Mahot.  Nom qu*on,donne,  aux  Antilles,  à  plusieurs  Malvacées  des  genres  Bibiscus y 
^mbttx^  et*. 

Maht4.  Un  4^  Qoma  indiens  du  Massia  buty-raCMa ,  Rosi».  (I ,  â55)* 

Mabt.  Nom  mexicain  du  mais ,  ZêaMays,  L.,  ca  qui  semble  prouver  que  cette  ce- 
riê\e  est  d*origine  américaine. 

Mai.  Nom  de  Taub^pine,  Cratmgut  OxjacmtUha,  L. ,  •m.  FoÊI«u  {Ur^i). 
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JtlAi-POVBi.  I^om  d'uDC  espèce  da  g^un  BrowneU»  ^  Bromêlia  Âfai-pouri^  Perrolet 

Mjlia,  MJUL,  JBÙftfc  EipÀoo  de  gtfêe  érrerisM  de  mer  (James,  Dict.,  IV,  io84). 
MjLnLUHB.  Som  ailetttand  du  maguet,  C0m^aUaFia  mmjaiis^  L. 
Waibta.  Voye»  3!elastoma. 

Mail-arschi.  Pïom  da  Lawsonia  inermif  au  Malabar ,  oà  il  est 
usité  contre  la  goutte ,  et  son  sac  contre  fa  purulence  des  urines 
{flort,  mal,  I,t.  4o)- 

Mail-élou.  Autre  arb»e  du  Malabar  dont  on  feit  bouillir  les  feuilles 
,  pour  cbasser  Tarrière-faix  {Hort.  mal. y  V,  t.  i  ).  C'est  peut-être  un 

MiiL-RATOUR.  Espèce  du  même  genre  dont  la  décoction  des  feuilles 
dans  l'ean  de  riz  est  anti-dysentérique ,  et  employée  dans  llndc. 

MA.1XLV.  î?om  d'une  variëlë  de  Manioc ,  à  Gajcnne. 

Main  de  gloiix.  Un  des  noms  de  la  mandragore  ,  Âtropa  Mandragora^  L. 
-—  DC  KAftf.  Un  de«  noms  de  la  «faintefenillo,  P^tentilla  reptans ,  L. 

Maiw  »e  MEii.  C'est  proboblement  le  Fkicus palmatus ,  L.  Suivant 
Lémerjy  lapbiDteviarine  qu'il  nomive  ainm  est  résohitire,  atténuante, 
^nticrasée et  appliquée  en  topiqve  (DieL,  4l^)' 

Maihottes,  Menottm.  Nen»  dn  Clm>nHa  coratloiths,  L.  (If,  3to). 
Maiokb.  Mom  du  frnit  de  TariiTe  à  pain  è  TaiUf,  Artocarpu9  imeisa,  L.  (I,  4^)' 
MAirouil.  Nom  du  Tapir  k  la  Gnwne  françaUe. 

Mairah.  Un  des  noms  danois  de  la  marjolaiae  ,  Orignnum  Majorant,  L. 
Mais.  Un  des  noms  du  ble'  de  Turquie,  quiparaU  originel  «  Z«a  Mt^s,  L. 
—   DE  Guinée.  FIolcus  Sorghum^  l». 

MAÎSON-NEUVE ,  en  France,  près  du  bourg  de  SainuDidier. 
Carrcre  (Cat, ,  474)  J  indique  des  eaux  minérales  froides ,  qu'oa 
croit ,  dit-il ,  ferrugineuses . 

MAISONCELLES-LA-JOUROAJS ,  à  1/2  lievede  Vire  en  France 
(département  du  Calvados).  Il  j  existe ,  dit  Carrère  (  Cat.j  Soa  ),  une 
aouroe  minéral^  froide ,  et  qu'on  cr^t  martiale ,  appelé*  Masinière. 

Maitsii.  Voyes  MayUn,  Ctlaslnts  Mujrtemus,  W.  (H,  \6y). 
Maie.  Nom  espagnol  et  portugais  du  maïs,  Zea  Aftrjrs^  L. 

MxikGvt,  Nom  du  P^tecanus  Carbo,  L. ,  dans  Kolbe  (DM.  des  se,  nat. ,  art. 
Malagos).  * 

Majah.  Un  des  nom*  du  cbMirre,  Cannabis  indica^  Latn.,  dana  Ylnàm  (II,  €f^. 
MAiALis.  Nom  du  porc  châtre.  Voy.  Sus  Sct-qfa,  L. 
Majaufs.  Nom  provençal  d'une  variele'  de  fraise,  Fragarim.  vescm^  L. 
Majbagtl.  Nom  suédois  du  ver  de  mai/  Jtfe/oe  tnajalis,  OHt. 
Majeo,  Majeao.  Noms  du  castor.  Castor  Fiber^  L. ,  en  Lap#nie. 
Majsban.  Nom  polonais  de  la  mariolainc,  Orignnum  Mojorana^  L. 
Maiim.  Nom  hébreu  de  VSan, 

MAJOftAM  «T  Caubia.  Nom  «oglaie  de  Torti^B ,  Origaman  bulgare,  L* 
Maiobah  ,  Uajorama.  Nom»  allemand  et  officinal  de  la  maijtlamo,  OrsgmumtMaJ^ 
rana,  L. 

MAJOtQUB.  La  plus  grande  des'llcs  Baléares.  Voy.  Fuenta-Stintt»  (ÏIT,  3o<)V 

Maju.  Nom  d'un  arbrisseau  du  CUli  ^  qui  paraît  élre  un  Rohinia^ 
dont  la  décoction  est  employée  daus  le  pajs  comme  pédiculaîre  (Feuîl- 
\ée,Plant,méd,y  III,  56). 
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Majdh  ,  Majdm.  Sorte  de  remède  indien  composé  de  musc ,  d'ambré^ 
de  chanvre  et  de  sucre  ;  les  mahométaos  le  prennent  pour  s'inspirer  dé 
la  jaîté  et  se  donner  des  rêves  agréables  (  Ainslie ,  Mat.  ind, ,  II ,  1 77  )« 

Majofhal,  Mâjupbdl.  Noms  sanscrit  «t  hindou  de  la  Noix  dm  galle, 

HàK  bia.lt.  Nom  polonais  darpavot,  Fttpat^r  somnifertim ,  L. 

Makaischsiia.  I^om  de  la  racine  à"* Angélique  au  Kamtscbalka  {1,  296). 

Makbal.  Nombengale  de  la  coloipiintè,  Cucumis  Cotocynthit  ^  L. 

Maki.  Nom  da  Ficus  tinctoda ,  Foret. ,  i  Tald  (UI ,  258).  « 

MAKOLAftwA.  Nom  polonais  de  la  linotte,  FringiUa  Linoia^  L. 

Makizl,  Makiell.  Noms  allemand  et  hollandais  du  maquereau,  Scomher  Scombrus^  L. 

Vakail  ,  Makbill.  Noms  hollandais  et  nom  danois  et  suédois  du  maquereau ,  Scom- 
ber  Scombrus ,  L. 
*  Makvqvb*  Un  àw  noms  du  Motdabea  guàutensis,  Aubl. 

Mal-fam£k,  llAL-nojucéE.  Noms  de  VEuphorbiacapitata,  Lam.  (III,  178). 

Mala  JBTHIOPICA.  Solanum  I^coperêicon ,  L. 

—  AaMEiiiACA.  C*est  Tabricol  Armeniaca  vulgaris,  It^m.  (I,  ^iS). 

Mala  aubea.  Sotis  ce  nom ,  les  anciens  ont  désigné  un  fruit  jaune  ^ 
d'un  bel  aspect.  Beaucoup  de  commentateurs  ont  cru  y  reconnaître 
l'orange  ;  mais  comme  il  ne  paraît  pas  que  les  Romains  possédassent 
ce  fruit,  ce  serait  plutôt  le  citron.  On  croit  plus  généralement  que 
c'est  le  coing  qu'ils  ont  indiqué  par  cette  épîdiète. 

Mala  AVBAiiTiA.  Orange,  Citrus  AuraïUiwn,  L.  (II,  3oi). 

—  CITBIA.  Le  citron,  Citrus  medicà,  L.  (II,  3o6}. 

•—      COTOMKA .  Le  coing ,  Cydonia  'vulgaris ,  Pers .  (  II ,  558  ) . 
— >      CTDOMIA.  Le  coing,  Çjrdoniavulgaris,  Père.  (I,  558). 

Mala-elengi.  Arbre  du  Mal^ar,  dont  les  fleurs,  bouillies  avec  du 
poivre  et  le  calamus ,  dans  l'huile  de  sésame ,  forment  unliniment  pro- 
pre à  gt^érir  les  maladies  de  la  télé. 

Mala  oocsia.  Nom  du  caramholicr,  Ayerrhoa  Carambola,  L.  (I,  5o8). 

—  oiARllLA.  Ln  grenade,  Punica  Granatum^  L. 

Mala  insana.  On  donne  ce  nom ,  dans  quelques  ouvrages ,  à  là 

pomme  d'amour,  SolanumLycopersicon^  L. ,  de  son  nom  italien 

Melanzana ,  d'après  d'Herbelôt  ;  loin  de  mériter  ce  nom  latin  ,  elle 

est  comestible  et  fort  usitée  comme  telle.  Yoj.  Solanum.  Cest ,  dan» 

,  quelques  autres  ouvrages ,  le  fruit  de  la  belladone. 

Mala  fumicsa.  La  grenade ,  Punica  Granatum»,  L. 

—  TUHAKAM.  Nom  sanscrit  du  schaenànthe,  Jndropogon  Schanamihus  i  L. 
Malabai  mut.  Nom  anglais  de  Vadhatoda,  JustitÀd  Adhatoda^  L. 
Malabatbkuk,  off.  Nom  du  Laurus  malabalhnun  y  L.  (17,  Sg).  On  deriaif  «écrire 

Malabratum,  et  mieux  encore,  Malabrathum, 

Malacatmon.  Grande  liane  des  Philippines ,  dont  il  s'écoule  par 
incision  une  eau  très-limpide,  usitée  dans  la  dysenterie ,  la  péritonite , 
et,  à  l'extérieur,  contre  l'angine,  l'ophjhalmie,  etc.  {Trans.  phiL 
abrég.y  I ,  i3â)« 

Malacca.  Nom  malahare  de  rSu^m^a  Jambos  ^  L.  (ou  MjHu*)^  et  AaPsiditun 
pom\ferum  ,  L. 

Malacca  sambranik.  Nom  tamonl  dn  Styrax  Benjoin,  L. 

Malachite  ,  MatachUes.  Espace  de  cm-bonate  dv  Cuivre  natif  (Voy.  II ,  5o6}. 
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Majlachran,  UaUcaa.  Noms  que  portait,  une  rwîne  qui  prove- 
nait,  (Taprès  Pline  (iilf.  XII  ,  cap,  9),  d'un  arbre  inconnu  de  la 
Baclriane.  On  croit  que  c'est  le  BdeUium  (I,  562). 

Malacoidbs.  Feuillée  figure  sous  ce  nom  une  plante  du  Chili,  qu'il 
dit  fébrifuge  et  raffrafchiisante  en  décoction  (  Plant,  médic, ,  HT,  4<'  ) •  ^ 

IfALACOSTftAcàs ,  Mmtacostracn  y  MKhoto^Tfixxof  des  Graos.  Synonyme  de  Cnts- 
iacés  {II,  l^). 

Malacoxtlon  puvnatum  9  Jacq.  Arbre  à  bois  tendre  de  l'Ile  de 
France,  qui  parait  être  le  Cissui  Mappia^  Lam.  Le  suc  de  ce  vé* 
jgétal  est  caustique ,  et  fait  gonfler  les  parties  du  corps  sur  lesquelles 
il  tombe. 

BIALADIES  (  comme  moyen  de  guérir  d'autres  maladies).  Au  pre- 
mier abord ,  il  semble  paradoxal  d'avancer  qu'une  aflection  morbide 
puisse  en  détruire  une  autre  et  n'ajoute  pas  au  mal  existant  ;  cepeu'r 
dant  rien  n'est  plus  positif,  et  on  a  pu  remarquer  souvent  que  si  on  a 
deux  maladies ,  la  plus  ancienne  disparaît  plus  ou  moins  promptement, 
et  la  maladie  médicain'ce  cesse  ensuite  par  les  soins  de  l'art  ou  par  sa 
marche  naturelle ,  de  sorte  qu'on  serait  tenté  de  conclure  au  contraire 
qu'il  n'y  a  que  des  maladies  qui  guérissent  d'autres  maladies. 

Et  d'abord  ,  il  y  a  des  maladies  préservatives  d'autres  maladies  ; 
ainsi ,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple  fameux ,  la  vaccine  préserve  de 
la  variole.  Autrefois  on  conseillait  d'inoculer  le  virus  de  certaines  mala- 
ilies  presque  inévitables,  dans  des  saisons  favorables,  etc. ,  pour  lesavoir 
plus  bénignes ,  comme  ceux  de  la  variole ,  delà  rougeole ,  de  la  scarla- 
tine, etc.  On  provoque  des  hémbrrboïdes  pour  empêcher  les  conges- 
tions cérébrales,  pectorale^,  etc.  Un  cautère^  un  vésicatoire,  sont 
des  plaies  qu'on  fait  pour  éviter  le  développement  de  n^aladies  dont 
on  craint  l'apparition ,  etc.  La  nature  nous  offre  des  exemples  fré- 
quens  de  ces  efforts  conservateurs ,  en  produisant  des  éruptions ,  des 
bémorrhagies ,  etc.,  qui  préviennent  des  affections  subséquentes ,  etc. 

Bfaia  c'est  surtout  lorsque  les  maladies  existent  qu'on  a  cherché 
^  ks  guérir  par  d'autres  ,  et  en  cela  on  a  encore  imité  la  nature  ;  car, 
nous  ne  saurions  trop  le  répéter ,  la  médecine  n'est  que  l'art  de 
la  copier  dans  ses  moyens  de  guérison  :  natura ,  morbarum  medica'^ 
tris  est ,  Hipp.  Ainsi >  la  fièvre,  qui  est  son  agent  médicateur  le  plus 
habituel,  délivre  d'une  multitude  de  maux  ;  dans  les  affections  graves , 
elle  redouble  ses  efforts  pour  en  amener  la  solution  heureuse  :  de  la, 
les  paroxysmes ,  les  redoublemens ,  etc.  Les  éruptions ,  les  hémorrha- 
gies ,  les  sueurs ,  etc.,  qu'elle  produit ,  tendent  au  ùiême  but  ;  les  cri- 
ses ne  sont  que  l'expression  plus  marquée  de  ses  efforts. 

L'art  crée  souvent  des  maladies  pour  en  guérir  d'autres.  Ainsi ,  les 
irritations  locales  qu'on  produit  à  l'extérieur ,  les  injections  icri- 


Digitized  by 


Google 


198  MALAGH. 

tantes  à  l'aide  desquelles  ou  dëtermiaeriafiamiiiatioii  adkésive  des  sacs 
i^reux ,  la  fièvre  qu'on  excite  dans  quelques  cas  où  il  y  a  atonie  ^  fai- 
blesse générale ,  les  excituns  qu'on  met  en  U6age ,  etc. ,  produisent  réel- 
lement des  maladies  au  moins  loeales ,  à  l'aide  desquelles  on  en  guérit 
d'autres.  N'a-t-on  pas  proposé  de  faire  contracter  la  gale ,  la  teigne ,  la 
syphilis  même  pour  guérir  ces  niâmes  maladies  trop  anciennes,  trop 
peu  caractérisées ,  trop  diffuses ,  pour  que  les  remèdes  aient  prise  sur 
elles ,  ou  ponr  en  guérir  d'autres  ?  On  peut  même  dire  que  la  méde- 
cine active  »e donne lieu^u'l une  transposition  de  maladie,  qu'elle  en 
produit  qui  en  déplacent  d'autres  ;  on  en  cause ,  en  irritant  ailleurs , 
pour  déplacer  celle  que  l'on  combat  du  lieu  ou  elle  existe ,  assuré 
que  ce  déplacement  la  rend  plus  facile  à  surmonter.  Dans  les  maladies 
qui  guérissent  spontanément ,  on  peut  dire  qu'elles  sont  e«ratives 
d'elles-mêmes. 

Il  est  donc  bers  de  doute  qne  l'art  et  la  nature  se  servent  des 
maladies  eomnie  moyen  thérapeutique.  Et ,  si  le  genre  de  notre  ou- 
vra§e  permettait  plus  de  développement,  nous  pourrions  appuyer 
cotle  assertion  de  faits  nombreux  qui  la  mettraient  dans  tout  son  jour. 
La  natnre ,  dont  les  ressources  sont  infinîraent  plus  grandes  que 
celles  de  la  médecine ,  ne  suit  point  de  marche  régulière  dans  ses 
tSoifia  ouratifs  ;  elle  en  produit  de  salutaire ,  d'une  manière  in<- 
solile',  ayec  des  résultats  inespérés;  ils  arrivent  parfois  à  des  jours 
réguliers  y  mais  bien  moins  fréquemment  que  ne  le  croyaient  les  an- 
ciens 9  qui  les  nommaient  jours  crûifues.  C'est  presque  toujours  par 
des  flux  portés  à  l'extérieur  qu'elle  amène  les  guérisons  :  ainsi  des 
sueurs  ,  des  urines ,  des  sdles  copieuses  ,  des  éruptions  ,  des  dé- 
pots ,  etc. ,  sont  ks  maladies  passagères  à  l'aide  desquelles  elle  en 
guérit  d'autres.  Souvent  la  maladie  produite  est  instantanément  plus 
forte  que  celle  à  guérir ,  mais  de  cet  excès  nàlt  le  mieux. 

L'art  a  pose  des  règles  à  suivre  dans  ce  genre  de  thérapeutique ,  dont 
il  n'est  permis  de  s'éloigner  q«e  dans  des  cas  fort  rares.  Il  faut , 
I*  que  la  maladie  que  l'on  produit  soit  locale  autant  ^e  possible; 
a«  qu'elle  soit  extérieure  s'il  y  a  moyen  ;  3o  qu'elle  soit  toujours  dans 
une  partie  moins  essentielle  à  la  vie ,  moins  irritable,  que  la  maladie 
que  Ton  combat;  /^o  qu'elle  soit  appropriée  à  la  nature  de  cette  mala- 
die ;  ainsi  en  guérira  une  congestion  sanguine  par  une  bémorrhagie 
artificielle,  une  affection  bilieuse  par  des  purgatioos,  etc.;  5*>  enfin, 
elle  doit  être  le  moins  active  possible. 

CoCfin^K*.  Lt  Biëdeclii  4«  U  natoM,  os  Eital  inr  ^«{om  iMiadiM  enntlvM  a'airtrM  w«l>Jl«i. 
Paru,  1819 ,  in-8.  —  BUsd.  OIm.  {loor  Mrvir  i  1  LUtoire  des  maladie*  ooMld^r^  «tamt  moymu, 
thérapeutique»  (  Nouir.  UiU.  médicale,  i8a4  .H  »  a3  ).  —  Kloee  (C-L.).  ««•  >«  mahâleê  çomm» 
ftéiervathrea  d'autre*  ■wladlc*(cB  allesMad).  Brislau,  i8bS,  Iu'8. 

MjkLACB.  Nom  du  ctrUicr  MUTagc,  Cgrasus  avium^  Mancb,  en  Languedoc  (U,  179). 
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MALAftliB,  fULAAMA.  Sjnouyme^daLiu  qu^lqa—  aul«an ,  do  lopiqiM  tfmolUtnt,  toais 
tju^Us  étendent  ausM  i  d^autrM  espèces  de  topiques. 

MALJkGO-cODi.  Nom  malabare  du  poivre.  Piper  nlgrum^  L. 
llALAOOt.  I<f*m  du  PeUeanus  Cmrkf,  L.,  dans  Kolbe  (Z>/cf.  dês  ic.  iMf.). 
MALAOui.  Vom  languedocien  du  mahaleb,  Prmf^  Mahaieb,  L. 

»* 

Malaguetta  ,  BIalilouitti,  Malaqustte.  GesAomSy  synonymie  de 
matiiguettei  de  graine  de  Paradis ,  et  qu'on  donne  k  plnsmrs  graines 
poivrées,  sont  ceux  des  semences  de  VAmomum  Gramtm  Para^ 
iiùiy  L.  (  1 9  257  )  ;  Robert  Brown  croit  qu'elles  appartiennent  k  une 
espace  de  ce  genre  que  Ton  confond  arec  VA,  Granum  Paradisi^  mais 
d^Rérente  ;  cependant  la  semence  du  commerce  qui  porte  ce  nom , 
comparée  avec  celle  des  capsules  de  cet  Amomum ,  offre  une  iden- 
tité parfaite.  Maithiole  dit  qu'en  Italie  on  donne  le  nom  de  MeUa^ 
guetta  aux  graines  du  grand  cardamome  (  Comment, ,  p.  6).  En 
Portugal ,  d'après  Goiu^  ,  on  nomme  Malagueta  les  fruits  du  Cef-^ 
sicum  fruÈeêcens ^  L.  (lettre  mannsc).  Le  poivre  de  Guinée,  Unonm 
€tthiopicay  Dunal ,  est  anssi  appelé  abusivement  Muni  guette}  Ortega 
donne  le  même  nom  à  la  fbnr  non  développée  du  MyrUts  Pimenta ,  L. 
On  le  donne  aussi ,  improprement ,  au  piment  couronné ,  Myrtus 
psendo^iXLrfQpfyUiis ,  Gomez.  Voyez  Myrtus  et  Unona. 

MALAtiofiOe.  9om  de  la  rose  de  Propos,  Aosa  gatùea,  L. ,  e*  Languedoc. 
1IA&AKI-CA&A.1IBOL1.  Vom  brame  de  VJvêrrhoa  Bilimbi,  L.  (I,  5o8). 
Malakilaruss.  Un  des  noms   allemands  de  VAnacardium  tongijfoUum ,  Lamarck. 

Malam BO  y  Melambo.  Écorce  dont  l'origine  positive  n'est  pas  encore 
certaine  (mais qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  raacambo ,  écorce  de 
l'Inde),  et  qui  a  été  apportée ,  en  1806 ,  de  Santa-Fé  de  Bogota ,  par 
Henri  Umagpa  ;  l'erbre  qui  la  produit  croit  aussi  au  Gboco ,  au  Pé- 
rou ,  où  il  s'appelle  Pcdo  de  malambo ,  d'après  M.  de  Humboldt.  Le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  pensent  que  c'est  celle  du  Drimys 
Winteriy  L.  F.  (Il ,  688  ).  M.  Bompland  croit  qu'elle  provient  d'un 
Çuassia  ;  d'autres  la  regardaient  comme  une  sorte  de  quinquina , 
mais  l'insertion  alterne  des  feuilles,  dont  on  observe  des  traces  sur  cette 
écorce ,  prouve  qu'elle  n'appartient  pas  à  la  famille  des  Rubiacécs. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  écorce  est  épaisse  de  3  à  4  lignes ,  cas- 
sante ,  d'une  couleur  de  buis ,  recouverte  d'un  épîderme  blanc ,  oe 
qui  la  fait  un  peu  ressembler  à  celle  du  bois  flotté  ;  elle  offre  à  sa 
surface  des  tubercules  nombreux  ;  son  odeur  est  forte  lorsqu'elle  est 
récente ,  et  sa  saveur  est  amère  et  poivrée  ;  l'aubier  est  moins  odo- 
rant ,  mais  entre  ses  fibres  on  observe  des  traces  d'une  résine  qui  est 
amère  et  aromatique ,  ce  qui  rend  sa  cassure  un  peu  luisante  dans 
ces  endroits.  On  assure  que  de  l'arbre ,  il  découle  une  buile  très- 
aromatique^  analogue  à  la  térébenthine  de  nos  mélèxes,  plus  lourde 
que  l'eau ,  etc. 
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L'analyse  chimique  de  celte  écorce,  d'abord  faite  par  M.  Cadet ,  a 
été  répétée  par  M.  Vauquelin ,  qui  y  a  trouvé  de  la  résine ,  une  huile 
Tolatile  légère  (qu'ail  ne  UxX  pas  confondre  avec  la  précédente),  et 
un  extrait  très-soluble  à  l'eau  {Annal,  de  chimie ^  XGVT,  ii3  ;  et 
Journal  de  pharm.  ,11, 1 72) .  On  n'y  a  pas  rencontré  de  tannin ,  à  peine 
quelques  Içaces  d'acide  gallique ,  et  aucune  des  alcalis  des  quinquinas. 

Le  malambo  a  été  vanté  comme  fébrifuge ,  ce  qui  pouvait  provenir 
de  l'origine  qu'on  lui  soupçonnait  ;  on  en  donnait  4^5  gros ,.  par  doso 
de  3o  grains  en  poudre  à  la  fois  ;  on  la  doublait  en  infusion.  On  s'en  est 
servi  en  Europe  comme  tel ,  et  on  dit  en  avoir  obtenu  des  succès. 
H.  Audouard  l'a  même  employé  avec  avantage  dans  la  fièvre  jaune 
de  Barcelone  (  Audouard ,  Hist,  méd,  de  la  fièvre  jaune  de  Barce^ 
lonej  p.  3o3).  Cette  écorce  a  aussi  été  administrée  dans  la  dysenterie 
comme  astringente ,  et  on  la  prescrit  contre  cette  affection  dans  l'Amé- 
rique du  sud ,  ainsi  que  comme  vermifuge,  et  surtout  comme  stoma- 
chique. A  Popayan ,  on  en  use  contre  les  débilités  stomachiques  en  in- 
fusion vineuse  ;  on  l'a  aussi  conseillée  contre  le  trismus  des  Nègres. 

L'activité  de  cette  écorce^  qui  agit  comme  tonique  et  excitante, 
doit  rendre  réservé  sur  son  usage  dans  les  affections  avec  irritation, 
et  doit  la  faire  défendre  dans  celles  où  il  y  a  inflammation.  Au  sur- 
plus, comme  elle  n'existe  pas  dans  le  commerce,  on  ne  l'emploie 
point  dans  la  pratique,  et  ce  p'est  jusqu'ici^  pour  nous,  qu'un  mé- 
dicament historique. 

Cadet  (C..L..F.).  Sar  un  novTmi  fébrifoge  (  BuN.  des  se.  wMiea/es ,  I,  355  ).  —  tâen.  8mt  le 
■Mknbo  (/(Mni.<fr/Aa/vi-.  U  >  ap).  —  lUehcrchcs  rar  f^covoe  âe  mhmbo  (Jûarm.  g^Hér,  de  h 
lUtérature  étrangif ,  IX  ,  a^g  ). 

MkULlS-lLVk.Vomm^UharedaKamp/era  rolunda,  L.  (III,  702). 

Malavch.  Nom  arabe  da  poti  chiche ,  Cicer  arieiinum ,  L. 

llALlMSA  TXincnLA.TA,  Lam.  Voy.  Jnlirheaborbonica,  Gmel.  (I,  355). 

llALAMaA.  Nom  gae  les  Nègres,  aux  Antilles,  donnent  à  T^ruip  eicuUnlum,  L. 

(1. 457)- 

Malamoat.  Un  it%  noms  da  Moringa  Nux  Behen ,  Desf. 
MALAnAKE.  Synonjme  de  Melanzane,  Voy.  ce  dernier  root. 

Màlapâbi.  Arhre  des  Molnques ,  de  la  famille  des  Légumineuses  , 
figuré  par  Rumphius  {Amb,y  III ,  t.  1 17 ),  et  qui  est  peut-être  du 
genre  Pungamia ,  dont  l'écorce  jaune  et  surtout  les  racines  ont  la 
propriété  de  corriger  les  mauvais  effets  de  certains  poisons  et  des  cham- 
pignons vénéneux. 

IKALAPréâuti.  Yoy.  Silurus  0/eciricus^  L. 

Halart.  Nom  du  canard  demestique  mâle ,  dans  plusieurs  d^rtemens.  Voy.  Jnas. 

MALATES.  Genre  de  sels  qui  résultent  de  l'union  de  l'acide  ma- 
lique  avec  les  bases  salifiables.  Le  malate  de  fer  (  III ,  233  )  est  le  sei4 
^i  soit  employé  en  médecine. 

Malataja.  Nom  sanscrit  du  Santal  blanc. 

Malattahobiz  taya.  Nomtamoul  du  Sida  lanceotala,  ,ReU. 
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M ALOOT.  IJb  3«s  oomt  Tulgairt»  de  la  macreofe,  Jnat  nigra ,  L. 
Malb  sbicid  ruH,  M alb  nur.  '^omt  anglais  de  la  Foiigèi't  méU. 

^     SPtEDWBL.  Nom  anglais  de  la  Wronique  mâle,  Veronicn  officinalis ^  L. 
M ALiB-MALis.  Ombellif^  de  Samatra  dont  on  applique  les  jolies  sur  les  tumeurs, 
diaprés  Moriden. 

Malestaw.  Nom  vulgaire  des  sardines,  Clupea  Spratlus^  L.,  mises  dans  la  saumure. 
Malbttb  ,  on  Mâllbttb  a  ibbobi.  Un  des  noms  du  Thlaspi  Bursa  pastorU ,  L. 

Malherbe.  Ud  des  noms  du  Thapsia  vilhsay  L.;  on  le  donne  aussi 
à  la  4^ntelaîre ,  Plumbago  europaa  y  L. ,  et  à  quelques  autres  plantes 
qui  ont  des  qualités  délétères. 

If  ALI-MALI.  Nom  caraïbe  de  la  casse  des  boutiques ,  Cassia  Fistula^  ï^- (II,  14?)  • 
Qnelqoes  roTtgeurs  le  rapportent  an  Cassia  alata,  L. 

Malicoiivm.  Ce  nom,  qui  signifie  Cuir  de  pomme ^  a  éXÀ  donne  à  Técorce  de  li  gre- 
nade, Pttnica  Granatum^  L. 

Maliuatalam.  Nom  de  la  pomme  d^amour,  Solanum  Ijrcopersicon  ^  L. ,  dans  Tbéo- 
pbrasU,  d'après  Belen  {Singularités  ^  a5o). 

Malutat^alla.  Nom  égyptien  du  Çyperus  esculentus.  If.  (II,  556).  (Test  aussi  ce- 
lui que  lui  donne  Thtfopbraste. 

Maliuga-tenga.  Nom  indien  du  coco,  Cocos  Nucijera^  L. 

IfALUfT.  Nom  bobéme  et  polonais  du  framboisier,  Rubus  idmus,  L. 

IfAUOJf,  Maliom.  Noms  de  la  camomille,  Jnthemis  nobilis^  L.  (I,  3l4)«  cban  les 
anciens. 

Mall-bitjbppa.  Nom  tuëdois  de  la  bécassiiie,  Scolapax  Caliinago,  L. 

H  ALLA.  Nom  de  la  capucine,  TropmoUun  ma/us,  L.,  an  Cbili. 

Mallam  toddali.  Nom  tamonl  du  CêUis  orientalis^  L.  Yoy.  le  Sbpplément. 

Mallbamotrb.  Nom  indien  du  Pavetta  indica^  L.,  d'après  notre  exemplaire  de 
VHortusmalabaricus,  annoté  par  Coramerson  {Hort,  Mal.  V,  t.  lo,  p   ig). 

Mallbvs  aBTALLOiUM.  Un  des  anciens  noms  du  deuto-chlorure  de  mercure. 

M ILLORA.  Palmier?  de  la  Chine ,  dont  le  fruit  contient  une  substance 
farineuse  comestible  abondante ,  d'après  Cosslgnj. 

Malloucra.  Nom  bébreu  de  la  maure,  Malva  sjrù'eslris^  L. 
Malma  duiillo.  Nom  portugais  du  laurier  tin ,  Fiburnum  Tinus,  L. 

MALBfÉDT ,  dans  le  grand-ducbé  du  Bas-Rhin.  On  y  trouve  une 
source  d'eau  alcalino-ferrugineuse ,  analogue  à  celles  de  Spa ,  et  même 
plus  riche  en  principes  minéralisateurs  (£.  Osann ,  voyez  une  bibliogr. 
de  Prusse), 

Halo.  Nom  italien  du  pommier.  Malus  communis ,  DG. 

MALGEar.  Nom  suédois  de  la  grande  absintbe,  Jrtemisia  Jksinthium^  L. 

M ALON  (La).  Nom  d'une  des  sources  d^Aumale  (1 ,  5o3). 

liALOU  (la).  Hameau  de  France  (département  de  l'Hérault),  près 
de  Bézîers.  On  j  trouve  des  sources  d'eau  thermale  (  28  ii  290  R. , 
quelquefois  36),  et  un  établissement  de  bains  assez  fréquenté  de  juin 
à  septembre.  L'eau,  analysée  par  M.  Saint-Pierre  {Essai  sur  Tof 
rudjrse  des  eaux  miner.;  Thèse  ;  MontpeUier ,  1809 ,  p.  67  ) ,  a  fourni 
pour  2,o56  graitfmes ,  outre  de  l'acide  carbonique  en  excès  :  carbonate 
de  soude ,  1 ,200  grammes;  c.  de  chaux,  0,687  ;  c.  de  magnésie,  o,  1 69  ; 
c.  de  fer ,  o,o53  ;  muriate  de  soude ,  0,260  ;  sulfate  de  chaux  9  o,  1 69  ; 
matière  colorante  extractive ,  quantité  impondérable  ;  en  tout  2,469. 
^e  n'est  donc  pas  hydrosulfureuse,  quoiqu'elle  en  ait  légèrement  l'o- 
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deur  ;  le  dépôt  jaunâire  qu'elle  fonne  contient  des  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie ,  de  l'oxjde  de  fer  et  de  la  silice.  Cette  eau ,  analogue 
à  celles  de  Yichji^  du  Mont-Pore  et  de  Seltz ,  est  employée  à  Tinté- 
rieur ,  à  la  dose  d'une  à  trois  livres ,  contre  l'atonie  des  voies  diges- 
tives ,  l'empâtement  des  viscères  abdominaux  ,  l'ictère,  la  chlorose, 
la  leucorrhée,  et ,  en  bains ,  pour  lesquels  il  existe  deux  bassins ,  dans 
les  cas  de  rhumatismes  chroniques,  de  goutte  non  invétérée,  quel- 
quefois même  dans  les  affections  cutanées. 

Letcrt  rar  )m  baios  de  la  BUloo  (  Ifmturt  pousitUrét,  ete.  1771 ,  VU ,  aa3  ).  — i  Masart  de  Gaaallcs. 
Ofaacmitioo  car  onc  paral/ste  de  la  veaale ,  goérit  par  l'iojeotion  des  eaas  de  la  Maloa  (  Gtu.  soi,  , 
1764  ,  n.  7).--  Saisert  (A.).  MÀnoire  sur  Uê  eaux  de  Ja  Malou.  Montp. ,  ln.8  (  Vojr.  Anntttts  de 
Montp. ,  x8o6  ,  p.  343  ). 

MAIouàSSE.  Nom  du  gros-l)«c  Loxia  Coccothrmustes,  L.,  en  Pologne,  suivant  Salerne. 

MALPIGHÏA.  Genre  dédié  à  Malpighi ,  qui  donne  son  notn  à  une 
famille  naturelle  ;  il  renferme  des  arbrisseaux  dont  les  fruits,  or- 
dinairement bacciformes ,  aigrelets ,  sont  connus  et  mangés  sous  le 
nom  de  cerise  ou  merise  dt Amérique.  Le  M.  {trmeniacaj  Cav.,  a 
l'amande  de  ses  fruits  soupçonnée  vénéneuse.  L'écorce  du  M,  cr(u^ 
sifoUa^  L.,  est  appelée  quinquina  des  sopanes ,  et  employée  aux  An- 
tilles contre  la  dysenterie  ;  elle  y  remplace  le  quinquina  et  le  si- 
rôarouba  (  Flore  médic.  des  Antilles ,  II ,  164  }•  On  mange  les 
fruits  du  M.  glabra ,  L.  ?  Le  A/.  Moureila ,  Aubl.,  esC  employé  ^ 
Gayenne  comme  fébrifuge  ;  on  se  sert  de  la  décoction  de  son  écorce  , 
qui  est  aussi  prescrite  pour  déterger  les  ulcères  ,  -et  dans  le  dé- 
voiement ,  etc.  On  mange  aux  colonies  les  baies  du  M,  punicifo^ 
lia  y  L. ,  qu'on  y  appelle  cerise  des  AntiHes ,  roulées  dans  du  sucre  ; 
on  en  fait  des  confitures.  Il  découle  de  cet  arbrisseau  une  gomme 
que  l'on  dit  analogue  à  l'arabique ,  et  qu'on  emploie  dans  le  pays 
comme  pectorale  contre  les  rhumes ,  etc.;  son  écorce  sert  au  tannage. 
Le  M.  spicata ,  Cav. ,  nommé  bois  dysentérique ,  merisier  doréj  hois^ 
tan ,  a  des  fruits  acides ,  jaunes  ,  peu  agréables ,  que  les  jeunes  Nè- 
gres mangent  cependant  ;  on  les  recommande  dans  l'angine  ;  ils  sont 
laxatifs  de  un  h  quatre  gros  ;  l'écorce  sert  au  tannage  (  Flore  méd. 
des  Antilles ,  1 ,  44^  ;  II ,  97  ).  Le  M.  mrens ,  L. ,  appelé  Bois, capi- 
taine^ brin  et  amour  ^  couhaya ,  cerisier  de  Courwith ,  a  des  baies  as- 
tringentes^ employées  contre  la  diarrhée,  la  leucorrhée,  les  hé- 
raorrhagies,  etc.  ;  Nicdson  dit  qu'dles  excitent  à  l'ammif.  L'écoroe 
du  végétal  s'emploie  dans  les  mêmes  cas,  à  la  dose  d'une  deroi-oiice 
pour  deux  livres  d'eau.  Il  y  a  sur  les  feuilles  de  eet  arbuste  des  poils 
couchés  qui  entrent  facilement  dans  la  peau ,  et  sont  très-piquans. 
Le  M.  verbasci/oha ,  L.,  a  son  bois  usité  eomme  astringent  et  vul- 
néraire ;  il  donne  une  coukarrouge  y  ce  qui  a  lieu  aussi  pour  jdusiciifs 
autres  espèces. 


Digitized  by 


Google 


MALUS.  ao3 

MALPIGHIACÉES.  Famille  nàlureUe  de  plantes  dicotylédones 
polyp^Stales ,  à  élamioes  hjpogjues ,  soureni  monaddpbes ,  qui  doit 
son  nom  «ni  genre  Malpighia  ;  elle  renferme  des  arbustes  à  feuilles 
simples  et  opposées ,  parmi  lesquels  quelques  espèces  du  genre  type , 
arec  une  du  genre  BanisUria  (1 ,  546),  et  le  Coca  ( III ,  148) ,  sont 
les  seuls  usités. 

Malt.  Submimc  «ie  ^mI^mm  GraminM* ,  prëpartfea  ponr  étr«  pro|>ret  à  Diire  de  la  bière. 
Malthacodes.  Iloin  det  topiques  gras  et  bnileux  dans  Hippocrate. 
Malthi,  fttùB^.  ISem  de  la  cire,  surtout  la  plus  molle  «  dans  Galien  ,  selon  James. 
Malths,  Maithm.  Cepéee  de  bitnme  (Voy.  I,  608). 
MAiTKUEiftCMfrAJUi .  ^oïD  alUiaaand  du  Cjmomormtm  coacùtwm ,  L. 
Malum .  Nom  latin  de  la  pomme  ;  quelquefois  ce  nom  esi  employé  pour  le  fruit  e^  gé- 
rai. Voy.  Mata» 
MAi.UâT.  Nom  daoeis  de  la  gntade  absintlie ,  Ârtemlsia  Àbslnthiitm ,  L. 

MALUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Rosacées ,  section  des 
Poœiicées,  qui  tire  son  nom  du  grec  /xYi^ia,  d'où  vient  aussi  ilfa/ecm , 
fruit  des  espèces  de  ce  genre ,  appelé  encore  Pomum ,  noms  que  les 
anciens  étendaient  parfois  k  d'autres  fruits  pulpeux  ,  et  qu*è  leur 
exemple  nous  avoos  appliquées  aux  fruits  à  pépins ,  dont  l'histoire 
prend  le  nom  de  Pomologie.  Il  renferme  des  arbres  de  peu  d'éléva- 
tion 9  dont  les  fruits  sont  comestibles ,  surtout  lorsqu'ils  sont  cultivés , 
et  dont  on  fait  d^s  boissons  alcooliques  appelées  cidre  ;  les  pommes 
sont  connues  dès  la  plus  baute  antiquité ,  puisqu'il  en  est  parlé  dans 
les  livres  saints,  dans  l'Odyssée  (VII ,  120  ) ,  dans  Ovide ,  etc. 

M,  communisy  Lam.  (Pjrrus Malus ^  L.},  Pommier  (Flore médi'- 
cale  y  y  y  f.  281  ).  Il  est  originaire  des  forêts  de  l'Europe ,  surtout 
des  Gaules ,  et  peut-être  aussi  du  nord  de  l'Amérique ,  qui  fournit 
aujourd'hui  de  belles  variétés  de  son  fruit  ;  la  culture  lui  a  fait 
perdre  ses  épines ,  a  adouci  et  grossi  ses  fruits ,  en  a  produit  des  va- 
riétés très-nombreuses,  qui  s'élèvent  à  plus  de  deux  cents.  Sous  dîf- 
férens  rapports,  le  ponmier  est  peut-être  l'arbre  le  plus  utile  de 
l'Europe  ;  il  donne  des  fruits  en  abondance ,  qui  nourrissent  et  four- 
nissent nne  boisson  trés-agréable  dans  le  nord-ouest  de  la  FVanee  , 
une  partie  de  l'Angleterre  ,  etc.  ;  et  comme  sa  culture  ne  demande 
aucun  soin  ,  qu'il  rapporte  beaucoup  dans  un  espace  de  terrein  très- 
borné  ,  il  devient  une  source  d'aisauce  et  de  bien-être  pour  les  gens 
de  la  campagne.  Le  pommier  fait  Tomement  des  jardins  et  des  routea 
où  on  le  plante ,  au  printemps  par  ses  fleurs  d'un  rose  tendre ,  d'une 
odeur  suave  quoique  fugace,  si  nombreuses  qu'elles  ne  laissent  pas 
voir  le  bois  de  l'arbre ,  et  k  l'automne  par  l'abondance ,  la  couleur 
et  la  beauté  de  ses  fruits  qui  en  font  plier  les  branches.  C'est  la  Nor- 
mandie surtout  qui  présente  la  culture  du  pommier  dans  le  plus  grand 
degré  de  perfection,  et  cet  ari>re  est  règlement  une  des  sources  do 
1«  richesse  de  cette  fertile  province. 
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Le  bots  dd  pommier  est  souvent  rabougri ,  tordu ,  et  est  en  général 
pcH  volumineux,  p«rce  que  cet  arbre,  épuisé  par  l'abondance  des 
fruits  qu'il  porte,  n'a  pas  une  longue  durée;  il  est  d'un  brnn-rou- 
geâtre,  et  agréablement  veiné  ;  il  est  recherché  des  ébénistes  et  des 
tourneurs.  Son  écorce  est  astringente  et  estimée  tonique;  on  en  tire 
une  teinture  jaune. 

Les  pommes  avant  leur  maturité  sont  trèsHicides ,  acerbes  même , 
et  agacent  les  dents  à  un  point  très-marqué ,  ce  qui  est  produit  par 
un  acide  particulier  qu'elles  renferment  plus  abondamment  alors , 
Vacide  malique;  les  enfans  et  les  jeunes  filles  les  mangent  par  vora- 
cité ou  par  caprice ,  et  en  sont  souvent  incommodés  ;  on  les  accuse 
dans  cet  état  d'être  très-indigestes ,  de  causer  des  ma«x  d'estomac , 
d'engendrer  des  vers ,  des  fièvres ,  des  coliques ,  la  dysenterie ,  etc.  On 
doit  donner  ces  fruits  piqués ,  tombés ,  non  mûrs ,  gâtés ,  aux  animaux 
qui  en  sont  très-friands,  surtout  les  porcs,  et  empêcher  les  enfans 
d'en  manger.  An  fur  et  à  mesure  que  les  pommes  mûrissent,  l'acide 
diminue,  le  sucre  y  devient  plus  abondant;  et  à  leur  maturité  com- 
plète ,  qui  n'a  lieu  que  bien  après  être  récoltées  pour  quelques  es^ 
pèces  ,  elles  sont  xin  aliment  sain  ,  peu  dispendieux ,  et  qui  fait  une 
grande  partie  de  la  nourriture  du  peuple  dans  les  campagnes  et  dans 
les  villes,  pour  les  repas  du  matin  ;  ce  qu'elles  doivent  au  sucre,  à  la  fé- 
cule ,  et  surtout  h  la  gelée  végétale  qu'elles  contiennent.  Lorsqu'elles 
3ont  abondantes ,  le  prix  des  autres  ab'mens  diminue ,  ce  qui  prouve  la 
consommation  prodigieuse  qu'on  en  fait  ;  elles  se  conservent  presque 
une  année ,  ce  qui  est  d'une  grande  ressource.  Les  pommes  de  belle 
qualité ,  surtout  les  reinettes ,  font  l'ornement  des  desserts  pendant 
tout  ce  temps.  Il  est  bien  essentiel  de  n'admettre  dans  les  jardins  que 
de  bonnes  espèces  de  ce  fruit  ;  car  leur  culture  ne  demande  pas  plus 
de  soin  que  les  mauvaises ,  et  produit  des  pommes  plus  grosses ,  plus 
agréables  et  plus  saines.  On  les  accuse ,  étant  crues ,  d'être  lourdes , 
flatulentes ,  peu  faciles  &  digérer  pour  quelques  estomacs  ,  mais  l'é- 
norme consommation  qui  ^en  fait  dément  suffisamment  cette  asser- 
tion. Cuites,  les  pommes  deviennent  un  aliment  aussi  sain  que  facile 
k  digérer,  surtout  si  on  y  ajoute  du  sucre ,  parce  que  la  coction  leur 
fait  perdre  leur  acidité ,  et  y  développe  des  principes  sucrés  et  mu-» 
queux  ;  la  pulpe  de  pomme  cuite  est  le  mets  de  prédilection  des 
malades,  des  convalescens ,  des  estomacs  faibles,  délicats,  des  tem- 
péramens  échauffés ,  constipés  ;  elle  rafraîchit ,  humecte ,  tempère , 
adoucit.  On  fait  aussi  avec  les  pommes  des  compotes ,  des  gâteaux , 
des  tartres  ,  etc.,  que  le  talent  du  cuisinier  et  du  pâtissier  varie  de 
mille  manières;  on  les  ffiit  sécher  au  four,  pelées  et  coupées  en  mor-r 
ceaux ,  pour  en  faire  en  tout  temps ,  macérées  dans  l'eau ,  une  espèce 
4e  piquette,  qui  a  été  fort  en  usage  à  Paris  il  y  a  quelques  années, 
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On  prépare  avec  les  pommes ,  des  gelées  ou  confitures  très-recber- 
thées  ;  celles  de  Rouen  ont  surtout  une  grande  renommée  ;  elles  sont 
très-agréables  aux  malades ,  aux  enfans ,  et  fort  employées  pour  la 
table  ;  celle  à  laquelle  on  donne  plus  de  consistance  par  la  cuisson 
et  l'addition  d'une  plus  grande  quantité  de  sucre  s'appelle  sucre  de 
pomme  ;  c'est  une  préparation  fort  accueillie  des  friands ,  et  dont  on 
use  aussi  pour  le  rhume  y  les  chaleurs  de  la  gorge ,  etc. 

Les  pommes  servent  à  préparer  des  tisanes  calmantes ,  tempé- 
rantes ,  dont  on  use  dans  les  fièvres ,  les  irritations  de  la  poitrine  et 
du  ventre ,  la  toux ,  le  rhume ,  le  catarrhe ,  l'état  bilieux  des  premières 
voies ,  les  maladies  éruptives ,  les  affections  des  canaux  urinaires,  telles 
que  la  néphrite  et  la  strangurie,  la  blennorrhagie ,  etc.  Hippocrate, 
qui  a, blâmé  l'usage  des  pommes  (scuwmet  languentem  vexât p<H 
mum) ,  n'entendait  parler  que  de  l'abus  qu'en  font  parfois  quelqua» 
estomacs  faibles  ;  et  peut-être  même  par  le  mot  de  pomum  parlait-ii 
d'un  autre  fruit  que  de  celui  du  pommier.  On  emploie  surtout  la  pomme 
de  reinette ,  dont  l'odeur  agréable  et  parfumée  est  si  connue ,  qu'on 
fait  bouillir  par  quartiers  dans  l'eau  ,  et  dont  on  permet  la  décoction 
à  la  soif  des  malades  ;  elle  agit  quelquefois  comme  légèrement  laxa- 
tive.  Floyer  dit  avoir  éprouvé  sur  lui  l'avantage  de  la  tisane  de  pomme' 
dans  l'asthme  ;  on  l'a  aussi  vantée  contre  la  phthisie  ^  les  calculs  de  la 
vessie ,  etc.  On  rapporte  que  des  chevaux  asthmatiques  ont  été  guéris 
de  cette  affection ,  après  avoir  mangé  une  grande  quantité  de  ce  fruif . 
Culte  ,  la  pulpe  de  pomme  ofire  une  sorte  de  cataplasme ,  qu'on  em- 
ploie dans  quelques  cas  sur  les  furoncles ,  les  phlegmons  de  peu  d'éten^ 
due ,  et  surtout  sur  les  paupières  enflammées  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de 
la  passer  à  travers  un  gros  linge  ou  un  tamis  ^  pour  la  séparer  des  pépins 
et  des  fibrilles  de  ses  cloisons ,  qui  pourraient  entrer  dans  l'œil  et  le 
blesser  y  et  même  de  ne  la  placer  qu'entre  deux  tissus  de  mousseline. 
On  retire  des  pommes  un  suc  très -abondant  en  les  soumettant 
au  pressoir  ;  on  a  cherché  à  extraire  du  sucre  de  ce  moât  sans  y  par- 
venir ;  on  en  obtient  seulement  un  sirop  qui  peut  le  remplacer, 
{i'usagc  le  plus  ordinaire  du  suc  de  la  pomme  est  d'en  préparer  par 
la  fermentation  la  boisson  appelée  cidre ,  dont  nous  avons  traité 
ailleurs  (II,  284)9  «t  dont  on  fait  une  si  grande  consommation  dans 
nombre  de  pays  où  la  vigne  ne  croit  pas  par  défaut  de  chaleur. 
On  peut  retirer  une  sorte  d'alcool  de  la  distillation  du  cidre.  Cette 
dernière  boisson  ne  se  prépare  pas  avec  des  pommes  â  couteau ,  c'est^ 
à-dire  propres  à  manger ,  mais  avec  des  variétés  plus  acides  et  qui 
ne  sont  pas  mangeables ,  quoiqu'elles  présentent  souvent  à  l'oeil  des 
couleurs  pourpres  séduisantes.  £Ues  sont  portées  par  une  espèce 
particulière  de  pommier,  que  Tun  de  nous  a  fait  connaître  sens  le 
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nom  de  Mabu  acerba^  Mër. ,  et  qui  diffère  surtout  de  Tcspèce  des 

jardins  par  des  feuilles  glabres  des  deux  cotés ,  ete. 

Les  pommes  renferment  des  semences  appelées  p^ins ,  <nii  con- 
tiennent une  amande  blanche  émulsive  et  oléagineuse  y  et  n'ont  aucun 
emploi;  on  les  sème  parfois  pour  obtenir  des  variétés  de  pomme , 
mais  ce  genre  de  reproduction  de  l'arbre  est  bien  |^us  long  que  celui 
par  bouture  ou  greffe. 

Il  7  a  en  pharmacie  un  sirop  de  pomme  ;  mais  le  fruit  qui  lui  donne 
son  nom  ne  lui  fournit  aucune  de  ses  propriétés,  qu'il  doit  aux  suh* 
stances  purgatives  qui  en  sont  les  ingrédiens  principaux  ;  la  pulpe  de 
poBime  entrait  dans  l'onguent  de  Mesué  contre  ks  gerçures  ;  les  par» 
fumeurs  en  préparent  enfin  une  pommade  cosmétique. 

MALVA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  fianùlk  mi« 
tnrelle  très-nombreuse,  et  précieuse  par  ses  propriétés  médicales  et 
éco^omiqnes  ;  il  renferme  un  grand  nombre  d'espèces ,  vais  il  n'y  a 
goère  d'usitées  chez  nous  que  celles  qui  sont  indigènes.  Les  anciens  en 
entouraient  les  tombeaux ,  d'après  Bernardin  de  Saint-Pierre  {Hmrm. 
d^lanta.,!,  199). 

M,  Alcea ,  L.  On  emploie  parfois  les  fleurs  de  cette  espèce  indi- 
gène^ à  l'instar  de  celles  des  M.  rotandifolia  et  syhestris. 

il/,  crispa  y  L.  Voy.  k  l'art.  M,  sylvestris ,  L. 

M.  wuutriuanaj  L.  Heine,  d*ns  sa  dissertation  sur  les  astringens, 
la  présente  comiDe  ayant  cette  propriété. 

M,  rotundifùUa ,  L.,  petite  maure ,  maure  à  feuilles  rondes.  Cette 
pknte,  qui  croit  partout  chez  nous,  danales  champs,  les  lieux  culti- 
vés ,  au  pied  des  murs ,  etc.^  a  ses  tiges  couchées ,  rameuses ,  longues 
d'un  pied^  ses  feuilles  sont  longuement  pétioléet^  orbiculaires ,  pe- 
tites ,  il  5  lobes  arrondis ,  crénelés  ;  ses  fleurs  blanches  légèrement 
porpuMM,  sent  axiUaires,  petites,  k  calice  dont  les  folioles  sont 
Hnéaires  :  l'extérieur  à  3>  l'intérieur  à  5 ;  la  corolle  ofi're  cinq  pé- 
tales ;  les  étamines,  nonihreuses,  forment  un  tube  corellifère ,  avec  8 
styles  et  8  stigasates  ou  |dus ,  et  autant  de  capsules  monospermes 
évàlves,  réunies  circulaicemeot.  Les  Grecs,  et^urtout les  Romains, 
ffCjgacdaient  cette  plante  et  la  suivante  comme  alimentaires ,  et  en 
jnaiigeMent  les  feuilles  cuites,  comme  nous  faisons  des  épinards  ;  mms 
Cullen  y  qui  a  voulu  les  essayer  sous  ee  rapport ,  a  vu  que,  quelque 
ébullition  qu'on  leur  fasse  subir ,  elles  restent  dures  ;  ce  qui  lui  iait 
conclure  que  ce  devait  être  un  fort  mauvais  légume.  Il  paraîtrait ,  d'»> 
pvès  Martial ,  que  c'était  plutôt  comme  laxatives  qu'ils  em  mangeaient 
qme  comme  mets  recherché  ;  effectivement ,  Galien  leuraecorde  cette 
propriété»  Pjthagore  regardait  leur  usage  comme  propre  à  favoriser 
ï'exevci^  du  la  pensée.  Eu  Chine ,  on  se  nountt  de  oes  feuille», 
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«Infî  que  dans  la  Basae^Égypte ,  où  on  appelle  la  plante  Hobexé^ 
d'afurès  Sonnini  (  f^oyage ,  II ,  p.  3)  ;  en  Italie ,  an  rapport  dçMat- 
tliiole,  on  mange  les  pouaees  de  manve  en  salade ,  ce  que  l'on  fait 
aussi  chez  nous  dans  quelques  provinces.  Let  enfans  mangent  les 
fraîts  de  cette  plante ,  qu'ils  appellent  dea/romages  à  raison  de  leur 
forme  plate  et  arrondie. 

Le  principal  usage  actuel  de  la  mauve  est  comme  cmoUient  et 
adoucissaDt ,  calmant ,  lobriSant  ;  elle  est  inodore ,  insipide  et  mu- 
cilagineuse  au  goât ,  ce  qui  est  d'accord  arec  les  propriétés  qu'oa 
Im  a  reconnues.  Hippocrate  l'emplojait  dans  les  mêmes  cas  que 
BO«s  ;  elle  est  extrêmement  usitée  y  surtout  dans  le  peuple  >  à  cause 
de  son  abondance.  On  emploie  la  plante  entière  en  décoction ,  pour 
£aire des  bains,  deslavemenSy  des  fomentations ,  des  tisanes,  desgar- 
iparismes,  des  coUjres ,  des  in  jeetîona,  qu'on  emploie  contrôla  douleur 
1*  chaleur  des  pctrties ,  l'irritatioa  ,  Finflammation  de  la  peau ,  des  tm* 
vités  muqueuses,  dans  le  rbume ,  le  catarrhe,  l'érjsipèle ,  les  érup<* 
tions  cutanées ,  le  phlegmon,  les  maladies  des  voies  urinaires^  etc. 
Cest ,  après  la^  graine  de  lin  et  la  guimaure ,  l'émollient  le  plus 
usité  dans  les  affections  aiguës;  les  fleurs  de  mauve, -qui  sont  au 
nombre  des  fleurs  appelées  pectorales  y  comme  les  feuilles  figurent 
parmi  les  espèces  imollientes ,  se  prescrivent  surtout  à  l'intérieur  en 
tisaoe  et  en  infusion  sucrée  ;  on  les  donne  dans  le  rhume  et  la  plupart 
des  maladies  avec  irritation  delà  poitrine  et  de  l'abdomen.  Leur  emploi 
est  ie  plus  sonrent  domeslique  ,  el  il  fant  avouer  qu'il  est  toujours 
sans  inconvénient ,  et  que  sonvent  il  est  très-«utile  et  bien  préférable 
ans  boisions  alcooliques,  ehauéas,  épicées,  qu'il  a  rempkcées  fort 
heureusement  parmi  le  peuple ,  et  dont  ou  ne  se  sert  encore  que  trop 
dans  les  campagnes.  La  dose  de  la  mavfe  est  illimitée  ;  l 'usage  est  d'en 
prescrire  une  once  poor  une  pinte  d^eau ,  et  moitié  de  cette  quantité 
si  on  emploie  seulement  les  flenrs  ;  elle  entrait  autrefiois  dans  pin— 
iieuM  médieamens  officinaux ,  abandonnés  depuis  fort  long-temps. 

AT.  sjrh^utrisj  L. ,  grande  mauve  y  mauve  sauvage  (Fhre  mé£'^ 
tmU,  IV ,  f.  228).  Cette  espèce ,  qui  cratt  abondamment  dans  le» 
champs ,  les  lienx  id)aBdonnés ,  les  décombres ,  etc. ,  se  distingua  de 
la  précédente  par  sa  tige  dressée ,  ses  feuilles  plus  grandes  ,  à  sept 
lobes  aigus  ;  ses  '£eors  sont  pins  volumineuses  «  purpurines  ^  et  le» 
folioles  du  calioe  sont  plus  laques.  Gomma  elle  est  plus  apparente  , 
«I  se  sert  pk»  voloatiera  de  cette  espèce ,  et  surtout  de  ses  fleon, 
^piede  lapféoédenfte;  ou  [dotât  on  ne  les  distingue  pas  pour  l'usage  , 
ee  qui  est  sans  le  moindre  inconvénient,  e<r  leur»  propriétés  sont 
absolument  les  mêmes  :  aassi  le  pt«ple  dîA*41  les  mauves^  Toot  ea 
que  nous  avons  rapporté  de  la  petite  mauve ,  à l'artiele  peéaédeat^ 


Digitized  by 


Google 


2o8  MALVACÉES. 

s'applique  donc  entièrement  h  celle-ci.  On  peut  retire^*  de  Técdrce 
inlér^eure  de  ces  deux  plantes  et  de  plusieurs  autres  du  même  genre, 
surtout  du  M.  crispa,  L. ,  qu'on  voit  dans  beaucoup  de  jardins, 
une  sorte  de  filasse  propre  k  faire  des  tissus ,  des  cordes ,  etc. 

Lea  fleurs  de  cette  espèce  sont  employées  comme  réactif  par  les 
chimistes  ;  leur  infusion  ,  surtout  alcoolique ,  rougit  par  les  acides 
et  verdit'  par  les  alcalis  (  voyez  une  notice  de  MM.  Pajen  et  Che- 
vallier sur  cet  emploi ,  Journ.  de  pharmacie ,  VIII ,  p.  483  ) ,  ce  que 
nous  avons  dit  avoir  lien  pour  une  autre  plante  de  la  même  famille , 
VAlcearosetty  L.  (I,  148) ,  qui  a  été  confondue  avec  le  Malca  uél-- 
ceûy  L. ,  dans  plusieurs  ouvrages  ,  notamment  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales  et  la  Pharmacopée  unit^rseUe ,  et  qui ,  ayant 
les  fleurs  blanches ,  ne  peut  servir  de  réactif.  Cette  dernière  plante 
aurait  la  racine  vomitive ,  s'il  fallait  en  croire  Gilibert;  ce  qui  nous 
paraît  fort  douteux  dans  un  végétal  de  cette  famille,  et  surtout  de  ce 
genre.  Le  M.  Alcea^  L.,  crott  dans  nos  bois,  ainsi  que  le  M.  mos^ 
chata ,  L. ,  qui  en  est  fort  voisin  ,  et  dont  les  fleurs  ofiî^nt  une  légère 
odeur  de  musc.  Ils  sont  inusités  en  médedoe. 

Malta  ABBOâEA,  oflf.  Bibiscus  sjrrùxcus^  L.  Yoy.  le  Supplément. 

—  SK  BOJÀ  iKDOHDA..  Mom  espagnol  du  Malva  rotund^foUm,  L. 

—  1K>  CAMT o.  Un  des  Bonu  brésiliens  du  Kielmeyera  speciosa^  Saint-Hil  ',(111, 7 1 3) . 

—  MiNOii,  Mal  VA  OROlNAâiA.  Moms  iuKen  et  portugais  du  Malva  rotunéUfo-^ 

lia,  L. 

—  lOSBA,  off.  Àlcea  rosea^  L.  (I,  i48). 

MALYACÉËS.  Famille  très-naturelle ,  qui  prend  son  nom  du  genre 
MaU^a ,  de  la  tribu  des  Dicotylédones  pdiypétales  à  étamines  lij- 
pogynes  et  monadelphes.  Elle  renferme  des  végétaux  nombreux , 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  plus  gros  arbres  de  la  nature ,  le  Bao^ 
boh  et  le  Bombas  ^  tous  les  deax  enfans  de  l'Afrique.  Un  très-^rand 
nombre  de  plantes  de  cette  famille  sont  inodores ,  fades ,  et  pos-^ 
sèdent  un  mucilage  nutritif  abondant ,  comme  les  mauves ,  la  gui-» 
mauve,  V Alcea;  elles  sont  très-employées  en  médecine,  l'étaient 
même  tomme  aliment  chez  les  anciens ,  et  le  sont  encore  chez  les 
modernes  (voyez  Malt^a  y>Hibiscus ,  Napcea ,  etc.  )  ;  d'autres,  comme 
le  Bombax  et  surtout  les  cotonniers ,  ont  les  semences  entourées 
d'une  bourre ,  qu'on  en  retire  pour  fabnquer  des  toiles  de  toutes 
espèces  qui  font  la  richesse  des  pays  où  ils  croissent ,  et  surtout  de 
ceux  où  on  fait  ces  tissus.  L'écorce  de  plusieurs  malvacées  est 
susceptible  de  faire  une  espèce  de  chanvre ,  dont  on  peut  fabriquer 
des  cordes.  Les  semences  de  quelques  autres  sont  huileuses,  telles 
sont  celles  du  cacao  ,*  Theobroma  Cacao  ,  L. ,  dont  on  fait  la  compo- 
sition si  excellente ,-  cminue  sous  le  nom  de  chocolat ,  en  mêlant 
leur  amande  rdtie  et  réduite  en  pftte  au  sucre  et  à  des  aromatet;  cer- 
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tailles  ont  lés  semetices  mtisquëes  ;  comme  V hibiscus  ^Mmoschusy  L. 
Il  7  a  des  Malvacées  qai  sont  acidulés ,  telles  que  les  Hibiscus  Suhda^ 
riffa^  L.,  suratensiff  L.,  etc.  ;  quelques  autres  sont  tinctoriales.  En 
Europe ,  les  Malvacées  forment  à  peine  le  i/3oo  des  plantes  ;  en 
Afrique ,  elles  en  sont  le  i/34  d* après  Smith,  ainsi  que  dans  l^tnde 
suirant  Roxburg.  Celte  proportion  est  encore  plus  forte  en  Amé-» 
rique,  au  dire  de  M.  de  Humboldt  {Distrîb.géqgr.  des  plant,  ^  p.  ^3). 

ÛALTAUto.  IVom  portogaiâ  de  la  gminauve,  ÂUhma  offieinalU,  L. 

Maitatisoo.  Mom  ànVUrtmalobataylu^  vx  Brésil,  d'après  M.  Saint-BUair»  ,  «i 
nom  espagnol  de  la  guimauve ,  Allkma  oj^inalis  ^"L, 

Haltatucus.  Oo  donne  parfois  ce  nom  i  la  guimaute  dans  quelques  Tiinx  auteurs. 
Cest  aujourd'hui  le  nom  d'un  genre  de  la  famille  dtos  IfalTac^s. 

MALVERN  (Le  Grand).  Ville  d'Angleterredans  le  Worcestershiiv  y 
où  sont  des  sources  minérales  renommées ,  sur  lesquelles  J.  Wall  a 
fait  des  observations  et  des  expériences ,  publiées  en  1 780 ,  à  Oxford 
(  in-8^  ) ,  par  son  fils.  Voyez  d'ailleurs  deux  mémoires  du  métne  sur 
ces  eaux ,  dans  les  Transactions philosoph,  de  1 756  et  i  ^5^ ,  et  un  mé- 
moire de  £.  Homer ,  dans  les  Transact.  ofthe  geolog,  soc^  (  I ,  a8i  ). 

Malvizso.  Nom  italien  de  la  grive  mauvis,  Turdus  iliacuê^  L. 
Màltons.  Nom  italien  de  la  mauve  ,  Malua  sylvstris,  Li 

MAMANGA.  Arbrisseau  de  la  famille  des  Légumineuses ,  qui  pa- 
tait  un  Cassia ,  dont  on  applique  les  feuilles  au  Brésil  sur  les  ulcères 
et  les  plaies  pour  les  cicatriser  ;  on  exprime  de  ses  gousses  un  suc 
huileux  que  l'on  applique  sur  les  apostèmes  pour  les  mûrir  (  Pison , 
Bras  •  y  85). 

Mambi.  Nom  de  la  terre  que  l'on  mêle  au  Pérou  au  coca  y  Ery-^ 
throxylon  Coca  y  Lam.  (III ,  148  ).  On  croit  que  c'est  la  cendre  du 
Chenonopodium  Quinoa,  W.  (Il,  225). 

Mambu.  Un  des  noms  du  Tabaxir  (I,  544)* 

Mamb.  Nom  japonais  du  DoUehos  Soja^  L. 

Mamei  (R^ne).  Résine  du  âlammea  am^riedna,  L.  Voj.  àtammtëm. 

Mamika.  Nom  hottentot  de  plusieurs  Mesembrùuithemmm% 

MameaA.  Nom  portugais  du  papaye^  Carica  Pap^jra,  L,  Quelques  auteurs  écrivent 
MfaMira, 

H AMiLLiBB.  >/«iiojia  retieuiata,  L.  (I,3ii). 
.    Mamiit.  Un  des  noms  du  bétel ,  Pipêr  BetU,  L. 

Mamina.  Arbre  des  Moluques,  mentionné  par  ftumpbius  (  jémi,  y  H, 
p.  249))  dont  l'écorce  rend  par  inciiion  une  liqueur  épaisse,  visqueuse, 
blancbâtre ,  qui  jaunit  en  se  desséchant ,  de  saveur  astringente  et  de 
tertu  purgative.  Les  jeunes,  feuilles  de  cet  arbre  servent  a  purger  les 
enfans. 

M  AMiiA.  Voyes  damera, 

Mamiraan.  Nom  arabe  d'une  racine  qu'on  croit  être  eelle  d'une 
Chélidoine ,  employée  par  ce  peuple (  Trans.  phil,  abrég. ,  I,  201  ; 
II',  4^1  ).  Il  paraît  que  c'est  la  même  chose  que  le  Mamitha ,  que 
Diet.imi(^.  de  Mat.  méd.  -«  T.  4.  i4 
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l'«n  foup^oniie  ^tre  le  Ch$hdomum  hybridum  »  L. ,  prescrit  {>ar  Rkazes 

dans  ]«  makilie»  de&  jemx  (  ibid.  ) . 

Mamitbsa..  Un  dat  nonH  arabtf  d«  Tabsinlhe,  Àrtemisia  Âbsinthium,  L.  (I,  447). 

MAMMfii^.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  GuUifères,  d«  la 
pol jandriç  monogynie ,  qui  tire  son  nom  de  Mamejr  y.  que  porte  la 
stule  espèce  qu'il  renferme  en  Amérique»  le  M.  tunericana^  L.  Cet 
arbre  produit  des  fruits  très-gros ,  puisque  M.  Perrotet  en  a  vu  à 
Gayenne  peser  jasqu'^  S  Urres  ;  ils  9ont  charnus ,  rerétus  d'ône  dou- 
ille ëcorce  dont  Textérieure  est  grise,  coriace,  épaisse  d'une  ligne, 
crevassée;  rintcrieure  est  mince,  amêre ,  et  adhère  fortement  à  la 
p^lpe  dont  on  i^  q»alqs«e  peiné  k  la  débarrasser;  cette  putpe  est  d'un 
jimAa  «bripo^ ,  qe  (fMi  a  fait  Boaimer  ee  Crait  abricot  de  Smnt^Do^ 
am^#>  parée  qu.'U  y  croît  aboAdamnKtnt  :  il  j  en  a  un^  variété  à 
abaif  iqugey  et  mie  autre  à  eliair  blanche»  etc.  CPerrrotet,  Cat, 
tâi^.^  I>6)  ;  aM  fem^e,  on  lrou¥^  a  ou  ^uojaux,  gro»  oamnic  de» 
Ofufs  àfi  pigeem,  qui  renferroeni  une  amande  blanche  qu'on  dk  as» 
tringente,  laquelle  contient  u»  prineîpe  déléjtère  et  le  i/4  de  son  poids 
de  fécule.  La  pulpe  du  firoît  du  Mammea,  voisine  de  l'écorce  et  des 
âèyaux ,  est  amère  et  est  ordinairement  rejetée  :  fintennédiaîre  est 
douce ,  assez  agréable ,  aromatique  ;  elle  se  mange  crue ,  mais  on  la  yré- 
ftre  cuite ,  ce  qui  hii  dte  Ta  saveur  gommeuse  qu'elle  conserve ,  ou  ma- 
oérée  dhns  du  vin  sucré  ou  de  Teau-  de-vie  (  Labat ,  Noiweau  Voyagt  » 
1 ,  357).  Nous  avons  goûté  ces  fruits  conservés  dans  l'alcool^  et  nous 
avouons  leur  avoir  trouvé  peu  d'agrément,  ce  qui  pouvait  provenir 
ou  de  hnr  mauvaiée  préparation  ou  de  leur  .ancienneté.  Ils  son€  es- 
timés en  Amérique  digestifs ,  nouif  issads ,  pectoraux ,  et  les  babîlaus 
en  font  un  grand  usage.  Les  fleuBS  de  eet  arbre ,  qui  est  dioïque  sui- 
vant le  père  L^ak ,  sont  aromatiques  et  entrent  dans  les  liqueurs  des 
tles,  surtout  dans  celle  qu'on  nomme  Crème  des  Créoles.  Yi  découle  du 
tronc  de  ce  végétal  une  sorte  de  gomme-résine  appelée  résine  ma^ 
meiy  dont  les  Nègres  se  servent  poup  détrnîpe  les  épine» qui  s'intro- 
duisent dans  leurs  pieds  (De  Candolle ,  Essaie  etc.,  io5).  Le  3f.  asia-^ 
tiàa  ^  L. ,  est  le  Barringtonia  speciosa ,  L.F.  (  1 ,  553  ). 

MAMSaFÈHES,  Mhmmalia,  Nom  linnéen  de  la  i^e  et  de  la 
plus  grande  classe  des  ^imaux  vertébrés ,  divisée  aujourd'hui  en  9 
ordres  sous  les  noms  de  Bimanes ,  Quadrumanes  y  Carnassiers  y  Mar» 
supiaux.  Rongeurs,  Édentés ,  Pachydermes ,  Rumioçns  et  Cétacés. 
C'e$jb4  cfM  cbp9e  qup  fia'rA|)poi:W»iit,lcs  animaux  Les^pluamarquans 
sous  le  ruppoiït  d^  V  matièM  médiçaku  L'Aornina  artié  placdà^k  tét» 
commet  fora^ttt  roçdred|».JBinvu)ea;  Ui^singe^i  composmi t seuls  celuti 
des  Quadrumanes  ;  parmi  les  Gamaasieci^  subdiviaésy  eonun^laphspart 
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des  ordres  sUîvans ,  en  plusieurs  s.bùs-brdreii ,  se  trouvent  tes  chai^fe^ 
sourisy  le  hérisson,  la  taupe  ^  Vours,  Uhlaircau^  la  marte ^  Vher- 
mine  y  la  loutre  ^  le  chien  i  le  loup^  !•  rkhard,  la  ciVè^/c  »  le  cAai,  le 
a^re ,  le  liàn  et  le  phoque  $  le  kànguroo  fah  partie  des  Manttpiaux  ; 
on  distingue  dans  les  Rongeurs  le  castor  ^lerai^  le  loir ,  lî  mor- 
motte  y  Vécureiulj  le  poro-épie^  le  lièt^re^  le  Az/it/i,  le  caàiaiy  Va^ 
goutijéans  les  Édentés,  le  ratou y  dans  les  Pachydermes,  V éléphant , 
V hippopotame  y  le  cochon ,  le  rhinocéros ,  le  /op/r,  le  cheual  et  l'^/ie  ; 
dans  les  Ruminans,  le  chantetui,  le  dromadaire ,  le  ^ma,  le  jRfi^c , 
les  rer/i ,  la  ^tro/i ,  lès  antilopes ,  \eê  ehèi^es ,  le  mouton ,  le  botufet  le 
buffle;  enfin  aux  Cétacés -se  rapportent  le  lamantin ^  le  dauphin,  le 
marsouin  ,  le  narwal,  le  cachalot ,  la  baleine ,  etc.,  etc.  Aucune  Tue 
générale  de  thérapentiquè  n^étant  applicable  à  Tensemble  «fes  Mam- 
mifères ,  c'est  à  l'article  de  chacun  de  ceux  que  nous  venons  de 
signaler  qu'a  dâ-  être  fait  l'examen  de  leurs  usages  médicinaux ,  objet 
du  reste  d'un  intérêt  désormais  pfùs  historic(ué  que  Vraiihent  pratique, 
pour  la  plupart  d'entre  eux  du  moins. 

Mammolb.  Nom  Tulgaire  du  Caetuâ  Tuna  (II,  7). 
Mammoii.  IVom  américain  du  Melicocca  bijuga,L. 

MAMMiXTTH.  Espèce  d'élépliant  fossilç,  distincte  de  l'éléphant 
des  Indes  et  de  celui  d'Afrique ,  ainsi  que  du  Mastodonte ,  et  Ofuî 
fournit  avec  ce  dernier  VWoire  fossile, 

Mamona.  Tfom  polonais  du  ricin,  Ricinus  communis»  L. 

Man   Abréviation  d«  Mtmipulus;  nn«  poignëe,   nsit^  dans  les  Cormulea  raédicinaTet. 

MAN.>'om  de  répervier,  Fatco  Nisus^  L. ,  à  la  terre  dea  Papous 

Mah,  ManVA.  Noms  btfbrenx  de  la  manne.  Yoj.  Manne, 

Hah-Mo,  Nom  chinois  de  là  mangue ,  Mangijtra  indlca^  L. 

1{XNA.  Nom  #«|^gOolde  la  AfamM.  ,  , 

M.iKfACA.  Un  des  nom|  brésiliens  du  Francisca  unijlora.^  PohI  (lU,  209}. 

MÀnaKAIIG.  tJn  des  noms  indiens  de  la  RivcdeSainl-Jgnace  ^  ^Irychnos  Ignatil^  Lam. 
.   MAVASfti.  Nom  de  VÀlnanas  à  Madagascar. 

I^NATX ,  Bl^91TM ,  Manatcs.  Espèce  de  ct?^ace'.  Voy.  Trickecus  Manatut ,  L. 

MAIVBXLLA.  Un  des  noms  que  les  naturels  d'Angola  donnent  au  sarrasin ,  Pofjgonutn 
Fagopynàn ,  L. 

Maicbobrc.  Nom  du  corbeau ,  Corvus  Comx,  L. ,  à  la  terre  des  Papous' 

MAifCANiLLA.  Un  des  noms  indièbs  du  mancenilliér ,  Hippomane 
ManciniUa,  L. ,  qui  vient  de  mdnzinilla ,  petite  pomme ,  en  es^gnol , 
de  h  ferme  des  fruits  de  eet  arbre. 

MANCBiaLLizi.  Hippomane  ManciniUa,  L.  (III,  4^N.  ' 

MxitidHSTTt  tH  LA  Vn&Gi.  Un'det  ndms  du  tîierôn  dès  haies,  Cons^olvuUts  tépfunt 
L.  ai,4fo). 

^AfçcHiBOciE.  Nom  caraïbe  du  fruit  du  Mammea  americana,  L.  (  IV ,  210). 
MAîicitNNE.  On  des  noms  du  Fibumurn  tantàna ,  L. 

MANDÀILLES.  Pârbîsse  sùi^  là  rivièi'e  dfe  Jôrdahe  ,  à  4  lîeuésÉ. 
d'Aurillac  (France) ,  où  Carrère  (  Cat. ,  470)  indique  une  source  mi- 
nérale gazeuse ,  de  nulle  importance  suivant  Jaulhac. 

MarDÀRIMEB.  Variété  de  l'oranger,  cultiréc  à  Btanillc. 
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MAHQiJiU-TALU.  HoRi  Bulab«r«  du  Bétuhinia  scandëns  ^  L.  (I,  SSq). 

Hahdcki.  Nom  malais  d«  la  pastèque,  Cucurbita  CiWuUus,  L. 

MiiNpEL.  nom  allemand,  danois  et  eotfdois  de  Tamandier,  An^gdalus  comnumU,  L. 

Mandhba,  Mandihoca,  Manduiba,  Mandioca.  Noms  brémlient 
de  li  racine  de  manioc,  Jatropha Biétnihot ,  L.  (III ,  676).  Marc- 
grave  discute  fort  au  long  sur  les  noms  diiféréns  de  cette  racine  et  les 
différens  modes  de  préparation  qu'on  en  fait  {Bras. y  65-68). 

Manduulà  Lucii  puaa,  Maitdibdlas  dil  wtx  lucio.  Noms  latins  et  portofaia  dts 
mâchoires  de  brochet.  Yoy.  Esox  Lucius,  L. 

Màhoioc.  Synonyme  de  manioc,  Jatropha  Manihot,  L. 

HàMOLa.  L*ntt  dés  noms  anglais  de  VJchillea  jégeratum ,  L. 
/  Ma1i]>ou.  Nom  dtt  Glycine  suUerrtuiea^  L. ,  au  Brésil  (III,  386). 

Mandol.  Nom  que  porte,  dans  le  royaume  d^Anfola,  la  pistaclie  de  terre,  ArachtM 
hjrpogma,  L.  (1,376). 

Màhdoklo.  Nom  italien  de  Talnatidier,  jimygdalus  commumiâ,  L. 

Maiidbaooka..  Nom  officinal,  espagnol  et  italien  de  la  mandragore,  Âtropa  MandrMr 
gora,  L.(ï,4g»). 
—  DS  Cbihi.  Un  des  noms  du  Ceiuren^  (III ,  356). 

MiJiDEàU  PLAir^  Nom  anglais  de  la  mandragore,  Mropa  Mandragora,  L. 

Ha^ramo.  Nom  du  renard,  Canis  Fulpes^  L. ,  dans  le  midi  de  U  France. 

Mamdsiadi.  Un  des  noms  de  VÂdenanthera  pavoninu^  |!<. ,  an  Malabar  (I,  75). 

Mavostiob*  Nom  danois  du  cbardon-Roland ,  Brjmgium  camptstn,  L. 

MiBDUBi.  Nom  brésilien  de  Vjérachis  hjrpogmm,  L. 
—        B^AsGOLA.  ÇytisuM  Caj'an,  L. 

Manduhin.  Nom  que  porte  à  la  Chine  une  boisson  faite  avec  le  riz 
bouilli  et  fermenté.  La  lie  sert  à  faire  une  piquette  appelée  show^hoo 
dans  le  même  pays. 

Maux.  Un  des  noms  de  Tergot  du  seigle  dans  le  Maine  (III,  i3i). 
Mavxeiam.  Nom  tamoul  du  Callicarpu  lanata,  Willd.  (  II,  33;. 
Mameque.  Nom  hollandais  d^une  Tarlélé  de  Muscade. 
Mabbrbttb.  Nom  du  pois  cbicbe ,  Cicer  arietinùm,  L. ,  dans  le  Lerant. 
Ma  NET.  Nom  de  la  poule  danf  les  îles  Sandwich.  Yoy.  Phasimma  GoUhs^  L. 

Manettia  coedifolu,  Mart.  Cette  Rubiacée  du  Brésil ,  de  la  Té- 
trandrie  monogynie ,  a  ses  racines  employées  dans  ce  pays  comme  émé- 
tiques,  d'après  Martius ,  qui  la  figure  dans  ses  Specim.  mat,  med. 
Bras, y  planche  7.  Les  Brésiliens  emploient^  à  la  dose  d'un  demi-gros 
à  un  gros,  la  pondre  de  l'écorce  de  la  racine  dans  l'hydropisie  et  la  dy- 
senterie. VahV  rapporte  à  son  Manettia  laneeolata  VOpkiorrhiui  lan- 
ceolata  de  Forskal ,  usité  en  Arabie  contre  la  morsure  des  serpens.  Le 
genre  Manettia  est  le  même  que  le  Nancibea  d'Aublet. 

MAN6A,  MàHGAs,  Maiigciia  ,  Maugo,  Mao,  M*ti.  Diff¥rens  noms  indiens  de  U 
mangue,  Mangifera  indica,  L. 

Manga-Paki.  Sorte  de  Conyse  du  Pérou ,  d'après  FeuiUée ,  qui  est 
employée  par  les  naturels  en  décoction  dans  la  colique ,  le  cours  de 
ventre ,  1&  dysenterie  ;  elle  est  réputée  adoucissante  ,  astringente  et 
vulnéraire  (FeuiUée,  Plant,  med,j  II,  749)* 

Mangaba,  Ma-HGAIBA.  Noms  bre'siliens  de  VHancornia  speciosa,  Gomès  (HI,  4^)* 
Mamgabbiia,  MargabeÎha  brava.  Noms  br^iliens  de  VHancornia  (Willugbbeia) 
pubescent,  MarL  (III,  453). 
Maroaoi.  Nom  brésilien  du  DoUchos  Lahlab,  L.  (II  ,  666> 
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,    Mak«A«A.  nom  p«liMMit  àa  T4troxjdê  tU  Manganèse. 
Ma««a>aub.  AMi«aa«  ortbograph*  de  Manganèse. 

MANGANÈSE.  Métal  d'un  blanc  japiiâtre  aaseï  éclaUnl,  presque 
iofusîble,  très-cassaDt ,  trè^-oxjdidiley  acidifiable  même  j  d^compo^ 
saut  l'eau  à  toutes  les  températures.  On  ne  Tobtient  que  sous  forme  de 
grenailles,  en  traitant  parle  charbon ,  et  au  feu  le  plus  violent ,  iSïn 
de  ses  oxydes.  Gahn  le  premier,  en  17741  »^  parrenu  à  démontrer 
son  existence ,  devinée  depuis  long-temps  par  Gromstedt.  Il  est,  du 
reste,  peu  étudié  et  sans  usages,  tandis  que  son  oxyde  noir  ou 
peroxyde,  connu  de  toute  antiquité,  et  désigné  généralement  sous 
le  wfïèiaae  nom  de  nuinganise  (long*temps  du  genre  Céminin  ) ,  en  a 
d'assez  importans. 

ho  manganèse  paraît  pouvoir  se  ccHnbiner  en  cinq  proportions  avec 
l'oxygène ,  et  fermer  ainsi  2  un  protoxyde  vert ,  susceptible  de  s'unii^ 
aux  addes  ;  un  dentoxyde  qui  est  rouge  ;  un  tritoxyde  d'un  brun 
oonr,  trouvé  dans  la  nature,  à  l'état  d'hydrate,  cristallisé  en  longues 
aiguilles;  un  tétroxydc  ou  peroxyde  noir,  sujet  principal  de  cet 
article;  enfin  un  adde  (acide  manganésique).  Celui-ci,  qu'on  ne 
peut  oblenir  isolé ,  forme  avec  les  alcalis ,  et  notamment  avec  la  po- 
tasse ,  des  combinaisons  remarquables  par  la  propriété  qu'elles  ont  de 
varier  dfi  couleur  sous  l'influence  de  quelques  légers  changemens  de 
'  composition  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  caméléon  minénd. 
par  Schéele ,  à  qui  l'on  en  doit  la  découverte.  Elles  ont  été  récemment 
Ûen  étudiées  par  M.  Ghevreul  et  par  MM.  Edouard  et  Gheyillot,^ 
mais  ne  sont  pour  nous  d'aucun  in^rét. 

*  Il  n'en  est  pas  de  même  du  peroxyde ,  tétroxyde  ou  oxyde  noir  de 
manganèse ,  qui  abonde  dans  nos  départemens  dès  Vosges ,  de  la  Mo- 
selle ,  et  forme  exclusivement ,  dit-on ,  le  sol  et  les  habitations  du  vil- 
lage de  Romanèehe.  Berzelius  a  le  pr^oiier  signalé  sa  présence  dans  les 
eaux  minérales  (  Carisbad) ,  où  il  a  été  depuis  fréquemment  trouvé , 
surtout  en  AUemag^.  Cet  oxyde ,  mentionné  par  Pline  sous  le  nom  de 
/(ap£r  magnês ,  et  depuis  sous  celui  de  magnesia  nigra^  employé  en 
peinture  par  les  anciens ,  comme  l'a  établi  M.*H.  Davy  dans  ses  re- 
cherches sur  les  couleurs  dont  ils  se  servaient  (  Transact.  philos. , 
i8i5),  aé(S  long-temps  confondu  par  les  modernes  avec  certaines 
mines  de  fer.  Il  se  trouve  dans  la  nature ,  soit  en  masses  amorphes , 
soit  sous  forme  d'aiguilles  brillantes  ;  il  est  friable ,  taehe  les  doigts , 
est  insipide ,  inodore ,  insoluble  dans  l'eau ,  forme  deux  hydrates , 
suivant  M.  Berthier,  et  contient,  d'après  Berzelius,  56,2i5  d'oxy- 
gène. Exposé  au  feu ,  il  abandonne  une  partie  de  ce  gaz,  et  passe 
successivement  k  l'état  de  tritoxyde  et  de  deutoxyde.  Divers  acides 
ei|  dégagent  aussi  ce  principe  en  le  ramenant ,  pour  s'y  combiner ,  à 
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rétat  de  protoxjde;  tels  sont  :  Tacide sulfarîque ,  souvent  employé, 
à  raison  de  cela ,  pour  la  préparation  de  l'oxygène  ;  Tacide  hjdro- 
chlcKÎqfiey  dont  une  partie,  décomposée  par  l'oxjgène  mis  li  nu, 
(bumit  du  cUore ,  etc. 

Ce  tétroxyde ,  outre  ses  usages  en  chimie  pour  l'extraction  du  man-^ 
ganèM!,  pour  la' préparation  du  caméléon  minéral  et  des  sels  k  base 
de  manganèse ,  est  employa  dans  les  arts  pour  blanchir  le  verre  à 
vitre  et  le  crkl&l ,  ce  qui  lui  a  lait  donner  Ve  nom  de  saison  des  ver^ 
rierf ,  pour  la  fahricatiop  des  émaux  colorés ,  de  la  porcelaine ,  de  la 
faïence ,  etc.  On  en  fait  beaucoup  d'usage ,  comme  nous  venons  de 
Ifittdiqiier,  pour  k  préparation  du  dilore  et  des  chlorures ,  l'extrac- 
tion de  l'oxygène ,  qu'il  fournit  assez  pur,  quoique  moins  que  ne  le 
fait  le  çtdorafe  ^e  potasse.  U  a  été  signalé  ep  l'j&i  par  Pelletier,  et 
par  Dizé  en  1797  9  pour  la  purification  de  l'étfaer  chargé  d'«<cîde  sul- 
fureux (  JFoiini.  de  U  soc.  des  pharm.<f  in-4*»,  p.  7a).  M.  J.-J.  Fe- 
rine^  lui  attribue  enfifi  la  propHété  de  préserver  de  toute  altération 
l'eau  à  laquelle  on  le  mêle  dans  la  proportion  de  3/5oo ,  ce  qui  pour^ 
rait  le  rendre  précieux  pour  ks  voyages  de  long  cours,  si  l'expé- 
rience faite  sur  des  vaisseaux  confirmait  celles  qu  il  a  tentceâ  à  terre. 
Ôa  observe  d'ailleurs  {jtnn,  de  chimie  et  de  phys.y  XI  )  qn*^  non-seu- 
l^meot  il  conserve  ^'eau  potable  1  qtù  en  disiout  uimî  petite  propor- 
tipu  9  mais  qu'il  peut  rétablir  celle  qiii  a  oté  allcrce.  Pour  cet  emploi  ^ 
et  surtout  pour  l'usage  niédicin^il ,  il  cou  viendrait  peut-^trc  de  le  pa- 
rier en  le  faisant  di^rer  avec  de  T^icide  murialiqûe  faible ,  le  lavant 
ensuite ,  et  le  soumettant  enfin  à  la  dessiccation. 

Il  paraît  avoir  été  employé  à  l'iotérieur  dans  le  traitement  des  fiè- 
vres inflainmatoire^  (  Moy.  la  Bibliogr.  )-  V.-L.  Brera^  l'adminislre 
contre  la  diarr))ée  atonique  {iS^iggio  cUrsico  smU  wUo ,  Padova ,  1 8aa, 
in-Qo)  ;  e^  aussi ,  à  la  dose  de  t4  gwins  par  jour,  comme  emména- 
gotgue ,  associé ,  il  est  vrai ,  dans  ce  dernier  b^^t ,  à  la  sabine  et  a  l'aloés. 
M.  Jacques,  médecin  deFaris  {Journ^.  gén-  de  méd.y  décembre  i8i4)t 
annonce  en  outre  l'avoir  çlouué  avec  auccèa,  à  la  dose,  de  i^o  à  100 
grains  »  contre  l'épilepsie  sans  lésiou  orgaoique* 

A  l'extérieur,  on  l'a  e«iployé ,  soit  pur,  comme  dessiccatif,  dans  le 
traitement  da  vieux  ulcères  ;  soit,  associé  à  diverses  substances,  çojnme 
dépilatoire  ;  soit,  incorporé  avec  une  ou  deux  parties  d'axonge ,  contre 
les  dartres ,  la  teigne  et  la  gale.  M.  Jadelot ,  médecin  de  l'hôpital  des 
enfans ,  parait  en  avoir  retiré  quelque  avantage  dans  la  première  de 
ces  éruptions,  tai^dis  que  M.  Alibert  B*a  obtenu  aucun  bon  résultai 
des  expériences  qu'il  a  faites  à  ce  sujet  avec  M.  Gallot ,  médecin  de 
Provins.  M.  Denis  Morelot  l'a  trouvé,  dit-on  ,  plus  efficace  «mtcc 
les  dartres  ulcérées  que  coutrc  les  dartres  écailleuses  et  miUaires» 
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M.  Grille  âssare  {Ann,  de  chimie  j  XXXIII^  ^4)  <P®  ^  ouvriers 
employés  à  la  mine  de  manganèse  qu'on  exploite  â  Maçon  ,  ne  sont 
pas  sujets  à  la  gale ,  et  que  ceux  qui ,  dans  ce  pjs ,  en  soflt  atteints  ^ 
Tiennent  chèrclier  le  remède  à  la  source  en  travaillant  avec  les  ott* 
vriers ,  ce  qui  les  gnérit  en  peu  de  jours.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  deux 
courtes  notes  insérées  dans  le  Jowrmd  géméral  de  médecmt  (XXY II , 
449  '  ^^  XXIX  »  4^»  ^  docteur  Kapp ,  de  Baretitb ,  aurait  employé 
aTCc  succès  cet  oxjde  dans  les  affections  dont  nous  venons  de  parler, 
et  de  plus  dans  la  syphilis ,  aoit  en  frictioai  »  seit  en  ptlulct ,  et  même 
en  gargarisme. 

Peu  de  sels  de  manganèse  ont  été  essayés  ;  tons  soal  iaeoloris. 
V acétate ,  qui  est  bien  soluble  daas  Vûem  et  l'aleoel  >  a  été ,  dit-on , 
employé  en  gargarisme  (  i  scrupule  dàin  3  onces  d'eau  )  contre  I^ 
aphthes:  Le  muriate  ^  expérimenté  dans  le  même  cas  ,  a  de  plus  été 
donnéà  l'intérieur  contre  les  maladîee  dartmses^  à  hi  dose  de  1  o  à  lo 
graÎBaprî«ir,  en  pilules,  àsaocié  mus  raUates  de  potttase  et  de  smide , 
au  muriate  de  soude  et  à  Témétî^^ue  y  A  eoMblitaè ,  comme  Ta  reeoniitt' 
M.  à.  Bfttbet  )  le  sel  veadu  eemme  dihopitant  par  le  sieuif  Rdtitièlre 
[Jwum,  de  ^hùnU  wiéd.^  V^  534)-  ^  méktige,  pris  peàdaiat  àha  k 
kuit  jimrs  eonséouttfiiy  pat  paqveU  de  3  gfos  ^  gnàn^,  eonténatlt 
lOt  grakis  de  muriate  de  maà^awèse ,  procure ,  dil-on  ^  d'ëbéiifktttetf 
é«aeiwtioiisUlÎ0a0es;.ee  qu'il  peut  devoir  ett*  partie  è  ee  sel ,  ^tfptét 
ka  eacpérienecs  de  CL  G.  Gmeliâ,  quia  t«  le  salfirte  deiMtlgaaéée, 
4tt  mtnÎHaai  d'oxyibdsoo  f  augmenter  beaucoup ,  par  «Me  éone  d'ae^ 
tioB  éketive,  k  séerâiôa  bîHatre  (d'o&  résulte  imé  ferlé  eôloMfè» 
en  jKUBO  des  intestins  et  des  gros  ^paissetna) ,  pro^oipier  lé  Yômisâe^ 
m»iit^  etc.  Toutefois  il  importe  de  ne  pas  duMier  que  éét  expén^ 
mmitaèeur  l'a  tu  aMsi  pcofaiie  FiaAammatioii  de  TestpHiae ,  de  1%-^/ 
testiagfék,  du Ibîe ,  die  la  rate ,  du  eoeor  même ,  et  eausèr  la  tùôrt  ,- 
f«e  précédent  des  eou^ttUone,  la  paralysie ,  etc.  Le  su^e  denum^ 
fAMM^panfl  n^avoîr  été  employé  qu'il  l'extérieur,  sons  fermé  (Pon^' 
gmal , dane  le  tnniemeiit  des  raaliMiiea  cutanées;  maissoree  pohit, 
oenaM  eu  géaéral  so(  toute  rhistoîre  thérapeutique  des  prépasa^od^ 
du  métak  dbnt  il  s'agi*^  nous  détrôna  dire  qu^il'  existe  bieo  plus  d'ksu 
sertîeusque  depteuves,  bien  plus  de  vues  cîiitm'atriques,  basées  sur  la 
giandn  quuutisé  dTosygène  qu'est  ceneé  pouToir  fournir  à  Kéeotiomiu 
^ifanâe  Vuxyde  èe  maagaaèse ,  que  de  Isittfbien  observéis  ou  de  dé- 
ductions yraiment  pratiques. 

ÏMim,tyfi,bk'4^-^y*f.tMAmkmin,d^tLQakm.dmUn^wKVmÊfkAÂmfimyêÊa»mÊmp^ 
Mse  dan*  Im  naUdlM  cotu^M  (Jettt  4»  ia,  toe.  di  tmti  4m  tjoik*  11,  6a  «  65; }  m  Mtra  n»^.  d« 
miIwilMi,  wm^màmmm^  (jéam  4$  It  «m  d^  »^.  étmmtptmir,  m,  r.  f,  %Û%)\  tt  «m 
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MàM^ÂMEUVK  OOAUCtOM  NIMVM .  Aodeik  non  de  r«xjd«  BQÎr  d«  Mamgamkté^ 
*  ••  OXTPATOM  NATITUM.  S/nonyma  du  précèdent. 

Hanga&a.  Nom  brésfiien  de  plusieurs  Arum^  nommés  aussi  TVyaoAa, 
Ils  sont  comestibles ,  et  se  nomment  Mangara  brat^Uy  Meaigara  miri , 
Manfora  peuna  y  suivant  rciipèce.  Voyez  Pison  {Bras,^  gS). 

Il AifC4B4TiÀ.  Nom  brëiilien  du  Gingembre. 

Maroi.  Sjnoayoït  d«  roMigla,  Kkûophora  Mangle ,  L. 

MAirasf.L4^Ui^.  Nom  piaUbfire  da  Ct^rcuma  longa,  L.  (II,  534)* 

|f  ANABii  0|t  M  SNOB  (Saint-).  yUlage  des  Vosges ,  le  même  que  Baudricourt  (I,  55g). 

«**      DBS  DIEUX.  Un  des  noms  orientaux  de  VAsa/œiida. 

•^      DU  f ACCAL.  Oes  mois,  dans  le  langage  bottentot,  désignent  VJphjUU Hjd- 
4iora/L.F.Cf,  3fo).  ^ 

MAH^BaoïfA.  Nom  portugais  de  la  marjolaine,  Origanum  Maj'orana^  L. 
MÂffAffVt  D*IVIT1B.  Nom  Tulgaire  de  Vfféematopus  Ostralegus,  L.  (III,  449)* 

—        çp  llATAUX.  Cest  le  groe-bec ,  Loxia  Coceothrmutes ,  L. 
IfÀVas^s.  Nom  indien  de  la  Jfonfue,  et  du  Cfrbên^  Uanghas ,  L.  (II,  i8^. 
ICakobos.  Synonyme  de  manguier,  Mangifera  indiea,  L. 
llA>«iA*LDTAfto«  Nom  italien  dhtn  tqazle^  Daiatias  sparophagut  ^  Schn. 
MuraiBB.  Synonyme  de  maagnier,  Mamgiftrn  imdiea^  L. 

MANGIFERA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Téi^bentliac^ , 
de  la  Peotandrie  monogynîe  ^  ainsi  appelé  de  manghas  y  nom  indien 
delà  mangue,  fruit  de  l'espèce  principale  »  la  seule  dont  nous  ayons 
k  parier,  ifçd  est  le  M.  indiea ,  L.,  appelé  M.  domestica  par  Gmert- 
9^,  et  M,  satit^  par  d'antres ,  attendu  la  culture  qu'on  en  fait  dans 
llnde  et  en  Amérique ,  et  le  grand  usage  de  ses  fruits.  Ceux-ci  sont  de 
«ooleor  yerte ,  gros  comme  un  petit  melon ,  pesant  une  livre  environ  ; 
leur  chair  est  jaune ,  filandreuse  ,  surtout  autour  du  noyau ,  ce  qui  les 
£ftit  appeler  mangue  à  perruque  k  lIle-de-France ,  de  saveur  sucrée , 
i^dimte,  i|vec  une  légère  odeur  de  térébenthine.  On  les  récolte  une 
fois  par  an,  et  elles  sont  alors  à  très-bon  compte  (un  sou  pièce),  ce 
qui  fait  qpe  les  Nègres  en  mangent  beaucoup  t  c'est  alors  un  objet  de 
.commerce.  Les  geps  riches  les  mangent  pelées ,  coupées  par  tranches , 
avec  du  vin ,  du  sucre,  des  aromates  ;  on  s'en  nourrit  aussi,  bouillies , 
eidées;  pi^  en  fait  des  compotes  ;  on  les  confit  au  sucre  et  au  vinaigre 
^lant  jeu|ies.  Ce  fniit  a  produit  beaucoup  de  variétés  ;  il  y  en  a  dont  la 
chfdi'  n'ef  t  pas  (lundrfusr ,  d'autres  qni  ne  sentent  pas  la  térébenthine  : 
celle  qu'on  appelle  m^mgue  de  Jopa  pèse  jusqu'à  six  et  sept  livres, 
çt  a  lu  chair  rofige.  Il  est  probable  que  le  fruit  nommé  bûuh  aux  Phi-* 
lippînes  estune  sorte  de  mangue.  La  mangue  est  rafraîchissante,  nour- 
rissante 9  adoucissante  ;  on  la  croit  propre  à  calmer  ks  chaleurs  d'en- 
trailles, à  guérir  le'soorbpt,  etc.  C'est  un  des  fruits  les  plus  usités 
entre  les  tropiques. 

Le  bois  du  manguier  est  estimé  dans  l'Inde ,  et  on  brûle  avec  lui  les 
corps  des  personnes  de  distinction,  en  y  ajoutant  celui  du  santal.  Dn  orne 
les  maisons  de  son  feuillage  les  jours  de  fête.  Il  exsude  de  cet  arbre 
et  de  ses  jeunes  branches  un  suc  résineux ,  qu'on  observe  aussi  dans 
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les  fhiHi  aTADt  leur  matnnté,  et  qu'on  a  donné  comme  ûiU-^pliiU- 
tique.  Les  feuilles  de  ce  végétal  passent  pour  anti-odontalgiqnes ,  et 
les  amandes  des  noyaux  de  ses  fruits  pour  an thelmin tiques. 

On  parle  (/oicrn.  de  pharm,^  YIII,  4S7)  d'un  M.  spkndens  de 
Linné ,  qui  n'existe  pas  y  et  dhns  le  même  endroit  on  dit  que  la  mangue 
est  Tabricotiec  de  Saint-Domingue  ^  ce  qui  est  une  double  erreur.  V07. 
sur  le  genre  Mongifera  ^  le  BuJil.  des  sciences  nat,  de  Férussac , 
mai  1829,  p.  233. 

llAiraïu.  Nom  d«  VÀdênanthgra  popomima^  L. ,  k  Ccjlan  (I,  75). 

Makglx,  MjLifGun»  Noms  américains  du  palétuvier  ,  Bhizophoni^ 
Mffngle  y  L-  On  donne  en  général  ce  nom  aux  arbres  qui  croissent  le 
l6ng  de  la  mer  entre  les  tropiques ,  et  dont  les  branches  j  qui  j  bai- 
gnent y  se  couvrent  d'buitres. 

Maholx  blahc.  Conocarpus  procumbens ,  L.  (Yoj.  Conocarput  aaSuppUment).  Oo 
donne  encore  ce  nom  à  VAvieennia  tomentosa,  L.  (I,  5o8). 

—  câVTlTO.  Smpium  aueuparium^  L. 
r^      6IM.  Conocarpus  êrectut^  J4, 

—  ifoii.  G^ett  le  mangle  commun,  Rhixopkora  Manglo ^  L. 

«—      K0U6B.  RAiMophora  Candêi,  L.  On  donne  encore  ce  nom  k  un  ramnier,  Ooceo- 
Zo^(Labal,  Noup,  vojragty  I,  199). 

—  ▼iNiNCDX.  Ctr^t-a  Manghas,  L. 

Maiioo,  MAVGRoa.  Synonymes  da manguier,  Mangiftra  indica,  L, 
Ifuraou».  Nom  allemand  de  la  bette ,  Bêta  vulgarù ,  L. 
Mahoomb.  Nom  du  flamant,  Pkmnicopterus  ruber^  L.,  enSardaigne. 
Mahooiiisatioh.  Synonyme  de  Falsification  (III,  ai4). 
IfAiraoBniA.  Un  des  noms  du  mangori,  Mfogorium  Sambac ,  Jntsiea. 

Mangostana  GAnaNiA  ,  Gaertn.  (  Garcinia  Mangostana ,  L.  ). 
Nous  avons  y  avec  Gaertner,  séparé  cet  arbre,  k  fruits  comestibles,  di| 
Garcinia  ou  Cambogiaguttay  L. ,  qui  sécrète  une  des  espèces  ie  gomme 
guite.  Ce  fruit ,  appelé  mangoustan  ,  est  une  sorte  de  baie  &  cioq  loges  y 
de  la  grosseur  d'une  orange ,  revêtue  d'une  écorce  d'un  pourpre  noir, 
plus  pâle  en  dedans ,  regardée  comme  astringente  et  vermifuge ,  et 
emplojée  par  les  Chinois  pour  teindre  en  noir.  La  chair  ou' pulpe, 
qu'on  ne  mange  que  séparée  de  cette  écorce,  forme  des  espèces  de 
cfttes ,  et  est  blanche ,  demi-transparente ,  molle ,  fondante ,  d'une 
itfiveur  sucrée  légèrement  acidulé,  avec  une  odeur  de  framboise  que 
quelques-uns  disent  participer  aussi  de  la  (raise  et  de  la  cerise.  Cest  le 
plus  délicieux  fruit  de  l'Inde ,  d'après  Thunberg  (F'oj^age ,  II ,  377)  ; 
aussi  le  nomme- t-on  à  Java  le  roi  des  fruits  dans  le  langage  du  pays ,  - 
d'après  Rafles  et  Graj^furd  (  Cat.  des  pi.  de  Java).  Originaire  des 
Moluques ,  il  est  cultivé  et  très-répandu  dans  le  reste  de  l'Inde ,  et 
jusqu'aux  Philippines ,  à  cause  de  son  excellence.  C'est  un  fruit  hu- 
mectant, rafraîchissant ,  utile  dans  les  fièvres ,  les  inflammations ,  le 
scorbut,  etc.  Il  est  un  peu  laxatif,  comme  tous  les  fruits  sucrés; 
mais  ici  on  pourrait  accuser  son  origine,  car  le  Mangostana  Garcinia 
appartient  à  la  famille  des  Guttifères  y  dont  presque  tous  les  végétaux 
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(pii  eft  foBt  partie  renferment  ua  soi;  Jaune  ^rgttif ,  et  qui  eit  dru* 
tique  dbiiii  le  Camhogia  Gu^ta ,  L.  Cet  arbre ,  qui  est  mageifique  et 
porte  de  belles  fleurs  rouges,  rend^  par  l'iocision  de  son  écoree,  ue 
sue  setublable ,  mais  moins  actif,  qui  se  concentre  en  se  séehant ,  et 
don^  les  ftnits  sont  entièrement  exempte ,  tandis  qne  noas  avens  vu 
la  mangne  (  Mtmgifera  indioa ,  L.)  avoir  un  Mger  goût  de  térében*- 
tbiae  auquel  les  Européens  ont  delà  peine  k  se  Caire. 

Le  G,  celehica ,  L.  (et  non  celebrica)^  dont  nous  avoaa  à4^  f«dé 
sous  le  nom  de  Brindonia  cekbioa  (1 ,  668),  a  des  fruits  gros  coiome 
tme  poire  moyenne ,  d'un  rouge  vineux  en  dehors;  sa  chair  est  d'un 
goût  sucré ,  et  se  mange.  L'ëcôrce ,  qui  a  plus  de  deux  Hgnes  d'épais- 
seur, se  sèche  pour  l'usage ,  et  est  employée  dans  Ifnde  comme  astrin- 
gente. Nous  avons  pu  voir  ces  deux  fruits  parfaitement  modelés  dans- 
le  Carporama  d'Argentel,  ^  Paris, 

Le  G.  malabaricaj  Lam.,  qui  exeude  aussi ,  par  l'iaeisîoo  de  son 
tronc,  une  liqueur  jaun&tre,  résinçusc,  a  des  fruits  quVn  mange  par- 
fois ,  lorsq^'i(^>qii\t  Uès-murs;  ils  font  tellement  empreinta  d'une  li- 
queur résineuse  qu'elle  tranasude  à  travers  leur  envek^pe,  et  y  forme 
une  couche  aa^ez  épaisse.  On  se  sert  de  cette  substance  comme  de 
colle,  surtout  pour  la  reliure,  pour  ea  imprégi^r  des  tiaaus,  qu'elle 
préserve  des  tnseotes,  ce  qui  pourrait  engager  à  em^yer  la  gomme 
gutte  commune  au  même  usage  pour  des  objets  précieux-  Ces 
fruits  jeunes  ^  çq  44coction ,  et  leur  suc  ^nt  regardés  comme  un  kon  • 
remède  ^^us  l'Iode  çojDti:e  \çs  i^h.lhçs  et  les  çireve^seç  de  la  l^ugi^ 
(B,hèe4ç^  ffor^.  malab,,  W ,  t.  40- 

ALiirfiOSTi^MA  avTTÀ.  I^oqa  officinal  de  U  goipine  gutte  daa«  ^uelqu^  «ttleun. 
Makoocstaii.  Fruit  du  Mangostana  Garcinia,  Gartn. 
—  (Fftox-X.  Sandùrioum  intUtum^  I««x. 

llA2f60U8TX  (Racine  4e).  I^om  prtfsuijitf  fjpon^e  de  CkynrUm^  SoiUing ,  I^eine 
(tor^  etc.  Voj.  ce  dernier  mot. 
MAHMOfS.  Sf&onjne  de  mMM^^  RkiMOpk^ra  JAMg&,  &. 

M ANora.  Fnût  du  Mon^rttier,  MmÊgiftrraùufioay  L.  Il  ne  fiiu»  pa» 
k  confondre  avec  le  mangle.  oa  miviglier ,  MkÎMopkQra  Mungia^  L.  ^ 
Art>re.desl>ords  de  la  mer>  sous  lefrtsopiqiaes,  appelé  aussi  palétuvier^ 

BHiU ,  MAN^t  (Rtf^ine>w  Sua  réuneiu.  du.  MiproMulmm  cntitimêm  ^  AnU.  V.  Mfonoànt, 

M^iflÂfl,  MoiDL  ba^  du  Sefy'aiAf 
'  HARiroLiuiC  Nom,  de  la  bardane,  Arctium  Itappu,  L. ,  dans^  Apulëe. 

Maviouettb.  Synonyme  de  malaguette ,  Amomum,  Oranum  Paraditi,  L.  (l,  a^). 

U^UUMOT.  SynoQ^e  da manioc,  mwm  du.  Jmtrppim  Mihmkoi,  L. 

JfUvvkKV*  Vqpl  de  \^  Fraise,  i  Jaya. 

Mahil-JAKA.  Nom  malabare  de  VAnnoi^a  itfuampta^  Anbl.  (I,  3ii). 
•*-     RAMA.  Arbre  du  Mnkbar  dont  le  ftuit,  sefliblabteà  Police,  •9^  comeetiM^. 
Qt«  MUi>%  eol^^nt  comme,  i^fp^^if»^  djip#,  diK^reu».  mi/^mn»  v^ol«tifr»  «te. 

MAffiLLB^çif^n^.  tji^  des  noms  suédois  de  U  camomille  commune ,  Mairicari^  Çkttr 
momiila^  L. 
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MariluTE.  Ortlibgrapbe  vicieuce  de  Manuhtv^,  Yoj*  <«  ou>t. 
IfANiifA.  Ancien  nom  du  Clavarla  coralloiiUs ,  L. 
MAinoc,  MAIlIUOT./(i/ropAa  Manihot,  L.  (UI ,  676).    • 

Makipule  ou  Poigi)6( ,  Manipulas,  Ge  nom  désigne ,  dans  les  fer- 
mules  ,  tout  ce  que  la  main  peut  empoigner  en  une  fois  d'un  médica- 
niept.  On  con^pit  qu'une  mesure  aussi  arbitraire  ne  peut  servir  que 
pour  le9  substances  peu  énergiques  ;  mais ,  même  dans  ce  cas ,  il  vaut 
iafinift^çnt  mieux  exprimer  |es  agens  qu'on  prescrit  par  des  quan- 
tités ppsitive9*  Le  Codex  àà  1818  (pag.  220)  a  rendu  en  poids  la  plu- 
part des  substances  que  IVm  conseillait  ainsi. 

HAnisCttAÎi.  Non)  «rmënie^  d«  la'no^etle,  f^'<>/^  {><'ffra^«  f^* 

Manisurii  eBANUi4HiS|  S^.  { C^n^J^nu  granuJqr^s  y  ^.);C^(^ 
gn^minée  des  Antilles  et  de  Tli^de  est  $loi^pée  k  ri^V^ieu^  (^  gmoMk 
sans  doute)  ^  avec  de  l'huile  ^  cpntrç  1^  tum^action  d^  Ifi  rat«  ^ dn 
foie,  d'après  Hamilton  (Ainsi ie ,  âi€U.  md.^  II ,  4M)*. 

Manitabibod.  Nom  du  ^i^potillier,  Âchras  Sappta,  L.  (I,  34),  à  la  puian*. 
ilAltiTUOHJ)!.  Mom  dt^  henné ,  Lawsonia  inermU    t,  ,  à  Çe^lan. 
Mah JA-KUA.  Nom  malabare  du  Curcuma  rotunaa ,  L.  (Katmpfert  7)  (II ,  524)*  Van-' 
très  anteart  le  dëiignent  par  celai  de  Menjalê. 
llAJOAffll^  liAitiA»u|RiAM.  Noma  nalabaréa  eu  Njretanthos  Jrbor  tristiê^  L. 

Ï^HJfmflA.  ^om  aaoHfitdv  fra^d  baaUie,'  Otynutm  Bustkoum^  L. 
ahiÎtb.  Nom  d^une  e^^f  de  ^^rj^^ca  d^  IVf^,  ff^^  4f<>V>/"At  ^wll* 
Maiuittiv  Vatr.  I^oro  tamonl  de  la  racine  du  Ru)tia  Manjith,  Roxb. 
MAlfLl.  Un  det  norot  de  VArachis  Hjrpôgaa ,  L. 

lyiAN^UA ,  l^Kl(TitA.  Non^s  cur^bea  du  f oaiac ,  Gmgfaeum  •ficinah^  L.  (10,  ^\). 
Mahma.  Nom  latin ,  allemand ,  aaglsiis,  bobine,  d^oii»  >U\i?a,  pormaia,  p«J|eoqait, 
russe  et  suédois  de  fa  Mannê, 
•—      MiaAVTiACA.  Un  des  noms  de  la  Mfanne  du  ifélkse  ou  de  Brtançon. 

—  cjBni^.,  o^  ny  c^i^.  Voj.  Afd^ne. 

—  CALABRIHA.  Nom  de  la  Manne  ^  et  surtout  de  la  Mannê  en  laryMf' 

—  CA^MSLATA.  Un  des  noms  oÉkinaus  de  HÎ  Manne  en  larmes.  Voy.  Manne. 

—  ÇANOj^o.  Kom,  n^a^Ua^  d^  la  Jf^^vne  en  larmes. 

"       CARULATA.  Un  des  noms  officinaux  de  la  Manne  ^n  larn^s.  yoj.  Ma,npfi. 

—  CAPACt.  Un  des  noms  de  la  Manne  grasse ^àe  Ct^pachjTt  Tille  4^  Sicile. 

—  çoMJnoils.  Ua  des  noms  de  la  Manne  en  torie. 

—  Di  cçtrci.  B|U^«  ^^  »ifr%  àfx  Irp^c  4*  l^ubre. 

—  ,  CiASSA.  Un  des  noo^s  de  la  Manne  grasse. 

-—      FOmata,  rOM atellA.  Manne  qui  sort  par  incision. 

—  1^1  rv^lfSX.  ManAfl  qui  vient  sur  lea  feuilles. 

^      IN  «VTTIS.  Un  dea, nouas  de  l^  Manfte  «fi  larmes.  « 

—  DB  BATTA.  Nom  de  la  Manne  dtt  Ciste,  Voj.  Jl^iniie. 

—  tMCBASBATA.  Un  des  noms  de  la  Manne  graise. 

—  LACBTMATA.  Un  des  noms  de  la  Manne  en  larmes, 

-r      MASTiCHiHA.  Manne  en  petits  grains  rondp,  aa^alogne^  k  ceux  de  Maftiç.  Oesl 
celle  qu'exsudent  les  feailïes  du  Fraxintts  rotundj/olia  ^  Éam. 

—  lOiBiCtlBli.  Un  des  anciens  noms  du  proto-chlorure  de  mercure  «  obtenu  par 

préçipiution  et  soipif «seipeni  laTé,  Selumd«r  donne  afifsi  ce  aom^  au  Jlfer- 
cure  doux  solaire, 

—  MXTAlLOKVM.  Un  des  anciens  noms  du  mercure  doux ,  ou  Proto^hlorure  de 


—  sobÔioa.  Un  de4  noms  de  la  Mofin^  tff^f^ 

—  IM  soÎTis.  tJo  des  noms  de  la  Manne  en  sorte. 
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llAlflfA  «MM4.  Ua  dM  »omt  de  U  Mmrutm  grasse. 

«*>      TÂBVI.ATA.  Ua  <lat  BOBU  d«  la  Manmê  «a  larmés, 

—      TULaATA.  Ua  det  noms  d«  U  JCcuum  •«  sorte, 
llAinrA^aAfl.  Ua  dos  aomc  aUflmandt  da  FêstucaJluiUtns ,  L. 
Maxitaid  IIEA90KAM.  ICom  aoglatt  d«  VArundo  D«max^  L. 

MANNE ,  Manna^  Ros  calabrinus,  Snbstaaee  sutgeneru ,  sacrée , 
concrète ,  laxative ,  inodore  étant  fraîche  y  qui  découle  des  frênes  et 
de  plusieurs  autres  végétaux.  Ce  nom  paraît  d'origine  hébraïque  et 
dériver  de  man-hu ,  cpii  veut  dire  nourriture  diWne ,  selon  les  inter- 
prètes des  livres  saints ,  d'où  on  a  fait  manna.  On  peut  aussi  lui  recon- 
naître pour  origine  manarey  couler,  expression  que  les  Latins  appli- 
quaient à  tout  ce  qui  coulait  ;  ainsi  ils  appelaient  rencens  manna 
thurisy  parce  qu'il  suintait  du  thus^  arbre  2i  Tencens.  Jjsl  manne  a 
aussi  été  appelée  rosée  du  cid^  miel  de  Pair  y  miel  céleste ,  parce  qu'on 
en  observe  des  gouttelettes  sur  les  feuilles  dje  certains  arbres ,  et  qu'on 
croyait  dans  l'antiquité  qu'elles  étaient  produites  par  la  rosée  qui  se 
concrétait  sur  ces  végétaux  (  Yojez  Geo^roy ,  Mat.  méd. ,  IV,  i  aS  ; 
Journ,  de  pharm,  y  IW  y  i^o). 

La  manne  ordinaire ,  chez  nous ,  est  le  suc  propre  des  arbres  du 
genre  Frtucinus,  Elle  est  renfermée  dans  des  canaux  dont  elle  s'é- 
chappe,  soit  spontanément,  soit  lorsqu'on  fait  quelque  ouverture  à 
leur  écorce ,  que  ce  soit  par  un  instrument ,  comme  lorsqu'on  y  pra- 
tique des  entailles ,  ou  que  ce  soit  au  moyen  de  la  trompe  de  certains 
animaux ,  comme  celle  des  psylles ,  des  Cicadq ,  des  Coccfu ,  ce  que 
l'on  voit  parfois ,  et  ce  qui  avait  donné  lieu  de  penser  à  quelques  au- 
teurs que  c'étaient  ces  insectes  qui  produisaient  la  manne. 

n  est  de  fait  qu'on  voit  certains  insectes ,  notamment  les  pucerons , 
enduire  les  feuilles  des  végétaux ,  surtout  dans  les  années  et  les  expo- 
sitions chaudes  )  d'une  couche  vernissée  de  saveur  douce ,  appelée  mie^- 
lée  ou  miellat;  mais  c'est  une  production  fort  différente  de  la  manne , 
qui  coule  d'abord  fluide ,  puis  se  durcit  en  grains  distincts ,  etc.  Il 
p'est  pas  impossible  que  certains  insectes ,  et  dans  quelques  contrées , 
au  lieu  d'une  couche  légère ,  sucrée ,  -  produisent  une  substance  plus 
Abondante  encore  ;  mais  ce  ne  peut  être  un  produit  végétal  semblable 
à  la  manne  :  c'est  une  absurdité  nussi  grande  que  de  faire  venir  notre 
manne  de  la  rosée  du  ciel. 

Ai^e  Palea ,  en  i543 ,  mit  hon  de  doute  que  la  manne  est  produite 
par  le  suc  propre  des  frênes,  en  faisant  couvrir  les  arbres  de  toiles ,  car 
à  cette  époque  l'opinion  dominante  attribuait  ce  suc  sucré  à  la  rosée. 
M^tthrole ,  qui  avait  des  connaissances  étendues  pour  son  temps  en 
botanique,  partageait  pourtant  encore  cette  erreur,  et  regardait  la 
manne  comme  la  salive  ou  excrément  de  quelques  astres  ;  il  combat- 
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.  tait  Donaiiii ,  médecio  napolitaîn ,  qui  adoptait  Topinion  de  Palet 
(  Comment,  sur  Diosc,^  p.  5o  ).  CSe  qui  le  portait  à  cette  façon  de  vovir^ 
c'est  qu'il  assure  qu'aux  environs  de  Trente  les  herbes  des  champs 
sont  enduites  d'une  viscosité  provenant  de  la  manne  des  mélèzes ,  qui 
sont  des  arbres  qui  donnent  une  sorte  de  manne.  En  supposant  le  Âdl 
vrai ,  on  pourrait  l'expliquer  en  disant  que  l'évaporation  du  suc 
sucré ,  qui  constitue  la  manne  ,  a  pu  être  si  abondante  que  le  refroi- 
dissement l'aura  fait  condenser  sur  tous  les  corps  environnani ,  car  il 
prétend  aussi  qu'on  en  observe  sur  les  pierres  d'alentour. 

Le  frêne  à  feuilles  rondes,  Fraxinus  rotundifoUa^  Lam. ,  est  cdui  qui 
dbnne  seul  de  la  manne ,  d'après  ce  que  nous  a  affirmé  tout  récemment 
le  professeur  Gusson.  G>mme  on  le  greffe  parfois  sur  le  Fraxinus 
Omus ,  L. ,  cela  a  donné  lieu  de  croire  que  ce  dernier  en  foumissail 
aussi ,  et  même  il  a  passé  long-temps  pour  en  fournir  seul.  Le  Fraxi/* 
nus  parvifoUay  Lam.,  le  F.  subruftscens ,  N.,  et  peut-être  d'autres^ 
sont  aussi  indiqués  comme  donnant  parfois  de  la  manne ,  mais  pf^ribi^ 
blcment  par  la  même  cause.  Du  reste ,  il  est  probable  que  tous  ai  sé- 
crètent ,  car  les  espèces  de  ce  genre  sont  très-vcHsineSy  mais  en  petite 
quantité  et  par  gouttelettes ,  et  que  le  seul  frêne  à  feuilles  rondes  en 
donne  abondamment  en  Galabre,  dans  la  Fouille,  et  surtout  en  Si^ 
cile ,  de  telle  sorte  qu'elle  devient  un  objet  considérable  de  commerce 
pour  ce  pajs.  Chaptal  a  observé  un  peu  de  manne  sur  nos  frênes  conv 
muns  à  Âuiane,  près  Montpellier,  Mousset  en  Languedoc,  et,  d'après 
Gastel,  jusqu'au  Jardin  des  plantes  de  Paris.  On  en  a  observé  aussi  dans  le 
même  établissement  sur  le  Fraxinus  lentiscifoiiaj  Desf.  On  aremarqué 
que  le  frêne  à  la  manne  n'en  donne  pos  dans  toutes  les  localités,  même  en 
Sicile  :  tel  champ  en  fournit  beaucoup  ;  tel  autre  en  donne  peu  ou  poinl^ 
sans  qu'on  puisse' expliquer ,  dit  le  professeur  Desfontaines ,  cette  dif- 
férence. On  cultive  ce  frêne  dans  les  lieux  qui  sont  reconnus  les  plus 
favorables  à  la  production  de  la  manne ,  et  qui  sont  en  général  des  col- 
lines en  pente,  tournées  vers  l'orient,  car  la  manne  des  frênes  sau- 
vages serait  en  trop  petite  quantité  ;  ce  qui  explique  pourquoi  le9 
Romains  n'ont  point  connu  cette  substance.  Il  en  produit  pendant 
trente  ou  quarante  ans,  d'après  Allomarus,  et  commence  à  endon-« 
ner  k  dix ,  et  d'autant  plus  qu'il  s'éloigne  moins  de  cette  ipo^e^ 
D'après  Proust,  la  manne  est  si  abondante  en  certains  lieux  de  l'Espa- 
gne qu'elle  pourrait  y  devenir  un  objet  de  commerce  ;  mais  on  Vf  né* 
glige ,  comme  beaucoup  d'autres  productions  de  ce  beau  paysv 

La  récolte  de  la  manne  est  des  plus  simples ,  d'après  le  rapport  que 
nons  en  a  fait  It  professeur  Gusson  :  on  entoure  l'arbre  d'un  lit  de  se» 
feuilles  ;  on  fait  des  incisions  sur  l'écorce ,  d'où  il  suinte  un  suc  qui  se 
concrète ,  et  dont  la  plus  grande  partie  coule  aupiedde  l'arbre ,  tandi» 
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cpe  raotre  reste  tttr  )ës  braochès.  Cette  récolte  à  lièii  tous  îes  deux 
jours,  deptns  lenrilieudejtrin  jtiàqu'à  lafin  déjainet.  La  màhnc  coule 
depanmidi  jusqu'au  ioir,  Surtout  Aàhi  léè  temps  sereins ,  sous  forme 
d'une  liqueur  claire ,  qui  i'épai^it  peu  à  peu.  On  ne  la  ramasse  que  le 
itaatin  ,  lewque  le  frai*  de  la  nuit  Ta  concrélée.  S'il  survient  du 
imnvaiB  temps,  comme  brouillards  6il  pluie,  la  manne  est  perdue. 
Ge\\t  qui  reste  eût  Tarbré  est  rèctieillië  aVèi;  soin ,  e{  forme  ce 
qu'wi  appelle  ma^M  en  larmes;  ceHe  qui  e^t  à  terre  est  séparée 
en  deux  portra^  ^  dont  la  plus  plropre  èâi  là  tnanne  en  sorte ,  et  là 
plus  ittoHe  i  la  pkié  inélatigéé  dé  corps  éCrangérâ ,  est  dite  manne 
grasses  Saivant  quelque^  personnes,  la  ma  une  en  larmes  se  recueille 
enr  j«illet  et  aofflt ,  celle  en  Aorte  en  ^ptetihbte  et  octobre ,  et  \»  matine 
gmmiB  tn  atttottrae.  Oit  rëcoHé  èth*  les  fèuilleà ,  de  ta  niatlnè  sortie 
apMMa^éiuerit  ;  elle  eit  tiotnfi^e  en  ItaKe  mànha  di  fronde  ou  nww- 
titkinmy  par  oppôShk^n  ^  ccHe  âvt  bois  de  Parbrc,  qiri  é^t  là  mûnna 
di  û&rp&.  Toute  ceH*  ffàk  cotile  par  fnciâion  est  appelée  manriàfor^ 
sàta  cnî/hrfâetélla, 

iMtaénnt  en  lirrmeil ,  marina  carioio  de^  marchanda  italiens ,  mànna 
in  guttiêi  fltanm  câlaBrihay  tàBiûàta^  lacrfmata^  canulaia^  loh^ 
ga ,  de^  Dîspeétoi^  ^   eit  eu  morceattl  allongea ,  prismatiques , 
M«n«S,  légers,  ëduvétit  avec  déi^  cavités  en  dedans,  où  oh  trouve 
emtore  parfois  unte  espë^  de  srrop ,  ce  qui  pro^uve  qu'elle  est  récente. 
On  fcibtiélllt  plus  pm^è ,  en  morceaux  plus  beaux ,  en  mettant  dans 
les  incitions  d^  briiié  de  paille  le  long  desquels  elle  coule  en  sta- 
laelitea.  Geitè  sc^e  e^  plu^  sùcréë  que  \c%  aiftres ,  et  se  mange  même 
cMiuwi».  fritfftdisé ,  surtout:  par  les  enfati^.  C'est  avec  elle ,  comme  plus 
pàfe^  qu'e^it  préparé   \ti  looks,  i^armeladeâ,  pâtes,  pastilles;  elle 
est  wottii^  klitftÎTe ,  où  pFàtôt  elle  ne  l'est  pas ,  et  est  regardée  seu- 
lement: cdIttMe  peciorsde ,  adoucissante ,  propre  à  faciliter  rexpecto- 
rattoiT  daé«  \é  catarrhe ,  la  pblogoâe  des  voies  de  la  respiration ,  l'en- 
gonem«rft  du  potraion ,  etc.  On  accuse  les  marchands  italiens ,  et 
sQtfeout  les  juifs  de  LtrounAe  et  de  Florence  ,  de  fabriquer  une  manne 
éÊe  fermes  factice  ifn  moyen  de  procédés  particuliers'.  I^.  Gautier, 
pbarmaeieil  à  SeVTtnS ,  pro/poâe  d'eii  faire  en  difôolvant  la  manne  eh 
^gpeH  dan^ dé  l'eau  èf  66  degrés  et  paeisant  la  solution;  il   ajoute 
d«f  ebarbtm  ammal ,    agité  le  mélange,  qu'om    laisse    reposer  i5 
j^  ao  iAiti<ites,'pnïise  dé  nt>uv€fau  h   travers  une   cbaussé,  et  fait 
évaporer  è  go  centigrades  jusqu'à  [^llicalë  épaisse  ;  il  Verse  eùsuite 
dira»  Hii  itioule  de  fer-blanc  dodt  le  fond  est  cahrteVé ,  éi  laiéSé  1*6- 
iroidir  ;  il  e*  réstille  dés  tuyaux  de  mantieqùi  imitent  celle  eh  larrfté^ 
eteiioiWtutts  les  avantages  (/ottr/t.  de  phar  m.  y%l\ly  aô).  La  manne 
«I  larrmeS'|(Mriit  et  se  ramollît  à  Taîr,  ce  qui  ol>lîge  de  la  teniif  daiis 
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de»  boites  fermées  ei  dans  des  lieux  frai».  Gelfe  tfoi  se  brise  se  TenA 
à  part  sous  le  nom  de  nmnu  de  marme  en  larmes, 

La  manne  en  sorte,  manna  ^ramdosa^  fiumna  girmcy  du  com« 
merce  y  om  en  grains,  manna  eommunisy  vulgaUty  esl  la  phis  usitée; 
elle  se  compose  demorceauM  entiers ,  courts ,  "pesanS  ^  ou  en  pnàïià ,  et 
d'uae  autre  portion  ramollie  ;  elle  est  d'un  jt^une  bleild^  poisseldsdoig*s, 
a  une  saveur  douceâtre ,  un  peu  nauséabonde  et  lé^ètemenf  aigre , 
sî  elle  est  récente  ;  elle  continue  de  ss  ram^ir  à  Tair  y  ee  qui  oblige 
ûe  la  renfermer  aussi.  Cette  sorte  est  kxAtive ,  et  souvent  emplojée 
comme  telle ,  depuis  une  jusqu'à  trois  et  quatre  ofiées^  soit  seule ,  soit 
âans  les  potions  purgatives  ,.oà  eHe  tempère  plutôt  raetio»  des  au-^ 
très  purgatifs  qu'elle  n'y  ajoute ,  d'après  l'ob^rvation  de  Béi'giès 
(Mat,  med.y  835).  On  désigne  des  variétés  de  cette  sorte  sous  les 
noms  de  manne  de  M.ar€me ,  de  Cines/y  de  Rotnagrie  y  d-'après  Val-^ 
mont  de  Bomare. 

La  manne  grasse  y  manna  capaci  des  Itdllieifts  y  nùimié  spissa , 
sordiday  pinguis ,  incrassata  des  ofikines^  est  en  quelque  sorte 
le  rebut  de  cette  substance;  c'est  la  partie  molle ^  visqueuse,  s'atta^ 
cbant  aux  mains ,  el  formant  des  masses  presse  eil  <Jo08istftnce  de 
miel  d'un  jaune  bran  ;  elle  est  mêlée  de  beaucoup  de  bor(M  étran«* 
gérs ,  comme  sable ,  terre  y  débris  végétaux ,  ete^;  et  bienpltir  kla- 
tive  que  la  manne  en  sorte  ;  elle  n'eutrç  (pie  dans  les  médecines  noives 
et  les  lavt  mens.  On  accuse  les  droguistes  d'y  ajouter  leé  ^ésithis 
de  poudoes  purgatives,  telles  que  ceux  de  séné,- de  jalap,  de  seam^ 
monée ,  pour  augmenter  ses  qualités  évnouantes  :  ce  qut  aurait  do 
grands  inconvéniens,  puis(pi'elle  pourrait  devenir  (frastique ,  eto.  On 
peut  également  dépurer' cette  manne  par  le  procédé  de  MvGmh^r; 
mais  ce  pbarmacien  propose  de  1»  triturer  préalabteneBl  aVee  un  peu 
d'acide  sulfuriqpe  étendu  de  so»  poids  d'eau ,  d'abaildomwi*  ee  mé**- 
lange  pendant  un  qjoart  d'beure  ,  puis  de  1^  dissoudipe  cbmmo  l'autre 
manne ,  mais  en  saturant  la  solution  avec  un  pou  do  laitf  de  obava ,;  qui 
s'empare  de  l'acide  sulfurique ,  de  laisser  ensuite  reposer,  et  de  eon** 
tinuep  le  reste  de  l'opération  comme  ci^dessus  (  /oicH/k  de  pkmm. , 
loù*  cit.) 

La  manne  nous  vient  d'Italie  par  MarMiUeen  caisscis de  loo à  iSo 
livres.  La  majeure  partie  vient'  de  Sicile  ;<  il  en  arrive  peu  de  GalîEdHre  ^ 
et  elle  est  moins  estimée. 

On  doit  à  Fourcroy  une  analyse  de  la  maone  v  il  y.  trOliVa  une  sorte 
de  sucse  susceptible  de  se  former  en  cristaux ,  qui ,  sorti  dds  couloir» 
de  l'arbre  on  suosueré,.  forme  la  manne  en  passant>à  1»  fermentatioji 
aeéteuse  ;  ce  qui  explique ,  suivant  lui ,  pourquoi  les  mannes  réçeMtes 
sont  acide»  (Ânn*  du  itvuéumyTLy  338).  On  peut  croire  qpe  o'eH 


Digitized  by 


Googl(^ 


a24  MANNE. 

le  mélan^  du  suc  propre  du  frêne  à  sou  suc  sucré  qui  rerid  ^  der-k 
nier  purgatif;  car  nous  avons,  à  ce  végétal  (III ,  290),  mentionna 
celle  dernière  propriété ,  très-marquée  dans  les  feuilles  de  frêne. 
Proust  a  trouvé  dans  la  manne  une  matière  extraclive  à  laquelle  il 
attribue  la  propriété  qu'elle  a  de  se  ramollir,  et  qui  est  la  cause  de  sa 
qualité  laxative  ;  il  nie  qu'elle  contienne  un  vrai  sucre  (  voyez  Mari" 
nite)^  La  maune  se  dissout  en  entier  dans  Valcool ,  elle  forme  avec 
l'acide  nitrique  les  mêmes  acides  que  la  gomme ,  ce  que  ne  fait 
pas  le  miel ,  qu'on  croirait  avoir  avec  elle  les  plus  grands  rapports ,  etc. 
{j4nn,  de  chimie ,  LYH',  i43  ;  LIX,  5i).  On  peut  consulter  aussi  sur 
la  composition  de  la  manne  la  Biùliothèque  britannique  (  LYI,  35i). 
H.  Thénard  a  trouvé  dans  cette  substance ,  outre  la  mannite ,  qui  est 
cristallisable ,  un  autre  corps  incristallisable  et  muqueux  dans  lequel 
réside  la  vertu  laxative  de  cette  substance ,  tandis  que  la  mannite  ne 
purge  pas  \  et  un  troisième  auquel  elle  doit  sa  saveur  et  son  odeur 
{jinn.  de  chimie^  juillet  1806).  Fermenlée  avec  l'eau ,  on  peut  re- 
tirer une  certaine  quantité  d'alcool  de  la  manne ,  comme  s'en  est 
assuré  M.  Bouillon-Lagrange  {Journ.  de  pharm.  ,  III,  2)  ,  et  oui 
en  a  même  fabriqué  une  espèce  d'bjdromel  ou  de  vin  dont  on  trouV€f 
la  formule  dans  le  Dictionnaire  de  James  (  IV,  1 155). 

La  manne  se  prend  fondue  dans  l'eau ,  le  lait ,  le  petit-lait ,  oti  det 
tisanes  appropriées  ;  on.  recommande  de  la  dissoudre  à  feu  doux  et 
sans  ébullitîon ,  parce  que ,  dit-on ,  dans  ce  dernier  cas ,  elle  perd  de 
sa  propriété  purgative  ;  opinion  contraire  à  l'expérience  de  Schwilgué, 
qui  l'a  tenue  plusieurs  jours  dans  Teau  bouillante  sans  lui  voir  perdre  de 
sa  vertu  laxative.  lÀ  manne  d'aill'eurs  n'a  rien  de  volatil  ;  aussi  son  eau 
distillée  est-elle  sans  propriétés.  On  en  use  en  nature  lorsqu'on  en  fait 
des  marmelades,  mélangée  avec  l'huile  d'amandes  douces,  la  caise,  etc^ , 
comme  dans  celle  dite  deTroncbin.  On  en  prépare  des  tablettes,  des 
pastilles ,  en  la  mettant  en  poudre  dans  un  mortier  chaud  et  la  tritu- 
rant continuellement  après  sa  fonte;  elle  craque  alors  sous  la  dent , 
en  acquérant  un  petit  goût  de  caramel.  On  fait  un  sirop  de  manne ,  et 
elle  entre  dans  l'électuaire  diacartkamej  etc.  Plus  la  manne  est  vieille , 
et  plus  son  action  purgative  est  marquée  ;  celle  qui  est  jaune ,  molle , 
rance ,  agit  toujours ,  tandis  que  celle  qui  est  fraîche ,  blancbe ,  est 
parfois  sans  action ,  et  est  alors  plus  alimeut  que  médicament. 

L'usage  médical  de  la  manne  paraît  remonter  aux  Grecs,  puisque 
Actuarius  {Meth.  medendi,  lih.  V,  c.  8)  la  prescrit  comme  solutive; 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  ait  voulu  parler  de  celle  de  Calabre ,  et 
peut-être  ce  passage  regarde-t-il  la  manne  à^alhagi  ou  de  taroarisc. 
Galien  ne  paraft  pas  l'avoir  connue,  quoique  Dioscoridc  semble  la 
mentionner  sous  le  nom  àUlœomeli  (  lib.  I ,  c.  22) ,  production  qui 
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suintait ,  dit-il  t  d'un  arbre  en  Sjrie ,  et  qui  purgeait  la  bile  et  le$ 
bjuneors  cmes.  Ce  «ont  vériiabWmeot  les  médecÎBS  italiens  qui  ont 
mis  en  us^  les  premiers  cette  substance  y  d'abord  alimentaire  dana 
leur  pajs  y  comme  elle  Test  encore  en  plusieurs  endroits  d'Italie , 
ee  qui  n'a  rien  de  surprenant ,  puisqu'ils  l'ont  incessamment  soys  lea 
je9X  »  ^  eet  usage  s'est  répandu  dans  le  re^te  de  l'Europe.  Ses  qua* 
lités  purg9tiref  douces  devaient  surtout  être  précieuses  cbe^un  peuple 
d'une  constitution  nerveuse  9  d'une  imagination  ardente ,  cçi^n^e  le 
sont  les  Italiens.  La  maqne  agit  comme  un  doux  év9cuapt ,  purge  sanf 
caiMer  d'irritation ,  de  cbaleur,  d'excitation ,  9git»  çu  un  mot ,  ^  1% 
manière  des  laxatifs  (  IV  ,  79).  G'ert ,  sous  ce  rapport ,  un  médicani^^ 
précieux  à  employ*?r  lorsqu'oo  croit  devoir  provoquer  des  évacuation^ 
dans  lesm^dadies  aiguës ,  purtout  d^ns  les  affections  abdominales  avei^ 
pUogose  ou  inflammation  ^comme  dans  les  coliques  inSammatoiriss , 
l'entérite  9  la  dj9enterie  :  cett^  substance  peut  servir  dans  Içs  cas  apo^ 
bigus  y  où  09  craint  d'irriter^  si  la  maladie  que  l'on  combat  est  in^apim 
matoire»  lorsque  ses  earacténes  sont  équivoques.  On  ^n  qse  fféquep^ 
ment  aussi  pour  débanassçr  le  canal  iptestina)  des  mueosit^s  qui  s'y 
aceumulent  dans  les  longs  rhumes,  dans  le  catarrhe,  la  coqueluche; 
dans  les  affections  des  voies  urinaires  avec  chaleur  de  la  vessie  et  de^ 
reins ,  00  donne  encore  la  manne  avec  succès.  On  la  prescrit  surtout 
danft  les  affections  éruptives ,  la  variole  confluente ,  où  l'irritation 
intestinale  y  souvent  concomitante ,  ne  permet  pas  de  donner  d'éva- 
cuant plus  £9rt  ;  00  la  prescrit  encore  dans  les  névroses  avec  irri— 
tatioo  des  premières  voies ,  la  grossesse,  etc.  C'est  souvent  le  purgatif 
de  l'enfance ,  qui  le  prend  sans  répugnance  »  des  personnes  délicates  ^ 
c'est  un  moyen  évacuant  doux ,  bénin ,  souvent  employé ,  quoique 
souvent  aussi  il  fasse  peu  d'effet ,  parce  qu'il  est  digéré  ^  et  devient 
alors  aliment;  aussi  dit*on  avec  quelque  raison  dans  le  public  que  la 
manne  purge  par  indigestion  y  elle  est ,  au  surplus ,  i^n  remède  do- 
mestique, et  parmi  le  peuple  on  en  prend  souvent  sans  l'avis  du  ;i)é- 
decin  contre  les  glaires  et  \sk  pituite ,  suivant  l'expression  vulgaire.  |1 
faut  segarder  delà  prescrire  dans  les  embarras  gastriques ,  d^sceu^  où 
il  y  a  besoin  de  vonûr,  car  elle  est  re]etce  ;  elle  n'agit  bien  que  lorsqujQ 
les  matières  à  évacuer  sont  hor^  de  l'estom^P*  Quelques  praticiens 
accusent  la  mnnne  d'éire un  médic^mient lourd  ,  indigeste,  et  qui  dét-, 
rangei'action  des  organes  gastriques  pendant  ptlusieufs  lour;!  ;  ce  qui 
leur  en  fait  blâmer  et  presque  proscrire  l'usc^^  f  (9t  peut  expliquer 
poarqwû  ce  médicauient  est  aujoTird'hui  beaucpup  moins  employé 
qu'il  ne  l'itait  autrefois. 

De  quelques  autres  vdgétaujp  mannifires.  i"*  Au  premier  rang  on 
doit  adinettre  V^Uuigi  (1 ,  164 ) ,  qui  donne  la  maune  laxative  de 
Dict,  uni(^.  de  Mat.  méd.  —  T.  4-  »5 
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Perse,  appelle  terenjabin ,  tereniabin^  trunehibil^  elc,  donl  il  a  élu 
fiBÛé  à  l'endroil  cité  ;  elle  7  remplace  au&si  le  sucre  dans  les  pâtisse^** 
ries,  certains  mets,  etc. 

2»  Od  connaît  dans  l'Orient  une  manne  liquide  j  qu'on  y  tient  dans 
des  vases ,  et  dont  l'origine  n'est  pas  bien  connue  ;  elle  a  été  confondue 
avec  celle  à'alhagi^  qui  est  en  grains  transparens  y  àan ,  gros  comme 
de  la  coriandre ,  blancs  comme  la  neige ,  et  dont  on  use  aussi  dans  le 
pajs.  Garcias  Dnjardin  dit ,  dans  son  Histoire  des  métUcamens  des 
Indes  y  qu'elle  provient  du  rojaume  d'IIsbeque,  qu'elle  a  la  saveur 
du  miel ,  et  qu'on  l'appelle  xirquest  ou  xircust ,  et  par  corruption 
sicarost  et  ziracost ,  c'est-à-dire  lait  de  l'arbre  appelé  quest.  Il  pré- 
tend que  c'est  une  rosée  tombant  sur  ces  arbres  ou  qui  en  distille; 
il  la  distingue  du  tereniabiriy  qui  vient  sur  les  cbardons  {Valhtigi  est 
épineux) ,  et  observe  que  les  Perses  prisent  plus  cette  dernière  manne, 
n  admet  une  second^  manne  liquide ,  qui  est  bbncbe ,  se  corrompt 
aisément ,  se  transporte  dans  des  vessies  :  c'est  peut-être  une  sorte  de 
miel  (  Traduct,  de  G)]lin  ,  p.  7 1  ).  C'est  probablement  le  guz  qu'on 
retire  de  l'Jvak  et  du  Louristan ,  quoique  d'autres  donnent  ce  nom  à 
la  manne  de  Perse,  qui  provient  de  l'alhagi  (Ainslie,  Mat.  ind, , 
1 ,  209). 

3^  Bélon  dit  que  sur  le  mont  Sinaï  les  caloyers  ont  de  la  manne 
liquide  dans  des  pots  qu'ils  portent  vendre  au  Caire  comme  purgatif, 
et  dont  ils  se  nourrissent;  il  la  confond  avec  le  tereniabiriy  puisqu'il 
lui  donne  le  même  nom.  E  pense  que  c'est  le  miel  de  cèdre  d'Hippo- 
crate  et  la  rosée  du  Liban  des  Grecs ,  qu'il  ajoute  être  différente  de 
la  maune  s^che  (  d'Italie )  et  de  celle  du  cèdre  {Singularités ,  287  ). 
Tl  j  a  dans  le  Rorasan  une  autre  manne  liquide  appelée  serchista^  qui 
est  figurée  en  volute  {Découvertes  des  Russes ^  11 ,  367  )  ;  elle  pro- 
vient d'un  tamarisc  qu'on  a  appelé  T.  manniferay  et  qui  ne  paraît  être 
qu'une  variété  du  T,  gallica^  L.,  qui  croît  effectivement  sur  le  mont 
Sinaï  :  c'est  probablement  la  même  espèce  que  celle  appelée  athel 
dans  quelques  auteurs ,  par  corruption  à^atle^  nom  que  porte  ce  ta- 
marisc dans  la  langue  des  Arabes  (  Voy,^  I  ,  4^0  »  nommée  encore 
tarfa  par  les  Arabes  (  Ann.  des  sciences  nat. ,  XII,  74  ).  Maltebrun , 
d'après  Seetzen ,  croit  que  c'est  \k  la  manne  des  Israélites ,  Velmann 
des  Hébreux.;  on  la  mange  étalée  sur  le  pain  (  Géogr,  ,111,  196  ). 

4''  La  manne  de  Briançon ,  Manna  brigantiaca  des  pbarmacopées , 
est  produite  par  le  mélèze ,  Lûrix  europœa^  Desf.  {Pinus  Larix,  L.)  ; 
elle  est  en  petits  grains  blancs  et  gluans,  gros  comme  la  coriandre, 
qui  se  voient  sur  les  feuilles  de  cet  arbre ,  et  surtout  des  vieux ,  dans 
les  mois  de  juin  et  de  juillet ,  pendant  les  années  sèches  et  chaudes , 
car  dansles  années  pluvieuses  on  n'en  voit  pas.  Il  semble  parfois  qu'il  f 


Digitized  by 


Google 


MANNE.   ^  a27 

en  ait  dessus  les  rameaux,  tant  elleten  sont  chargéct  ;  mais  eQe  ne  tarde 
pas  à  disparaître  si  les  rayons  du  soleil  viennent  à  les  frapper,  de  sorte 
qu'il  faut  la  récolter  le  matin ,  ce  qui  rend  cette  récolte  assez  difEicile , 
d'après  la  remarque  de  Yillars ,  et  explique  pourquoi  on  n'en  voi^ 
pas  dans  les  officines.  Elle  est  légèrement  purgative  (  à  peu  près  moitié 
moins  que  la  manne  de  Galabre  }  ;  néanmoins  les  gens  de  la  campagne 
s'en  puisent  autour  de  Brian^n ,  où  on  l'a  surtout  observée.  Elle 
jaunit  b^ucoup  avec  le  temps,  répand  une  odeur  désagréable^  et  a 
une  saveur  plus  nauséabonde  que  celle  de  frêne.  Dans  les  années 
froides ,  elle  est  si  rare  qu'on  ne  peut  s'en  procurer  une  once  (Journ. 
depharm.yyin,3Z5). 

5*  La  manne  de  cèdre ,  ou  cédrine ,  appelée  mastichine  par  les  an- 
ciens 9  se  récoite  sans  doute  sur  les  feuilles  du  cèdre ,  Lcarix  Cedrus , 
Miller.  D'après  Pomet,  qui  a  possédé  cette  substance  ,  elle  a  un  goût 
résineux  et  amer,  ce  qui  pouvait  provenir  de  son  anciej^eté.  Fus- 
chius  assure  que  les  babitans  du  Libau  la  mangent.  C'est  s^  ressem*- 
blànce  avec  les  petils  grains  du  mastic  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
mastichine  ou  mastichina ,  expressions  qu'on  trouve  dans  quelques  . 
anciens  auteurs  appliquée  à  ceux  de  la  manne  d'Italie.  Il  n'est  pasçer- 
«tain  qu'elle  soit  la  même  cbose  que  le  miel  de  cèdre  d'Hippocrate 
mentionné  plus  baut. 

On  a  aussi  signalé  une  manne  c^ encens}  si  elle  existe ,  ce  ne  peut 
«être  qu'une  espèce  analogue  à  celle  du  mélèze  et  du  cèdre ^  puisqu'on 
soupçonne  l'encens  d'Afrique  d'être  le  produit  d'un  arbre  de  la  familjc 
des  Conifères.  Au  surplus,  il  y  a  lieu  de  croire  que  sous  ce  nom  on 
entend  les  petits  grains  de  cette  substapce  qui  coulent  sur  les  feuilles , 
de  manare ,  couler,  comme  nous  l'avons  dit  plus  baut.  Le  genévrier 
ordinaire  en  donne  parfois  cbez  nous  ;  et  en  Suède  le  Picea  en  fournit 
([uelques  grains  à  l'extrémité  de  ses  brançbes  les  plus  élevées. 

En  Espagne ,  et  surtout  dans  la  Sierra-Moréna ,  on  recueille  sur  le 
Cistus  ladani/erusy  L.,  une  sorte  de  manne  en  grains  blancs,  nommée 
dans  le  pays  manna  d&  hatta^y  qui  purge  comme  celle  de  Calabre  ; 
elle  se  durcit  facilement ,  contrairement  à  cette  dernière ,  et  les  ber- 
gers s'en  nourrissent  ;  les  pluies  la  dissolvent  (  Murray ,  Apparat,  med. , 

111,544). 

On  récolte  sur  V Asclcpias  procera^  ik^xi, ,  une  espèce  de  manne  fari- 
neuse, d'après  Delile  (Descript,  de  V Egypte ,  Il ,  g).  VApocymun 
syriacum ,  L. ,  produit  une  sorte  de  suc  résineux  appelé  manne  par 
quelquesHms,  que  l'on  croit  être  le  sacchar  alkasser  d'Avicennc , 
lequel  nomme  là  plante  alhuzar. 

Niebubr  rapporte  qu'entre  Merdin  et  Diabékir  on  trouve  une  es- 
pèce de  manne  eu  poudre  sur  les  feuilles  de  eerUins  chênes  (  Desc,  de 
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tArahtt^  129) ,  et  M.  Dé  Càtidi^le  dit  que  ftds  chénei  en  donnent 

|yatfob  (E^sàiy  etc.,  2d6). 

D»ns  ritidc ,  prêt  dé  BMnbày  él  dé  Surate ,  on  retrcoAtre  nnc  sorte 
dé  mtntre  sur  tin  jàsttiSri  fioA  d^ftt ,  qu'on  a  attrîbtiée  à  une  excré- 
tîôti  du  Kermès  naireàifhf,  Voye*  Cetastrus  ,  II,  <6g. 

Ij«  Éâùlè  du  Cb iU  (  Nattai  thtlensis ,  Molinà  )  fournît  annuellement , 
diapré»  cet  aùteilt-,  tfnfe  gHmde  quantité  de  mâhUe  {Chili,  i5o). 
M.  Mareorelle  a^sUre  qu'aux  environs  de  Carcassdnc  oh  trouve  de  la 
ttiaUtiè  Sttr  les  éauleS  {Méfn.  de  mathéfn,  et  dephys,^  IFI ,  5ôî  ).  Un 
EiteedYpttts  de  Id  tèrrè  dé  Van  Diemen,  h  la  If  onvelle-fiollande,  donne 
nn  peu  de  manne,  d'après  Patersoo.  M.  Robert  Browu  ,  qui  nous  ft 
rapporté  te  fait ,  ajoutait  qu'on  a  aussi  rencotiiré  cette  snbstattcc  sur 
plusieurs  autres  v^étaux  de  ritttérieof  des  terres  de  cette  tioUvellè 
région  du  globe.  M.  Evanè  parle  d'une  matière  blahcbe,  sucrée, 
grosse  comme  de  forts  grains  de  grélc ,  tju'il  a  vUe  daUs  la  Nouvelle- 
Galle  du -sud ,  et  qui  a  des  rapports  avec  la  manne  (Joutn,  compi. 
des  st.  m<îrf.,  VII,  189). 

Lobel  et  Rondelet  ont  observé  de  la  manne  sur  les  figuiers  aux  eti« 
virons  de  Montpellier,  et  la  désignent  sous  le  nom  à*alcometiy  qui 
paMt  être  une  pronbucidtion  vieieuse  de  Veleùmeii  des  ancien^. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  observé  dans  les  fleUrs  du  fthododendhXfn 
pàM^iM,  L.  ^  Uti  sut  coberet ,  qui ,  d'après  M.  Bosc ,  a  bi  saveur  et 
l'aspect  du  Mitte  éatidi  y  et  qu'ils  croient  une  sorte  de  maniie;  il  se 
6)nâ  la  nuit  dans  là  àeur  par  lé  Seul  effet  de  l'humidité ,  et  ne  s'ob- 
éèrte  que  dtfâs  les  pietb  qu'on  cultive  en  pots ,  à  l'abri  de  la  ro^éè  et 
du  soleil  {Afin,  de  chimie  >  LXIlI  ,101). 

On  cité  eneblrè  d*àutréè  véj^tàux  produisant  Une  espèce  de  manUe, 
tels  i|Ué  l^fiiàudiës^  lé  péeber,  le  prunier,  l'oranger,  le  Uoyer,  Yt 
mûrier  6oîr,  léeélért ,  un  Céàsfttt^ ,  etc.  ;  mais  A  est  probabk  qu'oh 
a  étendu  ^  tioUi  à  des  oubliantes  sucrées  on  r^ineuseO  qui  en  Sont 
diffireiitei  ;  il  y  à  d'ailleurs  de  la  confusion  dans  la  détermiuatfofi 
dé  plusieurs  d^ëiitre  elles ,  Surtout  parmi  les  mannes  liquides  de  l'Iude , 
de  la  ^erte,  etc.,  dont  plusieurs  ue  sont  |ieut*4trc  que  de*  mieb.  Le 
priheipè  de  la  mètibe ,  la  ihaitMte  (  vo^et  te  mot) ,  existe  dans  beau- 
coup de  végétaux ,  comme  le  melon ,  l'asperge ,  l'oignon  ,  la  bette- 
rave ,  la  fcétiMte ,  etc. ,  ainsi  qné  l'ont  reconnu  les  cbimisteS  ;  il  u'est 
dette  pas  étbnàaut  que  plusieurs  en  rejeltèht  à  l'extérieur.  Gé  quH 
j  a  de  rètaëtiqûàbte ,  c'est  dé  Voir  des  sucs  Si  difiKrens  dans  le  même 
végétal  y  là  i>feiiite ,  pai^  ejceWple ,  avec  la  itianne ,  obmme  cfela  a  Keu 
dans  le»  arbres  verto  ;  mais  leurs  élément  chimiques  sont  peut-être 
moins  élbîgtïés  què  ne  nous  le  paraissent  les  prodtrctiovts  dont  ils  font 
partie  ;  et  ce  401  semble  le  prouver ,  c'est  eu  qui  se  patee  dau^  k 
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finifi  îamieriiam  f  Ji^mfSh^  »  dppt  ]a  t^r^afbii^e  df viei^t  «uçrév 
et  ^rt  d'aliment  ep  Califoroîç  Ipraq^'ofi  h  fi^  ^^^T  ^^  ^^  4e  cp 
pin  p^r  le  moyen  du  feu  (Voyez  Pmi^y 

VtactUs,  i56a»  |n-4.  —  M D^Mo  (  J..C.).  i>«  mmnni  Ubtr  fingjiiarit.  Pavia,  1648;  La.Hijc,  <6f»8  , 
l»ta.— D«tlBgiw  (A.).  9Ui.  d»  «mnjWI  MtcAarcMl ,  «te.  G#Mliiga,  t^l^\  Is^ia.—  SsutamiM 
(m  |«tl^  Sflm^iu*  ).  X^  /ace4«ro  «f  ^«lUHi  M«i«i«ii|fr^.  P^xUf ,  f6«4 ,  4p»-  •  ^  rr-  ÇUriictg  (  H.  ). 
Dùp.  de  mcimd.  FrM.  P.  Haffwcnio.  UpMlia,  1681.— Fpchfrgin,  0^rfMù'09f  on  tAe  h^w  Pv 
tieum  (ia  PUht.  Trmns.,  VAU  .  86-,  tt  éMnifJhrégé  en  ÙhUta,  H,  tS).  —  Id.  Ktfe  inr  la  m. 

Difi.  dt  mtauté  H  s^ialim  4*  "f*T  **  projwto  ejus  fuu  in  variiUi^^  fte.  HeloMUe^C ,  x7aS  t  ln*4* 
1—  HofÂnasD  (P.  ).  Dbi.  de  moMnd  et  ipttiaâm  «jus  mm  vttrioUt  eonjitumtibut.  Hais,  1716.  —  Id. , 
IHts.ét  mmné 0!f^f§m pm^miMii»9  iw mtéMmùtu (^iptr^^m^) ^  j^fio, -^Uoyhim'  hiu.ét 

4mU*ti  ah  eiko  na*  cfteto,  eto.  ^afoia,  1743 ,  iii.4.  ~  WiMifB  (fi.),  ^/m.  inai^.  ^  momM.  I^ 
donl  Batavoram ,  1744  »  itt'4*  —  FDnto)p|»Ûaiii  (J.^.  Dus.  de  manrui  IsrmtUt.^  Havoia',  1756,  in'4'-^ 
WatiM  (W.).  Uttta  ior  TvAn  9a  4oaBe  .k  msautê^  aie.  <  llii^  dra  TrmMâêeê.  pUbi.,  B,  *t  ; 
1771»  y  ■—  ^Mroor^l^  (  J.-F.)  Etteal»  dTaoe  1^^  for  lOf  ^i^pàct  d«  ipai^M jnl  «oh.  «r  «kl  ^y^ 
et  daa  frénea  ans  enflrona  è^  Carcaucnna  (  Mém.  de  matMe'm.  et  de  p^s. ,  \n.  Soi  ).  —  CanamoiM 
(  G.).  HéMiM  a»  b  ik|^  ^  pioJuItla  mMM  deCalabaa  (  Mim^de  if  tee,  dTmgrie.,  p.'dl ,  «aJa 
J988).  IMdMO.  RfcliffrJbr»#iirhibnM»iândè1«iM»aeq>  Bo^i^  rt  fn  ^CroaUé  (  ^m.  ^t  fA^« 
X:XXyi,73;.— peBprioh  et  Brembaty.  S«r  la  maniia  du  moni  Sii^,  ToMarif  gaitiea^  L.  (if«f* 
/âr.  Plfr^.,jaIE  i83o). 

Maunk  D'ALBAet.  Un  4e9  Dom«  de  la  Jf«nne  de  Perte,  Yoy.  Mha$i  (I  ^  t6^. 
-^  • .  iqOAfXQIIJIt.  F^t¥ça  Jl¥it<in$ ,  Jj,  ' 

--      JKH  fATQi'S-  Un  des  noms  de  1»  Majine  çn  hrmet. 

—  -0%  Çiuflçoir.  So;^  de  manne  qu'on  troviTe  sur  let  feuilles  du  mAè«f ,  ftorix 

europmtiy  DedT.  Yoy.  II,  290. 
f^     SP  C4.1KM1.  Un  df •  novf  de  la  Mfifme  en  hrmf*- 

—  p*  ç^NBST.  Une  des  sortes  de  Jlfanne. 

—  D^UfCENS.  Nom  qu^on  donne  aux  grains  A^Sncens.  Toy.  ci-dessns  p.  227. 

—  VMGmkcx.  Ifom  marchand  de  la  Mmnme  en  sorte,  de  Oiaracy ,  ntl«  d*  la 

^M^ie-CalaLre. 
*-      Efi  GiAiMS.  Bf^nna  0ranulosa.  J3^  des  noms  de  ^a  vunn^  eTctfaite  de  la  ^Bannc 

en  larmes. 
»•      MJkMS.  Im.  moins  estinUe  des  «sp4oes  d*  mtnnes ,  quoique  la  pins  pargttÎTff. 
*—      m  LÀiMW.  La  )pin«  beU^  etpèce  d#  Manne  df  (jrine. 

—  DU  LiBAH.  Un  des  nQms  du  Mastic  en  lannes. 

—  LIQUIDE.  Il  y  en  a  de  j^uiieurs  sortes  dans  Plnde ,  la  Perse,  mais  elles  sont  peu 

coanoM.  Ob  soupçonne  qwt  celle  du  tamarâc  est  auM(  liqàidt.  V.  Mmm0» 

—  luomus,  M^nna  hnfa-  I^om  de  la  Mvtne  ett  larmff. 

—  DE  M^RÈMB.  llne  des  sortes  de  Manne. 

—  iiAancHiirE.  Manne  en' grains,  nommée  ainsi  de  sa  ressen^lance  avec  \vt 

grains  ae  mactic.  On  donne  pins  parUeylièpeinfQt  cm  «91»  ^  cflHf  dflp  MUfP 
du  Cèdre  du  Liban.  Yoy.  p.  327. 
~      DB  PsuB.  Manne  dfi  VAlha^i  (I ,  i64). 

—  DE  Pologne.  Festuca  Jhiitans ,  L. 

—  DE  RoMÂGliB.  Une  des  aortes  de  Manne, 

-Pf      vu  «oaXE.  Sspàce  la  pins  /eraplcyt^e  de  J»  M^nn^  de  frènf ,  intermédHpro  Miff* 
celle  en  larmes  et  1^  grasse. 
MAtlirtTJBS  VAtEN.  Hom  boUandais  de  la  Fougère  mâle, 

MANlf  ITE.  H-  Thénard  a  donné  ce  nom  à  nu  principe  partiçolier, 
A  itibondammenteontenu  dai^s  la  manne  en  Ja^mes  qu'elle  en  est  pcet- 
^p;^  .eutièremept  fonn/éç ,  .^  4Ue ,  pour  l'en  extraire ,  il  suffit  d^  la  dis- 
ftondlredajds  4^  l'ab^  l>oui]lant  et  de  rediisoudre  de  m^me  dans  de 
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nouvel  alcool  le  précipité  qui  se  forme  par  le  rcrroidis&ement ,  et  qui 
est  la  monnite.  La  découverte  parait  en  être  due  h  Proust.  Cette  sîd>- 
stance,  blanche ,  lé£;ôre ,  poreuse ,  cristallisable  en  aiguilles  demi- 
transparente^ ,  est  inodore,  d'une  saveur  fraîche  et  sucrée,  inaltéra- 
^e  à  Tair ,  et  donne  en  brûlant  une  odeur  de  caramel.  Follement 
aduble  dans  l'ean  à  toutes  les  températures ,  elle  ne  se  dissout  dans 
iVlcool  qu*4  Taide  de  la  chaleur,  propriété  sur  laquelle  est  fondée  son 
extraction ,  et  qui ,  jointe  à  Faction  nulle  du  ferment  sur  elle ,  la  dis- 
tin^e  suffisamment  du  sucre  et  de  ses  variétés ,  dont  elle  se  rapproche 
d'ailleurs  assez  pour  que  nous  Fajons  rangée  dans  notre  ordre  ou 
Camille  des  Sacckaroïtes,  Obseryouf  cependant  que ,  d'après  les  ex- 
périences récentes  du  docteur  Pallas ,  la  mannite  serait  susceptible , 
comme  le  sucre  ^  de  passer  à  la  fermentation  alcoolique  ,  mais  seu- 
lement à  une  température  de  20» ,  ce  qui  l'en  rapprocherott  encore 
davantage  (Joum,  de  chim.  méd,y  IV,  58 1).  Ses  élémens  sont  le  car- 
t>one  j  Foxygène  et  l'hydrogène  :  celui-ci ,  par  rapport  à  l'oxjgène , 
■*7  trouve  en  léger  ej^cès.  V-  de  Saosfure  y  a  trouvé  un  peu  d'azote. 

Non-seulement  la  mannite  existe  ^  en  proportions  variées  ,  dans  les 
diverses  sortes  de  ipannes  4u  commerce ,  mais  elle  paraît  se  former 
aussi  d'une  manière  spontanée  dans  divers  liquides  soumis  à  la  ferpien- 
tation  acéteuse  ;  ce  qui  a  fait  penser  que  la  manne  elle-même  pourrait 
bien  iii'étre  que  le  résultat  d'une  altération  de  cette  nature  dans  le 
fluc  de  certains  frênes.  G'c^t  ainsi  que  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
trouvé  la  mannite  dans  les  sucs  d'oignon  et  de  melon  fermentes  {Ann, 
de  chimie  ^LXV) ,  M.  Braconnotdans  celui  de  betterave ,  et  M.  Lau- 
gier  dans  celui  de  carotte ,  placés  dans  les  mêmes  circonstances  {Journ. 
dephjrs. ,  LXXXV,  4?^^)  î  qu'elle  a  été  signalée  aussi  dans  le  miel 
fermenté  par  M.  Gilbert  {BuÙ.  de  pharm.^  IV,  325),  ainsi  que  dans 
le  suc  de  cannes  en  fermentation.  D'après  l'analyse  de  M.  Mitscher- 
lich  {Ann.  des  se.  Hat, y  XII ,  74)  i  d^e  manque,  au  contraire,  dans 
la  manne  du  mont  Sînaï,  qui  se  comporte  entièrement  comme  du 
•uere  mucilagineux  pur,  et  que  produit  une  variété  du  Tamarix  gal^ 
lica^  L. 

Une  substance  analogue  à  la  mannite ,  mais  moins  sucrée ,  et  qui 
donne  en  brûlant  des  vapeurs  balsamiques ,  se  trouve  aussi ,  d'après 
MM.  iPetroz  et  Robinet,  dans  la  canelle  blanche.  D'antres  principes 
du  même  genre  ont  été  signalés  soit  dans  les  feuilles  du  céleri ,  par 
M.  A.  Vogel  (  Nouf,  Journ.  de  chim.  et  de  phjrs,  de  Schweigger, 
avril  1823  ) ,  et  dans  la  racine  de  la  même  plante  par  Hubner  {ih'd.  ) , 
soit  dans  les  feuilles  et  les  écorces  d'olivier,  par  le  docteur  Pallas 
(loc.  cit.) ,  soit  dans  divers  fucus ,  dont  ils  constituent  les  efflorescen- 
ces  sucrées,  le  Fuciis  vesiculosus,  L.,  surtout  (H.  F.  Gaultier  de  Clan- 
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brj,  Reeh.  sur  texisUnce  de  r iode  y  etc. ,  i8i5 ,  îii-4)  9  ^i^  ^^ 
la  malière  blancbe  que  dépose  sur  les  feuilles  du  fusaia  d'Europe 
l'espèce  de  puceron  appelée  Aphys  efmnymis ,  ce  qui  fait  soupçonner 
son  existence  dans  les  divers  miellaU  dès  feuilles  {Journ.  de  pharm.y 
IV,  526).  Quant  à  la  matière  trouvée  par  Yauquelin  dans  le  cbaropi-^ 
gnou  de  couches^et  qu'il  regardait  comme  analogue  à  la  mannite ,  elle 
on  diffère  essentiellement ,  si ,  comme  l'annonce  M.  Braconnot ,  die 
est  susceptible  de  subir,  comme  le  sucre ,  la  fermentation  alcoolique. 

Ce  n'est  point  à  b  mannite ,  mais  k  une  substance  muqueuse ,  in- 
cnstallisable  et  nauséabonde ,  que ,  d'après  M.  Tbénard ,  la  manne 
doit  sa  vertu  purgative ,  son  odeur,  sa  saveur  désagréable ,  et  la  pro- 
priété qu'elle  a  d'attirer  rbnmiditë  de  l'air;  aussi  la  manne  est- elle 
d'autant  moins  active  et  d'autant  plus  agréable  au  goût  qu'elle  est 
plus  pure ,  c'est-4-dire  plus  ncbe  en  mannite ,  et  perd*elle  beaucoup 
de  son  action  lorsqu'on  fait  bouillir  quelque  temps  sa  solution 
aqueuse ,  ou  lorsqu'on  la  clarifie.  M.  Bouillon-I^grange ,  cependant , 
regarde  la  mannite  comme  le  principe  actif  de  la  manne  (  Journ,  de 
pharm,^  III  ,11);  mais  le  travail  qu'il  avait  promis  de  publier  à  ce 
sujet  n*a  point  paru ,  et  des  es^is  entrepris  par  d'autres  médecins  ne 
semblent  nullement  justifier  cette  opinion.  Nous  citerons  M.  Vassal , 
qui ,  à  notre  connaissance ,  a  donné  sans  effet  purgatif  sensible  la 
mannite  à  la  dose  de  6  gros  a  deux  enfans ,  et  à  celle  d'i  once  1/2  cbez 
deux  adultes.  On  lit  néanmoins  dans  le  Dictionnaire  des  drogues 
simples  et  composées  (III,  422)  qu'elle  purge  doucement;  qu'une 
pommade  (aile  avec  4  gros  de  mannite  et  une  once  de  cérat ,  employée 
en  frictions  sur  l'abdomen ,  a  donné  lieu ,  sans  coliques ,  à  une  légère 
purgalion  :  on  assure  enfin  qu'elle  fait  la  base  du  remède  secret  conn\i 
sous  le  nom  de  pastilles  de  Calabre. 

Quoi  qu'il  ensuit,  c'est  surtout  l'action  pectorale,  que  les  praticiens 
s'accordent  à  reconnaître  à  la  manne,  et  qui  y  est  d'autant  plus  mar? 
quée  que  cette  substance  est  plus  pure.,  qui  paraît  devoir  élre  exclur 
sivemenl  attribuée  à  la  mannite.  Sous  ce  rapport ,  elle  mériterait  d'aur 
tant  mieux  d'être  expérimentée ,  soit  en  pastilles ,  {^ociée  à  poids  égal 
avec  du  sucre,  soit  dissoute  dans  les  potions  pectorales,  soit  substi- 
tuée à  la  manne  dans  la  marmelade  de  Tranchin  ,  toutes  les  fois  que 
l'action  purgative  n'est  pas  celle  que  Ton  recherche  dans  ce  médica- 
inent ,  qu'elle  n'a ,  comme  nous  le  disions ,  ni  l'odeur  ni  la  saveur 
désagréable  de  la  manne.  Jusqu'ici  cependant  elle  parait  avoir  été 
peu  employée  en  médecine ,  si  ce  n'est  par  les  fraudeurs ,  qui  5^en 
servent,  dit-on ,  pour  falsifier  le  sulfate  de  quinine  {Bull,  des  se, 
Vnéd.  de  Fér.,  mars  1828,  p.  283). 

'MAillf»BLOto.  Nom  boUaadab  do  Vffypericum  Àndrosmnum  ^  L, 
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itfARlffTBXUtr^HMn..  Vn  dot  nom»  aUtduui^  «ht  oKardott-Robiidi  Eryn^m  «MV- 
pestrCy  L. 

Marnufala.  tJo  des  Bomt  tcHiogoyis  du  codagapala  ,  Wrightia  aniidysentêrica ,  Br. 
]lAll<mi,ltANOTi,  M&NoVi.  Noms  liraient  de  VÂrathis  hjpmgmt,  L.  (I,  3yG). 

MANOSQUE.  VtHc  de  rwmc*  (fiasse»- Alpes ) ,  où Carrèrc  (Cm,  , 
5tk)  iddique  deux  MUi^es  mifïéniles  froides^  itçipeiéeé fontaines  de 
stmfn ,  et  qu'on  dit  evi  effet  solfurettses.  Boutiie  les  a  signalas  comme 
efficaces  contre  la  piètre  et  la  gravelle ,  et  G)lotiibj  comme ,  en  outre , 
diurétiques  et  bonnes  contre  l'asthme. 

Mawotb.  Un  dm  nomt  de  U  davaire,  Clu^arm  comlhidti^  L.  (II,  3fo). 

ManovO'I^BB.  Non  du  cof ,  Phaskuius  Gailus^  L. ,  auk  llea  Marianoe». 
*    Hahouse.  Nom  (tu  Zin  dans  le  Levant. 
;    MAvruimK  Vn  des  aMhs  du  MHiis,  20a  Mnw»  L.,  •«  Coag». 

Maihabo.  ▲■own  *om  du  pigeon  ramier,  Columèa  PaUtmbtts,  h. 

MAllMLOeD.  Nom  hoUandais  du  millepertuis,  Hyfttricttm  jf^oraUunt  L. 

HaMSIADI,  Maii»sia1h.  Noms  malabarca  de  VJdenanthera  pai^nina  ^  L.  (T,  ^5). 

llAV8ie>Rft>  MamtaMiK.  ^^BOMymee  de  manciense,  f^ibnrmam  Lantama,  L. 

IIaRmanaa.  Nom  du  ji^àrr,  Zixyphut  Jujubm,  Witld.,  daas  V'ût  de  Mandanaou 

Haute  ,  Mantts.  Espèce  «le  grûnde  SauUrelie. 
1    Mamtcaii  raù  CiftiST.  On  des  noms  espagnols  du  Dntnra  fastuosa ,  t.  (II,  5^0). 

"^        bK  DAMBS.  Un  des  Boas  rosaires  de  VjikhemiUa  vmigmriSy  L.  -(I ,  i4gi).    v 

—  9S  SAINTS  Uaub.  jéfom  Colocwsia^  !«•  (  1 1  4^7  )• 

—  lOTAL.  Un  des  noms  de  Tancolie,  Jquilegia  vulgarU^  L.  (1 ,  374)* 

—  J)t  LA  YiESOB.  Jrum  Cblocasia,  L.  (I,  457). 

MAVifeCA.  Nom  «spagnol  d«  la  GrmisM,  en  g^oéral ,  «t  tm  pBvtioaUer  d«  In  gniim  im 
Guacham,  Voj.  Sltatornis  Caripensis ,  Hnmb. 

—  >E  pmSACO.  Nom  espagnol  de  la  Graisse  de  porc. 
'^        M  TAOCA.  Nom  espagnol  du  Btfurr; 

ilAanAKBiBA.  Nom  cafl««be  inDolichos  prurims,  L.  (Il,  667). 

Mantodda-vaddi.  Nom  indien  du  Tmmarindus  indéem^  L.  ? 

ManV01iaw>el.  Un  des  noms  de  VAscÙipias  msthmaticm^  L.,  4  Ceylan  (I,  4^* 

MANtJLTJV£.(et  non  Mamluve) ,  Manulunum,  Bain  des  mains. 
On  s'en  sert  quelquefois  pour  suppléer  auK  bains  de  pieds  lorsque  les 
malades  ne  peuvent  se  lever,  ou  pour  détourner  plus  parti culière-> 
ment  le  sang  de  la  poitrine ,  avec  laquelle  les  bras  ont  plus  de  rap- 
ports qu'avec  aucune  autre  partie  du  corps.  On  les  emploie  dans  l'a- 
ridité de  la  peau,  lorsque  celle-ci  est  sècbe  et  rude;  on  peut  les 
charger  aussi  d'un  principe  médicamenteux.  On  les  prescrit  comme 
remède  local  dans  les  maladies  des  mains ,  des  doigts,  du  poignet ,  etc. 
On  les  approprie  au  but  qu'on  se  propose ,  et  sous  ce  rapport  on  les 
compose  absolument  Comme  les  pédiluves ,  en  observant  pour  eux  les 
mêmes  règles  que  pour  ceux-ci.  Ce  remède  facile  est  négligé ,  sans 
doute  h  cause  de  sa  simplicité  ;  et  quoiqu'il  soit  moins  efficace  que  les 
pédiluves ,  il  n'est  pas  à  dédaigner,  ainsi  que  la  pratique  nous  l'a  plus 
d'une  fois  prouvé ,  surtout  pour  provoquer  la  diaphorèse. 

AImmI  (M.).  Dt  mammtmfu  luii  meéico.  Haki ,  174S ,  «11.4. 

If  AiTDfi  ma.  Aatien  amn  officiDal  dm  mn%  de  boaqMtia  dmifcbé.  ¥oy.  Cmprm  Jèêoe,  h, 

(II*  79)- 

Mamtfuu.  Nom  galiLi  du  Tapir. 

Maraana.  Nom  espagnol  de  la  pomme  ;  d*où  vient  ManMamUlti,  petite  p«»m«. 
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llàMBAViilA.  Vm  d«t  MMi  «fpagaoU  d«  T^^oUit,  *i>  MHvant  M.  Jfwrdaq,  4u  JTii- 
tricaria  ChamomiUa.  Voy.  aussi  Manzana. 

—  rCTIDA.  Nom  espagnol  de  la  maroute,  Jnthemis  Cotula^  L. 

*-  lOMAifA.  Nom  «apagnol  êê  la  camomille  romaine ,  ^mihtmU  nobiiis,  L. 

MAirsAifa.  Nom  espagnol  du  Malus  communis,  DC. 
Manzizanion.  Nom  do  la  Cotocase  dans  A^tius. 

Mao,  Maou,  Maho.  Noms  de  V Hibiscus  iiliaeeus,  L.,  aux  Colonies  (llf,  ^çp). 
MaoOMUuo.  Nom  langnodooicn  da  tourttesoT,  Crotom  tinctorium,  L.  (Il,  Jfii), 
Mapato.  Un  des  noms  p^runcns  de  la  ratanhia,  Kramtria  triandruy  L.  (III,  72^. 
MAPi.  Nom  dto  VIftocarjms  edulis,  L. ,  à  TalU  (ITI,  6x2), 
If  &niOL.  Nma  dofchanais  4e  la  Noiat  ée  Omtk, 

Mapou.  Un  des  noms  du  Fromager,  surtout  du  Bombax  pentan^ 
drum ,  L.  (I  y  687).  On  le  donne  d«ns  les  e<^onies  aux  bois  mous, 
légers.  Arile-«de-Fnince ,  c'est  celui  dn  Malacexylon  pimnaiumj  Jac. 
(fV" ,  197)  ;  au  Sénégal ,  c'est  celui  de  VAdansonia, 

Mapoiiiia.  Nom  du  faucon,  Falco  communis,  Gm. ,  en  tamoul. 
Happa.  Nom  «Pone  rtpèoe  do  min,  JUamts  Mmppa,  L ,  %vix  IfohKipm. 

MâFâomrsA  musiuensm  ,  Aublet  (  jEgopriomi  betuUnum ,  L.  F.  ) 
Cet  arbre ,  de  la  famille  des  Eupborbiacées ,  appelé  «a  Brésil  marmê^ 
ftérù  do  eoBtpOj  y  est  cniplojé  en  lavement  et  en  botfson  contre  les 
naux  d'eslORMtt  ;  il  n'a  pas  de  suc  blanc  ftcre ,  comme  la  plupart  dw 
végétanx  de  cette  fattilk  (A.  St^-Hikir«,  Planies  usuelles  des  Bra^ 
/Uiens ,  1 3™  livraison  ). 

MAQVOMiqt.  Nom  orahe  au  persil ,  ^p^iws  Peirmdinum ,  L.  (I,  BdS). 
UAQViaïAV  coMiiDV.  "Soy.  Scombm-  Scombms,  L. 

—  (Petit).  Voy.  Scomber  pneumatophorus ,  Laroche. 
Maqueibllus.  Nom  du  SconAer  Scombms ,  L. ,  dans  Amauld  de  YilleneuTe. 
Mifui,  MAOQ0I.  Noms  cèOieM  de  VAriMoîdiM.  JTisfKtf,  L'Her.  (C^rmts  chikmtés. 

Mol.).  Voy.  1,517. 
Mar,  Ma  rai.  Noms  hAreux  de  Ja  laitue,  Lnctuca  satit^a,  L. 
Maea  IABulv.  Un  dos  noms  étrangers  dii  Jatropkm  Curcus ,  L. 

MâKA  MimnL.  liom  tamoul  d'une  racine  employée  dans  l'Inde  & 
préparer  des  linimens  rafratcliissans  pour  la  tète.  On  s'en  sert  queW 
qoeMs  pour  teindre  en  jaune  (ÂinsKe ,  Mat.  iW.,  ÏI ,  i83). 

Waravuh-puttat.  Nom  lamoul  du  Terminaffa  atata ,  Kœnig. 
MabagliÔnz.  L'une  des  sources  de  CmsuUamart  (Voy.  Il ,  j36). 
Marao<ma,  Maboosa.  Noms  por4ugais  du  Momordica  Charmniia^  L. 
MaRAIAI*».  Palmier  épineux  du  Brésil,  dont  les  fruits  sont  comestililes. 
Maraka.  Nom  amëricai*  du  fruit  du  calefliaMier,  CresoémUm  Cuj'atê,  L.  (M,  48^ 
Harali.  Un  dos  nomada  cerr^ommunL^  Cttvut  Elap/uts ,  L<,  «0  Russie. 

KàWLXUPOMàtf.  Plante  de  Somatra  dont  les  foiMMes  sont  emplojFéc» 
tm  firictioii  poor  délasser  les  membres  fatigués ,  d'apn^  MamdÂn. 

Makana.  Nom  oraW  du  Aofwns  metei»  t^ 

Maravda.  aorte  de  myrte?  de  Cey la n«  dont  In  décoction  des  feuilles  est  employéo 
dant  la  syphiKs. 

MARANTA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Brîmyrrbîzées 
(  Amomées) ,  de  la  Monandrie  monogjnie ,  qui  renfermé  des  espèces 
naturelles  aux  contrées  les  plus  cbaudes  du  globe ,  et  dont  plusieurs 
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comme  pUate  poUgère.  Ce  y%étal  avait  été  l4»pg«-l«mp8  confondu 
avec  le  M.  arundinacea^  et  en  a  été  distingué  par  M.  de  Tvstac  ;  il 
est  des  lodes-Orieotaleft ,  taodis  que  l'autre  est  amérieain ,  et  a  été 
apporté  k  la  Jamnîïque  il  y  a  pl|is  de  5o  ans,  d'où  il  s'est  répandu  dans 
le  reste  des  Antilles ,  etc. 

M*  lutea ,  Lam.  Vojez  4f*  Cachibu^  Jacq. 

llAïASAKffi.^Noim  cMnoU  du  BoâtUamtb^y  l'*  (  I  «  1^)* 

Mabasque.  ïfom  ^une  variétë  de  merUe  dont  on  fail  le  marasquin.  Vqj.  ÇfrofVS 

<U»i79). 

Il ▲MfQUUi  «  mn^fOU .  NoflU  franfaU  et  UaHrat  da  Kirscimrassêr^  akool  d*«B«  va- 
riété du  meritier,  Certutts  nviwm^  Mceocb.  (II,  I7<^> 

MARÀTHRUif .  Chez  les  Grecs  c'était  le  noo»  du  fenouil.  Ils  apfM^lai^nt 
hfpomarathrum  celui  qui  était  sauvage ,  la  particule  /i//>o  ayant  sou- 
vent chez  eux  ceUe  signi6catlon  (Matthiole,  Comm.^  So6),  Linné  a 
appliqué  le  nom  i'hjrpomaralhrfrnikun  Sêselij  qu'il  a  eni  être  le 
fenouil  sauvage  des  Grecs. 

Majutxa  moogsoo.  Nom  tamou)  de  fniitseide  leurs  semencesy^'on 
peuit  se  procurer  dans  quelques  bazars  de  l'Inde ,  et  auxquels  on  ac>- 
«corde  des  propriétés  sédatives  et  légèromeBt  enivrantes.  On  les  pres- 
crit en  électuaire  pour  arrêter  la  diarrhée  et  en  diminuer  les  don- 
leurs.  On  en  donne  une  capsule  et  ses  graines  par  dose  y  dans  du  lak 
(Ainsliei  Mat»  ind.^  II ,  i85). 

Mar^ab  ,  Mwmor^  lutp^tafov.  Variété  dure  de  8ou»-earbonate  de 
diaux  (  Voy.  Calcium ,  II ,  a5  )  ,  employée  jadis  comme  dessiccatif, 
et  y  appliquée  sur  le  périnée ,  comme  anti^pbrodîsiaque.  Galten  le 
42royait  même  Uthontriptique.  Le  mailNre  Wanc  était  le  seul  en  usage. 

Maac.  Poids  de  kak  onees  o«  d'tme  demi-livre,  correspondant  à 
«•vîroD  aSo  grammes. 

MabC'  Résidu  ï^us  ou  moins  solide  de  certafincs  opérations  méca- 
niqnea  ;  précipité  qui  se  forme  dans  la  dépuration  de  quelques  liquides. 
€e  mot  est  en  généml  ^nonyme  de^fece^  (III ,  209).  Le  marc  de 
«m  ^t  le  tartre  brut  (Veyez  Sur-tartrate  de  potasse);  le  marc  d'o- 
lives est  conan  sous  le  nom  à^amurca  (  Voyez  1 ,  262)  ;  celui  de  raisin 
est  employé  quelquefois  en  bain  (Voyez  1 ,  53i  ). 

Allomanu  (A.  Donat  à').  De  MtaM  vùmemmm  Jmmkâit  •t4uu,  Vaafal.,  166» ,  \»-i. 
Mahc  (Saint-).  Voyoa  Rt^e. 

Marcantots  (et  non  JMUcbjjîtwis)  ûwawiCHiMlWMB ,  Um-  On 
mange  à  la  Cochinchjne  le^  gousses  dexielte  légumineive  {Fhra  Co- 
chinch.y  II,  662). 

HAACAsrcA ,  Marcassiu,  Wom  synonyme  de  mine ,  donné  J^^^f^ 
certains  minéoraux  qu'on  regardait  comme  la  semence  ou  la  matiete 
première  xles  métaux ,  «t  dont  en  eonséquenee  on  distiogtt«H  a«tant 
d'espèces  que  de  métaux  différens. 
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MAicAStTà,  Maicsasità,  MâBCAiiTA  AfcoBimtA.  AaciflM  iioiiii  liliM dn  Bittmtih. 

—  SATiUiili.  tJn  des  ancMiu  noms  du  sulfure  à''Jttiimoine. 

Ma^cassih.  Hom  français  du  jeune  sanglier.  Yoy.  Sus  Scrofa ,  L. 
Mabcassiti.  Sulfure  de  fer  jaune  natif.  Voy.  aussi  Marcasita. 
Maecbau.  Nom  d*nrie  eïphte  de  saule,  SaUx  caprea^  L. 

MARCEL-0E-CRUSSOL  (Saînt-).  Village  de  France ,  à  i  lieue  i/a 
de  la  Voulte  (  Ardèche).  A  ï/4  de  lieue  dfe  ce  village,  et  à  une  égale 
distatice  de  celui  de  Saidt  George ,  sous  le  nom  duquel  elle  est  aussi 
connue ,  dans  un  fond ,  près  d'un  ancien  volcan ,  est  une  Source  ti^e 
(  16  à  180  1/2  R.),  inférieure  pourtant  de  température  à  l'air  ambiant, 
laquelle  alimente  deux  bains,  l'un  pour  les  hommes,  l'autre  pour  les  • 
femmes.  Boniface ,  cité  par  Carrère  (  Cal. y  5^4 )>  ^n  <iit  l'eaU  très-peu 
purgative ,  mais  Utile  dans  les  maladies  de  la  peau.  Il  y  a  IrouVé  une 
terre  alcaline ,  de  Vatcall  minéral  en  très-petite  quantité ,  une  terre 
onctueuse  qu'il  croit  bitumineuse,  ;Sans  aucun  mélange  de  fer. 

MAkf.ElLA  OAtE^Â.  l^oin  portugais  de  la  cacnumille  commune.»  Natricaria  Chafno^ 
Maacklla  AOHAirX.  Nom  portugais  de  là  caoïomiUe  romaine ,  Jnlhêmis  nobUis,  L. 

Marggravia  UMBELLATi  y  L.  Cet  asbrisseott  parasite ,  de  la  famîUe 
des  Capparidées ,  dont  on  propose  de  former  aujourd'kui  le  type  d'une 
nouvelle  famille ,  de  la  Polyandrie  monogynie  y  passe  pour  aoti-sy- 
pbilitique  et  diurétique  aux  Antilles ,  où  on  l'emploie  en  demi-bains  : 
c'est  de  la  racine  qu'on  se  sert.  £n  décoction  et  à  l'intérieur,  la  dose 
est  depuis  un  gros  jusqu'à  une  once.  On  la  prescrit  aussi  dans  la  leuco- 
pblegmatie  {Flore  médic.  des  Antilles  y  IV,  26). 

MABCBAU.J?om  ▼ulgairé  d'une  fMiét^  de  Ifff^rtfAU ,  ou  du  i7<treff^  qui  a  fnytf. 

Margoantia  poltmorpha,  L. ,  Hépatique,  Hépatique  des  fontaines, 
He'patique  terrestre.  Planté  cryptogame  qui  donne  son  nom  à  une 
famille  naturelle.  Elle  croft  dans  les  lieux  sombres ,  bumides ,  entré 
les  pavés  des  cours ,  dans  toute  l'Europe ,  et  est  réputée  utile  dans  les 
engorgemens  abdominaux ,  surtout  daiiis  ceux  du  foie ,  sans  qu'il  y 
ait  rien  de  prouvé  a  cet  égard  (Voyea  Hépai^ae^  III,  476)-  ^^ 
propriétés  paraissent  se  rapprocher  de  celles  des  grands  licbens  foliacés 
(Voyez  Lichen,  III,  98).  Cette  plante  a  des  expansions  foliacées, 
vertes,  conaces,  fibrillaires en  dessous,  et  des  fructifications  en  «ne 
sorte  de  parasol  qui  la  font  reconnaître.  Elle  a  une  odeur  insipide  et 
marécageuse.  Du  reste ,  on  n'en  fait  plus  d'usage.  Sa  dose  est  illi- 
mitée. 

MARCHENA  (£aux  minérales  de).  Eftes  sont  situées  entre  deux 
montagnes,  dans  le  village  de  ce  nom,  à  18  lieues  de  Grenade,  en 
Espagne.  L'analyse  y  indique  du  sulfate  de  fer,  un  peu  de  magnésie^ 
et  tme  grande  quantité  'de  soude.  Ces  eaux ,  dont  la  température  est 
de  i9o  R,,  sont  employée»  ooMre  les  maladies  des  voies  digestives, 
et  surtout  contre  1<^  obstructioiâ  de  Tappareil  biliaire.  Elles  tont  pàr- 
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ticulièrement  recommandées  dans  les  embarras  qui  succèdent  k  Tb^ 

sage  du  quinquîua  dans  les  fièvres  intermittentes. 

Ponce  i»  Léon.  ÉMsmjr*  soàre  Ims  agtûs  d»  ta  Andulucim  aitm,  Makga ,  i8i3. 
Mabd,  Maioer.  Nom  de  la  marte  «  Mustela  Mariés,  L.,  en  ÂJlemagBe. 

MARD  (Eaux  minérales  du  parc  de) ,  département  de  Seinop-et- 
Mame.  Ces  eaux  proviennent  de  deux  sources  froides ,  dont  une  est 
potable ,  et  l'autre  forme  un  vaste  réservoir,  ou  mare ,  destiné  seule- 
ment aux  animaux.  La  boue  de  cette  dernière ,  qui  varie  suivant  les 
points  d'où  on  la  tire  y  est  noirâtre,  contient  ^es  matières  végétales 
et  animales  en  décomposition  ,  du  carbonate  de  chaux ,  de  l'alumine , 
de  la  silice,  du  fer,  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  La  source  d'eau  po- 
table a  fourni  à  MM.  Massonfour  et  Chevallier  (Jotirn.  de  pharm. , 
X,  i8)  83  centigrammes  de  résidu  par  litre,  composés  de  :  hydro- 
drocUorates  de  magnésie  et  de  chaux ,  lo  ;  carbonate  de  chaux,  29 
2/3  ;  sulfate  de  chaux ,  4o;  matière  végéto-animale  et  perte ,  3  i/3. 
On  prétend  que,  prise  en  bojsson,  elle  a  été  utile  dans  plusieurs nuUa^ 
diesf  et  que  l'eau  de  la  mare  a  guéri  des  douleurs  rhumatismales  et 
des  affections  cutanées.  MM.  Massonfour  et  Chevallier  pensent  que  le» 
boues  contenant  seules  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  seraient  plus  utiles 
sous  ce  dernier  rapport. 

MAiD-Lks-BOR  (SaÎDt-).  Y07.  Kojre, 

MàRDSKAJCH.  Nom  arabe  de  la  marjolaine,  Origamtm  Majorana,  L. 
1Iau>LURàBTA.itok.  Un  des  noms  groënlandaU  du  coq,  Phasianiu  Gallus^  L. 
1IA.EEOOC.  Ifom  tamoul  de  VJBgle  JUarmelos^  Correa  (T,  84)- 
^   BfAtBMA.  r^om  bob'ême  de  la  garance,  Rubim  tinctoria^  L. 
Maismtakkbv.  Nom  hollandais  du  gui,  rtscutn  album  ^  L. 
MAaiQUsaiB  (  Eanx  min.  de  la  ).  Voy.  Bouen, 

MAREUIL.  Village  de  France  dans  la  Brie ,  à  3  lieues  de  Crépy , 
en  face  duquel ,  au  pied  d'une  montagne^  Carrère  (  Cat,y  4^^)  î^** 
dique  une  source  minérale  froide. 

Marpil.  Nom  espagnol  de  V Ivoire. 

HàxrovKt.  Nom  de  VHeUeborusfalidus ,  L.,  aux  tnnrons  do  Montpellier  (III,  t{&}), 

Makoa  axba.  Nom  officinal  de  la  Marne  blanche, 

Maboasow.  Nom  dé  la  Shche  officfnale  sur  les  côtes  de  la  Basse-Normandie. 

If  A10A1GM0V.  Nom  Tulgaire  d'uno  variété  A^jinguilU  k  tête  plus  petite. 

Maioanezi.  Nom  rosse  du  tétroxyde  de  Manganèse, 

Margârates.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide  margariquc 
avec  les  bases  salifiables  (Voyez  Acide  margarique,  I,  38  ). 

MARGAtiinE.  Nom  donne  primitiTement  à  VAcidemargarique  par  M.  Cherreul  (1, 38). 
llAiOAtiQUE  (Acide).  Yoj.  Acide  margarique  (I,  33). 
llAiGABiTiB.  Nom  latin  des  perles.  (yoj.Jtfytilus  margaritiferm  ^  L.). 
MARGARiTiGsifA.  Ancien  nom  de  la  Nacre  de  perles. 

MARGEAIX  (Eaux  min.  de).  Canton  de  Vorcy,  à  3  lieues  du 
Puy ,  en  France  (Haute-Loire).  M.  Arnaud  aîné  {Ann.  scient, ,  litt, 
et  industr.  de  VJuuergne ,  mai  1829,  p.  23 1)  y  a  trouvé ,  par  pinte, 
42  grains  1/8  de  principes  fixes ,  dont  32  de  sous-carbonate  de  soude, 
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4  dlijdroeklonitcde  imigtiésie,  i  i/8  dé  sous-carbonate  de  magné- 
sie, I  5/8  de  sulfate  de  chaux,  i/3  d'oxyde  de  fer.  L'acide  carbo- 
nique forme  i/ia  du  volume  de  l'eau. 

MAftOfiOLD.  Nom  anglais  du  souci,  CaUmduia  officinaii*,  L. 

MASGI4H.  Nom  persan  de  Tasparge ,  Jsparugus  <iff!cintUis,  L. 

MAiaousiiA.  tJn  des  noms  français  de  Tas^darach  ,  Melia  Azedarach ,  L. 

MAtoacKirj  Nom  suédois  du  lierre,  Bedera  Belix,  L. 

ItAtauxtiTS,  amAMSE  Maboitkbitx.  Chryganihémttm  LeuCunihemum  y  L.  (II,  vjiy, 

—  BLEUE.  Globularia  uulgariSy  L.  (III,  383). 

—  SES  CHAMPS.  Chrjrsanthemum  Xeucan/Aemum,  L. 

—  (petite).  Bellis  perennis ,  L.  (II,  Sçi). 

HARGUERITE  (La).  Nom  d'une  source  minérale  du  Piémont ,  oà 
Gioanetti  a  trouvé  de  l'acide  carbonique  ,  des  sulfates  de  magnésie 
et  de  chaux ,  du  muriatc  de  soude ,  de  la  chaux ,  de  l'argile  et  du  fer. 

IIascveiite  (Fontaine  de  sainte-).  L*une  des  sources  de  fic-U-Comtê.  Voy.  ce  nom. 

MARGUERITE  (Sainte-).  Village  de  France ,  à  2  lieues  de  Dieppe, 
dû  Girrère  {Cat,y  5o5)  indique  plusieurs  sources  froides,  que  Faudacq 
croit  ferrugineuses. 

Margus  HIGEs.  Ancien  nom  de  la  foulque,  Fïtiica'  Chloropis ,  L. 

MARGimicAttpns  setosus  ,  Ruiz  et  Pavon.  On  emploie  au  Pérou  la 
décoction  de  cet  arbrisseau  contre  les  hémorrhagies  ,  ce  qui  l'y  fait 
désigner  sous  le  nom  à^Yerba  de  la  perta.  Ce  genre  est  voisin  des> 
Ancistrum^  et  appartient  aux  Rosacées,  section  des  Sanguisorbées ,. 
et  à  la  Diandrie  dîgynie. 

Maria  (Eau  niiocrale  della).  (Test  une  des  sources  de  Lucques,  Yoj.  co  nom. 

MARIA  DELL'  AQUILA  (Santa).  Sanli  {F'iaggio  al  Monta-- 
mîatà,  etc.,  n  ^  81  )  y  indique ,  entre  Sorano  et  Pitigliano ,  une  source 
tiède  (  19®  R.  ) ,  acidulé ,  fort  analogue  à  celle  même  de  Pitigliano. 

MARIA-VIEGÀS  (  Eaux  min.  de) ,  à  Port-Alègrc ,  dans  l'Alen- 
téjo  (Espagne).  Elles  sont  froides  cl  hjdrosulfureuses  (  Alibert^  Pré- 
cis y  etc.  ,  696). 

MARIANA.  MM.  Boussing^ut,  Rivero  et  Roulin  ,  à  Santa-Fé  de 
Bogota ,  signalent  cette  soopce  comme  cha!ude  et  dégageant  du  gaz 
azote  pur  (Journ,  de  chimie  méd, ,  I,  99).  C'est  probablement  la 
même  que  celle  de  Mariara ,  dont  nous  avons  parlé  k  l'article  Co- 
lombie (  II ,  367  ) . 

Hk%\K  PiLESHÀAi.  I9om  suMbis  du  Drosera  rotundtfolia,  L. 

MARIAGE  (sous  le  rapport  thérapeutique).  Nous  n'avons  point 
à  nous  occuper  ici  du  mariage  relativenient  aux  avantages  sociaux  qui 
en  sont  le  résultat,  sujet  qui  regarde  la  philosophie  générale  et  l'hy- 
giène publique  ;  nous  voulons  seulement  le  considérer  sous  le  rap- 
port des  changemens  avantageux  pour  la  santé  qui  en  découlent  dans 
pUisiears  circonstances  pathologiques. 
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Dan»  l'étal  normal,  le  mariage  remplit  le  but  de  la  natare ,  aatîa- 
fait  aux  besoins  réciproques  des  sexes,  eapécke  racoumulatioa  dea 
fluides  propagateurs  chez  Thomme  ;  il  écarte  les  maux  et  les  abus  ^pû 
pourraient  résulter  d'une  continence  forcée ,  tels  que  l'onanisme, 
les  pollutions  nocturnes  ou  diurnes ,  le  libertinage ,  etc. 

Le  mariage  fournissant,  par  le  rapprochement  des  seies,  un  moyen 
f  xcttant  des  organes  de  la  génération ,  on  a  cru  y  trouTer  le  remède 
^  un  certain  nombre  de  maladies. 

Chez  l'homme ,  où  la  continence  est  rarement  excessive ,  ce  moyen 
thérapeutique  est  de  peu  ou  point  d'application  ;  on  a  pins  souvent 
à  remédier  aux  abus  qui  suivent  des  cohabitations  trop  fréquentes , 
qu'à  prescrire  leur  usage. 

Chez  les  filles  nubiles ,  au  contraire ,  le  mariage  peut  être  indi- 
qué dans  un  assez  bon  nombre  de  cas.  On  le  conseille  dans  la  chlo- 
rose, lorsqu'elle  paraît  dépendre  de  la  faiblesse  de  l'utérus;  dans 
l'aménorrhée  sans  chlorose ,  accompagnée  de  débilité  ;  il  est  également 
indiqué  lorsque,  par  suite  du  défaut  de  menstruation,  il  y  a  des 
engorgemens  des  viscères  abdominaux ,  des  dérangemeiis  des  voies 
digestives,  si  ordinaires  dans  les  désordres  de  la  matrice,  dans  les 
affections  nerveuses  qui  dérivent  du  défaut  des  régies,  la  mélanco- 
lie ,  etc.  Le  mariage ,  en  amenant  la  conception  ,  produira  les  phé- 
nomènes de  la  gestation  ,  qui  sont  suivis  d*une  nouvelle  manière 
,  d'être,  puis  de  l'écoulement  des  lochies  après  l'accouchement,  etc., 
qui  ramènent  l'état  normal.  Au  Chili ,  ces  avantages  sont  si  marqués 
que  tes  médecins  de  œ  pays  prescrivent  la  cohabitation  ,  même  aux 
filles ,  comme  on  prescrit  chez  nous  nn  purgatif,  d'après  ce  que  nous 
a  rapporté  M.  Lesson  ;  il  en  est  de  même  dans  quelques  parties  de  la 
Rnasîe,  ammant  le  réeit  que  nous  en  ont  iaÀi  des  malades. 

Chez  ies  femmes^  la  gestation  peut  être  eonsetllée  dans  deux  cas 
principaux  :  i  «  lorsque  l'utérus  éprouve  un  commencement  d'engor- 
gement au  col  (mal^  l'assertion  d'Hippocrate ,  cet  état  n'empêche 
pas  toujours  de  devenir  mère)  ;  la  dilatation  et  réooulêment  sanguin 
qui  aura  lieu  peut  j>ro€urer  bi  solution  de  cette  lésion  commençante. 
Les^ngorgemens  des  annexes  de  l'utérus  peuvent  paiement  être  ré* 
soins  de  la  même  manière.  2^  Dans  les  cas  de  maladies  dites  laiteuses; 
elles  sont  combattues  avec  succès  par  des  grossesses  nouvelles  ;  ainsi , 
ks  engorgemens  laiteux  des  .mameUes  cèdent  parfois  au  travail  d'une 
lactation  nouvelle  ;  les  éraplioas  cutanées  qui  surviennent  Api^  ^cer- 
taines couches  se  passent  s^rès  une  autre ,  sans  doute  par  «ui te  de  la 
diaphoiése ,  du  r%ime ,  etc.,  que  cet  état  exige. 

Néanmoins ,  il  faut  s'assurer  avant  de^xmaeiUer  le  marâ^,  'que  les 
sujets  sont  mariables  ;  que  les  lésions  contre  lesifueUes  on  le  |MresGrit 
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seot  encore  de  nature  k  pouvoir  dire  guérie«  ;  qu'aucuq  défotit  d'or- 
ganisation ne  s'pppote  4  raocoachementy  etc. 

Kmemits  (J.<G.).  Dw.  d»  mntrimoiw  amitor^m  mfrhomm  nmêdio.  Francofartl,  1749  «  iM.  -* 
Bowqoet  (J.).  Da  mariage  cooaldUrJ  comma  mojrn  prëserraltT  et  caratif  des  maladies  (TheM)  Pa. 
rb ,  1620  ,  I11-4.  —  On  pMC  e«iiMlur  mw  ee  eajeft  la  lAUivraphto  da  Dkt.  dis  te.  méd,  (V,  627). 

MAti4>M0.  Non  pioreoç^l  de  Vffjrsop^. 

IfâtiBLi.  Nom  proTCBçal  du  Marrubiumvidgare,  L. 

Ma>icha.  Nom  sanscrit  et  java  du  poivre  noir,  Piper  nigrum,  t. 

MARIE  (Sainte-).  Vilhige  de  France  (Hantes-Pyrénées) ,  à  i  lieue 
s.  de  Saint-Bertrand ,  et  près  de  la  route  qui  conduit  à  Bagnéres- 
de-Luchon.  Il  j  existe  4  sources  semblables  ,  dont  deux,  connues 
sous  les  noms  de  Grande-  Source  et  de  Seurce^Nùtre ,  sont  ren- 
fermées dans  un  établissement  de  bains  créé  depuis  quelques  amiéei. 
M.  Save  ,  qui  a  analysé  l'eau  de  la  grande  source ,  y  a  trouvé,  pour 
lo  livres  :  sulfate  de  chaux ,  i36  grains;  s.  de  magnésie,  Sa;  car- 
bonate de  magnésie ,  2  ;  c.  de  chaux ,  34  ;  acide  carbonique ,  3o  (  9uU. 
de  pharm. ,  IV,  28g).  Ces  eaux,  connues  depuis  long-temps  (Car- 
rére ,  Co/.,  48?  )  »  ^^^  usitées  en  boisson  et  en  b^ins  dans  les  fçn- 
gorgemens  lents  des  viscères  abdominaux ,  les  dérangemens  des  flux 
hémorrboiïdal  et  menstruel ,  les  taches  hépatiques  et  autres  altérations 
de  la  peau  9  aiusî  que  dans  les  longues  convale^çenees  des  maladies 
et  les  affections  nerveuses.  Elles  sont  froides^  quoique  rangées  parmi 
les  eaux  thermales  dans  le  Manuel  de  M.  Pâtissier^  et  figurent  parmi 
les  eaux  magistrales  dans  nos  catalogues  d'eaux  minérales  aitificiellea. 

MARIE-DES-BAINS  (Sainte--).  Celle  eau  minérale ,  eonnue  bm» 
le  nom  de  Saint-Agnès  y  est  située  dans  la  Romagoe  Toscane ,  sur  le 
côté  d'un  vallon  étroit  baigné  par  le  Savio  ;  sa  température  est  de  31" 
2/3  R.,  sa  saveur  légèrement  alcaline,  sonodettrqudque&ishjdM- 
sutfureuse.  M.  Targioni  Tozzetli  y  a  trouvé,  pour  100  livres  :  458, o3 
grains  de  carbonate  de  soude;  i3,o4  c.  de  chaux  ;  6,52  c.  de  ma- 
gnésie; io4>32  bydroddorate  de  soude;  58,68  sulfate  de  soude; 
1 1 ,4 1  «lice  et  matière  pseudo-organique  ;  de  plus ,  par  pied  cube , 
36  pouces  cubes  d'un  gaz  composé  de  0,1188  acide  carbonique; 
0,0432  oxygène;  et  o,ig8o ,  azote  :  il  s'en  dégage  enfin  du  gaz  hy- 
drogène combiné  avec  une  petite  quantité  d'hydrogène  proto-car- 
boné et  d'acide  carbonique.  Cette  eau  dépose  un  Kmon  qui  offre  pour 
leo  parties  :  carbonate  de  chaux,  0^4^  >  <^*  ^^  magnésie^  o,o4;  si- 
lice^ o,i5  ;  alumine,  0,10  ;  sulfate  de  chaux,  o,i5;  eau,  oxyde  de 
fer 9  aiatière  pseudo-organique  et  végétale,  ci^rbone,  etc.,  o,j6. 

TAJteiom-TouvTTi.  Storia  ed  maiiti  ehimiea  délie  aeque  tetmeli  dette  di  S.  Agnete ,  etc.  f  lo- 
rcnce ,  i8a8 ,  tii-8  (  EatraU  Bmil»  des  te.  nat,  de  F^Mac ,  XXII,  390  ). 

MARIE  DU  CABTAL  (Sainte-).  Bourg  de  France  (Canul),  a 
2  lieues  «.  de  PierreCbrt  et  3  lieues  o.  de  Chaudes-Aiguës ,  non  loin 
duquel ,  dans  un  vallon ,  est  le  hameau  de  Roublet ,  où  se  trouvent 
Dict,  uniif.  de  Mat,  m^d.  —T.  4-  16 
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2  sources  minérales  froides,  de  même  nature,  mais  de  forée  inégale , 
quoique  distantes  seulement ,  dit  M.  Alibert  (Précis^  etc.,  36o),  de' 

3  mètres.  Les  eaux  en  sont  aigrelettes ,  et  laissent  déposer  un  sédiment 
ocbracé;  aussi  eontiennent-elles  du  fer  et  une  grande  quantité  d'a- 
cide carbonique.  Assez  récemment  connue^ ,  elles  sont  usitées  h  la 
dose  de  3  à  4  verres , .  dans  les  cas  d'alooie  de  Testomac ,  de  chlo- 
rose ,  d'aménorrhée ,  d'affection  scorbutique ,  etc. 

MARIENBAD,  MARI£NBAO£R.  Source  minérale  dans  lu  sei- 
gneurie de  Tepl  en  Bohême  (  cercle  de  Pilsen  ) ,  à  5  lieues  d'Éger  et 
8  de  Giarisbad  ;  l'eau  en  est  froide ,  saline ,  minéralisée  surtout  par 
le  sulfate  de  ^ude  ;  on  en  expédie  au  loin  de  très-grandes  quantités. 
Le  professeur  Berzelius  a  trouvé  un  centigramme  de  carbonate  de 
lithine  par  bouteille  delà  source  qu'on  nomme  Kreuzbrunn  {Bull,  des 
se.  math.  deFér.,  avril  1826). 

Krcysig  (F.-Lb).  Sar  feoiplol  àm  ewuc  min.  nalarclki  «t  artifietelles  de  KarlâUd,  Embs,  Mtrien- 
bad,  Bgrr,  Pjroiont  «t  Spa  (en  aUenana).  Ldpsig,  itfaS,  tU'S  (U  en  existe  une  deuxième  tiUlon  ). 
i—  Heldler  (C.*J  ).  Maricnbad  et  ses  différens  moyens  cormtifii  dans  les  maladies  ^loaJqae*.  Pngne , 
xSaS,  l»8,  avce  5  plMches  (Voy.  Btdt.  éêsscméd.  de  Fër.,  XCC,  i44}- 

Maeibkbalsaii.  Nom  allemacd  du  Baume-Marie. 

Maiishblumsk.  Un  des  noms  allemands  de  la  pâquerette,  Beliis  perennis ,  h. 

Marievdiimel,  Mabikhpistel.  Nom  danois  et  suédois  ,  et  nom  allemand ,  du  €ar- 
dttus  marlantts^  h, 

MARIËNFELS ,  dans  le  duché  de  Nassau.  Ces  sources  acidulés  et 
froides  sont  au  nombre  de  six  ;  trois  sont  destinées  à  abreuver  les  bes- 
tiaux ou  au  lavage ,  les  autres  fournissent  de  l'eau  ^  boire  ;  ces  der^ 
nières ,  qui  contiennent  un  peu  de  fer,  de  manganèse ,  de  strontiane, 
de  potasse^  à  Tétat  salin ,  ont  été  analysées  récemment  par  M.  Kast- 
ner  {Bull,  des  se.  méd.  de  Fér. ,  XIX,  322). 

MAilEirwutiBL.  Un  de*  noms  allemands  dn  marrube,  Marrubium  'vulgarey  L. 
MarIETTA  COLOMBO.  Un  des  noms  anglais  du  Frasera  Walteri,  Mich. 
Masiette.  Un  des  noms  du  Campanula  Médium  y  L. 

MABiGitAir.  Un  des  noms  de  ranbergine ,  SoUtnum  eseulentum^  Dunal,  dans  le  midi 
de  la  Frfence. 

Marignu  oBTUfiiFOLiA ,  DG.  {Prodrom.fU ,  79).  Il  fournit  à  l'Ile  de 
France ,  surtout  de  ses  fruits ,  une  résine  appelée  Colophane  bâtarde. 
Cet  arbre  balsaraifère  y  de  la  famille  des  Tcrébinthacées  (de  celle  des 
Burséraoées ,  de  Kunth),  est  le  Bursera  obtusifoUa  de  Lamarck. 

Mariaold.  Un  des  noms  anglais  du  Mesembri  inthemum  crystallinum  ^  L. 
MAmBÔLfUDOO.  Nom  tamoulde  V Ariemisia  aust  iaca,  L.  (Voy.  le  Snpple'm.) 

M ARIMONT ,  dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Carrère  (  Cat. ,  3oi) 
indique  les  Bibliographies  suivantes ,  par  erreur  du  reste ,  Marimont 
n'appartenant  pas  à  la  France. 

VUlers  (S.<sA..  de).  Analyse  dcs^uz  min.  qui  se  tronvenl  an  cliitean  royal  de  Bfarimont  en  Hai« 
nault.  LonTain,  1741  ,  Jn-n.  —  Rega  {H.-J.).  Dt'tt.  de  aquii  mim.  fontit  Marimonfnsis.  Lovanll, 
1741  ,  in-S.  —  Dehal.  SnppUment  an  Traité  des  cnnx  de  Marimont ,  et  analyse  des  fontaines  appeUea 
le  IUldcmont  et  le  Montalgu,  par  Rcga  et  de  VUlers.  Lonvain ,   174a  •  In-S. 

Mari»  (Sel).  Ancien  nom  vulgaire  du  sel  commun ,  Chlorure  de  sodium. 
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MauhaoUIII.  Espèce  d«  cousin  dci  pays  chauds.  Voj.  CuUx  (II,  5i5). 
MA&mHSltO.  Nom  brësiJieo  du  Trichilia  cathartica^  Mart. 

—    SE  roLBA.  l.ABaA.  Nom  brésilien  du  Trichilia  glabra,  I.. 
Maiiolkir.  Nom  hollandais  de  la  marjolaine,  Origanum  Majorana^  L. 
Mâurico.  Nom  brésilien  du  Sisyrinchium  gâter ioides ,  Gomès. 
Mausma.  Nom  espagnol  de  VAlriple'x  HaUmun »  L.  (J,  48B). 
MABlTiifE  souTHEUnirooD.  L^utt  des  noips  anglais  de  VArlemisia  maritima ,  L. 
Maritovoi.  Nom  cjngalais  du  Lawtonia  spinosa,  L. 
Mautus.  Un  des  noms  du  Soufre  dans  les  livres  des  alchimistes. 
Maajolautb.  Origanum  Major ana ,  L. 
Maikasit.  Un  des  noms  allemands  du  Bismuth. 
Il  AILE».  Nom  du  Conferva  JEgagropila,  L. ,  aux  (les  Feroë. 
BfABUAtiTif .  Andeli  nom  de  la  fumeterre,  Fumaria  ojfcinalit  «  L.  (III,  3 11). 
Maamebb.  Hom  japonais  du  cognassier,  probablement  du  Cjrdonia  j'aponica ^  Pers. 

Marmelade.  Un  des  noms  du  frull  de  VJchras  mammosa^  L.  (I,  2^. 

MARMELADES.  Sortes  de  confitures  faites  avec  des  fruits  charnus, 
pulpeux  y  cuits  avec  du  sucre,  comme  l'abricot ,  la  prune ,  etc.  Elles 
ne  sont  pas  d'une  transparence  complète  ,  comme  les  gelées ,  et  n'ont 
pas  de  parties  liquides  comme  le  raisiné.  On  a  appliqué  ce  nom  en 
pbarmacie  à  des  composés  pulpeux ,  faits  avec  des  substances  vis- 
queuses, sucrées,  etc.  :  telle  est  la  marmelade  de  Tronckiny  etc. 

M AiMELOiBB.  Nom  hollandais  de  la  marmotte ,  Mus  alpinus ,  L. 

Mauieleiia.  Nom  portugais  du  cognassier,  Çydonia  vulgaris,  Pers.  (II,  5$8). 
—  DO  CAMPO.  Nom  brésilien  du  Maprouna  brasiliensis,  Anbl. 

MarMelo.  Nom  portugau  du  cognassier,  Cjrdonia  vulgaris ,  Pers. 

Markeios.  Nom  espagnol  du  cognassier  (Il ,  558).  Voj.  aussi  £gUÇL^  84). 

HAUncHATO.  Nom  de  VJranea  i^guttaia,  Bossi,  en  Corse.  Yoj.  Aranea. 

Mauiitb  bb  sniGB.  Nom  du  Ltcjthis  grandijlora ,  Aub).  (lY ,  81)  «  de  la  forme  de 
son  fruit  operculé. 

Mabmoliea.  G^mipa  grandijlora,  Bich.  (III,  353). 

Mabiioiitainb,  Mabhotauie,  Mabhotahi,  Maamotait^  Marmontana  ^  Marmoia. 
Noms  de  la  marmotte  (ou  marmote)  des  Alpes,  Mus  alpinus,  L.,  en  vieux  français  et  en  latin. 

Maemoe  album.  Nom  latin  étiMarbre  blam^  rariété  dure  de  sous-carbonate  de  chaux. 

Mabmobabia.  Nom  ancien  de  V Acanthe, 

Marhaji  (Saint-)  .  près  à^ Orléans .  Voj.  ce  nom. 

Maens.  Mélange  naturel  d'alumine  et  de  sous-carbonate  de 
cbaux.  Il  en  existe  plusieurs  variétés  de  couleur  :  la  marne  blanche 
'  Marga  alba^  offic,  ou  moelle  des  rochers,  qu'on  tirait  des  monta- 
gnes de  Bohême,  a  été  employée  comme  astringente  et  discussive 
contre  l'hémoptjsie ,  la  dysenterie ,  l'épilepsie ,  les  fractures ,  etc. 
V agaric  minéral  (I ,  gg)  est  aussi  rapporté  aux  marnes  par  quelques 
anciens  auteurs. 

MARNESSE.  Village  de  France  (Haute-Marne) ,  à  i  lieue  d'At- 
tancourt,  près  duquel ,  dans  un  bois  du  même  nom ,  est  une  source 
minérale  signalée  {Nature  considérée  ^  etc.,  1772,  I,  120  ;  et  IV  , 
110)  comme  moins  ferrugineuse  et  un  peu  plus  sél^iteuse  que 
celle  d'Attancourt  (Navier),  et  comme  propre  k  guérir  la  fièvre, 
les  aflcctions  mélancoliques ,  les  obstructions ,  ainsi  qu'à  faciliter  la 
sortie  du  calcul  de  la  vessie  (Carrère  »  Cat,f  204  ). 
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Maiu   Un  dos  uomf  du  corotier,  Cocos  Nucifera,  L.  (II,  34o). 

—  coRTUSO.  Nom  espa^ol  du  Teucrium  Marum^  L.,  et  du  Sahia  Sciarea,  h. 
( Jourdju ,  Pharmac.  unitf.). 

lfAnoccA.-MO(fAU.  Nom  du  Rieinus  Mappa^  L. ,  à  Temate. 
^      Ma  BOHEW.  Nom  polonais  de  la  caroUe, /)<i«cr<«  Carota^la, 
Maioio.  Nom  portugais  du  Marrubmm  vulgjxre,  L. 
MAtoMC.  Bfimusops  Elengi,  L. 

Mabongate.  Végétal  dont  la  racine ,  qui  a  la  forme  et'rodeur  de 
celle  du  raifort,  est  comestible  à  Smtiatra ,  d'après  Marsdeq. 

Mabonion.  Nom  du  Centaurea  Cenlaurium^  L.,  dans  Apulée  (II,  173)* 
Maroodaicik.  Nom  tamoul  du  Lawsonia  spinosa,  L.  (lY,  78). 

Mabotti.  Arbre  du  Malabar  y  dont  le  fruit ,  gros  comme  un  eitron  , 
contient  des  amandes  dont  on  retire  une  huile  qui  sert  à  différens 
usages  (Rheëde,  Uort.  mal.,  I,  65,  t.  36).  On  ne  Ta  rapporté  à 
aucun  nom  Hnnéen. 

ItlÀtot.  Nom  de  la  marjolaine.  Origanum  Âfajorana^  L.,  sur  la  côte  de  Goromandel. 
JÉABOOLLA.  Nom  de  la  laitue,  Lactuea  iativa^  L. ,  dant  Ttle  de  Grétè. 
Maroonb,  Maroute.  Noms  de  VAntkamU  Colula,  L.  (f ,  3t4). 

Marri  VAL ,  près  rabbaye  de  Nonningues ,  à  5  lieues  de  Milhaud 
(  France).  Garrèrè  (  Cmi,^  Si3)  y  indique  une  source  minérale  froide. 

Marrobio  BiA.ifCO.  Nom  italien  du  inarrube,  Marrubium  'vulgnre  ^  L. 

MARRON.  Fruit  dit  marronier,  variété  cultivée  du  châtaignier, 
Castanca  vesca^  Gaerln.  (II,  i33). 

Marroh  de  cochon.  Lot  racinea  du  Cyclamen  europmum ,  L..(II ,  5S7.  ) 

—  S^EÀV.  Fruit  do  la  macre,  Trupa  ntdams ,  L. 

—  d'Inde.  Fruit  du  marronnier  d^Inde,  JBsculus  Hif^Mcastmiuim ,  L. 
Marroto  branco.  Nom  portugais  du  marrube,  Marrubium  vulgare,  L. 

—  intaRO.  Nom  portugais  de  U  ballotte,  BaUota  nigra^  L. 
Harru.  Nom  tamoul  de  la  marjolaine,  Origmaam  Majortma,  L. 
Marrurr.  Marrubium  vulgare,  L. 

.—         aquatique,  d'eau.  Lycoput  europmu^  1*.  CIV>  176^. 

—  BLANC.  Marrubium  vulgare,  L. 

—  HOIR.  BaUota  nigra^  L.  (I,  54o). 

Haèrrubiastrum.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  lÎTrei,  au  Leôimfns  Cardiaca,  L» 
(IV,  88)  i  d^aulrea  auteurs  le  donnent  au  Ballola  nigra^  L. 
MAlBimiN.  Un  des  ttoms  dU^  marrube  noir,  BaUota  nigra^  L.  (I,  54o). 
MarrubiOiBABTARDo.  Nom  etpagaol  de  b  ballotte ,  BaUota  nigra ,  L. 

—  BLANCO.  Nom  espagnol  du  marrube,  Jlfarro6/Hm  ^vuigare,  L. 

—  NKEO.  Nom  italien  de  la  ballotte ,  Batlota  nigra ,  L. 

MARRUBIUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Labiées,  de  I» 
Didjùamiëgjmnospermie ,  dont  une  des  espèces,  le  TH.  bulgare,  L., 
appelée  marrube ,  marrube  hXvn^ ,  Marrubium  album  y  dans  les  Dis- 
pensaires {Flore  médicale ,  IV ,  f.  226),  est  très-commune  au  bord  des 
eheihins  en  Europe ,  dan^  les  lieux  secs  ,  pierreux;  sa  tige  est  ra- 
meuse du  bas,  blancbe ,  cotonneuse,  un  peu  arrondie ,  baute  de  un 
à  deiix  pieds  ;  ses  feuilles  sont  ovales-arrondies ,  rugueuses ,  crépues , 
velues ,  blancbcs  en  dessous ,  finissant  un  peu  en  pétiole  ;  ses  fleurs^ 
nombreuses  forment  des  verticiltes  serrés  ;  eïïes  ont  un  calice  à  dix 
deuls,  épineuses,  laineuses,  recourbées  en  crochet,  déliées;  une 
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corolk  à  a  lèvr«s ,  la  tupérieare  étroite ,  lipéaire ,  bifide ,  rinférieuf  e 
à  5  lobes 9  4oiH  celui  du  miJiea  grand,  édumeré  ;  cUe  porte  quatre 
graines  nues^  Ksses.  L'odeur  du  marrube  est  forte,  désagréable, 
fétide  mémç,  sa  saveur  amére,  nauséeuse,  uo  peu  acre;  il  jouit, 
ainsi  que  la  ]dupart  des  amers  félidés ,  de  propriétés  toniques  et 
excitantes  du  système  utérin  ;  aussi  le  marrube  est-il  employé  pour 
provoquer  la  menstruation  ou  la  rappeler ,  dissiper  les  aficctioas  ner- 
veuses ,  bjs^riques ,  dilorotiques ,  etc. ,  qui  peuvent  dépendre  de 
l'organe  de  la  gestation.  Le  marrube,  par  ses  qualités  amères  et  un 
peu  acres ,  a  été  prescrit  dans  les  afiEections  catacrbales  de  la  poitrine,^ 
com^oe  pir<^c  à  diviser  les  uMicosités  pulmonaires  et  en  faciliter 
l'expee toratioo ,  surtout  dans  les  ina^adies  appelées  pituiteoses  par  les 
ADv^iens ,  aûasî  que  l'iufiltratioQ  ou  l'engorgem^t  séreux  du  poumon  ; 
ou  Tu  aussi  eoaÂ«}lé  ctjmmr  étOi^rfuguc ,  pour  rélal^ir  les  forces  di- 
gestiv«s  afifublies  ou  perv^rti^s  ;  eofin  <ou  s'eii  est  servi  nvcc  effica- 
cité, dans  les  maladies  4^  to^ile  la  substance  i^  euiv<ant  rexprettion, 
des  p^tbologistesy  ott  générales,  telles  que  le  scorbut,  l'anasafque. 
If  cAcocbymie ,  «te.  Les  |Mropriétés  f<H:tifiaa(es  et  itouiqu^  de  celte 
pVinte  peuvent  avoir  de  g^ods  avantages ,  et  justifier  remploi  £réqtt4i|»t 
qu'on  en  faisait  autrefois  coii|me  diurétique ,  sudorifiqoe^ ,  dés^r- 
struant ,  parce  qu'elle porte^anssi  son  action  eigcitAute  sur  les  systà«»€«L 
réfïal  et  exhals^nt  ;  elle  a  été  priconisé^  par  Losecke ,  Lapge ,  Deha^n  ^ 
Freind ,  For^tus ,  Boreili ,  BUUeJC ,  Gbomel ,  etc. ,  et  même  par  Dios- 
coride ,  qui  la  nomiiie irpavcov,  dansl'asthiQe  humide ,  l'ictère ,  las eftr 
gorgemens  abdominaux,  la  fièvre  intermittenjte  (Yauteri»,  Rewudio^ 
rum ,  etc.,  2 1 1),  la  pbthisie  même  ;  elle  contient  du  fer ,  ce  qui  explique 
la  vertu  astringente  qu'on  y  a  signalée.  tiinii,é  dit  qu'il  a  vu  le  marrube 
faire  cesser  un  ptyalisme  qui  durait  depuis  plus  d'un  an.  La  dose  de  ce 
végétal  est  de  un  &  deux  gros  en  poudrç ,  du  double  en  infusion  ;  oa 
emploie  l'extrait,  qui  9 beaucoup  d'activité,  depui&3  jusqu'à  5  grains. 
I|  entre  dans  la  fhériaque  iAndrpmwpu ,  le  dicoiocynihidon ,  le  si-- 
rop  de  nuwrul^e  de  Hesuéy  etc. 

CMthfraicr  (J^F.).  Ofu.  d»  marmUo^  *tc.  Fnnefort-snr-rOdcr  »  i753 ,  ia.4. 
MAutBiim  ALBUM.  Nom  offidnal  du  Marntbium  vulgarg,  L. 

—         HioiUM.  Nom  oflîciBal  du  Ballot  a  nigra,  L.  (I,  54p)* 
Mmm.  Rom  d*an«  des  planètes ,  donné  jadis  au  iFer  (Yoy.  lU,  227). 

—  »|A»iiMBTi40B.  H|idro«kloiat4  d>mi»^ia9iie  tt  de  fer  subiuné.  Vfkj.  F4r. 

—  SOLIIBILU.  Ancien  nom  du  tartre  ckalybé,  ou  Tartre  martial  S0Ûible{Soj. 

ni,a35i. 

—  —         ALCALISATVS.  Une  des  nombreuses  Tarictét  du  Tarlraie  de  potasse 

et  de  fer  (Ul,  a35) ,  préparée  par  caictnalion  ,  cl  dans  laquelle  , 
par  conséquent  t  la  potasse  so  trouve  en  excès. 

—  viTBiOLATua.  Synonyme  ancien  de  Proto-sulfate  dé  fer. 

—  (Saint-).  Voy.  Mart  (Saint-), 
MAasAjf.  Plom  indien  du  Muvr«t^n  mtotica,  L. 

Maibault,  Màibcav  ,  Maisot.  Sytionymes  de  nurceau ,  Salix  capr*;a,  L. 
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IfAMElcns.  Nom  d«  VHordeum  distichon,  L.  (III,  627). 

Mâmille.  Vom  do  la  Tiome,  CUmatis  Kiiedba^  L. ,  dans  qaelquet  ctutont  (I,  5ia). 
Mabsh  crowfoot.  Un  dei  noms  anglais  du  Ranttncuhts  sceUratuSy  L. 
— .      LBDUM.  Nom  anglais  du  Ledum  paùistre  ,  L*  « 

—  MALLOw.  Nom  anglais  de  la  guimauTe,  Ahhma  ojficinalis^  L. 
«-      losm AAT.  Un  des  noms  anglais  da  Suuice  Limoniua» ,  L. 

—  SKLirvuM.  Nom  anglais  du  Séliniim  palustre^  L. 
•— >       8PU16B*  Nom  anglais  de  VEuphoi'hia  patustris,  L. 

Mabbio  ,  Maisiohx.  Noms  dki  Gobins  Aphya ,  L. 

Maasopa.  Un  des  noms  espagnols  da  marsouin,  Delphinut  PhoCétna^  L,  (II ,  6i4)* 

Marsouik»  Marsuinus,  Nom  rnlgatre  di&  Delphinus  Phocmna^  L.«  espèce  de  CéUcép 

Masspitt.  Nom  de  rhuitrier,  Bamalopus  Ostra/egus ^  L. ,  en  Gottland. 

llABf  UMAUX»  Ordre  de  Mammifères  auquel  appartient  le  Kanguroo.  Voy.  ce  mot. 

MART  ou  MARS  (Saint-).  Chapelle  à  1/4  dé  lîeae  de  aermont- 
Ferrand  (Paj«»de-Dôikie) ,  près  de  bquelle ,  dans  un  petit  vallon , 
Garrère  {Cat,^  128)  Indique,  d'après  Cbomel,  deux  sources  miné^ 
raies  ,  l'une  grande  et  l'autre  petite ,  chaudes  ,  acidulés ,  ferrugi- 
neuses, qui  aUmentent  des  bains.  Elles  ne  paraissent  pas  avoir  éié 
récemment  analysées.  M.' Alibert  {Précis  ^  etc.,  276)  dit  cependant 
qu'elles  sont  analogues  à  toutes  celles  de  Oermont-Ferrand ,  qu'on 
les  regarde  comme  très-efficaces  soit  en  boisson  dans  la  langueur  des 
organes  digestifs ,  à  la  suite  des  fièvres  d'accès ,  dans  la  chlorosp,  les 
affections  catarrhales  chroniques ,  les  longues  convalescences ,  soit  en 
bains ,  en  en  élevant  la  température ,  dans  le  traitement  des  roideurs 
d'articulations ,  de  la  paralysie  et  des  anciens  rhumatismes.  Il  ne  leur 
attribue  que  24  ^  28®  au  thermomètre  de  Farenheit  (  c'est  thermo- 
mètre centigrade  qu'il  faut  lire  ). 

Mabta.  Nom  portugais  du  myrte,  Myrius  eommuniSy  L. 

Maita,  Mariamsy  MarUrus ,  Marturùs ,  Harfs ,  Martre,  Marte.  Noms  latins 
et  français  du  Musula  Martes,  L. 
Maitaooh.  Nom  d'une  espèce  de  lis,  ZiUum  Martagon,  L.  (I,  li5). 
Marti.  Voy.  Martm, 

—  DOMESTIQOB.  Nom  impropre  de  la  fouine,  Muttela  Foina^  t,. 

—  XIBBLLIHB.  Voy.  Mustela  Zibellina^  L. 
Maitbau.  Un  dee  noms  du  Narclitus  pseudo-Nareisêtu ,  L. 
Maitbch.  Nom  arabe  de  la  Lithargt^  ou  oxyde  de  plomb  demi-vitreux. 
Mabtclbt.  Un  des  noms  vulgaires  du  martinet  commun,  Hirundo  A  pus,  L. 

\   MabtbR'BOBix.  Nom  anglais  du  martinet  commun,  Hirundo  Apus^  L, 
MAaTBS.  Un  des  noms  latins  de  la  rearte,  MuStêla.  MaHes,  L. 
Mabtuux.  Synonyme  de  Ferruginêitxlyoj.  III,  a38). 

MARTIGNY.  Village  de  France,  à  2  lieues  de  Conlrexeville et  4 
de  Bourbonùe,  oii  Garrère  (Cflrf.,  ^8i)  indique  une  source  miné- 
rale froide. 

Maitut.  Nom  anglais  de  la  marte  ordinaire,  Mustela  MarUs,  L. 

—  ,  Martin  bob-Dibu.  Noms  vulgaires  du  CoccmeUa  Septempunctata ,  L. 

—  on  Maitibet  picincuB.  Voy.  Aleedo  Ispida ,  L. 

—  CBAMBUa,  MaeTIH  C1AB1BB,  MAtTlB  PBCHCABXT,    MAITIK  ptcBBUt.  Nom» 

vulgaires  de  VAlcedo  Ispida,  L. ,  en  France. 

MARTIN-DE-FENOUILLA  (département  des  Pyrénées  orientales). 
Terroir  à  1/2  lieue  s.  du  Volo ,  une  lieue  N.  de  Bellegarde  et  5  s. 
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de  Perpignan,  sur  kquel,  au  fond  d'un  ravin  ,  à  gauche  du  grand 
cbemin  d'Espagne,  est  une  source  minérale  froide  fort  aérée,  où 
Garrèrc  indique  de  la  terre  calcaire  et  un  sel  analogue  au  nairum.  11 
en  croit  l'eau  utile  pour  les  estomacs  paresseux ,  les  individus  lym- 
phatiques ,  et  dans  le  traitement  de  l'ictère ,  de  la  gravelle ,  des  écou- 
îemens  muqueux  invétérés ,  etc.  (  TraiU  des  eaux  min.  du  Rous- 
sillon^  Perpignan,  1766,  in-8;  et  Ca/.,  44^)* 

Mabtui  (Fonuine  da  Saint-).  Voy.  Baurin  (I,  560* 

MARTIN  (Saint-),  à  1/2  lieue  au  dessus  de  Molina ,  prés  de 
Worms,  dans  le  royaume  Lomhardo- Vénitien.  Il  y  existe  une  source 
thennale  (  34**  R*  )>  inodore  et  insipide^  qui  contient  des  sels  neutres. 
Elle  sort  d'un  banc  de  pierre  puante ,  d'un  gris  foncé.  Les  bains  sont 
divisés  en  3  grands  compartîmens  dans  -lesquels  les  malades  se  bai- 
gnent ensemble.  Tous  les  étés  il  s'y  rend  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes du  pays  des  Grisons ,  du  Tyrol ,  de  la  Souabe  et  de  l'Italie. 

llAATiii-LE-PAOTai  (Saint-).  Paroisse,  dit  Carrera  {Caly  5o6),  dana  laqoella  il  j  a 
une  saurca  dVao  minérale  froide. 

MARTIN-DE.VALAMAS(Safnt.).BourgduHaut-Vivarais(France), 
près  duquel  sont  trois  sources  minérales  désigtiées  soit  par  son  nom , 
soit  par  ceux  des  hameaux  ou  villages  circon voisins  (  Voy.  Herbier , 
Nant  et  TV^m/),  et  une  quatrième  qui  est  froide  et  dont  Boniface, 
cité  par  Garrère  {Cat,^  5^3) ,  a  vu  l'eau  prendre  seulement  une 
couleur  dtrine  par  son  mélange  avec  l'infusion  de  noix  de  galle. 

MARTIN-DE-VALMEROUX  (Saint-).  Bouig  de  France  (Cantal), 
sur  la  route  de  Glermont-Ferrand  à  Gahors ,  à  i/4  de  lieue  duquel 
est  une  souree  appelée  Fonsainte  (Fons^sancta) ^  qui  est  froide, 
acidulé ,  très-recherchée  des  bestiaux  ;  elle  paraît  contenir  du  fer  et 
beaucoup  d'acide  carbonique.  On  en  fait  usage ,  dit  M.  Alibert  (Pr^ 
cis ,  etc.,  36i  ) ,  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août ,  à  la  dose  de  2  à  3 
chopioes  tous  les  matins,  contre  l'atonie  de  l'appareil  digestif,  la 
chlorose ,  l'aménorrhée ,  les  afiections  scorbutiques  et  scrofuleuses , 
la  convalescence  des  fièvres  intermittentes. 

Maatiuxt.  Nom  vulgaire  de  VHirundo  Apus^lj.  (Voj.  III,  5ii). 

*->         (Grand).  On  nomme  ainsi  VHirundo  Melba^  L.  (III ,  5l  t). 

—  HOii.  Nom  Tolgaire  de  VHirundo  Àpus ,  L. 

—  picisuR   CnlVAkêdo  Ispida,L^ 

Maatinezia  ouata,  Ruiz  et  Pavon.  Palmier  du  Pérou,  011  il  est 
connu  sous  le  nom  de  Chonta ,  dont  les  jeunes  sommités  se  mangent 
comme  le  chou  palmiste ,  ce  qui  est  arrivé  plus  d'une  fois  aux  auteurs 
qui  l'ont  fait  connaître. 

BfARTINIQUE  (La).  Cette  lie,  l'une  des  plus  considérables  des 
Antilles ,  présente  un  assez  grand  nombre  de  sources  minérales.  La 
plus  renommée ,  appelée  Fontaint^Chaude ,  est  dans  les  hauteurs  du 
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fort  Rdpl ,  à  %  lieues  At  la  TÎHe  de  ce  nom ,  «a  bas  des  Fitotis  ;  elle 
est  re^e  dans  5  ou  6  bassins  pour  l'usage  du  publie.  Elle  est  aetduk , 
chaude  (40**  R.) ,  donne  au  linge  une  teinte  roussâtre,  et  contient 
du  goa  acide  carbonique ,  du  caf4)onale  de  chaux ,  de  l'alumine ,  d^ 
la  sotide ,  des  sulfate  et  hjdrochlorate  de  soude  et  du  sulfate  de  fer. 
Il  j  cj^lste  un  ëinblissement  assez  considérable.  On  les  emploie  eu 
boisson  ,  en  bains ,  en  douches ,  comme  toniques  et  excitatites ,  dons 
le  traitement  des  engoi^emens  abdominaux ,  dans  Tatonie  des  voies 
dfgMtiVes ,  de  Tutérus ,  dti  ragin  et  de  la  vessie ,  dans  les  rhuma- 
l^^S  ditoiliques ,  les  maladies  de  la  peau ,  les  plaies.  La  dose ,  comme 
bofsÀôn ,  est  dé  !%  &  5  vef  res  ;  prise  en  plus  grande  quantité ,  elle  purge; 
knêlée  avec  d^  vin  blanc  et  du  sucre ,  elle  forme  une  boisson  pétil*- 
îahte  ^t  (brt  iigréable.  Cette  source  est  fréquentée  à  toutes  les  époques 
dte  Tannée.  Les  autres  sources  thermales  (  dont  une  sulfureuse  )  sont 
moins  counues ,  et  rarement  employées  ;  il  n'y  existe  point  d'ailleurs 
d'élablissément  :  on  peut  consulter  à  leur  égard  le  PrécU  historique 
sur  les  eaux  minéraîes  de  M.  Alibert  (  p.  §07  et  suiv.  ). 

If  ARTINOLLB.  Vn  dc«  Doms  Tulgaire^  de  la  rmine-rerle.  Voy.  Rana. 
MlKTtA9,  Mastlim.  ïfowf  de  VmnmuU)  ripariay  L.,  eu  Plëmont. 
llAiinaA,  liAliTi.OT.  Netnt  d«  VffinmJo  wbfca^  L. ,  «n  PUmovt. 
M  Ami..  Un  des  nom»  anglais  de  la  marte  ordinaire ,  Mustelm.  Marisa ,  L. ,  et  de 
Yffintndo  riparia^  L. 

MAàTOAULLô.  Un  3e«  noms  italiens  de  la  inarte ,  Wusteta  Martes,  L* 

MàRTRES-DE-VEYRB.  B6urgde  France  (Puy-de-Dôme),  à  % 
lieues  de  Vîc-le-Comte ,  près  duquel ,  â  dix  pas  de  l'Allier  >  dit  Car- 
'rère  (  Coi.,  iSo),  est  une  aource  minérale  acidulé  :  Dudos  y  indique 
un  sdl  nitreux ,  et  Raulin  quelques  particules  de  «cl  ammoni^. 

MAKTsriOLER.Ï^om  danois  de  la  violeUe,  Fiola  odoralm^  L. 
Maktdka.  Un  dea  noms  ita^ens  de  la  marte*  Musula  Marte» ^  I#. 
IfAiiTTiftA  AViTDA,  Lim.  Voy.  Craniolaria  amtua,  L.  (II,  458)* 
if&iiT^O&a.  Nom  de  VMirumdà  Aput,  L. ,  à  Genève. 
IIabua.  Nom  malabare  da  Laurus  Cmssia ,  L.  (lY ,  5a). 
ttARUDAMis.  )ffom  tamoal  du  Lawsonia  splnosa^  L.  ^^ 

nkMéni.  Un  des  toms  porlugaii  dvi  mooron ,  AnagaHiê  ttrt^mU,  !..  (J  '  ^^ 
llAAOKAiiriio  KAI.  Nom  Umoai  du  Qaréênia  dumeiorum.  Rets.  (Ul ,  335). 
llAïkiJLioir.  Un  des  noms  grecs  de  la  laitue ,  Lactuca  satit»a ,  L. 

Makulka  aoRlM.  Un  des  noms  bohdmès  du  calament ,  Melissa  Calamintha ,  I4. 
—      potHJ.  Un  des  noms  bobêmes  de  la  caUire,  Nepeta  Cataria^   L. 

Maium.  Nom  officinal  du  Teucrium  Marum,  L. 
'—       TBSUM.  Anure  nom  officinal  au  Teucrium  Marum  ^  L. 

llàXtfliA  irau.  Nom  pel*»«t  dm  MatrieaHa  PaHhenium,  L. 

llAauMi.  NoAL  bohème  da  marier  nOir ,  Mforu»  nigra ,  L. 

Maktisro.  Un  des  noms  espagnols  da  CochUa^a  Armormcia,  L. 

)«X%YA)rtLA.  Nom  bobéme  de  k  maiiotainc ,  Origaniim  Maforana,  L. 

Maksava.  Nom  polonais  de  la  garance ,  Ruhia  tinctorim^  L. 

Mas.  Nom  -malais  de  l^Or. 

MAS-DE-BOAC,  en  France  (département  du  Gard).  Carrère  (Ca<., 
492  )  ^  indique  d'après  Expilly ,  des  eaux  surchargées  de  vitriol  vert , 
•  vomitives  et  hors  d'usage. 
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M ASAMET  ou  HASAGUET ,  et  dod  Maramet  ou  Maraud  (Dût. 

d9J  se.  méd.,  XXXIII,  488).  Petite  ville  de  France ,  à  2  lieoes  1/2 

de  Castres,  où  Gsrrère  (Cat.  >  490  indique  une  source  minérale 

froide,  que  Pajol  dit  légèrement  martiale  et  très-peu  gaz/euse. 

llA84lfQmiifirB.  IVoro  de  la  Poule  i  Vl\e  'Waigiou  ,  leloo  Labillartiièrt. 

MASARANDIBA.  Arbre  du  Brésil  qui  est  probablement  un  Eu^ 
g€niAj  dont  on  mange  le  fruit,  qui  est  sucré,  et  dont  on  boit  le  suc, 
(Sstimé  adoucisaant  de  la  gorge  et  de  la  poitrine ,  dans  les  repas ,  etc. 
On  le  enitve  dans  les  jardins ,  d'après  Pison  (  Bras,^  1 20  ). 

MASCHUKJA  (llk>nt)  ,  dans  lo  Oiucase.  Il  j existe  buit  sources, 
la  plupart  sulfureuses  et  tbermales  (22  à  37^  R.  ),  qui  ont  été  exami- 
nées par  le  docteur  A.  Nelioubin  daàs  sa  Description  russe  des  esauc 
min^nle»  du  Caucase.  On  en  trouve  l'analyse ,  réduite  en  un  tableau 
sjnoptiqtw ,  dans  le  Buli,  des  se.  rwt.  de  Fér.,  XXIII ,  35. 

MAO^ATtUi.  Nom  taaoul  de  Vjirtêmisia  wuuhnupmtama  »  L.  (I,  6fio). 
Ma sai^UTBiB.  lloa  tamoul  de  Vj^rtemisia  indica ,  W. 

MASINO ,  dans  la  Yalteline ,  province  du  royaume  Lombardo- 
Vénitien.  Il  y  existe  une  source  minérale  à  270  R. 

llAfB.BARK.  Nom  tttëdoia  du  Geoffrœa  intrmis^  Sw. 

ManuiosoB.  Un  des  noms  suëdoU  du  pissenlifl  Leontodon  Taraxacttm,  L. 

Maslac.  Préparation  faite  avec  le  cbanvre,  ou  bangue  des  Turcs, 
Coutils  usent  pour  s*exciter  à  la  gafté ,  avoir  des  songes  agréables ,  etc* 

Macmocba.  >^ora  arabe  de  VJristoloche» 

Majohi,  Massoi,  Massot.  Noms  de  pays  da  Laurus  Mnssoi,  N.  (IV,  60). 

MaspitûV.  Un  des<moms  do  Ja  tige  dn  Lmser  dans  Dieseortde,  Théopliraste,  Plin«,«tc. 

Masquiqui.  Terre  argileuse  qui  fait  partie  dn  CachondeÇLï^  5). 

Mama.  Nom  de  la  Muscade  ou  pinfôf  dn  Macis ,  i  Java. 

MASSAGE  (Emploi  ^bérapeutiquedn).  Cette  pratique,  très-usitée 
pn  Orient,  dont  le  nom  parait  dérivé  de  l'airabe  mass,  presser  dou- 
cement ,  consbte ,  comme  on  sait ,  è  presser  graduellement  les  par^ 
ties  musculaires  du  corps  et  à  exercer  des  tractions  sur  les  articula- 
tions. Souvent  on  commence  par  exposer  le  corps  à  la  vapeur  de  l'eau 
pbaude  dans  des  espèces  d'étnves  ;  on  couche  ensuite  les  sujets  sur  le 
dos,  et  des  personnes  habituées  à  cette  manœuvre  opèrent  le  mas- 
^ge  et  font  craquer  les  articulations  :  ce  qui  procure ,  assure-t-on , 
un  bîen^tre  général,  dékssc  de  toutes  les  fatigues,  et  cause  une 
sorte  de  volupté. 

n  y  a  lieu  de  croire  ipse  le  massage  a  sur  la  peau  les  avantages  des 
frictions  (III ,  094  )  .  qu*il  agit  surtout  sur  les  muscles ,  et  que  les 
akematîves  de  pression  et  de  dilatation  qu'il  procure  doit  les  modifier, 
doner  plus  d'acUvitéi  leur  drculation ,  plus  d'énergie  à  leurs  fibm, 
rmdre  icur«ction  plus  facile,  et  dissiper  les  embarras,  les  commen-* 
<*mens  d'îafiitration ,  d'engoi^jcinewt  qui  fMMirniient  s'y  manifester. 
Les  articula tioDs doivent  recevoir  aussi  des  avantageâmes  UratUemens , 
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des  craquemens  qu'on  leur  fait  éprouver  ;  elles  doivent  acquérir  plus 
de  souplesse,  plus  de  facilité  de  mouvement;  leurs  ligamens  y  ga- 
gent une  extension  plus  facile  ,  la  synovie  plus  de  fluidité ,  etc. 

On  conseille  le  massage  dans  les  maladies  lymphatiques  géné- 
rales ou  cutanées ,  les  hydropisies  cellulaires ,  les  affections  rhumatis- 
males chroniques,  certaines  phlegmasies,  la  stase  des  humeurs  ou 
liquides  du  corps  humain.  C'est  surtout  dans  les  névroses  ipuscu- 
laires ,  les  contractures ,  les  spasmes ,  les  crampes  de  leur  tissu ,  qu'il 
semble  devoir  agir  avec  plus  d'efficacité ,  ainsi  que  dans  la  roideur 
des  articulations ,  les  menaces  d'ankylose.  Nous  croyons  surtout  que 
le  massage  doit  être  employé  vpour  suppléer  à  l'exercice  chez  les  su- 
jets qui  n'en  prennent  pas  par  impossibilité  de  se  mouvoir,  ou  par 
manque  de  temps  ou  de  volonté ,  comme  cela  a  lieu  si  souvent  dans 
les  grandes  villes ,  chez  les  riches  oisifs ,  les  gens  de  lettres  y  les  sa- 
vans,  les  femmes  qui  passent  leur  vie  dans  leur  lit  ou  sur  leur  ca- 
napé ,  etc.  On  imprimerait  à  leurs  muscles  des  mouvemens  qui  rem- 
placeraient ,  en  partie  du  moins ,  ceux  que  la  locomotion  et  les  autres 
contractions  musculaires  auraient  produits  ;  ils  feraient  ainsi  de  l'exer- 
cice sans  remuer,  et  malgré  eux. 

UàMkKk.  Nom  ejmgaUis  de  la  Noix  de  galle. 

MàflSALis, 'Hàssaaien.  Anciens  noms  du  Jlferciira. 

Massaril.  Sorte  de  préparation  mëdica menteuse  d'un  raisin  de  l'Afrique. 

MASSE  (  La  ).  Village  de  France ,  à  1/2  lieue  de  Coutances ,  riche 
en  eaux  minérales ,  toutes  froides ,  suivant  Bonté ,  et  plus  ou  moins 
ferrugineuses  (  Carrère,  Cat, ,  607  ). 

Massi  au  bedeau.  Typha  latifolia ,  L. 
-—      D^BAU,  MAMETEf  Ty-pha  latffolia,  L. 
MA8SBT(Eaaniin.  de).  Yoj.  Caupenne  (II,  l53). 
Massicot.  Nom'du  protoxjde  de  plomb  dans  le  commerce.  Voy.  Plomb. 
Massitu.  Nom  de  VHelUborus  fatidus ,  L. ,  en  Savoie  (III,  ^6']). 
MassoI,  Massot.  Yoj.  Laurus  Massoi ,  N.  (IV ,  60). 
Massoit.  Un  des  noms  que  porte  le  injubîer ,  ZUjphms  saiiva,  Deêf. 
Mastastbs.  Nom  arabe  du  Laser  (lY ,  4^). 
Mastis  vrosT.  Nom  anglais  de  VImperatoria  Ostruthium^  h. 
Mastic.  Bësine  foui  nie  par  le  Pistacia  Lentiscus,  L. 
Mastic  tbtmk.  Nom  anglab  du  Thymus  Mastichéna,  L. 

MASTICATOIRES,  Masticatoria;  de  |auwTTtx«»  >  je  mâche.  Médi- 
camens  dont  l'action  sur  la  bouche  augmente  les  flux  salivaires  et 
muqueux  de  cette  cavité.  On  les  fait  synonymes  de  sialagogues ,  et 
c*est  une  des  espèces  d'apophlegmatisans  (I ,  BGql). 

Toute  substance  active ,  et  à  {dus  forte  raison  irritante ,  introduite 
dans  la  bouche ,  y  détermine  sur-le-champ  une  production  plus  abon- 
dante des  fluides  de  cette  partie  ;  son  action  sur  les  glandes  saliwres 
et  sur  les  cryptes  muqueuses  produit  une  sécrétion  instantanée  des 
humeurs  qui  leur  sont  propres,  par  suite  de  l'énergie  vitale  qu'ils 
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impriment  à  ces  organes ,  et  que  la  seule  vue  des  alimens  cause ,  à 
un  degré  moindre  y  il  est  vrai.  La  mastication  de  ces  substances  ajoute 
encore  un  effet  mécanique  et  de  pression  qui  n'est  pas  sans  résultat  ; 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Mttsticatoires ,  nom  qui  n'est  vrai 
que  pour  le  plus  grand  nombre ,  car  quelques-uas  sont  liquides  ou 
gazeux,  et  ne  peuvent  être  mâchés. Des  corps ,  non  sapidesméme ,  étant 
mastiqués,  produisent  une  augmentation  de  salive;  c'est  même  un 
moyen  connu  des  voyageurs  de  satisfaire  la  soif  dans  quelques  cas , 
puisqu'il  suffit  de  mâcher  un  brin  d'herbe ,  par  exemple ,  pour  trom- 
per ce  besoin  pendant  quelque  temps ,  en  ce  qu'il  amène  des  liquides 
dans  la  bouche  et  en  calme  l'aridité. 

On  distingue  des  masticatoires  de  plusieurs  degrés  ;  il, y  en  a  sur- 
tout d'aromatiques ,  comme  les  racines  d'angéliqne ,  de  livèche , 
d'impératoire ,  le  cardamome ,  le  girofle ,  le  mastic ,  etc.,  et  d'acres , 
qui  sont  le  plus  fréquemment  employés  ;  tels  sont  :  la  ptarmique , 
la  passerage ,  la  pyrèthrè ,  le  raifort ,  le  cresson  de  Para  (acmeUa) , 
le  bétel ,  le  cocca ,  la  noix  d'arec ,  le  tabac ,  etc. ,  et  jusqu'à  la  chaux 
vive  ;  toutes  substances  d'un  goût  piquant  et  chaud.  Ils  doivent  être 
employés  avec  précaution,  car  leur  abus  pourrait  causer  une  véri- 
table inflammation  des  parties  intérieures  de  la  bouche,  surtout  dans 
les  pays  tempérés  ou  froids.  Entre  les  tropiques ,  on  use  des  mastica- 
toires les  plus  actifs  non-seulement  sans  inconvénient,  mais  avec 
avantage ,  pour  concentrer  et  même  dériver  sur  la  bouche  les  sucs 
salivaires  et  muqueux  que  l'excessive  chaleur  tend  à  faire  exhaler  par 
la  peau  ;  ce  qui  rendrait  impossible  la  digestion ,  déjà  languissante 
dans  ces  climats ,  t>à  la  chaleur  est  excessive. 

L'augmentation  des  sues  muqueux  et  salivaires  de  la  bouche  est 
un  moyen  de  guérison  dans  plusieurs  affections.  La  nature  nous  en 
montre  l'efficacité  en  produisant  des  salivations  critiques  dans  quelques 
cas  ;  et  c'est  encore  ici  par  imitation  que  la  médecine  cherche  à  opérer 
le  même  résultat.  On  prescrit  surtout  les  masticatoires  dans  les  deux  cas 
suivans  :  !<>  pour  remédier  à  la  maladie  de^  parties  glanduleuses  ou 
membraneuses  de  la  bouche  ;  a"*  pour  opérer  par  leur  moyen  un  flux 
dérivatif  d'autres  affections ,  particulièrement  de  celles  de  la  tète. 

Quant  aux  organes  glandulaires ,  ils  peuvent  être  affectés  dans  leur 
tissu  ou  leur  fonction  ;  ils  peuvent  être  engorgés ,  infiltrés ,  grossis 
de  volume ,  diminués  au  contraire ,  etc. ,  comme  cela  se  voit  surtout- 
pour  la  parotide.  En  produisant  une  expuition  plus  grande  du  fluide 
qu'ils  sécrètent ,  ce  qui  ne  peut  être  que  le  résultat  de  leur  stimula- 
tion ,  on  peut  opérer  leur  dégorgement ,  les  désinfiltrer,  leur  restituer 
leur  volume  naturel ,  si  ces  lésions  tiennent  à  un  manque  de  vitalité , 
de  tonicité,  etc.|  de  leur  tissu  ;  car,  dans  le  cas  contraire,  les  mastir 
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catoir^s  fteratent  noitibles ,  et  les  médicameos  qui  méritenieiU  alors 

ce  nom  aéraient  les  émoUiens ,  les  adoucissans ,  etc. 

Gomme  dérivaiifii ,  les  masticatoires  sont  plus  fréquemment  em-* 
plojés  que  dans  riodication  précédente.  Dans  les  fluiious  des  dî-* 
verses  parties  de  la  iKHiche,  dans  les  douleurs  des  mêmes  parties 
qu'on  présume  dues  à  des  causes  humorales ,  rhumatismales  >  etc.  • 
on  les  présent  souvent  avec  efficacité  ;  dans  celles  des  parties  voisines  » 
des  jeux  »  du  nez ,  des  oreilles  y  du  larjnx  y  du  poumon  même  y  etc., 
il  en  est  de  même.  Nous  nous  sommes  souvent  demandé  si  leur  ac- 
ti4>o  ne  pouvait  pas  être  utile  dans  le  carreau  y  affection  où  tout  le 
système  glandulaire  çst  malade.  Dans  les  maladies  cérébrales  chroni* 
ques  y  l'action  im  glandes  buccales  peut  être  soUiciitée  avec  avantage , 
niiisi  que  dans  la  céphalalgie  y  la  migraine ,  le  rhumatisme  des  enve- 
loppes du  crâne.  Dans  toutes  les  lésions  du  cerveau^ù  il  j  a  atupeur, 
affiiiblissement  des  sens ,  dans  les  menaces  d'apoplexie  p  de  paraly- 
sie, etc.,  les  masticatoires  sont  indiqués  et  souvent  administrés  avec 
beaucoup  de  succès.  Dains  la  paralysie  de  la  langue ,  Us  agissent  loca- 
lement et  avec  encore  plus  de  chances  de  réusske.  C'est  dans  ces  cas 
qu'on  a  conseillé  l'usage  de  la  [ripe ,  et  qu'on  en  a  parfois  éprouvé 
de  bons  effsts ,  quoique  ses  abus  soient  grâids  dans  beaucoup  de  cir- 
constnncas ,  puisqu'on  roit  des  sujeU  épuisés  par  la  surabondance  de 
salive  causée  par  son  usage ,  et  réduits  ai  une  lespèce  d'hébétement ,  etc. 
On  a  prescrit  les  sialagogues  pour  diminuer  l'odeur  fétide  'qui  s'é- 
mane du  eorps  de  quelques  individus  y  ce  qui  a  lieu  en  dimiBu^nt 
l'exhalation  cuUnée  y  k  llnstar  de  ce  que  fait  le  bétel  dan^  llnde. 
On  a  cru  aussi  que  dans  les  affections  contagieuses  y  pestilentielles  y 
l'empUî  de  ces  médicamens  pouvait  être  neutraUsaut  y  fondé  sur  ce 
qu'on  m.  cru  observer  que  les  fumeurs  étaient  moins  exposés  a  ces  ma- 
ladies que  ceux  qui  ae  trouvaient  dans  les  conditions  eontraires. 

Il  ne  fout  pas  confondre  avec  les  masticatotres  le  mercure  y  qui 
produit  parfois  une  salivation  très-^hendante,  et  qui  peut  être  em- 
ployé sous  ce  rapport  par  les  praticiens  dans  différentes  maladies  y 
snrtout  dans  celles  qui  ont  leur  origine  dans  les  glandes.  Cullen  y  qui 
le  met  seul  au  rang  des  siaiagogues  internes^  aurait  dû  Tappeler  un 
salivant.  La  salivation  est  due  à  une  sorte  de  midadie  de  la  glande  ; 
aussi  la  salire  est-dle  alors  fétUe,  ce  qui  n'a  pas  Ueu  lorsqu'elle  est 
produite  par  l'action  des  mastàentoires. 

ndiw  (SL-F.).  iMv.  A  ■M^frwiprgrii  miulittitfirhnm  bi«  M  ptwttantii.  Erluf» ,  1766,  IM- 
Maaticiis.  Nom  angUu  da  Mtutic, 

Màsnamna.  Un  des  noms  du  Thymus  Masticki/ui,  L.  Ou  donne 
parfois  le  nom  de  Mmstùchùta  et  de  MasUohinek  la  manne  de  certains 
végéUux,  lofisqu'elie  affecte  la  forme  de  petit«  grains.  Voy.  Manne. 
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MASTICTNË.  Hatbei^su  nommé  ainsi  le  résidu  insohibledu  mastic 
traité  par  l'alcool  ;  espèce  de  sous-résine ,  soient  M.  Bonastre ,  blan- 
che, TÎsqueaae,  solnble  dans  Félher,  l'huile  de  térébenthine,  et 
même,  à  chaud,  dans  Talcool  absolu.  Une  matière  analogue  a  été  si-» 
gnalée  pr  M.  Guibourt  dans  la  gomme  animé. 

Mastix.  Kom  allemand ,  danois  et  tutfdob  du  Mastic. 

—      TBTMlÀH.  Hom  allemand  du  Thjnmu  MasUchina,  L. 

Maitodoiiti.  Fspèw  d*tfl^phant  fostile ,  dont  les  michelières  rournistent  la  7*Mr- 
çKoist  occidentale  (CoWer,  Discsur  les  révol.  du  globe,  i83o,  p.  344).  ^^7-  Mammouth, 

Mastomium.  Nom  anden  du  cresson,  Sisymbrium  Nasturttum,  L. 

Mastm.  Nom  prtfsamë  être  celui  de  la  Scabieuse  dans  Pline. 

M ASTIACCO DA.  PAKO.  Hom  portugais  de  la  capucine,  Tropmobim  maj'its^  L. 

Mastiahko.  Nom  espagnol  du  Menlha  roSmndi/olia ,  L. 

Masttx.  Vom  polonais  dn  Mastic, 

MàstLAtt.  nom  magyare  de  la  stramoine ,  Dntura  Stramonium,  L. 

Mata.  Nom  «a\»agnol  dn  lonUaqne,  Pistacia  Lentiseus ,  L. 
.  MATAOVflANOS.  Nom  dn  Flaveria  Contrajrerva,  Pers.,  au  P/rou  (III,  a63). 

Matai.  Nom  d'un  Ficus  de  Ta'iti  qui  y  sert  à  la  teinture.  Le»  na- 
tiu'els  trempent  dans  la  couleur  qu'ils  en  préparent  des  tiges  du  Pteris 
rugulosa^  Labill. ,  et  les  appliquent  sur  leurs  pagnes,  ce  qui  j  imprime 
la  figure  de  cette  fougère.  Nous  avons  vu  de  ces  espèces  d'étoffes ,  qui 
font  un  assez  joli  effet. 

Matausta  {radix).  Vogel,  et  d'après  lui  Murraj ,  parlent  d'une 
racine  coupée  par  tranches  épaisses  de  quelques  lignes,  et  ajant  quel- 
quefois plus  de  cinq  pouces  de  diamètre  ,  cendrée ,  rugueuse  en  de- 
hors ,  plus  blanche  en  dedans ,  où  on  aperçoit  des  zones  concentri- 
ques et  des  porosités  qui  sont  peut-être  causées  par  la  piqilre  des  vers  ; 
elle  est  lourde ,  et  médiocrement  compacte.  Le  végétal  qui  produit 
cette  racine ,  qui  purge  moins  que  le  jalap  et  plus  que  le  méchoacan  , 
aujourd'hui  inusitée,  et  qu'on  ne  voit  plus  dans  les  officines ,  est  probi»» 
blement  américain  ;  mais  il  est  inconnu  (  Yogel  y  Mat.  med^^-g,  240)» 

Matallo.  Nom  italien  de  ralloucliier ,  Craiœgus  Aria,  L.  (II,  4^)* 

Matamba.  Sorte  de  palmier  da  Loango ,  sur  la  côte  de  Guinée, 
dont  le  tronc  fournit  d'assez  bon  vin.  On  fabrique  avec  ses  feuilles 
des  étoffes  qui  sont  un  objet  de  commei'ce  dans  le  pays  (Dappcr, 
Voyage  ^  323). 

Matafo.  Un  des  noms  péruviens  de  la  ratanhia ,  Krameria  triandra^  Huit  et  Pavon 
(HI,  726). 
Matapoli^o.  Nom  espagnol  du  gtron-,  Baphtte  Gmidium,'  L. 
Mataiio.  Um  des  noms  de  la  Résine  Carane  au  Brésil  (1 ,  167). 
Mataasobia.  Nom  espagnol  deryeuse,  Quercus  Ilex,  L. 
Matc.  Nom  espagnol  de  VJbrus  prmcaUnius,  L. 

Maté.  Ce  mot  brésiKeii ,  qui  veut  dire  Werbe ,  s'applique  plus  par^ 
ticulièrement  à  Y  Ilex  Mate ,  St-Hil.,  et  i  la  boisson  qu'on  ea  pré* 
pare  (HI,  590). 

Mateba.  Sorte  de  palmier  du  Congo  qui  paraît  être  le  -même  que 
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le  MfUomé ,  dont  le  fruit ,  qui  ressemble  à  une  petite  balle ,  est  très- 
dur.  Pilé  et  mêlé  avec  la  poudre  d'ivoire  de  sanglier,  il  est  réputé  uu 
cordial  merveilleux  dans  le  pays ,  d'après Merolla  {ColL  de  Churchill ^ 
1 ,  606  )  Cavazzi  dit  que  ce  fruit  donne  un  suc  qui  guérit  la  fièvre  et 
la  dysenterie  (Cavazzi,  P^ojragey  p.  32). 

Matecnxk.  Un  des  noms  bohèmes  du  Uatricaria  Parthenium,  L. 

—  HEVSJJ.  Un  dos  nomsbobêmes  de  la  pâquerette,  Belles perennis ,  L. 
Matelot.  I^om  de  VHirundo  urbica ,  L. ,  dans  le  de'partement  de  la  Meurthe. 
Mater,  Matek  metalloruh.  Anciens  noms  du  Mercure, 

—  uargaiutabvm  s.  peblakum.  Anciens  noms  de  la  Nacre  de  perles. 

—  SMAKAGDi.  Un  des  anciens  noms  de  la  Prose. 

Mateu  d&usska.  Nom  bohème  du  serpolet,  Thjrmus  Serpyllum,  L. 

MàTES  DE  India.  Nom  du  Guilandina  Bonduc^  L.,  dans  quelques  auteurs  anciens.  ' 

Mathebima.  Nom  de  la  marjolaine,  Origanum  Majorana,  L.,  en  Crète. 

Matiga  ,  Matigo.  Sorte  de  poivre  du  Pérou  dont  les  feuilles ,  en 
cœur  et  cotonneuses  ,  réduitea  en  poudre  grossière ,  sont  appliquées 
extérieurement  comme  styptiques  et  astringentes ,  d'après  M.  Frow 
(  The  north  americ.  med.  and  surg.y  oct*  1827  )•  N^*re  amî ,  le  doc- 
teur Duthrouil  de  Bordeaux ,  nous  a  procuré  quelques  feuilles  d'une 
plante  donnée  par  un  voyageur  aiTivant  du  Pérou,  et  quiy  porte  le  nom 
àeMatico.  Elles  sont  alternes ,  longues,  réticulées,  nervées,  pubes- 
centes  en  dessous  ;  en  les  pressant  entre  les  doigts ,  elles  ont  une  odeur 
aromatique  de  mentbe  ;  leur  saveur,  d'abord  insipide ,  devient  un 
peu  amère  et  acre ,  mais  point  styptique.  Leur  infusion  à  froid  est 
jaunâtre  et  de  saveur  peu  marquée.  On  représente  ces  feuilles  comme 
un  astringent  si  puissant,  qu'appliquées  sur  un  vaisseau  ouvert ,  elles 
en  procurent  Tocclusion  à  l'instant,  quel  que  soit  son  calibre, 

Matièrk  alimentaire.  On  donne  ce  nom  à  l'ensemble  des  subs- 
tances propres  à  servir  d'aliment.  Voy.  Alifnent  (1 ,  168) ,  les  arti- 
cles généraux  de  ces  substances,  comme  Chair  ^  Fécule  y  Fruits  y  Géla-^ 
tine ,  etc.,  et  ceux  où  on  en  traite  en  particulier^  tels  que  pomme  de 
terre ,  riz ,  etc. 

MATièu  vtiTTaEUSB.  Synonjide  de  Beurre, 
•^       CAsiEUSB.  Un  des  noms  du  Caséum, 

Matière  cmRUiGiCALE.La  cbirurgie  ne  diffère  pas  de  la  médecine 
dans  ses  moyens  médicamenteux  de  traitement  ;  les  substances  qu'elle 
emploie  sont  les  mêmes.  On  pourrait  considérer  les  instrum^ns  comme 
la  véritable  matière  chirurgicale. 

MATliEB  EETEàCTiVE  DU  BOi)ii.LOii.  VojT.  Osmatéme. 

MATIÈRE  MÉDICALE ,  on  mieux  Pharmacologie ,  Materia  me- 
dica ,  Pharmacologia.  Description  des  agens  dont  la  médecine  se  sert, 
avec  l'indication  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  usages.  On  nomme  ces 
%\3\)é\Jànce&médicamens}  leur  emploi  constitue  la  thérapeutique ,  qu'on 
en  sépare  difficilement ,  et  leur  préparation  \9> pharmacie j  qui  en  est  to- 
talement distincte. 
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Le  bat  de  la  matière  médicale  est  de  faire  connaître  les  carac- 
tères naturels 9  physiques,  chimiques  et  médicaux  des  substances 
qu'on  emploie ,  afin  de  pouvoir  les  reconnaître  sûrement  et  les  mettre 
en  usa^  avec  fruit  :  la  droguerie  apprend  seulement  à  connaître  les 
médicamens  simples ,  tels  que  le  commerce  les  présente.  11  faut ,  pour 
parvenir  à  cette  fin ,  avoir  des  connaissances  exactes  en  histoire  natu- 
relle ,  en  chimie ,  en  médecine  et  en  pharmacie  Cette  réunion  explique 
pourquoi  il  est  si  difficile  d'avoir  de  bons  ouvrages  sur  cette  science , 
qui  exige ,  de  plus  y  une  érudition  variée ,  une  critique  judicieuse 
et  un  jugement  sain ,  afin  d'écrire  avec  vérité ,  clarté  et  méthode.  Bi* 
chat  remarque ,  dans  son  cours  manuscrit  de  matière  médicale ,  que 
chaque  branche  de  la  médecine  a  illustré  des  auteu;*s ,  et  que  celle-ci 
est  la  seule  qui  n'ait  pas  eu  cet  avantage.  On  ne  saurait  croire  jus- 
qu'à quel  point  on  a  poussé  l'abus  en  ce  genre ,  même  chez  nous , 
et  juique  dans  ces  derniers  temps.  On  a  vu  de  soi-disant  ouvrages 
de  matière  médicale  n'être  qu'un  fatras  indigeste  et  de  fastidieuses 
compilations.  La  raison  de  ce  désordre  nous  semble  venir  de  ce  que 
chacun  se  croit  propre  à  écrire  sur  la  matière  médicale ,  faute  de  se 
rendre  compte  des  connaissances  nécessaires  pour  le  pouvoir  faire 
avec  sucoès.  On  compile  sans  instruction  ,  sans  goût ,  sans  critique , 
et  on  imprime. 

La  matière  médicale  est  née  des  besoins  de  l'homme  pour  remédier 
aux  maladies  dont  il  est  atteint.  Le  hasard  a  fait  découvrir  les  pro- 
priétés de  beaucoup  de  substances  ;  des  circonstances  fortuites ,  l'ana- 
logie ,  la  tradition ,  en  ont  fait  connaître  d'autres.  L'observation , 
quoique  plus  tardivement  mise  en  jeu ,  a  pu  concourir  k  faire  appré- 
cier les  vertus  de  quelques  unes  ;  enfin  des  expériences  directes  ont 
achevé  de  démontrer  les  autres.  Aujourd'hui ,  cette  dernière -voie  est 
la  plus  usitée ,  ^  devrait  être  la  seule  employée  pour  s'assurer  des 
propriétés  des  agens  médicinaux.  On  peut  dire  que  les  qualités  des 
êtres  qui  constituent  la  matière  médicale  ont  été  connues  avant  que 
ces  agens  fussent  décrits ,  c'est-à-dire  que  la  thérapeutique  a  précédé 
la  pharmacologie.  Cependant  on  a  senti  le  besoin  d'indiquer  les  ca- 
ractères auxquels  on  pourrait  reconnaître  ces  substances  y  afin  de  les 
bien  distinguer,  et  d'empêcher  de  les  confondre  avec  d'autres  :  de  là 
lK>nt  issus  tous  ces  traités  de  matière  médicale ,  si  nombreux ,  et  qui 
ont  si  long-teraps  surchargé  la  science  sans  l'éclairer. 

La  matière  médicale  des  Grecs ,  la  plus  ancienne  de  celles  qui  nous 
sont  connues ,  était  composée  de  médicamens  de  leur  sol ,  mais  sur- 
tout de  ceux  de  l'Inde  et  de  l'Afrique ,  comme  on  peut  le  voir  aux 
formules  qui  nous  restent  d'eux.  Les  Arabes  usèrent  aussi  de  ces  mé- 
dicamens j  qu'ils  se  procuraient  avec  plus  de  facilité  encore ,  et  qui 
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étiiîent  presque  indigènes  pour  eux.  A  la  découverte  de  l'Amérique , 
on  abandonna  en  grande  partie  ces  remèdes  pour  employer  ceux  de 
cette  nouvelle  partie  du  monde ,  et  ils  formaient  près  de  la  moitié 
de  la  matière  médicale  du  milieu  du  dernier  siècle.  Cependant  on 
est  revenu  peu  à  peu  à  se  servir  de  nos  ageos  indigènes ,  et  on  peut 
dire  qu'à  l'exception  de  ceux  qui  sont  vraiment  indispensables  parmi 
les  exotiques ,  on  n'emploie  plus  que  ces  derniers.  Yojefc  Exotiques 
(III,  199)  et  Indigènes  (III ,  698). 

La  connaissance  des  médicamens  a  suivi  les  progrès  des  sciences 
physiques.  Peu  avancée  chez  les  anciens ,  les  deseriptioas  qa'ih  nous 
ont  laissées  sont  tellement  imparfaites  qu'on  a  petoe  à  en  reeonnattre 
un  petit  nombre ,  et  qu'il  est  impossible  de  rien  affirmer  de  positif 
sur  la  plupart  d'entre  eux.  Comme  ils  ne  figuraient  rien  ,  ils  n'ont 
pu  laisser  d'image  des  objets  dont  ils  parlaient  ;  ce  qui  est ,  au  coo'- 
traire ,  une  ressource  précieuse  pour  les  modernes.  Ce  vague  a  ou- 
vert la  porte  aux  conjectures  nombreuses  qu'ont  formées  les  savans 
pour  ramener  les  plantes ,  les  animaux ,  etc.,  djcs  Grecs  et  des  Arabe» 
À  notre  nomendature  moderne  ^  et  nous  a  valu  ces  traités  si  prolixe» 
et  si  peu  instructifs  qu'on  a  vu  éclore  depuis  la  renaissance  des  lei— 
très  sur  ce  genre  à! antiquités,  A  mesure  que  la  botanique ,  La  uoo^ 
logie  et  la  minéralogie  ont  avancé ,  les  descriptions  sont  devenues 
meilleures  ;  les  dessins  n*OBt  plus  permis  de  m^onnattre  les  objets , 
et  aujourd'hui  tout  ce  qui  est  employé  est  caractérisé  de  manière  à 
ne  pouvoir  plus  être  méconnu. 

Une  des  grandes  perfections  cfe  noire  matière  médicale  actuelle  est 
celle  des  analyses  exactes.  Maintei^int ,  la  plupart  des  substances 
employées  sont  soumises  aux  lumières  de  la  chimie  ;  les  élémeos  co«h 
posans  de  chacune  d'elles  sont  connus ,  et  cette  vote  a  permis ,  dans 
plus  d'une  occasion  ,  de  n'employer  que  la  partie  réellement  active , 
débarrassée  du  ligneux  ou  d'autres  principes  inertes  ou  inutiles ,  et  de 
faciliter  ainsi  l'usage  de  ces  médicamens  et  les  rendre  plus  efficaoes. 

Néanmoins  il  règne  encore  de  l'obscurité  sur  un  assez  grand  nombre 
de  médicamens  exotiques ,  ou  plutôt  sur  les  sources  de  cet  médica-* 
mens.  Originaires  de  contrées  éloignées ,  souvent  apportés  de  l'in- 
térienr  des  terres ,. par  les  natureb ,  dans  des  ports  fréqoeutés  par  Jes 
Européens ,  on  ne  peut  obtenir  de  oeux--ct  des  renaeignemeos  exaots 
pour  certains  d'entre  eux ,  et  dès  lors  les  transmettiv.  Toute£oisil  y  a 
lieu  d'espérer,  d'après  ce  qui  est  arrivé  pour  le  quinquina ,  pour  l'ipé- 
cacuanha,  etc.,  que  ces  doutes  seront  levés  parles  voyageurs,  aujour- 
d'hui bien  plus  instruits  qu'autrefois ,  et  que  nous  ne  sommes  pas  loin 
de  l'époque  où  la  pharmacologie  ne  laissera  rien  à  destfer  sous  oe  rap- 
port ,  grâce  aux  travaux  des  modernes  et  à  leur  esprit  d'inveatigatiom. 
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n  se  passera  beaucoup  de  temps  avant  qu'on  en  puisse  dire  autant 
de  la  thérapeutique  y  parce  que  ce  n'est  pas  une  science  toute  posi- 
tive ,  comme  la  matière  médicale  pure. 

Une  racine ,  une  semence ,  etc. ,  sont  des  objets  qui  peuvent  faire 
partie  de  la  matière  médicale.  Si  on  leur  a  reconnu  des  propriétés ,  de 
purger,  de  Caire  suer,  par  exemple ,  les  voilà  devenus  des  médica- 
mens;  mais  cette  appréciation  ne  peut  se  faire  qu'à  Taide  d'expé- 
riences sur  les  animaux  ou  sur  l'homme.  C'est  là  que  commence  la 
difficulté  de  celte  science  ;  d'abord  parce  que ,  suivant  l'expression 
dlïippocrate,  experientia /allax  ;  puis  parce  qu'il  faut  beaucoup  de 
tact  et  un  jugement  exquis  pour  estimer  juste  ce  qui  appartient  au 
médicament  de  ce  qui  peut  dépendre  des  circonstances  concomi- 
tantes où  il  est  donné ,  de  l'état  du  sujet  sur  lequel  s'est  faite  l'ex- 
périmentetton ,  etc.,  ce  qui  rentre  dans  le  domaine  de  la  thérapeuti" 
yue.  Voyez  ce  mot  et  Médicament, 

L'histoire  de  l'introduction  des  inédicamens  a  été  faite  par  Sprengel 
dans  son  Histoire  de  la  médecine  (V,  Cap.  6) ,  et  répétée  par  nous  à 
chacune  de  ces  substances  en  particulier^  Nous  allons  citer,  à  la  bi- 
bliographie de  cet  article ,  les  nombreux  ouvrages  écrits  sur  la  science 
pharmacologique.  Beaucoup  d'autres  auteurs ,  non  compris  parmi  eux , 
contiennent  pourtant  des  chapitres  relatifs  à  cette  science  :  les  uns 
sont  des  médecins ,  tels  qu'Hîppocrate ,  Celse ,  Scribonius  Largus , 
Galien ,  etc.  ;  d'autres  sont  des  naturalistes ,  comme  Pline  (  depuis  1c 
livre  la  jusqu'au  27») ,  Rumphîus  {Hortus  Amboinensis) ,  Rhèede 
(Hortus  Malaôaricus)y  Kay,  Pisou  et  Marcgrave  {Historia  natu-- 
redis  Brasilia  ) ,  Jean  Bauhin  ,  Tragus  ,  Tabemae  -  Montanus , 
Feuillée ,  Bélon ,  etc.  Nous  les  citons  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
aux  endroits  où  nous  en  avons  extrait  quelques  renseignemens. 

On  verra  dans  la  liste  suivante  que  les  Allemands  sont  ceux  qui 
se  sont  le  plus  occupés  de  matière  médicale ,  puisque  près  de  la  moitié 
des  auteurs  cités  appartiennent  à  cette  nation  ;  puis  viennent  les  Fran- 
çais, les  Italiens ,  les  Anglais ,  les  Anglo-Américains ,  etc. 

VlBleariM  (J.).  D0  simpUd  mtdleini  M€r,  interiptms  drcm  ùutnu  ^  fuû  timpUdm  mtdkmmêmta  uti- 
tmtiontJpk^htli  ttrit  dtserihmniv,  Logdiiai,  iSta,  1b-4. 

Valu  (G.).  i>«  iimptieiuM  mmtmrà  liber  nmms.  Argeatina,  i5st,  !■••. 

BnaMvoU  (A.).  Bxâmtn  simplieium  mtdteamtntonun  quorum  utua  Ml  in  puUkù  offteimU.  Roout, 
>53«.i«.M.;lVkl,  i536.  In^. 

Mmb.  D*  wtHlicamtntts  tam  timplkibus  qmam  eompotitit.  Vcnetlb,  i55s ,  lii>is. 

ItnaefwdU  (l'.'JO*  ^^f"  **"«'  ^  4imptki6ms  mtJicamentù  *t  Ubtr  unut  tU  eompotitit.  Aq^tnto* 
r«tiri533t  tB-fbl. 

BmCeU.  (O.).  Ouomtticmm  mtéieimm,  nmmm  eomlimiu  omnium  tù'rpitm,  mt^camoniormm  ttm> 
plieium,  «te.  Argfiitorati .  iS34t  in-fol. 

SjMmê  Dtiboi  (J.).  />«  modiemaÊtntanm  timpliehm  deltetm  Hhri  trot»  PkrU,  i54a ,  In-S  ;  VcnrtU*. 
iSS4;  lUd,    1S61. 

DlMcoridM  (!*.)•  Dtmmttrim  mtHem.  EJIt.  RoelUM.  Log«liint,  i546.  >n-ia,  tradait  «n  Utin,  av^e 
^eorrrciioMparJ.  OoHpU  et  dca  Mica  daV.CoHloa.  Parla,  tSlg.in-t;   VnKtiia,  iS5a,hi.ta. 

Dict,  unw.  de  Mat.  méd,  —  T,  4-  17 
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MiclielSamxlncnadonii^aB«^t.iTraiielort,«B  iS^t,  is^U.;  lltttkk>leiVcBlM,miS59,ln.lbl. 
Carthu  Sprnigel ,  une  grfcqae  et  laiine  i  Ldpelo,  1819,  s  voL  In-8. 

Serapion  (J.).  De  simpUeium  mtdicamtntonm  histoiia^  ixfrpr.  ff.  Mmtoma,  Ynuttls,  i55s,l»Sbl. 

Rota  (F.).  De  introdacëmlis  Grteconun  nuéieaminAïu.  BoM»nte,  i5S3,  in-4. 

Roeslia  Eacher.  Livre  an  PUntce.  Fraocrort.Mir-le.Heia,  i553«  55,  ^6  (en  aUemend). 

Ron<le]et  (G.).  Method.  de  matand  medicd  «f  eompotkione medicumemtorwn  tibr.  PatavU,  1 556,  In>t. 
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Elle  aennn  gruid  noailife  d'éditions  de  Ljon,  Lejde,  Fmnefoit,  Naremberg  (en  alleaand),  1785. 
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iWtingne,  178a.  ts  septième  édiL  est  de  J.-F.  Gmelin.  Berlin,  i8oa. 
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HafBla*  1761  «  tn'4> 
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Bafard  (C).  Pimmx  maUrUi  m*dieUalis,  1771,  Ib4. 
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tjyt  ;  id.  ,  1779  i  id. ,  1793. 
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Forskal.  Materia  medicm  ex  effieimm  jAmrmacemttea  KaAtne  deteripta.  Copenbagna  ,177$. 
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aOtnand  ;  Copcnbagoe,  1798. 
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arbre  de  la  famille  des  Malvacées  (  Bombacées ,  Kiiiith  ) ,  de  l'Amé- 
rique du  sud ,  du  Pérou ,  etc. ,  et  qu'on  cultive  comme  arbre  fruitier 
dans  Iç  royaume  de  Santa-Fé  où  on  l'appelle  Chupo^Chupo ,  et  dons  la 
.province  de  Gujaqoil  où  il  porte  celui  de  Sapote ,  pour  son  fruit  qui 
est  une  sorte  de  bnie  du  volume  du  poing ,  qui  a  la  couleur  et  presque 
la  saveur  de  nos  abricots ,  et  qu'on  mange  avec  plaisir  dans  ces  pays. 

*  Ces  quatre  demlera  oavn^ea  aont  dtés  dana  Ainalle ,  qui  n'en  donne  pas  lea  tiirca  complets. 

On  consultera  dana  nom  Dietionnatro,  pour  compléter  cette  bibliographie ,  celles  des  artlclea  Botanique 
médicale  (I,  649)  \  Droguât  (II,  688)  ;  Exotique»  (III,  X99)  ;  Indigène»  (  III ,  !»98  )  i  Médieamens  (1¥, 
S77);  Im  nou  Plante» ,  Poieon» ,  Spécifiques  »  Thérapeutique  .  Fertus  des  gantes,  ete  ,  et  leurs  rapplé^ 
■aents;  enfin  las  classes  dlvanes  de  médicamens.  Let  articles  spéciaux  oITreni  l'indication  des  ouvrages 
q«l  lea  concfent. 
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Matlalitstic.  Nomd*uB«  ytiétémoin»  paiiatir*  d«  M^hoaoïB,  au  Brésil.  Toj. 

BLLTLOCK.  Ville  d'Angleterre  dans  le  Derbjshire ,  admirable- 
meDt  ftîtuëe ,  célèbre  par  ses  eaux  raioérales  chaudes  et  sulfureuses 
qui  j  attirent  un  grand  concours  de  baigneurs. 

PcroiTd  (T.).  Sxptr.  mnd  obt.  tkt  mutên  ofBuxiom  amd  Mmthck^  im DerfysJkire  (  Mriloi.  tnoa.  » 
177»,  p.  455. 

Matomé*  Palmier  du  G>hgo ,  qui  parait  être  une  variëté  du  Boras- 
sus  flahelliformis ,  L.  On  emploie  les  côtes  de  ses  énormes  feuilles  à 
faire  la  charpente  des  toîts^  des  échelles,  etc.  (Maltebrnn ,  Géogra-- 
phie ,  V,  lo)  ;  on  retire  beaucoup  de  vin ,  appelé  Embetta ,  de  son 
tronc.  Quelques  personnes  prétendent  que  ce  palmier  est  le  même 
que  le  Mataba. 

Matonia  CARDAMOMinf ,  Smith.  Un  dea  noms  boUniquet  da  petit  cardamome.  Voyea 
Amomum  (I ,  a55). 

Matoiium.  Nom  de  la  gomme  ammoniaque  dans  quelques  anciens  auteurs,  ou,  sui* 
▼ant  d'aalres,  du  Galbanum. 

Matourea  GUiAifEifsis,  Aubl.  Cette  plante  herbacée  de  Cajenne, 
de  la  famille  des  Scrofulaires ,  ressemble  au  basilic  ,  ce  qui  l'a  fait 
appeler  dans  ce  pays  basilic  sauvage  ;  mais  elle  est  inodore.  Bajon  dit 
qu'elle  est  un  remède  assuré  contre  les  floeurs  blanches  y  et  qu'il  eu 
a  vu  des  succès  multipliés.  Il  serait  bien  à  désirer  que  nous  possédas- 
sions en  France  ce  végétal ,  parce  que  cette  maladie  y  est  des  plus 
communes ,  et  qu'on  est  loiu  d'y  avoir  uu  moyen  assuré  de  la  gué- 
rir (Voyez  Basourinhay  I,  555).  Valh  le  croyait  identique  k  son 
yandellia praiensis  ;  mais  M.  Richard  assure  que  ce  sont  deux  plantes 
différentes.  Voyez  yandellia. 

Matham.  Nom  suédois  du  Hfatricaria  Partheniiim ,  L. 
Mateicuke.  ifa/ficaria  Parthenium^  L.Voj.  Matricaria. 

Il ATiiCALiA.  Nom  des  remèdes  employés  contre  les  affections  de  la  matrice,  dans  quel- 
ques  auteurs. 
Matiicaria.  Nom  latin  ,  espagnol,  italien  et  portugais  du  Matricaria  Parthenium^  L. 

MATRICARIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Radiées ,  de  la 
Syngénésie  Polygamie  superflue.  Son  nom  vient  de  mains,  de  l'usage 
que  font  les  femmes  de  l'une  de  ses  espèces.  Il  en  renferme  un  petit 
nombre ,  dont  les  suivantes  sont  usitées  en  médecine. 

M.  ChamomUla ,  L. ,  Camomille.  Cette  plante ,  qui  croît  en  France 
et  dans  nos  environs,  aux  lieux  incultes,  a  ses  tiges  rameuses ,  dif- 
fuses, élevées  de  i5  à  1 8 pouces;  ses  feuilles,  tripinnées,  à  décou- 
pures capillaires ,  sont  glabres ,  ainsi  que  to^te  la  plante ,  qui  est 
annuelle  ;  ses  fleurs ,  nombreuses ,  blancbes ,  à  disque  jaune ,  of&ent 
un  calice  imbriqué ,  scarieux ,  un  réceptacle  ovoïde ,  nu,  des  graines 
ovoïdes,  fines , sans  aigrette.  L'odeur  de  la  camomille  est  douce,  aro* 
matique ,  tirant  un  peu  sur  celle  de  la  fourmi ,  et  son  amertume  ' 
prononcée  ;  elle  est  estimée  stomachique  ,  vermifuge ,  antispasmo- 
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dique  y  etc.  Cependant  elle  est  pea  ou  point  employée ,  et  on  lui  pré-* 
fére  généralement  la  camomille  romaine  ,  Anthémis  nobilis  (1,  3i4)9 
qu'on  appelle  ans»  camomille ,  tout  court ,  dans  le  langage  habituel , 
(juoique  n'étant  pas  du  même  genre ,  et  s'en  distinguant  surtout  par 
une  tige  vivace ,  un  réceptacle  paléacé  et  une  odeur  plus  forte ,  ce 
qui  explique  la  préférence  qu'on  lui  accorde. 

M,  graveolens^  L.  On  a  quelquefois  employé ,  d'après  MM.  Loi- 
sdeur  Deslongcbamps  et  Marquis ,  l'infusion  dos  .fleurs  de  cette  es* 
péce,  indigène  du  midi  de  la  France ,  et  peu  connue,  pour  remplacer 
la  camomille  romaine  (  DicU  des  se,  méd.,  XXXI  ^  i83  ). 

Jf.  Par^niumy  L.  (Pyrethrum  Parthenium ,  Smith) ,  Matri- 
caire  {Flore  médicale ,  IV ,  f.  227).  Cette  plante  bisannuelle,  natu* 
relie  à  la  France  et  surtout  aux  régions  du  midi ,  se  cultive  dans 
les  jardins  pour  ses  fleurs  qui  doublent  facilement;  on  dit  qu'à -la 
Chine  on  a  obtenu  de  ces  dernières  des  variétés  recherchées ,  qu'on 
y  désigne  sous  le  nom  de  iSTm-Aoa  (Grosier,  Descript,  de  la  Chine , 
1 ,  569),  et  qui  pourraient  bien  être  celles  de  la  belle  plante  ap- 
pelée marguerite  de  la  Chine,  Anthémis  grandijlora  j  H.  P.  La 
matricaire  à  l'état  sauVage  a  des  tiges  dressées ,  rameuses ,  panicu- 
lées ,  hautes  de  douze  k  dix-huit  pouces  ;  ses  feuilles  sont  bipinnées , 
à  folioles  pinnatifides ,  velues ,  dont  les  divisions  sont  élargies  ;  les 
fleurs  sont  pédoncnlées,  à  calice  imbriqué ,  à  écailles  scarieuses;  le 
réceptacle  est  nu,  ovoïde,  et  porte  des  graines  anguleuses,  fines, 
ayant  au  sommet  un  rebord  membraneux  (ce  qui  constitue  le  genre 
Parthenium  de  quelques  auteurs).  Les  rayons  des  fleurs  sont  blancs 
et  le  disque  est  jaune.  La  plante  a  une  odeur  forte ,  résineuse ,.  fétide , 
nauséeuse ,  analogue  à  celle  de  la  tanaisîe ,  et  une  saveur  très-amère , 
&cre. 

L'odeur  forte ,  fétide  de  la  matricaire  a  dirigé  son  emploi  vers  les 
affections  de  l'utérus,  d'où  vient  le  nom  de  Parthenium  (Trapôcvoç, 
Vierge)  qui  a  été  imposé  à  cette  plante.  lien  a  été  d'elle  comme  de 
toutes  celles  qui  ofiVent  ces  deux  qualités ,  jointes  k  l'amertume. 
Aussi  est-ce  par  excellence  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  provo- 
quer l'action  de  la  matrice ,  exciter  l'apparition  des  règles,  les  réta- 
blir lorsqu'elles  ont  été  supprimées ,  faire  couler  les  lochies,  provoquer 
l'accouchement,  etc.  ton  s'en  sert  aussi  contre  toutes  les  affections 
qu'on  suppose  produites  par  la  rétention  de  liquides  utérins.  On  peut 
dire  de  la  matricaire  qu'elle  a  toutes  les  propriétés  toniques ,  exci- 
tantes de  la  camomille ,  ^t ,  de  plus ,  qu'elle  est  très-^ulile  comme 
enménagogue ,  dans  les  afiections  hystériques.  On  l'a  conseillée  en« 
core  dans  les  maladies  nervéïaes  comme  antispasmodique ,  toutes  les 
fois  qu'elles  ne  sont  pas  dues  à  la  pléthore ,  et  qu'il  n'y  a  pas  sur- 
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exàution,  dans  ceUes  de  nature  verminemc.  Ray  et  Lange  ont 
même  assuré  MvMexpuïaé  le  Tœnia  par  son  moyen.  F.  Hoffmann, 
Mortoo  y  Heîster ,  Scbulzius  ,  Pringle  et  Miller  la  donnaient  avec 
raocéa  contre  les  fièvres  intermittentes  ;  ce  (pe  faisaient  déjà  les 
Égyptiens ,  d'après  Proaper  Alpin  {Med.  œgypt. ,  IV ,  c.  i5);  on 
Ta  aussi  prescrite  contre  les  obstructions.  Gbomel ,  d'aprèi  Ghesneau , 
▼eut  qu'appliquée  en  cataplasme  sur  la  tête  elle  guérisse  la  migraine  ; 
elle  BOUB  «semble  plus  propre  à  la  causer  par  son  odeur  forte  ;  Simon 
Pauh*  prétend  que  cette  odeur  suffit  même  pour  éloigner  les  alMellIes , 
si  on  tient  une  poignée  de  cette  pUote  dans  la  main  ;  du  reste,  To- 
deur  des  feuilles  est  plus  forte  que  celle  des  fleurs,  et  ce  serait  de 
celles-lh  qu'il  faudrait  se  servir  préférablement.  Si  on  emploie  les 
fleurs ,  il  faut  préférer  celles  qui  sont  doubles,  parce  qu'elles  ont  plu» 
d'arôme  et  par  conséquent  de  vertu ,  contre  l'opinion  de  M.  Bo— 
dard  {Propriétés  de  la  camomille  noble,  p.  4)* 

•On  emploie  la  matricaire  en  nature ,  comme  la  camomille ,  à  la  dose 
d'un  ou  deux  scrupules  ;  on  met  le  double  de  cette  dose ,  en  infusion , 
de  ses  fleurs ,  ou  sommités ,  dans  une  théière  d'eau  bouillante  ;  pour  un 
lavement ,  qui  est  un  des  meilleurs  modes  de  l'employer ,  surtout 
cbee  les  femmes  nerveuses ,  hystériques ,  à  abdomen  gazeux  ,  on  fait 
«ne  décoction  d'une  demi-poignée  des  feuilles.  On  donne  deux  onces 
de  son  suc  contre  la  fièvre  intermittente ,  entre  cbaqne  accès.  Tragus 
et  Brassavole  prétendent  qu'elle  est  purgative  a  la  dose  de  quatre  on-^ 
ees(Ferrein,  Mat,  méd.y  II ,  49)* 

Cette  plante  entre  dans  le  sirop  d'armoise ,  dans  l'emplâtre  de 
Vigo  ,  etc.  Son  analyse ,  déjà  ancienne ,  et  qui  aurait  besoin  d'être 
répétée ,  y  montre  de  la  résine  unie  à  un  mucilage  amer ,  et  une  huile 
Tolatile  bleuâtre  qu'on  obtient  par  la  distillation.  On  en  faisait  autre- 
fiois  un  vin  médicinal ,  une  eau  distillée ,  etc. 

MATaifl  8A.LV1A.  Uo  d«8  DODit  do  1«  tclarée,  Salfia  Sclarea,  L. ,  de  ta  propritfttf  «up» 
postf«  de  favorUer  raccouchement. 

Matbis  SYLVA.  Un  detnomt  de  VJsperula  odorata,  L.  (I,  ^^i)y  dans  quelcpiea 
«ndent  auteurs. 

Matium.  Nom  danoU  de  la  matricaire,  Matricaria  Parlhenium,  L. 

Mats-kasE'SO.  Nom  japonais  de  la  rue,  RtUa  graveolens^  L. 

Matsch.  Nom  du  chat  domestique,  Fetis  Catus,  L. ,  en  Tartane. 

Matta-catallo.  Nom  du  Lobelia  hmgijiora ,  L.y  k  Saintr-Domiogue  (IV,  l37>. 

Il ATTi.  Synonyme  de  mattf,  liex  Mate,  Saint-Hil.  (III,  5go). 

Mattbiikuiiiiel.  Un  des  noms  allemands  du  carvi,  Carum  Carvi^  L. 

IffATTtlirrElifBRKCH.  Un  des  noms  allemands  du  Pencedanum  Silaus,  L. 

M  ATTI.  Nom  d'une  espèce  de  Truffh  comestible  à  la  Chine. 

MATTIACI  FONTES.  Pline  (lib.  XXXÏ ,  c.  a)  dit  qu'on  appelle 
ainsi  des  sources  de  l'Allemagne ,  au  delà  du  Rbin ,  d'une  tempéra- 
ture si  élevée  que  l'emi  conserve  trois  jours  sa  cbaleur  chez  ceux 
qui  la  boivent  ;  il  ajoute  que  cette  eau  dépose,  sur  les  bords  des  bains  et 
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des  vases  on  on  la  reçoit  ,.des  espèces  de  pierres  ponces  :  on  croit  qu'il 
s'agit  ici  des  bains  de  Baden  en  Sonabe  (Yoj.  1 ,  5ai  ). 

MATHLlflLLis.  Nom  «UemaDd  do  la  b^catsioe,  Scohpax  GaUinagOy  L. 

MATURATIFS ,  Maturantia.  Médicameos  propres  à  faciliter  la 
formation  du  pus.  Deux  circonstances ,  coiftme  on  sait ,  s'opposent  à 
ce  que  cette  humeur  morbîfique,  oeuvre  de  la  lésion  pathologique 
.  où  elle  est  exhalée ,  soit  séparée  ;  la  preqfiière  est«ausée  par  une  inflam- 
mation trop  vive ,  qui  produit  la  tension ,  la  rénitence  de  la  partie  ; 
les  maturatifs  sont  alors  les  émolliens  externes  (  III  ^  109),  qui  en  dé- 
tendant y  calment  la  douleur ,  diminuent  l'exaltation  vitale ,  amènent 
la  maturation ,  et  prennent  alors  le  nom  de  suppuradfs  (Yoj.  ce  mot). 
La  seconde  est  cejle  où  les  parties  sont  au  contraire  dans  une  sorte 
4'îndolence  j  manquent  du  degré  convenable  d'excitation  ,  d'ac- 
tivité y  sont  d'une  couleur  pâle ,  blafarde ,  etc.  ;  pour  que  le  tra- 
vail de  la  suppuration  ait  lieu  convenablement ,  on  favorise  alors  la 
formation  du  pus  par  l'application  des  moyens  excitons ,  qui  rani- 
ment et  augmentent  l'action  des  parties  dont  la  suppuration  se  fait 
trop  attendre ,  surtout  dans  ce/  qu'on  appelle  tumeurs  froides ,  etc. 
Ce  sont  là  les  vrais  maturatifs ,  que  l'on  emploie  toujours  topique— 
ment  sons  forme  de  cataplasme ,  d'emplâtre ,  d'onguent ,  de  diges- 
tif ;  les  principaux  médicamens  de  cette  sorte  sont  tous  les  excitans , 
mais  surtout  la  levure ,  le  savon  noir ,  Tail  pilé ,  la  pulpe  de  con- 
combre sauvage ,  debrjone ,  les  liqueurs  alcooliques ,  la  térébenthine , 
la  poix  et  la  plupart  des  gommes-résines ,  telles  que  le  galbanum ,  le 
bdellîum ,  le  sagapenum ,  le  labdanum ,  la  gomme  ammoniaque ,  etc. 
Parmi  les  médicamens  officinaux ,  on  emploie  comme  matu^tifs  les 
onguens  populéuro,  stjrax^  de  la  mère,  basilicum,  les  emplâtres 
diachylon  gommé ,  diabotanum ,  etc. 

Les  maturatifs  appliqués  pour  amener  des  circonstances  favorables 
a  la  formation  du  pus ,  produisent  parfois  un  tout  autre  effet  ;  ils  dis- 
sipent dans  quelques  cas  la  tumeur  sur  laquelle  on  les  a  appliqués , 
et  deviennent  ainsi  dès  résolutifs  (Voyez  ce  mot). 

Matzatli.  Nom  roexicaîo  d«  Vjénanas. 

MAUXiHÀBICBTfl&aAUT.  Nom  allemand  do  Vffieracium  mnrorum^  L. 
MAunPTKFFEa.  Un  dot  noms  allomandt  do  la  vormiculaire  brûlanlo,  Sedum  ticrt,  L. 
Madbiaautb,  m aubriautehfilzparaxh.  Noms  allemands  de  VAsptBnium  RiUa  mu- 
rariay  L.  (1,474)* 

MAUCtsouwALK.  Nom  allemand  de  VHirundo  yipns ,  L. 

MAUctTtEiFr  FABtEif.  Un  des  noma  allemands  de  VAtplenium  Kula  muraria,  L. 

MAOi.ABKBa.  Nom  arménien  de  V/lcide  nitrique, 

Maulbeeibaum.  Nom  allemand  dn  mnrier ,  Morus  nigra ,  L. 

MauLKIMIT.  L'nn  dos  noms  arméniens  de  V^cide  sui/uriçue. 

MAUR-DES-BOIS  (Saint-).  Bourg  de  France,  à  4  lieues  de  Vire, 
où  se  trouve,  au  pied  du  château,  une  source  froide  que  Polinière 
dit  être  martiale  (Carrère,  Cat. ,  507). 
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MAUREILHAN.  Ancien  village  de  France ,  près  de  Vie ,  Ters  te 
petit  chemin  de  Montpellier  k  Cette ,  où  Girrère  (  Cat, ,  336}  indique, 
entre  autres  sources ,  une  eau  minérale  a]>pelée  aussi  la  Rouhine^  qui 
est  cliaude  en  hiver,  et  contient,  d'après  Montet,  une  terre  absor- 
bante ,  un  peu  de  sélénite ,  du  sel  marin  à  base  soit  alcaline  soit  ter- 
reuse ,  et  du  sel  de  Glauber.  Le  même  Montet ,  qui  la  croît  analogue 
h  celle  de  Balaruc ,  quoique  plus  faible ,  la  dit  purgative  à  haute  dose  y. 
utile  dans  les  cas  de  relâchemens  et  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

Haukcllb.  Uo  dts  numt  da  Croton  tinetorùtm,  L.  (If,  4^t).  11  no  faut  pat  eonfoodr* 
co  mot  av«c  Morelle,  Soianum  nigrum^  L. 

Maubet,  Mauiette.  Noms  du  fruit  du  Vaccinium  MyrtiHui ,  L. 

M AimiCB  (Saint-).  Village  i  une  demi-lieue  de  Fic-le-Comte.  Voy.  ce  nom. 

^  Boorg  de  Suiase  ,  canton  dea  Griaona.  Ypy.  MoriU  {Saintr). 

Mauiig  scHuarrMOOt.  Nom  boUandaia  du  Lichen  parietinus,  L. 

MiuaiTiA  FLExuosA ,  L.  F.  Palmier  des  bords  de  l'Orénoque  ;  ou 
le  nomme  palmier  moricbe  de  Gajenne ,  où  il  est  appelé  Btuhê;  il  » 
des  usages  multipliés ,  et  suffit  presque  à  la  nourriture  et  à  l'entretieit 
des  peuplades  chez  lesquelles  il  crott.  Les  Ouaranis  s'en  font  des 
habitations ,  au  moyen  de  nattes  faites  avec  les  fibres  de  ses  feuilles 
en  éventail ,  qu'ils  tendent  d'un  tronc  à  l'autre  lors  du  débordement 
de  l'Orénoque ,  et  habitent  ainsi  dans  ces  arbres  pendant  sa  durée.  Ou 
retire  de  ce  tronc  du  vin ,  de  la  moelle ,  du  sagou  ;  ses  fruits  contiennent 
une  amande  dont  on  forme  une  sorte  de  pain  ;  on  fait  aussi  des  vête- 
mens  avec  .ses  fibres  convenablement  préparées  (Humboldt,  TabUaux 
de  la  mature j  etc.). 

Maubocapnos.  Nom  grec  du  Storax ,  d'aprèa  Belon. 

Maubomarso!!.  Nom  du  BuUota  nigra,  L.,  dans  quelques  anciens  auteurs. 
Havs.  Nom  allemand  du  rat.  Voy.  Mus. 

Mauseokbe,  Mausos^icubR.  Nomsdauoia  et  allemand  dt  la  piloaalle,  Hitracmm  Pi- 
iosella,  L. 
BIaoszwiebel.  Un  des  noms  allemands  de  la  scille\  Scilla  mnritima,  L. 
Haute.  Malva  sylveitris ,  L. 

—  FBisiK.  Malva  crispa  y  L. 

—  (Grande).  Malva  sjlvestris  ,  L. 

—  (Petite).  Maha  rotundifolia ,  L. 

—  BONDE  «  ou  i  fenillos  rondes.  Malva  rotundifolia ,  L. 

—  SAUVAGE.  Malva  sylvestris ,  L. 

Mautiabo.  Nom  du  Turdus  mustcns ,  L.,  dans  le  dëpartement  de  la  Somme. 

Mauviette.  Nom  de  la  grive,  Turdus  musicuSy  L. ,  et  surtout  de  Palouettegrasif  « 
4lauda  arvensis  ^  L. 

Mauvis,  Mavis.  Noms  de  la  grive  de  vigne,  Turdus  itiacns  ,  L. 

Maus.  Un  des  noms  du  bananier.  Musa  ftaradUiaca,  L.,  en  Egypte. 

Ma  VA.  Un  des  noms  indiens  du  Bassia  butjrracea^  Roxb.  (I,  555). 

MAVAvi.  Nom  que  porte,  à  Cayeone,  le  Racoubea  guianêmsis^  Aubl. 

M  AVEN  A.  Un  des  noms  indiens  du  Matigiftra  indica^  L.  (IV,  2i6;. 

Mavolo,  Maybulu.  Synonymes  de  mabolo ,  CavanilUa  phiUppittensts ,  L.  (IJ,  162), 
aux  Philippines. 

Ma  vira  AH  A.  ¥orsi€T(  Végétaux  comestibles  des  Uesdc  V  Océan  Aus- 
tral) désigne  sous  ce  nom,  ipti  est  celui  du  pays,  une  racine  dont  il 
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n'a  pu  connaître  le  végétal ,  et  qu'on  cultive  aux  îles  des  Amis  comme 
alimentaire  ;  elle  a  le  goût  de  la  pomme  de  terre. 

Maxiixaria  alata  ,  ET  Maxillaaia  bicolor  y  Ruiz  et  Pavon.  Les  in- 
digènes mâchent  au  Pérou  les  bulbes  de  ces  deux  Orchidées  pour 
apaiser  la  soif.  Ce  genre  paraît  rentrer  dans  le  Dendrobium. 

MâT  APPLB.  Nom  aoglais  da  Podophjllum  peltatum,  WUId. 
—    SA  PâLU.  Nom  teiiingoa  du  Xc/Ï  de  chhvre. 
Il ATERUG.  Nom  que  porte  le  fruit  de  Taubergine,  Solaimm  escuientum^  Dunal,   «e- 
Ion  cet  auteur,  dans  quelques  ouvrages. 

MATXArn,  MATKOKrxi.  Noms  des  Meloe  Proscarabtens  ,  L.  et  M.  majatit,  L. 

Matitdix.  Nom  Jnkhaoais  du  Zmwsonia  spinosa^  L. 

Matpuri.  Nom  galibi  du  Tapir.  • 

Hatran.  Un  des  noms  allemands  de  la  marjolaine,  Origanum  Majorana^  L. 

MAYRES.  Bourg  de  France  (dans  le  Vivarais)  ,  à  i  lieue  de  Ma- 
zan  y  près  duquel ,  vis-à-vis  Je  village  de  I^eirac  ,  Carrère  (  Cai. , 
622)  signale  une  source  minérale  froide. 

Mats.  Nom  hollandais  du  mais,  Zea  Mays^  L.,  emp!o}rd  communément  en  françai*. 

Matten.  Nom  chilien  du  May  tenus  Boaria ,  M.o\,  (^Celastrus  May* 
tenus  y  Willd.).  Feuilléedit  qu'il  est  le  contre-poison  du  Llichi,  Laurus 
caustica^  Mol.  C'est  le  M,  chiliensis ,  Bertero.  Voy.  Celastrtu  (II , 

169). 

Mattensillo.  Plante  du  Chili ,  peut-être  uoe  Scrofulaire  ,  qui  est 
un  très -bon  purgatif  au  Chili ,  et  qui  y  remplace  le  séné ,  d'après 
Feuillée  (P^/ir.  méd.,  Ill ,  i4i  ). 

Matxjbi.  Nom  hindou  du  Fenouil. 

Il AYWVRX.  Un  des  noms  allemands  du  Meloe  majalis,  OHt. 
llATWiiftHi.n]f .  Un  des  noms  allemands  du  Melme  Proscarabmus ,  L.- 
Masama.  Un  des  noms  de  la  Chèvre  du  Bézotrd  occidental. 
Mazao,  Mahzo.  Noms  de  Tëlëphant  au  Congo.  Voy.  Elephas. 

MAZEL,  ïl  y  a  dans  le  Gevaudan  ,  dit  Carrère  (  Cat. ,  294  ) ,  detix 
lieux  appelés  Mazel;  i»  Mazel-des^Laubies ,  près  de  Servcrettes; 
a**  Mazet-^-Chabnés ,  près  de  Colombèche.  L'un  et  l'autre  ont  des 
eaux  minérales  froides.  Celles  de  Mazel-de-Chabriés  portent  aussi  le 
nom  de  Colombèche,  Girard,  médecin  distingué  à  Marvejob  ,  les  re- 
garde comme  aériennes ,  salines  et  martiales. 

Maxuitvm.  Nom  persan  du  meiereum,  Daphne  Mezereum,  L.  (II,  584). 
Mazu.  Nom  persan  de  la  Noue  de  galle, 

MlAlACATA.Nom  du  chat,  Felis  Catus^  L.,  chez  les  Guaranis,  snirantM.  d^Asara. 
MtouBÎ.  Nom  du  Tapir  au  Paraguay. 

MiADOW  ANEMONE.  Un  des  noms  anglais  de  Tan^mone  des  pr^s,  jtnemone  pratensts.h. 
—      aomoN.  Nom  anglais  du  colchique,  Colchicum  atttumnale  ^  L. 
•—      •OLvauiwoRT.  Nom  anglais  du  Peiice<la/iMOT  «S'y/au;,  L. 
MbalBOCz-kiis.  Un  des  noms  danois  de  la  busserole ,  Àrbutits  Uva-ursi^  L. 
Meapan.  Nom  syriaque  du  grand  aigle,  Falco  Cht^saetos ,  L. ,  selon  Sonnini. 
MxAt.  Nom  d^une  espèce  de  morue  très-abondante  au  cap  Vert,  et  fort  osit^  è  IVlat 
de  salaison  des  habita ns  des  Canaries. 

Meat'ua  zuHua.  Poison  indien  tiré  d'un  végétal  inconnu  du  Né- 
panl ,  qui  paraît  de  nature  narcotique ,  puisqu'il  fait  périr  sans  causer 
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d'inflammatioii  des  tissiis;  il  a  un  goût  doaeeâtre,  quv  lui  a  yalu  le 
-nom  qu'il  porte.  Le  docteur  Hunter  en  ajant  mâché  un  petit  mor- 
ceau ,  mais  craché  exactement  la  salive ,  ressentit ,  après  ce  goût  dou- 
ceâtre y  une  sorte  d'âpreté  et  d'astringèoce  au  palais  et  à  la  gorge  pen- 
dant plus  d'une  heure ,  avec  quelques  vertiges.  Le  docteur  Tytler 
en  ayant  donné  9  grains  à  un  chat ,  l'animal  périt  au  bout  de  peu 
d'heures  dans  les  convulsions ,  après  avoir  salivé  abondamment.  On 
retrouva  la  plus  grande  partie  du  poison  dans  l'estomac  qui  n'était 
pas  enflammé.  Il  parait  que  ce  poison ,  qui  s^appelle  en  sanscrit  f^iU- 
nuJf'hu ,  est  fait  avec  la  racine  d'une  plante  du  Népaul ,  dont  les 
feuilles  sont  disposées  comme  celles  du  Sîndhoovara  (  F^itex  trifo- 
Uata  y  L.  ).  Adouci  par  certaines  préparations ,  surtout  par  sa  diges- 
tion dans  l'urine  de  vache ,  et  donné  à  petites  doses ,  gros  comme  un 
pois  chiche ,  on  le  prescrit  dai^  Tlnde  contre  les  maladies  putrides.  Le 
-vinaigre  passe  pour  en  être  l'antidote  (  Trans,  of  th»  pkys.  and  me- 
die 'Soc.  Calcutta ,  II ,  4^^  ,  Appendix). 

Meaulps  (Saint-).  Ancien  nom  de  S«int-Mjon.  Voy.  Myon  (Saimt-), 

Mebaab.  Poisson  rouge ,  très-commun  au  Japon  ,  où  il  constitue 
la  nourriture  ordinaire  des  pauvres  {Hist,  génér.  des  Voy,^  X,  674). 

Mkbulatu,  Mebijtara..  Nom  malais  du  Plumbago  rosea^  L. 

TifccANBO.  Ecorce  d'un  végétal  de  la  famille  des  Renonculacées  ^ 
qu'on  emploie  dans  l'Inde ,  à  Java ,  d'après  Horsfield  (  Cat.  des  planta 
de  Java) y  contre  les  fièvres  intermittentes,  la  faiblesse  d'estomac. 
Blume  y  qui  fournit  ces  renseignemens  ,  n'en  donne  pas  le  nom  {R&' 
marque  sur  les  propriétés  médicales  de  la  famille  des  Renonoila" 
céesy  etc.)*  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  écorce,  comme  l'ont  fait 
quelques  auteurs ,  avec  le  malambo ,  écorce  d'un  végétal  de  la  famille 
des  Magnoliacées  de  l'Amérique  du  sud  (IV,  199). 

MecapATLI.  Nom  mexicain  de  plosieurt  salsepareilles.  Voy.  Smiliuc, 

Megaxoghitl.  Sorte  de  poivre  du  Mexique ,  dont  on  met  dans  le 
chocolat  dans  ce  pays  ;  il  parait  avoir  toutes  les  qualités  du  poivre  or- 
dinaire ,  d'après  Hemandez. 

HIsccABàUAM.  Uo  des  noms  allemands  du  Baume  de  ta  Mecque, 

Il ECCA^sCHjca  BALSAMSTaAUCH.  Nom  allemand  de  VÀmjris  Opohatsamum ,  L. 

IfiCXBT.  Nom  d^une  variëU  blanchâtre  é^  Opium, 

Mbch-mech.  Nom  arabe  de  X Abricotier. 

ftfECBlH,  MechiMUM.  Noou  d*une  yarie'U  du  gingcmbiv  noir  ou  ordinaire,  Zingiber 
officinale,  Roecoë,  dans  les  anciens  auteurs  (Lobel,  Àdversaria^  33). 
t     MiCHOACA,  pour  MÉCHOACAII. 

MicBOACAH ,  Convolvutu*  àfechoacanhay  Yitm.  (II ,  407);  peut-élue  est-ce  le  C.  oper- 
cidaluiy  Gomès  (II,  4^)'  ^^  paraît  qu^on  donn^  au  Brésil  ce  nom  à 
plurieurt  racines  pui^atives. 

—  DU  Canada.  On  donne/iuelquefois  ce  nom  au  Phjrtoiacca  decamdra,  L. 

—  Koia.  Un  des  noms  du  jalap,  Convolvulus  Jalappa^  L.  (If,  ^oS). 
IIechoaCANA  (Badix).  lïom  latin  du  mécfaoacan  ,  Convotvulus  Mechoacanha ,  Yitm. 

dans  les  anciens  Dispensairea» 
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—  AI.BA.  Cest  U  mémt  tobsuace. 

—  niOBA..  Nom  du  jalap  •  Convolt^ultis  Jaiappa ,  L. ,  dans  qiwlqnes  Dis- 
pensaires. 

MicHON.  Un  des  noms  de  VOBnanthe  pimpinelloUUs  y  L. ,  ou  plutôt  de  ses  tuber- 
cules comestibles. 

|fccHo:vrE  SBWBRO  Kom  bobéme  du  Ljreopadium  clai^atum,  L. 
MscK  ISLANDZKI.  Nom  polonais  du  Lichen  islandicus ,  L. 
Mbcon,  Mccion.  Noms  du  Pavot  cbes  les  Grecs. 

MÉCONATES.  Sels  formés  par  l'union  de  l'acide  méconique  avec 
les  bases  salifiablcs.  Voj.  ces  bases,  notamment  Morpliin»^  Soude 
et  Potasse ,  ponr  ]es  espèces. 

MicoNiQUl  (Acide).  Voy.  Acid»  méeoniquû  (I,  39). 
MicoMlTB.  Espèce  de  pierre  ralcoire.  Voy.  Ammonite  (1,  a53). 
If  ËCONIUM.  Excrëmens  du  fœtus  naissant.  Voy.  Homme  (JII ,  5aa). 
MicomuM.  Un  des  anciens  noms  de  P Ojvtom  obtenu  par  expression  du  pavot,  par 
opposition  à  l'opium  en  larmes. 

Mecqoe  (Baume  de  la).  Voy.  Amjris  giletidensis ,  L.  (T,  269). 

MËDâGUE  (Eaux  min.  de).  Elles  sont  dans  une  prairie  près  de- 
FAliier,  à  3  lieues  de  Qennont  (Puj-de-Dôme).  Il  j  a  2  sources 
froides ,  acidulo-alcalines ,  minéraL'sèes  par  les  carbonates  de  soude , 
de  cbaux  et  de  fer ,  Thjdrocblorate  de  soude ,  et  un  grand  excès 
d'acide  carbonique.  On  en  boit  l'eau  contre  les  engorgemens  des  vis- 
cères abdominaux ,  la  chlorose ,  les  suites  de  fièvres  intermittentes , 
maladie  commune  dans  ce  pays.  Raulin  ,  dans  son  Parallèle  des  eaux 
de  France  et  d Allemagne,  les  a  particulièrement  étudiées;  il  les  dit 
apéritives,  légèrement  tonicflies ,  et  laxatives  ou  purgatives,  suivant 
la  dose  à  laquelle  on  les  prend. 

MéoAiLLB.  Un  des  noms  de  la  lunaire,  Lunaria  nnnim,  L.  (IV,  i57). 
Medata.  Un  des  noms  du  Ballota  nigra,  L.>  dans  ApuUe. 

M énéoGRAPHiE.  Nom  impropre  imposé  à  la  matière  médicale  par 
A.  B.  Gran ville ,  et  sous  lequel  en  outre  a  été  récemment  professée  à  ' 
Paris  la  Pharmacologie, 

Medeola  viBGnncA ,  L.  (  Gyromia  virginica  ,  Nutt.  ).  Asparagi- 
née  des  États-Unis ,  qui  y  est  estimée  un  diurétique  actif ,  et  employée 
dans  les  cas  d'hydropisie  (De  Gandolle  ,  Essai  y  etc.,  298). 

Mbpesusiom.  Un  des  noms  anciens  de  la  reine  des  prés,  Spirma  Ulmaria,  L. 

MéoEvi,  en  Suède  (Eaux  min.  de).  Reuss  (Bepert,  comment.^  XI, 
363)  cite  le  mémoire  suivant  de  T.  Bergman  :  Underrattelse  omMe^ 
devi  surbrunnar  (  Vetenskaps  Acad,  njra  HandL  ,  1 782 ,  p.  288). 

MbbhjBSAA.  Nom  arabe  du  Juslicia    bicafyculalay  W.  (III,  700). 
Mbdica.  Ancien  nom  de  la  Inaeme ,  Medicago  sativa ,  L. ,  parce  qu'elle  a  éXé  appor^ 
tée  de  la  Mëdie. 

Mboica-tali.  Nom  brame  du  Ca/jr^/Aa>/£^orm//,  L.  (U,  iBa). 

MEDICAGO.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Légumineuses,  de  la  dia- 
delpbie  décandrie ,  est  fort  nombreux  en  espèces  toutes  européennes , 
inusitées  en  médecine;  elles  forment cbez  nous  des  prairies  artificielles 
très-utiles ,  surtout  le  M.  satit^a ,  L. ,  appelle  Luzerne ,  Luiserne.  Le 
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M^  circinata ,  Murr. ,  est  sialagogue,  d'après  Camérarius,  qm  pro- 
pose de  remployer  dans  |es  ulcères  putrides.  Sa  racine  a  une  saveuf 
douce  comme  la  réglisse,  dont  on  prépare  quelquefois  des  bâtons  pour 
nettoyer  les  dents.  Lemery  dit  que  la  plante  est  diarctiqne,  et  qu'elle 
tempère  les  ardeurs  du  sang  [Dict,  ^  I,  8i).  Une  autre  espèce,  le 
M.  arborea ,  L,,  petit  arbrisseau  d'Italie  ,  de  Provence  ,  etc.,  qu'on 
eultive  dans  les  jardins  pour  l'agrément  de  ses  fleurs ,  sous  le  nom 
de  Luzerne  en  arbre ,  a  été  regardée  par  Glédilsch  comme  le  cytise 
des  anciens,  et  surtout  de  Virgile.  Ou  dit  aussi  que  c'est  un  bon 
fourrage ,  qui  donne  beaucoup  de  lait  aux  bestiaux  ;  à  la  Guiane , 
où  cet  arbre  a  été  transporté  ,  ses  feuilles  sont  usitées  comme  pur- 
gatives ,  et  ses  fleurs  comme  pectorales  (  Aublet ,  Guiane ,  II ,  778  ). 
On  l'y  nomme  Amourette» 

Oleditach  (/•G).  Mémolret  ftnr  1«  cjtlse  des  ■ndeni,  recoana  poar  être  lu  laserne  u-bricMsa ,  etc. 
{Mém.  d'mfHcnltur* ,  1787  ). 

MÉDIGAMENS ,  Medicamenta^  Medicamina,  Pkarmaca.  Sub- 
stances qui ,  préparées  convenablement,  sont  données  pour  prévenir 
les  maladies ,  entretenir  ou  rétablir  la  santé.  On  appelle  substances 
médicamenteuses  celles  qiii  sont  susceptibles  de  devenir  des  médi— 
eamens.  Leur  description,  leur  connaissance  intime,  constitue  la 
Matière  médicale  ou  Pharmacologie ,  et  leur  emploi  la  thérapeu- 
tique (Voyez  ces  mots).  Le  médicament  est  l'instrument  dont  le 
médecin  se  sert  pour  provoquer  une  action  sur  les  tissus ,  d'où  ré^ 
suite  la  guérisop.  Son  efiet  curatif  n'est  que  secondaire. 

On  distingue  le  médicament  de  Valiment ,  on  ce  que  celui-ci  se 
donne  pont  apaiser  la  faim  ,  qu'il  subit  dans  l'estomac  la  digestion 
qui  nourrit  en  fournissant  à  la  chylification ,  et  par  suite  à  la  nutri- 
tion ,  sans  trouble  ni  dérangement  ;  le  médicament  se  donne  contre 
l'état  morbide ,  n'est  jamais  digéré ,  produit  une  action  intes- 
tine ,  souvent  Irès-apprcciaAIe  ,  appelée  alors  médication ,  qui  trou- 
ble les  fonctions ,  surtout  la  digestion  ,  sans  devenir  nutritif.  Suivant 
qu'une  substance  produira  l'une  ou  l'autre  série  de  pbénomènes ,  elle 
se  rapprocbera  ou  s'éloignera  de  l'aliment  on  du  médicament.  On  a 
dit  que  le  médicament  rétablit  la  santé  de  l'bomme malade,  et  trou- 
ble celle  de  l'homme  sain  :  on  peut  dire  l'inverse  de  l'aliment. 

On  distingue  le  médicament  dupoison ,  en  ce  que  le  trouble  causé  par 
celuî-ci  n'est  pas  passager ,  mais  qu'il  s'accrott  et  peut  devenir  mortel , 
soit  par  la  violence  naturelle  de  son  action ,  soit  par  la  baute  dose 
à  laquelle  il  a  été  administré;  d'où  il  suit  qu'en  diminuant  cette  inten- 
sité ou  cette  dose ,  on  pourra  faire  d'un  poison  un  médicament ,  et  ré- 
ciproquement. Le  remède  diffère  du  médicament  en  ce  sens ,  qu'on 
donne  ce  nom  à  tout  ce  qui  peut  être  utile  au  malade  j  ainsi  la  cbaletir 
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d'an  yèUmttttj  la  fratdieiir  d'uD  appartement  y  la  forme  d'un  lit ,  etc. , 
peurent  remédier  k  des  affections  morbides ,  mais  ne  sont  pas  des  me- 
dkamens  proprement  dits.  Tout  médicament  est  remède ,  maïs  tout 
remède  n'est  pas  médicament,  parce  que  l'essence  de  celui-ci  est  de 
prorenir  d'un  corpe  naturel ,  tandis  que  l'autre  peut  n'être  que  le  ré- 
sultat de  l'art  seul. 

*  Les  mëdîcamens  sont  tirés  des  trois  règnes  'de  k  nature ,  ou  des 
deux  séries  de  corps  qu'elle  offre,  animés  et  inanimés.  Les  végétaux 
en  fournissent  le  plus  grand  nombre  ;  les  minéraux  donnent  peut- 
être  les  plus  énergiques  ;  quant  aux  médicamens  animaux ,  ils  sont  en 
petite  quantité ,  et  leur  usage  est  plutôt  de  fournir  à  la  bromatôlogie 
qu'à  la  matière  médicale.'Les  vertus  des  médicamens  sont  dues  h  leurs 
propriétés  physiques,  que  quelques  auteurs ,  depuis  Dioclès  (Sprengel, 
Hist.  de  la  mécLy  1 ,  87 1  )  jusqu'à  JLinné ,  ont  présentées  comme  pro- 
pres à  les  classer  ;  d'autres  effets  résultent  de  leurs  principes  chi- 
miques ,  qui  ont  aussi  servi  de  base  à  leur  coordination  ;  le  plus 
grand  nombre  des  écrivains  ont  pensé  que  leur  mode  d'action  théra- 
peutique pouvait  servir  à  les  faire  ranger  dans  un  ordre  méthodique. 
Les  médicamens  ont  une  couleur ,  une  odeur ,  une  saveur  propres  ; 
ils  sont  composés  de  divers  élémeos  chimiques  ;  ils  produisent  une  ac- 
tion tonique ,  excitante ,  irritante ,  etc. ,  sur  les  tissus ,  d'où  dérive  leur 
propriété  purgative ,  vomitive ,  astringente ,  etc. ,  suivant  l'applica- 
tion qu'on  en  fait.  Quelques-uns,  en  petit  nombre,  paraissent  doués 
de  propriétés  propres  à  ne  combattre  qu'une  espèce ,  ou  tout  au  plus 
une  série  de  maladies ,  et  sont  appelés  Spécifiques  (  Voyez  ce  mot). 
Parmi  les  médicamens ,  les  uns  ont  des  élémens  actifs ,  énergiques, 
destructifs  même ,  comme  les  vomitifs ,  les  irritans  ,  les  vésicans ,  les 
caustiques  ;  d'autres  au  contraire  n'en  ont  que  de  doux ,  de  peu  ac- 
tifs ,  et  qui  agissent  sans  dérangement  marqué  des  fonctions ,  quoique 
produisant  un  résultat  évident  À  la  longue  :  tels  sont  les  antiscor- 
butiques,  les  astringens,  les  fondans,  etc.  Aussi  divisc-t-on  les 
médicamens  en  deux  grandes  classes ,  ceux  qui  sont  actifs,  et  ceux 
qui  ne  le  sont  point.  Les  premiers  sont  ceux  dont  on  fait  usage  dans 
les  occasions  où  il  faut  opérer  avec  force  et  sans  délai  ;  les  autres ,  plus 
employés ,  le  sont  dans  des  circonstances  moins  graves ,  et  constituent 
une  sorte  de  médecine  domestique  que  tout  le  monde  se  croit  propre 
à  exercer.  Quelques  auteurs  refusent  même  le  nom  de  médicament 
à  ces  derniers ,  n'admettant  comme  tels  que  «  ceux  qui  font  sur  les 
tissus  viyans  une  impression  qui  modifie  leur  état  actuel  »  (Bar- 
bier). Nous  croyons  que,  en  supprimant  ce  dernier  mot ,  la  définition 
serait  plus  exacte  et  plus  vraie;  car  les  petites  doses  de  mercure, 
par  exemple ,  qu'on  donne  è  un  syphilitique ,  le  guérissent  bien  de 
Dict,  uniii.  de  Mal.  méd  —  T.  4-  ^8 
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M  maladie ,  et  ne  foui  pourtant  pas  d'effet  aeiuel  fur  les  tissus ,  maïs 
en  prodnîsentun  insensible,  quoique  positif  y  puisqu!eUes  rappellent 
rétat  normal  ;  oq  en  peut  dire  aulant  de  tous  les  médlcamens  alté- 
rans.  La  sapidité  très*marquée ,  l'odeur  vive»  ete.,  décèlent  ceux 
qui  sont  actifs  ^  conmie  les  qualités  contraires  indiquent  ceux  q^i  le 
sont  peu  ;  cependant  cette  règle  n'est  pas  absolue^  comme  on  le  Toit 
pour  les  préparations  de  plomb ,  les  narcotiques ,  etc. 

On  donne  le  nom  de  médicamens  simpUi  k  ceux  qui  scmt  enplojés 
seuls  ;  on  appelle  composés  ceux  où  on  en  Associe  au  contraire 
plusieurs  ensemble.  M,  le  docteur  Barbier  remarque  fort  bien  qu'un 
médicament  simple  peut  être  composé  de  principes  parfois  nombreux 
pour  les  chimistes  I  tandis  qu'un  médicament  composé  po«r  le  méde- 
cin ,  peut  l'être  de  beaucoup  moins  pour  le  premier  (Mau  médi^  I  ^ 
32,  S^*  édit.) .  Sous  le  rapport  des  mélanges  des  médicamens,  les  ancien» 
nous  ont  laissé  des  exemples  teniarquables ,  comme  on  le  voit  par  la 
tbériaque ,  le  mitbridate ,  etc. ,  dans  l'espoir ,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  de  guérir  le  plus  de  maladies  possibles  ayec  une  seule  pres- 
cription ,  pensant  que  les  vertus  particulières  k  chacun  des  compo- 
sans  se  conservaient  dans  le  mélange.  Voj.  Éketuairûs  (III,  65). 
Le  goût  de  cette  polypharmacie  s'est  évanoui  avec  les  progrès  de  la 
médecine  et  de  la  thérapeutique;  déjà  Pline  s'était  répandu  en  im« 
précalions  contre  les  médicament  composés.  La  nature ,  dit-îl ,  n'a 
pas  fait  les  emplâtres ,  les  cérats ,  etc.  :  il  faut  aiyourd'hui ,  ajoute- 
t-il ,  pour  guérir  un  petit  ulcère ,  des  drogues  apportées  de  la  mer 
Kouge ,  etc.  (  W.  XII ,  et  lA.  XXIV  ). 

La  composition  chimique  des  médicamens  doit  être  prise  en  grande 
considération ,  pour  éclairer  sur  leurs  propriétés  médicales.  Aujour- 
d'hui que  la  perfection  de  l'analyse  permet  de  s'assurer  positivement 
des  élcmens  qui  les  forment,  on  doit  les  étudier  avec  soin  sous  ce  rap« 
port,  et  s'attacher  à  provoquer  l'analyse  des  scd>stances  qu'on  n'a  pas 
encore  faite ,  a6n  d'en  déduire  leurs  vertus  ^  qui  peuvent  être  assesf 
bien  appréciées  d'après  l'e^fièce  et  la  quantité  des  élémens  qui  entrent 
dans  leur  formation ,  et  ceux  que  la  chimie  en  obtient,  ce  qui  n'est 
peut-élre  pas  la  même  chose  :  question  qu'il  n'est  pas  de  notre  ressort 
d'examiner  ici.  Du  reste ,  l'ejqpérience  a  besoin  de  sanctionner  les 
inductions  tirées  de  la  composition  chimique ,  car  on  a  observé  parfois 
dans  quelques  médicamens  des  propriétés  dont  on  ne  trouve  pas  tou- 
jours la  source  dans  les  élémens  chimiques*  Aiissi ,  il  y  a  des  substan- 
ces fébrifuges  oii  l'analyse  ne  fait  voir  ni  <p|inine ,  ni  eînehonine  f^  et , 
par  contre ,  elle  démontre  parfois  des  principes  dont  l'e&t  th^rap^^ 
ttque  ne  s'observe  pas  ;  mais ,  en  général ,  ce  sont  là  des  exosptîops. 

Un  médicament  n'est  pas  toujours  employé  dans  l'étttt  OÙ  la  natiure 
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le  préêenio  s  soiirtnt  il  faut  faire  ad  choisp  >  c'est-à-dire  le  recncBlIr 
daas  réial  le  pl«f  convenoUe  pour  qu'il  puisse  produire  reffct  qu'on 
en  attend ,  n'en  ein|>loyer  que  k  partie  la  plus  pourvue  de  propri4- 
iéài  en  fidre  la  réeoke  en  temps  opportun ,  lui  faire  sobir  vaieprépo' 
rûtionqm  le  rende  apte  à  jouir  de  toutes  les  vertus  dont  il  est  svs-  * 
eeptible*  Sa  confert^iwn  exige  des  soins  appropriés  à  sa  nature  :  les 
uns  veulent  être  étnpld jés  réeen4,  frais  i  les  antres  »  subir  la  dessie^ 
c«<Mit;  quelqne0*«ns  sont  gardés  dans  le  sucre  ^  le  sel ,  l'alcool,  etc. 
Enfin  )  Y€utmîniitraiî0n  doit  en  élre  faite  soivanl  les  règles  de  Tart. 

Sx  un  médicament  est  apte  a  être  administré  tel  qu'il  sort  des  UMiins 
de  la  natnre ,  il  suffit  de  le  prescrire  au  malade  ;  d'autres  fois  on  lui 
fait  subir  de  légers  cbangemens  3  on  le  met  en  poudre ,  on  en  fait 
des  infusions  ^  des  décoctions  ;  on  bien  il  à  besoin  d'une  pr^ration 
plus  compliquée  >,  et  alors  le  pharmacien  en  fait  des  sirops ,  des  eon^  ' 
iervesv  des  pilules,  des  teintures,  etc. ,  etc.,  et  en  obtient  des  mé^ 
dicaroens  huigùtrouâs  (  I V ,  1 79)  ou  offi^inMux  t  dans  tous  les  cas ,  ils 
sont  donnés  à  la  dose  prescrite  par  le  médecin,  laquelle  etft  toujours 
JTondée  sur  l'énergie  et  l'activité  du  médicament ,  sujet  qui  txige  la  plus 
grande  attention  pour  certains  d'entre  eux  (Voj.  Doses  y  II ,  674). 

Les  médfcamens  ne  s'administrent  pas  toujours  isolés  ;  on  en  joint 
Souvent  plusieurs  eniembk  ;  on  les  mélange  non-seulement  pour  réu* 
nir  plusieurs  propriétés ,  mais  avec  l'idée  de  coordonner  ces  propriétés, 
tôt  cïe  rendre  le  résultat  plus  efficace.  On  nomme/orutttila  (III ,  a8i  ) 
l'indication  des  substances  à  mélanger;  et  la  plupairt  contiennent  une 
éase  (I,  5i54),  ûnadjutmM{îy  77), un  correct/ (II,  489),  parfois 
un  êxcifHeM  (III^  tgS)j  et  même  un  dirigeant  (II,  ^9).  Sons  ie  » 
rapport  du  mâange,  nous  avons  dit  combien  les  Grecs  et  les  Ro- 
knains  en  abusaient.  Les  Arabes ,  dont  la  matière  médicale  domina 
'ensuite ,  usèriént  de  plUs  de  médicamens ,  mais  les  mélangèrent  moins  ; 
te'était  déjà  une  sorte  de  perfectionnement*  Les  modernes  ont  emplojé  ^  ' 
les  compositions  des  nus  et  des  antres ,  mais  en  les  simpUfiant ,  et  sont  ^^ 
presque  arrivés  par  degré  à  ne  prescrire  les  substances  médicinales 
Ip'isolénient  ^  nbn^-eenlement  pour  en  apprécier  mieux  les  prc^riétés , 
teais  encore  ponr  en  simfdi^  les  résultats.  Ce  n'est  que  dans  Us 
prescriptions  finites  pour  être  prises  de  suite  qu'ils  font  encore  quel* 
qncs  associationi ,  et  même  ils  n'emploient  guère  de  nos  jours  que  ce 
lïernier  mode  de  prescription  ;  la  forme  variée  et  presque  indivis- 
deelle  des  maladies  ne  permettant  pas  aux  praticiens  actuels  de  croire 
«pie  des  médicamens  oÂctnaux ,  et  conséquemment  toujoinv  les  mê>^ 
tnes  )  puissent  convienirà  un  gnmd  nodibre  d'entre  elles.  Oo  peut  dire 
tpw,  plus  la  médecine  s'éclaire,  et  moins  en  général  elle  emploie  de 
Diédicaniens ,  et  spécialement  de  médicamens  composes. 
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Lee  systèmes  en  médecine  ont  beaucoup  influé  an  le  genre  de  mé- 
dicamens  qu'on  emploie ,  et  chacun  se  fait  une  matière  médicale  ap* 
propriée  à  ses  idées  et  à  l'opinion  qu'il  épouse.  Les  empiriques  pres- 
crivaient des  roédicamens  qui  leur  semblaient  propres  à  combattre  les 
symptômes  qu'ils  observaient ,  sans  s'inquiéter  de  Fsetiologie  de  la 
maladie  et  de  sa  Nature  y  doctrine  encore  suivie ,  à  laquelle  on  est 
souvent  réduit  par  l'impossibilité  de  reconnaître  l'une  et  l'autre ,  et 
qu'on  suit  souvent  sans  se  Tavouer.  Les  méthodistes ,  au  contraire  y 
avaient  égard  h  l'une  et  k  l'autre  y  et  donnaient  des  médicamens  moins 
d'après  leurs  propriétés  que  d'après  l'opinion  présumée  de  leur  manière 
d'agir  sur  elles.  Les  galénistes ,  qui  prétendaient  que  les  vertus  des  mé- 
dicamens dépendaient  du  chaud ,  du  froid ,  du  sec«t  de  l'humide ,  les 
employaient  suivant  que  la  maladie  à  combattre  avait  des  caractères 
contraires  à  ces  qualités.  Cette  doctrine ,  qui  passa  t^hez  les  Arabes ,  fut 
suivie  pendant  plus  de  quinze  cents  ans,  et  admettait  une  polypharma- 
cie  indigeste  ;  elle  a  été  remplacée ,  vera  la  fin  du  16*  siècle ,  par  la 
doctrine  des  médecins  chimistes  qui  prit  naissance  chez  ces  mêmes 
Arabes.  On  préconisa  surtout  les  remèdes  tirés  de  la  chimie ,  parti-* 
culièrement  les  'composés  métalliques ,  et  on  attribua  même  les  mala- 
dies à  l'action  de  principes  chimiques  ;  ceux  qui  croyaient  les  madadies 
causées  par  des  principes  acides  employaient  des  remèdes  alcalins ,  et 
ceux  qui  pensaient  au  contraire  qu'elles  étaient  produites  par  les  al- 
calis surabondans,  cherchaient  à  les  guérir  aVec  des  remèdes  addes. 
Enfin ,  on  substitua  la  voie  expérimentale  aux  théories  des  vitalistes  y 
des  humoristes ,  des  solidistes  ^  qui  se  montrèrent  tour  a  tour ,  et  cette 
marche  philosophique  a  amené  par  degrés  y  et  non  sans  de  grandes  dif- 
ficultés y  l'emploi  des  médicamens  À  l'état  d'éckctisme  oii  nous  le 
voyons  aujourd'hui. 

Les  médicamens  sont  exotiques  (HI,  19g)  on  indigènes  (III> 
698).  Ces  derniers  doivent  être  toujours  préférés  à  qualité  égale , 
parce  qu'ils  sont  plus  faciles  à  se  procurer  et  moins  dispendieux.  . 
Cette  considération  doit  être  prise  en  grande  part  par  le  médecin , 
qui  doit  se  faire  un  devoir  d'économiser  la  bourse  de  ses  malades  le 
plus  possible;  un  praticien  honnête  homme  n'aura  jamais  la  crainte 
puérile  de  passer  pour  motus  savant,  ou  moins  important ,  parce  qu'il 
ne  conseillera  que  du  diiendent  ou  de  la  violette.  H  ne  doit  pas  non 
plus  Ceiire  abus  de  médicamens ,  et  entasser  formule  sur  formuk  ;  c'«8t 
Aûie  preuve  de  peu  do  savoir ,  que  de  croire  la  multiplicité  des  vemèdes 
nécessaire  au  traitement  des  maladies  (  polypharmaqueet  ignorant,  cf^ 
charlatan ,  sont  synonymes).  Il  faut  surtout  être  très  en  garde  contre 
l'emploi  de  médicamens  dont  l'action  est  violente ,  ou  peut  produire 
des  accidens  graves;  mieux  vaut  s'en  abstenir  y  et  les  répudier  (  Voy. 
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le  mémoire  de  Linné,  de  Censura  Simplicium^  dans  let  Amarut, 
Acad,  j  tom.  IV),  si  ce  n'est  dans  quelques  cas  désespérés  ;  il  faut  en- 
core être  fort  réservé  au  sujet  des  médicamens  nouveaux ,  et  attendre 
que  l'expérience  ait  prononcé  sur  leur  compte  ,,  sans  pourtant  les 
repousser  par  cela  seul  qu'ils  sont  nouveaux ,  ee  qui  serait  d'un 
esprit  prévenu  et  borné.  Le  médecin  devra  connaître  les  médicamens 
qu'il  ne  faut  pas  mêler  ensemble ,  soit  qu'ils  entre-détruisent  leurs 
propriétés ,  soit  qu'il  en  naisse  de  nuisibles  de  leur  union  ;  enfin  , 
il  faut  qu'il  évite  d'employer  ceux  qui  sont  altérés  ou  falsifiés  (  Yoj. 
Falsification^  III,  2i4)' 

Après  ces  considérations  sur  les  médicamens  considécés  isolément , 
et  sur  lesquelles  on  peut  consulter  les  ouvrages  de  Galien  (  Opéra , 
Glas. ,  V  et  y II) ,  arrivent  celles  qui  sont  relatives  à  leur  emploi; 
cet  emploi  a  pour  base  la  nature  de  la  maladie ,  et  les  surfaces  sur 
lesquelles  les  substances  médicinales  agissent.  Ce  sujet  constitue  la 
thérapeutique  proprement  dite ,  et  nous  renvoyons  à  ce  mot  pour  en 
voir  le  développement;  voyez  aussi  Médication  (lY ,  279  ). 

JEgidl«$  Corbollciisls  (Gilles  dtCorb«il).  D«  eompositit  mtdieamiiu'ùus,  M.  I^ChaoUpt  «.  4oimi^  k 
Dresde,  en  1836,  une  aonrelle  éHu  de oe  poème  ,  dont  U  premi^  est  inprlin^  à  9^i  •>■•  àêU  « 
{JMini.eeMp/.,XXVI,  i65).-- ScKbonInt  Lardas. />«  compositionf  mfdkamtutonm, BeiHe»,  iSig,  ln*8; 
Parie ,  «567 ,  t».fo].^  Padone ,  i6S5 ,  In^.  —  Eaplricve  (M.).  />#  mtdiemmmtù  «mpfrkù,  phyUcit  H 
rattoma&bus^  Bile,  f536,  In-foL «^ HoOigaann  (C.).  />e  attJkamtntù  offieimUbm,  tam  simpUeihut. 
ftmm  eompositit  j  tu.  Paris ,  1M7  «  ln*4  \  14.^  xB^j.  -— VaUembett  (S.)*  MetUcomontonm  simpUdum 
€Ogmos€«iulonfm  mthoéu.  Turinobos,  i56z ,  l»4<  —  Faliope  (0.).  Do  compotMom  modiotmoiuorum. 
Venetlb,  1570,  in-4.  —  TriooaTcDa  (V.).  Z>f  «m  tt  eot^otiÀono  tf^diMmentonm,  UM  IF,  Vcna- 
dis,  T 571.  ln-4;BA]e,  1771,  la^. — HaroUea (J.)*  SadU'ndion  mfidieom.timplicmm pkarmaeorumt 
fum ùt  tuu  siut,  etc.  Bile,  1573.  —  SchweBcklirlt  (G.).  ThoaoMnu pkttrmooontkt^ ,  w^cmmomtonm^ 
^'ttitumjtro  /ktmUaUs,  «DD.BasUea,  1587  ,  in-S;  Francofnrtl ,  1680,  In-8.  —  Idna.  MmUemmomtO' 
rwm  mppmr^us,  in  fuo  rtmtdiormm  omniuMt  «te*  Id.,  féti  et  i6xa  ,  t»<4.  — «  Idem.. Esttrmonim  #ie- 
«ficomenloruM  a^orottu.  1d.«  1614*  ln.4«— Bertaldl(J.>L.).  Do  dmrmlioiUbut  meJicwmtmtonim  OM»- 
potitonm  oommquofaetJtattbut.Tnrl»^  1600,  ln-4.  —  Eomain  (A.).  Do  limpiicimm  modiqamontorim 
Jmcultatiiut.  Vonboorg,  i6ox,  ln-4.  — Bolllng  (E.).  Modieomontarom  meoHomia  Mr«.  IngoUtadt, 
i6to ,  ln'8  ;  id.^  i€i5.  —  HofTmann  ÇL).  Do  von  usu  otforo  aiusu  mediewm$nforum  efymieonim  oom- 
mtntmtis.  Halte,  <6ii,  ln-4.  ^  Sdienklos  (J.).  fylva  Modic^montomm  eompotitonm.  Rrspond.  P. 
SdirHb.  Upsia,  1617,  ln-4. .— Bartsoh. /)â<.  do  modieamentis  oorumjuo  fmeulwi^  ot  oompotitioM, 
Ai^cntoraU,  t6a4  *  ln-4.-.>Sennert  (D,).  Do  ofcultit  modieamontommfacuUmtibut.  Vitttnberga,  x63o, 
ln-4*  — -  Fraaendoerffer  (P.).  Taàula  tmaragdina  modico-pAarmoeoutfea  in  çud  qetogontorum  toloclit- 
timorvn  medicoMetUorum ^  ttc.  Nurembergae ,  1669,  in-xa;  id.,  1673.  — Schnder  (F.).  Do  eognos- 
tondis  mtdtcamentorum  qualitadbus.  Helmstadil ,  i685,  In-4>  — -  Idem.  Dt  cognotctndis  moditamontorum 

^  foeuhëtibus.  Id.»  1689  ,  in-4.  —  Idem.  Do  mtdieamontonm  ookieêtis.  1701 ,  Jn-4.  —  PaoU  (J.-G.). 

'  Dùi,  do  m0di«âmmuonm  doUetu.  Upsie»,  1694,  ln-4 Idem.  Ditt,  do  modicamontù  a  torporo  km- 

w^ano  dttumptis^  otc.  Lipcla,  1711,  in.4.'  — Rivinns  (A.*Q.).  Do  mtdcamtntorum  proprittatAmt. 
LIpcUe,  169a,  ln.4.  — idem.  Consuramtditamontonmofftinolium.  LIptia,  1701,  in.4.  — Hoffmann  (F.) 
PrefTMMia  do  moOt&momtonm  prmtoati  appUeattont.  Hala,  1694 .  1b-4-  ^  Uem.  Do  modioumomtù 
infifUt,  HaU,  X713,  ln-4.  — Idem.  Do  mtdicamentis  insetuns.  HaUe»  17x3,  I0-4.  —Idem.  Do  m%- 
tStOMÊOittis  soltetioribuâ.  Hala ,  17 1 3 ,  ia-4. — Crawe  (R  -G  ).  Do  utititato  notiu'tt  mtdieamontonim  timpli' 
dho*.  leMi,  1700,  ln^4.  —  Idem.  Do  tomowio  fmarumdûm  iimplitkm  modieomomtonm  •prUtU  oom- 
mendatorum  tontomptm.  Idem  ,  1700  «  ln.4.  —  Idem.  Programmm  tcmmondans  sludium  in^'rgndd, 
faeidtatos  modicamontoruot  ^  txo,  lena,  x7oaf  ln*4.  —  Kœnlg  (E.).  jturouM  thttaunu  mtditamtnfonim 

mowm,  BoêOm .  1703 ,  In-S.  Id.  17  >3 Rkbieff  (C-F.).  Boeoiuio  tuetùtelm  dt  un  ttoffieh  modif- 

mfmionm  qmm  Hoda  in  orpAanotropAio  dùtriitumtmr.  Upsia  ,  1708 ,  ln-4.  —  StakI  (G.-S.).  Di^s.  do 
mtdtittuUmis  rtmodionm abuta.  Hala,  1708  ,  ln.4. ~i  Idem.  Ditt.  dt  fidit  romodiis.  Hala,  i7xr ,  ln-4. 
>-Slevt|t  (J..A.).  Prtfmmm  do  romtda*  ^ivfdmm foUlilboa,  duàtis,  imptit,  tt  inoptit.  lenje,  «7"t 
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^,6  MÉDICIMEMS  CHIMIQUES. 

ia.4.  —  Jey|^Ht^ (l.y.)-  f^'  ^frmfftnthm  medimmntonmt etg.  KrfwUpf  S914.M U««k 

Dist.d*  eo  fmdmtdieamtnta  timplicia  compotitU  ti/ttprmftrwdm.\à. ,  1717,  in-4-  —  Wedel  (G.-W.). 
Dits,  de  finstrmitêd  H  ih^onrtiUèntt  medieamtntomm  adhibitione.  lèna,  17 iS*  in-4.  — Brfndd.  Dtu. 
th  9m»it0f  ço^uritÊm  ntmlivmik  Y itwAwg» ,  173e  {Voj,  m»  OBmntk  ton*  Hl*  p^  ï).-»-»B<mlitr 
(A.-K  }.  I}iis.  de  medicinâ  medicommtonm  ftn  eoMteU*  orra  utmm  naudifirum  obstnâ^dù.  BHtxUa. 
1741 ,  ltK4.  — Mam.  Dé meiticamentomm  congruo  deleetu.  QaUi,  1758  ,  in-4. —  làtm.  Dt  eausù  sm- 
kumr^m  mtdjmmmfnan  ^ftctam  tmpêdtmiUut.  R«sp.  KduM.  HalM,  «763 ,  Im-4.  —  Sdurfbr.  Pmi^ 
frvnma  d»  pausù  euriaiimtntayt  m$dicamtMtti  «liwm  urpi  admt  effntum  m  kom  nibtu  sattb  quam 
in  ttgrotis.  Alulorfii ,  \'j^^^in'^.'--^Tuyt  Çif.41S).Oriith  de  vanUateremediorumpretiotorum. 'K!Le\^ 
Z74t,  In^  ^  GvtlMOw  (J^F.).  Di$i,  d»  tgmbUi  nùhfHam  qwrwidam  mtdhamAMm  mdol*  uêptê 
wrna$  FniMy^h^  ^  VlMi,  1743  •  l«-4-  -^  Aétèfàd  (C-M.).  J^.  d»Mm*  mêdieamimm  pro  m- 
raneUs  merSu  çpte  «t  utih'itr  9*fùbend^  Lipsla ,  1749 ,  ln-4.  •—  Rocen  (N.).  Etamtn  audUamentonm 
tia^iêitm  f«*  if»  «talago  medkamtiUorum  suêtieo  eontùtentur.  Upaalla,  1750 ,  ln-4.  —  Segner.  Diss. 
d*  prtnogativé  medieaMtntonm  smpBeàm  prm  compo$itit,  Ivm^  xi%% ,  bi^.  <—  lini4(C.)*  Xtàfc  ii| 
matAodo  iawtifaadi  w'ns  mêdicamentontm,  ««o.  Ups«Ii«,  9764,  lo-4  {AmmnU.  açad^x  ^11)*  *-~  Juic- 
Imt  (J.).  l>iM.  •xhibemt  prtndpia  ad  modum  optiwtdi  mêdiemmemtorum  ùaelligmdttm.  Hala,  1756, 
iH*-"KMa  (4<*S-)-  •Mve(Wr«taidlbMtfM«àMM«  «le  FMncfcn  i»  LdpUik ,  1756,  !»«.*<* 
!M«d«r.  2>û<.  d«  mmUeoMuntû  quià^ud^m ,  ftuifim  officum  mtêtrm  pkvmwtiUfcp  fiicilè  eanrw  jaoMWtft, 
Ootting»,  1760,  lB-4.  — Fks(A.«Q.}.  Z7û<.  ^  widgatiorum  remediorum  utu  mtn  rejieiendo,  Upsia, 
lyAa ,  ,19.4.  -^  Valkriw  (l.-G.)*  IM».  4I»  «mm^tm  mtdicmmemormm  mirtmd.  Dp«Ii» ,  1764 ,  {»^ 
— iBeireU.  MtdiçaauMa  iM^n  im  medicittnm  pêrtêr^  opiatmiàu»  ntfptt^  BtàmUtaiiH ,  1767,  in^. 
—  Baoer.  Diu.  da  vano  tt  tuperflm  rtmedêorum  in  rettmwandd  tanitatt  tuu.  Ai^cntorati,  1767,  iM. 
-»  iM^bavB  (1.<F.).  DiM,  dt  nmêdOs  ttuptuHa.  firian^ ,  1767 ,  iM.  —  OoUbag»,  DUt.  de  hmk 
medieumentorm  simpUtium  rettringêndm^  Qalf^  I7l4t  (»-4-  •^Bqm./Mi».  d^  nwMifir  tankigmU  «r 
d^Mf.  Llpala ,  1784.  —  Boolioz.  Choix  Je*  melUcnr*  nédicameiii  pour  lc«  maladlM  les  plu*  «Mms- 
fM».  Paru  X784  •  In-xa.  — D«  Bcujn  de  Ncre.  Dits,  de  cousit  guibus  remédia  wto  minus  retpondent, 

liOjiaaQl  BflftaTorum ,  1787^  l]i-8 Midicàmnu  mos  inaM]ac  (en  aDepiand).  LcipUd^  «  1788  (  Mm, 

Journ.  de  méd. ,  LXXXII,  x48).  —  Weber.  De  methadis  determiaandi  nudicameutontm  vint,  etc. 
£rfordl««  1797. —  Barfoth  Bxtemorum  medieamentomm  in  génère  etstimatio.  Inn^lnl ,  1797  ,  Io-4> 
— .Hennlne  (J.'Q-.-P.).  OUerratloni  sur  |a  ▼àlenr  et  f  efficacité  de  qvelqacs  in4dlcaai«u  (en  allemand). 
Stendal ,  1799,  In>8.  —  Spejer.  X><«i.  c(« /Vfllf<//Ai  _  .       .      -v. 

tatlon  sur  remploi  d««  m^dfcameu.  Sirasboui 
dicameiM.  Paris ,  an  XI  (i8o3)  ,  lii*4  (Th^e).  ^  Ifaoïj. 

maie.  Paris,  an  XI  (x8o3) ,  in-4  (Thèse).—.  Jadelot  (J.-F.-N.).  De  Fart  d'employer  Ue  médlea- 
mens  «  etc.  Paris,  an  Xlll  (i8o5) ,  1d.8.  —  Bolvb.  Choix  des  m^camevs.  Paris,  1807  ,  tn-4  (Thèse)* 
'—  Uèni  (F.-Y.).  Mémoire  sur  les  m^camens.  Paris  ,18x0,  in-8  {Joumml  de  méd.  de  Leronx,  «te. 
XIX  ,  »73  et  3dx).  —  Prat.  De  la  polypharmud* ,  on  de  FinuaUtè  de  plaalevrs  ni4dioameas  dans  lae 
Maladies.  Pails ,  1 8 13  (Thèke).  —  Jeantrct.  Beaplol  des  médlcamena  dans  les  fièvres  adynamiques.  Parfs, 
1 8x4 ,  In.4  (Thèse).  —  Rteart. lUdlcamens  exterpc».  ^aris «  18 14 ,  (■^•4  (Thèse). .—  Oibault.  Àhns  def 
m^camcns.  ParU ,  x8t7 , ln-4  (Tlièsr).  _  LeUnIrr.  Abos  de«  m^dtcamens.  Paris ,  i8ao ,  io-4  (Thèse). 
-—  YaDéc.  QrooiMtanoes  qui  s'opposent  1  fempIoMcs  principales  classes  de  m^icamens.  Paris,  x8ao, 
hi-4  (TUsc).  —  Ratter.  Considérations  ^nëralcs  snr  le  mode  d'administration  des  wMIcamens  ,  etc. 
Paris,  i8ao,  fn4.  —  Cap  (P.-A.).  Déterminer  si ,  dans  l'étal  actuel  de  nos  connaissances ,  on  peut  éta- 
bUr  vne  classification  régulière  des  médicamens,  etc.  Paris,  x823(PrU).  — Harttaab(C..G.).  Espo- 
sitlon  sjstématiipM  des  effeta  que  prodolsenl  les  médicamens  sur  le  corps  de  Hiomme  (en  allemand). 

Lrtpsldc,  x826-x8a7,  6  vol.  in-8 Lagusqale.  Aperça  sar  ipielqaes  cUssIfications  de  médicamens 

(Thèse).  Paris ,  x8a7  ,  in-4. 

MiDiOAMSirs  CBiMiQTOs.  On  donne  «e  nom  anx  agen»  tbérapeu- 
tiques  que  la  cbimie  extrait  des  coqps  oaturek ,  teU  que  les  sels  >  les 
acides ,  les  métaux  y  les  axydes ,  les  éUiers  y  les  huiles  volatiles ,  etc.  > 
pour  les  distinguer  des  médicamens  galénique4f  qui  sont  ceux  qu'on 
emploie  sans  kur  faire  subir  do  préparations  chimiques  prélimi^ 
naires,  la  plupart  indiqués  dans  les  ouvrages  de  Galien.  Long-temps 
ces  derniers  furent  les  seuls  usités  ;  ce  ne  fut  q^  v^rs  la  fia  du  moyen 
âge  que  les  Arabes  commencèrent  à  employet  quelques  médicamens 
chimiques;  plus  lard,  leur  prescription  devint  un  sujet  de  polé- 


raienr  et  4  efbcacitedeqoelqaes  meaicamens  ^en  «iwaïaiia;. 
em^diis  sic  dictis^  len»  ,  1 800  ,  in-4.  -?  Tdntorier.  Disseï* 
urg,  an  X  (x8oa)^in.8  (Thèse).  —  Robert.  Abos  des  mé- 
î).  —  Maarj.  Action  des  médicamens  sor  récooooomle  anl* 
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MÉDICATION.  179 

mlqueettlrelesmédemosqui  lespréconisaieot  et  ceox  qtit  restaient  at- 
iûàth  auzdoolrînes  de  Galîen  ;  on  peut  yonr  ^ans  Gut-Patîn  les  sarcas«> 
mes  qu'il  lance  contre  les  médecins  qni  emplbienfe  des  remèdes  chimî- 
qnes ,  tels  qne  Tantimoine  et  Fémétique.  Les  parlemens  forent  même 
obligés  de  se  mêler  de  ces  querelles  j  et  on  cite  des  arrêts  ponr  em- 
pêcher l'usage  de  quelques-uns  d*enire  eux.  Cependant  le  bon  etfet  de 
plusieun  de  ces  substances  força  les  suffrages  de  la  majorité  des  pra- 
ticiens f  et  bîenidt  on  ne  ▼ouluy>lus  que  des  remèdes  chimiques  ;  la 
pathologie  même  ne  s'expKqua  plus  que  par  les  lois  de  la  chimie, 
Lors  de  la  découverte  des  gas ,  de  la  décomposition  de  l'eau ,  etc. , 
on  s'adonna  à  la  dûmie  plus  que  jamais  ;  on  classa  les  maladies  d'a^ 
prêt  les  principe»  de  cette  science  ;  on  prescririt  des  remèdes  tirés  des 
<jbrpt  chimiques!  on  prétendit  guérir  les  lésions  morbides  à  l'aide 
des  dissolyans ,  des  neutralisant ,  ete.  y  à  l'instar  de  ce  qui  se  passe 
dans  kt  Jaboratoires.  Mais  bientôt  on  s'aperçut  qu'il  fallait  compter 
les  organes  et  les  lois  de  la  vie  pour  quelque  chose,  et  que  les 
phénomènes  qui  avaient  lieu  par  l'action  des  médîcamens  n'étaient 
pas  identiques  avec  ceux  qui  s«  passent  dans  une  cornue.  H  est  resté 
de  l'appËcation  de  la  chimie  à  la  médecine ,  outre  les  avantages  qu'en 
r^drela  pharviaeie,  de  bonnes  «nalyses  des  substances  médicamen- 
teuses ,  l'exi^ication  plus  ei^acte  de  certaines  lois  physiologiques ,  et 
des  iadiett  sur  la  formation  de  quelques  altér^tionçL  patfaologiqlies. 

Sihia^M  (P.).  A»  mei/leMtêiuonm  gaUmieêmm  paHNr  ne  ekopdtorum  iue»uitat*.  ■claut^dll , 
1691 ,  Id*4.  —  Bneclner  (iU'B.).  Dismrta$vt  ttuudm  fum/hm  eùm  réwifaim  Btmêanm  rtiikkm 
Uomm  ob$tr9and9.  Hala,  175)  ,  in-4  —  Ll»^  (C).  D0  mtthodo  ù^tgst^vtJi  vires  mÊikamnUoivm 
fAfiN/ea.UpMlbi,  1754*  IM  {Ammit.  memJ.,  IX).— Vegtl  (R.-A.).  Diàk.  d*anàfy$i  lâtdkamen' 
fonm  cAMyien  W  mrtnm  iptonm  «  «le.  0»<ttlf  »  1764,  JM..— CImWiwI».  Ok$,  et  •irièiu  màdi- 
çmm$nierum  ehêmkonm ,  HmkmU  ,  1789  »  l»-4'  -v  Q«kbs.  Pregrmmaf  dt  ■irfft^wttHnww  m&^oti- 
torum  senuùtio  dWawco ,  eio.  Llpiia ,  1795  ,  bi-4, 

MÉDiCAiONt  GALÉNiQUES.  Ou  donnait  ce  nom  aux  substances  mé- 
dicinales qu'on  n'emplojaieni  qu'au  latjen  do  préparationt  simples , 
qui  n'exigeaient  pas  d'opératioqt  chimiques  :  ce  sont  eeUea  dont  seser* 
vaient  les  Grecs  »  les  IVunaint»  et  même  les  Arabes,  jusqoe  vers  la* 
renaissance  des  lettres  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  ^«Un^u^/» 
c'est  que  G^lien  n'en  employait  pas  d'autres. 

MiDiCÂHBHsiiàoimAUX.  V07.  MagiHraux  (IV,  \j^  ' 

MénxCAMSNs  QFFicuuiix.  Ce  sont  ceux  que  Ton  tient  tput  préparés  ^ 
dans  les  officines  des  pharmaciens.  On  en  diminue  tous  les  jours  le 
nombre,  prce  qu'on  a  senti  qu'un  médicament  Um^urs  û  même 
ne  pouvait  convenir  dans  des  maladies  qui  changent  presque  chez 
tous  les  individus  et  dans  toutes  les  ph^es  des  maMies.  Il  n'j  a 
que  ceux  qui  tout  eonserpatew^  et  simples,  comme  les  teintures ,  les 
^IcooU ,  les  sirops ,  les  graisses ,  etc. ,  que  l'on  emploie  tout  les  jours. 

INDICATION.  Ce  mot  emplo je  fréquemment ,  mais  à  tort,  comme 
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28o  MEDULLA  SAXORUM. 

synonyme  de  traitement  (médi^atioa  active ,  ete.) ,  a  été  appliqué  en 
1 8o3  pdr  M.  le  docteur  Barbier ,  dans  sa  tbèse ,  anx  mutations  physio- 
logiques que  chaque  médicament  fait  naître ,  c'est-è«dire  au  change- 
ment plus  ou  moins  durable  que  son  action  suscite  dans  les  fonctions  ;  et 
celte.acception  a  depuis  été  adoptée  parla  plupart  des  auteurs.  L'étude 
de  CCS  efletsîmmédiats  est  de  la  plusgrande  importance  pour  le  médecin , 
puisque  du  trouble  momentané  que  causent  les  agens  employés^  résuU 
tent  les  avantages  qu'ils  procurent  dans  le  traitem^it  des  maladies.  Une 
médication  est  locale ,  lorsqu'dle  est  Cornée  à  l'organe  ou  à  la  partie  sur 
laquelle  l'agent  thérapeutique  est  appliqué  ;  elle  est  générale  quand , 
par  suite  de  l'absorption  des  molécules  de  cet  agent ,  son  influence 
s'étend  aux  divers  appareils  organiques.^  Il  est  des  médications  excî^ 
tantes  ^  toniques,  narcotiques  y  astringentes  >  etc.,  suivant  la  nature 
des  médicamens  employés.  Il  y  a  des  médicamens  qui  n'excitent  pas> 
de  médications  ou  de  troubles  apparens  y  mais  qui  n'en  ont  pas  meîii& 
une  réelle  ;  seulement  elle  est  peu  ou  point  appréciable ,  et  parait  toute 
intestine ,  si  on  peut  s'exprimer  de  la  sorte.  Ainsi  les  délayans ,  les 
raffraîchissans ,  etc.^  qui  ne  semblent  produire  aucune  altération  pas-« 
sagère  des  fonctions ,  ont  cependant  leur  mode  de  médication  ;  iU 
augmentent  les  urines ,  ladiaphorése ,'  la  transpiration  insensible ,  etc. 
Une  médication  est  simple,  lorsqu'elle  est  produite  par  un  seul  mé- 
dicament ;  elle  est  composée  si  on  y  fait  concourir  les  soins  hygié-> 
aiques  »  etc^  Ce  n'est  pas  la  médication  qui  guérit ,  mais  la  guénson 
résulte  des  modifications  qu'elle  cause  dans  Torganisme.  Voyez  Deu^ 
tergie ,,  II ,  633 ,  et  Thérapeutique. 

DagoMC  Sw  raetion  lanMloa  4tt  ^vm  «gew  tfafwpwrtiqww  (HiIm).  Pttrb ,  xSi8 ,  I11.4. 
MimcijnsB,  6iJiin>  MimamBii.  Jatropha  Curcas,  L.  (UI,  674). 

—         d'Espagrb  ,  Petit  Mioicnora.  Jatropha  muUiJtda ,  L.  (ni(  678). 
M BQNNIII8.  limir«  «Ui<|ae  d^eOTiron  un  boisseau. 

MEDINA  SIDONIA,  sur  la  route  de  Paterna,  en  Espagne.  Il  y 
existe  une  source  thermale  sulfureuse  ;  usitée  seulement  depuis  quel- 
ques années ,  en  bains ,  contre  les  rhumatismes  chroniques. 

MEDnTic.  Dioscoride  parte  sous  ce  nom  d'une  plante  dont  l'extrait 
diminue  l'abondance  du  flux  menstruel ,  tandis  que  l'emploi  de  sa 
itemence  le  provoque  {lib,  IV,  c.  18).  Linné,  d'après  la  figure  que 
Matthiole  en  a  mise  en  regard  du  texte  de  l'auteur  grec ,  a  cru  y  recon- 
naître la  campanule  qu'il  a  appelée  Campanula  Médium ,  et  qui  croît 
en  France.  Lémery  la  dit  astringente  et  rafraîchissante  {Dlct,,  ^62). 

MxoBOlfBBlKO.  Nom  portugais  de  Tarboosier ,  Àrbutus  Unedo,  L.  (I,  386). 
MUUUJL  BOTiLLA,  MoelU  de  hcaif.  Voj.  Bot  Taitna ,  L.  (I|  64?)  • 

—  quel,  Moelle  de  bouc,  Voy.  Capra  Hircus,  L.  (U,  79). 

—  T.A.CTIS.  Un  des  anciens  noms  da  Beurre. 

--        aAiOBUif ,  Moelle  de  pienv.  Espèce  de  bol  tuaurel,  ou  leinre  alumineuie  ♦ 
•ssimilëe  (]ael<juefois  à  VJgaric  minértU, 
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MEHLBEERE.  a8i 

MÉDULLINE,  MedulUna.  Nom  donné  par  John  à  la  moelle  ou 
tissu  ceUnlaire  des  végétaux ,  espèce  de  lignite  voisine  du  liège ,  blan- 
che, insipide,  insoluble,  inflammiible ,  qui  fournit  à  la  distillation 
beaucoup  d'ammoniaque  et  un  charbon  métalloïde.  La  naoelle  du 
soleil  {Hélianthus  annuus ,  L.  )  a  été  employée  quelquefois  comme 
moxa.  Voyez  III,  461. 

MsBUinsA.  Nom  russe  de  la  pulMonaire,  Pubnonaria  qfieinaUs,  L. 
Mkddnka.  Un  des  noms  bohèmes  de  la  mélisse,  Mtlissa  qfficUtalù,  L. 

MÉDUSA,  Méduses.  Genre  linnéen  de  Zoopbjtea  gélatineux ,  de 
l'ordre  des  Âcalèpbes  libres,  souvent  confondu  avec  les  Actinies  j 
sous  le  nom  commun  à*  Orties  de  mer  qui  lui  convient  pins  particu- 
lièrement ,  puisque  plusieurs  de  ses  espèces  semblent  brûler  la  main 
qui  les  touche .  Elles  se  résolvent  facilement  en  eau ,  où  l'on  a  reconnu 
des  muriates  de  soude ,  de  chaux  et  de  magnésie ,  ainsi  que  du  suV- 
fate  de  chaux  [Ann,  du  muséum  ^  XVI,  349)*  Toutes  deviennent 
phosphorescentes  en  se  putréfiant ,  et  plusieurs  le  sont  à  l'état  de  vie; 
aucune  n'est  usitée.  ... 

MEr.iatiCHX.  Hom  allemand  du  Fucus  vwsieuUfSus  ^  L. 
MxeasL.  Nom  flamand  du  merle  commun,  Turdus  Mferula^  L. 
MvcRSTTia*  MnMTTiasscHABBocKBSii.  IVoms  allemands  àtx  CochUorhi  Armora» 
Cia ,  L. 

MEEtmcBXli.  Ifom  allemand  dn  CnUaimm  maritimum,  L.  ... 

MKEtKOBL.  Un  des  noms  allemands  de  la  soldanelle,  Cottuolvultis  Soldanelia,  L. 
MïCBiftULiFOBAS.  Un  des  noms  allemands  dû  Staitce  Lùnonium,  L. 

Mbuiapts.  19om  hollandais  da  Cochiearia  Jr/noracia,  L. 

MsBBScawAMM.  Un  des  noms  allemands  de  V Éponge  <U  m^r. 
McEUlfAinrsTKEil.  Un  des  noms  allemands  de  VEryngium  maritimum^  L. 
MbcrstachslkiAut.  Un  des  noms  allemands  do  Digiialis  pttrpurea,  L. 
MtEBSTias.  Nom  allemand  da  scinqne,  Lacêrtà  ScinctiSi  L. 
MBEasTRAHDMANBartsu.  Un  des  noms  allemands  de  VEryngium  maritimum»  L. 

Mebbu.  Nom  brésilien  d'un  Canna ,  qui  paraît  être  le  C.  indica ,  L. 
Pison  dit  qu'on  emploie  ses  feuilles  contre  les  maladies  de  la  peau  et 
les  douleurs  hépatiques ,  en  cataplasme  (  Bras,  y  116). 

Mbebwebituth.  L*un  des  noms  allemands  de  VArtemisla  maritima,  L. 
Mbebwindx.  Un  des  noms  allemands  de  la  soldanelle,   Convolvuhts  SoldaneUti^  L. 
MxBiswtiBVL.  Un  des  noms  allemands  delà  scille ,  5c//£a  maritima,  L. 
[    Mboaiulaut.  Un  des  noms  allemands  de  VAsperula  odorata^  L. 
MbcâjAC.  Nom  de  VJstragaius  Tragacantha ,  L. .,  en  Jud^. 
Mbcen-hysicr.  Nom  égyptien  da  Ruta  iuberculata,  Forsk. 
MéousoR.  Nom  des  tubercules  da  Lath^rm  UtheroSHs^  L. ,  dans  les  Pays-Bas. 

MEHADIA ,  en  Hongrie,  district  Vallacho-Illyrien .  On  y  .trouve 
des  eaux  hjdrosulfnreuses  trè»*renommées ,  décrites  en  détail  dans 
YHjrdrographiaHungariœàeV.  Kilaibel  (Pest ,  1829,  in-8, 1  vol.). 
Il  y  a  10  bains^  dont  la  chaleur  est  de  3o  à  4o«  R. 

IIehaba.  Un  des  noms  arabes  du  Styrax, 

M BBBUMUL.  Nom,  hindou  de  la  Cire.  r 

Mbbbnbbteae.  Noni  da  Canarium  commune^  L. «  dans  les  anciens  auteurs  (II,  57)> 
lfBn.BBXB<>.tUn  des  noms  allemands  du  FnccMum  FitU  idma,  L. 
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Mebmudkii.  Ifom  Uodoo  d«  la  Scammoméê. 

Meia.  Nom  du  banaDÎcr,  Mlusa  Paraditlaca,  L. ,  à  Talli. 

MntiwKBC.  Voj.  Meinberg, 

MEILy  en  France,  à  3  Keues  de  La  Gnerche  (ine-et-ViIaine).  tl 
y  existe  «ne  source  minérale  froide  (Garrère^  Cat,^  477  )* 

1IBILI.AIIQ1IB.  Viettx  qom  do  Sorgho. 

Meimshdio.  Nom  portugais  d«  la  jotquiama  ,  ffjros^amuM  miger,  L.  (III,  569)» 

MEINBERG ,  MEIENBERG.  Source  minérale  de  Westphalîe  aux 
environs  de  Paderbom ,  très-fréquentée ,  et  dont  les  boues  sont  égale- 
ment usitées.  Le  docteur  G.  F.  Westrumb  (  Archiv  fur  natwlehre  » 
XIV  y  6i  )  a  donné  Tanaljse  comparée  de  cette  eau  y  avec  celles  de 
Windar,  lâmmer  et  Nenndorf,  où  il  a  trouvé,  par  livre  {^BuU.  des 
se.  nat.  de  Fér.,  XXII,  4^2  )  : 

'Wtaaiar.       limm«r.       Netnidorf.        Meinherg. 

Résine 0,075  gr.  0,06  0,37$  o,53i5. 

Mnriate  de  magnésie.  .  o,35o  0,0a  »  > 

—  de  diaux 0,675  o,i4  i,i25  /  ®>^^' 

—  de  soude o,5oo  0,64  0,875  0,610. 

Sel  amer 5,i25  »  3,376  3,333. 

—  de  Glauber »>7a5  i,o4  i,5oo  3,o55« 

Carbonate  de  cbaux.  .  •  i»95o  0,82  2,876  2,222. 

Alumine 1,100  o,t2  v         »'  o,o55. 

.  Sélénite. '»720         0,08  ^  7^875  149900. 

Silice •  •  o,i5o        o,o4  o,5oo  Oyi53. 

Girbonate  de  magnésie.  •                 •              »  o,5oo  i» 

Gaz  sulfureux 4^>Mp*^-     '4  43|75  56,25. 

Acide  carbonique.    .     .  26»25  u/«       16  39)^5  18,76. 

SdMrf  (J..C.^.).  Lctlmaa  piddio  m»  ks  «aaz  da Malribaïf  ( cniUMMid).  Lango  •  1794 ,  lii-8. 
VeuikIi^ati.  Nom  caraXba  du  Mimosa  SMusitiva,  l*. 
Mei8,  Meim.  Nom  gëoëriquc  des  mésangea,  en  allemand.  Yoj.  Parus. 
Meisteiwuiz.  Un  des  noms  allemands  de  VImperataria  O^ruîhium^  L. 
Mejahobse.  Nom  «falbe  d»  YÂcro$ticknm  dickotommm,'9ukL  Toy.  JiCrattiemm,  ai^ 
Supplément. 
IISJOSAM^.  Kom  espagnol- de  la  marjolaine,  Origamtm  Majorana,  L. 

—        sti.Yi8TKB.  Nom  iulien  du  Thymus  Mastichina,  L. 
MuKAM.  Nom  suédois  de  la  marjolaine,  Origanum  Majorama»  L. 
MBKATKAT4.  Un  dcs  noms  arabes  du  PlyrUanthus  Niruri^  h. 
MXKKA  suBsi^.  Nom  dukhanais  de  la  mélisse,  Meiissa  officinalU  , L. 
MsL.  Kom  laUn  et  portugais  du  Miel^  et  nom  languedocien  du  millet,  Panicum  Mi- 
Uaceumy  L. 

—    Atiiini,  off.  Un  des  noms  de  la  Manne  dans  quelques  anciens  Dispensaires. 

r*    iJiHiiDiiUCBini ,  Mbi.  cawbm.  ÀMMoa  noms  latiat  dn  Sutrm, 

7-    aoKiDUM.  Nom  de  la  Manna  dsns  de  vieux  auteurs. 

~    sAToam.  Un  des  anciens  noms  de  V Acétate  de  plomb  crisUlUsé. 
M iLACR.  Nom  hébreu  du  sel  commun ,  Sjrdroehhrate  de  soude. 
IIelaguettb.  Synonyme  de  Malaguette, 

MELALEUGA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Myrtes,  de  U 
^olyadelphie  Polyandrie,  dont  le  nom  vient  du  contraste,  dM  noîr^ 
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^^y.da  trône  y  et  da  blanc,  Xtvxoçy  des  rtmeaux  de  la  principale 
capéce.  Il  renCerme  de  beaax  arbres  ou  arbrisseaux ,  à  feuilla^  élé* 
gant  parsema  de  pores  buikux ,  originaires  la  plupart  de  la  Nou- 
veUcnHoUande  ou  de  Flnde  ;  quel^ica-uns  sont  cultivés  dans  les 
serres  des  alnateurs  en  Europe. 

M.  ffemâtifbUaf  Smitb.  Les  Anglaâs  employaient  parfois  les  feuilles 
de  cet  arbre  de  la  Nouyelle^-HoUande ,  dans  ce  pays ,  sons  le  noni 
àeihédela  Nout^elle^GaOe. 

M.  Leueadendrony  L. ,  Gijeput.  Cet  arbre  des  Moluques  s'élèreà 
environ  5o  ou  60  pieds  ;  son  tronc  tortueux  est  garni  d'une  écorceblan- 
dbe,  qui  s'enlève  par  plaques  comme  celle  du  bouleau ,  d'on  lui  vient 
son  nom  spécifique  latin }  les  in^ens  le  nomment  Ka^Pouti,  CuiaU'^ 
Poutly  Cajw^Puti,  qui  signifient  aussi  buis  blanc,  d'où  on  a  fait 
Cag^puJL  HimpIquSf  qui  le  décrit  fort  au  long  {Hort,  amb,y  H, 
t.  16),  mais  qui  n'en  donne  pas  une  bonne  figure,  en  admet  une 
variété  mmôr^  dont  Roxburg  a  fait  son  M,  Cajeputi^  qui  est  le  M. 
minorée  Smitb ,  et  qui  paraît  avoir  les  propriétés  du  LeuciUtendron , 
et  ne  s^distlnguer ,  d'aprèe  Linné  fils,  que  par  ses  feuilles  plus  étroir 
tes ,  qeoifie  plusieurs  botanistes  les  regardent  comme  très-distinctes, 
ot  assurent  même  que  ce  dernier  seul  fournit  l'huile  dont  nous  allons 
parler  {Joum.  dêfhtirm. ,  XIV ,  496). 

Le  seul  usage  que  l'on  fait  de  ces  arbres  est  de  distiller  leurs 
fisuilks  et  les»  pousses  »  pont  en  obtenir  lliuîle  essentielle  connue 
sous  le  nom  à^huSe  de  Cajeput,  On  ramasse  ces  feuiRes  ;  on  les  met 
en  sac  ,  oàon  leqr  laisse  stJ>îr  une  sorte  de  fermentation  pendant  un 
jour  ou  deux ,  puis  on  Us  fait  infuser ,  pendant  une  nuit ,  dans  de 
l'eau  qu'en 'distille  ensuite.  Une  sacbée  ne  donne  pas  plus  de  quel- 
ques drachmes  de  c^te  huile ,  qui  est  épaisse  y  visqueuse  y  verdâtre  et 
d'une  odeur  très4orle  que  nous  trouvons  analogue  au  camphre ,  et  que 
Bumphius  <jfit  être  semblable  k  celle  du  cardamome  »  à  tel  point»  qo^oa 
a  vendu  leur.hutle  essentielle  pour  celle  de  Gajeput  ;  d'autresla  eom- 
partnt  à  eelk  deromarîn.  On  la  rectifie  par  une  nouvelle  distillation ,  et 
alors  elle  est  bmpide ,  ténue,  légère ,  d'un  vert  clair ,  d'une  odeur  si  e*- 
pansive  et  si  forte  que  nous  avons  vu  des  femmes  en  éprouver  une  espèce 
de  qrnoope  ;  sa  saveur  est  piquante ,  fraîche ,  amère.  Elle  nous  semble 
dans  cet  état  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  l'essence  de  térében- 
ibîne.  Les  Malais ,  les  Chinois  et ,  d'après  eux ,  les  Européens ,  font  le 
phu  grand  cas  de  cette  huile ,  et  la  regardent  comme  une  sorte  de 
panacée  »  qu'ils  administrent  aux  Moluques  jusqu'aux  agonisans  ;  ils 
en  frictionnent  les  parties  goutteuses ,  rhumatîsées ,  dolorifiées  ;  îb  en 
prennent  à  l'intérieur  contre  la  paralysie ,  Tépilepsie ,  Thyslérie ,  la 
danse  de  St-Ouy ,  la  colique  venteuse,  les  douleurs  dentaires  ;  ils  en 
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mettent  use  à  deux  gouttes  dans  chaque  yerre  de  tisane,  chaude  ;  ou 
en  prépare  à  Gajéli ,  dans  Tfle  de  Bourrou ,  dans  Ttie  de  Banda ,  etc. 
On  dit  qu'on  l'envoie  en  Hollande  dans  des  bouteilles  de  enivre ,  ee  qui 
nous  parait  douteux ,  et  ce  qui  a  pu  être  supposé  d'après  la  couleur 
verte  naturelle  à  cette  huile*:  aussi  Brande  assure-t-il  n'j  avoir  jamais 
trouvé  de  cuivre.  C'est  un  puissant  excitant,  qui  doit  avoir  toutes  les 
propriétés  des  huiles  essentielles.  L'huile  de  Gijeput  chasse  le»  in- 
sectes,  conserve  les  éto£fes  (Thunberg^  f^^foge,  II,  385  et  SgS)  , 
et  probablement  serait  très-bonne  pour  la  conservation  des  herbiers. 
C'est  en  1730,  d'après  Sprengel  {HUt.  de  la  médeoùwy  FV,  ^ng; 
Vf  4%))  qu'on  a  commencé  à  eaCsîre  usage  ea  Europe,  mais  elle 
n'a  jamais  pu  j  être  répandue ,  à  cause  de  la  cherté  de  ce  médicament , 
dont  l'odeur  si  expansive,  si  éthérée  même ,  nous  parait  devoir  indi-^ 
quer  des  propriétés  marquées ,  surtout  contre  l'épilepsie  et  autres 
affections  nerveuses. 

Si  on  jette  une  goutte  de  cette  huile  sur  l'eau ,  elle  s^j  étend  et 
s'évapore  de  suite ,  ce  qui  donne  un  moyen  de  s'assurer  de  sa  pureté  ; 
elle  brûle  rapidement  sans  bisser  de  résidu  et  se  dissont  entièrement 
dans  l'alcool,  ee  qui  n'arrive  pas  lorsqu'elle  est  fidsifiée  par  l'essence 
de  térébenthine  ;  elle  est  en  partie  soluble  dans  l'eau  (Thomson ,  Bo^ 
tanique  du  droguiste ,  p.  181  ).  Le  radja  et  le  résident  hollandais  se 
réservent  le  monopole  de  cette  huile.  > 

Les  médecins  allemands  ont  été  les  premiers  à  mettre  cette  huile 
eu  usage  ;  on  la  vendit  quelque  temps  dans  leur  pays  soos  le  non 
d'huile  de  ff^ittneèen ,  de  celui  d'un  ecclésiastique  qui  en  avait  con<*» 
seillé  l'usage  dès  l'origine  de  son  introduction, 

.  Anonjm*.  Dû*.  4»  olêo(^«im{éMi  dma%  Mvnjr,  'dfP»»  "w'^  Ut  9i9  ).  — Vutfa.  Ato^  ^te. 
dt  oleo  de  fTiitMbiéi» ,  têu  Cty'epmt.  —  Raïupcok  (J..C.).  Bigm  remtdîanM  pntêfntlsiimonm ,  ^c 
infiulmhwMlatqm  oM  CaJepMU  BmIIm,  T74S,  IM<  —  CmUmosot  (J.'-F.).  Dus,  Je  oUo  Cty'tpmt. 
Fraacfort^arO'Oder.  1754,  )ii-4. '- Adam  (J.-A.).  DIu.  bmag,  mUim  de  olm  C^fè/mL  0ottii««, 
1783 .  I0.4.  —  Thanberg  (H..F.).  DU*,  de  oieo  Cejejmt.  UpMUa,  1797.  —  Lmmhi  (R.-P.)«  Noik*  jm^ 
rb«fl«<«Matlalle  àe  Orio«*PMU  o«  à»  Caj«p«t,  eto.  (  /onm.  de  chimie  médkule ^  lU,  »36). 

Mblambo.  SjBonjrme  de  Malambo ,  (IV,  119). 

M SLiiiiP£tOM ,  Mbiampelos.  Ifoms  île  la  paritftnire,  Pariêlaria  oJScimaUt,  L.,  ch«m 
les  Grecs. 

MEUkMPODiuM.  Un  des  noms  de  l'hcUébore  noir ,  HeUeborus  ni^ 
ger^  L. ,  chez  les  Grecs ,  de  Melampe ,  berger  qui  guérit  les  elles  de 
Prœtus  de  la  folie  avec  cette  plante  ;  Linné  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
de  la  famille  des  Synanthérées  ;  SwarU  dit  que  les  semences  de  son  f 
M,  humilej  qui  croît  aux  Antilles  y  sont  un  poison  pour  les  poules,  et 
que  les  agriculteurs  détruisent  celte  plante  tant  qu'ils  peuvent  {Flora 
Indiœ  occidenialis ,  etc.,  III ,  1870). 

IIKT.AMPIIASION.  Un  des  noms  du  Ballota  nigra,  L. ,  dans  Dioscoridc. 

MELAMPYRUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Pédicnlaires  ^ 
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qui  lire  son  nom  de  fAtXot;,  noir ,  et  de  ^nipoc ,  blé;  de  la  couleur  des 
semences  d'une  de  ses  espèces.  Ge  sont  des  plaotes  herbacées,  an- 
nuelles, croissant  chez  nous  dans  les  blés  et  les  bois  herbeux.  Le  Jlf. 
aivense^  L.,  blé  de  yacbe ,  rougeole ,  a  des  semences  noires ,  dures  ; 
et  comme  la  plante  croît  dans  les  moissons ,  on  la  récolte  avec  le  blé , 
de  sorte  que  ses  semences  se  mêlent  au  grain  lorsdn  battage ,  et  dans  le 
pain  par  conséquent  lorsqu'on  emploie  la  farine  ;  ce  qui  communique 
une  couleur  rougeâtre ,  si  elles  en  font  la  neuvième  partie ,  et  de  l'a- 
mertume d'après  M.  Tessier  ;  mais  elles  ne  sont  pas  nuisibles ,  selon  le 
même  (Mém,  de  la  soc.  roy.  de  médecine  y  1780,  p.  363)  :  opinion 
que  partage  aussi  l'abbé  Rozier.  On  apporte  souvent  à  la  balle  de  Paris 
de  la  farine  mélampyrée ,  qui  donne  au  pain  une  couleur  d'un  rouge- 
violet;  s'il  n'est  pas  fermenté ,  il  ne  prend  pas  cette  teinte,  ce  qui 
a  fait  conjecturer  à  M.  Dizé  que  c'était  l'acide  acéteux  qui  se  dégage 
dans  la  fermentation  panaire  qui  la  développe ,  et  il  propose,  pour  re- 
connaître cette  farine,  d'en  pétrir  avec  du  vinaigre  affaibli  de  deux 
tiers  d'eau,  et  de  faire  cui^  un  peu  de  pâte  dans  une  cuillère;  si 
elle  contient  de  la  farine  de  Mélarapjre ,  le  pain  se  colore  en  vio- 
let {Joum,  de  pharm.^  XV,  71).  M.  le  docteur  Gaspard ,  médecin 
à  Saint-Ëticnue ,  a  trouvé  dan^  les  semences  du  Melampp-um  ar~ 
ifense  :  une  matière  caséiforme  très-soluble  dans  les  alcalis  ,  insoluble 
dans  l'alcool  et  les  acides,  précipitable  par  les  astringens  ;  une  petite 
quantité  d'albumine  ;  un  peu  de  matière  sucrée  incristallisable  ;  de  la 
gomme-résine  ;.une  substance  blanche ,  considérée  comme  de  la  stéa- 
rine ;  use  espèce  d'oléine  ;  une  matière  colorante  fort  soluble  dans 
l'eau  et  l'alcool.  Le  reste  de  la  graine  consiste  en  ligneux ,  en  sels 
peu  remarquables;  il  n'j  a  ni  tannin  ,  ni  soufre,  ni  amidon  (ibid^ 
74  )  •  Le  M,  aivense ,  qui  croit  dans  les  terres  fortes ,  est  un  bon 
fourrage  pour  les  bestiaux ,  surtout  pour  les  vaches ,  ce  qui  Ta  fait 
appeler  blé  de  tache.  Les  M.  praLen4e ,  L. ,  et  Ttf^  sjrlt^tieum ,  L. , 
donnent  au  b^rre  des  animaux  une  couleur  jaune,  d'après  Linné 
{Flora  suecica). 

Hwird  d'Aiboval.  Bf^moire  car  h  M*l*mpjnm  {Jvwm.  dg  pfytiol.  de  Magfniû), 
MnjkMAiTos.  Kom  des  deux  racM  A*AigU  comunun  daiM  kxutoXe. 

MÉLANAGOGUES ,  Melanagoga  ;  de  fifXac  1  noir ,  et  de  «yw ,  je 
chaste.  Nom  que  Ton  donne  aux  médicamens  crus  propres  à  chas- 
ser l'humeur  noire  ou  l'atrabile.  Quoique  rien  ne  soit  mobis  prouvé 
que  l'existence  de  cette  humeur ,  et  que  l'on  donne  ce  nom  à  des 
liquides  divers ,  les  praticiens  n'en  ont  pas  moins  admis  une  classe 
d'agens  thérapeutiques  de  ce  nom  ;  ce  sont  en  général  des  purgatifs 
énergiques ,  comme  l'hellébore ,  la  scammonée ,  le  suo  de  nerprun , 
le  jalap  ,  la  coloquinte ,  etc.  Les  anciens  attribuaient  la  tristesse ,  k 
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mélaneolie  ^  ThypcM^bôndrie  &  lliumei&r-  noire ,  et  mrtuûent  an  rang; 

des  méUmâgogues  les  saU^ncea  qtû  gvéHsaaient  ou  soulageaient  cet 

maladies* 

Mblavoiioii.  Hom  pr^Mua^  être  celui  da  CucmMns  Behen,  L.,  ^bs  PlInë. 

Malavia  vieticillâta  «  Lun.  Synonyme  de  Malatua  ^^rticiliaUt,  AabL.  Yoy.  >ii- 
<irAea  (1,355). 

liBLAiioux.A.  Hem  tdscen  du  Ciitùnniêr  à  gros  frniL 

MELAtrocsKAiOir.  Ancien  mm  ^ree  de  VJiropu  Beikubtui,  !«.,  4t  U  covlnir  mîm  de 
8esl>aiet. 

Melanorrhjea  usrTATA ,  Wallicii.  Cet  arbre  du  Népauly  de  la  fa-^ 
mille  des  Térébintliacées  ^  tribu  des  Anacardées  «  de  la  Polyandrie 
Monogjnie  ^  exsude  de  son  ëcorce  un  suc  nohr  brillant  qui  forme 
un  beau  vernis ,  ce  qui  le  fait  appeler  arbre  à  verms{SuU.  des  se.  nat.j 
Férussac,  XX,  44^)-  ^^  ^^^  cultivé  à  Bourbon,  et  avait  été  donné 
à  M.  Perrottet  sous  le  nom  de  Terminalia  f^emix ,  Laun.  Cet  arbre , 
que  nous  avons  vu  dans  la  collection  de  M.  Delessert ,  est  figuré  dans 
la  première  livraison  (t.  1 1  et  12)  des  plantes  du  Népaul  de  Wallicb 
(Planta  asiaticœ  rariores;  Londres  et  Paris ,  ^829 ,  in-fol.  ), 

BIelarptiom.  Nom  du  liU  noir,  PoigrgomoH  FagûpyruM,  L.,  cbee  lee  Grèce. 

MELAin^EaiA.  Substance  minérale  noire ,  terreuse  ,  signalée  pa^ 
Dioscoride  comme  caustique ,  et  par  Pline  comme  analogue  au  ChaU 
citis.  On  la  trouvait  dans  les  mines  de  cuivre  de  QUeie*  Lei  modernes 
la  rapportent  au  sulfate  de  fer. 

Melanthium.  Nom  de  la  nigelle ,  NigeUa  scaiim  »  L.  ^  dans  Diosco^ 
ride  ;  il  appelle  Pseudo^MelanMum  la  nielle ,  Agrosumma  Gi^ 
thago  ,  L.  Linné  a  transporté  ce  nom  à  un  genre  de  la  famille  des 
Golchicacées. 

Nklansasa.  Nom  iulien  de  ranbergnie,  Mamum  Btehngwna,  L« 
MzLANXAiiz,  Melahtsana.  jfomt  de  U  mélongèno ,  Solanum  tàelongwa^  L.»  dans 
rOHent. 
lÉEtAO.  Nom  portngett  da  melon ,  CuetanU  Melo,  L. 

BlBLAra&oBiTOS.  Plante  qu'AétRM  (7>/ra^. ,  IV,  Ser^m.lj  cap^ 
&i  )  recommande  contre  la  morsure  de  la  vipère. 

Mrlaiosa.  Nom  italien  d^aue  ▼aritft^  de  Citronnier  dont  le  fruit  a  Todeur  de  la  rote. 

Mélasse.  Liquide  épais  %  sirupeux ,  noirâtre ,  résidu  de  la  fabri-^ 
tation  du  sucre ,  formé  de  sucre  incristallisable ,  d'un  acide ,  d'acé-^ 
teles,  du  mucoso^sucré  et  de  matière  colorante. 

MELASTOMâ.  Geni^  de  plantes  donnant  son  nom  à  tme  fàmtltè 
traUsfelle ,  de  la  Décandrie  Monogynte ,  qui  dérîVe  de  fti^,  m^nr^' 
M  <Topa  ,  bôucbe ,  parce  que  plusieurs  des  nombreuses  espèces  qu'H 
taifermie  (elles  s'élèvent  à  plus  de  quatre  à  cinq  cents)  ont  de  pe- 
tites baies  comestibles  ressembbmt  à  des  groseilles  (ce  qui  leur  en  fait 
donner  le  nom  dans  ffuelques  lieux)  dont  le  suc  noir  colore  la  bou- 
tebe  ;  il  est  quelquefois  si  intense  ,  qu'on  le  peut  employer  en  guise 


Digitized  by 


Google 


MELAStOMA.  287 

d'encr«.  LesMélasIomes  sont  ôt»  aii>ntteaux  à  fleurs  d*uiie  tirnclure 
singulière ,  4  feuilles  fortement  nervées,  comme  réticule ,  qui  bà- 
bitent  entre  les  tropiques,  surtout  l'Amérique  du  sud ,  et  sur  lesquels 
MM.  HumboUt  et  Bonpland  ont  donné  un  m^ifique  ouvrage  ; 
M.  De  Candolle  en  a  décrit  depuis  un  très-grand  nombre  d'autres 
espèces  qu'il  a  partagées  en  beaucoup  de  genres  pour  en  faciliter  l'é-^ 
tude,  dans  son  Pradromus  ^  ete.  (III,  99).  La  décoction  du  M. 
alata ,  Aublet ,  sert  à  laver  les  vieux  ulcères  à  la  Guiane.  Les  fruits 
du  M*  arborescensy  Aubl.)  sont  bons  à  manger;  les  babitansles  ap-* 
pellent  M^e ,  nom  qui  paraît  être  aux  Antilles  celui  des  petits  fruits 
doux.  Les  fruits  du  M,  jUn^escens ,  Aubl. ,  sont  comestibles  dans  le 
même  pays,  ainsi  que  ceux  dn  M,  guUmmsiSy  Poiret.  Les  fleurs  du 
M,  grtmdiflora ,  Aubl.,  y  sont  usitées  contre  la  toux  ;  il  suinte  de  ce 
végétal  une  liqueur  balsamique.  On  prépare  à  Panama  avec  la  laine 
des  feuilles  du  Jlf.  hoîoserkeay  L. ,  une  sorte  d'amadou ,  appelé  ama- 
dou de  Panama,  Yesca  de  Panama ^  dont  on  transporte  une  grande 
quantité  â  la  Havane,  en  botte  de  16  à  18  pouces  de  long,  comme 
objet  de  commerce  ;  on  s'en  sert  potir  ëtandier  le  sang ,  à  l'instar  de 
celui  d'Europe.  Les  feuilles  écrasées  du  M.  Uangata ,  Aubl. ,  s'appli- 
quent comme  émoUientes  sur  les  piqûres  d'épines ,  etc.  Les  baies  du 
M,  longifolia^  Aubl.,  fournissent  une  oeulear  noire.  Celles  du  M. 
malahathrica ,  L. ,  sont  dans  le  même  cas ,  et  servent  à  teindre  le 
coton;  ses  feuilles  sont  astringentes  et  usitées  dans  l'Inde  contre  la 
dysenterie,  les  flueurs  blancbes,  ete.,  d'après  HonBeld.  On  emploie 
toutes  les  parties  du  M.  parvifloray  Aubl.,  pour  teindre  en  noir.  Le 
M.  paucijhra ,  Lam. ,  est  nommé  an  Brésil  jininga-pari;  ses  feuittee 
sécbées  et  pulvérisées ,  sont  employées  sur  les  ulc^es  ;  on  les  y  o^ 
plique  aussi  fratcbes  et  contuses  (Pison,  Bras.,  ii6).  On  mange 
les  baies  du  AT.  spicata ,  Aubl.,  à  Gayenne,  ainsi  que  celles  du  M. 
succosa,  Aubl.,  appelées  Caca  He^ieHey  qui  sont  reeberchées  pour 
leur  bon  goût  dans  ce  pays  ;  le^  feuilles  de  ce  denriar  woxA  regardée» 
comme  astringentes ,  et  on  lave  les  plaies  et  les  uLcèfes  avec  leur 
décoction.  Le  suc  des  leuiltiBS  du  M*  Tamonea^&Wé  (  Fotktrgiiia  mù^ 
jxdfilis ,  Aubl.)  sert  k  mettre  dans  les  piqûres  pour  les  adoucir.  On  boit 
à  Popayan  l'infusion  théiforme  des  feuillet  du  M.  theœransy  Hnmb^ 
et  Bonpl. ,  arbuste  aromatique ,  susceptible  d'être  cnltivé  en  pleine 
terre  dans  le  midi  de  la  France ,  d'après  M.  Bonpland,  dont  l'in(n»- 
sion  lui  parait  préférable  au  thé  ordinaire  (  Mélaêtomes).  Le  M.  To^ 
coca,  Lam.  (  Tococa g^ianensis ,  Aubl.),  Bois  macaque ,  a  des  fruit» 
recherchés  comme  alimen» ,  et  dont  les  singes  sont  aussi  trè^-frians  ; 
leur  suc  peut  servir  d'encre.  Martiqs  dit  qu'au  Brésil  on  donne  le  nom 
ù^Onnianga'^Pijeerica  à  des  mélastomes  dont  on  fait,  avec  le  suc 
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des  baies  fermeDtées ,  une  sorte  de  vin  ou  de  vinaigre ,  suivant  le  de- 
gré de  fermentation  qu'on  leur  fait  subir  {Journ,  de  chimie  médi- 
cale ^  III y  54g}* 

BonpUnd  (A.)-  MoMpaphU  <!«•  oiflulomat  et  MitvM  gtant  àm  min*  ordrt,  «te.  Pari»,  1809  * 

a  vol.  in-folio ,  fig Jack  (W.).  Sv  Uê  Mpèoef  malalaM  M  mâutomes  {Traïu.  tU  la  soe.  Un.  de 

iMtdrm,  XIV,  prMk  put.,  i6a3). 

MÉLASTOMâGÉES.  Famille  naturelle  de  Ijl  série  des  Dicotylédones 
poljpétales,  à  étamines  périgjnes.  Le  genre  Melastoma ,  qui  en  est  le 
tjpe,  lui  donne  son  nom;  Il  est  extrêmement  nombreux  en  espèces, 
ce  qui  a  engagé  les  auteurs  modernes  à  y  établir  des  genres  nouveaux 
pour  en  faciliter  l'étude  :  ils  offrent  peu  de  propriétés  médicales. 

Dos  (D.).  lUoMir»  rar  h  «nAe  dM  MOMtomM^M  {Mém.  tU  h  soe,  vermtr.  ^Bdimbvurg,  t.  IV). 
—De  OndolU  (A^P.)-  M<ai#tr«  rar  1m  aflittonuréti.  PwU ,  iSat ,  la.4  .  Sgnfw. 

Melàun.  Nom  bohème  du  melon,  Cucumii  Mtlo^  L-,  oa  de  la  cUroiûUe,  Cmcut- 
^îa  Pepo,  L. ,  diaprés  M.  Jourdan  (Pharm,  unif.), 

Mkui.  Nom  des  petits  froid  dotis  aax  Autlllea  françaiset. 

MxLEAGiu,  Nom  da  FrUtiUaria  UêUagrU^  L.    dam  léa  vieux  auteon  (III,  ap8). 

MELËAGRIS.  Nom  grec  de  la  peintade,  appliqué  par  Linné  à  un 
genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Gallinacés ,  dont  on  ne  connaît  qu'une 
espèce,  le  dindon  on  coq  d'Inde  {M.  Gallopat^o,  L.).  Cetaoimaly 
sauvage  en  Virginie ,  et  qui  j  est  d'un  brun  vèrdâtrc  glacé  de  cuivre , 
a  été  apporté  au  i5*  siècle  en  Europe ,  où  sa  grande  taille ,  la  bonté 
de  sa  clûdr ,  et  .sa  facile  multiplication ,  qui  le  rendent  l'un  des  plus 
précieux  oiseaux  doiûestiques ,  l'ont  fait  rapidement  propager.  Cette 
cbair,  celle  surtout  du  dindon  femelle  ou  poule  d'Inde ,  et  des  tUn- 
'  donnemix  ou  jeunes  dindons ,  nourris  et  engraissés  avec  soin ,  est 
blancbe,  tendre,  agréable ,  facile  à  digérer.  Les  dindons  blancs,  qui 
nous  viennent  de  la  Champagne  et  de  la  Haute-Bourgogne  ,  et  ceux 
qu'on  élèveà  Caen ,  passent  pour  plus  tendres  et  plus  délicats;  il  en 
est  de.méme  de  ceux  qui  ont  été  engraissés  promptement  à  l'époque 
de  la  mue ,  et  que  l'on  a  tenus  renfermés ,  de  ceux*  qu'on  a  nourris 
de  glands ,  d'berbes  aromatiques ,  de  boulettes  de  farine  d'orge ,  ou 
de  pommes  de  terre  cuites  et  écrasées.  Rôtie,  la  chair  de  cet  animal 
est  savoureuse ,  restaurante,  tonique ,  et  convient  généralement  aux 
estomacs  sains  ou  même  débilités;  bouillîç,  elle  a  moins  de  goût, 
cesse  d'être  stimulante ,  est  purement  analeptique  ;  coite  à  l'éluvée 
et  en  daube,  elle  est  plus  nourrissante  et  de  plus  facile  digestion.  Les 
îngrédiens  qu'on  j  ajoute ,  tels  que  les  truffes ,  les  marrons ,  les  oli- 
ves, les  viandes  hachées ,  les  épices,  etc.,  augmentent  en  général  ses 
qualités  culinaires,  mais  souvent  modifient  d'une  manière  fâcheuse 
ses  propriétés  comme  aliment  ;  nous  en  dirons  autant  de  sa  conserva- 
tionau  mojen  du  sel  et  de  la  graisse.  Les  dindons  sauvages  du  nord  de 
l'Amérique ,  dont  les  naturels  de  ces  contrées  font  la  chasse  au  mois 
de  septembre ,  et  qu'ils  font  geler  pour  les  porter  aux  élablissemens 
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des  Eui^péeiis ,  offireDt ,  au  rapport  de  quelques  tô jageurs  »  coniredito 
au  surplus  par  Hemandez,  le  fumet  du  faisan.  lies  œufs  de  dinde  sont 
fort  bons ,  préférés  même  à  ceux  de  poiile  poUr  la  pâtisserie ,  et  seraient 
plus  employés  si ,  peu  nombreux  ,  ils  n'étaient  presque  tpus  réservés 
pour  lacôuraîson.  M.  H.  Goquet  ^  qui ,  dans  sa  f^mme  des  médeçùu , 
consacre  1 5  pages  à  l'histoire  du  dindon  ,  pense  (  lY ,  443  )  que  la 
ehaîi'  de  cet  oiseau  devrait  être  recommandée  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes longues  et  rebelles ,  dans  les  maladies  chroniques  asthé- 
niques,  telles  que  k^sctofules,  le  diabètes  sucré ^  l'atlasarque  par 
atonie,  la  leucophl  egmatiè  par  débilité,  tandis  qu'on  doit  la  proscrire 
dans  les  maladies  aiguës,  les  affections  chroniques  avec  pléthore ,  les 
irritations  nenrenses ,  etc.  La  graisse  de  dindon  est  fBinplojée  dani 
llnde  y  à  Viutérieur ,  sous  Iç  nom.  d!j4deps  Pa(f<^ ,  dans  les  cas  de 
roîdeur  des  afticulations  y  et  contre  certaines  afibctioBS  |Mralytiqucf| 
(ÀinsUe,  Mai.  ind,,  II,  300}. 

• ,  MsLBSATA.  Sjnonjme  de  Jtfalagueiia. 

MeLfj.  Uo  des  anciens  noms  latins  du  blaireait^  Ursus  Meles^  L.  ,el  quelquefois 
de  la  dT«Ue,  P^ivtrra  Civet  ta ,  L. 

MiÛT»  Nom  hébreude  VJlvn. 

1IU.BTTB.  Yarie'lë  de  figue ,  Ficug  Carica,  ti. 

MEtBTXB.  Nom  commun ,  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée ,  à  (ÎU 
Yers petits  poissons,  et  particulièrement  appliqué,  suivant  Lémerj, 
à  tine  espèce  d'auchoix  très-^lélicate  j  plus  petite  que  la  sarâine  ^ 
usitée  comme  aliment  en  Ijanguedoci  Y07.  Clupea  aAermoides,  L,  i 
II,  313.  ",,,.. 

IfiLixB,  rfem  français  du  Zarix  europaa,  Desf.  ÇPinus  Larige^  L0«  Voj.  Pintis. 
mkhk.  Vota  arzhe  âa  sel  commnn y  Chloni're  de  sodium, 

MÊtlk.  Nom  grec  dd  frêne  en-  fleOrsj  FraXintU  Onùièi  I4.  (III,  a^)^  tiiitftf  r*  4obb4 
à  un  getwe  do  U  famiU«  dea  ÀaMarmétl». 

MEUA»  Genre  de  plajattt  qui  àoia^  wtk  nom  à  une;  famille  naM 
tnreUe^  de  la  Décandrie  Monogyme^  et  qni  tii^  le^aien  dp  la  ressem- 
bbince  des  f^nillea  ailées  de  sa  principale  espèce  avec  celles  ,du  frêne  i 
Melia  des  Greesi       . 

t  Af.  Jfzadiràthtay  Jj.  D'après  le  CJatalogue  dos  plantes  u^ité^s.^^ 
Ja$iai  deHorafieldf'onyoit  que,  ce^  espèce  j  de  Tlnd^^  qu'on  ap- 
pelle en  indien  Neem  ou  Nimbo  y  j  est  nsijtée  con^me  anthelmin^ 
tique,  ainsi  qioe  la  sqî^Mnte.  So|i .  écprçe  est  lunèi^e.  Les. médecins 
indiens  l'emploi^t  comme  un  bon  tonique ,  ayec  quelques  afoini^çs; 
ils  la  donnent  ffu  poudre  ou  en  déiïoctioiiidans  les  fièvries  et  le.;fhu- 
Blfttikme  chronique  (  Ainslie,  Mat.  ind. ,  Il ,  ;4S4)*  ^  extrait  WQ 
huile  jgrassé  de  la  pu^pe  de. ses  fruits  ,  qui,. ont  le  volume,. de  904, 
olivesr^  à  laquelle  on  acfior4etdes  propriétés  antispasmodiques.  Le 
dotlféor  PidcÛngUm  a  pr^nté  à  la  ScM;iété  de  CakutU  un  sel  quM 
Bpfi^le  Sulfitied^jézatUf^iMj  et  qu'il  dit  avoir  po^ir  ba$e;lç.pj[jiafjpe 
Dict.  unw.  de  Mat.  méd.  —T.  4-  »9 
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«mer  fébrifuge  du  M.  Âxaàiraehta  :  ce  prindpe  est  blanchâtre ,  en 
pelhê  cristaux  britlanfl  (  Trans.  ofthesodet,  phyf.  o/Calcutiay  ctc^ 
Apptndix^  III  )  4^^  )-  J^jat^tn  dît  que  les  feuilles  dn  nimbo  sont 
Tulnëraires ,  et  ledr  sue  termifuge  { Uroguts  ^  3o8). 
'    M.  Attdarcét ,  L.,  Atéésraeh.  Cet  arbuste ,  que  Ton  cultive  d«lfs 
les  jardins  des  amateurs ^  surtout  dans  le  midi  de  la  France,  où  il  est 
presque  naturalisé  s  pour  ses  jolie»  grappes  de  fleurs  mêlées  de  Uanc. 
et  de  violet,  est  d  une  odeur  agréable,  ce  qui  Ta  fait  appeler  Lilas 
de  Gnne.  Il  est  originaire  de  l'Inde,  de  la  SjriC)  de  la  Peive,  et 
passe  p<mr  x*énéneui  de  tonte  l'antiquité ,  puiaque  A vicenne  assure  que 
son  bois  et  ses  feuilles  font  mourir  les  animau3t  (  /^.  IV  ^  /!  6).  Ce 
bois  fournit  une  sorte  de  gomme  analogue  à  l'ard>tqne  (  Dm.  des 
érogtusy  piar  Chevallier,  etc.,  III,  27).  Ses  dmpes  renferment  un 
noyau  mukîlocnhiire  dont  on  fait  des  chapelets  dans  pluste«rs  pays  \ 
ce  qui  fait  appeler  ce  végétal  €whre  à  chapelet^  arbre  saint  >  dans 
ces  localités;  ces  fruits  paraissent  être  vénéneux,  mais  seulement 
à  une  dose  assez  forte.  M.  Tournon  a  vu  une  petite  fille  de  Toulouse , 
âgée  de  trois  ans ,  qui  en  avait  mangé  deux  ou  trois ,  être  prise  de 
violentes  convulsions  au  bout  de  quatre  heures,  avec  grincement  des 
dents  et  sueur  froide ,  évacuations  nombreuses  par  haut  et  par  bas  t 
qttclques  gouttes  d^éUier  dans  de  l'huile  d*oltve  cahnèretat  ces  ■acci'» 
dêns ,  qui  bientôt  après  se  disèipèrent  tx)talement  (  Joum,  gén.  de 
méd. ,  XLYin ,  ^5  ) .  I^es  tûseaux  mangent  la  pulpe  de  ces  fruits  sani 
inconvénient,  et  même  plusieurs  les  recherchent  avec  une -sorte  è& 
voracité ,  surtout  les  grives ,  les  ramiers.  M.  Acerbi ,  de  Milan ,  a  vu 
des  vaches  en  manger  jusqu'à  /^  et  5  livres ,  et  une  seule  eut  besoia 
de  secours  assez  prompts  pour  guérir  (  Gazette  de  santé ,  mars  1624)* 
M.  Tufpin  en  'à  dàùtié  k  des  «Aivetts,  qnl  n'en  ont  prouvé  aucun  mau- 
vais efi^t,  bien  qu^ils  en  dàsâfent  msngé  une  assec  grande  quaAÏité. 
En  Caroline,  on  ^riàet  au^  enfànà  d'en  maiiger,  ce  qui  est  nana  în^ 
convénient ,  probablement  lorsque  la  quantité  en  est  petite.  On  peni 
retirer  une  huile  de  la  portion  <4iamue  de  ces  fruits,  dont  onaeaert 
au  Japon ,  en  Perse ,  etc.  ;  maris  il  est  plus  probable  que  c'est  surtnul 
de  l'espèce  précédente  qu'on  en  extrait  davantage. 

La  racine  de  cet  ferbosté ,'  qui  a  une  saveur  amèrt  et  nanaéabonde  » 
et  surtout  là  partie  interne  et  l'écoree,  possèdent  une  verlii  antbd^ 
mintique  très-marquée ,  ft  Irf^dose  de  a,  gros  en  décoction.  On  s'en  sert 
à  Java,  à  lIle-dc-France ,  etc.  (Chapotin,  Topographie  midicaie. 
de  t Ile-de^Prance) ,  sons  cedemier  rapport  y  ainsi  que  dans  TAmé» 
rique  septentrionale  ,  où  le  docteur  Barton ,  qui  la  regarde  oomme 
un  des  meilleurs  vermifuges  que  nous  ayons ,  l'a  beauomp  préconiaée. 
Le  docteur  Rollock ,  autre  médecin  américain  y  dit  qu'elle  peut  rem* 
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placer  ioos  Us  atflres  9  et  que  sob  U8é|^  est  pf  es^pie  général  parmi  les 
planteurs  Ae  la  Géorgie ,  surtout-  si  on  donne  cette  écorne  Cratcke  y  ré* 
coltée  dans  Tes  mois  de  mars  et  d'avril  ^  époque  où  l'orbre  est  en 
sève.  Il  ajoute  que,  si  on  eu  douai?  trop ,  il  en  résulte  de  la  stupeur,  la 
dilatation  de  la  pupille  ,  de  la  géue  de  la  respiration ,  des  soubre» 
sauts»  etc.  ;  symptômes  sekuUables  k  cens  que  produit  le  SpigeUa  An* 
ikeimùiy  H^maisqui  passent  rapidement.  On  la  donne  nou-senlement 
contre  les  vers  asearidesi  mais  même  oonlre  le  tasnia ,  les  maladies 
vermineuses ,  surtout  contre  les  fièvres  appelées  de  ce  nom.  Ce  mé^ 
decin  conseille  de  faire  bouillir  4  onces  de  raoioe  frafehe  dans  uoé 
bouteille  d'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  la  couleur  de  café  fort  ;  on  en 
donne  alors  i/a  once  on  i  once  toutes  les  2  ou  3  heures ,  jusqu'à  ce 
que  le  remède  opère,  c'e8fc-â<^re  qa!îl  sorte  des  vers*  Quelquefois  il 
y  a  des  vomiflsemens  de  produits  en  même  temps  que  des  selles  ^  si  le 
médicament  agit  trop  viveibent.  Les  bâtes  sèches  sont  égaleaKUt  «m* 
plojées  comme  àothelmin  tiques.  La  pulpe  do  fruit ,  préparée  en  oon. 
gueot  avec  du  sain-doux  t  a  été  indiquée  contre  la  teigne  avec  suecéi , 
et  même  pour  détruire  les  poux  (Coxe ,  Amer,  dispens.j  128).  DV 
près  Michaux ,  on  en  fait  le  même  usage  en  Perse.  M.  Bory  croit  que 
les  fruits  de  l'Âzédarach ,  végétal  qu'il  dit  naturel  à  l'Andafensie , 
tant  il  y  est  acclimaté  9  rendent  les  eaux  où  ils  séjouroeot  malsaines  ; 
il  croit  aussi  qu'ils  sont  propres  à  enivrer  le  poisson ,  comme  la  G>que  ' 
daLevan((Di£<»cilfi^.,  II,  119}. 

La  décoction  des  feuilles  du  Melia  uézedarach  est  regardée  comme 
astringente  et  stomachique.  Le  docteur  Skyston' assure  avoir  admi- 
nistré avec  succès  cette  décoction  dans  un  cas  d'hystérie ,  maladie 
dans  InqucUe  «lleést  d^un  usage  général  à  Cakutlai  II  donna  i  once  de 
teuâttm  banilUeadana  1  pinte  i/d  dVaîi^  dont  le  malade  but  evvirdn  ^ 
oaees  ^  et  use  benfe  apriès  péreilk  quantité  &  fl  en  résnita  ua  aonlag»» 
ment  évsdtat  ;  on  nnmrvêia  la  même  dose  tootes  les  deux,  henree  ; 
et  la  jeteé  fiUc  n'eut  fdos  4'aeoès  <  Rmnm  médùmle  y  lY,  tS^iff.'     - 

M,  mmftrvirmu^  Silr^  Des  paropriétés  aoalégnes  à  oeUrs  dm  deox 
èapèom  pféeédentea  m  retrouvent  dans  œ  vég^l ,  qui  n'^st  qu'mw 
variété  du  M.  jtnedarach^  d'apèl  qnékpiei  auteurs  (  De  CandoHé  ^ 
£*sai^  ett.  f  roi  ) ,  et  qes  croit  «bus  les  buistom  à  la  JamaJKqné»' 

MÉLIAGÉES  ^u  A^édaiMhs.  Famille  naturelle  de  la  série  des  Di<> 
eetylédettes  pelypélales ,  à  étamines  hypogynes ,  composée  d'arbres 
et  ariMrttèsquî  croissent  dans  les  pys  <4iauds.^  enb^  les  tropiques.  Le 
geut«  Mélin ,  qui  en  est  le  type  et  loi  donne  son  nom ,  est  celui  qui 
<4ft«  le  fias  d'itatériêi  médical.  Leê  genres  Caneila,  Cedreia^  CUth- 
mtfiéH ,  S^miBHhki ,  TnehUia ,  etc. ,  ont  aussi  quelques  empHois  thé* 
ra|p«Mhfaeé.  Vdjm  ces  mots. 


Digitized  by 


Google 


^  MELILOTtJS. 

MBUAumui  UAMOk ,  L.  Cet  aibiut»  ^  qu^on  pkce  dans  les  Rutaeées  ^ 
de  la  Tétrandrie  Monogjnie ,  qui  croH  an  cap  de  Bonne^Ëspérancè  4 
et  qu'on  cultive  en  orangerie  chez  les  curieux ,  a  des  feuilles  ailëes 
d'une  odeur  fétide,  approchant  de  celle  du  Stràmbnium,  Ses  fleui^ 
o£Freiit  des  glandes  entre  leurs  pétales ,  dont  il  découle  une  liqueuf 
miellée ,  noirâtre ,  si  abondante  qu'elle  tache  les  feuilles  et  le  sol  où 
elle  tombe  ;  elle  est  réputée  cordiale  et  pectorale ,  d'après  Lémerj 
(  Dict>^  4^4  )•  ^^^  Hottentots  ^ucent  cette  sorte  de  miel  pour  se  rafra!*^ 
chir  et  se  fortifier.  Le  nom  de  ce  genre  vient  de  ce  liquide ,  qui  attire 
les  abeilles  1  de  faXc ,  miel ,  et  de  av9o( ,  fleur. 

MEitCA.  Nom  du  sorgho,  Hofeus  Sorgho^  L. ,  'ètnt  (Quelques  vieax  anteurt.  lànni 
r«  doao^  à  an  antro  genre  de  U  famille  des  Graminées. 

Heucooca  BUUGAy  L.  Ce  végétal  de  l'Amérique  appartient  à  la 
Camille  des  Safândaeées ,  de  l'Octandrie  monogynie.  On  mange  la  pulpe 
acidulé  et  sucrée  de  ses  fruits ,  et  l'amande  de  leur  nojau  rôtie  pour 
leur  ôter  leur  goût  acerbe. 

,  Mbliciiatum  ,  M BLiciATOM.  ABcieiu  noma  4e  YBydromeî. 

MlLm-  Ancien  nom  fronçait  du  nàflier ,  Mefpilus  germanica ,  L. 

lAiufiRETns,  MiLiGUETTC.  Noms  de  la  semence  des  Can/omomei  dans  Théophrasle^ 
appelle  plus  volontiers  MalagUette  et  ManigueUe.  Voy.  Amormirh  (I,  255). 

Msut>OBV8.  Ancien  nom  do  Glêdiisia  triacémthos ,  L« 

M^lLOT.  Melîiotus  officinnliSy  Lam. 

—  BLKO.  Meliloius  camUa,  Lam. 

^m        ciTRiif.  Nom  dn  Meùiçiits  ojftcinalls,  Lam.,  à  cause  de  la  couleur  jaune  ^éi 
flenrSf  par  opposition  i  la  conlenr  bleiie.de  celles  da  Meliioius  cartdêa^  loM* 

—  TKtroiL.  Nom  anglais  dn  m^ilot ,  MêUlotus  c^inalis,  Lam. 
IIf.MLOTEHKLRE.  Un  des  noms  allemands  du  mclilot ,  Melilotus  officinaUs  y  t.am. 
MbI'II'OTO. Nom  espagnol,  italien  et  portvifzit  au  Melilottis  o0ciHaUs ,  l^ttk» 
lixi.li*OTVif .  Synonyme  es  Maiiiotus. 

liEULOTUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  d»  Légumineuses  y 
de  la  Dîadelph«e  Décandrie,  séparé  des  TrifoUum  de  Linné ,  dont  le 
nmn  vient  de  inU ,  miel  ^  parce  que  les  abeilles  rechiercfaeiit  beaucoup 
les  fleurs  de  ses  espèces ,  et  de  sa  ressemblance  avee  le  genre  Loius  y 
qui  en  est  voisin.  Il  renferme  des  plantes  européennes  herbacées  f 
vjvaees  ou  annuelles  y  à  feuilles  trifoUolées ,  à  petites  -fleurs  ordinaire- 
ment jiomes ,  disposées  en  longs  épia ,  d'une  odeur  souvent  8uav««  Il 
n'j  en  a  guère  que  deux  espèces  d'usitées.   » 

M.  cceruUa^LBLm.  {TrifoldastrumcœrulminyMoeEïàk)^  MéUlot 
Weu,  faux  Baume  du  Pérou ^  Trèfle  musqué.  CeWe  plante,  qu'on 
ddtive  parfois  dans  les  jardins,  sufituut  en  Suisse,  est  naturelle  à  la 
Bohême ,  à  la  Hongrie ,  eU.  EUe  est  distincte  de  toutes  les  autres  es<- 
pèces  par  ses  .fleurs  d'un  bleu  ^ndre  ;  elles  ont ,  ainsi  ,que  toute  la 
plante ,  uu  arôme  très-fort  et  surtout  Irès-ex pensif ,  particulièrement 
dans  l'état  de  sécheresse  j  odeur  qui  persiste  plus  de  i5o  ans ,  et  qu'oa 
a  comparée  à  celle  du  baume  du  Pérou ,  analogie  que  nous  ne  trou^ 
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VOBS  pas  exacte.  En  SiUm  ,  on  la  prend  en  guke  de  thé ,  et  certes 
ancune  plante  indigène  n'est  plus  parfoméo  et  plus  lacile  à  se  pro^ 
Gui^y  car  une  fois  dan^  les  jardins  on  a  de  la  peine  à  les  en  dëbarm»^ 
ser.  Les  Suisses  en  aronij^tisent  leur  fromage  appelé  Chapsigre^ 
Schabu$ger  des  Allemands.  Il  paraît ,  d'après  Mauihiolc  (  Comment. , 
4a6)  ), qu'on  en  prépare  des  eanx  de  senteur  en  Italie,  et  que  les 
parfumeurs  en  mettent  dans  leurs  parfums.  Il  «jo«tte  que  le  )uc  de 
celte  plante 9  versé  dans  les  yeux,  guérit  les  nuées  et  les  éblouissent 
mené  qu'on  j  éprouve.  Le  n^ilot  ble^  remplace  en  Allemagne  le 
mcHlot  ordinaire.;  mais  comme  il  est  plus  actif  que  lui ,  il.  doit  loi 
être  préféré  pour  éloigner  1^  jnsectes  nuisibles  des  tissus  animaux. 

])£•  indica ,  L.  Une  variété  de  cette  plante  y  qui  est  le  SuendacU^ 
PuUu  de  VHorlus  Malabaricus  (IX  y^o)^  est  employée  dans  l'Inde 
comme  diurétique,  avec  addition  de  borax.  On  la  nomme  encore  JTe^ 
ranaiureye{Trans, phiL  abr,^!^  147)^. 

M>  ojfficinalisy  Lam.  [TrifoUum  Melitotus  offieinalisy  L.),  Mélilot 
(  Flore- médicale  j  lY,  fig.  229).  Aucune  plantç  n'est  plus  commune 
chez  nous  dans  les  prés ,  au  bord  des  fossés ,  des  baies ,  aux  lieux  her- 
beux ,  que  cette  espèce  vivace.  Ses  tiges  sont  dressées ,  rameuses , 
bautes  d'un  pied  et  plus,  glabres;  elles  portent  des  feuilles  à  trois 
folioles ,  ovales-arrondies ,  denticulées ,  accompagnées  de  stipules  sé- 
tacées  entières.  Les  fleurs  sont  jaunes ,  nombreuses ,  odorantes ,  pe- 
tites, réfléchies,  disposées  en  épis  linéaires,  terminaux;  leur  calice 
est  bossu  d'un  côté ,  en  clodie ,  persistant ,  à  cinq  dents  ;  la  corolle 
est  papiUonacée ,  à  étendard  égal  aux  ailes  et  à  la  carène.  Les  fruits 
sont  de  j>etites  gousses  uniloculaires  rugueuses ,  pubescentes ,  noirâ- 
tres ,  contenant  deux  à  trois  graines.  Cette  plante  prend  plus  d'arôme 
en  séchant,  communique  au  fourrage  plus  de  qualité,  et  le  rend  |dus 
agréable  aux  bestiaux  ;  ce  qui  la  fait  cultiver  avec  soin  pour  cet  objet 
par  les  Anglais,  qui  fout  de  l'éducation  des  herbivores  avec  raison 
une  de  leurs  principales  branches  de  l'économie  domestique ,  avantage 
qui  lui  a  mérité  le  nom  de  Trifolium  caballinum.  On  a  attribué  cet 
arômeà  de  l'acide  benzoïque,  dont  Yogel  a  constaté  effectivement  l'exis- 
tence dans  le  mélilot  (Noup.  Journ»  de  méd.^  YIII,  270)  ;  cependant 
il  se  rapproche  plus  de  celui  de  la  fève  tonka ,  Coumarouna  odo^ 
rata  y  Aubl.  (Yoj.  II ,  4^4)  »  q^  °^  contient  pas  d'acide  benzoYque  ; 
aussi  a-t-on  conseillé  d'en  mettre  dans  le  tabac  pour  l'aromatiser, 
comme  on  fait  de  celle-ci.  Haller  {Hist.  stirp,  helt^.y  nt  362)  regar-* 
dait  le  mélilot,  dont  la  saveur,  d'abord  mucilagineuse ,  devient  en-* 
suite  un  peu  amère ,  comme  une  plante  suspecte ,  parce  qu'il  avait  vu 
{teni  semences  nrôlécs  à  la  graine  de  lin  être  nuisibles  dans  un  cas  d'an- 
iline, et  Bulliard  alErme  qu'en  séchant  il  prend  de  r&crcté  [PlatH, 
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vA^ém,f  374)»  ^  V^  notre  obsenration  ne  nous  a  pas  confirmé.  MS-^ 
^a^s  y  dans  ses  notes  sur  Schrader,  recommande  Temploî  du  méltlot 
eontre  tes  flnenrs  blanches.  On  Ta  vanté  contre  la  colique ,  les  Tents , 
le  rfanmatîsme  y  etc.  Aujourd'hui  on  n'emploie  phis  le  mélilot  qu'à 
rextérienr»  comme  un  rés^^utif  léger  des  inflammations ,  surtout  de 
celles  do  roui.  On  Inît  avec  sa  décoction ,  qui  se  charge  de  son  arôme , 
des  blîoos ,  des  fomentations ,  dés  layemens  y  etc.  Il  donne  son  nom  à 
im  «mplAtre  dont  fl  est  un  des  ingrédiens  ;  ses  fleurs  sont  une  de  celles 
dites  canninatjres.  On  peut  aromatiser  les  alimens,  surtout  la  chair 
d«lapîn ,  avec  cette  plante ,  dont  la  dose  est  d'nne  demi-once^ par  pinte 
d'eau  k  l'intérieur ,  et  du  double  à  l'extérieur  ;  on  emploie  surtout  ses 
sommités.  En  Moldavie,  on  place  dn  mélilot  parmi  les  pdleteries  pour 
en  éloigner  les  teignes.  Le  mélilot  des  anciens  parait  être  le  M,  ita-^ 
Ucayh. 

Meltmelûm.  Espèce  de  confiture  de  coings  faite  avec  du  miel.  Cest 
«nssî ,  dans  Dioscoride,  le  nom  d'une  pomme  douce. 

Melikb,  MlLliros.  Noms  6n  millet,  Panicum  Mfiitaceum,  L  ,  cbes  les  Grecf. 

MsLtJnm.  Les  ancleiit  donnaient  ce  nom  i  une  huile  préparée  par  Pinfosion  des  fleim 
À9  ooiagi, 

BI^LU.  Nom  an  blaireau,  Ursus  VtUs^  \j,  ,  4ant  Pline. 

Meli8?htlla,  BIelispbtllux.  Noms  de  la  mélive,  MeUasa  oficinath,  L.,  cbet  1o« 
Ovect. 

IIblisu.  Un  dof  ^oms  bobémta  et  p««i  latin  d«  U  mâiaat,  JMt«f«  9jficim^i$,  L. 

MOUSSA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Labiées,  de  la  Didj* 
Btmie  Gy  qmospennie  y  dont  le  nom  vient  de  iuïilovm  y  abeille ,  parée 
qne  ces  insectes  recherchent  beaucoup  les  fleurs  de  l'espèce  officinale 
pour  en  préparer  leqr  miel.  , 

M.  Ctdammtha ,  L.  y  Galament  y  Citlament  de  montagne.  Cette 
plante  fleurit  dans  nos  bois  élevés ,  secs ,  à  la  fin  de  Tété  )  elle  paraît 
eue  le  xâOuxpvdi}  de  Dioscoride  (  lih,  III  y  e.  4'  )*  On  n'en  (ail  que 
peu  d'emploi  y  parce  qu'on  lui  attribue  les  propriétés  de  la  mélisse  y 
mais  à  nu  degré  plus  faible  ;  elle  n'en  a  cependant  pas  l'odeur  d— 
tronée  y  et  se  rapproche  plutôt ,  sous  ce  rapport ,  de  la  menthe ,  à  la^ 
quelle  son  nom  fait  allusion  (x«3i>ï ,  Mentha,  Menthe).  C'est  un  vé- 
gétal aromatique  y  tonique  y  excitant ,  cordial ,  comme  la  plupart  des 
Labiées  y  de  saveur  amére ,  que  Lémery  dit  propre  k  chasser  les  venins 
et  à  exciter  la  menstruation  ;  il  est  un  des  ingrédiens  du  sirop  (Fur^ 
moise  y  de  la  tkériaquê  y  de  la  pmdrc  chaînée  y  de  Y  tau  vulnéraire  y 
de  V onguent  marticà ,  de  V huile  de  soorpiony  du  sirop  de  StachaSy  c*ei 
On  emploie  ses  sommités  à  la  dose  de  deux  gros  pour  une  livre  d'eau 
en  infusion. 

iir  Nepeta^  L.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  précé- 
dente ,  croît  il  peu  prés  dans  les  mêmes  localités ,  et  fleurit  également 
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tu  comneaotmeiil  4e  rngtoiiiiie.  Son  ddeur>  impeu  plw  forte,  fç 
rapproche  de  eelk  du  poultot,  M0nika  Puleginm ,  L.,  ce  ^pii  la  bût 
appeler  CalanùMha  PaUgiiodor^  daqa  les  apej^os  formulairea;  elle 
«crait.  plus  stiioulaiile ,  s'il  faUait  en  croire  Haller,  ^ui  a  vu  son  coataçt 
prolougé  sur  la  peau  produire  des  vésicules  {Sùrp,  helyet,^  m^  24o); 
mais  toutes  \e$  Labiées  sont  dans  le  même  cas.  H  ne  faut  pas  confondre 
ce  calament  ni  le  précédent,  que  quelques  auteurs  placent  dans  les 
TAjawj,  avec  le  Ciinopùde  (II,  3i5) ,  comme  le  font  les  hcrbo- 
iristes  y  et  même  quek{ues  pliarmaciens ,  parce  que  ces  planta ,  quoi- 
que effectivement  voisines ,  sont  très^stinctes.  La  dernière  a  des  colr 
lerettes  rameuses  qui  entourent  ses  fleurs ,  disposées  en  yerticîlles  y  que 
ne  pr^ntent  pas  les  ealaoïens.  En  Anglelerre,  c'est  le  Jti.  Nepeta 
qui  passe  pour  le  vrai  ealament. 

M.  çfficinaUsy  L.,  Mâisse,  Gtronelle  (Flore  médkaU^JSj  L 
33o),  Cette  plante  vivaoe  se  trouve  dans  les  lieux  incultes ,  secs  9  le 
long  des  luiies ,  au  voisinage  des  habitations ,  en  Europe ,  et  jusque 
dans  nos  environs.  Sa  tîgff ,  carrée ,  rameuse ,  glabre ,  est  haute  d'un 
à  deux  pieds }  ses  feuilles  sont  ovales ,  crénelées ,  presque  glabres  »  up 
peu  luisantes  en  dessus ,  portées  sur  des  pétioles  légèrement  poilus  » 
celles  du  bas  de  la  tige  arnmdies.  Les  fleurs  sont  accompagnées  de 
bractées  ovales ,  pédiqulées ,  en  longues  grappes  axiUaires  9  souvent 
unilatérales, dUposéei  par  petits  veriiciUes  de 3  ou  4  fleurs blanobes , 
légèrement  roses.  La  corolle ,  qui.  est  petite ,  a  deux  lèyrca  :  la  aupé* 
rîeore  est  eu  voilte  bi6de  ;  ISuférieure  a  trois  lobes ,  dont  le  in<iyeo 
est  en  cesur.  Le  calice  est  presque  tubuleux ,  pubescent ,  évasé  an 
sommet ,  et  a  son  entrée  ffimée  par  des  poils.  Cette  plaote^  dsus  sa 
Tigueur,  a  un%  odeur  d^  âvron ,  surtout  lorsqu'on  frotte  ses  feuilles; 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  CUfon^U$^  et  de  C^rugô  par  les  l4Btina^ 
Trop  avancée ,  elle  sent  un  peu  la  punaise;  aussi  doit*on  la  cueillir 
pour  l'usage  un  peu  avant  la  floraisou*  Cbeii  les  aucicns ,  on  la  nom* 
maft  Mdispf^Ue  ou  MeUsphyllon ,  qui  veut  dire  feuilles  de  miel, 
parce  que  son  parfum  est  agréable  aux  abeilles.  Yiiple  recommande 
mime  d'eu  mettre  de  pilée  dans  les  lieux  qù  l'eu  veut  déiermmer  nu 
essaim  de  ces  insectes  à  se  porter  ;  d'où  lui  est  venue  l'épitbète  d'^/MJh- 
trum.  Elle  prend  plus  d'odeur  par  la  dessiccation ,  ainsi  que  lofant 
quelques  autres  plantes ,  tandis  que  le  plus  grand  nombre  la  perdent 
en  séchant.  La  saveur  de  cette  planté  est  amère ,  aromatique ,  un  peu 
chaude ,  ce  qui  lui  assigne  des  propriétés  excitantes ,  toniques  ^  aux- 
quelles on  attribue  les  vertus  cordiales,  stomachiques,  digcstiveS| 
carminatives ,  qu'on  lui  observe  {  ce  qui  avait  déjà  été  remarqué  par 
.les  Arabes.  Rondelet ,  Forestus ,  Gratarélus ,  Femel ,  Rivière ,  Hoff- 
I  y  etc.,  la  dépeignent  comme  très-utile  dans  les  affections  mélan- 
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çoltc[oes',  tristes ,  hypochondriaques ,  ^tc. ,  maladies  que  ToB  attribue 
à  un  défaut  d'énergie  de  l'organe  encéphalique  ;  ausaî  la  prescrivaif^pW 
ils  pour  chasser  les  idées  sombres  ,ie  chagrin ,  pour  aiguiser  l'esprit  et 
la  mémoire /Nous  la- conseillons  aux  vieillards  gros ,  apathiques ,  prise 
à  jeun  le  matin  en  infusion ,  comme  du  thé  ;  et  en  général  ils  s'en 
trouve^nt  bien  y  surtout  s'ils  y  joignent  un  exercice  convenable.  On  la 
prescrit  dans  les  maladies  accompagnées  de  débilité ,  comme  Papo* 
plexie ,  la  paralysie ,  la  faiblesse  musculaire ,  la  goutte  vague ,  le  rhu- 
maftisme  ancien ,  le  cataf  rhe  chronique;  elle  agît  comme  sudorifique  i 
ffiùréti^ê  y  emménagOgiie  ^  lorsque  les  appareils  sécréteurs  de  la 
itienr,  des  nrines  et  de  la  menstruation  sont  afi^blis.  Peyrilhe  en 
faisait 4a  boisson  habittrelle  des  syphilitiques  qu'il  traitait  suivant  sa 
méthode ,  c'est-à-dire  par  Tammoniaque,  Dans  les  vertiges, les  palpî-* 
fatîons  ',  et  en  général  dans  les  névroses  par  manque  d'actÎTité  de  Tac- 
tion  ncrveuàe ,  elle  est  prescrite  avec  succès.  C'est  une  plante  qui 
j)eut  trouver  un  grand  nombre  d'applications,  et  qui  n'est  pas  assez 
employée  dans  la  médecine  actuelle.  Il  paraît  que  son  usage  est  plus 
l-épandu  dans  le  nord  de  l'Europe ,  et  que  sa  propriété  emménago* 
^é  y  est  dans  une  si  grande  répntadon  qu'on  croit  qu'il  suffit  d'en 
mettre  dans  sa  chemise  pour  guérir  l'améàonrhée.  Simon  Pauli  dit 
qu'on  en  ajoute  dans  des  gâteaux  dans  le  même  but. 
'  On  obtient  par  la  distillation  de  la  mélisse ,  une  huile  essentielle  ci- 
trine  qui  jouit  des  mêmes  propriétés  qu'elle ,  et  dont  on  met  quelques 
|(6uttes  dans  des  potions  appropriées.  Ïol  plante  entière  s'emploie  à 
la  dose  de  i  à  3  gros  en  poudre  et  en  pilules.  On  n'en  donne  pas  plus  en 
ibftision ,  qui  est  la  meilleure  manière  d'en  faire  usage.  On  trouve  dans 
lès  pharmacies  une  eau  distilUe  de  mélisse  simple ,  dont  on  met  2  à 
3  onces  dans  les  potions.  Tout  le  monde  connatt  l'eau  .de  mélisse 
composée  spiritueuse,  dite  eau  des  carmes ,  vantée  contre  la  syncope , 
la  paralysie,  les  flatuosités,  etc. ,  mais  qui  n'est  guère  qu'une  eau 
de  senteur.  On  en  fait  aussi  un  sir6p  simple;  elle  entre  dans  Yeau 
générale ,  Veau  dwine ,  Veau  impériale ,  le  sirop  d^ armoise ,  la  poudre 
^  ^hàfyhée ,  etc. ,  etc.  On  dit  qu'on  met  parfois  dans  le  thé  des  feuilles 
4e  mâisse  pour  k  sophistiquer. 

.:    adidk*  (J..H.).  Dim,  iungaroUs mêdioa  dêmtiiuà.  Pim.  CD.  AenM.  Hala,  1739  «  IM* 
<    J|Ieu$SA  CÂir4aiiHS|8.  Un  ^et  poms  pfficipaux  du  Dracocephalum  canariense ,  L. 

•—    -     ciTBATA.,  MsLissA.  ciTMNA.  Nom?  officinaux  de  la  mélisse ,  Melissa  of- 
'    JScinalis ,  "L.  - 

r^       jOTUBUfOMRà.  Nom  pplontû  àe  la  i&élUte,  Uêliiaa  qffUinalis^  If. 

-»         TVtkClcX.  Dracocephalum  canariense^  L. 
MéLIsss.  Nom  français  et  allemand  du  Melissa  officinalis^  L. 

-^       BàTAiDs.  Melittls  MelitsophyUum,  L. 

—       m»  bcns.  Meliuit  Melissop/tyllum,  L. 

— '        DBS  Canaries.  Dracocephalum  canariense ^  L. 

r-        »■  CossTANTWopLE.  MoluccUa  Ictvis ,  L. 
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MiLiMXBK  MoLpÀTH.  Dmcoeephalum  moldaviatm,  L.  ^ 

—  DBS  MoLUQUES.  Moiitceliu  la^'is  y  h. 

—  PV!f  Ais£.  Melittis  MeUssophyllum ,  L. 
•-•  SAVYAOE.  MètiUis  MelitscphyUum  ,  Jj, 
^-        DE  Tba^iis.  Melittis  MtUssopJtyllum ,  L.' 

—  TUiQUE.  Dracocephalum  moidaficum ,  ^L. 

HELiUCSLimo  KRUiSBixiex.  Piom  holUndait  do  Melittis  MeUssophyllum ,  L. 
llKLi^aBliKBAilT.  Un  dtc  DOQS  aUemaddi  à%  la  mélisae ,  Métissa  tijhimalis ,  I*. 
IIelissocboton.  Un  dos  ooms  de  la  Mélisse  dans  quelques  anciens  auteurs. 
lÉELlsso-PHAGO.  Un  des  noms  du  guêpier ,  Merops  jpiaster,  h, 
llBLiSSOPBTi.&ini.' Un  des  noms  officinaux  du  JMir//f//j  Melissophylhtm ,  L: 
^ELn»oç9ùKtot.  Un  des  syn«nym«s  de  la  mousss  de  Ck»r8«,  FucM$t  MôlmmUtotor- 
iom  Lalour. 

Meutites  lapis.  Pierre  grise  ,.de  saveur  douce ,  reudaut ,  tlisalt-on , 
une  liqueur  laiteuse  ,  analogue  à  la  galactitç.  Les  anciens  la  regar— 
paient  comme  anti-opLthalmique ^  consolidante,  bonne  contre, les 
ulcères. 

Meuttis  m elissophtllum  ,  L.  Plante  labiëe ,  à  grandes  et  belles 
fleurs ,  qui  vient  dans  nos  bois ,  a  une  odeur  de  punaise  et  une  saveur 
acre;  elle  a  ses  feuilles  assez  analogues  k  celles  delà  mélisse  ,  ce  qui 
Ta  fait  appeler  Mélisse  des  bois  y  Mélisse  bâtarde.  Tournefort  et  Ga- 
ridel  la  recommandent  dans  les  rétentions  d'urine.  On  la  dit  bonne 
contre  les  maladies  de  poitrine.  Lémerj  assure  qu'on  falsifie  sa  racine 
avec  celle  de  la  petite  aristolocbe,  j4rîstolochia  Pistolochia ^  L.  (I , 
4 1.5)  ;  sur  quoi  nous  observerons  que,  s'il  s'agissait  de  l'aristoloche 
clématite ,  comme  elle  est  plus  fréquente  chez  nous  que  la  mélisse  des 
bois  y  ce  serait  le  contraire  qu'on  devrait  faire ,  dans  le  cas  où  cette 
ressemblance  aurait  lieu  ;  ce  qui  ne  nous  semble  nullement  exact. 
Cette  plante  est  inusitée. 

Melk.  Nom  hollandais  du  Lait. 

MEI.X.OUTEL.  Nom  hollandais  du  laite  ron,  Sonchus  oUraceus  ^  L. 

llBi.KSWuni ,  MElKXUlXEa.  THoras  danois  et  hollandais  du  Sucre  de  lait, 

|lpxAA.-HOLS.  Un  des  noms  de  YOlax  seylanica  «  L. ,  à  Ceylan. 

MBLLA6HOO.  Nom  tamoul  du  poivre  yj*iper  nigrum ,  L. 

IfELLAflO.  Nom  qa*on  donne,  en  Allemagne,  à  des  extraits  végétaux  presque  liquides, 
jHm  nsit^  «n  France. 

Mellen.  Nom  du  Rhinocéros  chcs  les  Gafres  de  la  baie  de  Lagoa. 

M EiiLico.  Nom  que  Rhtfede  donne  4  Tliuile  qu^on  peut  j-elirer  de  la  noix  d^aeajou  , 
CassuviMim  pomiferum,  Lam.  (II,  i3i).     -  * 

MELLITËS  )  Mellita.  Sirops  faits  avec  le  miel ,  où  ce  principe 
remplace  le  sucre.  Ils  se  préparent  exactement  de  même  que  ces  der- 
niers ,  et  doivent  avoir  les  mêmes  caractères  physiques  pour  la  con- 
sistance ,  le  degré  de  cuisson ,  etc.  Ce  genre  de  médicament  est  fou- 
|oan  sujet  à  fermenter  au  bout  d'un  cerlam  temps  ,  quelque  parfaite 
que  soit  sa  préparation ,  surtout  lorsque  la  température  est  au  dessus 
de  10  iegtis ,  c'est-à-dire  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  ; 
et  alors  ces  miels  pharmaceutiques  y  comme  on  les  appelait ,  ne  jouis- 
«eut  plus  des  propriétés  qu'ils  avaient  dans  l'état  de  bonne  confection. 
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Cet  ÎDconvénlent ,  qui  oblige  de  n'en  préparer  qu'une  petite  quantité 
à  la  fois ,  fait  réduire  tous  les  jours  le  nombre  des  mellites  y  et  on 
n'en  prépare  plus  guère  d'aqueux ,  mais  seulement  d'acides ,  qui  por- 
tent alors  le  nom  à* axjrntêlUtes ,  parce  qu'ils  ont  moins  cet  inconvé- 
nient que  les  autres  ;  on  devrait  peut-être  les  supprimer  tous ,  car  ks 
sirops  au  sucre ,  bien  faits ,  ne  l'ont  jamais.  Les  anciens ,  qui  ne  le 
possédaient  pas ,  préparaient  tous  leurs  sirops  avec  le  miel.  On  faisait 
autrefois  beaucoup  usage  du  miel  rosat  dans  les  gargarismes,  du 
miel  roerourial  dans  lc«  lavemens  laxatifs  9  et  du  miel  cuivreux ,  ap- 
pelé improprement  onguent  œgyptiac ,  qui  est  un  véritable  caustique , 
pour  toucber  les  chairs  baveuses.  Le  sirop  de  miel  simple  est  encore 
usité  quelquefois  comme  pectoral ,  adoucissant  ;  mais  il  est  moins  bon 
que  le  miel  pur,  à  cause  de  la  cuisson  qu'il  a  éprouvée ,  et  il  vaut 
mieu)c  se  borner  à  sucrer  ayec  oelvû-ci  les  infusions  béchiques  qu'on 
veut  employer. 

Kot«  fur  la  prépmktlon  àf  mtXiXtm ,  cfte.  {Joûm.  iêpharm.^  DC,  466).  Vojts  k  iHeL  dm  dngmn 
a«ini.€li«fdll«.  RlolMt4  «tOdllMiiii  (III,  4S«).  ' 

}iwu4vam,  Kav)  A'vn  sirop  ytêpzH  au  nûel ,  on  MeUiie, 
,  lfBL|.0»HA6i7S.  Up  âts  nomt  du  guêpier,  Merops  jipiatter,  L. 
Mellugo.  Kom  tamoal  de  la  Cire, 

làmuo.  I*ïom  lalÎB  du  melon ,  Ckscumis  Mélo ,  L.  (II ,  499)* 
—     Un  des  ooms  iuUeoa  de  la  paat^e ,  CneurbUm  CitruUtu,  L. 
-*     Un  des  anciens  noms  lalins  da  blaireaa ,  Ursus  MeUs ,  L. 

Melo-Cactus.  Nom  du  Cactus  Melo^Cactus  y  L.  Monard  dit  qu'^ 
crasée ,  cette  plante  grasse ,  de  forme  globulaire ,  présentant  des 
côtes  garnies  d'épines  fasciculées ,  étoilées,  est  très-bonne  pour  guérir 
les  plaies ,  étant  appliquée  dessus  (  Drogues  |  igi }. 

BIblocâipus  Kom  du  îrmX  en  VÂristolochia  Clematitis,  L.,  dans  quelques  anciens 
aulears. 

MELOCHii  coRCBoaiFQUA ,  L.  Cette  plante ,  de  la  familières  Mal- 
vacées ,  est  estimée  émolliente  au  même  degré  que  la  mauve ,  dans 
l'Inde ,  d'après  Loureiro  (  Flora  Cochin,^  494)-  Suivant  Ainslie ,  on 
l'y  regarde  comme  très-ef&cace  pour  empêcher  les  mauvais  eflPets  de 
la  morsure  des  serpens  {Mat,  ind,^  II ,  44^  )*  ^^  Nubie,  on  appelle 
melochia  le  Cor  chorus  olitorius^  L.  (II,  4^7)* 

I1IEI.OCBITH.  V^  df  a  anciens  noms  de  la  Pierre  d* Arménie, 

ME1.0GQ&G07AI4  JFruit  des  Indes ,  de  la  province  de  Gorcopal ,  gros 
comme  un  melon ,  qui  a  un  goût  de  cerise  agréable.  Il  est  comestible 
et  un  peu  laxatif ,  d'après  Thevet. 

Melodinus  sgàndsns  ,  L.  F.  Plante  de  la  Noovdle-frlande»  de  k 
Nouvelle^Écosse ,  où  elle  est  nommée  Kamban  et  où  elle  a  éié^  déo#«pr 
verte  par  Forster,  et  qui  appartient  à  U  famille  des  Apoejnées.  Son 
fruit  sort  aux  No«veaux*Irlandaîs  4  contenir  U  cbnux  dont  ils  pgépa» 
rcnt  leur  bctelj  ils  en  ornent  les  dehorji  de  dessins ,  comme  nous  faisiHMi 
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sur  nos  gourdes  (  Leasoo ,  Complément  des  OEui^res  de  Buffon , 

111,91). 

MELOE.  Non  dooné  par  Paraéelscau  Prescar^éœns  des  Lsdiis, 
ci  adopté  par  lÀoné  pour  désigner  un  genre  d'insectes  coléoptôres 
hétéromères ,  de  la  fanrille  des  Épîspastiques  de  M.  Duraëril ,  dont  ce 
proscarab^  fait  partie ,  et  auquel  appartiennent  les  Mytahres  ,  les 
Méhés  proprement  dits ,  les  Cérocomts  et  les  Cantharides ,  consti- 
tués aujonrd'kBÎ  en  autant  de  genres  distincts ,  mais  que  leur  ana« 
logîe  sous  le  point  de  wue  thérapeutique  nous  détermine  à  conserver 
ici  réunis* 

Beaucoup  des  espèces  de  Tancien  genre  Meloe ,  et  non  pas  unique- 
ment les  Mâoés  proprement  dits ,  font  sortir  de  quelques  jointures 
de  leurs  pieds  9  lorsqu'on  les  touclie ,  une  liqueur  oléagineuse  y  jau* 
nfttre  ou  roussfttre  (  d'où  l'étjmologie  du  mot  Meioe ,  de  ptli ,  miel) , 
dcre,  capable  même,  dans  quelques  cas,  de  produire  la  véslcation. 
Toutes ,  à  ce  qu'il  parait ,  sont  en  outre  plus  ou  moins  Tésfcantes , 
employées  en  topique,  et très^irritantes,  prisesà l'intérieur: double 
action qu'dles paraissent  devoir  surtout  au  principe  particulier,  cons- 
taté déjà  dans  plusieurs  d'entre  elles ,  que  Thomson  a  nommé  Can- 
tharidine  (  voyez  ce  mot)*  Une  foule  d'autres  insectes ,  au  contraire , 
qu'on  avait  cru  doués  des  mêmes  propriétés  (  voyez  dans  le  Bulletin 
de  pharm. ,  tome  Y  ,  p.  1 10 ,  la  liste  qu'on  en  donne  ) ,  en  sont  tota- 
lement dépourvus,  d'après  les  recherches  récentes  de  M.  Bretonneau; 
tels  sont  y  entre  autres  ,  les  Sitaris  humeraUs^  OEdemera  cœrulea , 
Telephonu  fiueus ,  Cerambjrsp  moschaitiSy  Carabus  auratusy  No^ 
tosus  Monoceros ,  Calandra  gr^tnaria ,  Lagria  hirta ,  Cistela  lep" 
taroiiesy  Malachius  hipustulatus  ^  âfordella  aeuUatay  Cicindela 
campestris ,  Diaperis  BoUti ,  Helf^ps  lampes ,  etc.  {Jnn.  des  se» 
iMl.,Xin,6i). 

La  plus  connue  des  espèces  du  genre  Meloe ,  et  la  seule  usitée  eu 
France  de  nos  jours ,  est  la  Cantharide  des  boutiques ,  par  laquelle 
nous  commencerons  leur  histoire ,  soit  à  raison  de  son  importance^ 
soit  parce  que  les  considérations  qu'elle  nous  oflVira  sous  le  rapport 
médical,  paraissent  s'appliquer  presque  entièrement  à  toutes  les  autres 
espèces ,  sur  la  plupart  desquelles  d'ailleurs  nous  possédons  beaucoup 
moins  de  renseignemens. 

I.  Mehe  vesicatorius^  L*  (Lytta  vesieatoria^  Fabr.  ;  ÇantKaris 
'vesioatoria ,.  Geoffroy  ) ,  Cantharide ,  Cantharide  des  boutiques ,  Can^ 
tkaris,  Cantharida  (Faune  des  médecins ,  pi.  III ,  f.  4)-  Coî^optèro 
long  do  6  à  10  lignes,  mois  dont  le  mâle  est  beaucoup  pbis  petite 
d'un  vert  doré  trés-brîllant ,  à  antennes  noires ,  dont  la  larve  vit 
dans  la  terre ,  et  qui ,  à  l'étal  d'insecte  parfait^  dont  l'existence  n'est 
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que  de  8  à  lo  jours ,  se  montre  dans  notre  climat  dans  les  mois  de 
mai  et  de  juin  y  sur  les  Jasminées  (  frêne  ,  lilas ,  troène  ) ,  quelques 
Giprifoliaeées  (sureau,  chèvrefeuille ),  et,  ce  qui  est  plus  rare,  sur 
le  prundlier ,  le  rosier ,  le  saule  (  F.  Lachniund  ),  l'orme ,  etc. ,  qu'il 
dépouille  quelquefois  cmnplètement  de  leurs  feuilies ,  et  dont  même 
il  peut  causer  la  mort  (P.  Hermann)*  Le  mol  cantharide,  tiré  du 
grec  (layQa(iiç)f  signifie  dans  Aristote  un  insecte  dont  les  ailes  sont 
cachées  sous  un  étui.  On  croit  généralement  que  notre  cantharide  n'a 
.  pas  été  connue  des  anciens ,  et  que  la  leur  était  le  Meloè  dchorii , 
dont  nous  traiterons  plus  loin  ;  mais ,  comme  l'a  bien  établi  M.  Fée , 
d'après  les  écrits  mêmes  de  Dio8eon(le(II,54)  etde  Pline (XXIX,  4) > 
il  est  de  toute  évidence  qu'ils  désignaient  sous  ce  nom  plusieurs  espèces 
de  G>léQptères,  ou  même  des  insectes  d'ordres  difiéreîis>  et  que  de  ce 
nombre  étaient  non^seulement  le  M,  Cichorii ,  qu'ib  estimaietit  le 
plus  il  est  vrai,  mais  aussi,  très-*probablement,  notre  M,  vesieatorius. 

Quoique  très-communes  en  France ^  où  (comme  nous  l'avons  vu 
le  i*'  juin  1823  au  parc  de  Dijon  )  elles  peuvent  par  leur  abondance 
et  l'odeur  fétide  qu'elles  exhalent ,  faire  déserter  les  promenades ,  le 
commerce  tfre  presque  entotalité  lescantharides  d'Italie  et  surtout  d'Es- 
pagne t  de  là  leur  nom  vulgaire  de  Mouches  (F Espagne.  Ce  choix ,  du 
reste,  n'est  pas  indifférent»  si ,  comme  l'a  vu  M.  Farines  pour  divevs  in* 
sectes  vésicans,  les  pays  chiiuds  et  les  lieux  bien  exposés  au  soleil  ajou-^ 
tent  à  l'énergie  de  leur  action  {Journ.  depharm,,lLY,  a66).  La  récolte 
s'en  fait  de  grand  matin ,  époque  où  elles  sont  engourdies  ;  des  hommies 
piasqués  et  pourvus  de  gants,  secouent  forl^uentjes  branches  des  ai^ 
bres  sur  lesquelles  elles  reposant ,  groupées  par  grandes  familles  ;  eUes 
sont  reçues  sur  des  draps ,  et  jetées  aussitôt,  pour  les  faire  périr ,  dans 
un  vase  ren^pli  d'oxjcrat ,  ou ,  comme  le  faisaient  les  anciens,  expar 
sées  sur  un  tamis  à  la  vapeur  du  vinaigre  en  ébullition  ;  après  quoi 
on  les  fait  sécher  au  soleil  ou  à  l'étuve ,  pour  les  renfermer  enfin  dans 
des  vases  exactement  clos ,  à  l'abri  de  l'humidité,  qui  les  ferait  passer 
â  la,  fermentation  putride ,  et  des  insectes  (Anthrèoes ,  Demestes , 
Ptines^  Gibbies)  dont  les  larves  en  détruisent  les  parb'es  molles,  que 
ronge  surtout  une  espèce  à^jicarus ,  d'après  l'observation  de  M.  Fa«p 
rines. 

Quoique  par  ces  seules  précautions  elles  puissent  se  conserver  ittr 
tactes  un  grand  nombre  d'années,  et  sans  rien  perdre  de  leurs  vertus, 
comme  l!ont  constaté  Wautera  (  Traité  du  choix  des  fixutoires)  et 
M.  Duméril ,  elles  sont  si  sujettes  à  se  détériorer ,  à  se  réduire  en  une 
poussière  d'un  brun  rougeâtre,  que  divers  agens  ont  été  proposes 
pour'en  prévenir  l'altération.  Le  camphre  (M.  Guibourt),  l'huile  de 
pétrole,  l'ulcool  (Bianchetti ,  Journ.  de  chimie  méd* ,  IH  >  ^85),  ont 
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eié  ipéciaUment  recommandés  dans  ce  but;  M.  Derheims  (Ihid.^  III, 
58 1)  leur  a  trouvé  préférable  le  chlorure^  de  chaux  sec ,  dont  on  place 
un  sachet  au  fond  du  bocal  qui  contient  les  cantliarides ,  et  un  autre 
an  milieu^  tandis  que  M.  Farines  {Bibl,  méd,y  1827,11,  iSg)  donne 
la  préCé^nce  à  l'acide  pjroligneux  non  rectifié,  qu'il  propose  do  sub- 
stituer au  vinaigre. 

On  avait  an  reste  prétendu  que,  réduites  en  poussière  par  le  temps , 
elles  sont  loin  encore  d'être  inertes  (  Forsten  ) ,  ce  que  semblaient 
avoir  confirmé  des  essais  de  M.  Dobuc ,  de  Rouen  ;  selon  mém« 
M.  Duméril ,  les  insectes  qui  les  dévorent ,  et  que  M.  Derheimsa  vu 
n'être  pas  v^icans ,  respectent  la  cantharidine ,  en  sorte  que,  comme 
épispastique  du  moins,  la  vermoulure  des  cantharides  devrait,  à  poids 
égal ,  être  plus  active  que  l'animal  intact.  Mais  de  nouvelles  expé- 
riences ont  fait  voir  que  le  contraire  a  lieu  ,  et  que  cette  vermoulure, 
où  prédominent  les  parties  cornées  de  l'animal ,  a  d'autant  moins 
d'action  qu'elle  est  plus  ancienne.  C'est  donc  avec  raison  que  l'on  re- 
commande de  choisir  les  cantharides  nouvelles ,  bien  sèches ,  entières^ 
lisser )  non  pulvérulentes,  et  enfin  petites  et  arrpndies. 

Dans  cet  état,  où  leur  poids  est  de  1  grain  i/aenviron,  ellesexhalent 
une^odeur  pquante  ,  fétide ,  nauséabonde  ;  leur  saveur  ^  peu  sc^nsible 
d'abord ,  est  ensuite  acre ,  analogue  à  celle  de  la  poix ,  caustique 
même.  On  ne  les  emploie  qu'en  poudre  et  très-finement  pulvérisées , 
mais  on  doit  n'en  piler  que  peu  à  la  fois  et  avec  précaution  ^  les 
émanations  en  étant  très-dangereuses,  comme  nous  le  verrons.  MM.  Fa* 
rines  et  Derheims  ont  récemment  constaté'  (Iqurrié^de  chimie  méd.^ 
III ,  5o  et  435  )  qu'elles  agissent  «Fautant  mieux  qu'elles  sont  en 
poudre  plus  fine  ;  que  l'huile  augmente  leur  action ,  en  sorte  qu'elles 
en  ont  plus  sous  forme  emplastique  que  sous  forme  pulvérulente  ; 
enfin  que  leurs  élytres,  regardées  même  pai^  Pline  (lîB,  XI,  tf.  41)9 
Galîen ,  Aétius,  etc.,  comme  l'antidote  du  reste  de  l'animal ,  ne  sont 
ptesque  pas  vésîcantes ,  les  parties  molles  seules  étant  actives  :  fait 
connu  d'Hippocrate  qui'  prescrit  de  retrancher  la  tête  |  les  pattes  et 
les  éljtres ,  mais  nié  depuis ,  même  par  M.  H.  Gloquet  (  Faune  des 
méd. ,  III ,  a35  )  ,  et  qui  avait  besoin  par  conséquent  d'être  constaté 
de  nouveau» 

.  La  poudre  de  cantharides ,  d'une  odeur  nauséabonde  et  infecte  , 
d'une  saveur  acre  et  désagréable ,  est  d'un  gris  verd&tre  et  parsemée', 
quelque  fine  qu'elle  puisse  être ,  de  points  bi'iilans  d'un  vert  métal-» 
lique  qui ,  à^  la  loupe  surtout ,  la  fcmt  facilement  recoanattre ,  eC 
peuvent  dans  certains  cas  de  médedne  légale  devenir  fort  utiles.  Au 
feu ,  elle  se  décompose  à  k  manière  des  madères  animales  ;  l'eau  eo 
extrait  la  oantharidine  (dont  une  matière  jaune  visqueuse  favorise  la 
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diiSoltttrtm),  et  peut  lu  dépouiller  enUèrement  de  toute  aoUoa  éëé^ 
1ère }  die  donne  avec  Wther  un  liquide  jaude-vcrdâtre ,  a^cc  Falcool 
une  teinture  d'un  jaune  tirant  plus  ou  moins  sur  le  rouge,  et  dans 
laqueUe  l'eau  forme  un  précîpilé  blanc  soluble  dans  un  excès  de  ce 
fluide ,  rhjdrocyanate,  ferrure  de  potasse ,  un  pi^cipîté  jaunâtre ,  les 
kjdrosulfalcs  alcalins,  un  précipité  jaune-clair,  grumeleux ,  tic. 

L'analj^descantharides,  à  peine  ébauchée  par  Olaiis'Boiri- 
cbios  (i666)^  EtlmuUer,  Hoflfmann ,  Lémeiy ,  Baglivi ,  Fors- 
ten>  etc.,  avant  les  recherches  de  Thouvenel  en  1778  (Jtwi.  êle 
chimie  y  XL  VU,  aaS),  et  de  H.  Beaupoû  en  i8o3  (iùid,^  XLVÎlI, 
ag  ) ,  doit  à  MM.  Robiquet  et  Orfila  de  grands  perÉectionncmens.  C^ 
dernier  7  a  constaté  l'existence  d'un  principe  ^oimtil,  comme  huileux, 
auquel  est  due  l'odeur  ftcre  et  nauséabonde  qu'elles  exhalent  ;  prin- 
cipe qui  se  pourit  facilement  dans  l'eau,  à  laquelle  il  communique 
une  teinte  blanche  et  une  odeur  fétide  iBsupportable,et  qui  (bien  que  ce 
point  nous  semble  loin  encore  d'être  suffisamment  éclairci)  paraît  être 
lep/w^e/o«yi«de8cantharides,  déjÀregsrdéparBeaupoil  comme 
disUnct  du  principe  ^ésioant ,  c'est-à^re  celui  auquel  est  due  l'aciton 
spéciale queces  insectes  exercent  sur  le  sjstéme  nerveux ,  et  peut-être 
celle  ^'ils  ootmir  ha  voies  urinaires.  Le  premier,  dont  l'analyse  anté- 
rieure date  ié  1810  {ibid.,  LXXYI,  3o2),  y  a  reconnu,  outre  du 
photpbàte  de  ehaux  qui  forme  la  base  de  leur  squelette,  du  phosphate  de 
négpéMè  ^  uÀ  peu  d'acide  acétique  (  pris  par  Beaupoil  pour  de  l'acide 
pkésphôrique,  et  qui  est  sansdoute  Vacide  ainééi^  deM.Toumal  fils), 
et  de  l'actde  unque>  qui  n'existe  que  dans  les  cantharides  frefches,  les 
principes  stlivans  c  1^  une  huOe  trerto,  de  laquelle,  d'après  M.  A. 
Odiel'  (  Mém.  d^la  S9C.  d^/ust,  nai.  de  Paris ,  I  ^  Sg),  dépend  la  cou- 
leur vèrtè  des  élyires  de  ces  insectelB  «  elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
mM  soluble  dans  l'aloool  >  et  n'est  pas  vésicmite  q^ue  Thouyeoel , 
qui  ne  V^ifêk  obtenue  qu'impure ,  l'eût  regardée  comme  le  principe 
actif  des  cantharides;  «<>  une  autre  maiièn  grasse j  insoluble  daas 
l'alcool^  cequi  ladisUngue  de  la  première  ;  3»  une  màiiére  noire  seMOe 
daU^l'eatt,  insoM>le  dans  Talcool  ;  40  «ne  substance  jaune,  visqueuse, 
soluble  dans  Teau  et  l'alcool  ;  5©  coin,  et  surtout,  une  matière  Uar^ 
che ,  en  paillettes  cristallines ,  insoluble  dans  l'eau,  mais  pouvant  s'y 
dissoudre  par  l'intermède  de  la  substance  jaune  précédente ,  aokble 
dans  l'étber ,  l'alcool  bouillant  eft  les  hmlcs  :  elle  est  Acre ,  oomsive , 
esèenMlement  vésicante  ;  TWmson  l'a  nommée  mntkaridin»,  Cest 
Je  seul  prmcipe  vésicani  des  Ourtbarides  (  quoique  Benupoil  ait  attri- 
Uié  i'actson  vésicante  à  la  fois  aux  matière»  verte ,  jaone  et  noire 
^'a  «e  connaiasait  qu'impurw) ,  et  la  source  de  l'action  irritante 
qu'etercentees  naectesaurles  voies  di^eiti vos.  On  l'cblieM  en  irai- 
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lént  par  Tckool  bouâUanl  rextrmt  aqueux  des  cantbaridet ,  faÎBant 
évaporer  le  liquide  et  lavant  le  résidu  avec  de  l'aloool  froid  ^  qur  Utee 
i^taetela  cMtliandioe  (Voyez  ce  mot), 

L'aetian  énergique  qu'exercent  les  cantharides  sur  Véoewooiie  vi- 
▼auie  dépend ,  oorame  on  Ta  v^ ,  de  deux  principes  perticnlielv,  l'un 
huileux  et  yolatil ,  éminemment  toxique  ;  l'autre  cristallin ,  essen^ 
4ieUement  vésîcaut  ;  peut-être  même ,  dit  M.  Orfila  ^  de  k  matière 
noire.  Aussi  leur  emploi ,  k  l'intérieur  surtout ,  est-il  sujet  à  causer 
des  accidens .  contre  lesquels  le  médecin  se  saurait  trop  se  tenir  en 
garde ,  et  dont  y  pour  cette  raison  y  la  connaissaitce  doit  précéder  celle 
de  l'aïAîoa  thérapeutique  de  ces  insectes.  Quelques  grains  do  kur 
pondre  suffisent  cooUmunément  pour  les  prodiùre^  et  ime  dose  un 
peu  |d«s  forte  détermine  presque  toujours  les  sjrmpl6mes  de  Vem-^ 
pMsontiement  par  les  corrosifs ,  fort  exactement  décrits  déjà  par  les 
adcieas ,  el  des  desordres  Souvint  irrémédiables.  Bu  général  ^  ^'est 
d'abord  sur  les  voies  digestives  ,  {mis  sur  la  vessie  et  les  organèB  gé- 
nitaux »  que  se  p<nrte  cette  action  y  qui  s'étend  ai»si  au  système  ner- 
veux. 

IL  (kQai(TomcoL  gén.y  II,  i) ,  qui  s'en  est  oocupé^vec  beaneoup 
de  soin ,  a  reoonuu  2  i*^  que  y  prise  à  riotérieur,  la  poudre  de  cantha- 
fsdedonue  drdiuairemeot  lieu  aux  symptâmes  suivans  :  nausées  >  vo- 
tnisscmeas  afooudans,  d^eotion  alvtnes  copieuses  et  souvent  sangoi-( 
nolentes  ;  éfigastralgie  des  plus  vives  ;  coÛques  affreuses  \  dovdeurs 
at^oœs  daito  les  hypochondres  ;  ardeurs  dans  }a  vessie  1  urines  quel^ 
queibis  san^pulnolentes  ;  priapisme  opiniâtre  et  très-^louloureux  ; 
poula  fréquent  y  dur  ;  sentiment  de  chaleur  tnàs«incoiMaode  ;  respi- 
ntkm  pénible  »  accélérée  ;  soif  Ardente  ^  quelquefois  horreur  des  lî*> 
q«idce>  oonvulsiMM  affinenses^  tétanos ,  dé^  ^  «te.  ;  a^  qu'apj^iquée 
gat  la  peau  on  sur  le  tissu  cellulaire,  elle  produit ,  outre  la  jrfiqMMde 
ces  symptômes  >  rinflamtaialion  on  k  gangrène  de  ces  partie*  ;  3o  que 
les  lésions  qu'eUe  détermine  dans  le  canal  digestif  9  loraqu'^^e  y 
a  été  îatrodAtfe,  sont  cdles  dks  autres  poisons  irritans ,  et  de  plus , 
communément ,  surtout  quaftd  l'individu  ne  succombe  qu'un  «u  deux 
jours  «près  Tempoisonnemenl ,  Finflalnmalion  de  k  membrane  mu- 
queuse de  k  vessie  (Bonnet  cite  un  cap  sembkbk  oà  cet  organe  était 
ukéré  I  jinmi*  praet.y  lib.  III,  sect.  %Jiy  obs.  i ,  §3)  et  des  parties 
géattaks;  /^^  que  dans  k  cas  d'applicatioii  extérieure,  k  partie  ea 
eoiitaet  avec  k  poison  est  infiltrée,  enflammée  ou  searifiée ,  k  vessie 
et  les  organes  génitaux  ordinaire«ient  phlogosés ,  mak  le  canal  dige»- 
tîf  presque  toujours  intact  ;  5^  que  k  mort ,  dans  œ  genre  d'empeî- 
Mnnement,  doit  être  attribuée  à  l'irritatkM  kcide  que  k  poudre' 
eteree,  et  à  son  a^tioD  i^padiique  sur  k  système  nerveux  ;  qu# 
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cellcf-cî  est  cependant  absorbée  en  partie,  portée  dftns  le  torrent  de  là 
circulation ,  et  qu'elle  agit  d'une  mantère  spéciale  8ur  la  veasie  et  les 
organes  génitaux  ;  6®  que  les  extraits  aqueux  et  alcoolique  exerce»!  te 
même  genre  d'action  que  la  poudre ,  mais  sont  plus  actifs ,  et  qu'ils  le 
seraient  plus  encore  s'ils  n'étaient  paa  débarrassés  An  principe  hui-<- 
leux;  7*  qu'enfin  l'infusum  buileux  injecté  dans  les  Teines,  porte  sori 
action  sur  le  sjstème  nerreux,  et  principalement  sur  la  colonne  ver-^ 
tébrale.  ^ 

Les  exemples  de  ce  genre  d'empoisonnement  cbez  l'homme ,  sont^ 
loin  d'être  rares  dans  les  auteurs.  Pline  (XXIX,  c.  4)  cite  le  fait 
d'un  certain  G)ssinu8  empobonné  par  une  préparation  de  cantbarîdc» 
administrée  contre  des  diartreâ  ;  Dioscoride ,  Galien ,  Rhazès ,  et  de«^ 
puis  une  multitude  d'auteurs  ont  décrit  les  symptômes  de  cet  em*' 
poisonnement ,  ou  en  ont  rapporté  de  nouveaux  exemples.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  la  Théologie  des  insectes  de  Laser  (II ,  191  ),  le 
Theatrum  insectorum  de  T.  Moufet  ^  les  Ephémérides  des  curieux  de 
la  nature (Z>tfc.,I,  a.  9,  obs.  148,  et  Dec.  II,  a.  10.  ^/i/i.,  p.  6o)y 
une  observation  de  J.  Schenck  {Obs.  med.  rar, ,  1643)  p*  846)  ^ 
deux  autres  de  W.  Batt(Arsm.  deUa  soc,  medic,  (temid.  di  Genova , 
t.  II  )>  et  de  H.  Alibert  {Mat.  méd.)y  celles  de  Henri  de  Heers  (obs.  9} 
et  d'Ambroise  Paré  (liv.  XXI  ) ,  où  les  accidens  furent  dos  à  la  settle 
application  extérieure  des  cantharides^  etc.  M.  Orfila  {loc.  cit,y  p.  20) 
en  rapporte  huit  autres  exemples  (cités  aussi  la  plupart  dans  la  Fattne 
des  médecins  y  III ,  287  -et  suivantes)  qui  presque  tous  ont  été  moiw 
tels,  et  dans  l'un  desquels  la  jeune  personne  qni  en  est  le  sujet  n'avait 
pris  que.!24  grains.de  cantharides  en  poudre.  M.  Amoreux  a  vu  aussiwM 
demoiselle  »  d'un  tempérament  robuste,  périr  pour  en  avëir  avalé  une 
pincée  ^  tandis  qu'une  phUiisique^  d'une  constitution  d'ailleurs  natu- 
rellement faible ,  prit  une  cuillerée  de  la  même  poudre  sans  autre 
accidetit  qu'une  légère  chaleur  au  gosier  et  des  ardeurs  d'urine  :  fait 
qui  semble  confirmer  cette  assertion ,  que  l'action  des  cantharides* 
s'exerce  avec  d'autant  plus  de  force  que  la  vitalité  est  plus  grande 
{jénru  cUn.  de  Montp.,  juillet  1810,  et  BîbL  méd.y  XXIX ,  â8i). 

Le  traitement  que  réclament  de  si  redoutables  accidens  est  en  gié<- 
néral  celui  des  empoisonnemens  par  les  substances  corrosives.  Il  con- 
siste a  provoquer  le  vomissement  y  à  faire  prendre  en  abondance  du 
lait ,  dies  boissons  mucilagineuses  ^  des  émulsions  (recommandées  par 
Ramazzbi  k  ceux  qui  pilent  des  cànthàrides)  ^  à  combattre  par  les 
antiphlogistiqnes  y  les  injections  adoucissantes  y  les  bains  y  etc.  >  le» 
sjmptodies  inflammatoires  qui  peuvent  se  dévdopper,  enfin  à.  re- 
courir aux  caïmans  proprement  dits,  si  des  phénomènes  joerveux  se 
manifestent.  On  ne  connaît  en  effet  aucun  antidote  ^  aucun  spécifique 
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tbntre  le  )k>(8bii  des  dltiitiiiridesy  qaoIt|ue  ïeà  bhciènA  eh  aient  indi- 
qué une  foule,  depoTs  Thuile  d'œntit)  tlie,  le  bouillon  de  chèvre  (  JPliné) 
i^élvti  d'iâgneau  OU  de  bœUf  { Scnbonius  LargOs] ,  etc.  y  jusqu'au 
pourpier  (Ljcus  de  Kâplds)^  au  bol  d'Annënîe ,  &  la  terré  de  Samos  L 
à  la  terre  sigillée  dé  Lemnos  (Gallëh^  Aldrovandi) ,  isans  oublier  la 
tète  y  les  t>attes  et  Ibk  ëljtres  de  l'animal ,  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention.  Du  reste ,  ki  y  d'aprèà  la  remarque  dé  M.  Pallas,  reproduite 
par  M.  Orfila;  on  doit  sègardet  de  prescrire  l'huile  d'olive,  parce 
t|ué  ce  liquide,  qui  dissout  le  prinbipe  actif  dés  cantharîdes ,  augmente 
lés  accidens,  il  Taudraii  aussi  ue  pas  donner  de  boissons  mucilagineuseï, 
fiuisque  la  cantbaridiue  li'ést  guère  moins  soliible  dans  l'éau ,  par 
l'intermède  de  la  substance  jaune.  Observons  d'ailleurs  que  plusieurs 
faits  témoignent  de  l'heureux  emploi  de  l'huile  dans  ces  cas,  entre  au- 
tres behii  de  W.  Bàtt ,  dans  lequel  cinq  canthariJes  avalées  avaient 
produit  les  plus  graves  désordres,  notanîitient  la  vésicàtion  de  la  langue^ 
du  gosier,  et  raêtne ,  à  ce  qu'il  paraît ,  de  l'oesophage  et  de  l'estomac. 
Quant  au  camphre  préconisé  par  J.  Grœnevelt,  et  depuis  lui  par  là 
plupart  des  thérapeulidtes ,  comme  propre  i  prévenir  oii  à  combaitré 
plusieurs  des  accident  qui  àecompagrient  souvent  l'usage  des  cantha- 
rides ,  tels  que  la  dy^urie  et  le  priapisme ,  peut-être  à  raison  de  la 
vertu  antiHiphrodisia(^ue  qu'on  lui  attribue,  les  expériences  deSchwil- 
gué  liii  sont  peu  hvorables  ;  elles  be  sauraient  cepeudant  pour  le 
thérapeutiste  infirmer  les  ^ccèâ  obtenus  parle  premier,  de  l'asso- 
iîtation  du  camphre  et  des cantharides ,  à  dose  à  peu  près  égalé,  dans 
le  tndtem^t  de  l'hydropisle  et  de  i^rtaines  affectidns  des  voies  ûri- 
naire^. 

Les  accidens  produits  par  les  cantharides  sont  en  général  lé  résultat 
hioins  de  leur  emploi  comme  toitiqUe  ,  ou  de  leur  administration 
médicinale  imprudente  du  intempestive,  que  de  l'abus  qu'en  font  en 
qualité  d'aphrodisiaque  certains  débouchés  (abus  connu  de  l'antiquité, 
puisque  Ovide  en  (ait  mention  dans  ses  Tristes)  y  où  méine  dé  leur 
usage  criminel  comme  médicament  abortif ,  malgré  leur  peusde  succès 
^ns  ce  dernier  cas,  et  \ei  satjriàsis  qu'elles  sont  sujettes  à  produire 
dans  lé  précédent,  comme  B,  Gabrol  {Alphabet  anal, ,  etc. ,  1594, 
în-4')  et  A.  Paré  (&V.  XXI)  en  ont  rapporté  d'épôiivantables 
exemples.  Toutefois  ceè  accidens obt  été  as^zfréqucris encore, même 
étilrte  les  mains  des  gens  de  l'art ,  et  parfois  assez  gravés  pour  tikirc 
ranger  ces  insectes  dans  la  classe  des  substances  dont  la  venté  doit 
è(ré  le  plus  soigneusement  surveillée  ,  leur  avoir  suscite  de  nom- 
breux adversaires  ,  et  avoir  fait  condamner  à  l'emprisounement 
J.  Grœnevelt,  comme  employant  des  remèdeé  suspeèts,  maigre  lés 
avantages  qu'il  en  retirait  dans  plusieurs  maladieé.  Il  iuffit  eà  tffei 
Dict,  unw,  de  Mat.  méd,  —  T.  4-    ^  ao 
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des  vapeurs  fétides  qu'ils  exhalent  pour  produire,  au  rapport  d*Àmo- 
reux  Gis,  lies  vertiges 9  du  prurit,  l'ophtlialmie,  la  djsiirie,  Thé- 
maturie ,  ou  même ,  d'après  Ljonnet ,  la  fièvre ,  chez  ceux  qui  re^ 
posent  à  IVmbre  d'arbres  qui  en  sont  couverts  ;  aussi  leur  récolte 
ainsi  que  leur  pulvérisation,  réclament-elles  des  précautions  particu- 
lières^ si  l'on  ne  veut  s'exposer  aux  étemumens  eonvulsifs,  aux 
épistaxis ,  à  l'ophthalmie ,  aux  vomissemens ,  et  surtout  à  l'hématurie, 
qu'ils  sont  sujets  i  produire.  Bojle  rapporte  que  quelques  person- 
nes ,  pour  avoir  tenu  des  cantharides  sèches  dans  leurs  mains ,  ont 
éprouvé  ce  dernier  sjmptômc,  qu'on  a  même  vu,  dit-on  (Faune  de j 
médecins  y  pi ,  247)>  ^  manifester  poiu*  en  avoir  seulement  porté  aur 
soi ,  renfermées  dans  du  papier ,  et  jusque  dans  une  trousse  de  chi- 
rurgien ,  fait  qui  nous  semble  mériter  conGrmation, 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'énergie  de  ce  remède ,  son  action  élective  sut 
les  organes  génito*urinaires ,  l'avantage  qu'il  a  de  pouvoir  être  em- 
ployé en  topique  aussi  bien  qu'à  l'intérieur,  ont  fait  introduire  depuis 
long-temps  les  cantharides  en  médecine  pour  rempL'r  diverses  indi- 
cations ,  et  ont  singulièrement  multiplié  les  formes  sous  lesquelles 
on  les  a  prescrites.  Les  principales  sont  les  suivantes  : 

Poudre.  A  l'extérieur  on  l'applique  en  qualité  d'excitant ,  de  rubé- 
fiant ,.  et  surtout  de  vésicant ,  soit  seule ,  soit  incorporée  dans  divers 
pommades  ou  onguens,  dans  du  levaiii ,  de  la  pâte,  etc.  A  l'inté- 
rieur ,  on  la  donne  depuis  la  dose  d'un  demi-grain  jusqu'à  celle  d'un 
à  deux  grains  et  plus^  soit  délayée  dans  quelque  liquide  mucilagi- 
néux  oii  émulsif ,  soit  en  pilules  ou  en  pastilles,  associée  ordinaire- 
ment alors  au  camphre ,  à  l'exemple  de  J.  Groenevek ,  qui  l'en  re- 
gardait, avons«-nous  dit ,  comme  le  correctif ,.  à  l'opium  qui  passe 
pour  en  émousser  l'action  ,  etc.  ^  et  avec  le  soin  d'administrer  en 
même  temps  des  boissons  douces  et  abondantes* 

Empidlres  épispas tiques ^  ouvésicaloires.  Ils  varient  S  l'infini  quant 
à  la  nature  et  aux  proportions  de  leurs  composans ,  mais  agissent 
essentiellement. à  raison  des  cantharides  qu'ils  contiennent,  quoique 
la  majeure  partie  pourtant  reste  ordinairement  sans  action  faute 
d'être  en  contact  avec  la  peau,  enveloppée  qu'elle  est  dans  la  cire, 
la  poix  et  la  térébenthine  qui  en  sont  les  ingrédiens  les  plus  ordi- 
naires ,  et  qui ,  dans  la  formiide  de  notre  Codex ,  forment  les  3/4 
de  la  masse  ;  aussi  est-on  souvent  obligé  encore  de  saupoudrer  de 
cantharides  ces  prétendus  emplâtres  vésicans.  Quelquefois  cepen- 
dant ils  contiennent  aussi  dei  substances  actives ,  comme  on  le 
voit  pour  l'emplâtre  de  Janin,  qui  renferme  de  l'euphorbe ,  l'em- 
plâtre de  Méjean,  etc.  L'emplâtre  dit  anglais  ou  par  incorpora- 
tion (  dans  lequel  les  cantharides  sont  associées  au  doid»le  seule- 


Digitized  by 


Google 


MELOE.  307 

ment  ie  leur  poids  d'un  mélange  de  résine,  d'axonge  et  de  cire) , 
n'a  pas  besoin  d'être  saupoudré ,  et ,  lorsqu'il  est  bien  fait ,  «'est  le 
meilleur  de  tous ,  car  il  opère  une  vésicatîon  égale,  certaine,  et  ne 
détermine  presque  jamais  la  dysurie ,  que  l'application  des  cantba* 
rides  en  poudre  ou  grossièrement  incorporées  est  assez  sujette  à  pro- 
duire. Quelquefois  on  remplace  ces  divers  emplâtres  par  l'application 
d'une  pâle  ou  d'un  emplâtre  quelconque,  que  Ton  saupoudre  de 
cantharides  (  voyez  F'ésicans  ). 

Pomptades  ou  onguens  épispas tiques.  Leur  principal  usage  est  de 
servir  a  exciter  la  suppuration  des  vésîcatoires  ou  des  cautères.  Il  en 
existe  de  deux  sortes  :  l'une ,  la  plus  active  ,  sujette  aussi  à  causer 
l'irritalion  de  la  vessie,  est  verte,  et  contient  i/Sa^de  son  poids  de 
cantbarides ,  jointes  à  un  peu  d'opium ,  à  du  vert-de-gris ,  de  l'on- 
guent populeum  et  de  la  cire  ;  ce  n'est  qu'une  sorte  d'emplâtre  épis- 
pastique  mitigé,  aussi  demande-t^lle  presque  toujours,  pour  l'emploi, 
h  être  adoucie  par  du  beurre  ou  du  cérat  :  chez  les  enfans ,  elle  peut 
même  agir  comme  vésicànt.  L'autre,  jaunâtre,  plus  douce,  et  dont^ 
chaque  pharmacien  varie  à  son  gré  la  formule,  a  pour  base  un  infusé 
graisseux  ou  huileux  de  cantharides  ;  on  la  connaît  sous  le  nom  erroné 
de  Pommade  au  garou  :  elle  est  généralement  préférée  à  la  première^ 

Infusés  huileux  et  graisseux.  Ils  ne  sont  guère  employés  que 
pour  la  préparation  des  pommades  épispastiques  ;  quelques  médecins 
pourtant  ont'employé  le  premier,  par  gros ,  à  l'intérieur ,  sous  forme 
émulsive. 

'Teintures.  Il  y  en  a  de  trois  sortes.  La  teinture  acétique  (3  gros 
de  cantharides  par  once  d'éther)  est  usitée  en  frictions,  par  gros  , 
ordinairement  mélangée  à  des  spiritueux ,  et  en  qualité  d'excitant.  La 
teinture  éthérée  employée  de  la  même  manière,  jouit  de  la  même 
propriété  ;  mais  employée  pure,  elle  peut,  aussi  bien  que  la  teinture 
de  Fuller,  produire  en  10  minutes  la  vésication  ,  que  la  teinture  al- 
coolique ne  fait  naftre  qu'en  quelques  heures ,  et  les  emplâtres  vésicans 
en  8  à  12  heures  seulement.  Chaussier  avait  proposé  dans  le  même 
but,  le  produit' de  la  macération  d'une  partie  de  cantharides  dans 
deux  prtics  d'acide  nitrique ,-  auquel  on  ajoute  sept  parties  d'alcool; 
produit  renouvelé  de  Tulp  ;  comme  nous  le  verrons  plus  loin  :  ce 
liquide,  filtré  à  une  douce  chaleur  et  appliqué  au  moyen  d'un  tampon 
dé  coton  cardé ,  qu'on  fixe  à  l'aide  d'un  sparadrap ,  produit  en  quel- 
ques minutes  la  vésication.  La  teinture  alcoolique,  la  plus  en  usage 
de  toutes ,  varie  dans  chaque  Pharmacopée ,  soit  par  la  proportion 
de  ses  composons ,  soit  par  le  degré  de  concentration  de  l'alcool  ;  et 
l'on  sait  que  inbins  celui-ci  est  concentré,  plus  il  dissont  de  principe 
actif  (notre  Cb</^^  prescrit  une  partie  de  cantharides  contre  8 d'alcool 
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de  I  a  à  22®  )  :  c'est  donc  un  médicament  inçertpiîo.  On  emploie  «c<lr 
teinture  en  frictions  comme  stimulant ,  associée  ordinaicetoietft  à  d'au- 
tres alcooliques,  et,  à  rintérieur,  par  doses  de  5,  lo,  2o  go«Hea 
plusieurs  fois  par  jour,  étendue  avec  soin  dans  une  boisson  mtieîlagi'- 
neuse.  Administrée  pure,  eUe  produirait,  comme  Pa  ^FUfGtuVo,  léo» 
Icsaccidens  de  ^empoisonnement,  et  surtout  rinflammation  des  lèv<eéf 
de  la  lan^e  et  de  la  mend>rane  muqueuse  des  voies  digestives. 

Taffeîus  épispastiques.  Ce»  espèces  de  sparadraps  vésicans^  ima- 
gtnés  par  M.  Baget ,  perfectionnés  par  MM.  Guilbert,  Boullaj, 
Drouot  {Journ.  de  pharm,^  IV ,  67^;  VI,  488;  T07.  aussi  le  Journ, 
général  de  médecine ,  LI ,  272  )  etc. ,  se  préparent  avec  des  teintures^  ' 
soit  alcooliques ,  soit  acétiques ,  ou  eertain»infuaum  huileux  de  can-^ 
tharides ,  unis  à  de  la  résine ,  et  dont  on  étend  plusieur»  couches  sur 
du  taffetas  noir  :  cet  ^ispastique  nous  a  paru  généralement  moins  sûr 
et  moins  avantageux  que  Vemplâlre  par  ineorporation ,  hien  préparée 

Extrait.  C'est  le  produit  de  Tévaporation  de  la  teinture  alcooliques. 
On  l'administre  k  Fintérieur,  comme  la  poudre,  par  fractions  do 
grain  ;  mais  il  est  peu  en  usage. 

V infusion  et  la  i/eoctionàtr  cantharides  sont  coraplètemont  inu-r 
sitées.  Il  en  est  de  même  de  la  eaniharidinej  trop  peu  étudiée  jus^ 
qu'ici ,  mais  qui  un  jom*  peut-èCre ,  lorsque  ses  propriétés  auR>nt 
été  complètement  distinguées  de  eeUes  du  prindpe  Jiuileux ,  volatil  ^ 
pourra  o£frir  j.  aussi  bien  que  ftelui«-ci ,  des  applications  particulières«. 
Tout  ce  qu'on  en  sait ,.  d'après  M.  Bretonneau  qui  l'a  expérimentée 
à  r intérieur  sur  des  animaïut,^  c'est  que  l'action  aplirodisiaque  en- 
est  peu  marquée ,  mai»  qu^elle  produit  l'cmpoispunenient  en  salen^ 
tissant  la  circulation  et  déterminant  une  léthargie  morteUe.  On  cite 
comme  fort  usitée  en  Allemagne ,  par  cuillerées  d*heure  en  heure  ^ 
une  émulsion  faite  avec  un  denuUgros  de  cantharides,  une  once  d'a-*^ 
mandes  douces,  une  demi-onee  de  sucre  et  une  certaine  qHomiti 
d^eau  chaude  {Faune  des  méd.j  III ,  829),  quantité  ^'il  eût  fallu 
déterminer ,  et  qui  doit  être  d'au  moins  une  livre.  Les  eantharideS' 
enfin  et  leurs  diverses  préparations  figurent  dans  une  muhitude 
de  composés  magistraux  ou  officinaux  ,  entise  autres  dana  la  poudro 
antî-épileptique  de  Merouriali  (voy.  à  ce  siqet  l'artî^e  Canlkaride 
de  la  Pharmacopée  universelle  de  M.  Jourdan).  Du  Nste  ^  la  pondre 
et  la  teinture  peuvent  répondre  en  définitive  à  toutes  les  indication» 
de  l'emploi  thérapeutique  de  ces  insectes. 

Les  usages  médicaux  des  cantharides  seraient  très-variés  si  l'ex^ 
périence  avait  confirmé  les  éloges  dont  elles  ont  été  l'objet  à  diverse» 
époques;  mais  peu  de  médecins  aujourd'hui  les  prescrivent  à'Vinié- 
vieur,  et  leur  emploi  comme  topique  est  mémo  borné  pour  le  pk» 
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gmoà  •omiiffii  k  otim  qa^ib  ea  font  comme  épispatlîque.  Jetoiw 
eéuMnoHis  wo  coop  d'oeil  sur  leurs  ëivertft  applicattoiis  médicinales. 
ji  r extérieur^  on  peut  en  faite  usage  ;  i^  comme  excitant j  soit 
de  la  peau  (teîntaree  affidUies),  soit  des  Wstcaioires  on  des  caa-» 
tères  (  pommades) ;  a**  comme  rubéfiant  (  mêmes  moyens;  et,  de  plus , 
«mplâirts  ëpispasti^«es  ap^liqoés  seolement  daraot  uq  petit  nombre 
d'benres);  3*  comme  WiÛMMtr  (pondre,  teintures  concentrées,  in- 
fbsîoo  huileuse,  emplâtres).  Leur  action  dans  ces  divers  cas  paraît 
due  exdusÎTement  à  la  cantkaridine  ,  dont  un  centième  de  grain 
nppliqué  sur  le  bord  des  lèvre?  suffit  pour  produire  en  un  quart 
d'bemv  la  yésîcation  ,  et  qui ,  réduite  même  en  vapeur ,  peut  en-* 
core  déterminer  Finflammation  véstculeuse  des  conjonctives  (Robi- 
quet).  Le  degré  varié  d'activité  du  remède  et  la  durée  de  l'appli- 
cation expliquent  les  divers  eAts  cp^on  obtient  d*un  même  agent; 
efleCs  qui  peuvent  être  portés  jusqu'à  la  gangrène ,  sott  par  excès 
absolu ,  c'est-è-dire  par  la  violence  même  de  Finfiaromation ,  9oit  par 
excès  relatif  d^iendMit  de  certains  états  morbides  ou  de  prédisposi- 
tions individuelles.  Du  reste,  la  quantité  de  cantbarides  nécessaire 
pour  les  produire  est  si  petite  qu'un  même  emplâtre  bien  préparé 
peut  servir  un  grand  nombre  de  fbi»,  et  qu'im  papier  placé  entre  la 
peau  et  lui  ne  l'empdobe  pas  dVgir,  comme  nous  l'avons  dit  le 
premier  {Dict,  des  se.  m^tf.,XXI;,  667).  Arclrigènes,  cité  par 
Aétîus  ,  et  ensuite  Arétée  paraissent  être  les'  premiers  qui  se  soient 
servis  à  Texténieur  de  ce»  insectes-,  déjà  usités  pourtant  intérieure- 
ment ;  l'usage  même  n'en  est  devenu  commun  que  depuis  le  milieu 
du  i6«  siècle;  mais  aujàurd^rai  c'iest  un  des  plus  répandus ,  sans  que 
peut-être  il  l'emporte  sur  plusieurs  autres  vésicans  00  îrritans  cutanés, 
notamment  sur  Fammoniaque.  Leur  mode  d^oction  est  caractérisé 
par  une  dialeur^abord  douce,  puis  prurigineuse,  et  enfin  brû- 
lante; par  une  <bnleur  vive,  euisante;  dé  la  rougeor,  du  gon- 
flement; Fépiderme  se  détadie,  et  bientôt  de  1é  sérosité  le  sou- 
lève :  ordinairement  il  survient  une  excitation  générale ,  une  sorte 
de  fièvre  inflammatoire ,  qui  peut  être  rapportée  soit  à  l'effet  sjm- 
patkique  de  l'irritation  locale ,  soit  à  Pabsorption  même  du  principe 
acre  des  cantbarides,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  est  importante  à 
noter  pour  le  tbérapeutlste,  puisqu'elle  contre-'indique  l'emploi  de 
ce  moyen  toutes  les  fois  qu'une  telle  excitation  pourrait  être  nui- 
sible (voy.  Vésicans),  Souvent  aussi  il  survient  de  la  dystirie, 
indice  évident  de  Ftd)sorption  de  quelque  principe  dès  cantbarides  ; 
et  cet  accident  est  d'autant  plus  fréquent ,  que  la  préparation  qu'on 
emploie  contient  ces  insectes  plus  en  nature  et  pins  grossièrement 
pulvérisés  :  aussi  est-il  rare  après  ^application  du  vésicatoirc  dît 


Digitized  by 


Google 


3io  MELOE. 

anglais  et  des  taffeUs  éf^ftpasliques,  delat«iatuiieilecaiitlMrides,oa 
de  la  pommade  dite  au  garou  :  noqs  en  venons  poiurtant  de  voir  tout 
récemment  un  exemple  remarquable. 

^  r  intérieur  f  les  cantliarides ,  employées  déjà  par  les  anciens,  ont 
été  à  diverses  époques  préconisées  par  les  modernes  dans  h  traite- 
ment d'une  foule  d'afibctions,  notamment  contre  Thydrophobie, 
l'epilepsie ,  l'bydropisie  et  diverses  maladies  des  voies  uriuaîres , 
sans  parler  de  la  lèpre  où  Pline  les.indique ,  au  rapport  de  Freind,  des 
affections  squameuses  sèches  (MM.  Alibèrt  et  Biett) ,  de  diverse» 
autres  maladies  de  la  peau  (Gullen,  .Jlf«/.  médic.y  II,  588),  des 
(lèvres  intermittentes  (Bojer,  Chir. ,  Vil,  ao),  de  la  coquelu- 
che (Journ.  général  de  méd, ,  XIX,  334)9  du  cholera-^morbus  de 
rinde,  où  les  ont  essayées  les  Anglais;  enfin,  de  l'usage  qu'on  e» 
a  fait  depuis  long-temps  comme  aphrodisiaque  ,  sans  autre  fruit 
bien  souvent  que  des  douleurs  effroyables,  le  priapisme,  la  gangrène 
et  la  mort ,  ou  de  leur  emploi  criminel  pour  produire  l'avortement ,. 
moyen  mentionné  par  Schroeder  et  son  commentateur  £ttiuuller 
comme  usité  de  leur  temps  ,  mais  aussi  comme  étant  presque  tou- 
jours aussi  infructueux  que  funeste. 

Prises  à  petite  dose  et  d'une  manière  graduée  soit  en  poudre  par 
fraction  de  grain  au  début ,  soit  en  teinture ,  par  5 ,  lo  goutt;e»  à  la 
fois  étendues  dans  un  liquide  approprié,  formes  les  plus  ordinaire» 
de  leur  administration  à  l'intérieur ,  les  caniharides  stimuknt  k  la 
fois  les  voies  digestives,  les  organes  génito-urinaires ,  et  paraissent 
porter  aussi  leur  action  sur  l'ensemble  du  système  nerveux  ;  ce  qui 
explique  les  applications  variées  qu'on  en  a  fait.  Toutefois ,  leur 
histoire  sous  ces  divers  points  de  vue  est  ^oin  d'être  appuyée  sur 
des  faits  assez  nombreux  ou  assez  authentiques  pour  ne  pas  laisser 
beaucoup  à  désirer ,  et  pour  contrebalancer  aux  yeux  du  plus  grand 
nombre  des  praticiens  (à  l'exemple  de  Paracelse ,  de  Vanhelmont ,  de 
Morgagni,  de  Schroeder,  etc.),  les  accidens  dont  s'accompagne  souvent 
leur  emploi.  L'étude  de  cet  agent  puissant  mériterait  donc  de  fixer 
l'attention  de  quelque  bon  observateur,  surtout  dans  le  traitement 
de  certaines  maladies  jusqu'ici  incurables;  la  rage  déclarée ,  par 
exemple  ^où  elles  ont  été  spécialement  préconisées.  Retraçons  en  peu 
de  mots  les  faits  ou  les  assertions  qui  semblent  eu  recommander  l'em- 
ploi dans  le  traitement  de  diverses  maladies,  sans  oublier  de  rappeler  . 
avec  quelle  circonspection  doit  être  administré  ce  remède  ;  combien  il 
importe  d'en  fraetii^nner  avec  soin  les  doses,  d'en  observer  attentive- 
ment les  effets ,  et  d'eu  émousser  l'activité  par  l'administration  sÎRiul 
tanéc  des  adoucissans  ou  de  quelques  correctifs,  tels  que  le  cauw 
pbrc  €t  l'opium ,  que  l'expérience  semble  avoir  consacréss 
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Névroses .  Les  Gantharides,  à  catise  Ar  leur  action  excitante,  semblent 
ne  pouvoir  convenir  que  dans  celles  de  ces  maladies  où  il  ja  plutôt 
faiblesse  qu'irritation  du  système  nerveux.  Nous  n*avons  pas  à  parler 
ici  de  leur  application  extérieure  comme  stimulant  contre  la  para- 
lysie, ou  comme  moyen  de  révulsion  conli^p  certaines  douleurs, 
certains  spasmes ,  etc.  ;  mais  nous  dirons  qu'à  V'ntérieur  n^éme  on, 
les  a  recommandées  dans  des  cas  de  cardùûgie,  de  vomissemens' 
spasmodiques ,  de  colique ,  de  hoquet ,  où  elles  semblent  devoir  être 
bien  rarement  utiles ,  enfin  et  surtout  contre  la  chorée ,  la  paralysie  j 
et  certaine  céphalalgies;  qu'elles  ont  été  employées  avec  sùcoés 
contre  Vapoplexie  y  succès  que  J.  Johnson  attribue  à  la  contre-irri- 
tation qu'elles  occasionent  ;  que  ce  dernier  regarde  la  teinture  dç 
cantharides  comme  un  puissant  remède  contre  certaines  manies  j 
malgré  l'observation  de  P.  Lyonnet ,  dans  ses  notes  sur  la  7%^- 
logie  dos  insectes  par  de  Lesser ,  touchant  un  individu  auquel  un 
empoisonnement  par  les  cantharides  fit  perdre  la  raison  ;  que  S.  Brovr 
(j4merican  Repository^  lY)  a  vu  un  cas  de  tétanos  céder  à  l'emploL 
de  la  teinture  de'  cantharides ,  donnée  k  la  dose  de  1 5  gouttes  toutes 
les  heures  dans  du  thé  (BuU>  des  se.  méd,  deOraperon,  II,  38à),  etc. 
Arétée ,  qui ,  au  reste ,  n'employait  les  cantharides  qu'à  l'extérieur  ; 
Friecius,  Mercuriali', 'Stocker, Zacuto(Prajr.  admir.y  lib.  I,  obs.  35), 
et  en  dernier  Keu  B.  Clara  {Ne^v  nted. and phjrs.JourneU ^iSi S) ,  et 
J.  Johnson  (  Med,  chir.  Journal ^  IV ,  i68) ,  disent  en  avoir  obtenu  ' 
des  succès  contre  Yépilepsie. 

Elles  ont  été  recommandées  par  Celse  contre  la  nwrsure  des  ser^ 
pens ,  par  Ëpiphane  Ferdinandi  contre  Celle  de  la  tarentule ,  pat 
Wicbman ,  etc.  ;  mais  c'est  surtout  contre  celle  des  chiens  enragés 
et  des  suitc^  qu'elles  entraînent  que  les  témoignages  abondent  en 
leur  faveur,  et  qu'il  importerait  particulièrement  d'en  vérifier Teffi- 
cacité.  Les  Arabes  employaient  dans  ce  cas  cet  insecte  privé  de  tète ,  ' 
d'ailes  et  de  pattes,  et  réduit  en  trochisques,  après' l'avoir  fait  ma- 
cérer dans  du  lait  de  chèvre  aigri.  D.  Spilenberg  parle ,  dans  '  les  ' 
Éphémérides  des  curieux  de  la  nature ,  d'une  maladie  nouvelle 
de  la  Hongrie  supérieure,  qui  se  terminait  par  une  sorte  d'hydro- 
phobie,  et  dans  laquelle  l'administration  de  la  poudre  de  cantha-> 
rides  (  i  o  grains  à  la  fois)  excitait  souvent  une  sueur  et  des  urines 
salutaires.  Montconys  {Voyage y  I,  4^6)  rapporte  que  c'est  un 
remède  populaire  en  Grèce  contre  la  rage.  Au  dire  de  Boccone , 
on  en  donnait  de  son  temps  cinq  aux  hommes  ^  et  plus  encore  aux 
animaux.  Elles  ont  été  préconisées  en  outre  par  Freind  ,  R.  Mead, 
J.  B.  Bohadsch  ,  Wichmann  et  Vogcl  ;  Kramer  les  prescrivait, 
wkcs  dans  du  vinaigre ,  jusqu'à  la  dose  de  8  à  i  o  grains  ;  Werlhofi*  les 
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{^v^\}  pFPnJf s  ^»Amfi  pjpé^i^aUf  c^  ^wn^  curi^Ujf,  pcjii^n^  «a.*e- 

4ftu^  9tt  Iç.iurbitli  mi^^l;  J^.  Ca^a^i  t  avec  dt^.pQÎvxç;  Y-  J*  HU- 
dep^raijid^  «v|çç  de  V^WWQaûiaHip  ;  Bfurî^Uj,  rpgankiil^  sM:«ngnr|^ 
m^yi^  di^termipej^t  çmaxp  propre  j\  p^içyçpir  le  d^ydftppei^ent  do. 
r|iy4ropljpl)jp  {lonion  n^ed.  and  p/i^s.  j^ourn.  f  sçpt.  180.7)^  le 
^oclçi^A|[;ief  ,.deYie»p^,  le?  i^c^r^e  cpinme  uti  ei^cellent  pré8^<i>it 
y^t^f  de  \  ijagç/(Y07.  PM  V>j«>  p«  ?î*o,  rwlîçlc^  4f/^^,e  mofal^  et 
Pf^sç€{rfib^^s),  Wc^i^^t,  enpa,  vient  de  publier  à  Bi^au  un 
niémoîi^  (vpjr Ba/^.  ^CJ  jc.  in«<^.  de  FérusAac ,  i8a5 ,  p.  17 ),  co!^  il, 
pr^$^nte  çQiDinje  reipô^  Ip&illible  l'applicatioa  de  la  ppudre  de  çanr 
tbfirj^d^  9ur  la  ble&sure,»  jointe  à  l'administration  du  çalomel  à  l'int^^ 
riei^^  et,  à  l!enipIot.  dc;s  frictJQns  mercuriel^es  jusqu'il  salivation  ;  ce. 
qij^i  rappelle  qi^e  Tapplication  d'un  vësici^oire  sur  la  plaie  i^  été 
rf^ipmf^i^^ée  par  une  foule  d'écrivains  qonune  prophylactique  des 
a^pdc;n^bj.drophobiqueS|  et  l'application  multipliée  des  vésicatoires. 
c(>mmç,cfiraiif)P9rLalouetle,  di^ns  sfinE^ssaisur  A7r<i^^(i8aa,  in-jS^.. 
j^es  i^éyjTOsea  des  oxgaqes  génltiiux  ,  notamment  Vanaphro^^ 
di^kj  9P,t  été  souvent  qonjijbf^ft^ç^  i^issi  pr,  l'^p^çi.  extériç^r 
et  iotçiç^^T;  des  cai^thari^es  ;  pcaj^ique  d^nt  n^n^  (^yoi^s  signal^  les 
da^gers^,  et^  ^<IV^1^  le,  médecin  pmdenlnf  doit  avoir  recours,  dans 
eçcasy  ^sfip  lorsqi^ç.li^  faibles^  n'est  l'effet  nf  d'excèS;  vcnérienis  ni 
à^  l'oo^nisme.  Oi^. consultera,  avectruit,  a  ce  sujet ,  les  imporiantei 
(jiservations  de  M.  Sajous'  sur  une  maladi^ç  inflan^matpire  pi^oduite 
cb^  4^^  cheyaui^ ,  des  bf^ude^,  et  par  suite  sur  des^  jumens,,  par 
l'ifs^e  des  ci^ptbarides,  çipaplojé^  dans  la  vqe  d'entretenHr  l'ép^- 
g|e  '4«»  ^JÎ*lo«W>  ^  ^  cxpéjçicucfiç.  c^rieiisfni  4eBi[.  Dupuy  (/tw^ 

Jlffflia^s^  CappareilgénUq^w^ire.  Les  cfintl^a^id^,  précoiiis^. 
(M>^m^  êmpuéna^çgit^^  figviri^it  ç^jmme  telles  4*9^  une  foule  de 
re;pctt«fi,  et,  à  raisqn  décria  n^japt ^t^  que.  trop  souyen^  employées. 
djBifs  U.Tue  de  provoquer  l'avort^m^t ,  ont  été  rçpoiiMnaudéef  en, 
ou^^  CPntr^  la  gonorrMe  (  Cul^n ,  îoç,  ciu  ) ,  et  s^tout  contre  la, 
hi^jifiof^hé^^  çt  l!kl((UforrJié$  ii^ivétérées  par  Me^k^n,  BartboJiîn, 
JHofl&ij^wn/Heriç^  Utt.  Norimb.j  lyM, 

P;'.?A7)^*J^WW'^  "^y  '^"^»  P-  ^43)»  etc.,  soit  en 

tW^qt^ç.dcpi^.I^  environs  dusiégie  de  l'écoulemeut,  soj^  eo  pou4?^  m 
e^  teinture  ^  adfo^istréesi  à  l'intériepr^  te  doçtf ur.I .  Eobert^ («^-fW^ 
i£diji^,\  II ,  x34;  voy,  Jfibl.  mtd,  XX,  ^  e|^ rapport^  ^^P^mr 
plçi;  rema^N{uaî>les ,  dans  Vv^  desquels  I4  t^otui^  fv^t  portée  ju^^pi'à 
la  dosç  de  1/2  o^ce  en  24  heures.  Ge^  insectes  figipent  en  outre  comme 
diuréUqvf^  dans  nombre  de  formules  de  nos  DispeXM&iipesî  propriétés 
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•jgPKlée  }fl3[  Fa^içe  d'Aqvuipepd«9le ,  ç|  dont  Buxham  veut  qu'où 
6ç  d^e  {àpisr^iil ,  iM) ,  ce  qui  u*a  pa$  eqipècbé  Brifbime ,  Mor- 
gap,  StoeÙer-,  ^olff,  p^s  heureux  que  Busch  el  Fnmk,  de  les  pré- 
co^oiscr  (^03  les  cas  de  diabètes.  EtlmuUer  1q9  cite  couune  lithon^ 
triptiquej ;9\Tviip  a  proposé  comfcxe  telle rin^oo,  dansbuîtpartiics 
d'alcool  c|t  quatre  d'acirfe  uîtriquei  d'une  partie  de  cantfaarides  et , 
d'c^^iant  de  petit  ct^dai^ome ,  administirë^  à  la  dose  de  quinze  gouttes 
dans  Df n  yenr^  d'ea^. 

Enfin ,  les  cantliarides  paraissent  surtout  utiles  dans  les  cas  à^'rurtie 
o|»  àtpâ^ysiç  d^  la  vessji^^  a^xomp^gnées  de  débilitée  gënërale  (Do* 
ipaj,  thèaiQ  citée ,  rapppr^  6  observations  où  leur  poudre  fut  don- 
née îusiqu'à  la  dose  de  3.  à  4  g?^')'»  Ximtmiinmui^  £  urine  ^  ^t 
diurne  (toj.  Bibl,  méd,  j  LXV ,  /^oy ,  l'extrait  d'une  observation 
de  J.  H^le^.d'ÉdJmhourg ,  <A  la  teinture  fut  employée),  soit  noe- 
turnf^  (  Ancien  Journ.  de  méd.f  LY  ^  ^2  ;  i/4  de  grain  chaque  soir 
avec  6,  grains  d'extrait  de  bourrache);  o.^  m  contraire  la  dyswie  y 
]aistrçngurie  y  Vischurie^  h  pywie,  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  ni 
sp(^me  ni  irritation ,  mais  atonie ,  cachexie ,  etc.  Smjth ,  Léger , 
R.  Thomas,  cités  par  M.  H.  Cloqueit,  et.Werjihoflf  (0/>era,  II,  êgÇ) 
qu'il  ne  dte  pas  9  les  administraient^  en  poudre  ;  ce  dernier  j  combi^ 
nait  quelquefois  Iç camphre ,  à  l'exemple  de  J.  Groenevelt ,  à  qui  l^on 
dpit  un  grand  nombre  ^e  faits  en  fi^yeur  de  leur  emploi  à  liante  dose 
dans  les  maladies  des  voies  uripaireç ,  et  qui ,  entre  autres  formules ,  se 
servait  surtout  delà  suivante  :  çautharides,  lagraips;  camphre di3sous 
dans  l'huile  d'amandes  douces ,  i5  grains  :  pour,  21  ou  3  bols  h  preiidre 
À  4  heures  d'intervaUe  l'un  de  l'autre,  fit.  H.  Cloquet  emploie  la  tein- 
ture, à  la  d^sfc  de  i5  à  ao  gouttes  deux  ou  troisifois  par  jour,  à  l'imitation 
de  Bannies,  Lange,  Frank,  Scheneîder,  deMeza,  et  d'une  multitude 
'd'autres  praticiens ,  fon4^  sur  cette  ren^que ,  qu'il  n'y  a  guère  que 
Iea.caotbartdes  en  nature,  soit  en  topique,  soit  prise»  à  l'intérieur, 
quj  causent  la  stranguriej^  tandis,  que  Içu^  teinture  favorise  au  con-r 
traire  la  sécrétion  et  rémission  des  urines  (Bull,  de  la  Faculté  j  n'^fi; 
181 5,  p.  388)  :  fait,  au  reste,  qui  mériterait  d'être  étudié  d'une 
manière  toute  spéciale  ,  et  qui  trouve  sans  doute  son  explication 
dans  le  nombre  et  la  variété  d'action  des  principes  actifs  des  çautha- 
rides étali^U^p^  les  moderues  9  et  qu!il  vient  lui-n»éme  confirmer* 

Hydrepisie.  C'mt  à  cette  action  diurétique  des  cantharides  que 
pan^  se  rallaçher  l'efficacité  de  ces  iip^ptes  contre  l'anasarque  et  les 
diverses  hydropisies  passives  essentielles,  consUtée  par  une  multitude 
de  médecins  depuis  Hippocrate  et  Galien  jusqu'à  J.  Groenevelt ,  dont 
roavn^  en  contient  aussi  plusieurs  exemples ,  h  Lettsom  {Ancien 
Journ,  d^ méd, jLXXXlYj  107)^  au  sceptique  Chaumeton  lui-méma 


Digitized  by 


Google 


3i4  MELOE. 

(yoj.  la  Faune  des  méd.  ,  III ,  827)  ,  et  n^lîgéé  néaDinoÎDS  par  un 
grand  nombre  de  praticiens.  Quelques  médecins  les  donnent  en  pou- 
dre ,  et  l'on  trouve  dans  les  Transactions  philosophiques  abrégées  (I , 
379)  l'exemple  d'un  Kjdropique  qui  prit,  dit-on ,  sans  inconvénient, 
5  cantharides  privées  de  tête,  d'ailés  et  de  pattes  (à  tort  évaluées  à 
un  poids  de  4  gros  et  demi)  ;  mats  c'est  en  teinture  surtout  qu'elles 
sont  bien  indiquées  s  c'est ,  dans  ce  cas ,  un  des  moyens  à  la  fois  les 
plus  effîcaces ,  et ,  comparé  à  la  plupart  de  ceux  qu'on  y  emploie ,  les 
moins  redoutables  ;  plusieurs  médecins  en  secondent  l'action  soit  par 
des  frictions ,  pratiquées  sur  l'abdomen  et  la  face  interne  des  cuisses 
avec  le  même  liquide ,  ce  qui  ne  peut  qu'être  approuvé,  soit  par  l'ap- 
}dication  des  vésicatoires ,  pratique  d'une  utilité  beaucoup  plus  dou- 
teuse. 

'  On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  avantages  démontrés  des 
cantharides  se  réduisent  dans  la  pratique  médicale  à  fort  peu  de 
choses ,  h  part  leur  emploi  comme  vésicatoire ,  emploi  même  où  elles 
peuvent  être  remplacées  par  beaucoup  de  substances.  Mais ,  nous  de- 
vons le  redire ,  malgré  la  multitude  des  travaux  dont  elles  ont  été 
l'objet ,  l'étude  thérapeutique  en  est  encore  pour  ainsi  dire  dans  l'en- 
fance. Espérons  qu'éclairée ,  comme  elle  Test  maintenant,'  parles  tra- 
vaux dos  naturalistes ,  des  chimistes  et  des  pharmaciens  eux-mêmes  „ 
elle  ne  tardera  pas  à  prendre  enfin  son  essor ,  guidée  d'ailleurs  par 
l'observation ,  une  saine  critique  et  l'appréciation  exacte  de  la  part 
que  réclame ,  dans  leur  action  complexe ,  chacun  des  principaux  ma-^ 
tériaux  dont  elles  sont  formées. 

Spilenbcrgrr  (D.).  Cantharidet  inttrm  iatm  smiU  ipêcifiam  ht  fydrophobia  êpftiê  Hmngarls  fami- . 
^  UmHs  i  cam  obsr  R.  LcntilU  ( Mise,  aead,  nat,  cur.  D«^  1. 1.  i.  16^0,  p.  996  ;  b.  ».  1671 ,  appMid. 
p.  3^1  ;  Drc.  II.  a.  10  1691 ,  appcnd.  p.  &9  ).  —  HagMMWrn  (R.).  D0  mrtulv-  kftorif  fx  MUtknîéibtu^ 
proiêcti  (  Ibid.  Dec.  H.  ».  x ,  168a ,  p.  388  ).  —  Uvinaiu  (0.).  Fimknta  gonorrhma  (  infato  ean-,  • 
tÂandum)  sanata  (  Ibid.  Dec.  II.  a.  6.  1686  ,  p.  349  ).  —  Oeyer  (X.-D.).  TraeMus  ffyjko-mêdieus 
de  ewttAttridiàut,  ad  muUtm  S.  M.  /.  mmturm  €mri»fnm,  lÀf^lm  et  EnocoC. ,  16S7  »  in-4.  —  Lui« 
gnumniel  (H.>A.).  Intêm*  sumtarum  cantAoïidum  noxa  (  Ibid,  Dec.  II.  a.  7.  x688,  p.  45o).  —  Al- 
blnut  (B.)  Diss.  de  conthmridibus.  Betp.  E.  HdiulM.  Francof.  ad  Viadr. ,  1694  ,  Ia-4.  —  Yoo^  (J)-  . 
Part  of  a  iatter  eoaeanumg  (ka  internai  usa  ùf  eaàtkarûks  (  Bbifc».  Trana. ,  ï7oa.î  x*io).  —  Farr  (S.)a 
Om  th»  ui0  of  eattdkaridts  in  dropskai  conqtiaintt  {Htm,  of  Uu  med.  mc  âf  L»ndm  ,  H  ,  i3a).  — 
Groenevrh  (J.).  Tfitw  eantharidum  in  medieina  usut  internas.  Londint,  1698  et  1703.  In-ia  (Trad. 
«  anglaU  par  J.  Martca ,  aou  oa  titra  1  T&i  soft  internai  as»  ofxantkarides ,  lij  Jolrn  Oreenfield. 
London  ,  X706.  ln.8).  —  Kirohdorff  (M.).  Diss.  de  eantikaHdièus.  Raap.  J^¥,  Golts.  B«gloB<wU , 
X711  »  ln.4.  ~L  Hehrich  (C.  de).  De  infuse  eantharidam,  egregio  in  sapprestione  urin»  remedio 
{Epkem.  acad.  nat.  car.,  eent.  5  et  6 .  p.  n»3  ).  —  Wedel  (Û..W.).  Diss.  de  canlkariMlna »  Beq». 
J^  Attwie«cr.  les*.  1717 ,  ta-^.  —  ValHaneri (J).  Ortk»pmma  earmta  (ax  cantharidihs at  mqikorbio 
constatai  )  supra  eapitis  cemmissuram  imposito ,  paacisque  aliis  tanqaam  miraealo  sanatur  (  Ephem. 
acad.  nat.  cur. ,  cent.  7  et  8  ,  p.  4 10).  —  >Vhitak«r(G.).  Diss.  inaug.  de  cantharidibus.  Lngd.  Bat., 
1718,  IM.  —  WiebnwBo.  Diss.  de  ineigni  vemnonm  ^nonmdaeii  t4rtnlê  mediea,  impnmùfne^ 
canthandam  ad  morsum  animaitum  prastantia,   Gofttinga,  17*6.  —  Stantiel  (C-Q.).  DecanlÂort- 

dibus  proèpera  adrersœijue  auttorilms  vaietudinis.  Re»p.  J.G.  Hennann.  Vitteberga» ,  1740,  •n-4 

Krieg  (C  .G.).  De  cant/taridam  et  kis  sisntUum   audicamentorum  enlealis  compactas  alterandit  minm 
parlum  virtute.  Vlttebeiga ,  1741  .iii  4-  —  Stcniifl  (C.-ti.).  De  esteruo  eantharidum  usu  imprudealoK^ 
prudentumque  asjrlo  medicorum.  Re»p.  llomtMrlMJ'  Vitleberg»,  1743,  iB.4.  —  Hors  (C.-F).  D9  eatx^ 
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tûràkùms  »t  simUiàusq^m  aphoJUimea  wKmtmr  mtdkMmtmtis ,  etc.  PfM.  C.-G.  SMaudU  Vltab., 
1)47  •  ^*'^'  —  ^t»i-  B'ifitssioHiJiskO'mtd.  sopra  dtui  nuo*o  nntilitso  (mélange  de  oambarkUt  «t  <1« 
poivre  y  Nap«U,  17S6.  ^Limii  (C).  Mthe  vetkaioriut.  Retp.  C.-A.  Unaos.  Dptalla,  1761 ,  In-I 
(  r<iaiprliD<  u  VI  Jm  jimrnmttaM  ac^tmkn  ).  — «  Vogd.  iMM.  db  ûwij^Mtf  «rMnonua  fmrmwudmm 
virtute  mêtUeth  imprimU  camtAaiUtmadmonum  anim.  rab.  prmstant.  Goett.,  176a.— RiUDpel(L.'F.*B.). 
Dt'rmmtkariMtUt  earumqut  tûM  btttrm  fuom  «xttmo  in  mtdieùta  usu.  Brfbrdla.  1767  ,  IM  (  90 
tnrnv*  iUm  le  da^ieM  vol.  da  Syilêgt  9dtcl.  •pmumhnm  àm  loUiacer  ),  —  Jager  (C-F.).  Dt  «m- 
thaiidibus  tanmqu»  aetiom  «tusu.  Rcip.  C-F.  KaîMr.  Tubtuga,  1769,  In-4.  — Akuodcr  (G.).  /># 
tmiaharidim  AtstoHa  tt  usm.  Edloburgl ,  1769 ,  In-S.  •—  Benêt  (F.-P.).  D«  eattthmn'dibuâ  dise,  inaug. 
mml.  Maofoaût  1771,  in^  —  llan(J.  de),  Yptj  (A.)«  AnÊiford  x,  »,  3  of  d»  vrmëg,  ete. 
(  Hendcl.  vu  bet  GenooUob.  Serrandù  eiribus.  Deel  I ,  U.  xSg ,  aSg)^  — FontCB  (B.).  f^êrhaitdtltng 
or0r  Aêt  ùwtmJig  gtàntik  dtr  Spamnseh»  FUegtn  {ibid. ,  dcel  1 ,  bl.  a63  ).  —  M.  Dus»  mêdka ,  ean- 
ikmriém  hiat^rùun  nmturmkm ,  eAnutmm  H  mtJhMm  eoitiLmmt,  Lagdanl  Botavoraln  ,  177$  ',  lii*4  ;  «t 
Arycntoratl,  1776 ,  ln>8.  —  Cmw»  (J.).  D0  cmntAaridum.  kUUwia  ,  çptratioii»  *t  utu»  Bdisibiirgl, 
1776,  iD*8  (latité  dans  le  t.  IV  da  SjrUogt  MtUtt.  opute,  de  Bddinger).  —  Andry.  Obicnr.  «wr 
foMge  esiérieur  d«e  dlff.  tclatoref  de  ipMthertdee  (  Mim.  d»  la  soe,  rojralt  «U  wM,  2777  ,  1778, 

liUt.  p.  atS  ) Sehaeffer  (J..C.).  jàbbiUang  uad  BtseànibuMg  des  Majmmwwka^en  ,  •!$  timêê 

BUPeHauigen  HtJfsmituls  mdtr  dtn  totUn  Hundtbiss.  Regeii»bvrg ,  1778 ,  ln*4i  fig.  —  Stocker  von 
lfeiifbrn(J.-C  ):  D0  mu  cautkaHdam  inttmo.  Oottinga,  1781 ,  in^.  ^  SeÛecktlealner  (W.V  Dt 
9iribus  1  usu  cmntkuridum.  Viemia  Auetria ,  1783 ,  la-S.  —  Haie  (G.  Vuêtj),  Dits,  luaug,  qmmUm 
ds  etuttkariduM  natura  9t  usu  eomplscttms.  Lugd.  Bat. ,  1786,  in-8.  —  Miemann  (C.«A.).  De  cantka- 
Hsmtiomis  9*i9mm  sffsttièus  in  tvrpus  kumamum ,  «oaMfa  dreu  euntharùbm  applieatiùmm.  Wela« 
MBfele ,  179X ,  bi-4-  —  Uoa  (de).  Dp  ircAur/*  usu  Unemrm  eantkmHdum  curalm  (  jâda  reg.  «oc  aud. 
hafmensis  t  II,  399).  —  Siayth  (J.>C.).  Sor  Kucage  interne  de«  cantharidee  priées  en  substance 
dans  ontdaes  maledies  de  la  vessie  («n  anglais).  Tradtdt  des  Msd.  comamucatùms ,  II ,  5o5,  dans  la 
Méd.  M. pur  Us  se.pi^s^  IV,  Sai.  ^Totti  di  Fdano  (t.).  t'eflkadtd  do  remploi  des  cambarides  à 
rint^rteur  proavée  par  des  eipMences  noavelles  ^en  Italien).'  Pise ,  2793 ,  in-8.  -^  Mejrer  (F.'A.'A.). 
Ttntamm  monographie  gsneris  Meloes.  Oœtt. ,  1793,  ln-8.  *-  Vaogban  (J.).  Remarkabît  efftci  of 
eantharidas  inparalftie  affsttions  (Hem.  o/tha  mad.  soe,  o/London,  I,  36o).  —  Daaas  (C-L.). 
M^.  sur  faction  altérante  des  eantliarides  employas  oooiine  vcslcaloire  (  Hee.  dts  aetas  da  la  soe, 
de  santé  de  Ljon ,  1 ,  3i5).  —  Përcs.  Notloe  des  inseotcs  que  le  pbaîDiacien  peut,  dans  nn  cas  do 

■^cessltd ,  subsUtaer  aax  cantbarides  (/oam.  des  pharmaciens,  I,  i83  ).  — Gednken  pon  spea- 

JSsehen  mittelm ,  etc.  {jibhandl,  einer  geseUseh.  eon  Jenten  in  Hamburg,  8.  aSS  ).  --  Hardwicke. 

Deser. ' of  a  spea'es  0/ Meloe found  in  «U  parts  of  Bengal ,  Bshar  and  Ounde ,  and  passess'mg  ail 

the  properties  of  the  spénish  hfysteringffy  or  Mcloe  vesicatorius  (  Jsiatick  Besearehes ,  V,  éd.  Oet. 
ai3  ,  4a3  ),~ Hanter  (Vf..).  Beport  on  the  Meloe  or  L/tta  {IbU, ,  V,  si6).  ^ Mofuoe  (W.-R.). 
Report  of  the  effect  produced  bjr  a  spedes  of  Meioe ,  found  in  Bengale  Behar  and  Ounde  (  Ibid.»  V, 
>i6  ).  —  Leacb.  Monographie  du  genre  Meloe  {Lin.  soc.  Trans. ,  XI  ).  —  Gldio.  Uist.  d'an  tétanos 
avec  sympu  dliydrophobie  produit  par  le  poison  dos  oantharides ,  eto.  (Jir*^.  de  Tarât  ,se.  phjs. 
et  mathe'm.,  an  X  et  XI  ).  -r'  GnUlot  (J.-U).  De  l'usage  intérieur  et  extérieur  des  oantbarides  en  niéde- 
elne  (Tbcse).  Paris,  an  XI ,  in.8.  -*  Beaupoll  (H.).  Rreb.  médioo^blmiqnes  sur  les  vertus  et  Ie« 
^  piindpca  des  cmtbaridrs  (Hièee).  Paris,  an  XI ,  ln.8.  —  Tode  (J.-&).  De  tùMura  eanthartdum  apml 
ischiadieos  et  alios  rheumaù'cos  ss^rotos  in  usum  vocaïuia  (jicta  reg.  soe.  med, ,  hamiensis ,  IV  ,  i89)< 
—  .......  Beeberobcs  chim.   et  méd.  sur  les  oaniharidet  et  lea  vésicatoires  {Ann.  de  la  soe.  de 

méd.  de  Momtpn  XIII ,  i^hùt.l).  —  Setti  (B.).  DeU  nature  et  de  femploi  des  csntbaïUss  er  des 

vésicatoiresi  Traité  médical ,  hlstarii|ue  et  pratique  (en  italien).  Modène,  2804  ,  la  8 Hoaaoral 

(S.-J.).  Propositions  sor  fbistoire  naturelle ,  cbimiqoe  et  médicale  àt»  cantbarides  (Tbèse).  Paiis,  1807, 
ia^.  —  KUpprl.  Diss.  «ur  Faotlon  et  l'emploi  des  eantharldee  ÇVhèst).  Strasb. ,  1807, 1M«  —  Denui/ 
(F.).  Diss.  sur  la  ponction  an-dessus  da  pubis ,  avec  qaelq.  obs.  sur  l'usage  iatériear  des  cantbarides  dans 
les  ess  d'inertie  et  de  paralysie  de  la  vessie  (Tbièse).  Paris,  1808,  in-4.  — Champy  (E.).  Diss.  sur  l'usage 
iomrne  et  externe  des  cantbarides  en  médecine ,  etc  (Tbèse).  Strasbourg,  1809 ,  In^.  —  Tadlnl  (F.). 
Analyse  de  la  propriété  (non  «ontrO'stimalaBte)  des  cantbarides  (es  ItalieB).  IVovare  »  1810,  la-4.  •— 
Brow  (S.).  Emploi  de  la  teinture  de  oantbaridrs  i  l'intérieur  contre  le  tétanos  (  BulL  des  se,  méd.,  par 
Grapcton,  II,  38a  ).—  Merlet.  De  fusago  Interne  et  externe  dee  eantharidcs  en  médecine  (TWse). 

Paris,  i8i5 ,  in.4 Peielval  (T.).  Reaberdws  (en  anglal*)  sur  bs  cantbarides  (if&kd»  /«  soc.  Htl. 

et  philos,  de  Manchester,  î,  lit).  -.  Gnilbert  {M.).  Hisloiro  médicale  des  cantbarides  (Tb^).  Paris, 
1818,  tn-4.  —  Queuehe  (J.-J).  Dise,  sur  les  eantharidcs  (Thèse).  Strasb.,  i8a3.  in-4.  —  Audooln  (V).' 
Rrcberebea  pour  servir  à  Tblstoiro  nataroUe  des  oaatbvldea  (^aii.  As  se,  nat: ,  VIII ,  3i  )  ;  et  Pro- 
drome d'une  histoire  des  cantbarides  (Tbssc).  Paris  ,  i8a6  ,  ia-4.  —  Duméril  et  Latreilie.  Ilappori 
sur  la  notice  do  M.  Brrtonnrau  sur  les  propriétés  vésicautes  de  quriqufs  insectes  de  la  famille  drs 
esnlbarides  {Bull  des  se.  méd.  de  Fer. ,  mai   ifx8  ,  p.  9a  ;  et  Ânn.  d€ssc.  nat. ,  XIII ,  76  ). 
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II.  Mtloe  Cichorii,  L.,  Mylabredelaehieorëe  (Fauru  tks  méd,^ 
pi.  XXXyiI  9  r«  I  ).  Ce  coléoptère «  plu4  petit;  que  le  précédenl ,  est 
long  do  six  à  sept  lignes  seolemeBty  noir,  yohi,  avec  trots  bandes 
jaunes  et  dentées ,  dont  la  première  divisée  en  deux  taches  sur  les 
étuis.  On  le  trou^  quelquefois  aux  environs  de  Paris,  suivant  M.  La- 
treille,  dans  le  midi  de  laTrauce(H.  Çloquet};  mais  il  est  surtout 
commundans les  oontréea chaudes  de  l'ancien  continent ,  et ,  au  rap- 
portde  Thuoberg,  il  dévaste  les  jardins  au  cap  de  Bonne -Espérance.  II 
vit  sur  la  chicorée,  oomme  l'indique  son  nom,  les  chardons ,  eie.  On  le 
dit  usité  j^  b  Ghineet  dans  diverses  parties  de  lltalie;  il  est  inscrit  comme 
vésicant  dana.  le  MaUria  indica  d'Ainslie  (II,  4^7  )  rCt  emfdojé  à  ce 
titre  parles  Kalmouks  {Découf,  des  Russes^  III,  3i6),  car  c'est  à. 
cç^te  espèce  aap^  doutée  qu«  sie  tappoirte  ce  qui  est  dit  dans  ce  dernier 
onvmge  de  la  petite  m^ïde  jaune  diaprée  des  anciens  Grecs.  On 
croit  généraleiprient  en  effet  que  le  Af.  CichorU  est  la  oantharide  de» 
anciens ,  lesquels ,  comme  nous  l'avons  observé  plus  haut ,  compre- 
naient sous  ce  nom  plusieurs  însecles;  c'en  est  au  mojns  l'espèce  prin- 
<âpale ,  celle  qu'ils  estimaient  le  plus  :  aussi  doit-on  lui  appliquer  la 
plupart  des  renseignemens  que  contiennent  leurs  écrits ,  et  quç  noua 
avons  citéa  au  sujet  du  M»  ntesicaUmus, 

Une  variété  du  M.  cichorii  ^  qui  vit  aussi  sur  la  chicorée  et 
autres  fleurs  de  la  même  famille  ,  et  que  M.  Dejeaa  a  décrite 
comme  espèce  distincte  sous  le  nom  de  Mylahris  variabitis ,  a  été 
trouvée  abon4a9ii9çnt,  de  nj^i  à, novembre,  auji^  environs  de  Tours , 
par  M.  Bretonneau  ,  qui  en  a  constaté  l'action  éminemment  vési- 
cante ,  l'odeur  analogue  à  ce^e  des  cantbarides  quoique  moins  forte, 
en  a  retiré  de  la  cantharidino^  et  qui  U  regarde  comme  le  Cantkaris 
qi;e  Pline  et  Dîoscoride  ont  spécialement  préconisé.  A  pq^ds  égal  ce 
méloélui  a  (burni  au  mojen  de  l'éther  une  huile  phis  vésicante  que 
celle  qu'on  retire  des  cantharides  ;  cette  huile  fixe ,  à  laquelle  la  can* 
thariduie  est  naturellement  unie ,  est  très-propne,  lorsqu'on  en  imbiho 
un  papier,  à  former  d'exceUens  vésicatoires,  dont  on  peut  Hmiter  à  son 
gr4  Vàction  ;  ce  qui  les  re^d  surtout  avantageux ,  dît-il ,  danif  les  cas 
d'étjsipèle  du  visage ,  etc.  La  liqueur  qui  exsude  des  articulations 
de  cet  insecte  est  aussi  très- v^icante ,  ^  sent  ht  ro^e  étant  fraî- 
che (/oicm.  dechimieméd.j  itoS,  p.  i']^)-  Ge  même  insecte ,  selon 
M.  Farine^ ,  est ,  après  le  Mylahris  cyafiescens ,  le  plus  vésicant  dc^ 
coléoptères  hétéroméres  ;  du  veste,  TacCioa  ()e.  ces  deux  méloés  lui 
a  paru  d'autant  plus  puissante  qu'ils  habitent  des  localités  plus 
chaudes  et  mieux  exposées  au  soleil  (^Jouriu  de  pharm,^  XV ,  266). 
M.  Robiquet  a  obtenu  du  premier  une  huile  qui  est  fauve  comme 
le  sont  SCS  élylrcs ,  au  lieu  d'être  verte  comme  ccUe  que  donnent 
les  cantharides. 
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ÎÎ1.  M.  majalêSf  OliV.  (non  L.) ,  et  M.  Protcambaut ,  L.  Ces  âcmc 
espèces,  dont  Fine  est  (^us  particulièreineiit  coanae  sow  le  nom  im*- 
propre  de  F'er  de  mai^  et  l'autre  sons  cevx  de  Scarabée  et  de  Pros^  ' 
carabééj  appartiennent  aux  méloés  proprement  dits,  qui  n'ont  ponvt 
d'ailes  et  dont  les  étnis  ne  recOayrent  qu'une  partie  de  l'abdomen , 
earaotères  qui  les  diffitrencicnt  bien  des  cantbarides,  qu'elles  surpassent 
d'ailleurs  en  grandeur,  et  dont  elles  n'ont  ni  l'éclat  ni  l'agréable 
aspect.  Elles  ont  été  si  souvent  réunies  ou  confondues  par  les  tbé~ 
rapeutistes  que  nous  ne  saurions  en  isoler  complètement  l'bistoîrer  ; 
la  plemière,  en  outre ,  a  été  prise  communément  pour  le  M.  mya- 
lis  de  Linné,  espèce  d'Espagne ^  qui,  dans  notre  pays  du  moins, 
parait  n'avoir  jamais  été  expérimentée. 

On  les  trouTc  toutes  deux  au  printemps  par  toute  l'Europe ,  sur 
les  gazons ,  les  plantes  peu  élerées,  notamment,  suivant  M.  Gendrin  ^ 
les  espèces  des  genres  Ranmnouku  et  f^enUnanj  dont  elles  mnn- 
feat  les  feuilles.  Lc  if.  majaiù ,  OUv.,  plus  petit  que  le  suivant ,  a  le 
corps  mélangé  de  bronze  et  de  rouge  cuivreux.  Le  Jfi.  Pro^carakamSy 
L.,  figuré  dans  la  Faune  des  médecins  (pi.  XXXY ,  f.  4)  »  ^t 
long  d'environ  un  pouce ,  d'un  noir  luisant  ponctué ,  avec  tes  cAtéft 
de  la  tète ,  du  corselet,  les  antennes  et  les  pieds  tirant  sur  le  violit. 
C'est  l'un  de»  Buprestes  des  anciens,  suivant  M.  LatreîUe  (Vùy^Bm^ 
frestis ,  1 ,  688) ,  opinion  révoquée  en  doute  par  M.  H.  Gloquet. 

L'bumeur  jaunâtre ,  odoi^nte ,  que  kîsseot  suinter  ses  articula-* 
tiofls  lorsqu'on  les  toucbe ,  lui  a  valu  le  nom  de  Scartdfée  onctueu»^ 
cette  buméur  est  acre ,  saos  être  vésicante ,  suivant  ce  demief  o\l^ 
servateur  (  ce  qui  se  voit  aussi  pour  le  M.  majaUs).  M.  Blot  {MéMi 
de  la  éoc,  Unn.  du  Calvados ,  I ,  g4  )  assure  également  qu'elle  à'eat 
qu'irritante  ;  qu'appHquëe  sur  une  peau  délicate ,  elle  y  fait  naf  tre  dea 
béntaos  prurigineux,  et  qu'ibtrodufte  sous  l'épîderme,  elle  détefJ- 
mine  une  ampoule  anal<^[i]e  k  celle  que  produit  la  piqAre  de  la  pu^ 
naise.  On  l'a  vantée  dans  le  traitement  des  plaieft  atonfcpies  qu'rtl^ 
slÎÉMde,  et  aussi  des  crevasses  et  des  geii^res.  Au  rapport  de  Olàu- 
ber ,  c'est  un  bon  remède  contre  les  makfdies  cbrontîques ,  et  uii^ 
préservatif  de  la  néphrétique  et  de  la  goutte.  Elle  est,  dit-on,  dnaré^ 
tique ,  quelquefois  vomitive  ou  éaliiaHiquef ,  et  a  été  comparée  dan» 
«on  mode  d'action  à  celui  des  cantbarides  :  on  l'administniit  pur 
gouttes.  C'est  à  elle  qiw  la  plupart  des  auteurs  ont  rapporté  la  pré- 
lâidne  efficacité  de  ces  insectes  contre  la  rage  :  aussi,  dans  leur 
réodte,  recommandait-on  de  ne  les  point  manier,  mais  de  les  saisir 
avec  une  pince ,  et,  après  leur  avoir  coupé  la  tête ,  de  les  laisser  tomber 
dans  du  miel ,  et  de  les  garder  ainsi  pour  l'usage.  L'auteur  anon^rme 
deâ  observations  rapportées  par  Selle  (  Obs.  de  méd.j  trad.  par  Co- 
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raj,  «'796»  în-S)  en  faveur  du  Proscarabée ,  contre  la  rage, pense 
aussi  que  le  principe  curatif  de  cet  insecte  réside  danslà  liqueur  jaune 
et  gluante  que  contiennent,  dit-il,  un  grand  nombre  de  vésicules 
placées  tout  autour  de  son  intestin ,  et  rangées  par  couches  les  unes 
âur  les  autres.  Ce  peloton  de  vésicules ,  isolé  de  tout  le  reste ,  lui  a 
paru  ne  pas  occasioner  de  douleur  aussi  facilement  que  l'insecte  entier, 
et,  à  haute  dose,  produire  seulement  des  anxiétés;  il  l'employait , 
ou  en  général  les  intestins ,  par  i/4  de  grain  chaque  soir ,  augmentant 
ensuite  peu  à  peu  la  do^e. 

L'insecte  lui-même,  aussi  bien  que  le  M.  majalisy  appliqué  sur 
la  peau ,  l'enflamme ,  cause  une  cuis^n  mordicaote ,  peu'  durable  , 
mais  ne  produit  ni  la  vésication  ni  aucune  irritation  des  organes 
urinaires  (M.  Blot,  Mém,  cité ^  p.  gti).  On  cite  cependant  les  M, 
Proscarabœus  et  bimaculatusy  comme  employés  en  Catalogne  en 
guise  de  vésicaloii^es ,  et  aussi  pour  les  chevaux  (Bulletin  de  pharm.y 
V,  109).  Observons  du  reste  que,  suivant  M.  Farines  ( /ourn.  de 
pharm.y  XV ,.  267),  le  mâle  est  plus  rubéfiant  que  la  femelle ,  qu'il 
Test,  plus  aussi  à  l'époque  de  l'accouplement ,  plus  au  moment  oit  on 
le  prend  que  conservé  vivant,  même  quelques  heures  seulement,  et 
qu'enfin  la  chaleur  du  climat  et  de  la  saison  exerce  une  influence 
réelle  sur  l'activité  de  ces  insectes  comme  des  autres  insectes  vésicans. 

M.  Blot  (  ibid'  )  a  trouvé  le  M,  proscarabœus  ,  incorporé  avec 
de  la  graisse ,  plus  utile  qu'aucun  autre  moyen  dans  le  traitement 
des  dartres,  qu'il  enflamme  et  fait  suppurer;  et  il  propose  de  l'es- 
sayer contre  la  teigne.  Son  infusion  huileuse  ,  nommée  jadis  Huile 
de  scarabée ,  et  préparée  particulièrement  avec  l'insecte  mâle  j  a  été 
vantée  par  Régler  dans  le  traitement  desjiubons  pestilenti^s ,  des 
anthrax  ,  des  morsures  faites  par  les  chiens  enragés ,  et ,  par  les  con-> 
tinuateurs  de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy ,  contre  la  piqûre  du 
scorpion.  Au  rapport  de  Spielmann  ,  elle  était  usitée  aussi  en  Alsace 
dans  la  médecine  vétérinaire. 

Ces  insectes  ont  été  administrés  en  outre  contre  un  certain  nombre 
de  maladies  internes ,  en^  général  dans  les  mêmes  cas  où  l'on  a  re- 
commandé les  cantharides ,  et  alors  leur  action  sur  les  organes  uri- 
naires n'est  pas  rare  :  nous  ignorons  si  elle  s'étend  quelquefois  aussi 
aux  organes  génitaux.  C'est  contre  la  rage  surtout  qu^its  ont  passé 
poyr  spécifiques.  On  les  administrait  soit  hachés,  incorporés  afec 
le  miel ,  d;^ns  lequel  on  les  conservait  ordinairement ,  soit  réduits 
en.  poudre  et  unis  h  quelque  électuaire ,  par  doses  répétées  de  un  à 
plusieurs  grains  à  la  fois,  soit  en^n  sous  ferme  pilulaire  ou  délayés 
dans  quelque  liquide  adoucissant.  Plusieurs  médecins  ont  donné 
jusqu'à -1/2  ver  k  la  fois;  mais  la  plupart  prescrivent ,  surtout  chez 
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les  enfans ,  i  ou  2  vers  partagés  en  douze  ou  seize  parties.  Dans 
plusieurs  des  observations  rapportées  par  Selle ,  on  voit  qu'un  ver  et 
îleml ,  un  ver  et  même  1/2  ver  ont  causé  quelquefois  des  tranchées, 
des  difficultés  d'uriner ,  de  l'héniatiirie  même  (  symptômes  r^ardés 
du  reste  comme  utiles  par  Defane  et  la  plupart  des  écrivains)  ;  qu'il  y 
a  eu  souvent  des  selles,  et  dans  quelques  cas  des  vomissemcns, 
Cet  auteur  croit  pouvoir  conclure ,  des  essais  qu'il  a  fails  de  ce  mé- 
dicament, que  le  mode  d'action  en  est  incertain ,  parce  qu'il  agit 
tantôt  par  les  sueurs  9  tantôt  par  les  urines ,  tantôt  par  les  selles  ^ 
quelquefois  par  ces  trois  voies  ensemble ,  que  d'autres  fois  il  n'agit 
pas  du  tout,  qu'enfin  il  détermine  souvent  des  accidens  (dernier  effet 
dont  il  faut  accuser  peut-être  plus  la  dose  que  la  nature  du  remède). 
En  général,  administré  k  petite  dose,  il  agit  par  les  sueurs  et  les 
urines;  à  plus  baute  dose  il  détermine  des  évacuations  alvines  :  on 
l'a  vu  produire  )a  salivation  cbez  des  malades  qui  Jadis  avaient  pris 
du  mercure. 

L'action  curative  du  Proscarabée  ou  P^er  de  mai  y  comme  l'ap- 
pelle indifféremment  Selle ,  a  paru  généralement  fort  douteuse  à  ce 
célèbre  médecin.  C'est  en.  effet  sans  succès  qu'il  l'a  employé  contre 
la  mélancolie;  Vépilepsie  (dans  un  cas  même  il  y  a  eu  augmentation 
des  accès)  ;  la  syphilis  ^  malgré  les  observations  adressées  en  sa  fa- 
veur au  collège  royal  de  médecine  de  Berlin  ;  Vhydropisie  (  maladie 
où  Paracelse  l'avait  déjà  administré  )  ,  quoique ,  à  la  dose  d'  1/2  ver 
par  jour ,  il  ait  produit  à  chaque  prise  quelques  garde-robes  ;  enfin 
dans  un  cas  de  tumeur  à  la  plante  des  pieds  avec  acrimonie ,  supposée 
scorbutique  :  ce  dernier  malade  prit  1/2  ver  y  puis  i  ver^  et  enfin  1 
"ver  1/2  par  jour;  au  12',  il  eut  des  tranchées,  et  de  la  dysurie. 
D'autres  médecins  ont  encore  préconisé  le  Proscarabée  dans  plu- 
sieurs autres  affections,  telles  que  la  goutte  irrégulière  (  J.  Wierus, 
cité  par  les  auteurs  de  la  suite  de  la  Mat,  méd,  de  Geoffroy ,  1 ,  624  ), 
l'espèce  de  céphalalgie  épidémiquc  nommée  Fiuren  ouKadden  par  les 
Saxons  (  Avicenne ,  Bertapaglia  ) ,  les  tumeurs  des  paupières  (  Agri- 
eola),  les  cirons  des  mains  et  des  pieds  (Paracelse),  etc.  (voy.  la 
Faune  des  médec, ,  VI,   181  et  suivantes). 

L'efficacité  des  If.  majalis  et  Proscarabaus  contre  la  rage  était 
depuis  long-temps  connue  ou  du  moins  annoncée ,  comme  l'attestent 
les  observations  de  Roesler  et  de  Degner,  indiquées  ci-après  dans 
notre  bibliographie ,  et  les  écrits  deSchrœder,  d'A.  Weickard  (1626), 
de  J.  Wierus,  deSennert,etc.,  lorsqu'en  1777  le  secret  en  fut  lâcheté 
par  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II ,  d'un  habitant  de  la  Silésîe,  contrée 
où  ce  remède  était  depuis  long-temps  populaire  (  Gazette  de  santé  y 
1777 ,  n^  4^).  Schwarts ,  quelques  années  après,  publia  une  disser^ 
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talion  Itrr  ce  sujet ,  bù  aie  trbtivèiit  êoillîgnÀ  cinq  oh  six  exein(jle^ 
de  gùA^îson.  Dditiis y  Aùi'eil  tiippotletUiméUi& nombre,  et  qoi  énhbn^ 
^âft  un  ouvrage  Ùt  Bëifaîs  avteê  trdis  nbuveltes  bb^ërV&tlbns ,  fut 
ensuite  Tnn  des  jplus  Arèens  ftmtbufs  de  ce  remède.  Nielle  regarde  lé 
Fer  de  mai  coitime  très-titile  Cimtlre  cette  maladie,  ft  défaut,  dît-^l', 
de  cântfaaridès;  néanmotm  il  Ue  rapporté  qu'un  seul  fait,  fort  é^ùi^ 
Yoqûe  puisqu'il  s*agit  d^UU  individu  ttiordu  trois  abs  auparavant  |)ar 
un  chien  enragé  et  qui  éprouvait  div^ers  ttceicfens  herveux.  M.  Méglin 
{Joùrn.  de  Leroux^  XXVin,  227)  â  écrit  iussi  en  (ayieur  du  Proscàh^ 
iéey  qull  a  long^mps  expérimenté,  surtout  commepréàerv)àtif  .  Le  doc 
teurHâuslëntnërde  Warmbmtin  enfin,  dans  un  mémoire  fortéténdti^ 
inséré  en  i8a3  dans  le  feurn.  de  méd.  pratique  db  Hufdand  (vby. 
NottP.  BibL  méd.y  i824  9  V,  494)  9  Regarde  aussi  les  3f.  majaiii  et 
Proscarabaus  comme  Un  exceUenl  préservatif  de  là  rage;  Inais  totie 
condition  essentielle  dU  àuccês,  dit-ll ,  è'éftl  que  le  réméde  ë^is^  àut*  kh 
voies  urinaires,  assertion  déjà  émise  par  les  médecins  qui  en  ont  écrit. 
Son  opinion  iest  basée  sur  un  noÉubré  imposaut  d'obsertàtions  et  sur 
le  témoignage  du  docteur  Àxter,  premiet  médecin  de  l'hôpital  général 
dé  Vienne ,  qui ,  dates  utae  pratique  de  Ba  années  dans  cet  hôpital ,  à 
vu  tous  les  remèdes  échouer ,  taudis  que  les  cantbairkles  doùbéès  k 
Tintérienr  pendant  trois  à  six  jours ,  à  la  dose  d'un  grain  ^  avec  des 
yeux  d'écrevisses  et  du  Sucre ,  et  appliquées  sous  forme  de  vésicatoirè 
sur  la  plaie  ,  ont  toujours  prévenu  lé  développement  de  i'hydropho* 
bie.  Du  reste ,  M.  Hanàlèiitnelr  accorde  au  M.  majeUis  la  préféKUcè 
sur  les  cantiiarides  éoiteme  àj^ant  sur  là  vessie  une  action  mditfS  énéi^ 
gique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Fusa^  de  cet  insecte ,  combattu  par  Aridi^ 
dans  SCS  Recherches  sur  la  ^age ,  et  dbnt  J,  G.  F.  Henniiig  [Médi^ 
cinische  fragmenté  y  etc.  Zerbst,  \^^y  în-8)  a  vbulu  prouver  le 
danger  par  un  fait  où  l'aSmiteistrèrtion  èvi  a  été  mortelle ,  est  aà- 
jourdlrai  presque  généralement  abaiidontié.  ûïi  i^eltaàraitdirepoéN 
tant  qu'on  en  ait  mieux  déofionttë  l'inefficatilé  que  lès  atanta^. 

Ilocsier  (C).  De  wtorté  emnlt  raSidi  (curiato  vermAks  maJûËbùt  ).  {MUè.  ecàd.  ma/,  eur.  Tke.  t.  ».  5. 
iB^* ,  p.  5*4  ).—  D«gn«r  (J.-rf.).  b«  ttàrabmbnm  m^éBwm  im  wmw  tmmù  rmbkti  «f/ictu,  tfêèifk» 
$atutw  {jicttt  meuL  Hmt,  c«r. ,  VI ,  3»5  ).  —  tnagoU  Schww^  (C).  D«  Ajrdropkoàia  eJut^^ê  $p^ 
eifico  Mfioe  maimli  et  proêcnrmbéo.  tfales ,  178} ,  ln-8  (Analyse  <faM  YJm.  Jourm.  de  méd. ,  LXII , 

«St  ;  èc  Jb«m.  éi  phfs.  4(#  i^S5 ,  IK  359  ) Dehae  (J.4:..C.).  Bisai  Vnu  TmH4  coM^  èw  lé  Trr 

ili  «ai  et  «on  oMiga  contre  la  nga  rt  l'hjdropfiobie ,  fte.  (en  allemand).  Lei^le ,  1788,  In-S ,  1  toI, 
(Ana^aë  liant  l^c.  youm.  de  méd^t  LXXXI,  Sig).— Voyes  ausai  lea  ReeAêrche*  sur  ta  rage 
^ànàtj  CPaHâ,  1780 ,  In  i*  ,  p.  171  et  ià!k4,  ) ,  o4  «ont  éée^lm  b  prëfin«Aott  otMnt^lqaëe  dé 
ftwMe  ftebeté  p«k>  le  roi  ée  PHiiae  <  et  le»  rè^  «UMIMaa  de  aos  emploi. 

IV.  D'autres  Meioe  de  Linné  ont  encore  été  indiqués  eonmlé  |M* 
vant  remplacer  soit  les  cantharideà ,  soit  les  antres  espèices  dont  nous 
venons  de  paVler  ;  maïs  noii^  manquons  de  renseignemens  exacts  6u 
sutfisans  sur  la  plupart  d'entre  eux  ;  tels  sont  les  sùivans  : 
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lo.  MéiMaigiricusj  Suk.,  itonL.  (JL/ma  dûbia^  Fubr.)»  cantkit^ 
ride  noire*  IiiBMIe  commim  duos  left  pmries,  notamaient  sur  la 
iuzerne,  et  que  les  paysans  emploient,  éerasé  snr  du  lerain  qu'on 
a  délajé  dans  du  vmaigpe,  en  guise  de  résieatoire  (Jow^n,  général 
de  méd.y  Cil  y /i3o). 

79,  Mefùe  autumnaUsy  L«  Espèce  Aoîve,  lisse,  moins  ré^canle, 
sehm  H*Fémeiyqùtle  M.  mfiJtaUsy  m»ispl^s•qQeUMylahrhre^ 
ikulata  et  surtout  que  le  M,  tuccia  (  Journ,  dephitm' ,  XY,  367  ). 

3**.  Meioe  èimaculatus,  Yoy.  plus  haut  ft  l'article  M,  majaUs  et 
ProscarcA^eus. 

4 **.  Mtylahrii  eyanescens.  Le  plus  vésîcant  des  coléoptères  bétéro-^ 
mères  après  la  cantKaride,  suivant  M.  Farines  (f^^,  266). 

5o.  Meloe  kungarus ,  Schrank.  Employé  en  Hongrie  oontrc  la 
rage  {BuU.  de  phann.y  V ,  1 16 ).' 

6\  Mjrlairis  pusiulata.  Usité  en  thinc  suivant  M.  LatreiHe  (voy. 
aussi  Journ,  de  pharm  ,  XIV ,  67  ). 

70.  Mylahris  retiadata.  Vof,  plus  baut  Meioe  autumr^oKs. 

89.  Meloe  Sekœfferiy  L.  Espèce  de  Cerocomay  de  couleur  verte ,  à 
antennes  et  pieds  jaunes ,  que  M.  Bretonnean  a  trouvée  dans  le  dé- 
partement dludre--et-Loire  sur  les  fleurs  de  VAnthemU  Cotiday  L., 
et  dont  il  a  consthté  Faclmn  éminemment  épîspastîque.  L'bumeur 
qu'elle  laisse  Suinter  de  ses  articulations ,  dans  le  danger,  est  égale- 
ment  vésicante. 

y\  CantharU  syTiaca{  Ljrita  segetum ,  Fabr.  ).  Espèce  d'un  vert 
doré  avec  le  corselet  ferrugineux  y  deux  fois  plus  petite  que  la  can<- 
tbaride  ordinaire  :  on  la  trouve  quelquefois  dans  le  midi  de  la 
France.  Elle  est  employée  en  Ambie,  selon  Forskal  (Flora  (^gyp^ 
ùaco^Arah. ,  Mat,  méd.  kahirina)  ,  à  la  dose  d'un  gros ,  mêlée  à 
deux  gros  de  sucre ,  en  4  prises ,  de  2  en  3  joMrs ,  le  matin ,  contre 
la  strangurie ,  qu'elle  dissipe  en  provoquant  une  hématurie  douée  et 
sakitaire  (BuU,  de  pharm.  f.  V  ,  2 1 1  )• 

10  *.  Jlfeloe  trianthemœ»^  Employé  dans  l'Inde  au  même  us^e  que 
notr<e  eantharide. 

1 1".  Mjlabris  trùna^ulaia^  Fabr.  Espèce  du  Levant ,  d'Italie ,  de 
Hongrie,  qui  est,  dit -on,  épispastiqWe  (Bull,  de  pharm,  f  V^  ii6). 

j  2".  Meioe  tucçia^x^oy,  ci-dessuâ  M,  autumnalis. 

i3\  Mjrlahris  varùibilis^  D<jeau.  Yoy.  plus  haut  Jlfr/00  Ciçhorii^ 
dont  il  parait  n'être  qu'une  variété. 

i4^*  Cerocoma  viridis.  Cité  comme  épispastique. 

i5<>.  Canlharis  vittatUy  Oliv.  {Lytta  vittatUy  Fabr.)-  Espèce  de 
Zonitis  de  l'Amérique  septentrionale  ,  qui  a  les  élytres  noires  avec 
une  bordure  et  une  tache  jaunes  ;  elle  vit  sur  les  fleurs  de  la  pomme 
Dict.  unii*.  de  Mai.  méd,  —  T.  <.  ai 
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deteiTe^oUy  suivant  d'MiIreB,  sur  celles  du  Cont^ôlt^ulus  Éùm^ 
:  tas ,  L.  (Journ.  de  phatm.  ^  iSa3 ,  p.  1 15).  £Ueest  eroplojëe  aux 
Élats-Unis comme  lescantliAridcs,  et  coatientde  la  canUiarîdîae  {ib,^ 
XIV,  67):  aussi  est-elle  ioscrite  dans  les  Pharmaco))ëe8  desÉtaU- 
Unîs  et  dans  le  Dispensaire  de  G>xe. 

16^  Le  dfwtetir  Adadi  Biirl  enfin  dit  avoir  trouvé  dans  Hhde  ifne 
espèce  Aé  Melœ  bien  plàs  vMcanle  que  la  cahlharide  (  Jàurn.  itÉ" 
dimhourg  ^yiifSii^).  y 

Mklokm.  Nom'  holUndaU  an  Bteloa ,  Cucumis  Melo  «  L. 

MELotx)NTHA  YOLGARis,  L.^  Hanuetou.  Insecte  coléoptére  penla-' 
méré ,  de  la  famille  des  Pétàlocèces ,  qui  B*est  que  trop  connu  dans  nos 
bois  et  nos  jardins  par  les  dégâts  qu'il  cause ,  à  Téut  ou  de  larve ,  ou 
d'insecte  parfait.  Jadis  empîoj^é  en  matière  médicale,  sëit  à  l'inté- 
rieur comme  spécifique  contre  la  rage  (  J.  JBlartmanu  Degnei*,  Mém.  des 
curieux  delà  nature  y  174^9  VI,  325,  obs;  92;  voj.  la  suite  de  la 
Mat,  méd,  de  Geoffroy ,  1 ,  6i6),  le  rhumatisme  (Lesser,  ThM,  des 
insectes)^  ou  comme  diurétique ,  analogue  par  son  action  aux  cantha- 
rides,  soit  à  l^extérieur,  aprèsavoir  été  écrasé,  pour  déterger  les  ulcères, 
combattre  les  bubons  pestilentiels  ^  etc. ,  soit  enfin  macéré  dans  rbutle 
pour  remédier  aux  éruptions  psoriques  (Lange ,  A.nc.  Journ.  deméd., 
LXXX ,  47  O  9  ^  ^^  aujourd'hui  sans  aucun  usage  médicaL 

MiLOW.  riom  rrançais,  aoglaii,  daaoU,  espagnol,  polonaii  el  tuëdoU  du  Cuaimis 
Melo,  L. 

—  h^ul^,  Cucurhlta  Citrulbis,  'L,(}1^1^\), 

—  »BS  UoTTiHTOTi.  Ceropegéa  tuberoêa^  Roxb.  9  (  II ,  i85).  <7«tt  U  Kamertip 

de  ce  peuple  (Ul ,  706). 
MELOitE.  tJtf  des  ntoA  allemàndt  du  meloA,  Ofcumit  Ètelo^  L. 
llBLONoiiiB.  SûUniort  Meiongêma,  L.  {Soldmati  esdkUMimmt  Dnnal). 
Mklopepo.  Espèce  de  citromUe,  Cucurbita  Melopepo^  L.  (U,  492)- 
Melospihus.  Âtfcien  nom  du  Datura  Metel^  L. ,  cbes  lei  Ve'nilieiu  (II,  Sgi). 
Mcloteh.  IteaA  danois,  hoUandaie et  «utfdois  dît  mëlilot,  Élelilotus  offfcinaùs^tjum. 

MelotIëaia  péndula  ,  L.  Les  fruits  de  cette  plante  cucurbîtacée , 
grimpante ,  herbacée  ^  du  Brésil ,  où  elle  porte  le  nom  de  Cerejas , 
ont  le  volume  d'un  pois ,  et  j  sont  employés  comme  purgatifs.  On 
en  prescrit  la  moitié  d'un  pour  un  aduHe ,  ou  un  entier  tout  au  plus. 
Ou  donne  3  ou  4  de  ces  baies  pour  les  chevaux ,  d'après  Martius 
(Journ.  de  ckhn.  méd. ,  III ,  498} ,  ce  qui  leur  suppose  une  force 
ditistique  très-marquée. 

MELOTHaoN.  Un  des  noms  de  la  Bryône ,  'Btyonùi  àlBa^  L.  (I , 
677  )  ,  dans  Théopliraste.  D'autres  commentateurs  veulent  qu'il  dé- 
signe la  douce-amère ,  Solanum  Dulcamara ,  L. 

Mklotvs.  I3n  dei  an«i«o»  nome  latin»  dn  l>1aircaa ,  Ursus  Mêles,  L. 

MELtOÂ.  Nom  portugais  du  merle  cofnmun ,  Turdus  Marula,  L. 

Heltis.  Un  des  anciens  nçois  latins  du  blaireau,  Ursut  Mêles,  L. 

MembbiLLA,  MElfBllLLOS.I>}oms  espagnols  du  cognassier,  Cydonia  vtilgaris^  Pcrs. 

Membiocq.  Un  des  Qoms  du  pareira-brata ,  Cissampelos  Partirai ,  Lam.  (Il  ^  m^). 
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MEiiBiM>iii-€iiàT*  Substance  pnrgativ»  employée  par  les  Cfamo», 
et  qu'ils  préfèrent  à  la  rbubarbe  (Journ,  depharm^^  1,4^)* 

MXMUAM.  Un  dM  nons  anibei  de  U  grande  cbëlidotno ,  {Jteiêdonium  ma/us ,  L. 

Memithé.  Suc  jaune  d'une  plante  y  conseillé  contre  les  maladies  des 
jeux  par  Dioscoride  (liii,  III ,  c.  84)*  On  soupçonne  que  c'est  celui 
d'un  Chelidonùimde  Linné  (II,  ai8)  ,  et  probablement  du  Cheli^ 
donium  Ghuciumj  L.  (III^  370). 

BIEMOULINS.  Source  minérale ,  la  même  peut-être  que  celle  de 
CpntrtmouUns  (  Carrère ,  CaUi  5o4  )• 

BlEMMitis.  Dioscoride  parle  sous  ce  nom  d'une  pierre  d'apparence 
grasse  et  de  Averses  couleurs ,  qu'on  trouvait  prés  de  Mempbîs  y  en 
Egypte.  On  croit  que  c'est  une  espèce  de  marbre*  Lémery  dit  que 
c'est  une  onyx ,  et  qu^elle  passait  pour  utile  contre  la  mélancolie , 
l'épilepsîe ,  et  peur  si  stapéfiante ,  appliquée  en  poudre  à  l'extérieur, 
mêlée  à  quelque  liquide ,  que  les  malades  en  devenaient  insensibles  à 
l'action  du  fer  et  du  feu. 

JlEir^BO.  Nom  chiaois  do  m,  Chyx*  $aiipa,  l». 
Mekaqetes.  SynoDjrme  d«  numigucite.  Yoy.  Jmomum, 
MiiiAGOCUU,  Mtnagogn,  SjBonyme  à'Smménagoguês  (III,  107). 
MiMAimiis.  Nom  da  Mei^anthes  trifotiata,  L.,  dans  Th^pbrasle. 
Mbkdahbà.  Un  dea  nom«  brésiUena  da  quina  do  campo ,  Strjrchnoê  Pêwdo^hina , 
Sainl-Hil. 

Msm»!.  Nom  tamoul  et  cjngalait  de  VOphiorrhtta  Kungog^  L. 
Mmirvoin.  Nom  malabare  du  Ghrtosa  superba,  L.  (III ,  383). 

MENES  y  en  Hongrie ,  comitat  d'Arad.  Cette  eau ,  acidulé  et  saline, 
a  été  analysée  par  J.  Sadler  (P.  Kitaibel,  Bydrogr.  Hungariœy 
Pest,  1829,  in-8,  3vol.). 

MuTESCHKirA.  Un  det  noma  du  Cnpiieum  frutetctnê,  L. 

MËNET»  Bourg  de  France  (  Haute^Auvergne  ) ,  oh  Carrère  (  Cat. , 
47 1  )  indique  une  source  minérale  appelée  la  CÛdelie, 

MsRGi  (Saint-).  Un  d«a  noms  de  BaudHcouH  (l^  SSg). 

Mim.  Synonjmt  de  mani,  Jrachia  Itypogota^  Le,  (I,  37Q.  On  donne  aurtont  ce  nom 
è  l*kmle  qu'on  en  relire.  ^ 

.    JIehiav.  Nom  javanais  du  Be/i/oim. 

MkhiantUb.  Variante  JWthographe  de  Men^-anlht. 

Memxe  Nom  hollandais  du  minium ,  ou  Deutoxyde  de  plomb. 

Mbiiivg.  Espèce  de  ricin  qui  croll  en  Gnintfe,  dont  U  poudre  est  stemutâtoir*.  Yoj. 
HicimiS, 

UtmSVEK^¥SyMenispermta.  Famille  naturelle  déplantes  de 
la  série  des  Dicotylédones  polypétales ,  à  étannnes  bypogynes.  Son 
nom  vient  delà  forme  de  ses  graines,  qui  sont  en  croissant^ fAiovn  en  grec, 
dans  un  certain  nombre  des  végétaux  qu'elle  renferme  9  lesquels  sont 
ligneux  et  volubiles.  I^s  genres  Abuta^  Cissampelos ,  Coceidus  ,Me^ 
nispermum ,  etc.^  contiennent  des  espèces  amères,  actives,  irritantes, 
nuisibles  même ,  dont  on  fait  quelque  emploi  en  médecine ,  comme 
le  Colombo ,  la  coque  du  Levant ,  le  poreira  brava ,  etc.  C'e5t  dans 
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ruoe  d'elles  (le  Menispernmm  C^ecukuy  L.  )que  M.  Boallay  a  dé« 

{ouvert  le  prittdpe  up}piç\è  Picrotojeine. 

MkIIISpruIIQUB  (Acul«).  Voy  MéJe  wténitpermique  (I,  39). 

MENISPEKMUIL  Genre  de  plantes,  qui  donne  eMm  nom  à  b  fa- 
mille naturelle  des  Ménispermëes ,  voisin  des  Cissampeios  (  II ,  296) 
et  des  Coctulus  (  II ,  3 j^5  );  il  tire  son  étjmologie  de  fmm ,  lune ,  et  de 
ffirfppa ,  graine ,  semence  en  croissant  cm  en  retn«  Il  a  y  ainsi  que  le  Cû* 
sampelos ,  des  baies  rouges  ou  noirâtres  «  transparentes  étant  sècbes , 
tandis  que  les  fruits  du  Coccujus  sont  des  noix  sècbes  et  ligneuses. 

M.  cordifùUam^  Russell.  Yoj.  Cocculus  eortUfitlàu  (II,  SaS), 
et  le  suppléent  à  Cocculus.  M*  eduU^  Valb.  Voy.  Cocouàu  Ce^ 
haiha,  DG.  (  II  %  3a5)  ^  on  mange  ses.  graines  en  Egypte.  Jf .  Jla- 
,v^c€nsj  I^am.  Vqy*  Cocculus Jlat^efeens  (II,  326).  M.fenestra-^ 
tjuff^^  Gaei^D.  {Coscinium  fenesiratum^  ColebO-  L«s  Indiens  consi- 
dèrent le  bojs  de  ce  végétal ,  coupé  en  tranches,  eopime  im  amer 
trés-recommandable  (  Ainslie,  Mat.  ind. ,  II ,  4^1  ).  M,  lacwuuum, 
Lam.  Ses  fruits  sont  employés»  eomme  ceux  du  M.  Cocculus ^  L. , 
pour  enivrer  les  poissons  et  les  oiseaux  (  De  Cand.,  Essaie  etc.,  80). 
Une  variété  6.  de  cette  plante  est  le  Tuba  baccifera  de  Rumphius 
(u4mb,  y ,  35>  t.  32).  Jlf.  palmaiumy  Lam.,  G>lombo.  Voyez -Cbc- 
culus  palmaCus  ^  D€.  (II ,  326).  M.  verrucosum ,  Roxb.  (  Jf.  cris- 
pum^  L.? ).  Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  très-amères ,  surtcmt 
la  ti^e.  Les  Malais  l'emploient  contre  les  fièvres  intermittentes  «  et , 
suivant 4e  capitaine  Wright,  avec  le  méDue  succès  que  le  quin- 
quina (  Ainslie,  Mat.  ind.^  II,  378). 

MENITOUE,  cai^ton  de  Mortain,  en  France.  Carrère  (Ca/., 
5oi  )  y  îftdÂque  de$  eaux  tainécales  frotd«s  et  ferrugineuses. 

llBBniiA.  Itom  alUoMiVKd  4^fû»ii|ipis  o«  DnUoxyée  40  plomb, 

Memoh.  Ceftt,  dans  le  Levant,  le  nom  des  Chèpres  dont  la  peau  (bamit  1«  maroquin. 

Menottes.  Un  des  noms  dn  Clavaria  coralloides,  Xj.  (Il,  3io). 

MENS.  Bourg  de  France  à  8  lieues  s.  de  Grenoble,  près  duquel 
Carrère  indique  une  source  froide  et  gazeuse ,  désignée  aussi  sous  le 
nom  d'eoii  minérale  des  Awiols  ,  et  mentionnée  simplement  dans 
l'ouvrage  suivant  : 

Vnlson  (P.  dt).  L'ordre  qv'il  faut  oliMrTcr  dau  l'Mage  des  «ans  mtiiéfales  acides,  et  sarUmt  ccBes 
des  Aytofa  en  Trietes ,  etdn  MonÉsaer  Je  Qcawowt,  «a*  OrandbU ,  i€3f,  t»>,  ;   . 

Mkmsama.  Un  des  noms  arabes  de  Tëparge,  Euphorbia  LatHjrris^lj.  (III,  i8a)« 
Mkkscbbiischiialz.  'Nom  allemand  c)e  la  graisse  bumaine.  Voy.  Homme. 

Mèmstkus.  Ancien  synonyme  cbimique  de  dissùîuant^  usité  encore 
quelquefbis  en  pbarmacic  et  dans  le  langage  médical. 

Msirrkvcn0lf  Amk  Andeta  synonjme  d'eau  régale,  ou  décide  hydro^chhro-aieriçne. 
Msirrl  AÇQiUTiG/k.  ^^onatiâlien  de  Ja  nMnlh«  d^Mti,  Metuk»  açfmiica,  L. 

—  caisPÀ.  Nom  italien  de  la  menlKe  crépae,  Mentka  crispa,  L. 

—  RizADA.  Nom'espagnol  de  la  menllie  crépue,  Meniha  crispa^  L. 

—  EOiTABA.  K«iD^lla3ien  du  Mentha  stitwa,  L. 
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MElfTHÂ.  Genre  ck  pbinte»  de  la  famille  des  LidMte,  de  la  Di* 
dynamîe  gyaraoflpermie ,  doni  le  nom  (  McyOa ,  Bfenllie  y  fille  dû  Ce^ 
ejte)  est  dû  à  la  ihjtbologie  des  Grecs  (  Pline,  Ub.  XIX,  c  8) , 
ainsi  que  celui  de  beaaeonp  d^auires  végëtanx.  Il  renferme  de  noin* 
breuses  espèces  Ibrt  voiânes  les  unes  des  autres ,  et  dont  les  proprié** 
tés  doivent  avoir  par  conséquent  la  pins  grande  analogie ,  de  sorte 
qu'il  est  prohaUe  que  celles  qn'on  attribue  à  nne  espèce  en  parti- 
culier he  relrooTent  dans  tontes  (  aussi  les  snbstitue-t^on  les  unes 
aux  autres  sans  JnconVénscnt).  Elles  sont  herbacées,  vivaees,  très-- 
odorantes ,  et  portent  de  petites  flenrs  rôugeâties ,  disposées  en 
èph  on  en  vtrrtkiHes.  La  saveur  de  ces  plantes  est  amère,  piquante, 
poivrée ,  et  laisse  un  sentiment  de  frafcheur  sur  la  langue.  Elles 
croissent  dans  les  lienx  biunides ,  fvaisl,  cultivés,  sértout  en  Europe. 
Leur  odeur  suave ,  forte ,  leur  a  ïÎMt  donner  le  nom  de  Aiame,  que 
portmè  plusieurs  espèces  d»  ce  genre  ;.lesi  anciens^  qai  s'en  acrwaient, 
ont  fait  sur  leur  emploi  mille  contes  ridicules,  qu'on  peut  lire  dans 
Plîue  (ili^.  XIX,  c*.  8).  Les  aaciens regardaient  les.Mentlies  comnie 
propres  à  guénr  la  morsure  des  ^erpens  ^  et  comme  étant  anti-aphro- 
dtsiaques  (Bippèc. ,  Diœi,  >  II)  ;  Gàlien  en  avait  une  efifuion  con- 
traire («ITifl^/.^  YI). 

M.am^ioulmttty  L.  Cetteméntheesl  usikéç  dans  l'Inde ,  où  elle  croît, 
contre  lii  svrdité ,  d'après  Aumpliius  (  j4mk. ,  VI >  4^  )  ?  '^  dooteur* 
Mdrl0ir a  emplajé  nos  espèces  dans  le  même  cas ,  avec  m^rstère  ;  mais 
le  remède  eobnu,  k  guérison  n'eut  plusJiëa  ^Dale,  Pkarm.)^^ 

M.' crispa^  L.,  Mentbe  orépup ,  filûnthe frisée  (  fïvemédidak^  Y, 
fig.  a^).  Celte  espèce  ept  a  peine  ime  fvaviété  de  la  Mentlie  ronde, 
Meniha  rûtundifitUa,  L.  Hous  lefivojons  ce  que  nous  avons ^  en  dire; 
à  célle-cî ,  qui  .est  très-commune ,  tandis  que  Faotre  est  rare ,  et 
ne  parait  être  qu'une  forme  diflMrente ,  qui  se  rencontre  aussi  dans 
plu$ieurr  autres  espèces. 

M.  oeimouk^^  Lam.  detle  plante  passe  pour  fébrifuge,  d'apinès^ 
G>mmor9Dn ,  è  Pbpdîebéri ,  oà  cèle  est  indigène ,  et  connue  sons  le 
nom  de  Ntuel  Nagaî. 

M.  pipenta  ,  L.  ^  Mentbe  poivrée ,  Menthe  anglaise  {Fhre  hU^ 
dieale ,  Y ,  6g.  a34  )«  Celte  plante ,  qui  est  naturelle  à  l'AiIgle^ 
terre ,  d'après  Smitb  ,  qui  en  signale  une  variété  à  odeur  hircine ,  est 
cultivée  pour  l'usage  médiiml  ;  Nées  (  BuilH.  dês  se.  ma* ,  Férue- 
sac  ^  I  ^  6o  )aasurs  qu'eUe  dégénère  dans  les  jardins  ,  et  qu'dOcoffi-e  par 
suite  lesèaraotèrês  du  ÀferOha  widU ,  L.  ^  qui  n'en  serait  ninsî  qu'une 
dégénérescence.  Dons  sqo  état  naturel ,  la  Menthe  poivrée  a  les  feuilles 
ovalesoblongues ,  garnies  de  quelques  poils  eu  dessous ,  arrondies  k  la 
base,  un  peu  aiguës  au  sommet^  marquées  de  longues  denjLS  sur  les  c5- 
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tes,  un  peu io^ialas;  tes  fleorspoageâlres  forment  des  vérttdUes ter* 
réÈ,  dont  Tenaernble  compose  un  épi  assea  allonge  ;  leyétamînes  sont 
distantes^  plus  courtes  que  la  corolle ,  qui  est  régulière.  Linné  dît  que 
ses  fleurs  sont  en  télé ,  ce  qui  donnerait  lieu  de  penser  que  son  Men^ 
tha  piperka  ne  serait  pas  celui  qui  est  connu  partout  sous  ce  nom. 
Cette  plante  a  une  saveur  poi\Tée  et  camphrée ,  qui  laiise  ensuite 
dans  la  bouche  une  sensation  de  froid  bien  remarquable ,  et  qui  pa*^ 
ratt  appartenir  à  toutes  les  plantes  de  sareur  poivrée.  Son  odeur  est 
tfès^forte,  balsamique,  expansive,  surtout  lorsqu'on  la  touche,  et 
la  dessiccation  ne  la  diminue  pas.  Cette  plante  donne  une  huile  es-* 
senttelle  abondantef,  qu'on  aperçoit  même  en  regardant  ses  feuilles 
a  oontre^jour ,  qui  contient  du  camphre  (séreusioe?)  en  quantité  mar<» 
quée ,  lequel  se  dépose  avec  le  temps  :  phénomène  connu  depuis 
long-temps ,  puisque  Cullen  en  parle  dans  sa  Matière  médicale  ^  d'a- 
près Gaubius  (II,  iSg).  En  distillant  cette  huile  avec  du  carbonate 
de  potasse ,  M.  Philippe  en  a  obtenu  aussi  une  matière  cristallisa* 
ble  analogue  au  camphre  {Bull,  des  se.  méd.^  Férussac,  YI,  177). 
La  menthe  poivrée  est  la  plus  employée  de  toutes  les  espèces  de 
ce  genre,  p|nrce  qu'elle  parait  réunir  plus  de  force  et  de  qualités  que 
les  autres ,  ou  plutôt  à  cause  de  son  odeur  plus  marquée.  Cest  une 
plante  stimulante ,  active ,  chaude ,  qui  ne  doit  être  mise  en  usage 
que  dans  les  cas  où  il  y  a  absence  d'inflammation  et  même  d'irrita- 
tion ;  elle  convient  toutes  les  fois  qu'il  faut  redonner  du  ton ,  exciter 
les  organes ,  ranimer  les  fonctions ,  remédier  k  la  faiblesse  générale 
ou  locale.  Elle  est  regardée  comme  apérîtive ,  désobstruante ,  diuré- 
tique ,  etc. ,  mats  c'est  seulement  dans  la  supposîtion  que  ks  viscères 
à  désobstruer,  etc.,  sont  engorgés  par  suite  de  l'inaction  des  exhar- 
lans  ou  des  absoriMus ,  par  manque  de  vitalité ,  etc^  On  l'emploie 
aussi  comme  stomai^ique ,  résolutive  ^  emménagogue ,  et  surtout 
comme  antispasmodique ,  avec  avantage  lorsqu'on  en  fait  une  applî^ 
cation  convenable.  C'est  la  plus  dtfFusible  de  toutes  nos  plantes  eu- 
ropéennes ,  et  Sous  ce  rapport  son  emploi  est  précieux  :  c'est  le 
régétal  le  plus  chaud  des  climats  froids.  Nous  efi  a^ons  vu  faire  mk 
emploi  heureux  dans  les  tremblemens  nerveux ,  que  quelques  goutles 
d'huile  essentielle  dans  une  potion,  oumême  unccuilleiiée  àboudiede 
son  eau  distillée  peuvent  calmer  ptir£ois  de  suite  i  M.  le  docteur  Cham* 
béret  dit  avec  raison  que  cette  plante  pourrait  exciter  l'expectoration 
dans  le  catarrhe  muqneux ,  surtout  dans  les  constitutions  froides  et 
apathiques  {  Flore  médicale  y  Y,  6).  Desbois,  de  Rochefort,  assure 
qu'elle  est  utile  dans  l'hjdropisie  (Mat.  méd.,  II ,  221  ).  Dans  la  pa- 
ralysie ,  l'hypochondrie,  l'hystérie ,  les  vomissemens  nerveux,  etc. , 
on  l'a  quelquefois  donnée  avec  succès. 


Digitized  by 


Google 


MENTHA.  327 

La  menikc  poivrée  païae  pour  modérer  ou  dimuiuer  la  sécrétion 
du  lait  chez  les  raches,  de  sorte  qu'on  les  empéch^  de  s*en  nourrir  ; 
Liuué  disait  même  qu'elle  le  faisait  disparaître  tput-à-fait.  On  a  ap- 
pliqué ce  résultat,  aux  nourrices- auxquelles  on  a  défendu  aussi  d'en 
faire  usage  ;  mais  il  n'est  nullement  prouvé  que  cette  opinion  repose 
sur  des  faits  exacts,  non  plus  que'  celle  qui  donne  â  cette  plante  la 
faculté  d'empêcher  le  lait  die  sç  coaguler ,  qui  remonteà  Dioscoride  {iib. 
III,  c.  35) ,  eo  qui  Fa  fait  employer  en  application  sur  les  mamelles 
pour  produire  ce  résultât,  et  les  désobstruer  même  lorsqu'elles  efi 
sont  engorgées  :  des  expériences  positives  sont  à  répéter  sops  ces  dif- 
férent points  de  vue.  Laeivts  dit  que,  mise  dans  le  lait ,  elle  en  retarde 
seulement  la  coagulation  {Mat.  méd,j  378). 

Mats  l^emploi  le  plut  répondu  de  la  menthe  poivrée  est  celui  qà*on 
en  foit  comme  aromate  et  comme  bonbon ,  à  cause  de  là  sensation 
de  fraîdieur  qu'elle  fail  éprouver ,  et  auquel -succède  une  douce  cha- 
leur. On  en  compose  des  pastilles ,  des  tablettes ,  avec  le  sucre ,  pour 
donner  bonne  bouche,  la  rafraîchir ,  procurer  à  l'haleine  du  parfum, 
raflemir  les  gencives,  etc.  Le  débit  de  ce  genre  de  sucrerie  est  îm- 
mease ,  parce  que  son  emploi  est  des  plus  agréables.  On  en  porte  dans 
des  bonbonnières ,  on  en  offire  à  Ses  amis  en  présent ,  etc.  La  plante  est 
employée  en  sachet,  entière  ou  en  poudre ,  comme  résolutive ,  sur  les 
tumeurs  froides ,  indolentes ,  etc.;  on  s'en  sert  comme  parlum,  etc. 

On  pr^re  auan  une  eau  distillée  4^  menthe  poivrée  ^  tnès-usilée 
dans  les  potions  toniques,  cordiales,  antispasmodiques,  e€e.,  à  la 
<loso  d'une  once  ou  deux ,  de  même  que  le  sirop  de  cette  [Âante  ;  son 
huile  essentielle  se  prescrit  à  celle  de  6  à  1 2  gouttes  pai<  potion  : 
sa  teinture  alcooHque  est  peu  ushée,  si  ce  nVst  sucrée  et  sous  forme 
de  liqueur  de  table ,  qui  est  estimée  dîgestive.  On  administre  lu 
plante  eatière  en  poudre  par  demi-gros  ou  un  gros ,  dans  un  vé- 
hîaiio  approprié  ;  on  peut  ep  mettre  le  double  en  infusiez.  Fcokhe , 
entière ,  et  en  cataplasme  ,  on  l'emploie  par  poignées ,  comme  réso^ 
faitive  ;  die  est  même  presque  vésicanté  'dans  ce  cas,  eomme  la  plu^rt 
de»  L^iées*  M*  Asiier  a  employé  avec  sueeès  confa'e  b  gale,  des  lotions 
éie  menthe  poivrée  (BuU.  depharm.j  Vl,  35o) ,  que  M.  BbuUay 
propoae  do  remplacer  par  niie  pommade  faite  avec  l'huile  essentielle 
do  cette  fdante. 

M.  Paiegiwn,  L.,  Pouliot.  Celle  espèce  k  tige  oonchée ,  à  petites 
feuilles  ovales,  entières,  obluses,  presque  sessiles,  à  fleurs  et  ver- 
ticilles  nombreux,  à  étamioes  saillantes,  croît  le  long  des  ruisseau^ 
dans  nos  environs.  Son  nom  vient  de  ce  que  son  odeur  chasse^,  dit^on, 
les  p^ces  l Paies)  f  ce  qui  est  fort  douteux,  malgré  rautorité  de 
(^iifte  (  Hb.  XX  y  c.  1 4)  >  les  clfaran^ons ,  si  on  en  met  dans  le  blé ,  etc^, 
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ce  .<2u'à  coop  sûr  |es  antreg  espèces  feraient  aasAÎ^  «2  le  fi^  étMl  vnt.  Le» 
anciens  en  suspendaient  dans  les  lieux  où  ils  conservaient  dte  là  viande , 
pour  écarter  Jes  mouches;  ils  en  portaient  des  couronaes  pourpré-^ 
venir  le  vertige  »  les  ëvanouissemens ,  etc^  Cette  pbnte  a  Todeur  ^ 
la  saveifTy  et,  sans  aucun  doute  «  les  propriétés  des  autres  mentlies; 
On  lui  a  fait  une  réputation  d'emméuagogue  par  excellence ,  étaat 
infusée  dans  du  vin  blanc  ;  Haller  l'associait  au  fer  ^  et  assuré  que 
dans  ce  cas  son  effet  comme  emméI^kgogue  est  infaillible ,  ce  ^ùi 
peut  être  ausfi-bieu ,  ppur  le  maîus,  attribué  au  reélal  qu'à  la  plante. 
Ette  a  été  vantée. contre  la  topix  convukive,  Tasthmè»  l'enrooei- 
ment ,  par  plusieurs  auteurs ,  ainsi  ^e  contre  la  goutte ,  ce  qui  Ta 
fait  appeler  Jîentka  podagraria  dans  quelques  anciens  ouvrages.  Le 
PouUot  entre  daus  le  éîrop  {Ta^rmoûe,  Peau  kx^térfque ,  F  eau  gêné-- 
raie  ^  les  trochisques,  de  wijrrrie^  la  poudre  chiafybé€^  etc. 

Jf.  FottmdtfoUuy  h»  y  Mcftthe  simple,  Hentlie  non  poivrée,  Men«- 
ibastre ,  Menthastmm.  Celte  eapèce  eit  des  pk»  communes  dans  tous 
lea  )àmkx  aquatiques  ;  son  odeur  est  très-Viire ,  sa  saveur  cbaudr , 
ûcre  ;  elle  a  toutes  les  propriétés  de  la  JUenÛie  pawrée ,  sauf  qu'elle 
■e  produit  pas  la  sensation  de  frafebeur  d'une  manièfe  aussi  mar^ 
quée.  C'est  surtout  celle*oi  dont  il  ^t  quesliaa,  pour  ce  qui  oon- 
eerœ  raetion  des  menthes  sur  le  lait,  mentionnée  au  sujet  de  la 
meyithe  poivrée. 

Nous  n'avoiisrieB  à  dire  de  particulier  sur  les  Mmutha  wrvensis ,  L. , 
MenthageittHisy  L. ,  Mîtmtka  ^cuiva^  L. ,  appelé  èoumé  des  jm-dint , 
«t  qui  sert  comme  condiment  dans  les  sauces ,  les  salades,  la  mou^ 
tarde,  etc.  ;  sur  les  Mentha  rft^éstrisy  L*,  Memha  nnridisyh. ,  que  uoas 
•Toni  dît  s'être  peut^tre  qu'une  dégénéresoBnce  du  Mi  pipèrent;  tioo 
plus  que  snr  le  Mentha  cUrata ,  W.,  qui  <^re  Fodeur  du  citroa ,  et 
le  M*  cerma,  h,,  qui  croîLen  Prov^ce^ainon  qu'elles  ont  des  verloa 
analogues  «nx  espèces. pinéoédclites ,  et  peuvent  leur  être  su^tilnécs 
en  cas  de  besoin. 

Il  j  a  peu  de  menthes  dons  les  pajs  chauds,  on  du  moins  elles  nous 
aoBt  peu  cofinueé  ;  Bruce  dit  qu'en  Ab^^sinie  il  j  en  a  une  es|ièce> 
tréa^riiplbjée  sans  doute ,  puisqu'il  anuce  qii'^n  en  tire  uo-revemi 
considérable  (  Fuyagé ,  VlII ,  9);  aux  Aiititte&,  à  Gdba  si^out ,  il  j 
a ,  d'après  Collin  Makensie  et  Grundler ,  une  plante  connue  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  ^oéeme,. cultivée  daiis  les  jardius,  usitée  contre 
le  îcma ,  à  la  dose  de  trois  pncef  de  fetnUes  réduites  en  pâte  avec  du 
nîel  ;  le  ver  est  rendu  ou  bout  de  6  à  7  heures  (Lherminie^,  Disserta 
sur  le  Dragonneàu;  Paris,  1826,  ili-4«).  L'auteur  de  cette  thèse 
croit  quee'est  le^.  roturuàfoUay  L.;  M.  de  Blainvillc  pense  que  c'est 
le  M.  piperùa ,  L.;  d'autres  etttmeat que  c'est.la  mentbe^-eoq  {Bu^- 
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jomiea  ènatfêokns ,  i)erf.  (I  »  54a  ).  Mais  le  fait  pcial  se  vérifier  par 
r«8sai  dé  nos  espèces  ^ns  ce  cas  pathiJogiqYie.  H  y  a  au  <lhiU  vue 
menthe  très-commune  employée  contre  la  mélancolie ,  d'après  le  dire 
deêgeas  du  pays,  sous  le  note  de  Polao  (Fenillée ,  F&uU.  méd.j  III, 
t.  4îi  ;  Letfon ,  f^ojrage  médictUy  III,  42). 

D'AMib  (f  .)•  Epitt9im  4m  mMmrd  H  wOmt  mtmlkm.  DorlrMlit ,  1666 ,  H»^.  —  Umaé  (C).  Mm^m 
usmt.  Rop.  C^.  Uarilu  UpMlte,  1767  {JmtntU.  ûamd.,  n.  Mo).  -»  Kiii9f«(T.).  I>«  jmuiA^ 
fifeHtm  wmmnlmth  b^tmnieo'mtdiea.  Brkmg»,  1781 ,  hi^ ,  %iirea.  ^ll«n  d'BMabrck.  S«r  U 
WadM  peinai  (3dZ.  i»<  ie.  «Aâfc..  FlrOMM  »  I ,  So). 

]kaTaAAQiuncA,,Ilomoflloinalda  Jfen/A«  rip<i(iiflB(/b/ia,  L. 

—  BALfiAMiTÀ.  Un  des  noms  offidnauz  duBaisamita  tuaveotem  «  Pe«f.  (1 ,  542). 

—  CATÂiiÀ,  ofT.  Nom  officinal  de  la  cataire,  Nepeta  Cataria,  L. 

—  EQUlitA,  olF.  Mentha  arvensis,  L. 

-•       iiOMAlU.  Balsamita  suayeolenê ,  Detf. 

—  SÂBACERICÀ.  Un  des  noms  officinaux  du  BmlsamUa  suafeohns  y  Desf. 
Meutbastbb,  MwTUAsnnM.  Noms  officinaox  de  U  menthe  à  fcoiHcs  rondes,  Men- 

tka  rvtwtdi/blia^  L. 
Mbittbe.  Menthm.  piperUa^  L. 

—  AiroLAiss.  Mentha  piper ita ,  L. 

—  AQUATIQUE.  Mentha  aquatica^  L, 

—  ABOtJQVETS.  Balsamita  sttaueokns ,  Vetù 

—  DE  CUTAI*.  Menthm  rotmndijbiia,  h: 

—  COQ.  Balsamita  suat^oUns  ^  Desf, 

-^  caipuB.  Mentha  crispa ,  L. ,  et  Menihn  rotund(folia ,  L. 

—  •EBOQt)  R.  BaltamUa  suaueokns ,  Desf. 

—  "SoT^WrHkMM.  Baliamitasuaveolene^'Deet 

—  10U6B,  on  Baume.  Mentha  rubra,  L.  On  donne  aussi  ce  nom  zxx  Mentha 

sativa^  L. 

—  %ni9T»Z.MenihHrotund{foUay'L, 

MlorntLiA  ASPERA ,  L.  Là  racine  de  cette  plante  du  Mexique ,  où 
elle  est  appelée  Zazail^  de  la  famille  des  Loasées,  y  est  employée 
comioe  un  purgatif  violent ,  usité  dans  la  syphilis. 

Mbnvet,  MBittrCBOif.  P^oms  da  mouron  rouge,  ÂnngftI/is  nrventit^   L. 

MËNTANTHES.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Géntiauées , 
delà  Péntondrie  Moirogynie ,  dont  le  nom  n'est  que  la  traduction  de 
eeitti  qu'il  porte  en  grec ,  ptuvon^o;  (Théophraste ,  HisL^  lY ,  1 1),  qui 
irient  de  pjvjj ,  lûnc  ou  mois ,  et  de  ovGoç,  fleur  :  fleur  qui /ail  venir 
les  mois ,  de  la  yertu  emménagogue  de  l'espèce  principale.  Il  ren- 
ferme un  petit  nombre  de  plantes  amères  et  inodores. 

if,  indica ,  L.  (  yiUarsia  indîca ,  Vent.  ).  Les  Chinois  honorent 
cette  plante  comme  un  dieu  lare  (Vallot,  Mém,  de  VAacqd.  depi-- 
jon ,  1 829 ,  p.  2o4).  M.  Descourtilz  dît  qu'aux  Antilles  elle  remplace 
exactement  noire  M .  trifoUata ,  %,  (  Flore  médic .  des  Ant. ,  1 ,  1 1 2  ). 

M.  nymphoides,  L.  {F'illarsiànj-mp/toidesy  Vent.).  Ce  végétal  vient 
chez  nous  dans  les  rivières  où  le  font  remarquer  ses  jolies  fleurs 
jaunes ,  ciliées ,  velues  en  dedans ,  et  ses  feuilles  orbiculaifes.  If  h 
une  saveur  amère ,  et  a  été  employé  comme  tonique  et  fébrifuge.  Â 
Qsakka ,  au  Japon  ,  on  mange  ses  feuilles  et  ses-  fleurs  confites  ou 
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salées  y  on  salades,  etc.  ,  d'après  Thuiil)erg  (  y(^ùg€^  IV  »  76). 
Quelques  auteurs  foup^nnent  que  ecttc  plante  n'est  pas  la  mène 
que  la  nôtre. 

M.  oi^ata^  L.  (  ^iliar^ia  ovala ,  Vent.  ).  Herbe  du  cap  de  Bonne* 
Espérance  ;  elle  est  amèrc ,  et  partage  sans  doute  les  propriétés  de 
la  précédente  (De  Candolle,  Essai ,  etc.,  a  18). 

M.  trifoUata^  L.,  Menjanthc,  Trèfle  à^e^n  (Flore médicale ^  V  , 
f.  232).  Cette  espèce  rivace,  indigène  de  nos  prairies  aquatiques, 
des  marais ,  n'a  pas  de  tige  ;  ses  feuilles  aont  radicales ,  à  trois  fo- 
lioles (  ce  qui  l'a  fait  appeler  TrifoUum  fibrinum  :  ce  dernier  nom 
est  celui  du  castor^  parce  qu'on  dit  que  cet  animal  se  nourrit  de  ses 
racines),  ovales,  entières,  glabres;  la  scapeest  longue  d'un  à  deux 
pieds ,  terminée  par  une  panicule  florale  ;  la  corolle  est  grande ,  bar- 
bue intérieurement ,  en  entonnoir,  à  cinq  divisions;  elle  renferme 
cinq  étamines,  un  stjle  allongé ,  un  stigmate  lobé,  une  capsule  à  nne 
loge,  h  plusieurs  graines  nues  ;  cbaque  fleur  a  un  calice  h  cinq  lobes ,  et 
s'épanouit  en  avril  et  mai.  Cette  plante,  douée  d'une  odeur  faible,  mais 
désagréable,  a  une  saveur  nauséeuse  d'une  amertume  extraordinaire, 
que  l'eau  lui  enlève  par  infusion ,  que  la  dessiccation  diminue ,  mais, 
ne  lui  fait  pas  perdre  comme  on  l'a  avancé;  d'après  Trommssdorfif, 
elle  contient  ^5  parties  d'eau  sur  cent  étant  fraîche.  Son  suc  exprimé 
donne  0,^5  de  fécule  et  d'albumine ,  et  o,25  de  résine  verte ,  d'acide 
malique,  d'acétate  de  potasse,  de  matière  animale  particulière,  d'un 
eitractif  très-amer  azoté  ,  de  gomme  brune ,  de  fécule  blanche  par- 
ticulière (  Bull,  de  pharm.y  IV ,  94)* 

Les  propriétés  du  trèfle  d'eau  sont  celles  des  amers  inodores  eu 
général ,  et  se  rapprochent  surtout  de  celles  de  la  gentiane  :  qualité 
qui  é  fait  deviner  la  place  de  cette  plante ,  qu'on  arvatt  mise  à  tort 
dans  les  Primulacées,  où  une  semblable  saveur  était  insolite  ;^mme 
elle  est  à  un  degré  très-intense ,  on  peut  en  conclure  que  ses  vertus 
sont  énergiques.  Effectivement ,  comme  tous  les  végétaux  qui  ojù, 
une,  grande  amertume  il  occasionne  des  vomissemens  si  on  en  donnç 
une  trop  grande  dose ,  c'est-à-dire  un  gros  en  nature  ;  il  exerce  une 
action  forte  sur  les  tissus  ,  dont  il  augmente  l'énergie ,  et  on  peut 
en  espérer  des  effets  puissans ,  en  en  faisant  une  bonne  application^ 

Ainsi  donc  on  donne  le  trèfle  d'eau  contre  la  goutte ,  les  fièvres 
intermittentes,  les  maladies  de  la  peau,  pour  provoquer  les  règles  , 
a  quoi  il  est  moîna  propre  que  les  amers  aromatiques,  tels  que 
l'absinthe,  l'armoise,  la  rue,  etc. ,  comme  stomachique ,  vermi- 
fuge, anti-scrofuleux  ,  et  enfin  en  qualité  d'anti-sçorbulique. 
M.  Double  {Journ.  gén.  de  méd.j  LXXIV ,  68)  dit  avoir  employé 
avec  succi-s  le  suc  dépuré  du  trèfle  d'eau  à  la  fin  des  rhumalisnifi^ 
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atgns ,  pour  remédier  à  la  dîsposilioii  que  conservent  les  malades  aux 
attaques  rhumatismales  aîgués  ou  chroniques.  Â  l'extérieur  ,  on  en 
fait  aussi  l'application  des  autres  amers  ;  on  en  met  les  feuilles  pilécs 
sur  les  tumeurs  goutteuses ,  rhumatismales  ;  leur  suc  peut  élre  verse 
dans  les  ulcères  sordides ,  haveux  ,  pour  les  aviver  ;  leur  infusion 
peut  servir  â  dissiper  les  pous ,  guérir  la  gale ,  la  teigne ,  etc.  Cette 
plante  est  aujourd'hui  peu  employée  y  sans  qu'on  en  puisse  dire  le 
motif,  car  c'est  une  des  plus  actives  de  sa  classe ,  et  une  de  celles  dont 
on  pourrait  retirer  le  plus  d'avantages. 

On  prescrit  les  feuÛles  pulvérisées  a  la  dose  de  la  à  24  grains  ; 
on  en  donne  un  gros  ou  deux  en.  infusion ,  préparation  la  plus  con- 
venable pour  se  charger  de  toute  leur  amertume  y  et  préférable  à  la 
décoction  d'après  l'expérience.  L'extrait  est  encore  usité  depuis  6 
grains  jusqu'à  12.  Le  suc  se  conseille  à  la  dose  d'une  once.  La  racine 
et  les  feuilles  entrent  dans  Veau  générale,  Veau  antiscorhuiique  de  . 
l'ancien  Codex, 

On  fait  qudque  emploi  économique  du  Ménjanthe.  Les  Lapons  9 
si  dépourvus  de  végétaux  nutritifs ,  extraient  la  fécule  de  sa  racine , 
et  la  mêlent  dans  leur  pain  grossier ,  d'après  Linné  {Flora  lappo^ 
nica ,  n^  80)  ;  en  Silésie ,  et  dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne , 
d'après  H.  Yossi ,  on  met  les  feuilles  de  cette  plante,  cueillies  à  la  fin 
du  printemps  et  séchées  à  l'ombre,  dans  la  bière;  une  once ,  sous  ce 
rapport ,  é<^vant ,  dit-on ,  à  8  de  houblon  ,  ce  qui  pourrait  en  faire 
un  objet  intéressant  d'utilité  publique ,  puisqu'il  paraît  que  la  bière 
est  auf si  bonne  qu'avec  ce  dernier.  On  en  met  aussi  en  Angleterre 
dans  l'aie  et  le  porter. 

Pmk  (J.)*  TnfM  Jibrùd  ÂisUtHa,  «te.  Fnncdwtl,  1701  «  In  8.  —  Ejsri  (J.^.)*  ^^-  '^ 
àr{^  fibrùf,  /iêèwàUg.  BrfbnUa ,  17x6 ,  l»^.  —  Frlm  (C-F.).  ÙUpmtmtio  imug.  mmùem  prvpo- 
mn$  tnfotimm  fibrintm.  Erlbrtlia ,   1716 ,  in-4.  -^  Bokcinann  (J.-F.).  Diss,  d»  trifolio  fibrin»,  Lug-  ^ 
dbad-BMaTomai,  17x8,  hi^.  —  Th<wl>«^(C-P.).  De  luu  mej^anthidU  tri/ottatm.  UpcaBa,  1797,10-8. 

WKMYVt,  oa  Mmwr,  Ndia  a«  la  b«l<Cte,  Mastélm  wUgarU,  L. ,  ea Hongrie,  suiraoi 
Brsleben. 

Mehthil.  Un  des  noms  hongrois  de  la  Lotie  des  rivières. 

Meo.  Vota  espagnol  et  italien  du  Ligusticum  Meum»  Rolli. 

MiOff  pottr  Mttmm, 

lllQUVE.  flom  du  mtflèse ,  Larix  europma ,  Desf«,  en  Languedoc. 

BféPHiTES.  Ancien  nom  générique  des  carbonates  ou  sous-carbo;- 
-^uites  ;  ainsi  la  Méphite  ammoniacale  était  le  sous-carbonate  d'am- 
moniaque ,  la  méphite  baro tique  le  carbonate  de  barite ,  la  Méphite 
calcaire  le  sous-carbonate  de  chauX ,  etc.  Voyez  Carbonates. 

MiPHlTiQUK  (Air).  Ifom  primitif  de  VJcide  carbonique. 

MERCURE  y  Mercurius  etMercurium  des  Latins,  ^}9faf]/^Jf)oç  des 
Grecs.  Corps  simple,  métallique,  rangé  jadis  au  nombre  des  demi*- 
métaux^  d'une  pesanteur  spécifique  de  iS^SgS ,  sans  odeur  ni  saveuf 
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sensibles  ;  ordinairement  liquide ,  facile  à  diviser  en  ^oi&Ueleites 
sphéHqucs  d'une  excessive  mobilité, *d'où,  joint  à  l'cclat  argentin 
qu'il  présente,  ion  nom  vulgaire  de  vif  argent  {argentum  vwum)-, 
susceptible I  du  reste  ,  soit  de  se  solidifier  à  3a»  R.  environ,  comme 
Braun,  de  Saint-Pétersbourg,  la  découvert  en  l'jSi)  (état  d'ailleurs 
qu'il  ofire  naturellement  entre  le  55*  et  le  5^  degré  de  latitude ,  au 
rapport  de  Pallas,  Gmelin,  etc.),  de  cristalliser  même  en  octa- 
èdres, d'acquérir  ainsi  de  la  malléabilité;  soit,  au  centraire,  de  se 
vaporiser  insensiblement  &  la  température  ordinaire ,  ce  qui  exf^ique 
certains  des  accideas  qn'il  produit ,  d'entrer  en  ébullîtion  à  36o  ' ,  et 
enfin  de  se  réduire  complètement  en  vapeur,  de  se  perdre  subitement 
dans  les  airs  :  de  là  une  de  ses  étjmologies  i  par  allusion  à  Mercure 
le  léger  messager  des  dieux  (jàngetus  Sala). 

L'air  et  la  lumière  n'ont,  à  froid,  aucune  action  chimique  sur  ce 
métal.  L'oxjfgène ,  dans  des  conditions  données ,  (cmae  avec  lui  deux 
oxydes  :  l'un  noir ,  qui  n'existe  qu'à  l'état  de  combinaison ,  et  l'autre 
rouge.  Long-4emps  agité ,  avec  ou  sans  le  contact  de  l'air ,  il  se  irans- 
.forme  en  une  poudre  noire  (  œthiops  per  se  )  qui  n'est  que  du  mercure 
très-divisé,  ou  éteint  ^  suivant  l'expression  vulgaire ,  long-temps  pris^ 
pour  un  oxyde;  l'eau,  même  à  chaud,  ne  le  dissoutni  ne  l'altère,  car  elle 
u'en  change  pas  le  poids;  mais  agitée  avec  lui  ellçen  Cacilite  l'extinc*- 
tîon,  changement  physique  qu'une  foule  d'aotreç  corps»  surtout  vis-» 
queux  (comme  l'a  fort  bien  établi  M.  J.  L«  Despaarest,  en  distin*^ 
guant  la  viscosité  de  la  cohésion  ),  Itii  font  également  prouver  ;  tels 
sont  au  premier  rang  la  térébenthine,  puis  la  gomme  arabiqne»  les 
graisses  rances ,  les  extraiu ,  la  salive ,  etc.,  fort  employés  dans  ce  bul 
en  pharmacie* 

L'azote ,  le  phosphore ,  le  bore ,  le  carbone  et  lliydrogène  sont 
sans  action  sur  lui.  Le  chlore  s'y  unit  en  deux  proportions  (calomel 
et  sublimé  corrosif).  L'iode,  à  la  température  ordinaire,  forme  aussi 
avec  lui  deux  iodures,  l'un  jaune  (proto-iodurè)  et  l'autre  rouge  (deu- 
to-iodnre  ) ,  récemment  essayés  en  médecine.  Le  brome  s'y  combine 
en  deux  proportions ,  d'après  M.  Werneck.  Le  soufre  parait  ^  comme 
nous  le  verrons ,  ne  former  avec  lui  qu'un-  seul  sulfure  ,1e  cinnabre , 
qui  est  rouge.  Il  s'unit  à  la  plupart  des  métaux ,  notamment  à  l'or , 
Targent ,  le  plomb ,  l'étain ,  le  bismuth  ,  le  zinc ,  qu'il  dissout ,  et 
avec  lesquels  il  donne  le  genre  d'alliage  connu  particulièrement  sous 
le  nom  d'amalgames.  L'ammoniaque,  quoique  sans  action  directe  sur  le 
mercure ,  peut  donner  Keu  à  un  ammoniure ,  indiqué  comme  résolutif 
dans  le  traitement  des  exestoses  (Pharm,  uniif.  de  M.  Jourdan ,  11 , 
loi  ).  L'eau  de  potaMe  concentrée  en  détermine  l'oxydation.  Le  cya- 
BOgène  constitue  avec  lui  un  cyanure  (  prussiate  ou  hydrocynnate  de 
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mercure)  «îéjà  Irailé  h  TaHicle  Cyanogène  (  Voj.  Il ,  55i  ).  Tous  les 
acides  enfin  $e  Combinent  au  mercure  \  et  forment  des  sels  d'une 
grande  importance  ;  l'acide  nitrique  est  le  seul  qui  le  dissolve  h  froid 
comme  à  chaud  ;  l'acide  sulfurique  ne  l'attaque  qu'à  chaud  ;  les  acides 
hjdriodiqne  et  hjdrosulfnrique  sont  décomposés  par  lui  :  de  l'hydro- 
gène  se  dégage ,  et  il  reste  un  iodure  ou  un  sulfure  de  mercure  ;  les 
autres  acides  ne  s'j  combinent  que  lorsqu'il  est  préalablement  réduit 
è  Fétat  d'oxjde.  Nous  reviendrons  sur  la  plupart  de  ces  composés, 
d'une  importance  plus  ou  moins  grande  en  médecine. 

Le  mercure,  connu,  mais  peu  employé  des  anciens,  torturé  par 
les  alehymistes,  qui  ctojaient  voir  dans  ses  singulières  propriétés  l'in- 
dice de  vertus  propres  à  la  transmutation  des  métaux,  à  la  décou- 
verte d'un  remède  universel ,  et  à  qui  nous  devons  en  définitive  les 
principaux  traits  de  son  histoire  chimique ,  regardé  généralement 
depuis  plus  de  trois  siècles  comme  le  spécifique  de  la  syphilis ,  n'est  pas 
tr^-répaodtt  dans  la  nature.  Il  y  existe  soit  à  Tétat  natif ,  toujours 
en  petite  quantité ,  disséminé  dans  la  gangue  des  mines ,  celles  surtout 
de  son  sulfure  ;  soit  combiné  à  l'argent  ;  soit  à  l'état  de  proto-chlo- 
rure, ou  mercure  muriaté  des  minéralogistes,  jadis  nommé  mercure 
cerné  ;  soit  enfin  à  l'état  de  cinnabre  ou  sulfure  rouge  de  mercure , 
le  plus  abondant  de  tons. 

Cest  de  celui-ci  qu'on  extrait  presque  uniquement  ce  métal  pour 
les  besoins  du  commerce ,  et  que  les  anciens ,  au  rapport  de  Diosco- 
ride  (lib,  V,  c.  70  ;  et  iib.  VI,  c.  28),  le  retiraient  parla  distillation 
dans  des  vases  de  fer.  Aujourd'hui  on  distille  le  cinnal^re,  préalablement 
pulvérisé  et  quelquefois  lavé ,  avec  de  la  chaux ,  du  fer  ou  de  Targile, 
et  Ton  condense  au  moyen' de  Teau  froide  les  vapeurs  mercurielles 
qui  se  forment.  Les  principales  exploitations  de  ce  métal  sont  celles 
d'Idria  en  Frioul ,  découvertes  en  1 497  (  Voy .  dans  les  Annales  de  chi" 
mie ,  XGI ,  1 6 1 ,  la  notice  statistique  qu'en  a  donnée  M.  Payssé )  ;  celles 
d^Almaden  en  Espagne ,  connues  des  Romains  ;  et  celles  du  Palatinat, 
bien  moins  riches  que  les  précédentes  ;  sans  compter  celles  de  la 
Chine ,  du  Pérou ,  du  Chili  et  du  Mexique.  On  en  obtient  aussi  en 
petite  quantité  en  Hongrie ,  en  Bohême  et  dans  plusieurs  autres 
parties  de  FÂlleraagne  ;  mais  en  France ,  où  on  en  consomme  an- 
nuellement 60,000  livres  environ ,  on  en  voit  à  peine  quelques  traces, 
quoiqu'on  ait  prétendu  que  Montpellier  était  bâtie  sur  une  mine  de 
mefcure  coulant  (  Desbois  de  Rochefort).  Ajouterons-nous  qu'on  a 
prétendu  en  trouver  dans  les  eaux  de  la  mer ,  dans  les  feuilles  d'un 
pourpier  sauvage  de  la  Chine  (Grosier ,  II ,  2 1 4))  enfin  dans  une  foule 
de  corps  qui  sont  loin  d'en  contenir,  peut-être  par  confusion  avec  les 
idées  des  alchymistes  qui  nommaient  abusivement  mercure^  sou^ 
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fre  j  clc. ,  certains  pi  incipcs  volatils  qu'ils  supposaient  exister  dans 
presque  tous  les  corps  de  la  nature ,  et  eo  constituer  pour  ainsi  dire 
les  éiémens  ? 

Le  mercure  du  commerce  est  souvent  sophistique  avec  le  plomb  et 
le  bismuth;  ce  qu'il  est  aisé  de  reconnaître  à  son  éclat  moins  vif,  k 
la  facilité  avec  laquelle  il  se  ternit  k  l'air,  à  ce  que  ses  globulesyôiil 
la  queue  ou  s'applatissent ,  au  lieu  d'être  parfaitement  si^ériques, 
enfin ,  et  surtout ,  au  résidu  métallique  qu'il  laisse  lorsqu'on  le  dis- 
tille; aussi  est-on  dans  l'usage  de  purifier  le  mercure  soit  natif,  sdt 
extrait  du  cinnabre ,  surtout  pour  les  usages  de  la  médecine,  en  le 
soumettant  à  la  distillation ,  seul ,  ou  mieux ,  mélangé  avec  un  peu 
de  soufre ,  de  fer ,  de  chaux  ou  de  sous-carbonate  de  potasse ,  et  le 
filtrant  ensuite  à  travers  une  toile  serrée  ou  une  peau  de  chamois. 
M .  Bianchi  a  proposé ,  dans  le  même  but ,  de  l'agiter  simplement  avec 
de  Tacidesulfuriquepurou  étendu  d^eau  {Bibl.  brit. ,  V,  Sg).  Ainsi 
obtenu,  on  le  conserve  dans  des  vases  de  verre,  de  terre,  dans  des 
cuves  de  marbre  ou  de  pierre,  dans  des  tonneaux  même;  mais  non, 
quoi  qu'en  ait  dit  Dioscoride  (  loco  cit.  ),  dont ,  comme  le  soupçonne 
]klatthiole,letexteadû  subir  ici  quelque  altération,  quoique  Oribase 
répète  la  même  chose  {lib,  XIII),  dans  des  vases  de  plomb,  d'étain  ou 
d'argent,  qu'il  dissout,  et  ne  tarderait  pas  à  détériorer. 

Les  usages  du  mercure  et  de  ses  combinaisons  sont  assez  multi«- 
pliés.  A  l'état  de  métal ,  il  est  employé  pour  l'exploitation  des  mines 
d'or  et  d'argent,  la  construction  des  baromètres  et  des  thermomètres, 
les  inj^tions  fines ,  la  formation  de  la  cuve  hjdrargjro-pneutnati- 
que ,  etc.  ;  à  l'état  de  combinaison ,  il  sert  à  l'étamage  des  glaces  (amalr 
game  d'étain),  à  la  donire,  k  l'argenture  du  cuivre  (amalgames 
d'or  et  d'argent)  ,  k  prendre  des  empreintes  (amalgame  de  cuivre), 
k  faciliter  le  jeu  des  machines  électriques,  comme  l'or  micf^( amal- 
game de  zinc)  ;  k  la  coloration  de  la  cire  à  cacheter  (sulfure) ;  k  la 
préparation  de  l'oxjde  de  chrome ,  des  amorces  de  fusil  (  cjanate 
de  mercure  mêlé  h  un  peu  de  cire) ,  ainsi  que  dans  l'art  de  la  cha- 
pellerie (deuto-nitrate  de  mercure). 

En  pharmacie ,  il  sert  k  préparer  les  différens  produits  mercuriaux 
d'usage  eu  médecine  ;  car  son  emploi  thérapeutique,  ou  du  moins  son 
histoire  médicinale ,  comprend  presque  toutes  ses  combinaisons  chi- 
miques et  une  foule  de  préparations  diverses  :  aussi  l'étude  en  est  si 
vaste  sous  ce  rapport ,  que  pour  plus  de  clarté  nous  la  partagerons  en 
deux  articles  distinci s.  Celui  qui  nous  occupe,  traitera  successivemen||^ 
I  ,  du  mercure  et  de  son  emploi  à  l'état  de  métal  ;  II ,  de  ses  oxjdes  ; 
III,  de  ses  sulfures  ;  IV ,  de  ses  iodurcs  ;  V  ,  de  ses  bromures  ;  VI ,  de 
ses  chlorures  ;  VII ,  des  sels  dont  il  est  la  base  :  chacun  de  ces  corps 
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dMiskléré  principalement  î<ù  sons  \e  point  de  vue  de  Bon  histortqtfe ,  de 
sa  synonymie,  de  sa  nature,  de  sa  préparation,  de  ses  caraetères,  de  ses 
divers  usages,  des  formes  sons  lesquelles  on  l'administre,  des  doses 
auxquelles  on  le  donne ,  des  mélanges  qu'on  en  fait ,  de  ceux  qu'il  faut 
éviter ,  des  piiéparations  officinales  dans  lesquelles  il  entre ,  enfin  des 
indkations  générales  de  son  emploi  thérapeutique.  Une  bibliographie 
commune  aux  deux  articles  terminera  celui-ci ,  et ,  jointe  aux  biblio- 
graphies particnlières  des  articles  principaux,  dont  il  se  compose ,  of«* 
frira  ^  aux  lecteurs  curieux  de  connaître ,  le  moyen  de  suppléer  à  l'hi- 
suffinmcc  de  nos  articles,  sous  le  rapport  hmtoriqoe  surtout ,  insii(B« 
sanee  que  l'espace ,  non  moins  que  nos  forces  et  que  les  difficultés  de 
la  matière,  expliquent  suffisamment. 

Quant  à  Vartkle  Jt^curiaux (  voy •  ce  mot),  compléflient  nécessaire 
dn  premier  et  plus  exclusivement  médical ,  il  aura  pour  objet  spécial 
rétnde  succincte  de  Faction  inunédîate  du  mercure  et  de  ses  prépa- 
rations ^  de  leur  emploi  médicinal ,  du  choix  à  en  faire ,  des  formes 
sous  lesquelles  on  les  donne,  de  leurs  adjuvans  et  correetifs,  des 
acddens  auxquels  peuvent  donner  lieu  leur  emploi,  même  réglée 
et  surtout  leur  abus ,  de  leurs  usages  comme  prophylactique ,  enfin  de 
leurs  effets  thérapeutiques  et  des  diverses  règles  de  leur  admini»* 
tratioU  raisonnée. 

!•  Mercure  coulant ,  c'est-à-dire  à  l'état  métallique.  Il  n'est  men- 
tionné ni  dans  Hippocrate  ni  dans  Celse.  Galien ,  qui  du  reste  ne  l'avait 
pas  expérimenté ,  le  regardait  comme  dangereux  (  De  simpt,  med. 
fac.  Hh,  IX  ).  Dioicoride  (/•  c.  )  compare  son  action  pernicieuse,  attri-* 
buée  k  sa  grande  pesanteur  spécifique,  à  celle  des  scories  d'argent(espèce 
de  litharge),  dont  lessymptôdies  ^  qu'il  rapporte ,  sont  ceux  de  l'empoi-* 
seonement  par  les  corrosifs  ;  et  il  recommande  le  lait ,  le  vin  avec  l'ab- 
synthe,  surtout  aidés  de  la  limaille  d'or.  Aétius(7(err.  IV,  serm,  I,c.  7g), 
Paul  iËginète(l^.  YII,  c.  3,  et  M.  Y,  c.  63),  Actuarius(/f^.  Y, 
c«  I  a),  etc. ,  disent  formellement  qu'il  est  peu  employé  en  médecine,  h 
*  cause  de  sa  nature  vénéneuse ,  et  copient  d'ailleurs  Dioscoride.  Paul 
d'Egine  ajoute  cependant  qu'on  l'emploie  quelquefois  brûlé  et  réduit 
^en  cendre ,  mélangé  à  d'autres  médicamens ,  contre  la  colique  et  le  vol- 
vnlu$;  et  Avioenne ,  cité  par  Matthiole ,  assure  qu'il  n'est  pas  rare  de 
voir  hvaler  sans  inconvénient  du  mercure ,  parce  qu'il  sort  facilement 
dtt. corps ,  pourvu  qu'on  se  donne  beaucoup  de  mouvement.  Du  reste, 
les  Arabes  (Geber,  Mesué,  Rhazes  dans  son  Antidotaire,  etc.)  pas- 
sent pour  être  les  premiers  qui  aient  prescrit ,  contre  les  éruptions  cuta- 
nées ,  la  maladie  pèdiculaire,  les  ulcères,  etc. ,  des  onguens  roercuriels, 
lesquels,  employés  ensuite  par  Théodorîcus  et  Guy  de  Chauliac,  puis  ' 
appliqués  par  J.  Bérenger  de  Garpi  et  Fallope  au  traitement  des 


Digitized  by 


Google 


336  HEftCURB. 

maladies  véoérSeimeg)  adminlsiréa  même  à  rintérieur  par  Yigo  ^  n'onf 
guères  cessé  depuia  d'être  en  usage.  Voy .  au  mot  mercurùuix  i'em«- 
pkM  da  inercure  dans  k  syphiUs. 

M atthiole  assure  que  les  aceoacheurs  donnent  avec  avantage  on 
scrupule  de  sier cure  pour  hâter  la  délivrance  ^  et  que  Tabus  seul  en 
est  pemioieuz  y  à  cause ,  non  de  son  poids  y  maïs  de  sa  qualité  froide  et 
humide.  Il  rapporte  {CommtM,^  Vf ,  28)  Thistoire  d'un  parfumeur 
atteint  d'une  fièvre  ardente  qui  en  but  au  lieu  d'eau ,  et  mourut  gM 
peu  d'heures  après  :  Teslomac ,  quoiqu'il  en  eât  déjà  rendu  par  le 
fondement,  en  cotntenait  encore  pliis  d'une  livre.  T.  Zwinger  et 
Laborde ,  cités  par  M.  Orfila  (  Toxicol,  gén.j  I,  35i  ),  l'ont  vu  cauaer 
des  accidens  graves. 

D'un  antre  côté  ^  on  cite  l'exemple  de  femmes  qui  en  ont  pris  sans 
ineoBvéaient ,  en  grande  abobdanœ ,  dans  le  dessein  de  se  faire 
avorter  ^  et  celai  d'ouvriers  qui  en  avalent  pour  le  dérober.  Enfin , 
il  a  été  souvent  employé  à  l'intérieur  comme  désobstruant  dans  les 
oas  de  hernie ,  de  constipatioa ,  d'iléus ,  de  volvulus ,  sans  inflam"- 
mation  vive  des  intestins ,  à  la  dose  d'une  à  plusieurs  onces,  et  même 
de  quelques  livres,  associé  souvent  h  de  l'huile.  De  Haen  rapporte 
beaucoup  d'exemples  de  succès.  Brera  en  a  donné  a6  onces  ^ms  un 
cas  de  vc^vulus ,  avec  un  soulagement  notable.  Ébers ,  de  Brei** 
lau  (Journal  der  prâct.  Heilkandêj  1629,  LXVIII,  i),  décrit 
deux  cas  analogues  où  pluâneurs  onoea  de  mercure  (cinq  dans  l'un, 
quatre  dans  l'autre)  ont  procuré  d'abord  du  calme,  puis  du  sommeil  « 
et  fait  succéder  enfin  aux  vomisaemeos  sterooraux  des  déjections 
abondantes  et  le  retour  à  la  santé.  J.  Bellucd  (EscuUtpio ^  1, 129)  en 
a  vu  un  non  moins  remarquable.  W.  Malcom  {London  med.  rep,; 
voy.  BM.  méd.y  LXVII,  278)  a  donné  avec  succès  deux  livres  de 
mercure.  P.  €«  Blacket  {ièid.  ;  voy.  {bid,^  LXVIII,  4^?)  ^  observé 
un  fait  moins  heureux.  Desbois  de  Bochefoit  rapporte  (  Mat. 
méd.^  I  y- 197)  qu'au  commencement  du  i8<-*  siècle ,  c'était  la  mode  à 
Londres  et  k  Edimbourg  d'avaler  tous  les  matins  deux  ou  trois  gros 
de  mercure  avec  queues  onces  d'huile,  dans  le  dessdn  de  se  préser- 
ver de  la  goutte ,  de  la  pierre ,  etc.  Sue  a  consigné  (dans~  les  Mém. 
de  la  soc.  méd.  tTémuL  >  IV  «  252)  l'observation  d'un  homme  qui 
en  prenait  deux  livres  par  jour  pour  expulser  un  écu  arrêté  dans 
l'œsophage ,  et  qui  le  rendait  journellement  par  les  selles.  M.  Or^ 
fila ,  à  l'exemple  du  docteur  Scret ,  eu  a  fait  prendre  souvent  plusieurs 
onces  À  des  chiens ,  sans  accident.  Enfin ,  il  a  été  souvent  employé 
avec  succès  contre  les  vers  des  enCans ,  même  en  substance ,  parBras* 
Savoie  entre  autres. 

Ncmobstant  ces  exemples  de  l'innocuité  du  mercure,  avale  même  à 
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grande  dose ,  ce  remède  est  aujourd'bm  presque  hiwi  d'o^^ 
forme.  Mais  dirisé  on  éleiot  par  diverses  substances ,  ajoutées  en  gêné* 
rai  en  proportion  donUe  ou  quadruple ,  il  est  encore  de  quelque  usage 
eo  qualité  d'apëritif,  de  fondant,  d'anti-yermineux ,  de  sudorifiqne 
même  y  à  la. dose  d'un  scrupule  à  un  gros-,  ^otque  bien  moins  em- 
ployé qu'il  ne  l'était  jadis,  et  sujet  d'ailleurs  aux  mêmes  inconvéniens 
que  les  composés  dont  il  est  la  base  (  V07.  Mtrcuriaux).  C'est  dans 
cet  état  qu'il  se  présente  dans  le  sucre  vermifuge  de  l'ancien  Codex  ; 
le  mid  mercuriel  et  le  m^xure  gljre^rhizé ,  c'est-ànlire  éteint  par 
le  miel  on  le  suc  de  réglisse;  le  mercure  alcalin  ou  alcalùéy  vanté 
par  Astnic ,  où  enUrent  soit  la  craie  soit  les  jeux  d'écrevisses ,  soit  la 
magnésie ,  et  que  Hermbstaedt  a  proposé  de  préparer  avec  le  mercure 
soluble  dllalinemann  y  ce  qui  donne  un  produit  tout  difiérent  ;  les  àols 
bleus  ou  pUuies  bleues  ^  formés  avec  la  conserve  de  cynorrhodon  ;  le 
mercure  tarUtriséj  mélange  de  crème  de  tartre  et  de  mercure,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le'tartrate  de  ce  métal  ;  le  mercure  violet  y 
mercure  éteint  par  le  sel  ammoniac  ;  les  pilules  mercurielles ,  les 
pilules  napoUlaines,  et  surtout  les  pilules  de  BeUoste ,  imitations  des 
pilules  de  Barberousse ,  employées  comme  altérant  à  petite-dose  (une 
ï^  deux  à  la  fois) ,  ou  comme  purgatif  à  dose  plus  élevée  (huit  à  dix),  et 
dans  lesquelles  le  mercure  est  associé  au  jalap  et  à  diverses  autres 
substances;  le  mercure  balsamique  ou  pilules  balsamiques  mercu^ 
rielles ,  mélange  de  mercure  avec  divers  baumes  ou  térébenthines  ;  le 
mercure  huileux  ^  résultat  de  l'extinction  de  deux  gros  de  mercure 
dans  deux  onces  d'huile  d'oUve,  jadis  administré  k  l'intérieur;  l'on- 
guent  mercuriel,  prescrit  quelquefois  en  pilules  (contenant  un  grain 
de  mercure,  soit  seul ,  soit  associé  au  savon),  depuis  qu'une  méprise  en 
a  fait  connaître  à  Brambilla  l'efficacité  (Journ.  génér,  de  méd.yHYÎ, 
33  et  37  ) ,  mais  plus  employé  à  l'extérieur  ;  Yélectuaire  anthelmin-^ 
ihique  de  Heister,  composé  de  mercure  et  de  quinquina;  Vét/uops 
minéral  y  mentionné  d'abord  par  Turquet  de  Mayenne  et  G.  Bâte, 
long-temps  regardé  comme  un  sulfure ,  mais  qui ,  d'abord  du  moins , 
n'est  qu'un  simple  mélange  de  soufre  et  de  mercure  (Voy.  plus  loin 
sulfure  de  mercure  )  ;  Véthiops  antimonitU  et  Vétkiops  de  Ma-- 
louin  (Yoy.  ibid,)y  où  entre  de  plus  du  sulfure  d'antimoine;  enfin, 
le  mercure  gommeux  de  Plenck ,  formé  de  mercure ,  de  mucilage 
de  gomme  arabique  et  de  sirop  diacode  ,  vanté  par  son  auteur 
comme  le  meilleur  antisyphilitique,  signalé  comme  ay^nt  une  ac- 
tion douce ,  appropriée  aux  complications  de  la  syphilis  avec  des 
affections  de  poitrine,  produisant  rarement  la  salivation  au  rapport 
de  Theden  et  de  ClariL,  etc.  :  Costel  ramenait  à  l'état  sec  et  pulvé- 
rulent le  mucilage  gris  qu'il  présente,  et  dans  lequel  le  mercure 
Dict.  unitf.  de  Mai.  méd.  —T.  4.  22 
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eA  ooMM»e  svspeiuui ,  ce  fm  semblerâit  pré(&<able  eomme  remède 
officinal,  i^tl  importait  de  eottsenrerce  médieèmettt.  Une  multitude 
d'outrés  préparelionA^  qu)e  nouA  iomàies  forcés  de  Classer  sous  tilenée , 
coutiènnent  «ussi  du  mereuns  ëteîxrt ,  associé  souvent  à  un  grand 
nombre  de  substances  :  on  peut  consulter  à  cet  ^gard  la  Pharmaco^ 
pée  universelle  de  M.  Jeurdau. 

.  L'infusion  ou  la  décoction  du  merèure  dans  l'eau  (une  livre  de 
métal  contre  six  livres  d*eau)  a  aussi  été  jadis  etnplojée,  àgrande  dode^ 
surtout  comme iuithelmintliique,  d'après  le  coiÀeîl  de  Van  H^mont, 
sôit  seule ,  soit  associée  à  des  infunoBs  aromatiqnles»  M.  B.  Gaspard  à 
prouvé  (/octritii/  de. physiologie  expér,^  I,  242).  qu'elle  jouit  d'une 
action  réelle. 

A  Testérieur,  le  mercure  ^lus  ou  moins  divisé  est  d'un  nsage  très^ 
frétpient ,  soit  comme -antisjpliiliticpie,  soit  comme  excitant  ou  réso- 
lutif, dans  les  cas  de  bubons  indolens ,  d'ulcères  atoni^fues ,  de  nodus , 
d'exostoses ,  d'engorgement  lymphatique  son»->cutaiié  ou  même  vis- 
céral y  soit  pour  tuer  la  vermine ,  smt  pour  combattre  les  afivcttons  cu<^ 
fanées  chmniques ,  soit  enfin ,  à  haute  dose  et  rapidement  administré , 
comme  antipblogistique.  Il  est  appliqué  alora  sous  diverses  formes 
tpii  offrent ,  outre  les  inoonréniens  des  mercuriaux  en  général  ^  celui 
d'e)Eciter  focikmedt  du  prurit ,  des  éruptions  -particulières  y  souvent 
érysipélateuses.  On  l'emploie  en  poudre ,  éteint  avec  le  soufre  (^tAeo/9# 
minéral  y  dont  nous  avons  déjà  parlé  )^  avec  la  mine  de  plomb  ou  gra«- 
phite  (  éihiops  graphitique)  j  avec  ie  siilfure  d'arsenic  même  (  éûdops 
orpimental)^  ou  enfin  avec  une  fouie  d'autms  corps  pulvérulens ,  dont 
on  compooait  en  outre  des  mélanges  très»varîés.  Oa  Je  battait  avec  du 
blonc  d'œnf ,  dbnt  on  imprégnait  ensuite  des  ceintures ,  destinées  à 
être  appliquées  à  l'état  sec  sur  les  reins  des  galeux  ;  on  l'apn^ique 
sous  forme  d'emplâtres  j  c'esi-4-diré  éteint  par  des  corps  gras ,  unis  à 
de  la  cire ,  des  baumes ,  àt&  résines ,  des  térébenthines ,  divers  oxy^ 
des ,  etc.,  soit  sur  un  point  (  mojen  encore  fort  en  usage  dans  diverses 
maladies  locales),  soit  sur  toute  la  surface  du  corps  en  même  temps, 
comme  méthode  générale  de  traitemoit  de  la  syphilis  :  méthode  em-*- 
ployée  dès  i553  suivant  Astruc,  renouvelée  vers  la  fin  du  dernier 
siècle  par  Alandrieux  et  Lebrun  ,  complètement  abandon  née  aujour- 
d'hui comme  incertaine  et  dangereuse  ^  vu  que  l'on  appliquait  en 
une  seule  fois  toute  la  quantité  de  mercure  nécessaire  pour  un  traite* 
ment;  seule  circonstance,  du  reste,  qui  la  différencie  de  la  méthode 
cpmmune  par  les  frictions  avec  l'oaguent  mercuriel. 

De  toutes  les  préparations  oà  le  mercure  n'est  que  simplement  di- 
vise ,  celle-ci  est  maintenant!»  plus  usitée ,  soit  contre  lasjphilis ,  soit 
dans  les  divers  autres  cas  énobcés  ci-dessus.  La  pommade  mercuriale 
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4oiibleouc^nguétaBapolit«i« ,  employée  auitont  dans  le  irtiteaieate»- 
'  téme  de  la  maladie  vénénenne  (1/2  gros  à  i  gros  par  jour ,  ou  i  à  2 
gros  tous  les  deux  jours,  en  frictions  sur  la  partie  interne  des  jam- 
bes, des  cuisses ,  des  bras,  successivement  jusqu'à  consommation  de 
plusieurs  onces) ,  est  formée  de  parties  égales  dVxonge  et  de  mer- 
cure (Desbois  4^  B,Qchefort  dit  <{uç  l'onguent  mereuriel  double  con^ 
tient  deux, fois  pliis  de  graisse  <j[ue  Tooguent  tM^x>Utaîn);  et  l'on* 
guent  gris ,  particulièremeuit  en  usage  contre  la  Vermine ,  d'une 
jfKirtie  seulement  contre  huit  ;  ce  sont  lies  deux  oaguens  mercurieb 
les  )4us  usijtés  efk  France.  Une  multitude  d'jautres  existent  dans  les 
diverses  Pharmacopées ,  maïs  ils  peuvent  tous  être  remplacés  par 
eux  avec  avantage;  Tongu^t  gris  lui-même  pèurrait  être  banni  des 
officines,  puisque  ce  xtVt  q^el!oQg«eut  napolitain  aAiibli.  Quant  à 
la  pommade  mercurielle  de  Sapohes ,  qui  a  joui  d'une  grande  vogue , 
elle  était  formée  de  4  parties  de  n^rcure  et  de  4  de  camphre,  ihcor-^ 
porées  avec  4  parties  :de  inkj  et-  8  de  beurre  de  cacao.  Quelquefois 
on  su'bstitne  à  l'axonge ,  dans  T'onguent  meroûriel  ^  le  céhtt  (cérat 
mereuriel)  y  la  .pommade  oxygénée,  etc.;  qu  bien  on  nuit  cet  ongueni 
à  celui  d'althfiea ,  au  baume  d'Arcasus ,  au  blanc  de  baleine  ^  k  la  té~ 
rébenibiae  ;  on  l'incorpore  aussi  quelquefois  pux  semences  de  stii^ 
pb  jsaigre  coutre  les  poux  ;  au  camphre ,  à  l'ammoniaque  ,  au  sa*- 
von,  à  l'opium,  etc.,  pour  remplir  diverses indicaticms,  etc. 

Uni  à  divers  métaux  ,  le  mercure  forme ,  Sous  le  nom  S'ornait 
^fome^i  de  véritables  composés,  dont  la  consistance  varie  suivant  qu'il 
y  prédomine  plus  ou  moins ,  et  qui  tous  sont  décomposés  par  le  feu; 
Celui  de  plàmb  intéresse  seul  le  thérapeutiste  ,  en  ce  qu'il  pent  se 
former  si  Ton  injecte  du  mercure  dans  la  vessie  où  une  sonde  de 
plomb  se  sera  brisée ,  moyen  jadis  employé  avec  succès  dans  cet 
occident;  aujourd'hui  des  plus  rares  (Z].6<4re  sur  la  dissolution  du  plomb 
dans  la  vessie ,  par  Ledraii;  Paris ,  1750).  Qn  le  trouve  aussi  indiqué 
par  M.  Bories  dans  le  Fommlaire  ikJkforUfetlier  ^  corome  base  d'un 
emplâtre  fondant ,  et  dans  plusieurs  Pharmacopées  comme  entrant 
dans  l'onguent  iroondifiant  de  SlaU»  hb  Humia  mineràlis  Poterii  ^ 
auquel  Goidin  attribuait  beaucoup  d^^ifficacité  contre  le  cancer  oc-^ 
culte,  était  enfin  un  amalgame  de  même  nature. 

II.  Oxydes,  On  en  connaît  deux  :  l'un  noir  contenant  160  dé 
mercure  et  4^^  d'oxygène  (protoXyde);  l'antre  rouge  (deutoxyde 
ou  peroxyde),  doux  -fois  plus  oxygéné.  Le  premier  n'existe  que 
combiné  avec  les  acides  (  proto-sels  j  ;  car,  ainsi  que  nous  lavons  déià 
dit ,  le  prétendu*  oxyde  noir  obtenu  par  l'agitatioh  prolongée  du 
mercure  ,  et  qu'on  nommait  athiops  per  se ,  n*est  que  du  mercure 
extrêmement  divisé',  et  il  en  est  de  même  du  mercure  éteint  pat 
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4*«au,  les  corps  TÎsqneax,  le  soafre,  ete.  ;  corps  qui ,  sans  aTOJr 
<ractîon  directe  sur  ce  métal ,  en  facilitent  seulement  la  divisibilité. 
Quant  au  précfpîté  d'un  noir  rougeâtre  que  forment  les  alcalis  dans 
les  proto-sels  de  mercure  et  dans  la  solution  de  sublimé  corrosif,  et  au 
produit  de  Taction  de  c^  mêmes  alcalis  ou  de  la  cbaux  sur  le  ca- 
lorael  (mercure  noir  de  Moseati^  mercure  soluble  de  Moretti  j  e<c.), 
emplojés  comme  médicament  par  fractions  de  grain  ,  ce  ne  sont,  d'a- 
•  prés  M.  Guibourt,  que  de  simples  mélanges  de  peroxyde  de  mercure , 
et  de  mercure  à  l'état  métallique  également  tr^-divisé.  Le  prétendu 
otjrde  gris  de  mercure ,  nommé  aussi  mercure  sotuble  d'Hahnemann , 
est  enfin  un  sel  triple  dont  nous  parierons  au  sujet  des  nitrates. 
L'histoire  médicinale  de  ces  divers  composés  appartient  donc  ou  à 
l'oxyde  suivant  ou  au  mercure,  ou  aux  nrtrates  mercurieb. 

Le  deutoxyde  ou  oxyde  rouge  de  mercure  est  toujours  un  prodtfît 
de  l'art;  -car  ii  n'existe  pas  dans  la  nature ,  du  moins  en  quantité  no- 
table. On  en  connaft  trois  variétés  principales  : 

!•.  Le  Précipité per  se  {mercuriuspracipiuiiusperse)^  connu  de 
Geber ,  et  qu'on  obtient ,  d'après  le  procédé  de  Boy  le ,  en  soumettant 
long^temps  du  mercure  ,  non  privé  du  contact  de  l'air,  it  une  tem- 
pérature voisine  de  l'ébuUition.  Il  est  en  petites  paillettes  d'un  rouge 
foncé  :  c'est  le  plus  pur  de  tous  et  le  moins  usité;  il  passe  pour 
dangereux,  fabrice  de  Hildeu  (  cent.  5  )  a  tu  cet  oxyde ,  appliqué  à 
l'extérieur,  produire  la  salivation. 

a*.  L'oxyde  qu'on  obtient  en  précipitant  le  deuto-chlorure  de  mer- 
cure ,  ou  les  sels  de  peroxyde  de  mercure ,  par  un  alcali ,  est  toujours 
plus  ou  moins  jaune,  parce  qu'il  est  à  l'état  d'bydrate;  il  est  presque 
inusité ,  si  ce  n'est  dans  Veau  phagédénique  jaune ,  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

3».  Le  Précipité  rouge  [mercurius  pracipitalus  ruber)y  le  plus 
«n  usage ,  qu'on  retire  du  nitrate  de  mercure  exposé  à  une  chaleur 
«uflîsante  pour  décomposer  l'acide  nitrique ,  mais  insuffisante  pour  en 
idégager  l'oxygène ,  il  est  en  masses  qui  offrent  toutes  les  nuances  du 
.jaune,  du  jaune  orangé  ou  du  rouge  orangé ,  «elon  la  manière  dont 
il  a  été  préparé  ;  la  pulvérisation  le  jaunit.  Jadis  on  faisait  brûler 
plusieurs  fois  de  l'esprit  de  vin  sur  cet  oxyde  pour  l'adoucir ,  ce  qu? 
donnait  Varcanum  corallimtm  ou  précipité  rouge  dulcifié  {diaceltœ 
feston,  de  Paraoelse);  mais  bien  préparé,  ce  qui  n'a  pas  toujours 
lieu ,  celui  des  boutiques  contenant  souvent  du  nitrate  indécom- 
posé ,  comme  Ta  vu  M.  Fodéré  (  Méd,  lég. ,  I V ,  1 53  ) ,  ce  médecin 
assure  qu'il  est  doux ,  et  peut  être  employé  sans  danger  dniis  la 
•syphilis. 

-Cel  oxyde  a  une  saveur  métallique  prononcée  qu'il  communique 
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à  VewLf  dans  laquelle  il  est  ud  peu  soluble;  il  verdit  Je  sirop  de  n'o-^^ 
lelle,  est  peu  àpea  décomposé  ou  réduit  par  la  lumière  directe  et  par 
tous  les  corps  avides  d'oxygène ,  fouroit  à  une  haute  température  de 
Toxygène  très-pur ,  est  transformé  en  perchlomre  et  en  cyanure  de 
mercure  par  les  acides  bydrochloriquc  et  hydrocyanique  :  c'est  la 
base  des  sels  de  mercure  les  plus  importans.  £.  V4IU  (  Biogr» 
uniif,  j  XLVII ,  37 1  )  lui  a  reconnu  la  propriété  d'arrêter  la  fer-^ 
mentation  du  vin  (a  grains  par  livre  de  moût). 

Il  est  peu  usité  à  l'intérieur,  sans  doute  à  cause  de  l'incertitude* 
de  sa  bonne  préparation ,.  que  semble  justifier  l'exemple  d'empli— 
sottiiement  observé  par  M.  Btachet,  de  Lyon  (de  V Emploi  de  To- 
pium^  etc.,  1828,  in-S,  p.  i84};  il  a  néanmoins  été  souvent- 
expérimenté  il  la  dose  de  1/2  grain  àr  1  grain ,  uni  communément^ 
à  l'opium ,  comme  anti-syphilitique  ,  en  bolsou  en  pilules,  depuis ^ 
J.  de  Vigo  et  A.  Gallus  (i54o^)  jusqu'à»  MM.  Fodéré,  cité  plus- 
haut ,  Wéndt  {Actunos^a  r$g,  soc,  med,  havmensis  ,.18^18)  qui  a- ré- 
cemment publié  des  exemples  de  son  efficacité  (2  à  6  pikiles  4e  1/4^ 
de  grain  par  jour  pendant  25  à  3o  jours  ) ,  et  F.  B.  Feminav(/2ip0r«-> 
torio  cU  medicina  yjikny..  1827.)  qui  en  rapporte  1 4  autres.. 

A  l'extérieur ,  aucontpaire  ,il  est  fort  employé ,  surtout  comme  sti-- 
mulant  et  pour  tuer  la  vermine  ;  uni  au  douUe  de  son  poids  d'alun  iL 
forme  h  poudre  eaus tique  de  Plenk  y  conseillée  comme  cathérétique  ; 
il  entK  dans  un  onguent  vanté  par  Louvrier  et  Rust  comme  spécifique  • 
de  la  syphilis  y.  dans  le  cérat  et  Y  onguent  mercuPteU  de  Falck ,  em- 
ployés l'un  contre  les  ulcères  syphiliiiques ,  l'autre  contre  les  hé- 
morrhoïdes,  etc.;  mélangé  au  miel,  avec  addition  d'un  peU' de- 
sucre  ,  il  donne  le  miel  mercuriel  conseillé  par  Swédiaiu*  pour  le 
pansement  de  certains  ulcères  vénériens  ;  avec  l'onguent  basilicum , 
c'est  Vonguent  brun ,,  employé  au  même  usage  ;  incorporé  avee  trois 
fois^  son  poids  de  mercure, et  huit  fois  son  poids  d'axonge ,  il  forme 
un  onguent  gris  plus  actif ,  dit-on ,.  que  l'onguent  mercuiielordi- 
uaire  (ce  qui  nous  semble  douteux),  et  que  Lentin>  qui  y  ajoutait  du 
camphre,  employait  contre  le  rhumatisme  chnonique,  mélangé  avec 
divers  onguens  ou  diverses  poudres  appropriées.  Incorporé  à  la  dose 
de  S  grains  avec  autant  d'acétate  de  plomb ,  et  un  demi-grain  de 
camphre  dans  un  gros  dix  grains  de  beurre  lavé  à  froid  avec  de  l'eau 
de  roses  ^  il  compose  y  d'après  l'analyse  de  S.  Baup  (  Bull,  de 
pharm. ,  VI  ^  385),.  la  pommade  de  Régent,  employa  avec  succès 
dans  les  ophlhalmies  chroniques  (Voyez  notre  édition  de  la  Médecine 
prat..  de  Culien ,  1 ,  349>)  :  il  fait  aussi  partie  de  celle  dé  Desault ,  plus 
active  que  la  précédente  ;.  de  l'onguent  ophthalmique  de  Richter  ;  du 
baume  ophthidmiqoe  de  Saint-Yves ,  ou  il  est  as|pcié  aux  flvors  de 
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sine  1^  de  la  pommade  de  Joerdens  ^  die  celle  de  Hust  ;  dti  coUyre  sc^ 

du  Formulaire  des  hâpitaux ,  etc. ,  etc. 

III.  Sulfures.  Oo  en  admet  lait  jadis  deax  :  un  proto-sulfure  on 
sulfure  noir,  et  un  deuto  ou  per sulfure  rouge,  connu  souâ  le  nom 
de  cinnabre:  oederniet  seul  existe  rëellement.  Plusieurs  composés 
di^ntts  étalent  en  effet  confondus  sous  la  première  de  ces  dénomi- 
natîoni  ;  tels  sont  : 

10  Uéthiops  minéral  on  étkiops  mercuriet  par  tritkrdlion ,  poudre 
^oire  Tésuliant  de  la  trituration. du  mercure  avec  le  double  de  son 
poids  de  soufre ,  et  qui ,  n'étant  d'abord  que  du  mercure  divisé  ou 
éteint  par  le  soufre ,  devient  plus  tard ,  par  la  réaction  lente  de  ses 
çoroposans,  U9  mélange  de  sul&ire  rouge  et  de  soufre  en  grand  excès. 
Il  était  usité  surtout  contreLles  vers  ^  et  »  comttie  diapborétique  ,  dana^ 
les  msdadies  de  la  peau,  les  scrofules,  le  rbumatisme ,  k  goutte,  les 
douleurs  hémorrfaoidales ,  etc*^  è  la  dqse  de  la  à  48  grains;  il  passait 
pour  peu  efficace  contre  la  sjphîlis  et  pour  produire  rarement  la  sa- 
livatidn  i  quelquefois  son  action  est  légèrement  cathartique.  Ses  pro- 
priété^^ jadis  bei^ucoup  vantées  ^  étaient  dues^  selon  Desbois  de  Ro->. 
çbefort ,  aux  tnédioaniens  actifs  auxquels  on  ata^t  coutume  de  l'unir. 
L'école  ang^tûae  Vm  préconisé  conlpr^  la  rage  ^  uni  au  campbre,  à  la 
^ériaque ,  ete.  ; 

ao  VétMops  minérat  par  fusien^  masse  d'un  noir  tîolet,  qui  se 
forme  lorsqu'on  fait  tomber  du  mercure  divisé  dans  du  soufre  fonda 
(  36  parties  contre  5  ),  et  qui  n'est  presque  que  du  suUure  rouge  de 
mercure  :  soumise  à  la  sublimation ,  elle  se  transforme  cfibctivement 
çn  sulfure  rouge  sans  presque  aucune  pette.  On  l'emploie  pour  pré- 
parer kcinnabre.  Jadis  il  était  usité  comme  diaphôréûque ,  anti-pso- 
rique,  vermifuge  et  anti-sjpbilitique  ;  il  fait  partile  d'une  poudre 
antbelmiathique  de  la  Pharmacopée  extemporanée  d'Augustin ,  d'un 
électuaire  purgatif  employé  à  la  Gbaritc  par  M.  Fouquier,  dans  Thj- 
^ropisie  et  la  colique  métallique ,  etc.  ; 

3o  Véthiops  par  précrpitatioli^  ohienn  en  précipitant  les  solulions 
mercurielles  par  l'acide  bydrosulfurique  ou  les  bjdrosulfates.  Il  est 
de  deux  sortes.  Quand  le  sel  mercuriel  qu'on  emploie  est  au  maxi- 
mum d'oxygénation  le  produit  diflfère  peu  de  Véthiops  par  fusion  et 
par  conséquent  du  cînnabre,  la  difRérence  de  couleur  paraissent  ne 
tenir  qu'à  quelques  atomes  de  roalières  étrangères;  puisque  au  rap- 
port de  M.  Guibourt ,  à  qui  l'on  doit  des  recbcrches  exactes  sur  ces 
divers  composés ,  on  obtient  même  quelquefois  par  précipitation  du 
sulfure  rouge.  Quand  le  sel  mercnriel  est  au  minimum  le  précipité 
contient  une  double  proportion  de  mercure  :  comprimé ,  il  laisse 
échapper  du  mer^re  ;  chauffé ,  il  se  réduit  en  mercure  et  en  sulfure 
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rougt;  06  qui  prouve,  comme  l'a  fait  voir  aussi  M.  Guibourt,  tpxe 
ce  n'est  règlement  qu'un  mélange  de  ces  deux  corps  ; 

4*^  Le/cfU  de  soufra  mercurûl,  recommandé  dans  les  maladies  cuta- 
nées, les  scrofules ,  la  syphilis  ;  il  parait  être  un  sulfure  de  mercure 
dissous  dans  de  la  pètaSse  ; 

5**  VéAiops  de  Mahuin ,  produit  de  la  trituration  du  mercure  avec 
ledoiAle  de  son  poids  de  sulfure  d'antimoine  ;  ce  n'est  qu'un  simple 
mélange  de  ces  deux  substances  :  on  le  prescrivait ,  associé  au  sucre 
et  à  la  magnée ,  à  la  dose  de  2  &  4  gi^ins  ; 

6^  Enfin  le  pricipiié  violet  ou  noir ,  qu'on  préparait  avec  le  sou- 
fre ,  le  mercure  et  le  muriate  d'ammoniaque ,  et  qu'on  administrait  à 
la  dose  de  i  »  à  36  grains  dans  les  cas  de  rhumatisme ,  de  scrofules , 
et  même  contre  l'asthme ,  l'é|nlep6ie ,  les  vers ,  etc. ,  paraît  être  un 
mélange  de  sulfure  el  de  proto-chlorure  de  mercure;  il  diffère  du 
mercure  violet  j  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

SolMin(J^V  ).  De  ^ffemeim  aliiêfit  mùmûUs  iu^tmiaiom  cottt,  4te.  (Aef  Ae«d.  nat,  curi. 
t.  496)..**-  3AroaunUu  (J..F.).  Dus.  de  mtktape  mimtmU.  ^ità, ,  1 715 ,  tB-4;  —  Ddius  (H.«.  deV 
Dits,  dt  mtAiop*  mbi*rçii\  wra  ciflN  onaUctù  tU  tuiibus,  Bflaqgcn ,  1744  ,  Ia*4.  --HUccluir  (S.^P.). 
Ptogr,  d»  mtkiop$  mimfndi,  itmm^  174S»  te-4.  — •  DeyMx.  <M».  nktiTM  «ox  proprUt^  médicinales 
d«  ro«jd0  à$  nimif»  wVor^  aotr,  «a  iddopt  nimMi  (/Mm.  df  ta  Soe,  d*s  Piarm. ,  M.  9-  4iO« 

Le  sulfure  rimge  de  mercure  (  improprement  qualifié  des  noms  de 
deuto  et  de  persidfwe ,  puisque  c'est  le  seul  sulfure  que  donne  réd* 
lement  ce  métal),  est  le  minium  des  anciens ,  à  tort  nommé  ciimabre^ 
dit  Dioscoride  {lib,  V,  c.  69),  et ,  .d'après  lui,  Oribase  {lib.  XIII),  qui 
nommait  ^insi  lesanfp-dragon.  Ce  nom  decinnabre  a  pourtant  prévalu^ 
car  le  minium  des  modernes  est  un  oxyde  de  plondb.  Il  existe  assex 
abondamment 9  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  dans  la  nature ,  où  il  varie 
d'aspect  comme  de  pureté ,  étant  souvent  mêlé  à  une  argile  bitumi-» 
ncuse  qui  lui  donne  «ne  couleur  noir&tre  :  celui  de  Chine ,  qui  est 
eristallisé  et  très-pur,  contient  environ  65  Vo  d^  mercure;  celui  de 
Hongrie  ne  lui  cède  guère ,  dit-on ,  en  pureté.  Les  anciens  le  tiraient 
exclusiveoieet  d'Espagne,  d'une  certaine  pierre  mêlée  à  un  sabie 
argentin  ;  Théophraste ,  cité  par  Pline ,  en  rapporte  la  découverte  à 
un  Athéniett  nommé  Ca|lia ,  et  dit  qu'il  fUt  d'abord  plus  estimé  que 
l'or  ;  Yitfuve  assure  qu'il  a  été  découvert  dans  les  champs  Gl« 
bians  des  Ëphésiens.  Nous  avops  vu  que  plusieurs  des  prétendus  sul-« 
fures  noirs  4e  mercure  n'en  difilêreot  réellement  pas ,  et  que  c'est 
avec  l'un  d'eux  qu'on  le  prépare  communément  pour  les  besoins  des 
arts  et  delà  médecine.  Il  en  existe  maintenant  unefsbriqae  à  Paris 
même ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  n'en  tire  encore  de  Hollande  et 
dldria  des  quantités  considérables  (  17,000  livres  par  an  ). 

Gi  sulfure  artificiel  est  en  masses  volumineuses ,  d'apparence  «i- 
guiUée^  d'un,  gril  violet;  mais  réduit  en  poudre,  quon  nomme 
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vermillon f  il  est  d'uo  rou^vif  et  pur,  «ans  mëbnge  de  jaune,  c€ 
qui  le  distingue  du  duromate  de  plomb  et^u  sulfure  rouge  d'arsenic  : 
cette  poudre  est  souvent  sophistiquée  avec  l'oxyde  rouge  de  plomb  ou 
autres  subttanoes  ordinairement  fixes ,  ce  qui  rend  la  fraude  facile  à 
reconnaître,  puisque  le  cinnabre  est  volatil ,  et  explique  comment  ce- 
lui<-ci  est  ordinairement  moins  cher  eu  poudre  qu'en  morceaux. 

Le  sujfure  de  mercure  est  insipide  et  inodore  ;  l'air,  l'eau ,  les 
acides  sulfurique  etbjdrocklorique  sont  sans  action  sur  lui  ;  le  chlore 
l'enflamme;  l'acide  nitrique  le  décompose;  le  fer,  le  plomb,  l'anti* 
moine ,  la  potasse ,  la  soude  et  la  chaux  lui  enlèvent  son  soufre  à 
l'aide  de  la  chaleur  ;  au  feu ,  il  se  vnlatilise  en  répandant  une  vapeur 
dont  l'odeur  est  sulfureuse ,  et  qui  blanchit  une  lame  de  cuivre 
décapée  qu'on  j  expose  et  qu'on  frotte  ensuite  ;  sur  les  charbons 
ardens,  il  brûle  avec  une  flamme  violette  ;  enfin  à  une  haute  tempé- 
rature il  est  susceptible  de  détoner. 

Le  cinnabre  naturel ,  celui  de  Hongrie  surtout ,  jadia  spécialement 
recommandé  en  médecine  et  admis  encore  dans  quelques  pharmaco- 
pées ,  mais  avec  le  conseil  de  n'en  faire  usage  que  purifié  par  la  su- 
blimation ,  n'est  guère  employé  que  pour  l'extraction  du  mercure. 
L'artificiel  est  surtout  usité  pour  colorer  la  cire  à  cacheter  ;  réduit 
en  poudre  et  soigneusement  lavé  (vermillon)^  il  sert  aussi  en  pein- 
ture. C'est  un  cosmétique  dangereux.  Il  ne  parait  pas  avoir  été  em- 
ployé en  médecine  par  les  anciens ,  car  tout  ce  qu'ils  disent  du  cin- 
nabre (  xiwa^K  )  doit  s'entendre  du  sang-dragon  (  Celse ,  i^.  I V , 
e.  16).  Dioscoride  dit  qu'il  exhale  dans  les  mines  une  vapeur  su£fo- 
cante,  dont  les  mineurs  se  préservent  en  se  couvrant  le  visage  d'une 
vessie  ;  procédé  suivi  encore  à  Idrîa  du  temps  de  Matthiole  ;  celui- 
ci  ajoute  que  ceux  qui  l'omettent  deviennent  en  moins  de  quatre 
ans  asthmatiques,  perdent  leurs  dents  et  sont  atteints  d'un  trem- 
blement continuel,  accidens  qui  tiennent  plus  sans  doute  aux  va- 
peurs même  du  mercure  qu*j^  celles  du  cinnabre  :  il  le  regarde  d'ait 
leurs  comme  corrosif  et  par  conséquent  nuisible,  sent  pris  k  l'intérieur, 
soit  même  employé  dans  les  maux  d'yeux  ;  opinion  bien  opposée  à 
celle  de  Cartbeuser ,  qui  le  taxe  d'inertie.  Des  expériences  récentes 
de  M.  Orfila  (Journ,  de  chim.  méd^.,  1829,  pag.  i53;  et  Arch. 
gêner .  de  méd.y  mars  1819) ,  ont  prouvé  au  reste ,  contre  l'o^pinion 
émise  dans  sa  Toxicologie ,  que,  à  haute  dose  et  bien  kvé ,  ce  sulfure 
n'est  pas  vénéneux  :  il  en  est  de  même  des  prétendus  sulfures  noirs. 

A  l'époque  où  écrivait  Matthiole ,  le  cinnabre  était  pourtant  usité 
déjà  depuis  long  -  temps  ,  surtout  k  l'extérieur,  uni  même  à  des  sub- 
stances fort  actives,  telles  que  l'arsenic  :  Astruc  dit  qu'on  l'ordonnait 
contre  la  syphilis  dès  i5o6.  Employé  en  fumigations,  sans  précau- 
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tioDS  suffisantes ,  comme  méthode  gcnërale  de  traitement ,  il  a  sou- 
vent causé  de  graves  accidens  (  voy.  Mercuriaux)  y  notamment  en* 
tre  les  mains  de  Charbonnier ,  an  commencement  du  dix-huitiènie 
siècle  ;  ce  qui  ensuite  en  fit  rcstreiodre  l'application  à  certains  phéno- 
mènes locaux,  tels  que  les  ophthalmies  vénériennes,  les  ulcères 
fisluleux  et  surtout  les  exostoses ,  et  ce  qui  définitivement  l'a  fait 
presque  abandonner,  malgré  l'emploi  plus  judicieux  qu'en  faisait 
Lalouette ,  inventeur  d'une  chaise  fumigatoire  propre  à  en  limiter 
convenablement  l'administration.  On  s^en  sert  pourtant  quelquefois 
encore  dans  les  cas  de  dartres  et  de  syphilis  invétérée ,  soit  en  di- 
rigeant les  vapeurs  qu'il  forme  lorsqu'on  le  chauffe ,  sur  les  par- 
ties mi^ades ,  au  moyen  d'un  entonnoir,  soit  en  se  servant  d'une 
botte  fumigatoire  :  la  dose  est  de  1/2  gros  à  i  gros  1/2  par  fumi- 
gation ,  qu'on  répèle  ordinairement  de  deux  en  deux  jours.  M.  Wer- 
neck  les  a  récemment  employées  avec  succès  dans  les  cas  de  sy- 
philis qui  ont  résisté  au  traitement  interne ,  notamment  contre  les 
ulcères  de  la  peau ,  de  la  gorge  et  des  fosses  nasales  ;  il  en  rapporte 
dix-huit  exemples.  Les  vapeurs  du  cinnabre  (  mis  sur  une  plaque 
de  porcelaine  exposée  à  la  flamme  d'une  lampe  à  l'akool }  sont  con- 
centrées sous  un  manteau  de  toile  cirée  qui  enveloppe  le  malade. 
Chaque  fumigation ,  prise  le  soir,  dans  une  chambre  chauflPée  à  18 
d^rés,  est  de  i/4 d'heure,  après  lequel  on  couche  le  malade;  iBà 
20  fumigations  de  20  à  4o  grains,  su£Biâent  pour  un  traitement.  Quand 
le  siège  du  mal  l'exige ,  on  fait  entrer  la  tète  du  malade  sous  le 
manteau  ;  alors  la  salivation  survient  promptement ,  et  peut  forcer  à 
diminuer  les  doses  ou  à  suspendre  le  traitement,  qui,  dans  tous  les 
cas ,  doit  être  précédé  et  suivi  de  diverses  précautions  détaillées  par 
l'auteur  {Journtd  fur  chir,  augenheiikunde ^  XI Y;  voy.  Becue 
méd.,  i83i,  I,  120}. 

On  fait  peu  d'usage  du  cinnabre  en  frictions  on  applications ,  quoi" 
qu'il  ait  figuré  dans  diverses  pommades  et  onguens  contre  les  ^dar- 
tres ,  la  phthiriasis ,  le  rhumatisme ,  etc.  ;  et  moins  encore  à  l'inté- 
rieur,  on  du  reste  on  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  qu'à  l'éthiops 
minéral.  Morton  pourtant  (C{p«,  II ,  12),  le  recomnuinde  contre  l'hy- 
stérie et  autres  afiections  spasmodiques.  Il  fait  partie  de  la  poudre 
UmpéranU  de  Slahlj  ou  poudre  £or  de  Zellj  où  il  est  associé  k 
plusieurs  fois  son  poids  de  nitrate  et  de  sulfate  de  potasse ,  et  qui  se 
donne  à  la  dose  de  12  &  36  grains  ;  il  entre  dans  la  poudre  odnUrMe 
de  MynskhtyltL  poudre  céphalique  He  MichaëlU ,  la  poudre  confor^ 
tante  de  Camérarius ,  certaines /lozi^rcr  antiépileptiques^  le  bol  rouge^ 
préconisé  dans  les  affections  nerveuses.  Le  Formulaire  de  Montpellier 
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offre  une  poudre  anti-^lyssique  ^  composée  decinnabre  naturel  et  do 

cînnabre  artificiel ,  à  partteâr  ëgales ,  associés  au  musc ,  etc. 

W«M  (O^W.).  D»  eùmmb^ mnOmami  natura  «t  msu(Mbeelt  «roA  mat.  mi*.,  dée,  I,  i»  3.167a, 
p.  17a).  — •  Ludoviai  (D.).  Dt  einnaburi  natim  y'asque  purifiçaliome  (/Aài,  dfc.  ( ,  a,  9  et  xo.  1678 
et  1679,  p.  337).  — Schulse  (G.)-  ScntU'nium  einnabarùuim ,  etc.  UsIb,  1680,  in-8.  —  TUli^  (H  ). 
Cimmèarh  mimmU*t  «m  mtmi  tuituraUs  tenêiMmm,  ttc.  Fnneof.,  1681,  iii-8.— Hefaina  (P.). 
Bxtrtitatia  tttêdieihckpufia  d»  ciamabmH  a»Um9W  tjmqm»  tximms  vùilm ,  «fo.  JeMt,  168  k  |  IM*  ^^' 
danl  BaUv.,  x685,  in-ia  (Maigre  son  titre,  cet  ou^nge  appaitiant  i  lliictoire  da  danabre  de  mer- 
cure). •—  Glander  (G.).  Invention  einnabart'nun ,  Iioc  est  Diss.  de  dnnabarl  nativa  hungarica  «  hnga 
einmlaHone  m  mmj'çmm  fff$wamjia4t9  >(  «M^atc  iana,  xe84«  bi-4<  —  Cràgar  (D.}.  Df  eipU^ia 
(BpUeptiea  mis  cinmabaris  in  tlubium  vocata).  Mieeeli.  acmd.  nat.  cw.,  deo.  a,  a,  6.  1687,  p.  io5  i 
a.  7,  x688,  p.  i4o.  — Hageadom  (E.).  Cinnabaiie  natiem  et  anu'monialis  vis  dejectoria  {Ibtd.  ^ 
4ea.  a ,  a.  7,  x688,  p.*  3o6) — -Maalliiu  (S.-0.).  De  timUtu  aunum  diutmniiore  étante  (pnlnn  ein- 
nabarino  et  siuctnato.  Ibid*  drc.  3,  a.  a .  1694,  p.  190).  — <  HoCneter  (J.-A.).  Ob  d$r  untmriiehe  und 
reingewachsene  tinnober  ats  eine  Annej  in  den  menscklkhen  leib  Shne  gesahr  gtbrmueht  werden  leuine. 
I^lptlg,  X7«8,  Ia-4 — Gari  (i.*5.).  DeiripHeis  timfbarù  eemfeniemtia  qtÊead  ueum  medienm  {Bpkem. 
JMI.  air.|  pane.  I.  atll,  p.  ^).  —  Garthanaar  (i^P^).  piu.  de  cianêbarù  imriM  medica»  Fr»|ieCart*atw> 
rOdet,  X743  ,  ln>4'  — 'Bceder  (J.>P.).  Diss.  de  dnnabari  ftctitia  vuigeri  cinnabari  natieœ  et  anti' 
mcnil  non  so&m  œqw'pamndi,  sed  et  preeferemdi,  Straab.,  X749,  Ib-4.  —  CBiIi^ar  (P.*G.).  Diss» 
de  einnabariejmle  rednae  im  pàamaçefoiitim.  Tobiaga,  1760,  ln-4.  -^  Wallaita»  (J.-0*).  pi»0.  de^ 
einnmbaris  in  corpus  humanum  effeetibtu.  Retp.  If.  Scragge.  Upaal,  176a,  in^.  (Setroova  daaa  le 
premier  toI.  du  fylioge  sélect,  opttse,  de  Baldinger).  — Dalby  (J.)  On  the  vlrtues  ef  dnnabre  mnd 
mmsk  mgviiut  tAe  biieof  wmd  deg.  Binala«bapi^  1764.  —  Deaietitaf  (P.).  De  medieis  ^Innabfiit  W- 
r^us.  Lipai»,  1778 ,  in'4.  -^  Mangold  (C.-A.},  Expérimenta  quœdam  tkemiea  de  cinnabari^..  cum  obs. 
quibmdam  de  ejusdem  vi  metUca  ( Acia  acad.  Moguntinm.  II ,  4oi).— Ponjrka  (D.).Z>im.  de  ana- 
tbjrmimei  (fonigatloM)  ^imnakaris.  Ai|aat.,  1780,  taM> 

lY.  lodures.  Il  y  en  a  deux ,  in^ubles  dans  l'eau ,  fusibles , 
volatib ,  altérés  pur  la  luroière ,  décomposés  par  l'acide  iutn<fiio  ; 
récemment  connus  y  comme  l'iode  qui  ^n  fait  la  base ,  et  plus  récem- 
ment encore  introduits  en  médecine. 

Le  premier  (  proto-ioduve  )  est  jauae-verdâtre ,  insokiMe  dans 
l'akool  »  uské  en  pommade  (  20  ^îns  par  once  d'axonge  ),  et  en 
pilules  de  1^*  de  grain ,  dont  on  donne  a  è  4  P^  Y^^  *  ^  chaleur 
le  eonvertîl  en  mercure  et  en  periodure.  On  l'obtient  en  précipitant  du 
proto-nitrate  de  mercure  par -de  l'bydriodatc  de  potasse,  et  lavant 
soigneusement  le  précipité,  qu'on  fait  sécher  ensuite  et  que  l^on-eon-* 
serre  à  l'abri  de  la  lumière. 

Le  second  (periodure) ,  obtenu  en  décomposant  une  solution  do 
perchlorare  de  mercvre  par  de  liiydriodate  de  poUase ,  obtient 
denx  fois  plus  d'iode  que  le  piréeédent  ;  il  est  d'un  très- beau  ronge, 
susceptible  et  se  subÙmer  en  lames  rfaombsidales  et  de  jaunir  par 
l'action  de  In  chaleur  ,  solufale  dans  l'aloool ,  l'étber,  les  acides , 
rhydriedate<ie  potasse  etles«elsmercurieis.  Onl'emploie:  i«en  t^tn« 
ture  (  20  grains  pnr  once  et  demie  d'éther  ou  d'alcool  ) ,  qu  on  ad- 
ministre par  doses  de  5  à  !;ko  gouttes  dans  Je  T-eau  distillée ,  l'eau 
ordinaire  étant  susceptible  de  le  décomposer  {  cent  gouttes  contien- 
nent un  demi^graM  de  periodure)  9  a*  en  pîUiles  et  en  pommade , 
comnu;  le  prato*iodtire. 


Digitized  by 


Google 


MÈftCUAE.  347' 

Ces  iodafes  ottt  été  essayés  dans  lés  nuiMKes  vénériennes ,  snrtmit 
eompliqnëesde  seréfnles,  ahisi  qilel'a  le  premier  indfqué  M.  Goindei 
dans  son  troisième  mémoire  sur  l'iode.  MM.  Pinel  fils  et  Gîmdle , 
dans  un  rapport  sor  nn  mémoire  de  M.  S&blaîroUe  relatif  au  traîte*- 
ment  des  serofiiles  par  l'iode ,  recommandent  d'en  user  avec  modé^ 
ration ,  parce  que  Tabsorption  en  est  rapide ,  et  lui  attribuent  du 
reste  uiie  action  plus  prompte  €fnt  èelle  de  l'iode  et  beaucoup  d'eifi'-^ 
eacité  contre  les  dartres.  Peu  de  faits  ont  encore  été  publiés  en  leur 
faveur.  On  cite  {Journ,  depharm, ,  XV,  3o5  )  une  pommade  conte- 
nant par  once  d'axonge  six  grains  de  proto^^iodure  de  mercure  et  huit 
grains  d'acétate  de  morphine ,  comme  nttte  dans  les  engorgéhiens  de 
l'utérus  et  les  glandes  squirrheuses  du  sein  ;  et  M.  Biett ,  dit^on , 
traite  par  ce  niéme  proto-i-iodurè  (2^4  grains  par  jour)  les  afiec- 
tions  sjpbilitiques  de  la  peau. 

V.  Bromure^.  Il  en  existe  deiix,  tout  récemment  étudiés  par 
M,  Werneck  (Journal  /ûr  chir,  augenheilkunde^  ^Y r^^^* 
extrait  dans  le  Bull,  des  se.  fnéd.  de  Fér.,  XXIV,  2o4).  Le  pre-^ 
mier ,  nroto-^romure  de  méi^ure,  sans  odenr,  sans  saveur ,  insoluble 
dans  1  eau  et  l'alcool,  est  volatil  et  décomposé  par  les  solutions  alta-* 
Unes.  Â  la  dose  d'un  à  3  grains ,  il  n'a  pas  ordinairement  d'actîdn 
Sensible  ;  mais  â  celle  de  4  à  6 ,  il  détermine  des  selles  liquides ,  h  la 
manière  du  calomel ,  avec  lequel  il  {>iiraît  avoii^  beaucoup  d'analogie. 
M.  Werneck  lui  a  trouvé  la  même  eficacité  que  ce  dernier  contre 
la  syphilis^  les  aphthes,  le  c^oup,  leà  maladies  du  foie ,  c'ëst^à^nre 
qu'il  diminue,  dit-il,  la  plasticité  du  sang,  purge,  augmente  la 
sécrétion  des  urines;  il  est  du  reste  moins  sujet  que  ce  chlorure  à 
produire  le  ptyalisme.- 

Le  dtutO'-hronmre  on  hrùmide  de  mercure ,  plu$  analogue  au  Su- 
blimé ,  offre  une  saveur  métallique  et  astringente  ;  il  fond  et  se  su- 
blime ,  est  insoluble  dans  l'alcool ,  bien  soluble  dans  l'éther ,  peu 
soluble  dans  l'eau ,  dont  2  onces  n'en  dissolvent  guère  qu'un  grain  ; 
les  solutions  alcalines  et  les  acides  sulfurique  et  nitrique  le  décom- 
posent. 1/4 ,  1/2  grain ,  pris  à  l'intérieur ,  produisent  otxltnaii^ment 
un  sentiment  pénible ,  suivi  de  légères  épreintes  ;  un  grain  provoque 
au  bout  de  quelques  heures  des  selles  molles  et  nne  diurèse  marquée  ; 
1  grain  1/2  a  fait  naître  des  nausées,  un  flux  èe  saliVe,  quelques 
vomissemens  et  deè  émissions  ré|iétéeJ9  d'ùrinè.  Administré  contre  la 
syphilis  récente,  il  a  présenté  les  mêmes  avantages  que  le  sublimé, 
a  paru  affecter  moins  les  voies  digéstiveS  et  la  poitriaeet  ne  pas  au- 
tant porter  à  la  salivation  ;  il  est  vrai  que  la  dose  indiquée  n'est  le 
premier  jour  que  de  ifzS  de  grain ,  maïs  on  l'augmente  de  a/aÔ  tous 
les  deux  jours  :  5  grains,  rarement  10  ou  20  grains ,  ont  suffi  pour  un 
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traheinent*  Dans  les  cas  de  buboa ,  «e  bromure  a  paru  à  M.  Wemeck 
agir  plus  vite  que  le  sublimé;  il  Ta  trouvé  aussi  fort  utile^aiusî  ()ue 
le  proto-bromure ,  contre  les  symptômes  consécutifs  de  la  syphilis  , 
quoique  deux  fois  il  Fait  vu  pallier  seulement  les  symptômes;  enfin  y 
>  il  le  croit  préférable  au  sublimé  dans  le  cas  de  dartres  rebelles.  On 
peut  le  donner  soit  en  pilules ,  soit  en  solution  acpieuse  ;  mais  c*est 
en  solution  éthérée  (  i  grain  par  gros  d'étber  sulfurique,  qu'on  fait 
prendre  par  lo  à  20  gouttes^  dans  de  l'eau  d'orge,  après  le  repas)  qu'il 
l'a  définitivement  trouvé  préférable.  A  l'extérieur ,  dans  les  cas  d'ul- 
cères,  on  emploie  une  solution  contenant  6  grains  de  deuto -bromure 
par  livre  d'eau ,  ce  qui  en  améliore  promptement  l'aspect  (  Voyez. 
Brome,  1 ,  670  ). 

YI.  Chlorures.  Le  mercure  y  combiné  en  deux  proportions  avec 
le  chlore ,  forme  deux  chlorures  extrêmement  usités  en  médecine  ;  et^ 
uni  tout  à  la  fois  au  chlore  et  à  l'ammoniaque,  un  oxjr^cAlorure  am- 
moniacal de  mercure. 

,1^  Proto^hlorure.  On  le  nommait  naguère  nuirioto  de  mercure  et 
jadis  mercure  doux ,  calomely  calomeUu ,  aquUa  alba  ,  etc.,  suivant  les. 
procédés  divers  et  parfois  très-compliqués  employés  pour  l'obte- 
nir,  ou  le  nombre  des  sublimatiohs  pratiquées.  Il  u'est  pas  bien 
certain  que  tous  ces  produits  soient  parfaitement  identiques  ;  ainsi  t 

Le  composé  connu  sous  le  nom  de  précipité  blanc ,  ^t  qu'on 
obtient,  d'après  le  procédé  de  Scbèele,  modîEé  par  M.  Chenevix, 
en  mêlant  deux  dissolution»  de  proto-nitrate  de  mercure  et  de  sel 
commun,  aiguisées  d'acide  hydrochlorique ,  et  lavant  soigneuse^ 
ment  le  précipité,  diflere  sensiblement  du  mercwre  doux  ordinaire 
par  ses  propriétés  physiques  et  médicinales.  Il  ne  brunit  pas  ù  la  lu- 
mière, ne  jaunit  pas  par  la  trituration,  comme  l'avait  observé  Du- 
pont ,  pharmacien  de  Paris ,  qui  ajoute  qu'employé  en  frictions  sur  les 
gencives  il  ne  fait  pas  saliver  (Journ.  de  la  soc.  des  pharm. ,  in-4% 
p.  la4)  f  enfin ,  suivant  M.  Robiquet ,  qui  le  regarde  comme  retenant 
un  peu  de  muriate  de  soude ,  il  est  plus  soluble  que  le  calomelas  :  re- 
marques importantes  pour  le  médecin,  et  qui  paraissent  n'avoir  pas 
échappé  à  l'obseiTation  de  nos  pnédéeoKeurs.  Ge  sel ,  usité  jadis  à 
l'intérieur  à  la  dose  de  3  à  1 5  grains ,  est  employé  encore  q^elqiiefoisÂ 
l'extérieur  en  pommade  (i5  grains  par  once  d'axonge aromatisée)^ 
contre  les  maladies  de  la  peau.  On  trouve ,  page  ii7<  des  observa- 
tions communiquées  à  Rivière ,  l'exemple  de  deux  jeunes  syphilitiques 
traités  par  ce  chlorure  à  la  dose  de  4  et  de  6  grains.  Trois  obser- 
vations de  dartres  squameuses,  traitées  avec  succès  par  son  moyen , 
ont  été  publiées  en  i824r  par  M.  F.  Vacquié ,  dans  le  J4iurnal  cooir- 
plém.  du  Dict.  des  se.  médicales^  t,  XXXI ,  p.  255« 
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Le  précipiié  bhmc  qu'on  obtient  en  traitant  par  un  léger  exc^ 
d^acltlc  hydrochlorique ,  étendu  de  trois  â  quatre  parties  d'eau ,  du 
proto-nitrate  de  mercure  bien  pur  dissous  dans  de  l'eau  aiguisée  d'un 
peu  d'acide  nitrique ,  paraît  être  ,^à  raison  peut^>étre  de  son  extrême 
division,  qui  le  rapproche  du  calomel  à  la  vapeur,  plus  actif  que  le  pro- 
to-chlorure obtenu  par  sublimation.  Il  a  été  vanté  parBoëVhaave  contre 
la  syphilis  ;  c'était  le  remède  secret  de  Dibon ,  et  la  base  de  la  poudre 
médicamenteuse ,  de  la  poudre  unique  de  Godemaux,  où  il  est  asso- 
cié à  un  peu  de  mercure  coulant  et  de  charbon ,  et  que  son  auteur 
donnait  par  prise  de  12  grains  y  non  sans  danger  au  rapport  de  Des- 
bois ,  qui  cite  un  cas  d'empoisonnement  par  1  prise  i /a  de  ce  remède. 
Un  autre  précipité  blanc  des  anciens  chimistes  était  un  oxjf'^hlorure 
ammoniacal  de  mercure ,  doué  d'une  action  vénénense  très-marquée  : 
nous  en  parlerons  plus  loin. 

Enfin  le  mercure  diaphorédque  que  Yan-Helmont  employait 
contre  les  fièvres  ,  les  hjdropisies ,  les  maladies  du  foie  et  les  ulcères  du 
poumon  y  paraît  être  encore  une  autre  variété  de  proto-chlorure  de 
mercure.  Tous  ces  sels  mériteraient  d'être  étudiés  comparativement 
entre  eux,  sous  le  rapport  chimique  et  sous  le  point  de  vue  médicinal. 
Le  proto-chlorure  de  mercure,  tel  qu'il  existe  dans  la  nature,  particu- 
lièrement ù  Moschallandsberg  en  Palatinat ,  et  à  Almaden  en  Espagne , 
est  le  mercure  muriaté  ou  mercure  corné  des  minéralogistes  :  mais  on  ne 
se  sert  en  médecine  que  de  celui  qui  est  le  produit  de  l'art.  Il  a  été  connu 
des  alchymistes  et  même  des  Arabes,  car  selon  K .  Sprengel  on  en  trouve 
des  traces  dans  TAntidotaire  de  Rhazès.  Béguin ,  qui  le  nommait 
dragon  mitigé ^  par  opposition  avec  Iç  sublimé  corrosif ,  fit  connaître, 
en  1608,  un  de  ses  modes  de  préparation.  Jl  a  été  aussi  men-' 
tiooné  par  O.  GroU  et  Qnercetan.  Aujourd'hui  on  le  prépare  le  plus 
communément ,  en  soumettant  à  la  sublimation ,  un  mélange ,  soit 
de  deuto-chlomre  de  mercure  (sublimé  corrosif)  et  de  mercure, 
soit  de  mercure ,  de  sel  ordinaire  et  de  deuto-sulfate  de  mercure 
(Planche ,  Ann.  de  chimie,  LXVI ,  168),  soit  enfin  de  parties  égales 
de  sel  et  de  proto-sulfate  de  mercure.  Mais  quel  que  soit  le  pro- 
cédé qu'on  adopte ,  il  faut  ensuite  porphjriser  et  laver  avec  soin  à 
l'eau  bouillante  le  produit;  car  il  contient  toujours  phis  ou  moins 
'  de  sublimé ,  qui  le  rendrait  en  cet  état  très-dangereux.  M.  Brière 
de  Boismont  écrivait  récemment  de  Varsovie,  en  avoir  trouvé 
beaucoup  dans  le  calomel  usité  dans  ce  pays  contre  le  choléra- 
morbus.  Jadis  on  réitérait  plus  ou  moins  les  sublimations ,  dans  la 
vue  de  l'en  priver,  on  le  lavait  avec  de  l'esprit  de  vin ,  et  *Dn  lui  impo- 
sait à  chaque  fois  des  noms  différens ,  tels  que  ceux  de  panacée  mer* 
eurieliey  préparation  dont  le  secret  fut  acheté  par  Louis  XIV,  d'à- 
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quil^  Mibày  de  mlomêhf  i  elcv  Ce  dernier  doiq  ,  atijourd'km  adopté 

poursA^îg^oerle  prote-eblorui»ardÎp^ire ,  sigpifie  bon  noir  on  joli  noir; 

il  W  a  -été  dawnéj  dUrOo,  malgré  â|i  bl^nclieur,  par  T,  Ibyeme, 

aiHeur4e  sa  découverte  daiis  le  dix-^fleptième  siècle,  en  l'IiODoeur 

d'un  jeune JC^igi^  qui  l'aidait  dans  aes  «^rations  cbimiques  (Voyez 

Mik.m4d.,l4iiJUl,A^6h 

Un  nouveau  procédé ,  fort  suivi  maioteuant  parce  qu'il  donne  du 
oidomel  plus  divisé  et  plus  sûremept  exempt  de  deuto-çhlorure ,  a 
été  propos  par  Hoirard  et  J.  Jewel  (  PharoMMiApée  d'.^diflnbourg  ) , 
modifié  par  M.  Heprj  fik ,  et  adopté  euâudansneitre  nouveau  Codex. 
Il  consiste  à  faire  passer  les  vapeum  de  proto  et  de  depto-ehlorure 
qui  se  forment  stmaltanément  dans  le  précédent  procédé  ^  à  travers 
^ie  la  vapeur  d'eau ,  où  elles  se  condensent  sans  s'unir ,  le  deuto^ 
chlorure  restant  en  dûisolution  et  le  protochlorure  sous  forme  de 
poudre  blanche  impalpable  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  laver  avec 
soin  :  ainsi  obtenu  j  celui-ci  a  reçu  les  noms  à' hydro^ sublimé  et  do  co-^ 
iomel préptwé  à  la  vapear. 

Obtenu  par  sublimation ,  le  proto-chlorure  ,  formé  de  i  oo  de  mercure 
et  de  i8  de  chlore,  est  en  paios  plats  d'un  coté ,  convexes  et  polis 
de  l'autre  ;  il  est  d'un  blanc  trèséclatant ,  mais  il  brunit  peu  à  peu 
à  la  lumière ,  dont  il  faut  par  oouséquent  le  préserver.  Pulvérisé  à 
sec  y  il  prend  une  couleur  légèrement  citrine ,  phénomène  dont;  la 
cause  est  encore  ignorée;  tandis  qu'il  conserve  sa  blancheur  lors«^ 
qu'on  le  triture  avec  de  l'eau.  Il  est  presque  insipide ,  presque  in» 
soluble  dans  l'efu  et  l'alcool ,  et  pourtant  ^n  actif,  malgré  l'adage 
cLimico-médical  :  corpora  non  agunt^  nisi  soluiaj  l'air  né' l'altère 
pas  ,.le  feu  le  volatilise  ;  le  chlore ,  l'acide  nitrique  bouillant  le  chan- 
agent  en  dento-chlorure  ;  le  proto-chlorure  d'étain ,  les  alcalis ,  le 
kermès,  le  soufre  doré  d'antimoine  {Journ,  de  pharmacie ^  YIII, 
i4$) ,  le  décomposent,  et  par  conséquent  ne  peuvent  lui  être  mé- 
langés dans  les  prescriptions  médicinales  II  en  est  de  même  de  l'iode, 
qui ,  con^me  l'ont  vu  MM.  Planche  et  Soubeiran  (Journ.  de  pharm,, 
XII},  forme,  par  l'intermède  de  l'eau,  du  sublimé  corrosif  et  du  deuto- 
iodurede  mercure,  si  l'iode  est  en  excès,  el,<dans  le  cas  contraire,  donne 
uu  mélange  de  calomel ,  de  sublimé ,  de  proto-iodure  et  d'un  peu  de 
d^to^iodore  de  mercure;  si  y  au  lieu  d'eau  on  se  sert  d'axonge ,  il  n'y 
H  presque  aucune  décompoeition ,  ce  qui  permet  d!em ployer  ce  mé^ 
l^qge  sous. forme  de  pommade.  L'^=<^  distillée  d'amandes. amères  et 
VjDcidebydroojautque,  déco^nposeut  aussi  le  calomel,  comme  l'ont  vu 
MM.  £•  Kegimbeau  ,  Soubeitan  et  PlanchCé 

C'est  un  des  corps  les  plus  employés  en  médecine  :  les  Anglais 
surtout  en  font  un  usage  journalier,  et  le  mélangent  fréquemment  à 
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i'^pîuo».  Â  ipeittedoM  (1^2  grains),-  il  parait  exciter  TahioTplîôn  ,  et , 
unià  dessiidorifiqiie8,«tt  ail|rfiieAter  l'actitité^  continué  quelque lemps, 
il  prodoil  facilement  la  aalÎMitioB.  Aplat  lia«te  dose.(6,  ts  ,  24  »  4® 
grains,  le  pins  coaununémentauocié  à  phisicurs  foia  ton  poidtileBucre), 
il  pnt^  téoncement ,  les  fenuotes  et  les  enlins  surtout,  et  donné  gétié^ 
ralement  lieu  à  èes  évacuations  vertes.  Vioat  a  prétendu  à  tont  que 
c'était  pour  le  dwvid  un  purgatif  violent  (  Journ^  de  méd.  iLe  Le^ 
roux,  XIX,  i56).  Teiolmieyer  (Medec,  le§.  )  et  plusieurs  atitns 
l'ont  accusé  aussi  d'être  vénéneux  pour  l'homme  ;  mais ,  iiien  pré- 
paré, il  parait  ne  jmmûs  agir  corame  corrosif.  Le  docteur  Armstrong, 
qui  blâme  son  usage  trop  général ,  recommande  de  ne  le  pas  donner 
•quand  la  peau  est  frai<jhe  {BuU  des  se,  méd,^  avril  iB25 ,  p.  ^60);  il 
le  regarde  comme  pouvant  provoquer  chee  les  encans  des  afiectiicMis 
scrofulelnes  et  les  vendre  eit  peu  de  temps  victimes  dés  maladies 
aiguës. 

On  l'emploie  rarement  aujourd'hui  à  l'intérieur  comme  anti-ajphi» 
Irtique,  quoique  Clare  (1785),  (qui  administrait  aussi  quelquefois 
le  nwro^rè  calciné  ou  même  le  sublimé  corrosif,  associé ,  il  est  wai , 
ordinairement  à  la  crème  de  tartre  et  au  bol  d'Arménie) ,  l'ait  beau- 
coup préconisé  en  frictions  sur  k- membrane  .muqueuse  de  la  boiuche 
(1/2  grain  à  i  grain  plusieurs  fois  par  jour ,  en  évitant  de  boire  et 
de  rendre  la  salive).  Corame  vermifuge  on  le  donne  aei:^ ,  ou  aséocié 
an  semen-contra  ou  à  des  résines  purgatives.  Beck  l'a  proposé ,  uni  au 
cinnabre  et  à  la  corne  de  cerf  cakmiée ,  contre  le  Mnia,  On  l'administie 
en  ptMes ,  en  bols,  en  pastilles ,  en  tabkttes  ;  seul  ou  uni  à  des  extoaits 
déjMiratifs ,  purgatifs ,  à  du  savon ,  à  des  résines ,  etc.,  oonime  pbrgatif 
doux.  Plnmmer  en  préparait  avec  le  soufre  doré  d'antimoine ,  à  par- 
ties égales,  une  poudre  ou  des  pilules  qui  ont  été  vantées,  h  h\  dose 
de6à  to  grains  par  jour,  comme  fondantes,  dépurattves,  surtout  dans 
les  scrofules  et  la  syphilis;  et  que  Finke  a  simplement  modifiées  par 
l'addition  de  la  scille,  de  la  gomme  ammoniaque,  etc.,  pour  les 
appb'querau  traitement  des  engorgemcns,  suites  des  fièvres  inter^ 
mitteirtes.  Il  faisait  partie  aussi ,  associé  au  kermès  et  à  l'éthiops  mi- 
néral', des  pilules  suédoises  ;  mélangé  à  h  poudre  de  James  et  à  la 
scammonée,  de/ii/u/e^  pur^o/iV^^  indiquées  parYan-MonS|  au  su-* 
blimé ,  de  \a  poudre  de  Godemaux;  uni  à  la  scille ,  à  fémétique ,  à  l'o- 
pium,  de  pÛules  expectorantes;  il  entrait  dans  les  pilules  hjrdrago^ 
gmes  de  Janin  ,  si  monatrueusement  composées,  et  employées  â  la 
àme  de  4inMesde4  grams  chacune  y  en  commençant.  On.,ruaissait 
au  camphre,  au  cachou,  au  baume  de  Copahu,au  gayac,  aux  fer- 
rugineux, au  plomb >  à  l'ipécacuanha ,  au  jalap,  à  la  magnésie, 
pour  sabfanre  à  une  foule  d'indications ,  on  le  faisait  entrer    avec  le 
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jalap  dans  des  bùcuiu  purgatifs ,  où  il  est  souvent  mal  dose  ;  «yeé 
Topram  dans  \€6 pilules  de  Leslie^  contre  le  tic  douloureux;  avec  la 
scille,  comme  diurétique  puissant ,  contre  les  bjdropisies.  Le  nitrate 
de  potasse  a  été  récemment  yanté  par  Burdach  comme  fav<^îsant  et 
adoucissant  Taction  purgative  du  calomel ,  prévenant  aussi  la  sali- 
vation et  le  rendant  propre  à  être  employé  dans  les  maladies  stiié- 
niques;  il  trouve  ce  mélange  si  utile ,  que  sans  lui ,  dît-il ,  il  ne  vou- 
drait pas  être  médecin  (  Journ,  d'Hufeland  ;  extrait ,  Reçue  métU , 
i83i ,  I,  iig). 

n  a  été  prescrit  aussi  :  en  fumigations^  comme  le  cinnabre ,  uni  k 
du  sucre  ou  de  l'encens ,  et  à  la  dose  d'un  k  deux  gros  par  fumiga* 
tien  ;  en  poudre ,  associé  à  cinq  fois  son  poids  de  sucre ,  comme  er^ 
rfain ,  ou  insufflé  dans  l'œil,  contre  les  taches  de  la  cornée  ;  en  insuffla* 
tîon  dans  le  larynx  et  le  pharynx ,  contre  le  croup  et  surtout  l'angine 
couennense  (Bretonneau),  où  M.  Gendron  dit  l'avoir  trouvé  inutile 
(Journ.  gén.  y  GIX  y  3^);  en  applications  pour  arrêter  la  dipthérite  eu* 
tanée  (Trousseau,  Rei^ue  méd.y  i83o,  III ,  4^3);  suspendu  dans 
une  solution  gommeui^,  en  injection^  dans  l'uréthrite  chronique  (  La- 
gneau  ) ,  en  gargarisme ,  qu'on  prépare  aussi  avec  le  miel ,  en  lare- 
mens  y  en  lotions ,  etc.  ;  incorporé  avec  des  corps  gras ,  contre  les  af- 
fections de  la  peau.  Pinel  l'administrait  en  frictions.  M.  Biett  traite 
à  l'hôpital  Saint-Louis  certaines  affections  syphilitiques  de  la  peau 
par  l'application  du  calomel,  à  la  dose  de  i/8  de  grain  par  jour,  sur 
la  membrane  pitnitaire.  Les  Anglais  en  forment  avec  3a  à  64  fois 
son  poids  d'eau  de  chaux ,  Veau  phagédénique  noire  ^  qu'ils  emploient 
dans  la  gale  vénérienne  ,  la  gonorrhée  invétérée  des  femmes,  etc. 

OuMrarlw  (Iti-J.).  Dût.  de  pmaett  mtremnalL  Bftp.  J.  Caspu.  Tobtnga,  1700,  iM*  — W«. 
drl  (G.-W.).  Dtu.  de  mereurio  dutd.  Rrsp.  J.-A.  Sto!l.  Jena,  1700 ,  la-4>  —  ^agents.  Medtttio  «w- 
dtea  emn'osa  de  mereurio  duld  puleertUo,  Qoedlfaib.,  170S. —Sunael  (G.<0.).  De  merauio  éeki 
prm$im»ti$$lm»pitidiee  retehmdm  et  ermcmandee  remédie.  VItcmb. ,  X74a .  la*4- — Hsfigbont  (J.).  D* 
smgulmri  mereurU  dnkit  mtu  im  detperetis  quibmsdtm  merbu.  l*nm,  M.  Albcitl.  Hal.  Magd. ,  1745, 
iii>4.  —  Wanner  (F.>X.).  Sjit.  rationtm  dutcifieatioHÙ  mereurii duicù »  ete,  Acymt. ,  1747  ,  ln-4.— 
Brnidd  (/.-O.)*  Progr.  de  imofùtmtU  es  meremrie  dmtei  mosit  (Voj.  ^Opme.  éd.  Writherg^  1 ,  6f. 
GcBltiBfaf  1769*  Id*4-)  -«Ljsoiw  (D.).  Etaal*  praUq«M  sor  les  (Ûvm  lateraitteote* ,  leg  bjrdrupi* 
aies,  etc.,  ettur  IVUoo  da  calomel  (en  anglaU);  Balb,  177a,  tn-S.  —  Harttnaan  (P**^*)*  ^^'  dm 
mereurio  dulei  mertiaÙ ^  eJuMfueprmpcnttione  et  km  eaedieo.  Franaof.  ad  Vladr.,  1773*  —  Ljsoiu  (D.). 
19o«T.  «lis.  a«r  !«■  ttbu  du  camphre  et  dn  oalomd  (  en  anglais  ).  Londoa ,  1777 ,  in>8.  —  Bergman 
(T.).  De  eoMimbio  fydrwgjrri  eum  aeido  ttdi»  (Opuse.^  t.  IV»  1787).  —  Hopfengartiicr  (P..F.). 
Dits.  esM.  oht.  et  eogitûte  eirem  mereurii  cm  oeidb  mmimtiee  rommuhimm.  Stactg.»  179a.— 
Hildcbnmdt  (O.-P.).  Diet.  sistens  dmteU  mereurii  laudes.  Erlanga,  1793,  io-S.  —  Fitsier  (O^  ). 
Diu.  de  utu  mereurii  dmieU  infebre  Hcrrote.  iena,  x8z4.  >~  Oekene  {C.*F..R.).  Spécimen  tkerap. 
de  mereurio  duiei  ejutque  usu  in   merèis  infitmtium  et  pmrerum  ÇThiee).  Ulreolit.  i8a5,  l»4. 

2*.  Deuto-chhrure  ou  perchlorare  de  mercure,  sublimé  corrosif,  ou 
simplement  sublimé,  nommé  à  tort  naguère  oxy-^muriate  de  mercure  y 
muriate  oxygéné  an  sur-ossygéné  de  mercure,  puisqu'il  ne  contient 
pas  d'oxygène  Ce  composé ,  connu  déjà  des  Arabes  (Rhazés ,  Avicenne, 
Geber),  décrit  dans  son  mode  de  préparation  par  Kunkel,  et  depuis 
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loi  obtenu  par  unefiHik  d^  procédés,  long-temps  préparé  presque 
exclusivement  en  Hollande,  devenu  depuis  1793  l'objet  de  notre in« 
dustne ,  est  de  toutes  les  préparations  de  mercure  la  plus  dangereuse 
par  son  extrême  activité ,  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  prèle 
à  Tabus  qu'en  font  les  médicastres  et  les  charlatans ,  mais  aussi  la 
plus  utile  peut-être  entre  des  mains  exercées  et  prudentes,  et  Ja  plus 
emplojrée  aujourd'hui. 

Les  procédés  les  plus  en  usagé  pour  l'obtenir ,  consistent  à  soumettre 
à  la  sublimation  un  mélange  à  paxties  égales ,  soit  de  deuto^nitrate  de 
mercure ,  de  suUate  de  fer  et  de  chlorure  de  sodium,  soit  de  deuto- 
snlTale  de  mercure  et  de  chlorure  de  sodium ,  à  l'état  sec  ,  soit  enfin 
de  sulfate  de  mercure  et  de  chlorure  de  sodium ,  également  secs 
joinls  à  i/io*  de  peroxyde  de  manganèse.  Ainsi  obtenu,  il  est  cii 
pains ,  lamdleux  lorsqu'il  a  éprouvé  un  commencement  de  fusion 
d'un  blanc  mat  au  centre ,  transparents  à  la  circonférence,  convexes 
et  polis  snpéri^rement  y.  hérissés  d^  cristau\  ioférieurement ,  et  queU 
quefojs. couverte  d'une  couche,  dl»  proto- chlorure,  sublimé  le  der- 
nier comme  moins  vc^til,  mais, qu'on  en  peut  facilement  séparer 
Préparé  par  le  premier  procédé,  il  contient  en  outre  presque  toa<^ 
jours  du  chlorure  de  fer. 

Soumis  à  une  nouvelle  et  lente  suUimation ,  ou  dissous  dans  l'eau 
bouillante  et  cristallisé  par  refroidissement,  il  est  en  aiguilles  pris- 
mnUqaes  trés-all<mgées,  d'un  beaublanc ,  que  n'altère  pas  la  triturai 
tîon ,  et  d'une  grande  pureté  2  il  paraît  formé  de  1 00  de  métal  et  de  36 
de  chlore.  Ce  dernier  seul  est  emf^ojé  en  médecine  ;  c'est  vth 
poison  redoutable  et  un  remède  héroïque.  , 

Peu  altérable  à  l'air ,  où  il  perd  seulement  un  peu  de  sa  transpa- 
rence, il  est  décomposé  ^  partie  par  la  lumière,  d'après  M.  BouUajT 
An  feu ,  qui  ne  l'altère  pas  mais  le  sublime ,  il  donne  une  fumée  blan^ 
ohe,  Irèf-délétère,  d'une  odeur  piquante ,  nullement  alliacée,  ter- 
nissant le  cuivre  décapé,  qui  blanchit  ensuite  lorsqu'on  le  frotle.  Sa 
savevr  est  stjptique ,  acre ,  très-désagréable,  persisUnte.  Il  est  so- 
bible  dans,  l'eau  pure ,  beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  froid ,  et  paraît  se 
transformer  alors  en  hjdrochlorate.  L'alcool,  snrtout  bouillant,  et 
les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  hjdrochlorique  le  dissolvent  sans  le 
décomposer.  L'éther  le  dissout  et  le  sépare  même  complètement  de 
sa  solution  aqueuse  (  Wenzel  et  Henrj  ).  Le  caroplirc,  au  rapport 
deKarls(i827),  augmente  sa  solubilité  dans  l'alcool  et  snrtout  dans 
l'éther  ;  ainsi,  en  ajoutant  au  sublimé  moitié  de  son  poids  de  camphre^ 
il  devient  sohibledans  son  poids  et  demi  d'alcool  {Buil.  des  se.  méâ, 
deFér.  ,  mars  1837);  I/bjdrochlorate  d'ammoniaque  en  facilite  la 
DkuunW.  de  Mai.  méd.  —  T.  4.  33 
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diflBolatÎQn  dans  TeÉH,  maïs  an  fermant  avec  lui  un  «ompoté  par*» 
Ikulier  (Yoy.  p.  36i). 

Uo  si  grand  nonlnre  de  substances  décomposent  le  sublimé)  à 
ooromencer  par  Teaa  ordinaire,  par  la  salive  et  les  tmes  gastnqusti 
qu'on  ne  peut  guère  se  flatter  de  r«dmînîslrer  exempt  de  toute  allé* 
ration,  outre  que  le  plus  8<mtent\m  le  donne  dissous^  c*e8t-à-4îre 
à  l'état  d'h jdrocblorale.  Rien  ne  prouve  au  reste  qu'il  doive ,  pour 
être  efficsee ,  a^^îr  comme  devto-^onire  ou  ee«ime  bydrocblorale 
de  mercure  ;  tout  porte  à  croire  même  qu'il  n'en  est  jamais  aîssî. 
Toutefois  il  convient  d'érîter  autant  que  possible  des  réactions  trop 
marquées ,  surtout  de  la  part  des  substances  minérales,  qui  l'ahérent 
plus  promptemenl  «et  d'une  manière  plus  eomplèle  ;  et  par  conséquent 
de  ne  pas  perdre  de  vue  :  / 

I.  Qu'il  est  décomposé  par  l'eau  commune,  à  cause  des  sels  ter- 
reux qu^elle  contient  ;  que  la  potasse  et  la  soude  précipitent^  de  sa 
solution  dans  l'eau  distillée ,  un  bydrate  de  perox jde  de  mercure  qui 
est  jaune  si  ces  alcalis  sont  en  excès ,  et ,  dans  le  cas  contraire ,  un  sd 
particulier  d'un  rouge  brique ,  composé  de  perehiorure  de  mercure 
faisant  fonclipn  d'acide ,  et  de  peroxyde  de  mercure  ;  que  l'eau  de 
chaux  en  excès  donne  lieu  à  un  précipité  de  peroxyde  de  mereut«r 
hydraté,  et  à  de  l'bydrochlorate  de  chaux  qui ,  joints  k  l'excès  de 
chaux ,  constituent  Vêàapkagédéniquê  (ou  mieux  Yeamphagédéniqus 
jaune  j  le  premier  de  ces  noms  ayant  été  primitirement  imposé  à  ki 
sirofde  solution  de  sublimé),  usitée  en  lotions  contre  les  ulcères  ato^ 
niques;  que  l'ammoniaque  y  forme  un  précipité  Mane,  sel  double 
composé  d'ammoniaque  neutralisée  par  du  perehiorure  el  du  peroxyde 
de;mercure,  tous  deux  jouant  le  rôle  d'acide  ;  que  Vhyjbosidiate  sut- 
fmé  d'ammoniaque  concentré  et  récent,  y  forme  un  précipité hruolire, 
qui  en  quelques  jeurs  prend  ks  caractères  du  vermillcru  (BAL 
brit.y  XXV,  3iB)  ;  que  la  plupart  des  sels  Si^uhles  usités  en  médo** 
cine  le  décomposent  immédiatement  et  d'une  manière  complète  ; 

d.  Qu'en  g^ral  les  matières  végétales  et  animales  le  transforment 
plus  ou  moi  os  promptement  en  proto*chlorure ,  ou  forment  avec  lui 
des  cembinaisons- particulières  peu  altérables  (de  là ,  jointà  seu  ae- 
tiondélét^,  l'usage  <{u*on  en  fait  ,d'apfès  Chaussier ,  pour  conserver 
les  pièces  d'anatomie ,  préserver  des  ravages  du  temps  et  des  insectes 
les  collections  de  zoologie  et  de  botanique ,  etc.  )v  combinaisons  ei^core 
mal  connues ,  douées  peut-être  de  propriétés  particulièjnss ,  et  offrant 
du  reste  une  assez  grande  innocuité  :  tels  sont ,  comme  l'ont  fait  voir 
MM.  Boullay  (-^wi.  de  chimie ^  XLFV),  Henry,  etc. ,  les  principes 
amers ,  extractifs ,  muqueux  des  végétaux ,  les  eaux  distillée»  des 
plantes ,  les  huiles  fixes  et  surtout  volatiles.  La  gomme  et  lesu^e^'onf 


Digitized  by 


Google 


MERCURE.  85i 

«jii'ufi^  action  let^te;  lo  décoction  de  guioiacnre  et  \c  suc  de  réglisse 
au  rapport  dé  M.  iFabî«n(  Voy.  BulL  des  se.  mé3.  de  Fér.>  XVIT,  348), 
ne  le  déromposeiàt  qtlie  partiellement ,  tandis  que  les  mncil^iges  de 
éoing  et  de  salep  en  opèrent  au  moment  même  la  dëeomposi  km  conv»' 
plète  ;  le  sirop  de  salsepareille ,  loin  de  le  céder  à  Téther  conme  on 
l'a  dit,  le  lui  enlève,  suivant  M.  Goibourt ,  èi  le  réduit  peu  à  pen  Jk 
réiat  métallique  ;  celui  de  Cuiftiùier  le  décompose  d'une  manière 
pliu  prompte  ;  le  kdt  en  précipite  an  bout  de  quelques  jours  du  mer« 
tfùre  sous  forme  de  poudre  grisâtre  (Yoj.  dans  Tuicien  Journ.  dé 
méd.y  LXXX ,  29,  les  expériences  de  Coze);  l'albuminé  délajée  dm^s 
IWi  choùde ,  recommandée  par  M.  Orfila  cotnmé  son  meilleur  eontre« 
poison ,  s'y  nuit  en  se  coagulant ,  mais  sans  le  transfonner  en  mercure" 
doux  suivant  M.  Cliantourblle  (J^um.  géhér.  de  niéd.,  LXXXI> 
309),  combattu  au  reste  par  M.  Or6la  (le  précipité  qui  en  résulte  est 
solnble  d'ailleurs  dans  un  eKtè^  d'albumine  );  Ll  gélatine  le  décompose 
en  partie;  suivant  M.  Taddei ,  i  grain  de  sublimé  est  décom()osé  par 
7  à  8  gros  de  farine ,  âS  ghiins  dd  gluten  fVais ,  ou  1 3  grains  de^gkiten 
sec  réduit  cU  pendre ,  et  des  Infpms,  qu'un  gi^ain  de  sublimé  tue  /ont  pu 
en  prendre,  ainsi  méhrtgé ,  14  gtains  en  doute  heures  impunément  k 
le  charbon ,  indiqué  aussi  comme  contrepoison  9  par  M.  Berlrând , 
de  Pont-du-Ghâteau ,  le  décomposé  en  partie;  humide  et  seconde  par 
la  chaleur ,  il  le  réduit  ii  Télat  nlétallique  en  fonmissant  divers  Éaz  j 
moyen  souvent  usité  dans  les  recherches  médico-légales ,  etc. 

Au  reste,  l'action  des  matières  végétales  et  aniniales  e^t  en  général 
^lus  lente  qu'on  ne  l'avait  supposé  ;  elle  est  de  plus  cMltnaii'enient 
partielle,  comme  Ta  établi  M.  Chan tourelle  ( /TKfM.  cité) y  et  eonmé 
l'avait  vu  M.  BbuUay  ;  et  Itf  produit  qui  en  résulte  semble  possédée 
Une  action  mixte  entre  celle  du  cnlomel  et  du  sublimé ,  en  sorte 
que,  avec  la  prédautibn  de  ne  ÎRAiré  le  tttélahgef  qu'ait  moment  de  l'âd* 
niinistrer,  on  peut  encore  sans  grand  inconvénient  donner  le  douto-* 
thiorure  de  mereure  dans  le  lait,  l^an  gomDnée,  l'eau  sucrée,  qu'en 
général  on  lui  a  cholisi  ^>our  véhièute ,  ou  dans  dëâ  sirops  simples,  étcj 

Le  deuto-clilorure  de  luercUfe  ^  déjà  signalé  par  les  Arabes  commtf 
toédicameilt ,  e^t  employé  en  infédecine  depuis  le  i6e  siède  sous  toutes 
les  formés  et  â  tous  les  usagés  où  les  metcurîaux  (Voy.  ce  mot  )  ont  et© 
appUqués ,'  nètanlnleut  à  la  cure  de  la  syphilis.  Dèhome ,  Van^Strié- 
tén  ,  etc. ,  l'ont  paHiciilièremeht  préconisé  s  mais  il  à  compté  a*s6  i 
de  noi^renx  adversaires. 

u4 1^ extérieur ,  on  l'eihplèie  souvent ,  uni  à  l*opium  qui  en  émbUsse 
l'activité  redoutable  2  »  «>  en  lotions  (  36  grains  à  i  gros  par  livre  d'eau  : 
c'est  Veauphagédéni^  propi>ementdîtc),  contre  les  maladies  chro-i 
nîqnesdela  peau  ;  a^  en  eolt/re^i/z  grain  pour  3' onces)  ;  3*  en  kmns 
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aqueux  ,  d'un  usage  sus|»ecl  ;  Baume ,  qui  en  phratt  élte  navealeûr, 
oietttait  1/2  grain  de  sublimé  par  pinte ,  et  H.  Chevallier  dit  en 
avoir  préparé  drune  once ,  sur  ordonnance  (dose,  en  commençant ^ 
deux  fok  trop  forte);  4^  en  injeelions  contre  (es  flueurs  blanches  (16 
grains  par  livre  ) ,  la  gononrhée  (  même  solution ,  affaiblie  de  3/4 
d'eau,  d'après Monteggia  et  Augustin,  etc.  );  S"*  en  Iç^pemms ,  contre 
les  ascaridest(6  grains  pour  8  onces),  ou  comme  anti-sjphilitîque,  à 
beaucoup  plus  petite  dose ,  long-temps  continuée  (j^ij/.  de  la  Foc.,  I, 
74  )  ;  &>  ^n  'gargarisme  (id.);  7<>  en  pommade  (60  grains  par  once 
dVixonge ,  d'après  la  formule  de  D.  Cirillo ,  professeur  à  Naples ,  à 
l'imitation  de  la  pommade  plus  composée  de  S.  Cortillo,  citée  par 
'Astruc)  :  on  en  fait  à  la  plante  des  pieds  des  frictions  de  i5  à  29 
grains  d'abord  (contenant  3  grains  de  sublimé  ),  et  l'on^ide  leur  actiom 
par  des  pédiluves  ;  le  premier  j  ajoutait  quelquefois  du  muriale  d!am« 
moniaque;  8<*  en  irochisques^Ao}ï\oxkTS  uni  à  d'autres  substances,  no- 
tamment à  l^xjde  rouge  de  plomb  (trocbisques  de  minium ) ;  90  en 
hoÊÈgies ,  conseillées  par  Hecker  dans  la  gonorrfaée  chronique. 

Ce  chlorure,  en  outre ,  est  la  base  d'une  foule  de  mélanges  magis- 
traux ou  officinaux,  souvent  fort  complexes  et  dans  lesquels  communé- 
ment il  seirouve  plus  ou  moins  dénaturé ,  tels  que  Vêoa  phagédénique 
de  Grindel ,  Vinjeetion'de  fPliatêljr ,  la  poudre  caustique  de  Kruger  où 
il  est  associé  au  sulfate  de  enivre  et  au  nitrate  d'argent ,  Veauophthal- 
mique  de  Conrad ,  Veau  anli-^arlreuse  dU  cardinal  de  Luy nés ,  Veau 
cathérétique  dePUnek ,  VeaudeSieltin ,  etc.,  etc.  Dans  quelques 4»s, 
au  contraire,  on  s'en  est  servi  comme  de  caustique,  sans  aucun  mélange  ; 
ainsi  M.  Récamier  rapporte  (Ret^ue  médicale^  i83i ,  I,  352)  une 
observation  où ,  appliqué  en  nature  sur  un-ulcère  cancéreux  du  sein, 
dans  la  vue  d*<fbtcniT  une  escarre  sècbe ,  il  produisit  une  douleur 
violente,  l'inflammation  et  une  fièvre  vive,  ce  qui  n'empêcha  pas  la 
récidive  du  m«U 

A  V intérieur  y  il  est  presque  exclusivement  eraplojé  pour  com- 
battre la  ^philis ,  surtout  récente  ;  on  s'en  sert  sous  diverses  formes, 
mais  surtout  en  solution  dans  de  l'eau  alcoolisée,  sous  le  nom  de  /i- 
qxuur  de  yan^Swiéten  y  préparation  que  son  auteur  tenait  de  R.  San- 
cbès,  que  Pringle  expérimenta  dans  les  armées  anglaises,  et  qui  fut 
surtout  beaucoup  louée  par  Gardane  {Méthode ,  etc.,  1777)  9  com- 
battu par  Brousfelds ,  etc.  Il  en  existe  une  multitude  de  recettes , 
mais  la  plus  usitée  chez  nous  est  la  suivante  :  sublimé ,  8  grains  ; 
alcool  de  grain,  i  once  1/2  ;  eau  distillée ,i4  onces  1/2  ;  ce  qui  fait 
1/2  grnin  de  sublimé  par  oncede  liquide.  On  donne  cette  liqueur  à  la 
dose  de  2  à  4  g^ ^^  d'abord  pnr  jour ,  en  une  ou  deux  fois ,  dans  un 
véliiculc  mticilagineux  ;  et  on  l'augmente  par  degrés ,  jusqu'^  celle 
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d'une  onct  et  plus ,  ittivaiH-  les  résultats  :  la  dose  totnle  dans  les  af- 
fections syphilitiques  récentes ,  est  de  16  h  no  grains  de  sublimé. 

Cette  solution  plus  ou  moins  modifiée  1  fait  la  base  d'une  multitude 
de  recettes ,  parmi  lesquelles  nous  citerona  :  Veau  anti^i^énérienne  de 
Çuercetanet  jiudoucesi ^V eau  stomachique  de  Dacker;\ti  teinture 
antiHfénérienne  de  Falk ,  contenant  du  gajac  et  du  sassafras  ;  Vélixir 
de  fVright;  le  sirop  anti^ vénérien  de  Saint"! Idephoni;  le  roh^e 
Laffecteur ,  qui  en  contient  presque  toujours ,  quoique  l'analjrse  Vj 
démontre  difficilement ,  et  qui  doit  moins  à  sa  nature  qu'aux  précau- 
tions de  r^me,  de  chaleur,  etc.,  recommandée»  par  son  auteur, 
l'efficacité  démontrée  dont  il  jouit  i  M.  Tapis  en  a.  trouvé  a  grains 
dans  8  onces  {Journ.  de  chimie  méd,^  1828,  p.  199)^  etc. 

Dissous  dans  réther(  16  grains  par  once)  ,  sous  le  nom  impro-. 
pre  d*éther  mercuriel ,  il  a  été  conseillé  par  Lafontaioe ,  et  depuis 
par  Hufeland  (Voj.  BibL  méd*^  XXXIII ,  11^),  dans  les  affections 
arthritiques ,  la  paralysie ,  les  hjdroptsies ,  les  scrofules  et  les  sy-r 
philis  larvées.  Le  docteur  Harke  a  puUié  une  observation  de  gué  -« 
rison  de  la  cataracte  par  ce  même  remède  {Journ,  d* Hufeland; 
voy.  BibL  méd.j  XXXI,  116);  et  M.  Cbéron  Ta  récemment  donné 
à  la  dose  de  6  à  12  gouttes ,  et ,  à  l'extérieur ,  à  celle  de  2  à  4  gi*o^» 
comme  àntisyphiliiique  {Journ.  uniy^  des.  se.  méd.^  XXXIY,  182)* 

Il  est  peu  de  substances  auxquelles  on  ne  l'ait  associé  pour  le 
déguiser ,  quoique  la  plupart  en  changent  la  jiature.  Hoffmaunje  don-» 
naît  en  pilules,  uni  à  la  mie  de  pain,  sous  le*  nom^  de  pilules  ma^ 
jéures  :  elles  en  contenaient  i/io"  de  grain.  Un  grand  nombre. dç 
praticiens ,  feu  Cullerier  entre  aulres ,  ont  adopté  cette  formule ,  à 
cause  de  sa  commodité.  Le  docteur  Dtondi ,  de  Halle ,  emploie  aussi 
L>  sublimé  dans  les.  syphilis  rebelles  soua.  forme  pilulaire,  en  com- 
mençant par  1/24  de  grain ,  et  allant  jusqu^à  2;  il  ne  le  donne  que 
tous  les  2  jours ,  et  après  les  repas,  diminués  de  moitié ,  faisant  con- 
courir d'ailleurs  à  son  action  une  tempéra  tupe  chaude  et  une  tisane 
de  salsepareille  :  cette  méthode  est  ^  dit-on.,  suivie  avec  succès,  par 
M.  Biett  {Journ.  complém.  des  se%  méd,  ^  XXXI ,  ^5  ;  et  Nou(^. 
BibL  méd.y  1829,  III ,  25).  M.  Harel  du  Tancrel ,  dans  les  nples  de 
sa  t/térapeulique  de  la  phthisie  pulmonaire  (  Paris,  i&3o,  in-8)  , 
propose  de  commencer  par  i/io*  de  grain,  et  d'augmenter  chaque 
£bis  d'  1/20*  :  six  grains  de  sublimé  suffiraient  selon  lui  pour  un 
traitement ,  car ,  dans  cette  méthode ,  la  nature  ne  s'habituant  pas 
au  remède,  provoque  une  réaction  morbide  continuelle  qui  évacue  à 
la  fois  le  virus  et  le  médicament.  Yogler  le  donne  sous  la  même  forme , 
associé  au  suc  de  réglisse.  Taddei  le  conseille  uni  au  gluten ,  qui  le 
décompose  ,  en  pilules  contenant  1/2.  grain ,  et  à  la  dose  de  2  à  8  par 
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jour.  Oa  l^issocie  fré^ueiiiHient  à  l'opium  et. autres  extraits  pjurcor- 
tiquei ,  à  la  ciguë ,  au  camphre.  Oo  l'iiitrodiiit  dans  des  biscuits , 
VMités  par  Skeffer  et  |»hr  U«  Olivier  {Jqttrn,  génér^  de  ^4d.y  CyiII^ 
4i3,  etc.)':  Fouq^çi  l'iiBissait  au  sulfure  d'aotîmoine. 

L'usage  extérieur  du  sublimé  est  sujet  à  causer  des  éruptions ,  dea 
irritations  particulières  de  la  peau ,  et  peut ,  par  suite  de  son  absorp- 
iiou  >  devenir  la  source  d'accidens  gnives.  Kunkel  a  guéri  par  des 
lotions  alcalines  une  inflammation  du  cuir  chevelu  produite  par  son 
fpplication  dans  \e  traitement  de  la  gale  (Ferrein,  III ,  364)*  Les 
dangecs  auxquels  expose  son  emploi  intérieur,  ii^tempestif  ou  mal 
j^glé ,  sont  plus  grands  encore  :  nous  en  parlerons  en  détail  à  l'artide 
Mercuriale,  ... 

Kintcn  (i.«J.).  Progr.  de  modo  mêrparimm  tubÙmatmm  pmntm  m  d»prmP«to  dÎKonktndi.  Altdorf, 
1737  ,  ia-4.  —  Bona  (  S,  drUa  ).  Hisl.  aiiquot  curatùmum  msrturio  uMimato  corrodfiUt  ptrfêcterum. 
Vërotie,  175^,10-8.  (Il  en  aptibUéim  «appUmmi  en  1766,  I11-4  ).  —  Bromfidd  (G.)...  On  cW 
Mif  of  çorromê  subtimato'  Mttd  taùapariUa,  êtf.  London,  1757  »  iiHi9.  •—  BttcofaiMr  (  A.>B.).  D« 
mercurii  mblimaii  corrosiù  usu   tfedieo  inUmo,  Retp.  A.-F.   Stockbaïucn.  Halos ,    i75S«  ln-4-  — 
iangliansluft.  Let  gouttea  gladaW  beWtiqae»,  et  TrKJltJ  aor  fiMage  dea  goattcs  meroiriellM  dans  tons 
Ici  xmxtx  T^aMena.  Trad.  da  rallcmand.  hytm  ,  1769 ,  in.ia.  ^  Imaaiâ  (O.-E.).  Metmtii  mUimma 
vindkiœ,  Sp.  ad  G.  van  SifiHen  R*n«,  1^61.  —  CalTl(J.).  Leaora  iopra  tiuo  a^eo  intarmdet 
morcurio  suàiimato  corrosif^  ^  «fc.  Cremoiwr ,  i'j%%.  — CrcB(F.-A.)  Tract. pk/sko-mêd.  de  jémerieana 
/m»,  me  omru'mm  tntiss.w^a  ew^aoM  methodo  mercurii  aiMimali  eorrosm  o/«.BfelU. ,  176m,  ln<4.  — 
Lebègae  de  l*reale  (A. -G.).  Mémoira  pour  scrviri  rhlatoirc  de  Yn»^%  lotcrna  du  in«n:art  siiUi{A<  oorrp* 
«if.  Lahaje  (Parla),  fj6Z,  in^za.  ^—  La  même.  Oba.  •«•  Piuaga  interae  da  colchique  d'automne,  dn 
^nbUnë  corroalf ,.  eto.  ibid,  «764.  —  Hartraanil  (P.-l.).  Diss.  oh*,  qatudam  ad  cieutte  mnturti  «r» 
^iimmti  et  photphori  usum  intemum  pertùwUct  sittuu.  Reap.  G. •H.  ifarlasiann.  Hehnat. ,  1763 ,  ln-4> 
«—  Uinohal  (L.-B.).  Betracktung^  06  die  wuerkungdes  mercurii  tubUmati  eorrosiri  iit  des  venerûcAea 
liramkkeUen  InnerÔek  gegeben  gegfitendet  sejre,  etc.  Berlin,  176I,  {n»8.  —  Le  m^mc.  Bejtraege  tu 
eeimn  èetrachtuitgen  ueber  den  iiweriicÂem  geùrauch  des  mercurii  suMm^ti  corrosiei  umd  des  tckier* 
lingSt  0orin  die  einwuerse  des  H.  Plenck  gegen  dieseUe  mderlegt  werden.  Berlia,  1767,  in-S.—  Ga- 
ukw  (T.).  Bssojrs  on  médical  subje^u,  lo  »ich  ù  now  prefized  an  introd.  relating  tho  tke  usé  ofhemiœk 
mnd  eorroiiee  tmbUmmie^  and  te  làe  application  of  tausUc  medkitm  m  eanermu  cfùenArv.  Londom, 
^764  »  iu'S.  -~  Vicq-cTAsjrr.  jén  fui  vefurem  mercurius  corrofiew  ,'  Praa.  Gilbert.  Pkri^ia ,  1765  , 
in.4 .  -1-  Royer  (T.).  Lettre ,  etc.  Bar!» ,  x  765 ,  in- x  »;  — •  lostraelioa,  etc.  KrU ,  1 765 ,  ln-8  ;  —  LeWro 
A  H.  J.*J.  QardâM.  BoaUlon ,  1770 ,  in^a  ;  —  No«t.  oba.y  etow  Paiia,  1771 ,  tn-8.  (Broohnrts  «a 
£ivcur  dea  laremens  mercorlels  de  Ferrand.)  -^  BoCbiana  (J.M.).  Dise,  de  mercurii  suNimatimrtuU 
ina^ectibus  intemis.  Argentoratl ,   1766,  ln>4.  —  Rampeit  (G.-L.  ).   ff^orinem  die  truerk  smsÊkeii 
des  ûctserden  tubtimirten  qmechilbers  mnd  des  sckhrlingt  edder  de»  Herm  hirsckel  dargetkmn  erird. 
Vienne,   1766,  in-8.  -<-  CKristiaaopalI  (G.).  Descr.  Aist*  etorborum  grarits.  wiat  wuremrii  su/Ui- 
mmti  corrosipiusu  /ntemo  feSèiter  sanatorum.  Brixlm,  1767.  —  Caaamajof  (A.).  Qwest,  med.  «n  iuf 
venerem  subtimatum  eorrmivummesp.  U-C.  Gnflbert.  Paris,  1767,  {n.4.-^  Aorivillhi*  (S.).  Diss. 
de  spMtu  eini  mcrcuHali.  Upsallat  1768 ,  io-S.  — <  Tbirloa  (/••F.).  Queset.  sud.  a»  mereuHi  •dhibendi 
muitiplicestuethodi  morbonm  venerearum  curaHoniprosimt?  Bribrdia,  1768 ,  ln-4.  —  Ferraad.Oba.  mw 
les  dUf.  tn^tb.  de  traiter  les  mal.  'vën.,  avee  une  nonr.  m^.  de  go^lr  ces  maladies  par  des  larc- 
jnens  «mcorlrls.  Nad>onne ,  1770,  in-i.  —  CoClon  (J.).  Un  kerpeti ^  Uoet  non  vonereo,  ssMimaimm 
corrosieum  ?  Parisils  ,  177a  ,  !n^4.  —  Maciparr  (P.-J.).  Çumst,  mod,  ^n  l^  venerom  sublimatum  c^rroe 
4fi«ai?Resp.  F.   Vicq-d'Axyr.  Paris,  1774,  In^,  —  Bieker  (G.).  Diss.  de  recto  atque  tuto  mercurii 
^uktiSMti oorroslei  invorHs  morbù  usu.  Oeettlnga,  1777,  ln.4.  -«Navler  (P^T.).  Cootre-polsons  èa 

l'arsenic,  do  snbUmë  oorvosif,  da  vert-de^s  et  da  plomb,  etc.  Paris ,  1778 ,  in-i  > ,  a  voL .  R^ 

•ortsur  Tana^yse  da roob  anU-syphllIUquc  du  aleur  Laflectaar.  P»ris,  1779,  in-8.  —  Wykyssely (W.). 
Diss.  de  mercurii  subtimaH  corrosiri  in  sypluàde  ef/Scaoi  tutoque  usu.  Vienne ,  1780 ,  in.4.  —  Cf- 
rillo  (D.).  M^iso  intorue  alla  maniera  di  adopermte  tunguento  disublimato  corrosif»  neUa  cura  dtUe 
Kolatie  reneree.  Naples,  1780,  ia<8.  (M.  Daohaooy  en  a  donné,  dit-on,  une  trad.  française.)  — 
\e  m^e.  Osserr^  pral.  intomoalta  lue  fienerea.  Ifaplrs,.i783,  în-S.  —  Oad  (F.-A.).  Diss.  depr^- 
scribendo potiiu  quam  pnescribendo  ultcrius  mercurii  suMauUi  (ntemo  «e  ktaU  «  re  medka  et  chir  • 
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•M.  AigoUanU.  vf9A,  Sa.4.*- JmwU  (F.}-  Om^t.  mthédi  mtttvim  iiMmttm  t»m*  ^Êfétuù^ 
^M*  «ihibmdi,  MoBMlcril,  178$,  In-S.  —  Adurd-Uvort  (J.-B.).  GomU.  bbM.  anr  k  nariate  <U 
OTMMNr.«i7|M,  M  fe  MblhDé  dofMMtf  (TUw).  IhtfU,  itoa,  la4.-^]lra4lB  (S.^).  Bsp^H- 
■Mtt  «nW  «1».  M  IfU  «rtfon  •ffêimm»  m  iA«  «émW  ^tf»»*  (PA^m.  trmmmu  itia,  p.  aoS).  — . 
Btttnna  (G.'A.-II.-A.)-  Bip^.  «v  Fcoiploi  àm.  oliulKMi  a«  bok  4«u  rcapolMiuicaMnt  pu-  k  Bnutot* 

fr^iygé»*  de  mnw»  «traol^  »«<alMS  (Aw.  péHoé,  de  Im  Sêe.  de  méd.,  XLTin,  374) 

t%m^(L,*A.).  XmI  mt  rMiln  i<>ipwyn  et  qMk|M«  mIs  mimoiImmb  •«  d»  roBj^MulMA  4» 

■«Nw«,«lc  PmU,  i8i5,  IM BwM  (A.^.).  8w  rcBpoUoaDMMM  pw  k  rabUad  cornMtf 

(HhèÊt),  TkrU,  i8ao,  IM.  — TWiki  (M).  Keeh.  dilm.  «C  «M.  «m*  m  noortl  antidoM  contre  k 
iilfc  f  COTMrit  P»k,  a8M.^  iMdBioa  (BOubUm).  D*  MUtei  «orriMlf  MMiaM  csbom  •!«« 
<lilalqw,toadMl«flfM«ltli<rfipnUgM(T1i^).  PmtI»,  i8a4«  IM*  — SIomb  J««m  (F.-A.).  8«r  k 
mAMmê  mnoOt  n  k  traltnMBt  pwooetka,  Nrtoat  par  rapport  i  k  ■4tk>d«  da  Diondl  «t  an  trai. 
tnMt  paraMMosJa  Lovwkrrt  ftMt  («s  dkoMBd).  HMibowg,  t8a< ,  l»4.  —  Baftari  (H.).  B» 
riMiM ■!■»  p»k  aartoi>.ayarart  iê  mmmMê  (Thke).  Ptel»,  i83o,  i«-4. 

3<>*  Osp^Morure  ammoniacal  de  mereure.  C'est  un  d«i  prédpUés 
blancs  (  mercurius  pracipitatus  albus)  de*  ancieos  diimistes ,  ^'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  prote^-chlorure  de  mercnre  obtenu  par 
•|irécipitatUni.  J.  Hartmann  parait  l'avoir  décrit  le  premier.  On  Tt^ 
tient  en  précipitant  une  solution  de  dento-chlorure  de  mercuFe  par 
un  excès  d'afflmonia4|ue«  Quoi<|ue insoluble,  il  passe  pour  très-véoé- 
neux  ;  il  a  néanmoins  été  employé  heureusement  i  l'intérieqr  depuia 
Barchnsen ,  par  Naboth ,  Palmarius ,  Boerhaave,  etc.;  Lange  a  pro- 
posé de  radoucir  avec  Thuilc  de  tartre.  A  l'extérieur  ^  c'est  un  lé^r 
cathéréti<{ue.  Il  fait  la  base  de  V onguent  4^  Zeller,  où  il  entre  or- 
dinairement pour  1/8,  et  qui  a  été  préconisé  contre  les  affections 
cutanées  ;  de  la  pommade  de  Janin ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
préparations  analogues. 

Vil.  Seii*  Les  deux  oxydes  de  mercure  sont  susceptibles  de  se 
combiner  à  divers  acides ,  et  de  former  par  conséquent  deux  sortes  de 
sels  (proto  et  deuto-sels) ,  lesquels,  en  outre,  peuvent  exister  la 
plupart  à  l'état  de  sel  neutre  ,  de  sous-sel  et  de  «ur-sel ,  ce  qui  en 
agrandit  et  complique  beaucoup  l'étude.  Tous  se  volatilisent  ou  se 
décomposent  au  feu ,  et ,  lorsqu'ils  sont  solubles ,  donnent  par  l'by^ 
drocjanate  de  potasse  ferrugineux  un  précipité  blanc,  par  les  hjdro- 
sulfates  un  précipité  noir ,  recouvrent  le  cuirre  décapé  d'une  couche 
argentine ,  etc.  Les  proto-sels  sont  en  outre  précipités  en  noir  par  les 
alcaln,  en  blanc  par  l'acide  hjdrochlorique  ;  et  les  deitto-seb  le  sont 
en  rouge  de  brique  par  la  potasse ,  la  soude  et  la  chau^ ,  en  blanc 
par  l'ammoniaque ,  dont  un  excès  redissout  le  précipité. 

I*.  AcéUites.  Le  proto-acétate  de  mercure^  nommé  jadis  sel  acé^ 
Uux  mercuriely  mercure  acéteux^  ou  terre  foliée  mercurielle,  qu'on 
obtient  en  précipitant  une  solution  acidulée  de  proto-nitrate  de  mer- 
cnre par  on  excès  d'acétate  de  potasse ,  de  soude  ou  de  chaux ,  est 
presque  le  seul  en  usage.  Il  est  sous  Corme  de  petites  paillettes  blan- 
ches et  brillantes ,  d'une  saveur  acre ,  solubles  seulement  dans  600 
l^rtics^  d'eau ,  insolubles  dans  l'alcool ,  et  contient  79,7  <>/«  de  pran» 
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toxyde  de  meroure  (  Garol).  Geber ,  oîlé  par  Masa  Brass^role ,  eC 
surtout,  en  i6i3y  Penot,  cité  par  Dehorne^  en  avaient  fait  conodUre 
la  préparation  ;  ce  dernier  t'associait  à  la  manne  et  à  la  farine  pour 
en  former  des  pilules,  sujettes  à  se  ramollir  :  les  drçLgées  de  K^^er^ 
employées  surtout  dans  les  syphilis  anciennes,  accompagnées  4'engor- 
gemens  ,  et  dont  la  préparation,  d'abord  secrète,  fut  publiée  après  sa 
mort  par  ordre  du  gouvernement  (  Voy.  Recueil  d'obs.  de  méd*.  des 
hop*  milit.y  Paris,  T772,  in-4),  n'en  sont  qu'une  imitation, où  une 
poudre  inerte  et  un  mucilage  gommeux  remplacent  ces  deux  der-> 
nières  substances  ;  selon  Sprengel  {Hist.  de  la  mid. ,  Y,  52o  de  la  trad. 
françiise),  les  dragées  de  Keyser  ne  seraient  que  du  mercure  divisé  par 
de  la  gomme  adragante ,  du  sucre  et  de  Tamidon.  Ces  pilules  contien- 
nent communément  1/8  ou  i/r  o®  de  grain  d'acétate ,  et  s'administrent 
depuis  deux  jusqu'À  un  assez  grand  nombre.  L'acétate  de  mercure 
excite  iFacilement  la  salivation  ,  à  moins  qu^l  ne  soit  associé  au  cam- 
phre :  il  exerce  souvent  ansssi  une  action  catbartique  et  même  vo^ 
mitive.  On  Ta  quelquefois  substitué  au  nitrate  de  mercure  pour  la 
confection  du  sirop  de  Bellet ,  et  on  pourrait  l'employer  probable- 
ment à  tous  les  usages  du  sublimé. 

Le  deuich-acétate  de  méfture^  qu'on  forme  directement  avec  l'acide 
acétique  et  l'oxyde  rouge  de  mefèure,  est  en  cristaux  lamelleux ,  bien 
solubles  dans  l'eau  ,  et  contient  67  "/o  ^  mercure  {Journ,  de 
pharm.j  XII ,  4^3)  :  il  est  peu  usité. 

La  préparation  connue  jadis  sous  les  noms  de  Lézard  vert  et  de 
Précipité  vert ,  paraît  être  un  mélange  d'acétate  de  mercure  et  de 
nitrate  de  cuivre.  On  l'employait  contre  la  gonorrhée  virulente ,  k  la 
dose  de  2  ù  8  grains ,  et  aussi  à  Texténeur  pour  déterger  les  ulcères. 
Ce  médicament^  peu  sûr ,  agissait  souvent,  dit^on  ,  comme  éméto- 
cnthartique. 

Keyacr.  iCépoMc  i  vn  hbeUê  Ja  ilemr  ThomaB  «or  1m  éa^ite»  antl-vMrieinM*  (MAate  4e  Mercure  y 
Paria,  1756,  in-xa.  — Le  même.  liUthoile  de  M.  Keysrr  pour  radoiin.  de  ace  dnf^  4ena  le  tndu 
dre  maledUf  v^nërienaes.  Paria,  1763 ,  fn-8.  —  Cowper  (J  ).  JfarrabV*  0/  tÂt  efftett  oftht  e*Uirat*d 
mtit'pêttntal  mtéetim  laufjr  diteofend  fy  M,  Kfjrter.  LouJou,  1760,  iifS.  — Roés  (F.).  Diss.  dk 
tragtarum  {da  Kt/Mr)  unti-v*n$rtamm  prmtttntim..  Monap.,  1765,  I0.4.  —  Peltier.  I^Ioot.  m^. 
fTeniplojrr  let  draj^  anil-Wn^rirnnea  de  M.  Kryaer.  Paria,  1779 ,  in-8. 

2**.  Borate  de  mercure.  Ce  sel ,  d'un  jaune  rougeâtre ,  d'une  saveur 
fortement  métallique ,  insoluble  pourtant ,  vanté  jadis  contre  la  sj- 
phylis  ,  est  mentionné  comme  sel  sédatif  à  l'article  Mercure  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales  :  c'est  le  précipité  qui  se  forme 
lorsqu'on  mêle  les  solutés  de  sous-carbonate  de  soude  et  de  deuto- 
cblorupc  de  mercure  ;  Monnet  en  a  le  premier  indiqué  la  préparation. 
3*>-  Carbonate  de  mercure.  Inscrit  dans  quelques  Pharmacopées 
•sous  les  noms  de  turbith  rouge,  mercurius  prœcipitatus  fuscus  seu 
H^urtzxi  (  Voy.  la  Pharmacopée  unit^,  de  itf.  Jour  dan ,  II ,  loi  ) ,  il 
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est  rAmî  pisir  J.  F.  GiAelîn  aivec  le  prtetîpitanifiuteus  de  J.  Haflmunn, 
Wurtz  l'administnitt  à  la  dose  de  i6  grains  comme  purgatif;  il  a* 
été  peu  employé  cootre  la  syphilis.  On  l'obtenait  en.  précipitant  le 
nkrate  de  mercure  par  la  lessite  de  cendres  gravelées  on  Thuiie  de 
tartre  par  défaillance ,  et  lairant  smgneusement  le  précipité  ^  qui  ^ 
desséclié,  est  d'un  jaune  brun. 

4^.  HydrochlcrmU  de  mtrenre,  La  solution  du  dento-chlorure  dc^ 
mercure  paraissant  être  un  lydrochlorate ,  ce  n'est  probablement  qu» 
dans  ce  demî^  état  qu'agit  le  sublimé  (Voj.  ci-dessus,  p.  35a).' 
Quelques  chimistes  aduiettent  pourtant  que  ce  chlorure  ne  change- 
pas  de  nature  en  se  dissolvant  dans  l'eau. 

Hjrdrochlorate  de  mercure  et  (^ammoniaque.  L'association  du  su  ^ 
blimé  corrosif  arec  le  sel  ammoniac ,  (pi  le  rend  plus  soluble ,  a  été 
recommandée  par  un  grand  nombre  de  praticiens.  Ce  composé ,  connu 
jadis  sons  le  nom  de  ^  jélembroth ,  et  qui  fait  partie  de  diverses  prépn^ 
rations  magistrales  (entre  autre»,  de  la  solution  de  FVeikard,  employée 
eontre  la  syphilis  à  la  dose  de  3o  à  4^  gouttes  dans  de  l'eau  gommée;- 
des  pilules  mercurielles  de  Noïth ,  où  il  est  associé  à  l'opium  et  au- 
sue  do  réglisse  ;  des  piiulœ  specijieœ  d'un  grand  nombre  de  Phar-* 
macopées ,  etc.  ) ,  a  été  récemment  bien  étudié  par  M.  Soubeivan  y 
qui  le  nomme  muriate  amoniaco^mercuriei  soluhle  {Jonrn,  da 
pkarm^^j  XII ,  ^38).  Ce  chimiste  a  fait  voir  que  la  formule  du  nouveaw 
Codex  ne  donne  qu'un  mélange  à  proportions  variables  de  deuto- 
chlorure  et  de  sel  ammoniac  ;  que  le  procédé  par  sublimation  n'est 
pas  meilleur  ;  -et  que  le  moyen  d'obtenir  un  composé  fixe  de  4  ato- 
mes de  sel  ammoniac  et  d'un  atome  d'hydrochlorate  de  mercure,  oon- 
siste  à  faire  dissoudre  dans  l'eau  et  à  soumettre  à  trois  cristallisations 
successives,  un  mélange  k  parties  égales  de  deuio-chlorure  de  mercure 
et  de  sel  ammoniac  :  deux  sortes  de  cristaux  se  forment  ;  et  ceux 
qui  sont  en  longs  prismes  rfaomboïdaux ,  étant  redissous  dans  l'eau 
et  cristain^és  de  nouveau ,  constituent  le  sd  dans  son  état  de  pu- 
reté ;  il  est  blanc ,  très-soluble  ,  ni  effloresœnt  ni  d^iquescent. 
M.  Soubeiran  conseille ,  au  reste ,  de  ne  le  préparer  qu'extempora- 
nément  sur  la  prescription  du  médectu*  ^  ' 

*  S**.  lodates.  Plusieurs  Pharmacopées  doDuent  la  préparation  des 
proto  et  deuto-iodates  de  mercure ,  mais  n'en  fout  pas  connaître 
l'emploi  (Yoy.  celle  de  M.  Jourdan,  II,  109). 

6".  Muriates.  Y.  HydroMorau  et  Chlorures  de  mercure ,  p.  348. 

7».  Nitrates,  Ces  sels ,  bien  étudiés  par  Bergmaun ,  présentent  uo 
grand  nombre  de  variétés^  dont  plusieurs  intéressent  le  thérape»* 
tislc  ;  telles  sont  les  suivantes  : 

Prot<h^itrate,  On  l'obtient  en  faisant  bouilKr  du  mercure  avec  sou 
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jmUU  d'i^e  mlrifne  k  sS^ ,  jotqa'à  fonaMlioii  ^an  préeîpiti  javoe 
desoaMiitrale  de  mereure ,  décaotant,  tt  laièsÉnt  la  li^uetir  crblalU*' 
aer  par  refroidiâsement.  U  est  tn  aîguîUet  filiea,  bkncfaes  (ffndkpiè» 
fols  jaunies  par  im  peu  dé  iovS'Hiitfale  )  »  d'uae  i»«eiir  titè»«âciia* 
L'eau  ^îdulée  d'aeide  DÎtricpw  le  djiaant  san^  le  déeompoaer.  L'ean 
pure  le  décompose  eu  nitrate  trèsHtcidc  «  q«i  aal  aélnble  ;  et  en  smu^^ 
nùrmtê  kiêobMey  le^dl  iest  Uaoc ,  janne^vcsdllffe  (èurèitk  nitrèux 
des  ancieDà),  ou  Terl-Hioîrâtre  »  ëuivant  que  eetta  eau  est  froide  > 
eliaude  ^  ou  qu^il  7  a  «u  ébullîlkiu  t  on  ignore  si  ces^iats  oouatitueut 
autaat  de  sons^tratet  dîstiaots; 

Ce  proto->nîtrate  est  emplojé  à  la  préparatk»  du  proto^lorure 
par  prédpitaitoD ,  du  sotts-proto-ntlrate  ammonîaciA  de  metenré,  et 
ta  général  des^probo-adsiiiârcwri^,  mats  est  peu  usité  diiectement  en 
Modeoioe,  M^  Joardau  indique ,  il  est  vrai,  daos  sa  Pharmaù9fiet 
uniiferseiUj  plusieurs  formules  dont  il  semlde  Csôfe  partie  ;  maiala  eOn- 
fosion  qui  existe  dans  cet  ouvrage  entre  le  deuioHuifate  et  le  ]tfoUHL 
nîtrale  de  mercure ,  ne  permet  pas  de  décider  auquel  des  deux  ellca 
apparlieunent  réellement. 

Deuto^niti^mU.  Le  dmta^nkrmU  do  mewcure  Ufuide  est  le  résuHaa 
d»  Taetioa  de  ^  parties  d'acide  uiirique  à  35*^  sur  i  de  mercure,  à 
froid  d'abord  f  et  ensàite  soumis  à  l'âmUitiatt  jusqu'à  ce  que  le  li^ 
quâde  ne  trouble  plus  un  soluté  étendu  de  d&lomre  d'dr^  U  es%. 
incolotoe ,  très'-dense ,  très*  acide  ;  on  s'eu  sert  en  chirurgie  comme 
caustique.  M.  Chardon  fik  {Gaxeite  métL ,  i83o,  p.  aoo)  a  eb^ 
tenu  de  bons  effets  de  a  gouttes  au  plus  de  ce  liquidé  dans  4 
eaees.  d'eau  distillée,  «Jomme  injection  réitérée  plusieurs  fois  par 
fout^  dllns  la  fateonoRkagie.  L'eau  mércmriêUêy  eau  de  Belloêu, 
retmde  dm  dœ  d^AmUn.^  reàièdk  At  càpuein i  usitée  comme  phagé^ 
déniquf ,  s'en  rapproche  par  sa  compositidn  ^  mais  est  infininaent 
moins  active,  pnisqu'ettè  ne  contient  que  i/so  de  deuto-uHrate  de 
meecuveaee.  nenêiide  même  de l'ojnMi ^rûas  GoUu^L^eau /ort& 
<is#  €A«fi^iîe^  y  emf^ojrée  pour  le  sécrétée  detf  poib ,  et  cause  dé  faeau- 
oeop  d'aceidcns  ches  cet  ouvriers  (Yoj*  dans  k  terne  VII  des  Mém^ 
de  VfnstitiU  le  travail  de  Tenon  «ur  cet  objet  ),  est  une  solutîen  ,  £Mte 
pà,  bakMnarie,  de  3  OBces  i/a  de  mercure  par  livre  d'aoide nitrique, 
à  kqndie  en  afoute  souvent  de  l'adde  atsemeux ,  et  qu'on  étand 
d'assez  d'eau  pour  la  réduire  de  60^  environ  à  10  ou  1 1. 

Ce  deuto*nitrate  de  mercure  liquide  est  susceptible  de  cristalliser  ^ 
et  contient  idors»  pour  cent,  66,85  de  deutoxyde  de  mercure.  L'eau  le 
transforme,  d'une  part,  en  deâtthmtrmte  acide  de  mercure^  qui  reste  en 
solution  ;  de  l'autre,  soit  en  oxyde  insoluble  d'un  rouge  orangé,  si 
0le  est  froide,  soit ,  si  elle  est  bouillante ,  en  seus^euto^nùraU  inso- 
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li&le  (prenant  iihe  Wintevot^  fmt^leTétnniîiietbeni'd^  U  Uqueur^ 
Vn  peud'oxjde  étant  mis  a  nu).  Ce  précipité  n'est  jamais  jaune  q«e 
lorsque  le  deutoinitrate  contient  du  proto-nitrate ,  ^'^est-à-dîre  qu'il 
est  impur  ;  c'est  donc  k  tort  (|^e  l'ancien  nom  4u  turUik  nitreux  a  él# 
appliqué  au  deuto^nitrate  de  mercure. 

Le  deuto— nitrate  de  meft«i«  est  employé  €fii  pWniacie  pouf 
préparer  Véxjàt  rMige  de  meircure  ^tHVôngaenê  ckrU  (contenant 
1  once  de  mercure  par  M^e ,  et  foNoé  dVxonge  et  de  deuto^-ni-*- 
trale  de  mercure  liquide ,  toujouiï  avec  excès  d'acide,  que  Inaction 
du  corps'gras  ramené  d  l'état  de  sou»^roto  et  de  sous-'deuto-nitrate). 
Sa  solution  étendue  constitue ,  dit-on ,  la  liqueur  de  Mettem^erg , 
sujette  à  causée  des  étviptions  cutanées ,  que  son  auteur  ftiit  considé- 
rer comme  l'indice  d\itke  gûle  rentrée.  C'est  surtout  là  base  du  sirop 
mèrcurki  de  Beilèt ,  Tante  (par  cufillerées  y  étendu  dans  un  yéhicuk 
raucilagineux  )  comme  anti-syphilitique ,  surtout  dans  les  cas  de  com-    ' 
plieatton  scrofuleuse  ;  la  formule  en  a  varié  toutefois  au  point ,  soit  de 
ne  pas  offHr  du  tout  de  mercure ,  soîl  d*en  présenter  des  proportions 
exagérées  et  danf  etetises ,  comme  dans  celle  du  Joum.  des  pharma^ 
ciens  (  in^4^,  p.  3^7  )  etdn  Pormuiaire  magistral  de  Cadet ,  où  il  y  a  6 
grains  par  once.  Son  auteur  y  faisait  réellement  entrer  une  quantité 
de  nitrate  correspondant  à  l^  de  grain  de  mercure  par  once  ;  mais 
l'étber  nitrique  alcoolisé  qu'il  contenait,  en  précipitait  peu  à  peu  le 
mercure  t  ce  qui ,  d'après  la  remarque  de  Dehome ,  en  fait  un  médi- 
cament inAdèle ,  et  est  la  véritable  cause  de  la  saveur  agréable  et  de 
l'action  plus  douce  qu'il  acquiert  en  veillissant.  Plusieurs  pbarma- 
cologues  modernes  remplacent  le  nitrate  par  le  sublimé,  mais  sans 
grand  avantage ,  puisqu'il  n'est  pas  moins  altérable  (  Voy.  la  PAar* 
macopée  de  MM.  Henry  et  Guibourt,  I,  4^6).!  On  y  a  substitné 
aussi  l'acétate.  En  définitive,  cesi^op  doit  prendre  place  patmiles  mé- 
dicamens  magistraux. 

M,  Récamier  emploie  comme  caustique  ^  dans  les  affections  cancé- 
içeuses,  une  solc^tion  de  1/2  gros  à  i  gros  de  nitrate  de  mercure  cristal- 
lisé ,  dans  une  once  d's^cide  nitrique ,  qu'il  préfère  à  la  pftte  arsenicale , 
dont  elle  n'a  pas  les  dangers.  On  calme  les  vives  douleurs  que  produî^ 
son  application,  par  des  bourdoonets  trempés  dans  une  forte  solotibu 
^'opjum  (  Rech,  sur  U  traitement  du  cancer,  1  Sag ,  a  vol.  în-8).  Voye* 
aussi  la  Thèse  de  M.  Oodart  sur  le  nitrate  acide  de  mercure  (  Paris  , 
i8a4,  in-4)  ;  les  remarques  de  M.  Hutin  sur  les  efieU  merveil-^ 
leux  qu'on  en  obtient  k  l'hôpital  jSaiot-Louis  contre  les  ulcères  sy^ 
phîHtfques ,  scrofuleux  et  même  cancéreux ,  sur  son  action  non  pas^ 
seulement  caustique ,  mais  spéciale,  etc.  {Now.BibL  méd,^  1826,,^ 
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IV  y  i86^  ;  ceiks  de  H.  PaiUard  publiées  dan»  le  cahier  pv<éc^ntdi> 

même  journal ,  etc. 

Bdiet.  Bvpogttkm  det  cCFet  d'as  BO«T«n  r«n«l«  iMnoim^  sirop  mêreunaL  Part*,  1768 ,  l»>z».  -« 
Diasc.  «ar  U  uatare  de  Tetprit  d«  vlfi  dalcifië  reUtlTCivciit  i  U  dbtolatton  du  aierctirc.  PirU  et  Lsndras . 
t^-oj  >—  Swalfuon  (t.).  Aceoimt  9/  cures  "fy  tks  végetabb  sjr"f  */  ^'  *  P^siiws  in  the  psnersmi 
dls€€U0.  London  ,  1787  ,  ln-8. 

SoiU'^proto^mtruU  ammùniacKh-mereurkl  (  Guibourt  y  Journ.  de 
fharm.<t  VI  »  a i8)^  ou  mercure  soluUe  tTHahnemann.  Çest  le  préci- 
pilé,  lavé  et  scdié  à  l'ombre,  que  forme,  dans  unesolutîoadeproto-n^ 
trate  de  mercure  dissous  dans-deFeau  lëgèremeut  aiguisée  d'acide  nitri- 
que, une  quantité  d'ammoniaque  insuffisante  pour  tout  décomposer: 
si  Ton  en  ajoutait  trop ,  on  n'obtiendrait  qu'un  mélange  de  mercure 
.  et  d'ammoniure  d'oxyde  de  ce  métal.  On  l'a  regardé  à  tort  comme 
un  protoxyde  :  de  U  les  noms  d^o9j(de  gris  ou.  exjrde  noir  de  mercure 
qu'on  lui  a  donnés.  M.  Soubeiran,  qui  l'a  récemment  étudié  {ibid..^ 
XII 2  4^5  et  509) y  le  croit  un  mélange  yadable  de  sous-proto-nitrate 
de  mercure  et  de  proto-nitrate  ammoniaco*mercuriel.  Quoi  qu'il  en 
soit  il  varie  certainement  suivant  les  diverses  formules  proposées  pour 
sa  préparation,  se  conserve  mal  (  passant  peu  à  peu  au  maximum 
d'oxydation)  y  et  forme  par  conséquent  un  remède  peu  sûr  qui  ne  doit 
être  préparé  qu'en  petite  quûitité  k  la  fois  par  le  pharmacien.  Le 
mercure  cendré  de  Blacke ,,  obtenu  en  précipitant  du.  nitrate  de  mec- 
cure  par  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  ^  paraît  i*j  rapporter.. 

Ce  sel ,.  insoluble  malgré  le  nom  qu'il  porte ,  très-renommé  na-^ 
guère  en  Allemagne ,  à  la  dose  de  1/2  grain  k  i  grain ,  ordinairement 
associé  à  l'opium ,  est  aujourd'hui  fort  peu  employé.  On  le  prescri- 
^  ait  comme  anti-syphilitique ,  et ,  uni  k  la  scille ,  comme  anti-catar- 
rhal,  anti-hydropique,  etc.  Associé  k  parties  égales  avec  l'oxyde  de 
cinc  et  quatre  fois  autani  d'axonge ,  il  constitue  un  onguent  admis 
dans  la  pharmacopée  batave.  Les  gouttes  blanches  de  ff^ard ,  célè- 
bres en  Angleterre  à  la  dose  de  a  ou  3  étendues  dans  un  vihir 
cule ,  sont  une  solution  dans  trois  parties  d'eau  de  roses  d'une  partie 
ùeproto-nitrate  de  mercure  et  d^tunmoniaque  cristallisé,  obtenu  en  dis- 
solvant ,  8  onces  de  mercure  dans  le  produit  d'un  mélange  de  7  on- 
ces de  SOU&- carbonate  d'ammoniaque  liquide  et  de  i  livre  d'acide 
nitrique  étendu  d'eau. 

Ameloag.  Diss,  ds  tserauio  solMli  HakMmsmm\  Imhb  ,  179V,  \m-i. 

8«  Oleo^margarate  de  mercure*  C'est  le  sat^on  mercuriel  de  di- 
verses Pharmacopées  (voy.  celle  de  M.  Jourdan ,  II >  117),  conseillé 
comme  résolutif  contre  les  bubons  >  les  rhumatismes  et  les  exanthè- 
mes chroniques.  Chaussier  employait  aussi  dans  les  mêmes  circon- 
stances un  savon  analogue  ;  et  Swediaur ,  sous  le  nom  à^o/iguent  de 
précipité  vert ,  uu  oléo^margarate  de  mercure  et  de  cuivre.  Le  savon» 
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mSdicîfiaL  a  été  qnelquefw  ausii  »  coBmie  nous  l'aroiit  iKt ,  anDcié  à 
l'onguent  mercuriel. 

^  Osalate  dêmercwe*  Cesel ,  qu'on  obtient  en  précipitant  une  scdn- 
tîon  de  proto*nitrate  de  mereure  par  de  l'acide  oxalique  ,  a  été  em^ 
ployé  dans  les  maladies  vénériennes;  on  lui  attribue  les  mêmes  pro- 
]Nriétés  qu'au  mercure  doux. 

1  o*  Svus^phosphaie  de  mercure  {phosphas  fydrargyri).  On  l'ob- 
tient y  d'a|M^  le  procédé  de  Trommsïlorffy  en  mêlant  une  solution  de 
sous^pbospbate  de  soude  à  «ine  solution  de  proto-nitrate  de  mercure, 
et  lavant  Soigneusement  a  l'eau  cbaiide  le  prédpiié,  qu'on  fait  ensuite 
sécber  à  l'abri  de  la  lumière.  Il  est  blanc  »  insoluble,  inaltérable  à 
l'air.  Introduit  en  médecine  dès  l'année  1777,  recommandé  en  France 
par  Mittie  et  ICacquer,  il  n'a  été  vraiment  expérimenté  que  vers  la 
fiu  du  dernier  siècle,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  par  Nisbett ,  Bal- 
dinger,  Girtanner,  Herold ,  Schroidt ,  Fucbs ,  elc.  A  dose  de  1/2  grain 
à  1  grain ,  «donné  deux  fois  par  jour,  et  aussi  sous  forme  d'onguent ,  il 
a  été  recommandé  dans  la  sjpbilis  dégénérée ,  les  affections  cutanées 
ebroniques ,  le  rbumalisme  ;  sujet  à  causer  la  salivation ,  et ,  cbpz 
quelques  individus,  des  nausées,  des  vomissemens,  que  l'on  pré- 
vient selon  Schmidt,  en  l'associant  ^.quelque  poudre  aromatique ,  il 
est  aujourd'hui  presque  entièrement  abandonné* 

M.  J.-P.  Boudet  a*  proposé  de  le  remplacer  par  \epftosphiUe  ont" 
moniacomercuriel ^  qu'il  a  découvert:  sel  en  cristaux  transparens , 
doué  ^'une  saveur  salée,  piquante,  avec  un  arrière-goût  métallique , 
très-soluble  d'ailleurs,  légèrement  déliquescent  même,  et  par  consé* 
qoent  fort  différent  de  propriétés  et  sans  doute  d'action.  On  l'obtient 
en  faisant  bouillir  huit  parties  d'acide  phosphorique  concentré ,  avec 
une  partie  d'oxyde  rouge  de  mercure ,  saturant  par  du  cacbonale 
d'ammoniaque  cette  solution  étendue  d'eau,  et  la  faisant  cristalliser. 
On  employait  enfin  jadis  comme  purgatif,  a  la  dose  de  6  â  1  o  grains^ 
un  composé  de  phos[^te  de  mercure,  de  c^Iomel  et  peut-être  de 
plusieurs  autres  sels  mereurids ,  en  poudre  rosée ,  retiré  d'un  mé- 
lange de  nitrate  de  mercure  et  d'urine.  C'est  le  puli^is  rosœ  vita  de 
Angélus  Sala ,  le  mercuràu  incarmUusprœcipùaliu  de  J.  Sartmann , 
le  précipité  rose  de  Lémery,  le  rose  minéral^  etc«  11  n'est  plus  d'au- 
cun usage. 

H«roU.  Qttmlmm  momêntm  d»  um  mfrtmrU  pkêtp^mti Sekm//kn.  low,  1793.  -^.S«kaiI4i(J^.). 
Diss.  fydrmrgjrripàospkoratHkittoHa  ehêmieaHutus  wuéicms.  Brfoi^hi,  1794 ,  lii*4-  —  Foch»  (G.«F.-C.). 
ChtmitckB  Btmnhutgm  u*b9rdm$  pkotpkgrtuv  fOtckiM^r,  dXt  Bormssmtrt,  etc.  lena   «t  Upt. ,' 
.1795,  In^. 

1 10  Sulfates  de  mercure.  On  en  dislingue  deux  : 
Le  proto^suifaie  de  mercure ,  sel  blijjic  que  l'on  obtient  en  faisant 
bouillir  de  l'acide  sidfurique  sur  un  exc^  de  mercure ,  et  faisant 
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isrttfmmr  la  Mkitîon  t  il  eit  cmployi  qoclqn^foii  à  la  ptéparalion  dû 
calomel  ; 

he  dmêtihMalfku  s  oblenu  td  fâÎBant  ctumUér  pendant  plosteura  heu- 
re» un  mâange  de  dénie  parties  de  mercure  et  de  trois  d'aeide  sulfu** 
r^ne  eonoentré  :  il  eit  en  masse  blanehe  ^  rougissant  fbrtemend  lé 
tournesol  y  quoique  sa  composition  réponde  à  ceUe  des  sels  neutres. 
On  6^en  sert  pour  pr^rer  le  deuto«>ohtorui«e  de  raeroure  et  parfois 
le  protDHcUorure.  L'eau  le  décompose  i  i<>  en  smlfau  trtsMi/cide ,  so-* 
laUe  ;  ÎMUÎlé ,  si  ce  n'est  poul-  farroer,  par  addition  d^amraoniaqQe,  nit 
sous'^dMUo^nLymU  amtmêmaeo'-mercûriel  (  fndtqué  par  Brugnatelli 
coaMna  atmâoniure  de  mercure);  ii*  en  sca^tïdfaie  presque  tnsoluUef 
d'un  beau  jaune ,  d'une  ^veur  mercur^elle ,  connu  et  employé  jadis 
souslenom  de  précipité  jaune,  et  surtout  sous  celui  de  tUrhUh'tkinéred^ 
que  lui  a  donné  QroUius ,  qui  faisait  nn  secret  de  sa  préparation , 
publiée  en  1700  par  Kunkd.  Ce  sous-sulfate,  bien  Wé ,  signalé  déjà 
par  Basile  Valantio  et  Paracelse  ,  a  été  préconisé  à  petite  dose  pai^ 
"ce  métaie  Gràllius>  par  Baerbaave  et  même  par  Sydenbam,  dans 
le^  cas  de  sypbilis  rebelle;  par  Boerfasave  et  Lobb,  comme  pré^ 
servfitif  de  la  yariole^  et  même,  à  ladose  de  i  è  6  grains ,  comme  émé^ 
tique,  maîsvfolcnt,  et  par  conséquent  dangereux.  Hbin,  de  Dijon 
(ancien  Joum,  de  méd*^  XV ,  99  ),  l'a  employé ^^ec  succès ,  concur^ 
remmeat  arec  les  frictions  mercurieUes ,  dans  le  iraitcmeoi  de  la 
rafe^  Dnssanssoy  (  Traké  sur  la  cure  radicale  de  thydrocele)  rap- 
porte une  observation  où  ce  sel  a  été  doni^é,  depuis  i/a  grain  jusqu'à 
3  gtains^  cpmme  auxiliarre  des  frictions  mercuriellesi  II  était  surtout 
usité  en' pommade ,  associé  o  huit  on  dix  fois  son  poids  d^axoiige  oU 
ds  cérat  et  quelquefois  au  sônfre,  au  laUdanûm ,  etc.  (CnlWier)^ 
contre  les  aflTections  catanées  cbrcnnqnes.  Cette  pommade  est  encare 
emptojrée  à  l'k^pital  Saint-Louis  ;  cîle  nUi  ^s  la  4^austicité  de  eelie 
dont  le  sublimé  est  la  base,  mais  die  tache  le  linge  en  noir  Comme 
elle.  On  a  nopnmé  sel  alumneux  mercuriel ,  un  composé  d'alun  et  de 
mercure^  abandonné  maintenant  comme  vénénenr. 

130  Hjrpo^ulfiie  de  merewis  et  de  potasse.  Il  est  inscrit  dans  la 
Phatmàeopée  uwerselle  de  M,  Jetafdân  (II,  to3) ,  sans  indi<iation 
de  doses  et  de  propriétés* 

1 3'>  Tarirale  de  mercure.  Ce  sd ,  qu'il  ne  faut  pas  confond»  aveb 
\e  mercure  tariansé  (Toy.  ci-dessus ,  J).  3S7  ),  employé  qtidqiiefois 
jadis  comme  anti-sypbiTitique ,  en  pilules,  en  tablettes^  oU  incorporé 
avec  nn  sirop ,  se  prépare  en  précipitant  une  solution  de  proto-nitrate 
de  mercure  ài^isée  d'acide  nitrique',  pot  du  tâhrtrale  de  potasse ,  la- 
>rant  et  faisant  séeberle  pifécfpité ,  qui  est  blanc ,  jaènit  à  la  lumière  ^ 
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et  est  îii8oliible  dans l'^Q.  La  dose;  comme  aiitî^syplitlîtîqite  >  e»t  de 
1  à  a  graiaa  f  maii  il  est  vënéneux ,  et  aujourd'hui  peu  usité. 

Ce  sel  faisait  la  base  de  k  UqumrfonianU  de  Bieiterf  médecm 
de  Paria*  Veau  végéto^meratritOe  om  Hqueur  de  Pressiwin  était 
ausst  un  tartratede  mercure  et  de  potasse  liquide ,  tpe  Monnet ,  à  ^ 
on  en  doit  la  découverte ,  préparaît  en  faisant  bouillir  dans  de  Teau 
six  parties  de  crème  de  tartre  atec  une  partie  d'oxjde  de  meroore* 
Cette  solation ,  qui  contient  par  once  i  grain.de  mercure ,  a  été  fort 
Tantée  contre  la  sjpfaîlit,  co«n©  étant  d'an  usage  moina  dangeranx 
que  la  liqueur  de  Yan^Swieten;  elle  produit  néanmoins  quelquefois 
on  des  w>nis8eniena  ou  la  saliration  :  a  lirres  i/a  suffisaient  pour  um 
traitement.  Soumise  à  Vévaporatîon ,  elle  fournit,  d'après  l'obsenra- 
tion  de  Deborne ,  un  sel  triple  cristallisé  y  sujet  néanmoins  k  varier» 
puisque  le  mercure  j  prédomine  d'autant  plus  que  la  cristallisalioa 
toœbe  plus  k  soo  terme. 

Pi«MThi.  m*.  ««rM  ■owFfa nmU»  mM^miiUn^  h^m ^  1767 ,  te-«  ( Vflgr«  mmI  tMiTniié 
d<t  uaS.  riait,  Gtaèf,  1773 ,  l-i»,  •«  i77«»  ••*  )-*-■••»•  (J.-C--T.>  Dùê,  de  mvvm^  #«■- 
4arùato  llfMo.  G«tt..  1787 ,  ki-ê. 

Tels  sontles  principaux  composas  mercuriels  employés  aux  diterset 
époqoes  de  la  médecine.  Un  volume  n'eût  paasuffi  pour  en  donner  W\^ 
t  oire  détaillée ,  surtout  s'il  avait  fallu  y  joiodre  tous  ceux  qu'enveloppe 
BMÛntenant  un  oubli  aussi  profond  que  mérité  ;  nous  n'avons  pu  en 
signaler  que  les  traits  les  plus  saillans ,  et  no«i  en  eussions  réduit  bien 
plus  le  nçmbre  si  notre  Dictionnaire  ne  devait  comprendre  que  lea 
médicamens  d'une  utilité  reconnue  :  e'est  ce  que  nous  ferons,  «a 
reste  à  l'article  Mercuriausj  complément  naturel  de  celui-ci  par 
son  objet  plus  essentiellement  pratique. 

Baleiwdlb  (J.).  Dttoono  CMOt»  taimm  dtffrnnûmmio  prtfmfmtê^  argtmU  «*•  MMbi««»,  9  id 
prtapitato,  in  mêdldmm  tohahm  ofétn^ô,  V^nm.,  i6*8,  fn-l.  — BtiiiMM  (J.)M  AAMAfG.).  >ii 
Mrdrurgrnm  tutum  his  InAcm  mUxifAmrmmam?  Laiecltt,  160S.  — D«tafr  (M.).  AmmmU  mtnmHi 
tpagiriea,  stu  é»  hfinrgfti  nmttn,  pnpH^tùl»,  wMèm  «If»  «m*  HM  4m.  Hda,  i6«i,  1»^  • 
J-Boufg«oto  (J).  Ormth  de  tmtmrlo.  Qmdogm,  i64«,  im^.^Btmimim m  KMiiv ÇMmêLmtd.* 
tst'M  certa  tt  optimm  hb  9Êiurêm  ptr  sotêM  fydrvffrp$im  ennrt^f  PwM,  i«4«,  to.4.— M^H*- 
rj  .D  )  Dus.  de  un«t  «Btu  merewH  fti  im  vemereû,  Kh^  9^9.  ScUppd.  Ettoate,  tSijè,  la-4« 
Lvâter  (C).  Dtss.  de  medfe.  mârcuHeMeu.  Vhuiri»..  «696,  IM.-^QalqMbMf  (A.)  «t  »mU 
nier  (P.)-  ^''-"*  fydtûrgyns  hi»  WHerem  aUxip^miMtmf  PuUMf,  1696.— W«M  (O.-W.). 
t)ks.  de  merau-io  pktbsopkomm,  Im»,  «697.  IM-  — «VT»  «  RalMik.  ^mi/.med,*  emwtifprm 
tic  U  ienerem  fydrnrgfrwU?  PMfcm .  iM  »  ««»"4-  —  ^ntMàÊ  (M.).  Disp.  de  Êeemul»,  etejmkt 
Msu  média»  opetmMtl  rêOane.  »*•?  O-P.  Vawmr.  R^gtomontt ,  ttfgS^  1»^.— -IMteaM  (F.). 
Dits  de  meremHo  et  medtt.  mertmrtoMmi  iéhttù  êd  expugnmttdéi  ei»e  emUemtleite  Mor*M  eùrperi» 

Awiu  rebeOes.  Bwp.  àe  WtM..  Raki.  1700,  IM TUI«-(I>J.>.   IMm.  4»  aMmuitf  ««rff  ■<■ 

iix«ni«.  a««|K  l'-P.  lUml.  Ahflorf,  1704»  1»^.  — V««i|  (J.),  iKfi.4»  «m  ^  •hw  mtSetmmmi 
ntm  mereurimBum,  %ny.  0..C.  BekaMn.  Xrfor*,  1706 .  hi.4.^CBr»  (C)  tHm.  de  fydrmgyri  mm> 
ntn,  viHimiet  ««.BmII.,  it^S,  ta^.  —  SliÉdtair (JO- 11U ASNwj»  «^ #'•«1»  «W «•reBff.  U*!.* 
1700.  —  Arrugoil»  (0.).  Spbt,  de  nmtmrm  ei9iHtmtfydrm/fiiy{il^7.  E^f^Faee.  »ièe,  med. 
Jteet.  lUUlMi,  «710,  I»»).  —  II«U«t  (W.).  DUs,  de  efiHms  mtgehH  »^/.  Uf^vBMCr»  1714^ 
in.i  L.QorIs  (G.).  IftfrewiM  tHmplkmtar,  eomthi0ns  «ffmtf  »M  AiWof/iwi,  ftirft/w,  «fe^  UH<'  * 
Brt.,  1717.  Ift  8.  — UaoW  (J).  lïfc*.  A*«ritf*»  «w.  Brforât»  17»».  IM.  —  BéBI^  (T.).  <^Mwr. 
jiie*^  :  M  fydrurgynu  wicum  ijrpUKdU  mXtÇtfetpfietXùV  ?  »••^  ».-C.  VMmmit.  VkHi,  w*?»  "Mi 
_  Ranch  (J.4}  ).  Ùist.  de  merairM   usu  ^  mintu.  Mm*.  Cwt.;   17 27.  ^HebMaAM»  (#..!.).  Dir 
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u0.,l^4rargfn  ùUêrHo  ê4  mêntêm  reeemtiçrm.  a*«p.  Cj-F.  SartorUif»  Llp»l«,  1735,  ia.4.^Wer1' 
hof  (P.-O.).  Speeimina  duo  de  medieamento  alutrdmte  «jr  m*rcuno,  et  dt  auriginê,  HanooTm»,  173$  ; 
Vmetib,  1759,  hi4.  »-  HmtU  (T.).  J  tremOs»  m  flW  /mw  aW  «iwi^  0/  tnJe  moraux.  ^^ 
égm,  173$ ,  !■-•.  —  Br«t  (V,).  DlM.  «m  r«Mgt  da  iii*re«w  d«iM  1m  umUd^et-jiBititumn  et  nr  la 
nunlon  de  â'eo  tenrlr  «v«c  «ucc^  ••«»  »alîT«tlon.  Londrw  ,  1735  ,  In-S.  —  Herrenjchwandt  (l.-F.). 
JKtf.  (£f  A6/0r&  ■wrcur/f  ««*c«.  togd.  Btt.,  1737,  1ii.4.<^StaU  (J.-J.).  l>e  mtrcvH  i»  eorpm$ 
Atmvmm  êgemdijMd».  IUi|»..G,  Fuinlcr.  Br/oia.  i93«,  IQ.4.  —  B«l«r  (J.J.).  Z>«  mêrcurii  in^rpas 
huawmm  agemdi  mode,  teeundam  Irg-  phjticas.  Altdorfil,  1739,  in.4.  —  Albertl  (M.).  Diu. 
dé  h/drargrrosL  Resp.  H.  A.  Schrlmpf.  Ibl«  llagd..  1740.  iii-4-  ^Sefanh»  (J..H.).  Diss,  dt  mêr- 
eartÊliÊm  usu  infabn  quariM  earmndm.  Rftp.  J.-Q.  GnsHu.  H«hi«  174»»  in-4.  —  Bminl  (J.-M- 
X.J.  P0if  uso  9ittrno  ed  imeno  dei  mercuno.  Florcnec,  1744,  \9-4-  —  Valdambrini  (J.).  Uso  dêl 
mercuno  enuh.  Florence,  1744.  în-4-  —  ScagwiaU  (N.)  De  A.  ËMps  mùeeope,  ae  de  dtuéus  remé- 
dia «S éemasime UbutretU ,  meretuio  «f  ApémemÊOms  tkârmit,  eemmemt,  Pfedoae ,  1745 ,  1ih4.  —Bem^ 

éel  (1.-G.).  Brogrammti  de  hfdrargfri  reliqviis  a  ptyalitmo  expeflendit,  GœcUngoe,   1747,  in.4 

Ludolf.  Demonstralio  quod  atroeissma  luis  vemereœ  ejrmpt.  ao«  tint  effeetu»  morii  ted  eurm  mercuHa- 
tthna  tmHtulm.^af.  L.-k.  Rlttér.  Erfordt,  1747,  te-4.  — QœUnMib  (8>T;).  Progr,  qeutdfydreu^. 
gyri  vifti  «  ià^xAmv  euspensas  expendit.  Lipi. ,  1 748 ,  iB-4.  —  LwfeU  (J.  de).  Die*,  de  mercurio  per 
alcali eoluto  tutissimo  spécifiée  antiveneree.  Reâp.  D.-C.  Grasso.  Erfurt,  1747,  Id*4. — Fabri  (L.-G.). 
Appendice  altrattele  delfase  del  mercurio  tempre  temeraric  ùt  medkina.  Laoea ,  X7St ,  {0.4.  -.  Bor» 
•irci  (B<wY  lias)  de'Kaalfcld  (i.-B.).  Epist.  de  amthetmitaiemargenti  viei facuùate.  Favest.,  1753,  in-4. 

—  HondertnMrck  (C-F.).  De  mercttrii  viri  et  cam  talibtu  varie  mixti  somma  in  corpus  ktimanum  vi 

atque  effieacitate^  etc.   Rrap*  G.  Bergmann.  Llpsla,    1754,  In-4 Bôchncr  (A.-B.).  J^si,  de  re- 

mtdiie  mercuriaSbu»  spinm  wêntesa  medicandm  interdit  idoneie,  Reip.  Nienann.  BaU.,  1754  ,  in. 
4.  —  La  m^ma.  Dise,  de  medieameiUorum  ,jn«roarMi/ÛM  eum  eatibu*  paraterum  eJficaâtaU  per  ad- 
Junetum  tu/phur,  etc.  Retp.  J.-B.  Richter.  Hala,  1754,  iM>  —  Boeahner  (A..B.).  Dies.  de  medtea- 
mei^rmm  mereuria&muM  in  ««ncra.  Resp.  G.  QeM  Hais,  1755,  in-4.  —Stock  (J.-C.).  Diu.  de 
usu  et  abu$u  meremrii  et  medicam.  mereurialium.  icoa,  1755 ,  lo-4.  -~  Raolin  (J.).  Lettre  sarralUaga- 
da  camphre  avee  le  mereore,  et  la  raesM  da  ca  remède  dans  les  maladies  T4u4riennes.  Fsrli,  tjiS, 
in.xa..-*Le  Paadia««dt  La  Reaolia  (A.).  An  esasteti  frictienee  mercuriales?  Monsp.,  1766,  In-4. 

—  Le  m4me.  Diu.  de  ejjfieaci  merturiaUum  usu  chirurgiee.  Hala,  17S6,  iD-4.  —  Le  romane.  Diu.  de 
effieaei  mercuriab'um  utu  in  cancre.  Resp.  Jsoisch.  Hal«,  1756,  {n'4  .— •  Bellosta  (M  >A  )>  Tiakddn 
meiaore,  avw  mwe  teitswil«n  aw  la#»ns«ge  des  pUalcs  de  M.  BcUoste.  Paris,  1756,  In-ia.  —  Des- 
patnreaui  (O.-D.).  Queut.  med.  :an  lui  venerem  fydrargfrus  camphoratus?  Paris,  1756,  In-4.— 
Owen  (P.).  Dbs  de  mercurio.  Edlnburgt,  1757  ,  /ii-8.  —  Kalchchmied  (C-F.).  De  isifs  menurii par* 
Mmeyçum  imprimiê  aUsumm  veaemuà  hk  torpore  hmmu  destruere  valent.  Prtu.  Albert!?  ftam, 
17S8,  |n-4.  —>  Hartmann  ^P.'J.).  Diu.  martis  eum  mercurio  eenjuactionem  usUus practicis  eommend. 
Hnlat,  1759,  in-4  —  Glsrllno  (V.).  Epist.  de  hjJrargjrri  usa  ad  M,  E^erardum.  Antvrq».  «  1759, 
In.g.  —  Cartbruif r  (J.-F.).  De  suspectit  qaibusdam  pharmacte  eatino-meimriedUms.  Resp.  C.-C. 
Guide.  .Franelbrt^sar«l*Odcr,  1759,  in-4*  —  Lot  (C.-B.).  Diu.  de  arthritide  inccngrui  mereurialium 
utÊU  ef^etk.  Halm,  1759^  ia-4.  —•  StoU  (J.S.-G.).  Diu.  de  merturii  intûlidis  eorporis  kumani  hte- 
remis  moxeK  Acgent.,  1760,  in-4*— Berttum.  t>às.  de  salùratione  mereuriali  ceu  indubio prœserra- 
ti»nis  et  euratimù»  remédie  adrenuM  rahiem  eaminam,  Prms.  Kaltsclunled.  loue,  1760,  In-4.-— 
Bromiîeld.  Oks*  snr  la  lolanam ,  atcc  des  rcmarqnes  sur  l'usage  de  la  salscpartillc  ,  du  mercoi»  et  de 
ses  préparations  Paris,  1 761 .  —  Bfg  (  A-N.).  Diu.  de  Aydropiobia  jusque  per  mercura/ta  petiuimum 
euraliene.  Argent., 1 761,  ln-4.'-Spi«lmann  (J.-R.).  Diu.  de  fydrargjrri prmparmterum  intermerum  im 
sanguimtm  effecttbus.  Argent.,  1761,  in-4.  (Ont  Diss  sous  le  m4mctiti«ast  indiquée  dans  la  Bifigr, 
mêd.t  A  Tsit.  de  J.-F.  Bbraaan  ;  et  muai  i  l*art.  de  J.-C  Ehrmann,  calle^  aTec  la  date  de  176  a  ). 

—  Aumont  { A.  d'  ).  Mèm.  snr  «na  nouTclle  maniera  i{*aJmInistrer  le  me^^nia  dans  les  inalndlaa 
Téiférienncsatantses.  Paris,  176a*  ln*S.  —  Agestiai  (  A.  ).  Strmi^urùig  qum  eemerea  dtcitur^  mer- 
eurii  pelait  eua  atiquamdo  effeetu».  VeneUis,  1763,  in-8.  —  Venel  (G.-F.).  Queest.  med.  de  issue- 
centiay  suffieuiUia ,  utUHate ,  prmetaniia  h/drsufgp-oiie ,  ex  cemposiUs  merauialibus  eatinis  intus 
emAihitiêt  ist  eurûdoiêe  merk.  uenerfonim.  Pisoenis,  X764.  -^  Walhen  (J.).  Pract.  élu.  eemceming 
tke  cure  ef  the  renereal  dieeate  bjr  mereurial*  ..c(c.  litMi^toQ,  i^&S  ,  hi-S.  —  VlrnE\  fJ.J,).  Mfth. 
tteea  tulm  et  faoU.  aegenttpn  rieum  mgris  wenerea  labe  infftîk  tsAîbrndi,  rtf.  Vmddb.,  17ËG,  In-É, 
»DaTlsons  (R*)*  Diu,  de  selutione  merturii  in  aride  ttgetahUi  {  wqc  éc  vrrjui)  tjuidtmfiv*  ujn, 
I.agd.  Bal.,  1767 ,  <n.4.  —  Cancstrini  (A).  Diet.demertvrm  tMaipont.,  jfSi.—  Un^Witr  (O.-RJ. 
Ktamen  des  pcindpalas  méth.  d'administrer  le  mem»  pgtrr  U  ^utfrij<Mi  Art  Lr>s1«Jttt  t/h^mtudMt 
Londres  et  Paris,  1769  ,  in-8.i  lV*s,  1775,^-8. —  Leafrne.Obsrrr^Uijiit  f*iiF4«L  ^nhiiitt  p^r  criJnr  da 
gonvernement  snr  In  difCnvenies  méthodes,  ete.  l'arts,  177^,10-^  (TndiitL  en  Atlnnsml  ^  17^' > 
{u-8).  —  Hartmann  {V.-J.).  Diss.  curât,  non  null.  ad  ii^u^ris  mEfeuriùIti  mum  speeteniei*  Ri-ip.  C-J.; 
Sommer.  Franeof.  ad  Vindr.,   1769.-^1^  mime.  P^,i[r.   de  liqmrù  merfttrin^j  Phitt'l^ia'it  tfriiHf 
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tmtketmimtka  ILia.,  1770.  —  Ljr<eui  (0.)-  Bssajr  ap^n  ih»  màê  of  çampkrt  et  emtomti  in  tontùmalfÊ- 
MTV.  LoiMlon,  i77>*  —  Mittit  (J.>G.).  Etiologte  nouv.  d«  ksânvaUon,  ou  espUeat.  da  la  miDiân 
dont  le  mcrcoN  bit  aallwr.  Montp.«  177 r  ,  ta-8.  ~  Selil«g«l  (J.-C.-T.).  Seop»li  Jg  ÂjrJra^n 
idiùnat  fntamttu  len»,  «77a  .  i»^.  —  S«o»a«  ri  (W.).  J  ntm  ami  «asy  mêtkod  àf  ghiug  mtrtury 
fy  J.  Plutek,  trmmsiaud  Jrom  tktUuiiU  London,  177a,  ln-8.  (ISdItio  trrtia).  —  OMica»  (A.).  OA«. 
M  lA»  0p0rution  «W  Wtf  •/  Mttnnry  im  thê  vemrtid  dÎMUMtt,  Bdlob.  •  1771  v  !»••.  (Trad.  «■  allr- 
mmà^  Lripaif*  i773,  i»4.)--HMtnMiia  (P.-B.).  Dtiê,  in  fnd  lmfr»*iémm  mtrcaHaÙum  0t  tadori- 
fèfnm  untm  U  Poùmii  dmmat,  Fnacof.  ad  ViMbom,  1773,  ia-4.  —  KtaiMliM(G.-C.).  Dist,  pHmn 
d€  piritm  mêdiemmtmfsû  ifdrmrgjrri  H  indè  mrf  faeionm  pÂmrmmeonm,  LiiMia,  1773,  la^. — 
Vmbtg  (J.-'O*  Bêêdknièmng  du  ftttektUUr  b$rg  mtrh  m  Urim  in  Mitteicntjrn.  BrrHn,  1774  «  in  8. 

—  J.>Li.-L.  J  tlumico'mtdkmi  diu.  01»  mtrtuij,  oh  iu  9mnou$  préparations  and  mode  0/  optratiMg* 
Lood.,  1774,  in-8.  —  Mâllar  (J..C*0.).  Diu,  d»  ririka»  ae  amu  mêreuriaUam.  lenm,  1775,  IM>.~ 

Niookl  (E.-A.).  Diu.  de  ^irAms  ae  usa  mercmnatiuM.  lena,  1775,  iD-4 Kurnbeck.  Hittoria  mon- 

horwm  a  mercana  mUatonam.  Vlanac,  1776,  in-4'.  —  Oa  La  Aobardière.  Brchercbet  aar.  .  .  1« 
ckaii  de»  ramiàtt  ncrcnriau  dan»  la  maladie  Tën^rtrnor.  Farit,  1776,  iii-ta.  —  DaraMs.  De  fydrar- 
gyriusu  inlme  venerea.  MonapclU,  1776,  In  4.  —  Falck  (N.-D.).  Sur  1rs  verioi  médicinales  da  mer- 
c«rt  (m  anglais).  Londres,  1776,  In-ii  (Trad.  en  allemand  ,  Leipsig.  1777  ,  In-8.)  — Glare.  Stsof 
an  tAe  tare,  etc. ,  »itA  a  new  metkod  of  iatrodueiag  mercury  in  tk*  ctreulation  fer  the  eare  of  btu  ¥e^ 
merea.  London«  1779,  In  8.  —  Baldlnger  (B.-Q.).  Progr,  HV.  Historia  mereurii  et  mercurialium  mé- 
dita. GcBtdnga,  1780  rt  1781 .  ta-4.  —  Le  même.  Hitti  merturd  et  meratriaUum  mediea  eontinuatu 
(Vrogr.  V  et?l).  Caaael ,  1783  et  1786 .  lo-4.  —  Howard  (#.).  Tr.  on  tAe  medhal prvpMiu  e/mereuiy. 
l.ond.,  178a,  in.8. -^  Honlstoo.  Oès.  aa  poitons  and  on  tke  ose  0/  merearjr  <h  taie  cute  of  oLitinaie 
dfssamtariu ?Looion,  1784.  i*-8.  —  Mittla f J.-S.).  Lettre  snr  1m  inooaWnkns  dv  BierevM.  Paris, 
1784,1»^.  — Escbtahach.  Progr.  dèqaiUudam  mari eakiàas et  talibat  atetcuriaUkoM*  l^H«t  1786. 

—  Singer  (P.).  .Traité  %^it  an  wiiidota  atanré  de  tons  les  puisobs  mercuiiels  (en  allemanJ).  yienae, 
J786,  la-8.  — Majwood  (IL).  Essof  on  tAe  opération  of  aurcmrjr  in  the  Amman  body.  Lood.,  1787, 
In^.  _  Prrenottl  di  Clgltano  (P..  A.).  Del  eana  modo  di  curare^  «le.  speeimlmente  dol  a$o  eario  del 
mereun'o.  Turin,  1788,  In-ia.  —  Sebterbolf  (G.*ll.).  De  mereurii  utu  m  eariolis.  QceCt.,  1788.  — 
»  H«hncmana.  UnterrieAt  fur  mmdearxte  aberdie  vemerisehen  kmnkAeiten  neôsl  einem  nmen  qaeck- 
sither  prmparate,  Ldpsig,  1789,  In-S.  —  Bnt.  Mtftli.  cui»t.  de  traiter  les  maladies  Wnëriennes 
par  les  gûeans  tonlqoes  ■Mccoriels.  Paris ,  17^9.  —  Scbaflcr  (J.*A..H).  Diu.  de  mertariaUAta 
t/uiéatdam  pAarmacis  eormmqm  prtecipai*  eirtatibut.  Lipsia ,  1790 ,  in-4.  —  Sehrellier.  Diu,  de 
morèo  atermuiaU,  Erfordisi,  179a,  la'4.  -~  Hlldebrandt  (Q.-F.).  CAemiseAe  and  mineralogiuAe 
getoAîAu  du  fmetàtilters,  Bmnswiek,  1793,  la-8.  —  Hambach  (i.-J.).  Usas  mêrturU  im  morAia  in- 
flammmiortis.  Hala,  1794»  in*8.  —  Gojr  (J.).  Dli$.  de  ftrtute  mereurii  inflammattoms  ruoleanta.  Mo- 
gant.,  1794 1  in-8.  -«-Iloftnaao  (C..L.).  Dm  veitas  da  «tercnre,  da  saUlm^,  da  metcare  doas  et  de 
ta  paaacée  meroaridb,  ete.  (ea  alkamad).  MayeDoe,  1796»  in.8.  — 'Gmelta  (J.  F.).  Âppmrmtas  ate» 
dkwmimm  ,c«e.  Oattbiga,  1796 ,  In4.,  a  vol.  (Le  deaaUmc  ^L  uat  aaller  est  «aaaaeré  à  Tlàrt.  aiddl- 
daak  da  asennre  et  de  ses  prtfparatioas).  —  Fowler.  De  outAêdomedemdivarioiit ,  preeetpm  amxilio  mer. 
«arUfCle ,  i%o4t,-^IjA}gT{C.-M.).  Expérimenta  eireaAydrargyriejffeetttrimmmiaut/iaHea»TrA^  a8o8,ta.8. 

—  Matiklaa  (A.).  Raelu  sar  la  aatara  et  rkistoin  des  Badadlea  peodaites  par  f  nsage  du  mereaia  (en 
anglais.  Load.,  i8io»  in.8.  —  Vaome  (J.>S.).  Oise,  sar  le  mercure,  ses  prdpafations  et  srs  efÊrta 
dsM  k  corps  de  Hioamo;  méth.  Boarelle,  etc.  Paria,  x8ii,  ia-ia.  — Lokaes  (S.  H.-B.).  Diu,  de 
utiState  fydrargyri  in  febre  typAode  ^  eU.  Tobingie,  x8i3.  — Howtta  (P.G.).  Hiti,  aterearii  tan- 
guam  remedH  anli-renerei  (pnUi^  ea  Danemarck  ea  >8i3).  — .  Marobaad.  Sur  qoelqaes  eflets  aui. 
sibles   da   mercure  dans  son  admio.  contre  la  syphilis  (Thèse).  Paris,  18 14»  in-4.  >— Tlionison. 

Des  effet»  da  mereare  dans  ks  dimaU  chands  (Thèse).  Paris,  18 (5,  in.4 Fraads  (l.>W.).  Dise. 

ioaag.  sar  k  mware,  comprraaat son  histoire  naturelle,  son  action  curative  et  son  abus  dans  oertalurs 
iKakdks  (en  ■aglals\  Ncw-Tork,  1816,  in-8.  —  Martin  de  Glmard  (A.-If.).  Tremhkmrnt  produit 
cbeales  doreurs  sur  mdtans  par  Teffet  des  vapears  mercnrieiks  (Thèse).  Paris,  t8i#,  in-4.  —  (Bar- 
tboldl  a  4erK  en  178),  frlûiga,  in-4  >  «*•  dise,  sur  le  même  sujet).  —  Otto  (C).  De  actione  A/- 
drargjrri mediea.  Diu.  prtma  et  uamda.  Besp.  Rrgero  Hoppe.  Rafttia,  1819,  la-8.— > Win Jt.  De 
abam  Aydrargyri^  ett.  C^eabagae,  t8a3,  ia-4.  — .Bockardt  (L).  Sar  factloo  des  frép.  mercariellrs 
sar  forgaakme  bomain  en  gëadral  et  daas  plasiears  maladie»  aignês  et  ehroaiqars,  notaawicat  fhy- 

dro|^ie,  k  manie  et  l'èpiksle  (cnaBcmand).  Gmûnd,   1817,  In^.  — Des  avantages  et  des 

laeoav.  da  mereare  daas  le  traitemtat  de  k  makdk  vdnèrleane  (Thèse).  Pkri«,  1817,  la.4.->U 
giaud  (A.).  De  For,  de  sea  emploi  dhns  k  tndiemcal  de  k  sypbUis,  eto.  ;  da  mereare,  de  son  laeli- 
«acitè,  et  des  dangers  de  l'administrer  dans  le  traitement  des  aièmes  makdles ,  etc.  Paris,  i8a8 ,  in.8. 

—  Mltsckerllch  (G.).  H/dmr^ri  prmparata  asitmtiuima  amafytiei  aemratms  pentraêata  (Thèse). 
BrrKn,  18*9,  ia.8.  —  Uim  maltltade  de  dissertations  portleallères  sur  k  meieore,  ses  oomposds  et 
i|urj<iuesmnes  de  se»  prèperattçns  ^t  ètè  publiées  m  ontre  dans  les  divers  mémoires  d^s  sodétés  sa . 

Dict,  îtniv.  de  Mat.  mcii.  -7- T.  4.  2^ 
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vratn;  en  pc«t  consubrr  à  ce  »x^t  k  t.  XI.  p.  a48,  J87  et  aohr.  da  Rtjtertorimm  ooamatmtioHtim  w 
Jhcictmti^  fftItrmrtU  editanm  ,  éc  J.  D.  RrtiM  (Gottlngat,  r8t6,  ln-4),  oa  plu*  d«  Aru\  c^nu  «otrt 
iiMli4|ii^s  ;  k  Répertoire  d«  Plovc^art.  cte.  Voy.  aiiMi  k  traita  d*  J.  ▲»trw.  y«  M0r6ii  r«»rm> 
F^irU,  1740,104 f  a  voL 
M BACU«B,  àixkusk.  Mercure  éieinl  aa  siojen  dn  soiu-«arl>OBat«  <?«  ckaux. 
— >        AHMOMiàCAiL  roLKiiiAVT.  Jmmomure  de  Mercure. 
—        CBNi»»i  DE  BLftCKE.  Prtfcipittf  îoxvaé  par  la  tons-carboDate  d^ammoniaqoe 

da«s  une  solotton  da  Nkraie  de  mercttre. 
»-  —      VE  MoacATi.  Pondre  «Tua  rerl  fiotrilra,  obtentia  de  la  dige^lion  d'à  ne 

partie  de  Tuercnredoax  et  de  buil  parties  de  solutondc  pota«ie  raua- 
tiffue. 
•^        cotKÊ  Ost  le  Muriàte  de  mercttre  natif,  qdl  est  proliablement  on  ptvlO' 
chlorure. 

—  CRU.  Mercure  pur. 

->  Mapbor£t1QUE.  Tan  tlclmonl  nommait  ains*  une  eti>èce  de  Chlorure  de 
Mercure^  D^aulrca  ont  donne  ce  nom  au  Précipité  'violet  préparé  par 
tublimation,  quatre  fois  repliée,  d'un  mélange  de  Sulfure  de  Mercure 
et  de  Murinle  d'ammoniatfue ,  usité  jadis  i  û  dose  de  la  à  36  grains 
(Voy.  la  trad.  de  la  Mat.  méd,  de  Geoffroy,  1 ,  446)* 

—  DlSTlLLi.  Mercure  purifié  par  la  distillation,  particnUèrcment  eniklojépftar 

les  u«ages  médicinaux, 
«u        DOUX.  Il om  donné  par  Nenman  au  caloroel ,  Proto-rhlorure  de  Mercure^ 

—  ÉTBIBT.  Ilom  du  Mercure  très-divisé^  privé  ainaî  de  son  édaf  métallique, 
— •         rOLMIBABT.  Poudre  fuimmante  retirée  du  nitrate  dt  mercure cliaufM  avec 

de  Palcool. 

—  GOMMKUZ  DE  PLEKCB.  Mcrcure  rtrint  pir  la  gomme  arabique  et  le  sirnp 

diacode. 

—  ]>*HowAtD.  Synonyme  de  Mercure  fulminant. 

—  AYEC  LA  MAGNÉSIE.  Mercure  éteint  au  moyen  de  ta  magnésie. 

—  DE  MOtT.  Synonyme  siogulicr  de  Mercure  de  vie. 

—  HATIF.  Mercure  qui  se  trouve  naturellement  à  Tctat  métallique  dans  dirers 

pays. 

—  PRÉCIPITÉ  BLAIfC.  Proto-chlorure  de  mercure  obtenu  par  précipitation» 

—  —        BOUGE.  Deutoxjde  de  Mercure  préparé  par  calcination. 
— >        PURirii  ou  RECTIFIÉ.  Le  même  que  le  Mercure  distillé. 

—  BETlTirii  BU  ciltBABRB.  Meratre  obtenu  par  la  décomposition  du  sulfure  au 

moyen  du  fer  ou  de  la  cbaux  :  telle  est  la  plus  grande  partie  du  mercure 
du  commerce. 

—  8AOCHABIR,  ou  SACCBABATé-  Mercure  éteint  par  rinSermède  du  eucre ,  à 

parties  égales. 

—  SOLUBLB  DE  MORCTTI.  Mélange  de  Mercure  et  i\*Oxjrde  rouge  de  Mercure , 

obtenu  par  Faction  de  la  potasse  sur  le  suffate  de  mercure. 

—  — •       D*HAUR£liAlilf.llélange  de  •S'ov«-ii<7r0/«</tf/fe/rr'rr  et  de />rofn- 

nitrate  ammoniaco-mercuriel^  obtenu  en  précipitant  du  proto- 
nitrate  par  de  Tammoniaque. 

—  suLFL's£.  C'est  le  cinnabre ,  ou  Sulfure  d    Mercure. 

—  TARTARisi.  Mercure  éteint  par  la  cxéme  ''e  tartre. 

—  vieÉTAL.  Un  d^  noms  du  LobAia  syphiliticn,  L.  (  III ,  i38  ),  que  Play- 

fair  a  dont  é  aussi  à  VÀsclepias  gigantea,  L.  (  1 ,  466). 

—  nE  VIE.  C'est  la  poudre  d'algarolli ,  Soua-chlorun/  d* Antimoine  (1 ,  349). 

MERCURIALIS.  Gcurcdc  plantes  de  la  famille  dcsEtiphorbiaccc5, 
de  la  Dîoecie  enuéandrie ,  qui  doit  son  nom  à  Mercure ,  auteur, dii-oii, 
de  la  dccouvcrle  des  vertus  de  Tespècc  vulgaire  (Pline,  !ib.  XXV, 
c^  25  }i  dans  les  4^"  5  cs|  èce*  qu'il  rcnfcnue ,  le  principe  acre  de  cette 
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fdmiik est  presque  nvà  ;  on  y  trouve  au  coutraîi'e  \u\  «cléur  nauséeuse 
particulière  à  ce  genre» 

M.annuayL.y  Mercuriale  ^  Foîrole  (/Vorc  médicale^  V  ,  f.  235). 
Plante  annuelle  qui  croit  partout,  dans  les  lieux  cultivés,  négligés  ;  sa 
tige  est  dressée,  rameuse  >  glabre ,  haute  d'un  pied  environ  ;  ses  feuil- 
les sont  opposées ,  glabres ,  péliolées ,  ovales ,  à  dents  de  scie  obtuses  et 
allongées  ;  les  fleurs  mftles ,  de  couleur  herbacée ,  forment  des  épis 
alléngés)  ont  une  corolle  à  3  folioles ,  et  de  9  à  1 5  élamines»  Les  fleurs 
femelles  sont  géminées  ou  solitaires ,  avec  une  env«  loppe  florale  sem- 
blable; 2  styles,  et  des  capsules  dtdjmes  velues.  Celle  plante  est 
réputée  émolliente  ,  laxalive.  Les  anciens  s'en  servaient  comme  pur- 
gatif ;  Hippocratc  la  prescrivait  pour  faire  sortir  Tarrlère-faix ,  appli- 
quée sur  les  parties  sexuelles  ;  ce  que  Constantin  a  imité,  en  s'en  servant 
sous  forme  de  peseaire,  pour  provoquer  les  règles  (PAanri.y?ro^e/ir.). 
Oribase  en  donnait  la  décoction  dans  du  vin  ;  Gonan  raconte  qu'il  avait 
coutume  de  purger  les  vers  des  enfans  au  moyen  d'une  soupe  préparée 
avec  cetle  plante  (  AT^r/.  monsp.y  377).  Bnissavole  rapporte  que  les 
paysans  ferrarais  en  usent ,  réduite  en  pulpe ,  pour  se  purger  (  Exam, 
omn.  simplic.  med*).  Son  extrait  purge  à  la  dose  de  un  à  deux  gros , 
d'après  M.  Lemolt,  pharmacien  à  Bourbonne;  une  demi-once  de 
cet  extrait  on  lavement  produit  le  même  effet  (  ^cad,  royale  de 
méd,y  i""^  aviil  1828).  On  prépare  en  pharmacie  une  espèce  de  miel , 
qu'on  appelle  miel  mercuriale  dont  ont  met  deux  h  quatre  onces  dans 
leslavemens  pour  les  rendre  pqrgatifs;  mais  ce  n'est  pas  toujonrs  à 
cette  plante  qu'ils  doivent  cet  e(^e\ ,  car  les  pharmaciens  ont  l'habi- 
tude d'y  ajouter  la  décoction  de  leurs  ^ra^eaiu:  de  séné.  Zwinger  en 
a  composé  un  sirop ,  appelé  sirop  de  longue  vie  des  propriétés  mer- 
veilleuses qu'il  lui  prétait,  tombé  aujourd'hui  dans  l'oubli.  Linné 
dit  qnc  c'est  plutôt  par  sa  vertu  hypnotique  que  la  mercuriale  rst 
remarquable  que  par  sa  qualité  purgative  {Mat,  med,^  247  );  Desbois 
de  Rochefort  indique  la  mercuriale  comme  un  assez  bon  diuréti- 
que {Afat.  méd^y  1 9  4^3).  On  l'a  conseillée  ainsi  comme  anti-bydro- 
pique,  et  emménagogue  contre  les  obstructions,  la  syphilis,  etc.  Il 
y  a  des  auteurs  qui  nient  la  propriété  émolliente  de  cette  plante,  tels 
que  Linné ,  Crantz,  Bergius ,  Plenck,  etc. ,  sans  doute  à  cause  delà  fa- 
mille dont  elle  fait  partie.  Si  on  en  usait  récente^  peut-être  pourraient- 
ils  avoir  raison  :  mais  d'abord,  par  comparaison  aux  autres  Ënpl^rbin- 
cées ,  elle  peut  mériter  cette  qualification  ;  de  plus,  il  est  certain  que 
bouillie  elle  laissé  à  l'eau  sa  propriété  purgative,  et  qu'elle  est  alors  in- 
sipide; appliquée  ù  Vextérieur ,  elle  est  dans  ce  cas  un  véritable  émol- 
lient  qu'on  emploie  effectivement  en  cataplasmes  dans  quelques  affec- 
tions; la  dessiccation  parai*  aussi  lui  enlever  toutes  ses  pr<'priétrs  actives, 
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d'après  Spielmann  •  La  mercuriale  peut  môme  serrir  d'altmeni  :  les  an- 
ciens, d'après  Dioscoride,  s'en  nourrissaient,  cuite  à  la  manière  des  épi-> 
iiards  (lia,  lY,  c.  1 83)  :  on  assure  qu'il  en  est  encore  ainsi  dans 
plusieurs  lieux  de  TAUenagne,  Le  mic  de  cette  plante  est  abondant 
et  d'un  goût  un  peu  salé ,  mais  n'est  pas  laiteux  comme  celui  des  antres 
Eupborbiacées  ;  on  indique  sa  ûom  de  2  à  4  onces.  M.  H.  Feneulle, 
de  Gambray,  qui  a  analysé  la  mercuriale  annuel  le,  y  a  observé  :  un 
principe  amer  purgatif  ;  du  muqueux  ;  de  la  cbloropbylle  ;  de  l'albu- 
mine végétale;  une  substance  grasse  yaneke;  une  huile  volatile;  de 
Facide  pectique,  du  ligneux  9  quelques  sels,  de  Tammoniaque  (Journ. 
de  chimU  niéd.^  II ,  1 16). 

M.perenms ,  L.  Cette  espèce  vivace  crott  dans  les  bois  mont^eux  ^ 
couverts ,  aux  lieux  où  la  terre  a  été  remuée  ;  elle  a  une  teinte  de  vert 
sombre  et  triste ,  qui  contraste  avec  le  vert  tendre  de  l'autre  espèce  ; 
elle  prend  en  séchant  une  couleur  bleuâtre  qui  y  décèle  de  l'indigo, 
et  qui  pourrait  faire  exploiter  cette  plante  sons  ce  rapport ,  circons- 
tance déjà  mentionnée  dans  les  Mém.  de  la  Sec,  roy.  de  méd.  (  1, 34  3  ), 
par  M.  Aymen  ;  M.  Vogler  rapporte  même  dans  les  AnncUes  de  chi- 
mie (VI,  25),  qu'on  peut  extraire  de  sa  racine  une  belle  teinture  bleue,  . 
et  une  autre  d'un  beau  rouge  carmin.  Elle  peut  donc  devenir  une 
plante  précieuse  pour  les  arts ,  d'autant  qu'on  peut  l'avoir  par  char- 
retées dans  nos  bois  couverts  ;  on  assure  que  la  mercuriale  annuelle 
en  contient  aussi  un  peu.  Cette  plante  est  vénéneuse,  ce  qui  la 
rapproche  d^  propriétés  de  la  plupart  des  autres  Euphorbiacées , 
iîiit  qu'on  observerait  peut-être  dans  l'autre  espèce  si  elle  était 
vivace,  car  il  semble  que  les  plantes  n'acquièrent  qu'avec  le  temps 
des  qualités  délétères,  ce  qui  fait  qu'on  voit  rarement  celles  qui  sont 
annuellcVêtre  nuisibles,  ou  du  moins  l'être  k  un  degré  très-marqué, 
si  on  excepte  nos  Solanées.  Sloane  (  Essai  d^Édimh.y  228)  assure 
avoir  vu  ce  végétal  causer  des  selles ,  des  vomissemens ,  une  eha- 
leur  brûlante ,  de  l'assoupissement ,  des  convulsions  et  la  mort;  c'est 
le  mémo  cns  qui  est  mentionné  dans  les  Trans,  pkil,  air.  (1 ,  4^  >  )• 
Gesner  dit  qu'elle  produit  la  salivation,  et  que  c'est  pour  cela  qu'cm 
l'appelle  mercuriale.  Il  parait ,  d'après  Linné ,  qu'elle  est  nuisible 
aux  WÈOùïooêi  Flora suecica ,  36o).  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  plante  a 
aussi  été  indiquée  par  les  anciens  comme  alimentaire  étant  bouillie  ; 
mais  peut-être  let  coromentaieurs  confondent-ils  la  mercuriale  vi- 
vace avec  le  Cynocrambe ,  ou  chou  de  Chien  (  Theligonum  Cjrruh 
cramhe  »  L.  )>  nom  donné  aussi  à  cette  espèce  de  mercuriale  par  quel- 
ques auteurs ,  teb  que  Matthiole  (  Comment. ,  47 1  )  et  Lémery  (Dict.) . 
Le  Cjrnocrambey  quoique  acre,  est  alimentaire  selon  M.  Delille, 
.  cémme  nous  le  dirons  à  l'article  Theligvnnm.  On  ne  fait  du  reste  aucun 
usage  médical  du  M.  perennis. 
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Jlf.  tomênUia^  L.  Cette  pLiate  de  Provence ,  d'Espagne,  ele.,  a 
été  depuis  Pline  lé  sujet  de  fables  abstmles  c  la  forme  de  seà  fruits, 
didjmes ,  comme  dans  les  autres  espèces ,  dans  les  pieds  femelUs 
appelés  mâles  dans  les  auteurs ,  les  a  fait  conseiller  pour  avoir  des 
garons  ;  et  rédproquement  les  individus  mâles  ,  qui  sont  les  pieds 
femeUts  pour  eux,  pour  se  procurer  des  filles  ;  ce  qui  était  commettre 
une  erreur  botanique^  donner  un  conseil  ridicule,  et  dire  consé- 
quemment  une  double  absurdité  (Voj.  Iffattbiole,  Comment. ,  loc. 
cit.)-  L^  anciens  Maures  employaient  beaucoup  cette  plante,  qu'ils 
nomnMiieot  Carra ,  dans  les  maladies  des  femmes ,  d'après  Clusius. 
Du  reste ,  selon  Sprengel ,  cette  espèce  serait  le  Cynocrambe  des 
anciens. 

MiicruALif  MAS , Off.  Non  de  Tlndinda  f«nitlle  da  MereuHai/s  anniia  ,  L.,  dam  les 
TÎeux  autean  ;  errenr  commÎM  alors ,  parce  qa*on  regardait  la  forme  teslicnlaire  des 
fruits  de  ces  plantes  comme  indiquant  le  kexe  mdU, 

MiicviuâLif  TnTicin.ATA,  off.  IndÎTido  femelle  du  Mereurialû  mniMa,  L. 

IfatRCURiAUSATioif .  Imprégnation  rapide  de  l'économie  vivante  par 
le  mercure;  méthode  thérapeutique  employée  récemment  dans  le 
traitement  des  maladies  aiguës ,  et  diamétralement  opposée  à  la  mé«- 
thode  dite  p€w  extinction.  Les  faits  nombreux  qui  l'appuieot  nous 
paraissentmériter  l'attention  des  praticiens  et  offrir  un  nouveau  champ 
h  la  thérapeutique.  Voy.  Mercuriaux, 

MaBOVBlAu.  Un  des  noms  provençanx  de  la  mercnriale ,  tîercutiaU»  annua ,  L. 

MERGURIAUX.  Classe  de  médicamens  dont  le  mercure  est  la 
base  et  le  principe  actif.  Nous  avons ,  à  l'article  Mercure  (IV,  33i  ), 
cousîdéré  ce  métal  et  ses  préparations  sous  le  point  de  vue  historique, 
physique ,  chimique  et  pharmaceutique  ;  nous  avons  aussi  indiqué  les 
applications  qu'on  en  a  faites ,  les  doses  auxquelles  on  les  prescrit , 
les  principales  données  de  leur  emploi ,  enfin  les  nombreux  ouvrages 
qui  en  traitent  d'une  manière  spéciale.  Il  nous  reste  dans  celui-ci  à 
les  fiiire  connaître  quant  h  leurs  effets ,  soit  primitifs  soit  secondaires , 
sur  l'économie;  aux  accidens  dont  ils  peuvent  être  la  source;  à  leur 
maniéré  d'agir  et  aux  médiciitions  qu'ils  produisent;  aux  diverses 
condilioils  de  leur  emploi  médicinal  ;  aux  usages  hygiéniques  et  pro* 
pfaylactiquesqui  leur  ont  été  attribués;  enfin  à  leurs  applications  thé- 
rapeutiques si  variées  :  sujet  vaste  qui  a  fourni  et  pourrait  fournir  en^ 
eate  matière  à  des  volumes ,  mais  que  nous  sommes  fprcés  de  resserrer 
en  quelques  pages ,  lesqudles  par  conséquent  offriront  plutôt  Ténu-* 
mération  des  questions  qu'il  embrasse  que  leur  discussion  et  leur 
sehi&iou  raisonnées,  plus  convenables  au  surplus  h  un  traité  spécii^ 
de  ihérapeutique  qu'à  un  dictionnaire  de  matière  médicale  et  de  thé-^ 
rapeutique  générale. 

Les  mtrcurîaux,  devant  au  métal  qui  les  constitue  leurt  principales 
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proprîélM ,  pr^enteiit  presque  tous ,  sous  l«s  divers  rapports  méiicl' 
Muu^c,  la  plus  grande  analogie  :  ce  sont  en  général  des  médicamens  fort 
actifs  et  parfois  des  poisons  bien  redoutables;  la  plupart  semblent 
exercer  sur  Tbomme  vivant  un  même  genre  d'action  ,  soit  salutaire, 
soit  nuisible ,  a^ir  sur  les  mêmes  parties ,  notamment  les  organes  sali- 
vaires  et  le  système  lympbntique,  exposer-aux  mêmes  lésions ,  re- 
médier aux  mêmes  désordres  :  c'est  ce  qui  permet  de  les  réunir  sous 
un  titre  commun  et  d*en  traiter  à  beaucoup  d'égards  d'une  manière 
générale. 

I.  Effets  primitifs  ou  immédiats  des  mercuriaux.  Ces  effets  va- 
rient suivant  les  divers  états  du  mercure  ,  les  voies  de  son  introduc- 
tion et  une  foule  d'autres  circonstances  : 

1*.  Mercure  en  masse.  Pris  à  l'intérieur,  il  a  communément  peu 
d'action  sur  l'économie,  ou  semble  n'agir  que  mécaniquement,  ainsi 
(|u'on  l'a  vu  ci-dessus  (  pag.  335  ) ,  sans  doute  parce  qu'il  est  rendu 
presque  aussitôt  que  pris;  car  s'il  séjourne  dans  le^^ premières  voies , 
qu'il  s'j  divise  et  soit  ensuite  absorbé,  il  peut,  suivant  M.  Orfila, 
*qui  en  cite  deux  exemples ,  d'après  Zwinger  et  Deluborde  (  voj.  aussi 
t.  H  ,  p.  195 ,  des  Transactions  philosophiques  abrégées) y  ^causer  des 
accidens  et  notamment  le  ptyalisme. 

Appliqué  à  l'extérieur,  on  l'a  vu  (P.  Jalon  et  Olaiis  Borriobius, 
cités  par  le  même),  produire  la  salivation  ou  d'autres  pbéooknèncs 
graves. 

.  Introduit  accidentellement  sous  la  peau  ou  dans  l'épaisseur  de  no^ 
tissus ,  il  s'j  divise  et  chaque  globule  devient  le  centre  d'un  petit 
phlegmon ,  dont  la  marche  peut  être  arrêtée  si  on  le  cautérise  avec  le 
beurre  d'antimoine  (Journ.  univ,  des  se.  méd, ,  X,  34)  :  dans  les  pou- 
mons le  pus  peut  prendre  assez  de  consistance  pour  faire  croire  au 
développement  d'une  affection  tuberculeuse  (M,  Gruveilhicr  ,  Noat^. 
BibL  méd.,  1826,  III,  386). 

Suivant  M.  Gaspard  {Journ,  de physioL  expér.,  1821),  enfin,  le 
mercure  ne  saurait  circuler  dans  les  vaisseaux  capillaires ,  quels  qu'ils 
soient ,  sans  les  enflammer  :  observation  faite  aussi  par  M.  Cruveil- 
hier  {Nouy.  BibL  méd.,  1826,  IV,  i53) ,  et  qui  suppose  la  non-ab- 
sorption de  ce  métal  dans  le  traitement  par  frictions  de  la  syphilis. 

a*.  Mercure  en  vapeurs.  Le  mercure  peut ,  sous  cette  forme ,  faire 
nattre  la  plupart  des  accidens  que  nous  verrons  appartenir  à  l'emploi 
des  mercuriaux  en  général,  et  surtout  du  mercure  mécaniquement  di- 
visé; il  est  vrai  qu'ils  tiennent  peut-être ,  dans  bien  des  cas  où  on  en 
accuse  des  vapeurs  mercurielles ,  au  mercure  lui-même  réduit  en  pous- 
sière. A  la  température  ordinaire  le  voisinage  de  ce  métal  n'est  pas  sans 
incionvéuient.  Hermbstaedt  a  vu  en  j  795  plusieurs  commis  être  pris 
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de  saliration  dans  une  salle  qui ,  ayant  servi  jadis  à  mettre  des  glaces 
au  tam  y  avait  été  ensuite  transformée  en  comptoir  (Journ.  d^Hufe- 
iandy  extrait  Bibl.  méd. ,  LXXIII,  394).  M.  Gaspard  (mciii.  cité) 
démontre  que  ses  émanations,  même  à  une  base  température ,  tuent 
les  fœlusdes  animaux  ovipares ,  empêchent  le  développement  de4 
œufs  de  poule ,  de  grenouille ,  etc.  On  sait  que  dans  les  salles  des  sy- 
philitiques ,  salles  dont  le  grattage  des  murs  donne  à  l'analyse  du 
mercure,  an  rapport  de  M.  Duméril ,  certains  élèves  sont  quelquefois 
atteints  de  plyalisme  sans  avoir  pris  de  préprations  mercurielles 
(Colson,  jérchii^,  génér.  de  méd.  ,  septembre  1826).  Kn  1810  le 
vaisseau  anglais  le  Triomphé ,  chargé  de  1 3o  tonneaux  de  mercure , 
eut  en  trois  semaines  plus  de  deux  cents  hommes  affectés  de  ptyalisme, 
d*ulcérations  à  la  bouche ,  de  dévoiement  et  de  paralysies  partielles  ;  une 
partie  du  mercure  ayant  inondé  en  quelque  sorte  le  bâtiment,  imprégné 
le  pain  et  les  autres  alimens ,  et  s'étant  convertie  aussi  en  poussière  noi- 
râtre :  les  animaux  eux-mêmes  furent  atteints  {BibL  brit  ,  XLYII, 
395  ;  Arckitf,  génér.  de  méd.  j  IV ,  282).  Les  miroitiers ,  et  surtout  les 
étamcurs  de  glaces ,  qui  n'employent le  mercure  que  froid  et  vivent  ex- 
posés à  rhumîdité  ^  sont  surtout  sujets  à  la  salivation ,  dont  les  doreurs 
du  reste  ne  sont  pas  exempts,  comme  Fourcroy  en  rapporte  un  double 
exemple  dans  sa  Traduction  de  V Essai  sur  les  maladies  des  artisans 
par  Ramazzini  (p.  4^).  On  sait  que  les  ouvriers  des  mines  de  mer- 
cure (Matthiole  en  avait  fait  la  remarque  pour  celles  d'Idria)  sont 
sujets  h  saliver,  à  perdre  leurs  dents ,  à  devenir  asthmatiques  |  à  être 
pris  de  trt* mblemens  des  membres ,  de  paralysies  de  divers  organes , 
et  &  périr  de  bonne  heure.  On  a  vu  en  i8o3  l'incendie  de  ces  mêmes 
mines  occasioncr  des  tremblemens  nerveux  &  plus  de  neuf  cents  per- 
sonnes d\*s  environs.  Les  constructeurs  de  baromètre  et  autres  ou- 
vriers qui  travaillent  le  mercure,  les  doreurs  sur  métatix  qui  em-> 
ploient  ce  métal  amalgamé  avec  l'or,  sont  exposés  à  des  tremblemens 
presque  convulsifs ,  des  bras  surtout,  qui,  pins  tôt  ou  plus  tard, 
leur  ôteiit  la  faculté  de  travailler.  Au  rapport  de  Bordeu  {Analyse 
du  sang)^  F.  Rouelle  et  Keysersont  morts  de  ce  tremblemt  nt.  Fer-^ 
nel  ( De  ahdiîis  rerum  causis  de  lue  venerea)  ,  Forest  ,  dans  ses  ob- 
servaticu'i,  O.  Borrichius ( ^c/a  med.j  H  ,  196) ,  F.  Ponceltus  {De 
vemnisy  c.  21  ),  N.-W.  Becker ,  Poterius ,  Dehaen ,  Ramazzini ,  etc., 
en  rapportent  des  exemples,  cités  par  M.  C;  Otto  {DLss,y  part.  II, 
p.  11).  Une  femme ,  dont  parle  Fabrice  de  Hilden  (Orfila  ,  Toxic. 
génér.j  I,  354)  >  ^"^  P^^^  ^^  ptyalisme  pour  avoir  respiré  l'air  d'une 
étuve  où  son  mari  subissait  des  frictions  mercurielles.  Le  fourneau 
d'appel ,  proposé  par  M.  d'Arcet ,  prévient  chez  les  artisans  ces  dan* 
gcrs,  qui  peuvent  aller  jusqu'à  priver  presque  subitement  delà  vie, 
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danales  plus  horribleflsouflraDceSy  comme  on  le  raconte  d*uii  orfirre 
de  MaltneSy  dans  les  uinnales  générales  'des  sciences  p/\ysiques  (5« 
livr.  ).  Ces  divers  ouvriers  »  enfin,  surtout  lorsqu'ils  commencent 
jeunes  et  continuent  long-temps,  s'étiolent  insensiblement,  devien- 
nent pilles,  bouffis  y  et  très-souvent  scrofuleux  (Pelletier^  Trailé 
sur  les  scrofules^  p«  :i3). 

3  \  Mercure  éteint ,  ou  combiné.  L'action  immédiate  en  est  plus  ou 
moins  irritante ,  et  varie  du  reste  suivant  Tespèc^  de  préparation 
qu'on  emploie^  son  degré  de  solubilité ,  la  dose  à  laquelle  on  la  donne , 
la  surface  à  laquelle  op  l'applique ,  le  plus  ou  moins  de  durée  de  son 
usage ,  les  circonstances  individuelles ,  les  saisons  et  les  climats. 

Ainsi  la  préparation  la  plus  simple  j  celle  du  mercure  divisé  ou 
éteint ,  est  en  même  temps  la  plus  douce  et  la  plus  sûre  :  elle  ne 
cause  ordinairement  ni  vomissement ,  ni  diarrhée ,  ni  colique  ;  le  sul- 
fure vient  ensuite  î  puis  le  proto-eblorure  et  le  proto -bromure, 
qui  donnent  facilement  la  diarrhée;  les  sels  mercurianx  insolubles , 
4ont  l'action  est  variable;  l'oxyde  rouge,  et  enfin  les  sels  so- 
lubies  ,  le  deuto* chlorure  et  le  deuto -bromure  de  mercure,  qui 
jouissent  de  la  plus  grande,  de  la  plus  redoutable  activité,  dé- 
tenninent  souvent  des  évacuations  par  haut  et  par  bas ,  des  dou- 
leurs ,  l'inflammation  ,  etc.  :  tous  ces  composés  en  outre ,  les  premiers 
surtout ,  sont  sujets  à  produire  le  ptjalisme  et  tous  les  accidens  qu'il 
entraîne.  L'actiou  n'est  pas  toujours  proportionnée  à  la  dose^  comme 
nous  le  verrons  eu  traitant  de  l'emploi  médicinal  des  mercurianx  y 
outre  que  la  dose  varie  suivant  chaque  espèce  de  préparation  ;  en 
général,  pourtant,  plus  celle-ci  est  forte  et  brusquement  donnée, 
plus  les  eflets  sont  prompts  et  énergiques ,  plus  des  accidens  sont  h, 
craindre.  Quant  k  la  surjoce^  on  observe  que  le  mercure  agit  plus  forte- 
ment et  d'une  manière  plus  assurée,  donné  à  l'intérieur  qu'appliqué 
extérieurement.  L'influence  de  la  durée  est  beaucoup  plus  marquée; 
c'est  d'elle  que  dépend  souvent  le  développement  des  empoisonnemens 
lents  (Voy.  p.  378).  Relativement  aux  circonstances  individuelles  , 
on  observe  en  général  que  les  femmes ,  les  eofans  ,  supportent  plus 
dilFicilcmen{  les  mercuriaux,  le  calomel  excepté,  que  les  hommes; 
que  les  individus  nerveux ,  ceux  dont  l'estomac  est  plus  ou  moins 
irrité,  ou  qui  ont  la  poitrine  faible,  qui  sont  disposés  aux  hémorrha- 
gics,  en  éprouvent  plus  d'inconvéniens.  Enfin  ,  personne  n'ignore  , 
quant  aux  saisons  et  aux  climats  ^  que  le  froid  (comme  la  chaleur 
trop  grande) ,  surtout  humide ,  est  contraire  k  l'emploi  des  mercu- 
riaux ,  qu'il  favorise  la  salivation  et  autres  accidens ,  retarde  ou  em- 
pêche la  guérison ,  etc. 

Abstraction  faite  de  ces  modifiqiitions  particulières,  voici  les  prin- 
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cipauz  traits  qui  9  dans  Fétat  non  morbide ,  caractérisent  l'action 
immédiate  du  mercure  et  des  mercuriaux  : 

jéppliqués  à  Vexlérieur ,  notamment  sur  des  surfaces  ulcérées ,  ils 
semblent  les  stimuler ,  augmenter  d'abord  la  suppuration ,  réprimer 
la  tuif  esceoce  du  tissu  cellulaire  ;  ils  peuvent  même  agir  comme  ca-> 
tbérétique  ou  caustique,  suivant  leur  nature;  quelquefois  en  outre 
ils  sont  absorbés ,  et  déterminent  tous  les  symptômes  de  l'empoison- 
nement lent  ou  aigu. 

Donnés  à  V intérieur  et  à  petite  dose ,  variable  du  reste  pour  cba- 
cun  d'eux ,  ik  peuvent  passer  inaperçus  pour  ainsi  dire ,  se  borner 
à  exciter  légèrement  l'appétit,  ou  du  moius  ne  manifester  leur  actioL 
que  par  des  phénomènes  en  rapport  avec  les  effets  thérapeutique 
qu'on  en  veut  obtenir.  A  dose  un  peu  plus  élevée,  ils  sont  sujets  à 
causer  des  pesanteurs  d'estomac ,  de  1  epigastralgie,  de  la  cardialgie , 
des  nausées,  des  vomissemens,  des  coliques,  des  déjections  al vi nés, 
en  un  mot  tous  les  symptômes  d'un  premier  degré  d'irritation  gastro^ 
intestinale ,  symptômes  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'éviter  com- 
plètement. Quelquefois  ,  en  outre ,  il  survient  de  la  céphalalgie ,  et 
très-souvent  un  certain  degré  de  ptjalisme.  A  dose  trop  forte ,  ils 
produisent  subitement  tous  les  accidens  de  l'empoisonnement  aigu 
par  les  irritans  ;  nous  y  reviendrons  tout  à  l'heure. 

Le  premier  de  ces  trois  effets  immédiats  est  le  plus  désirable ,  celui 
'  que  le  médecin  prudent  doit  toujours  s'efforcer  d'obtenir,  soit  en  fai- 
sant choix  d'une  pre'paratiou  sûre  et  convenable,  soit  en  ménageant 
les  doses  ',  soit  en  associant  aux  mercuriaux  divers  correctifs  ;  mais 
à  ces  phénomènes  primitifs  de  l'action  du  mercure,  en  succèdent  or- 
dinairement d'autres  qu'il  importe  de  connaître  : 

II.  Effets  médiats  ou  secondaires  des  mercuriaux.  Absorbé ,  porté 
dans  le  torrent  de  la  circulation ,  par  quelque  voie  qu'on  l'introduise, 
mais  à  dose  modérée  quoique  soutenue ,  le  mercure  ou  ses  préparations 
excite  au  bout  de  quelque  temps  une  sorte  de  mou  vent  fébrile  plus. 
ou  moins  marqué;  la  chaleur,  la  soif ,  la  transpiration  augmentent  ; 
souvent  il  survient  de  l'insomnie,  une  agitation  particulière ,  parfois 
des  congestions  sanguines  sur  divers  organes ,  ou  même  des  hémor-^ 
rhagîes  :  son  influence  sur  la  menstruation  est  néanmoins  peu  mar- 
quée. Le  sang  en  même  temps  devient  couennenx,  d'apparence 
.  inflammatoire  (  état  dépendant  peut-être  plutôt  de  la  maladie  contre 
laquelle  le  mercure  est  administré,  que  de  l'action  même  de  ce  métal); 
souvent  les  gencives  s'engorgent ,  les  glandes  salivaires  stimulées 
augmentent  de  volume ,  et  sécrètent  plus  abondamment  une  salive 
visqueuse  et  fétide.  Ces  divers  effets,  lorsque  le  traitement  a  été 
ménagé,  peuvent  n'être  que  très-peu  marqués,  et  plus  ou  moins 
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suliHaii-es,  le  deriuer  (ptjulistne)  est  pln^  rrci|iieiit  avec  certaines^ 
|'ré|)arn lions  {^le  caloiiitl,  Tongueut  nuTcurîel,  etc.),  qu'avec  d'au- 
tres (éthiopsiniiiéral,  sublimé,  etc.),  plus  commun  chez  certains  indivi- 
dus et  dans  certaines  i^ttisons ,  et  peut  survenir  quelquefois  long-temps 
iiprèsqu'on  a  cessé  Tusage  du  mercure.  Jadis  on  lecroyait  indispensablci 
Sidutaîre,  et  la  sali\allon  était  devenue  une  méthode  thérapeutique, 
adoptée  uoii-seulement  contre  la  syphilis  mais  contre  plusieurs  autres 
maladies.  Beaucoup  de  praticiens  le  regardent  comme  TelTet  d'une' 
sorte  de  saturation  de  l'écononiie  par  le  mercure ,  l'indice  de  sou  action 
médicinale,  et  ne  craignent  pas  en  conséquence  de  provoquer  un  léger 
d^gréde  sensibilité  d4*s  gencives  ;  d'autres  l'évitent  avec  soin ,  effrayés 
:i\ec  raison  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  quelquefois  à  s'en  rendre 
maître,  et  des  suit  es  graves  qu'il  peut  entraîner,  tels  que:  ulcérations 
douloureuses  des  gencives,  gonflement  cotisidérahle  et  quelquefois' 
monstrurux  de  la  langue,  du  gosier ,  de  la  face,  de  la  tête;  flux 
excessif  d'une  i^live  épaisse  (dont  l'odeur,  ainsi  que  celle  de  l'ha- 
leine, a  été  comparée  à  eelle  du  gaz  hydrogène  phosphore)  ;  chute  des 
dents ,  parfois  o^cme  des  os  palatins  ou  maxillaires  ;  perte  de  la  voix , 
paralysie,  épuisemeiit,  marasme,  mort  enfm ,  nu  milieu  dt'S  plu4 
vives  soufirauces.  Dès  cpie  la  salivation  menace  d'a|)pnraîtrc ,  ils  di- 
minuent duncles  doftcs  ou  suspendent  le  traitement ,  ont  recours  aux 
délayans  ^  aux  antiphlogistiques  ,  aux  purgatifs  ,  et,  localement ,  aux 
adoncissans,  aux  opiacés,  etc.  L'éloge  et  la  Siitire  de  la  salivation' 
ont  fait  l'objet  d'un  grand  nombre  de  dissertations  particulières  *• 
III.  Accidefu  causés  par  Vabus  des  mercuriaux, 
1^.  Empoisonnement  lent.  Continué  trop  long-temps,  l'usage  du  tber- 
cure,  surtout  à  dose  non  suffisamment  ménagée,  peut  déterminer ,  in- 
dépendamment des  accidens  dont  nous  venons  de  parler ,  des  inflam- 
mations chroniques ,  une  sorte  d'empoisonnement  lent,  noiRméfiè^^re 
mercurielle  par  Hahnemann  qui  l'a  décrit  sons  les  couleurs  les  pltis 

' .  Gnru (Z.>M.).  D'us,  dt  talieationê.  lena,  t656,  in-4.  —  CapcUe  (B.-C)  Di$u  de tmtipmtiom mtrm 

ruriaii.  l«n«,  1668,  ln-4.~  Wlgand  (J.).  Dûs.  de  pi/mlumo.  Gief.,   i6bg  .  IM Hager  (J.-J.). 

Diss.  lie  sedûuihtte.  Inw,  1670,  tM*  —  Unxrlmftau  (A.).  Diss.  de  saUtatùme  mereun'tdi.  Altorf. 
S691,  ln.4.  —  Nuck  (A.).  «o/o^r»/iA4«.  LriA.,  1691.  i»-» —  Wilbetwl  (N.-M.).  Din.  dtemùrar 

tioM  mercuriati.  Lugd.  Bii. ,  1694  ,  io'l Finkeuau  (J.).  Dûs.  de  snliratUme  mereunali.  Rrgiom.  ^ 

1706  ,  iB-4.  —  hase  (/.'D.).  Dtss.  de  ndiemtioite  mercunak  aiiû  prœter  luem  eeaeream  «orfrù  rebeUi" 
Ihu  eMUrpumdis  pmri.  Hda ,  1710 ,  i«-4.  —  P««U»  (»*•)  ^V  •  •*<'  »  *^  •**«*  '*  munn^d  a  sAort 
uecQUHt  oj  seJivaUen  uhd  tJu  tue  of  mereujr.  LoihIoo,  1711»  in-«.  —  I^kw  (A.  V««).  Diss.  de 
KTWût/tff/Aw  artifietelL  UgJ.  Bat.,  1710,  lii-4.  —  BosclwiU  (B.).  Dûs.  de  saUtaihme  menmnmtt. 

Vemt.,  17a»,  IM Sehiirif  (M.)    Simhgrapkia .  eie.  DmiU,  17*7, I*  4— Scfcrknpf  (H.-!.). 

Dis»  de  fydrarfxroti  s.  de  smiieatioi^  o/te  meremni.  tlmlm  ^  I74«»»  Ui-4.  —  HoffB»«o  ÇW.-C.),DÙ4, 
ue  $«l4^atione  mereuriali.  GImm,  1743,  ln.4.  ^SiLrckrr  (H..G.).  Dûs.  de  smiitmlioue  artifieia& 
lUrk,  1751,  ia^.^GMtH»r  (J.).  Dite,  de  medo  eaeitmmdi  ptymismum  »  et  nieràtt  Mdependen» 
lihus  EJimb. .  i753,tn-8.  — -Gkginer  (C-A.).  Dût.  de  fiipmUoHÛ  usm  in  mtorhis  vetiereiê. Gm». 
fjui  ,  Ut'4.  —  Vuy.  t.  Il  ,  p.  3i  ,  ^e  tapparaitu  medisami/tum  de  hJ?.  GiiieUn,  réuainrwlîon  de* 
étriu  [wevjue  aaal  noiul»?oux  pvUici  conirt  la  MllvatioB  mercuriellv  ,  drpxits  i5o2  jusqu'à  nui  jour».' 
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ftofiiltres ,  manifesta*  d'abord  par  la  pAlcur ,  la  falLlesse ,  l'amaigris- 
scmeût  9  en  un  mol  par  une  diminution  considérable  dç  la  nutrition  y 
masquée  quelquefois  par  une  boufBssure  générale.  Le  sang  perd  peu 
h  peu  de  sa  couleur  et  de  sa  consistance  ;  une  sorte  de  diathèse  vei- 
neuse ,  et  plus  tard  une  tendance  marquée  aux  épancbcuicns  lympha- 
tiques, se  déclarent;  en  même  temps  surviennent  des  tremblemens 
involontaires  et  une  sorte  de  paralysie  :  une  fièvre  lente,  un  état 
cachectique  particulier ,  cômpré  par  quelques  auteurs  à  l'état  scor- 
butique ,  peuvent  enfin  amener  la  perle  du  malade.  Presque  toujours 
dans  ces  cas,  on  trouve  à  l'ouverture  des  corps,  ou  des  traces  de 
gastro- entérite  chronique ,  ou  des  lésions  pulmonaires ,  ou  des  affec- 
tions cérébrales  ;  et  alors  avaient  eu  lieu  ordinairement  ou  des 
douleurs  épigastriques ,  intestinales ,  de  la  diarrhée ,  de  la  dysenterie, 
ou  bîon  de  la  toux ,  ou  enfin  quelque  affection  nerveuse  ou  mentale. 

Un  grand  nombre  d'observations  sur  les  pkUgmasies  causées  peur 
Cemploi  du  mercure  otrt  été  publiées  récemment  par  M.  L.  Van- 
Dekeere  (Journ,  génér.  de  méd.y  CVI,  36).  Un  cas  d'empoisonne- 
ment lent  produit  par  le  sublimé,  est  inséré  dans  le  Recueil périod. 
de  la  Soc,  de  méd,  (LXXV,  3 1 3  ) ,  et  beaucoup  d'observateurs  ont  pu- 
blié des  écrits  spéciaux  sur  les  maladies  ou  les  accidens  produits  par 
l'usage  df*s  mercurîaux  (Voy.  dans  notre  Bibliographie  àe  l'art.  Mer^ 
cure  ceux  de  Balcianello  ,  d'Alberti ,  de  Fabri ,  de  Kornbeck,  de 
J.  S.  Mittie,  de  Schreiber,  de  Matthias,  de  Marchand  et  de  Wendt). 

2^.  Le  tremblement  ti  l'espèce  Ae  paralysie  àonX  nous  avons  parlé  ci- 
dessus,  Irès-comniuns  chez  les  ouvriers  en  mercure  (Voy.  la  Diss,  de 
Bartholdi  en  1783;  le  Mém,  de  M.  Ménit,  à  la  suite  de  son  Traité 
de  la  colique^  p.  273;  Paris ^  1812,  in-8;  et  la  Thèse  de  M.  Mar- 
tin de  Gimard  en  1818)  ,  sont  moins  rares  qu'on  ne  Tavait  cru  , 
chez  les  individus  qui  font  usage  de  ce  métal  comme  médicament. 
M.  Colson  vient  d'en  rapporter  six  exemples ,  la  plupart  chez  des 
femmes  ,  après  l'emploi  du  sublimé  ou  des  frictions  mercuriel- 
les  {Séance  de  fAcad,  rojr.  de  méd,;  voy.  Journ,  génér,  de  méd,^ 
XGIX  ,  243).  Le  traitement  de  cet  accident,  qui  persiste  souvent 
long-temps  après  la  cessation  de  la  cause  qui  l'a  produit  ,  est  le 
même  que  celui  de  l'abus  des  mercuriaux  ,  et  consiste  surtout  dans 
la  cessation  de  l'influence  mercurielle  ,  l'emploi  des  sudorifiques , 
dont  M.  Bally  toutefois  conteste  l'efficacité ,' les  bains  tièdes  ou  de 
vapeurs  aqueuses  (M.  Marc),  l'usage  du  lait,  des  adoucissans,  le 
séjour  à  la  campagne ,  etc. 

3*>.  Eczéma  mercuriale.  L'abus  des  mercuriaux  peut  donner  lieu 
;4us«î  à  une  éruption  vésiculaire  prurigineuse,  qui,  signalée  d'abord  par 
J.  Pearson  en  1783,  étudiée  successivement  par  Benjamia  Bell, 
Muratoriqui  la  nommait  Lf/ira  mercurialis  jSpcQs{Er/tkema  mercu-- 
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riatis) ,  MulHa  (  Thèse ,   1806)  j  a  été  décrite  ex-proTeuo  scms  \m 
ooins  de  mercurial  disecue  et  Shfdrargjrria  par  le  docteur  G.  Al- 
ley,  d*abord  en   18049  puis  en  1810  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Objeruations  on  hfdrargjfHa  or  ihat  vesiculous  disecue  arrisingfrom 
the  exhibition  ofmercurii ,  où  il  en  établit  plusieurs  degrés  ou  variétés. 
Cette  affection  s*étend  quelquefois  des  orteils ,  qu'elle  attaque  d'à* 
bord ,  à  tout  le  corps ,  et  peut  s'accompagner  de  fièvre ,  d'agitation  j 
d'angine  avec  coloration  pourprée  de  la  peau ,  etc.  :  sur  43  malades, 
dont  Âllcj  a  recueilli  lliistoire ,  huit  7  ont  succombé.  La  cessation  de 
l'usage  du  mercure,  les  lotions  d'eau  tiède  et  les  doux  purgatifs , 
l'opium ,  quelquefois  le  quinquina ,  sont  les  moyens  qu'il  recom- 
mande. Friedlander  dit  en  avoir  observé  quelques  exemples  (  BibL 
iii^.,XLII,67). 

40.  Un  phénomène  singulier  a  été  observé  par  Harrold  {Arche  de, 
Meckely  3«  cahier,  p.  532 )  ;  c'est  celui  d'un  homme  qui,  soumis  à 
-  un  traitement  mercuriel  après  avoir  pris  à  l'intérieur  du  soufre ,  devint 
généralement  noir ,  une  sorte  Xéthiops  miterai  paraissant  s'être  ainsi 
formé  spontanément  à  la  surface  de  son  corps  :  fait  peu  d'accord 
avec  les  idées  reçues  aujourd'hui  sur  la  nature  de  ce  composé ,  mais 
confirmé  par  une  observation  d'£.  Rigbj  (  The  London  med.  repos,  <, 
avril  181 7  ;  voy.  BibL  méd,^  LX,  4^8  )• 

5».  Quelques  médecins  rapportent  à  l'abus  des  mercoriaux  diverses 
lésions  regardées  généralement  comme  syphilitiques  ,  telles  que  les 
exosioses ,  des  caries ,  les  ulcérations  chroniques  de  la  gorge ,  etc. ,  et 
ils  les  nomment  en  conséquence  pseudo-^philis  ou  maladie  du  re^ 
mède  :  nous  y  reviendrons  plus  loin  au  sujet  de  la  syphilis.  D'au- 
tres enfin  ont  nommé  maladie  pseudo-mercurielle  des  accidens  ana- 
logues à  ceux  que  produit  l'abus  du  mercure  |  survenus  spontanément 
chez  des  individus  qui  n'en  prenaient  pas  (G.  R.  Nutlal ,  London 
med.  repos. y  sept.  1819). 

6'>.  Empoisonnement  aigu.  Donnés  enfin  d'emblée  à  trop  haute 
dose ,  les  mercuriaux  déterminent  soudainement  loua  les  symptômes 
ordinaires  de  l'empoisonnement  aigu  par  les  irritans  :  saveur  acre , 
styptique ,  métallique  ;  sentiment  de  resserrement  et  de  chaleur 
brûlante»  la  gorge;  anxiétés ,  douleurs  déchirantes  à  l'estomac  et 
dans  tout  le  canal  intestinal  ;  nausées ,  vomissemens  répétés  d'un  fluide 
parfois  sanguinolant ,  accompagnés  d'efforts  violens  ;  diarrhée;  quel- 
quefois  dysenterie  ;  pouls  petit ,  serré  >  fréquent  ;  lipothymie ,  faiblesse 
générale ,  diflicuUé  de  respirer ,  sueurs froides^crampes  de  tousles  mem- 
bres, insensibilité  générale,  convulsions,  mort  (Orfil  a,  Toxic.gén.^  I, 
282).  C'est  ce  que  prouvent,  et  les  expériences  faîtes  sur  les  ani- 
maux par  MM.  Brodie,  Lavort,  Campbell ,  Smith ,  Gaspard,  Or- 
fila  ,  yt   14  observations  recueillies  sur  l'homme  ,  les  unes  et  les 
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antres  consigna  dans  l'ouvrage  précité  (T,  aSa).  On  peut  y  joindre 
l'exemple  mortel  cîté  ,  d'après  Garard ,  dans  la  Médecine  légale  de 
M.  Fodéré  (IV,  160);  le  cas  non  moins  funeste  recueilli ^par  O. 
M.  Saonders  (London  med.  repos, ^  déc.  >8i4)  9  et  dans  lequel  du 
sel  avait  élé  administré  au  moment  de  l'empoisonnement  ;  celui  de 
J.  Mortimer  (  Ond. ,  juin  1 8i?.o  ),  dont  l'issue  a  été  plus  heureuse  ;  un  au- 
ti«,  produit  par  des  bains  de  sublimé ,  employés  contre  la  gale  (Journ^ 
.  irniV.  des  se,  médicj  XI ,  222)9  etc. 

Du  reste ,  ces  phénomènes  n'ont  guère  été  observés  jusqu'ici  que 
dans  les  empoisonneniens  par  le  sublimé  :  quelques  grains  peuvent 
les  produire  ;  car  ce  composé  est  un  des  poisons  irritons  les  plus  éner- 
giques, un  de  ceux  qui  déterminent  le  plus  promptement  la  mori , 
soit  qu'on  l'introduise  dans  l'estomac ,  soit  qu'on  l'injecte  dans  les 
veines,  soit  qu'on  l'applique  sur  le  tissu  cellulaire.  Ils  diffèrent  à 
quelques  égards  suivant  diverses  circonstances  ;  ainsi ,  appliqué  à 
l'extérieur ,  le  sublimé  est  absorbé ,  transporté  dans  le  torrent  de  la 
circulation  ,  et  il  exerceson  action  délétère  sur  le  cœur  et  sur  le  cannl 
digestif  :  c'est  donc  à  tort  que  Dehorne  a  tegardé  ce  topique  comme 
peu  dangereux  (  Orfila ,  ihid,^  I,  287  ).  Celte  action  du  reste  est  moins 
forte ,  s'il  est  mis  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire  du  dos.  Introduit 
dans  l'estomac ,  il  exerce  une  action  analogue ,  maïs  dans  laquelle  pré- 
dominent les  symptômes  d'inflammation  locale ,  et  une  lésion  sympa- 
thique dtt  cerveau  et  du  système  nerveux.  Injecté  dans  les  veines ,  il 
agit  spécialement  sur  les  poumons  ;  chez  les  chevaux ,  suivant  M.  Du- 
pny  ,  il  cause  la  mort ,  k  la  dose  de  moins  d'un  gros ,  en  épaississant 
î'albumioe  du  sang  (/oom.  fén,  de  méd.^  LXXX ,  178).  Ajoutons , 
^  ce  qui  importe  en  médecine  légale ,  qu'introduit  dans  le  rectum  quel- 
ques minutes  après  la  mort ,  il  détermine  des  .lésions  analogues  à  plu- 
sieurs égards  À  celles  qu'il  produit  dans  l'état  de  vie ,  mais  qui  s'en 
distinguent^  entre  autres  caractères ,  par  la  ligne  de  démarcation  bien 
tranchée  qui  s'observe  entre  les  parties  saines  et  les  parties  lésées  (  Or- 
fiU,i^iVf.,II,682). 

C'est  par  induction,  d'ailleurs  légitime,  plus  que  d'après  l'observa- 
tion directe,  qu'on  regarde  les  divers  nitrates  et  sulfates  rocrcu- 
rieb  comme  ayant  une  action  toxique  analogue  à  celle  du  sublimé. 
Les  composés  insolubles  de  mercure  paraissent  en  général  beaucojup 
moins  énergiques  ;  le  calomel  et  le  proto-bromure  de  mercure  même 
ne  sont  guère  que  purgatifs  ;  le  sulfure  rouge ,  regardé  par  Smith 
comme  poison ,  et  comme  ayant  sur  les  poumons  une  action  spéciale , 
a  été  récemment  reconnu  pour  non  vénéneux  par  M.  Orfila  ;  et  quant 
à  l'oxyde  ronge  de  mercure ,  son  action  vraiment  toxique ,  surtout 
pris  à  l'inlérieur,  parait  ^trc  en  rapport  avec  un  certain  degré  de 
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solubilité.  Un  cas  de  celte  dernière  espèce  d'empoÎMianement  a  été 
récemment  publié  par  M.  Rmcbet ,  de  Lyon  (ouvrage  cilc,  p.'i  H4)«  et 
a  offert  tous  les  symptômes  d'une  gnstro-eotérilc  :  la  dose  n'est  pas 
indiquée.  On  avait  déjà  employé  les  adoucissans ;  M.  Bntcbct  eut 
recours ,  avec  beaucoup  de  succès ,  aux  opiacés  et  aux  bains  :  il 
regarde  l'opium  comme  ayant  prévenu  l'inflammation ,  et  ainsi  comme 
étant  antidote  non  du  poison,  mais  des  efiets  da  poison;  objet  trop 
négligé,  dit-il,  des  ihérapeutistes. 

^  Lésions  de  tissu.  Celles  que  détermine  l'empoisonnement  par  leii 
mercurianx ,  et  en  particulier  par  le  sublimé  corrosif  introduit  dans 
les  voies  digestives ,  sont  une  inflammation  plus  ou  moins  intense  des 
fiarties  touchées^  que  signale  une  rougeur  plus  ou  moins  foncée ,  quel- 
quefois des  ecchymoses ,  des  escarres  même  ;  ces  parties  offrent  sou- 
vent une  couleur  grise  blanchâtre,  résultat  de  la  décomposition  du 
poison  par  la  matière  animale ,  et  caractéristique  lorsqu'elle  existe  ; 
le  cœur  présente  fréquemment ,  en  outre ,  des  sugillations ,  que 
M.  Orfila  {Séance  de  VAcad,  royale  de  méd.^  i83i  )  dit  n'avoir 
jamais  vues  que  dans  ce  genre  d'empoisonnement  et  dan^  celui  que 
produisent  les  arsenicaux  ;  du  reste,  on  n'observe  ordinairement  ni 
perforation  du  canal  digestif  ni  éruption  à  la  peau ,  comme  l'avait 
bien  noté  Sallin  (Ancien  Journ,  de  méd.^  LUI,  i5)  ,  qui  seulement 
a  eu  tort  d'indiquer  ces  phénomènes  comme  vraiment  caractéristiques. 
M.  Orfila  enfin  a  récemment  constaté  que  dans  les  em poison nemens  par 
le  prétendu  oxyde  noir  de  mercure ,  par  le  mercure  gommeux  et  l'on- 
guent mercuricl ,  on  trouve  après  la  mort  dans  les  voies  digestives  du 
mercure  Irès-d  i  visé  reconnaissable  à  la  loupe;  qu'il  en  est  de  même 
avec  le  proto-nitrate  de  mercure,  que  décomposent  l'albumine  et  la 
gélatine  de  nos  tissus;  que  les  préparations  mercurielles  associées  au 
proto-sulfate  de  fer ,  au  cuivre ,  a  Taraenic ,  è  la  gélatine ,  à  l'albumint, 
sont  réduites  en  partie  à  l'état  de  mercure,  et  qu'enfin  le  calomel  est 
réduit  par  l'acide  hydrocyanique  (Journ,  de  chimie  méd.,  VI,  32 1). 
Revii'ijication  du  mercure.  Nombre  de  faits ,  en  outre ,  tendent  à 
établir  qu'après  la  mort  le  mercure  peut  se  retrouver  à  l'état  métal- 
lique dans  les  grandes  cavités  du  corps  y  dans  les  viscères ,  dans  les 
articulations^  dans  les  os ,  dans  les  gaines  des  tendons,  même  lorsqu'il 
avait  été  pris  en  état  de  combinaison ,  notamnoent  à  celui  du  deuto- 
chlomre.M.  Orfila  (ouvr.  cité,  I,  a83)en  rapporte  quelques  exemples  ; 
l'un  d'eux ,  celui  de  Pickel ,  ne  prouve  rien ,  comme  nous  l'avoa^ 
fait  remarquer  jadis  en  rendant  compte  de  la  i'«  édition  de  son  ou- 
vrage (Journ.  génér,  de  méd,,  XLIX,  4*6).  On  pourrait  en  ajouter 
une  multitude  d'autres,  dont  plusieurs  sont  cités  parS.Kotario(0^«re 
mcdichcy  p.   1  iS) ,  par  Ghaumeton  (BibL  méd, ,  XLII,  85) ,  par 
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M,  CoUon  (  Recherches  sur  V action  du  mercure  :  Àrch.  gcn,  de  mcd. , 
sept.  1826),  etc.  ;  mais  les  «os  paraisseoi  dépourvus  de  tonte  nntheti- 
ticitc,  ou  sont  même  évidemment  controuvé^^  suivant  la  remarque  de 
M.  Bidault  de  Villiers  {BihL  méd.y  XLIIÏ  ,  i3o);  et  beaucoup 
d*autrcs  s'expliquent  naturellement ,  aujourd'hui  que  Ton  sait  que  le 
mercure  n^est  qdc  divisé  dans  plusieurs  des  préparations  où  on  le 
regardait  jadis  comme  à  IVtal  d'oxyde  ou  de  sulfure.  Il  est  difTicile  de 
croire  néanmoins  que  tous  soient  apocryphes  ,  ainsi  que  l'ont  pré- 
tendu MM.  Bard  et  Cullerier ,  à  l'exemple  de  Channieton  el  de  bien 
d'autres  médecins  :  le  uom  de  beancoup  des  observateurs  (G.  Fallope , 
"  Fernel ,  BarthoTin ,  Wepfer ,  etc.  )  repousse  un  pareil  soupçon. 

L'existence  du  mercure  ou  de  ses  préprations  dans  les  liquides  ani^ 
maux^n'est  pas  non  plusparfaitementdémontréecnrore.Ainsi,  la  salive 
des  mercurialisés  ne  blanchit  pn*  l'or»  quoi  qu'en  ait  dit  G.  Fallope,  et 
jamais  on  n'a  pu,  dit  Fourcroy  {Sjrst,  desconn,  ctUmiq.y  IX,  32o), 
en  extraire  du  mercure,  dans  des  expériences  faîtes  au  laboratoire  de 
l'École  de  Médecine  (Voy.  aussi  Bibl,  méd.y  XXI,  loo,  les  expé- 
riences de  P.-S.  Physic,  d<*  Philadelphie,  et  du  docteur  Seybert). 
Le  prof.  Autenrielh  et  le  docteur  G.  M.  Zeller  annoncent,  il  est  vrai , 
avoir  retiré  ce  métal  du  sang  et  de  la  bile  d'animaux  soumis  à  des 
frictions  raercurielles ;  mais  d'autres  expérimentateurs,  non  moins 
exercés ,  ont  échoué  dans  des  recherches  semblables  :  tels  sont,  Kla— 
proth ,  Stabenow,  Mci.'suer  et  le  docteur  Rhacdes qtii,  m  présence  du 
professeur  Schweigger,  au  rapport  de  M.  Lefebvre  {Coruid.  crit,  y  c\c,  ; 
Bull,  delà  Soc,  méd.  d'cmuLy  1824*  p*  4^)9  ^'"^  répété  infiiiclneusi'- 
ment  les  expériences  de  Zeller  ;  Physic ,  cité  plus  haut;  M.  A.  Dever- 
gie  {NoK^,  Biùl,  méd.y  1828,  IV,  5),  qui  réfute  les  expériences  de 
M.  Culsnn  à  ce  sujet  (Mém.  cité),  etc.  Toutefois,  la  prrftcnci'  du  mercure! 
dans  la  sueur  des  mercurialisrs,  prouvée  par  la  couleur  blahehc  que 
prennent  souvent  chez  eux  les  bijoux  en  or ,  et  l'existence  du  mercure 
même  dans  leurs  urines,  signalée  par  J.Rhodi us (O^j.  med,^  cent,  llf, 
obs.  37  )  ,  observée  par  M.  Jourda  (Journ.  de  méd.  de  Leroux  , 
juillet  i8i3),  et  sur  laquillc  J.-H.  Gantu  a  écrit  en  i8a3  un  Essai 
chimico-médical  {De  mercurii  prasentia  in  urin/s  syplUliticorum  mer* 
curiaUm  curatinnem  paticntium  :  Mem.  délia  rcale  ^ccuL  délie  scr, 
di  Torinoy  XXIX,  228.  Voy.  aussi  les  ^c/a  eruditorum  de  Leip- 
zig, 1696,  et  les  Décades  de  P.  Ilaechstetler) ,  paraissent  assez  bien 
établies ,  et  tendraient  à  prouver  que  ce  métal ,  porté  par  voie  d'ab- 
sorption dans  l'économie,  peut  circuler  réellement  avec  nos  fluides, 
sans  avoir  sur  les  vaisseaux  absorbans  l'action  fâcheuse  que  lui  ont 
attribuée  quelques  expérimentateurs. 

Traitement  cl  jéntidotcs.  Le  traitement  considlc  à  g<»rga-  \v  malade 
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de  boÎMons  mucibgîoea«6§  et  surtout  album î neiucs ,  de  manière  à 
proTO^uer  le  vomÎMement  par  la  distension  de  l'estomac ,  et ,  à  défaut  _ 
de  vomissement  y  à  vider  mécaniquement  cet  organe;  k  continuer  les 
délayaos,  et  à  employer  les  autiphlogisttqoes ,  les  caïmans ,  les  hains , 
leséiBoUîenf,  leslavemens  adoucîssans  on  narcotiques,  s'il  survient 
des  symptômes  inflammatoires.  Les  suites  de  ce  genre  d'empoison- 
nement nécessîteiit  un  régime  très-doux  et  long-temps  continué, 
comme  après  les  gastro-entérites. 

L'eau  pure  peut  suffire  quand  la  dose  du  poison  est  médiocre  ; 
Sydenbam  en  rapporte  un  exemple  (Opéra med,,  epist.  I,  p.  200). 
Le  laii  et  les  mucilagineux  ont  réussi  à  M.  Cullerter  dans  un  c<is 
analogue  9  observé  à  l'Hôpital  des  Vénériens,  sur  deux  cents  individus. 
L'utilité  du  bouillon  est  trop  faible  pour  devoir  être  spécialement 
recommandée  ;  et  quant  aux  huileux ,  ils  peuvent  quelquefois  nuire 
en  s'opposant  à  l'action  des  vrais  antidotes  ou  àe^  dissolvans ,  mais 
pourraient  servir  à  défaut  de  tonte  autre  agent ,  et  n'ont  pas  empê- 
ché ,  comme  on  va  le  voir ,  k  guérison  du  malade  de  J.  Mortimer. 
Ueau  albumineuse  a  paru  à  M.  OrfUa ,  d'après  de  nombreuses  ex- 
périences, le  meilleur  contre-poison  du  sublimé,  mais  il  faut  en  donner 
assez  pour  tout  décomposer ,  et  n'en  pas  donner  trop ,  .parce  qu'un 
excès  redissoudrait  la  combinaison  peu  soluble  que  forme  le  chlore 
et  le  raarcure  avec  l'albumine ,  et  lui  rendrait  en  partie  son  activité 
funeste  (dans  l'observation  de  J.  Mortimer,  citée  plus  haut,  p;  38 1, 
67  blancs  d'œufs  furent  néanmoins  donnés  avec  succès  en  24  heures , 
outre  un  gros  de  aulfure  de  potasse  et  une  grande  abondance  dliuile  ): 
M.  Chantourelle  recommande  même  de  ne  pas  trop  faire  boire  les 
malades  après  l'administration  de  l'eau  albumineuse ,  l'eau  pouvant 
tcprendreà  l'albumine  du  sublimé  indécomposé  {Mém»  ciiéy  p.  33o; 
voy.  Fart*  Mercure  y  p.  355). 

Vémulsion  glutineuse  proposée  par  M.  Taddei  (Voy.  son  M  cm, 
et  nouv.  Journ,  de  méd,j  YIII,  170;  voyez  aussi  notre  article 
Mercure,  p.  355) ,  et  qu'on  forme  exteroporanémeot  en  délayant 
dans  de  l'eau  une  poudre  préparée  d'avance  avec  un  mélange  dessé- 
ché de  5  parties  de  gluten  frais  avec  10  parties  de  savon  mou ,  n'of- 
fre point  ce  danger ,  n'est  pas  moins  efficace ,  et  s'applique  k  un  plus 
grand  nombre  de  toxiques  mercnrtaux  ;  son  seul  inconvénient ,  c'est 
que,  étant  peu  connue  encore,  on  la  trouve  rarement  toute  prépa- 
rée quand  le  besoin  s'en  présente  :  c'est  aux  pharmaciens  à  y  remédier 
en  plaçant  celte  poudre  au  nombre  des  préparations  officinali'S. 

Au  contraire,  ni  le  charbon  j  ni  Veau  de  charbon  ^  préconisés  par 
M.  Bertrand,  de  Pont-du-Chftteau  $  d'après  des  cxpénences  faites 
aur  des  chiens  cl  sur  loi-mcine'(/owr/i.  gcn.  dr  méd.^  XLVUI, 
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3'j4;  et  j4nn.  elin.  de  AJontp. ,  nov.  i8i3;  royez  en  onlre  son 
Manuel  médico-légal)  ^  n'ont  paru  réellement  efficaccii  h  M.  Or- 
fila  dans  les  essais  qu*il  en  a  faits.  Il  en  est  de  même ,  d'après  cet 
expérimentateur  y  et  nonobstant  le  succès  obtenu  par  Dumonceau 
«¥€€  le  sel  d'absjntfae  (Ancien  Journ.  de  méd.y  XLIX,  36),  des 
alcalis  salins  et  terreux ,  ainsi  que  des  sulfures  de  potasse  et  de 
chaux ,  des  teintures  martiales  alcalines ,  des  eaux  de  Spa ,  re- 
commandés par  Navier;  de  V acide  hjrdro^ul/urique ,  proposé  dans 
ces  derniers  temps  ;  du  sticre  ,  loué  par  M.  Marcelin  Duval  ;  du 
fminquina  calissajra  y  indiqué  en  1807  par  M.  Chansarel ,  et  du 
mercure  même,  que  le  professeur  Doebereiner  avait  soupçonné  pou- 
voir être  l'antidote  du  sublimé,  diaprés  une  épigrarame  d'Ausone. 

IV.  Manière  d^agir  det  mercuriaux*  L'opinion  des  médecins  a 
lieancoup  varié  à  cet  égard  :  les  mécaniciens  ont  fait  dépendre  Tac- 
iion  du  mereare  sur  Téconomie ,  de  sa  pesanteur  spécifique  et  de  sa 
mobilité,  propres^  disaient-ils^  à  précifuter ,  k  diviser,  à  résoudre  les 
humeurs,  ii  désobstruer  les  vaisseaux  (ce  qui  ne  pouvait  ^ère  s'en- 
tendre que  du  mercure  à  l'état  métallique);  les  humoristes  l'ont  rap- 
portée à  une  vertu  pntré6ante ,  dissolvante ,  évacuante ,  etc.,  prouvée 
selon  eux  par  la  fétidité  de  l'excrétion  salivaire ,  l'altération  des 
humeurs ,  etc.;  les  chimistes  ,  à  l'oxygène  qli'ils  supposaient  lui  être 
toujours  uni  (erreur  détruite  par  les  progrès  de  la  science) ,  k  la  pro- 
priété de  neutraliser  le  virus  vénérien,  supposé  de  nature  acide  (  As- 
troc),  k  Taffinité  prétendoe  de  ce  virus  pour  le  mercure  (L.-G.  Al- 
thof,  1 79T  ),  eU:.  ;  les  alchjmistes ,  au  prétendu  soufre  de  ce  minéral  ; 
les  vitalistes ,  à  l'excitation  générale  qu'il  détermine ,  ou ,  en  particu- 
lier ,  à  la  stimulation  des  vaisseaux  absorbans ,  démontrée  par  l'amai- 
grissement et  l'action  réservante  qu'il  produit;  les  partisans  de  la 
doctrine  dite  pàjsiologique ,  à  la  révulsion  causée  par  son  action  émi- 
nemment irritante  sur  le  eaïuil  intestinal  ;  les  rasoristes,  à  la  vertu 
contre-stimolante>  antîph logistique  qu'ib  lui  ont  reconnue,  h  haute 
dose  surtout  :  la  plupart  à  une  spécificité  indéterminée ,  inexplica- 
ble, etc. 

La  plupart  de  ces  explications  sont  vraies  dans  certains  cas ,  puis- 
qu'on voit  le  mercure ,  dans  des  «irconstanees  diverses,  agir  en  effet 
tantôt  en  qualité  de  désobstruant  mécanique  ou  de  dissolvant  chi<- 
micpie ,  tantôt  comme  vomitif ,  purgatif ,  diurétique  ,  sialagogne , 
sudorifique  ,  d'autres  fois  comme  résolutif,  ou  comme  stimulant^ 
irritant ,  phlegmasique ,  parfois ,  au  contraire ,  comme  puissant  anti- 
phlogistique ,  ou  enfin  comme  spécifique  contre  la  syphilis  ;  dernière 
pr<^iété  qui ,  d'après  les  idées  reçues  touchant  .la  nature  des  virus , 
I>*c7.  «mV.  de  Mat,  méd.^T.  4.  ^5 
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suppose  la  propriété  de  neutraliser  ou  d'annihiler  ce  principe  reprc^r 

ducteur  de  la  maladie. 

Toutefois,  «\ l'exception  de  l'emploi  du  calomel  comme  purgatif  ^ 
et  de  ce  même  médicament  ou  de  l'onguent  mercuriel  en  frictions,  à 
haute  dose ,  en  qualité  d'antiphlogistique ,  ce  n'est  guère  comme 
agent  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  médications ,  mais  plutôt  comme 
ayant  dans  telle  ou  telle  affection  déterminée  une  utilité  reconnue  , 
démontrée  par  l'expérience  ,  que  les  mercuriaux  sont  employés. 
A  plus  forte  raison ,  est-il  difficile  d'admettre  dans  ce  métal  une 
propriété  générale ,  commune  à  tous  ses  composés  r-omme  à  toutes  ses 
applications  médicinales.  La  seule  qu'on  pourrait  lui  attrihuer  en  der- 
nière analyse  ,  ce  serait  une  action  immédiate  plus  ou  moins  stimu- 
lante ,  une  action  médiate  plus  ou  moins  afiBiiblissante  ;  ou  en  d'autres 
termes,  et  pour  nous  rapprocher  des  idées  jadis  reçues,  la  propriété 
d'irriter  les  tissus  et  de  dissoudre  les  humeurs  :  à  moins  pourtant  de 
dire,  avec  M.  C.  Otto  (Diss,  part.  IF,  p,  4^)  qui  en  a  fort  bien  analysé 
les  effets  médicinaux,  ctabstr<iction  faite  de  son  action  immédiate ,  que 
la  manière  essentielle  d'agir  du  mercure  est  de  débiliter  ;  qu'il  déprime, 
diminue  la  sensibilité  ;  que  h  force  de  reproduction  j  dépendante  sur- 
tout de  cette  propriété,  est  ainsi  notablement  réprimée  ;  et  que  le  degré 
de  cette  répression  s'accroît  encore  si  la  contractilité ,  nécessairement 
augmentée  d'abord  par  antagonisme  de  la  diminution  de  lu  sensibi* 
lîté ,  vient  aussi  concourir  au  même  but  ;  ce  qui  arrive  bientôt ,  ajoule- 
t-il ,  h  raison  de  la  grande  puissance  déprimante  qu'exerce  le  mer- 
cure sur  la  sensibilité. 

Les  bornes  de  notre  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  dévelo|>- 
per  les  divers  points  que  nous  venons  de  signaler ,  ni  de  passer  en 
revue  les  composa  variés  auxquels  ils  se  rapportent.  Dans  ce  que  nous 
avons  dit  de  ceux-ci  en  particulier ,  à  l'article  Mercure ,  nous  avons 
d'ailleurs  indiqué  les  propriétés  générales  qui  leur  ont  été  attribuées , 
les  applications  spéciales  qu'on  en  a  faites  ;  et  en.  novs  occupant  bien- 
tôt des  maladies  où  ces  agens  ont  été  employés ,  nous  signalerons 
le  mode  d'action  qui  semble  appartenir  k  chacun  d'eux.  Le  vice  des 
généralités  auxquelles  on  a  cherché  à  s'élever  au  sujet  des  mercurîanx, 
comme  de  la  plupart  des  médicamens ,  c'est  d'avoir  confondu  leur 
action  sur  l'homme  sain  ou  siu*  les  animaux  soumis  à  nos  expériences , 
action  toujours  à  peu  près  la  même  dans  des  circonstances  données , 
avec  celle  qu'ils  exercent  dans  l'état  morbide,  état  multiple  et,  de 
plus ,  infiniment  variable  ;  d'avoir  conclu  de  l'une  h  l'autre  sans  tenir 
compte  de  cette  différence  essentielle,  que  la' santé  est  une  et  que 
la  maladie  ne  l'est  pas  ;  que  l'ordre  et  le  désordre  ne  peuvent  res- 
sentir les  mêmes  effets  d'une  même  cause  ;  que  ce  qui  trouble  l'un  peut 
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remédier  h  rauirc  ;  et  que  )e  désordre  revêtant  mille  fonnM  différentes^ 
un  même  agent  peut  au^si  exercer  sur  ces  diverses  formes  des  in- 
fluences plus  varices  en  apparence  qu'en  réalité.  Ce  n*est  pas  à  dire 
que  l'étude  de  l'action  physiologique  et  surtout  toxique  des  mcrcu- 
riaux  ne  soit  d'aucune  utilité  pour  leur  application  nfédicinalc  ;  nous 
pensons  au  contraire  qu'on  ne  doit  jamais  W  perdre  de  vue  :  mats 
c'est  comme  élément  et  non  comme  solution  du  problème  thérapéii-^ 
tique  qu'il  importe  d'en  tenir  compte. 

V.  Conditions  de  r emploi  médicined des  mercuriùitx,  Lemetcure,  re*- 
gardé  par  les  anciens  comme  un  poison,  appliqué  par  les  Arabes  à  un  seul 
genre  d'affections  (les  affections  cutanée  chroniques)  ^  a  été  expéri- 
menté par  les  modernes  dans  toutes  les  maladies  et  sous  toutes  les  for* 
mes  :  nous  avons  déjà  fait  connaître  à  l'article  Mercure  (IV,  335)  ^es 
principaux  usages  thérapeutiques  à  l'état  de  métal,  soit  en  masse ,  soit 
divisé  ou  éteint.  S'il  a  eu  de  nombreux  adversaires ,  à  commencer  par 
f'ailope,  surtout  à  l'origine  de  son  introduction  en  médecine ,  époque 
où  l'abus  qu'en  firent  les' charlatans  et  les  chirurgiens,  johit  à  peit 
d'expérience  de  son  administration  et  aux  vicieuses-  préparations  alors 
en  usage,  prescrivaient  en  effet  nne  grande  retenue-,  il  a  trouvé, 
môme  dans  ces  derniers  temps ,  d'ardens  panégyristes ,  notamment 
Falk ,  qui ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  le  proclama  utile  dans  pres- 
que toutes  les  maladies ,  propre  à  prévenir  toute  contagion ,  et  Wal-^ 
Ûier,  qui ,  tout  récemment ,  n'a  vu  que  la  chlorose  et  le  scorbut  où 
il  ne  soit  pas  quelquefois  applicable. 

1  ^ .  Indications  et  contrc-indications.  La  plu  part  des  praticiens  tecon* 
naissent  aujourd'hui  et  ses  dangers,  signalés  plus  hatit ,  et  ses  a  van» 
tagos  dans  beaucoup  de  cas ,  et  les  bornes  de  son  application  ;  ils 
conviennent ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  eûtrevoir  :  \°  qu'il  nuit 
généralement  aux  individus  faibles  ,-nerveux  ,  disposés  aux  hémor- 
rhagies ,  dont  les  premières  voies  sont  très-irritables,  qui  ont  la  poi- 
trine faible ,  ou  qui  sont  déjà  épnîsés  par  la  maladio ,  cachectiques , 
atteints  de  scorbut  ou  de  chlorose ,  en  proie  enfin  à  la  fièvre  lente ,  à 
nne  suppuration  interne,  etc.  ;  2^  qu'il  est  contre  indiqué ,  surtout 
en  frictions,  dans  l'état  de  grossesse  (Girtanner.a  vu  le  rachitisme 
chez  les  enfans  être  la  conséquence  de  l'anploi  du  mercure  chez  les 
femmes  enceintes),  chez  les  femmes-nourrices  et  les  nouveau-nés,  si 
ce  n'est  comme  moyen  indirect  de  traitement  de  ceux-ci  dans  le  cas 
de  syphilis  ;  S"*  qu'à  part  le  calomel ,  il  est  peu  recomhiandable  (à  toi  t 
peut-être)  chez  les  enfans  ,  qui  pourtant  en  supportent  bien  de  fortes 
doses,  et  à  qui  Dehorne  assure  avoir  administré  sans  inconvénient  lé 
sublime  ;  d'un  usage  plus  dangereux  ehez  les  femmes  que  chez  le.4 
hommes,  rarement  utile  aux  vieillards  ;  4"  q^'il  excile  facilement  des 
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irritations  locales  iodépendiintea  de  son  action  ihérapeutTqae ,  naisi* 
hles  par  conséquent  ;  un  mouvenicnt  fébrile,  parfois  réellement  in- 
flammatoire, surtout  cbt^  les  individus  forts  et  pléthoriques  ;  5»  qu'il 
réussit  mal  dans  les  climats  très-chauds,  est  moins  utile  pourtant 
dans  les  saisons  et  les  climats  à  la  fois  humides  et  froids^  que  dans  les 
saisons  et  les  climats  chauds  et  secs;  que  dès-lors  il  importe,  du- 
rant son  usage  soutenu ,  surtout  dans  le  cas  de  sjphilis ,  à*éviter  ces 
influences  atmosphériques  ;  6^  que  les  délajans ,  les  légers  sudorifi- 
ques ,  quelquefois  la  saignée  (jadis  constamment  employée  concur- 
remment avec  les  bains  et  les  évacuans  au  début  dû  traitement  de 
la  sjphilis),  conviennent  dans  beaucoup  de  circonstances;  qu'il  im- 
porte de  s'abstenir  de  tout  excès ,  de  garder  un  régime  exact  et  plus 
ou  moins  sévère  ;  eniîn ,  après  la  guérison ,  d'avoir  recours ,  au  con- 
traire ,  aux  restaurans ,  pour  remédier  à  l'épuisement ,  à  l'espèce 
de  cachexie  ,  à  la  fluidité  des  humeurs ,  qui  résultent  presque  tou- 
jours d'un  traitement  mercuriel ,  ainsi  qu'aux  toniques,  et  en  parti- 
culier aux  ferrugineux. 

2<>.  jéâjui^ans  et  correctifs.  L'observation  des  règles  générales  que 
nous  venons  de  présenter  touchant  l'emploi  des  mercuriaux ,  surtout 
dans  le  cas  de  syphilis ,  en  forme  le  meilleur  adjwant.  Il  en  est  de 
même  des  correctifs  j  puisqu'ils  tendent  à  en  assurer  l'administra-* 
tion.  Ceux-ci ,  peu  distincts  souvent  des  premiers ,  varient ,  du  reste , 
selon  les  circonstances.  L'opium,  le  musc,  le  camphre,  sont  les 
plus  employés^  les  deux  premiers  sont  particulièrement  utiles  pour 
prévenir  les  irritations  que  l'usage  interne  du  sublimé  est  si  sujet  à 
produire;  le  dernier  pour  empêcher  la  salivation.  Yandenzande,  et 
à  son  exemple  M.  J.-L.  Bracbet  {De  Remploi  de  r opium  dans  les 
phlegmasiesy  etc.,  p.  294)  f  ont  signalé  la  jusquiame  comme  empê- 
chant le  calomel  de  causer  la  diarrhée;  Burdacn  ,  cité  plus  haut, 
voit  dans  le  nitrc  un  moyen  d'adoucir  et  de  favoriser  tout  à  la  fois 
l'action  purgative  de  ce  médicament,  et  de  prévenir  ainsi  la  saliva- 
tion. Parmi  les  agens  propres  à  s'opposer  au  développement  du  ptya- 
lisme ,  et  surtout  &  Tentraver  lorsqu'il  existe ,  Potenus  préférait  la 
fleur  de  soufre  infusée  dans  du  vin ,  Hahnemann  les  sulfures  de  chaux 
ou  de  magnésie ,  M.  Cullerier  les  pastilles  soufrées ,  d'autres  les  eaux 
minérales  hydrosulfureuses;  Lister  conseillait  le  gayac,  et  Plenck  l'asso- 
ciation de  la  gomme;irabique  avec  le  mercure  ;  presque  tous ,  en  outre, 
quand  la  salivation  est  déclarée,  emploient  les  délayans ,  la  saignée, 
les  bains,  les  laxatifs,  et,  localement,  les  adoucissans,  les  opiacés, 
quelquefois  les  astringens  (alun ,  acétate  de  plomb) ,  ou  même  les 
mercuriaux ,  tels  que  l'onguent  napolitain ,  la  solution  de  sublimé , 
le  mercure  précipité  blanc  (Fouquct  et  M.  Labonnardière ,  Journ, 
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gin.  de  méd.j  L ,  36o  )  ;  enBo  ,  pour  remédier  plus  lard  n  ses  effets  f 
les  analeptiques  >  les  ferrugineux ,  etc. 

L* habitude  est  un  puissant  correctif  des  mercurîaux  ;  elle  en 
émousse  raciîon  ,  et  peut  rendre  innocentes  les  préparations  les  plus 
dangereuses.  Desbois ,  de  Rocbefort ,  assure  que  c'était  la  mode  en 
Russie  de  mettre  de  la  dissolution  de  sublimé  dans  la  première  cuil- 
lerée de  soupe  ;  et  Lémerj  parle  d'un  alcbjmiste  qui  mangeait  du 
calomel  comme  du  pain ,  et  à  qui  il  en  vit  avaler  quatre  onces  en 
une  fois  pour  se  purger  doucement  et  se  purifier  le  sang  (  Mém,  de 
fj^ead.  Toy,  des  se,  y  année  i6gg]. 

3^,  Choix  des  mercurîaux.  Nous  avons  fait  connaître  à  l'article 
Mercure  un  assez  grand  nombre  de  composés  dont  ce  métal  est  la 
base ,  tous  vantés  à  diverses  époques  de  l'art ,  et  la  plupart  plus  ou 
moins  identiques  sous  le  point  de  vue  médicinal.  Quelques-uns  seule- 
ment sont  aujourd'hui  généralement  usités,  comme  plus  ^xes  dans  leur 
composition  j  plus  sûrs  dans  leur  emploi  j  ou  plus  commodes  k  adminis- 
trer; ce  sont  :  i  «  à  l'intérieur ,  le  sublimé  corrosif  et  le  calomel  ;  2»  à  l'ex- 
téricur,  l'onguent  mercunel ,  et ,  commestimulant  local,  l'oxjde  rouge 
de  mercure,  ou ,  comme  caustique ,  le  nitrate  acide  de  mercure  liquide . 
Les  todures,  les  bromures^  et  le  cyanure  de  mercure  commencent  aussi 
à  être  essayés.  Le  mercure  solubk  d'Hahneraann  ,  peu  constant  dans 
sa  nature ,  ainsi  que  le  cinnabre ,  sont  encore  quelquefois  employés. 
Enfin  y  l'éthiops  minéral ,  les  divers  précipités  blancs ,  l'acétate  et  le 
tarlrate  de  mercure ,  le  turbith  minéral ,  etc. ,  sont  à  peu  prés  com- 
plètement abandonnés.  Quant  aux  préparations  officinales  dans  les- 
quelles entrent  le  mercure  ou  ses  composés ,  associés  à  diverses  autres 
substances,  l'habitude  ou  le  caprice,  plus  peut-être  que  la  bonne 
observation ,  en  ont  conservé  un  assez  grand  nombre  encore  (piltdes 
de  Be/losie ,  dragées  de  Keyser^  sirop  de  Beîlet ,  mercure  gommeux 
de  Plenckf  eau  végéto '^  mercurielie j  eau  phagédénique y  onguent 
gris  j  onguent  citrin ,  onguent  brun ,  emplâtre  de  F'igo  cum  mereu-» 
rio ,  etc.  )  :  tous  pouiraient  être  sans  doute  remplacés  par  les  agens 
que  nous  venons  d'indiquer,  et  ralliés  ainsi  à  lu  catégorie  des  pres- 
criptions magistrales. 

4**.  Formes  sous  lesquelles  on  administre  les  mercuriaux ,  et  voies 
par  lesquelles  on  les  introduit  dans  V économie.  Elles  varient  beau- 
coup suivant  le  but  que  l'on  se  propose,  et  même  le  goût  du  ma- 
lade ou  les  habitudes  du  médecin;  elles  sont  loin  néanmoins  d'être 
toujours  indifférentes.  Chez  ceux  dont  l'estâmac  est  susceptible  ou 
déjà  irrité ,  les  lavemcns ,  les  bains ,  et  surtout  les  frictions ,  sont 
particulièrement  indiqués  ;  dans  le  cas  contraire,  on  préfère  donner  les 
mercuriaux  eo  liqueur,  en  pilules ,  etc.,  soit  comme  étaot  ainsi  d'uni; 
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tdniînlstratîoD  plus  commode ,  soit  clans  la  croyance  où  l'on  est  d'ët> 
pouvoir  mieux  préciser  les  doses.  Remarquons  toutefois ,  sous  ce  der- 
nier point  de  vue ,  qu'à  quclq\ie  surface  qu'on  les  applique ,  les^mer-» 
cnriaux  y  lorsqu'ils  doivent  agir  sur  tout  le  système ,  ne  lë  font  qn'a- 
près  avoir  été  absorbés,  et  que,  si  la  peau  se  montre  parfois  réfractaire 
à  ce  mode  d'administration  des  médicamens,  chose  facile  alors  à  re- 
connaître ,  la  membrane  muqueuse  des  voies  digestives  peut  l'être 
également ,  nai^  à  notre  infu.;  ce  qui ,  au  résumé ,  rend  cette  demrère 
Hiétbode  rccUement  ])lus  iocerlaine  que  ki  première. 

Les  formes  suivantes  ,  sur  lesquelles  nous  avons  déjà  donné  quel> 
qucs  détails  à  notre  wriicie^  M ercitre ,  au  sujet  de  plusieurs  composés 
inercui:iaux  ,  sont  aujourd'hui  les  plus  en  usage  ; 

Emplâtres,  Employés  dès  l'origine  de  hi  syphilis  pour  le  tratte-^ 
ment  même  de  cette  maladie  ;  abandonnés  avec  raison  comme  incer- 
tains et  souvent  dangereux  ;  usités  seulement  aujourd'hui  pour  ré- 
soudre des  tumeurs  indolentes ,  des  engorgemens  serofuleux ,  pour 
exciter  des  surfaces  ulcérées ,  etc.  Leurs  bases  ordinaires  sont  ou  le 
mercure  éteint ,  ou  l'oxyde  rouge  de  mercure. 

Pommades ,  onguens^  ete.  Ces  médîcamens ,  déjà  employés  par  les^ 
Ai»bes ,  sont  très-usités  de  nos  jours  (  voy .  p.  338  et  356)  .On  les  com- 
pose soit  avec  le  mercure ,  le  sublimé ,  ke  calomel ,  et  on  s'en  sert  en 
frictions  pour  la  cure  de  la  syphilis,  la  destruction  des  insectes  du  genre 
Pcdiculusy  le  traitement  des  maladies  cutanées  ^  des  engorgement 
chroniques ,  etc.  ;  soit  avec,  le  pvécipit4  rouge  ^  pour  remédier  aux 
ophthalmics  chroniques ,  ete. 

Fumigations.  Usitées  depuis  des  siècles ,  d'abord  sur  tout  le  eorps  ^ 
non  sans  danger,  ensuite  comme  moyen  local  contre  les  ulcères  re— 
]>elle8,  les  caries,  les  exosloses,  les  engorgemens  chroniques,  Hc« 
Lalouctte  les  a  beaucoup  préconisées  (  Ancien  Journ,  de  méd,y  XLV, 
igS).  Turner  dit  les  avoir  employées  avec  succès  contre  les  ulcères 
de  la  gorge  et  même  la  phthisie  syphilitique  ;  Desbois-eu  a  vu  de  bons, 
effets^  contre  des  surdités  trèsHrebelles ,  des  caries  de  l'intérieur  de  l'a- 
reille  :  il  les  accuse  pourtant  d'exciter  la  sécheresse,  le  spasme,  la^ 
roideur  des  membres,  de  produire  une  salivation  abondante,  d'ex- 
poser à  l'hémoptysie,  etc.  Tout  réeemmentM.  Werneck,  comme  on 
l'a  vu  (p.  34^  ),  les  a  vantées  comme  méthode  générale  de  tsaitement , 
surtout  dauç  les  cas  où  le  mercure  a  été  donné  inutilement  à  l'intérieur. 

Bai/is,  Inventés,  dit-on ,  par  Baume,  ils  ont  été  recommandes 
surtQut  dans  les  maladies  chroniques  de  la  peau ,  les  cas  de  syphilis 
avec  affection  nerveuse ,  hypochondriaqnc ,  etc.  On  ne  les  compose 
qu'avec  le  sublimé  (voy..  p.  355).  C'est  une  méthode  incertaine,, 
dangereuse ,  pour  peu  qu'il  existe  a  la  peau  des  ulcérations ,  les— 
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quelles  favorisent  sans  mesure  rabsorption  (danger  révoqué  en  doute  ^ 
au  reste ,  par  Wedekind.  Voj.  p.  899  ),  sujette  en  fous  cas  k  produire 
une  éruption  prurigineuse ,  mais  qui  cède  facilement  aux  bains  or- 
dinaires. L'eau  commune  décomposant  le  sublimé ,  on  doit  employer 
Teau  distillée  (voy.  p.  354). 

Lotions  y  gargarismes ,  injections.  D'un  usage  purement  local  ; 
employés  sur  les  membranes  muqueuses  ou  sur  les  surfaces  ulcérées 
plutôt  comme  stimulant  que  comme  jouissant  d'une  action  spéciale. 
Le  sublimé  et  le  nitrate  de  mercure  sont  presque  seuls  usités  sous  cette 
forme. 

Lai^emens.  Employés  en  1768  par  Royer  comme  méthode  anti- 
syphilitique ,  presque  froids ,  peu  abondans ,  et  en  associant  l'opium 
au  sublimé.  Dehome  dit  que  leurs  effets ,  surtout  dans  les  gonor- 
rhées  anciennes  ou  récentes ,  tiennerit  du  prodige ,  et  que  ce  remède 
est  au  moins  un  excellent  auxiliaire.  Expérimentés  daqs  les  hôpitaux 
par  ordre  du  gouvernement ,  ils  n'ont  pas  tardé  pourtant  à  être  aban- 
donnés. 

Solutions,  Très-employées  à  l'intérieur,  surtout  depuis  Van- 
Swiéten  ;  presque  exclusivement  formées  avec  le  sublimé  corrosif; 
d'un  usage  très-commode  dans  le  traitement  de  la  syphilis,  mais  su- 
jettes à  bien  des  inconvéniens ,  et  exposant  souvent  à  de  graves  dan- 
gers ;  devant  toujours  être  administrées  dans  des  liquides  mucilagi- 
neux ,  et  prescrites  à  un  degré  de  concehtration  beaucoup  moindre 
que  celui  de  la  liqueur  de  Yan-Swiéten  ,  afin  que  les  méprises  ou  les 
inexactitudes  des  malades  soient  moins  dangereuses  {Bibl.  méd,j 
LXXIV,  217).  Voyez  du  reste,  à  l'article  Deuto^hlorure  de  mer^ 
cure  (p.  354  et  suivantes)  les  conditions  chimiques  de  leur  emploi  et 
la  manière  de  les  administrer. 

Poudres.  Le  mercure  éteint ,  ses  oxydes,  son  sulfure,  ses  chlo- 
rures, et  la  plupart  des  sels  mercuriaui^,  ont  été  prescrits  sous  cette 
form^* ,  maintenant  presque  inusitée  ,  si  ce  n'est  pour  l'administra- 
tion du  calomélas. 

Pilules,  Très-souvent  employées  contre  la  syphilis ,  à  cause  de  leur 
commodité;  ordinairement  formées  alors  avec  le  sublimé;  encore 
plus  sujettes  que  la  solution  à  causer  des  irritations  gastriques  ;  usitées 
parfois  comme  altérantes,  fondantes,  ou  même  purgatives,  et  com- 
posées essentiellement  alors  avec  le  mercure  éteint ,  le  calomel ,  etc. 
Tous  les  mercuriaux  Ont ,  du  reste ,  été  prescrits  sous  cette  forme. 

Quelquefois  enfin ,  au  lieu  de  faire  prendre  directement  les  mer- 
curiaux, on  les  administre  par  l'intermédiaire  d'un  autre  individu; 
comme  lorsque ,  ])our  traiter  un  enfant ,  on  donne  du  mercure  à  s» 
nourrice ,  ou  qu'on  le  fait  allaiter  par  une  chèvre  soumise  à  des  fric- 
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lions  mcrcurielles  {Re^ue  méd.j  t830f  II,  3 19).  Des  expérience» 
faites  récemmeot  ii  TlnfriiUil  vélcnnairede  VteBne  semblent  prouyer 
que  le  lait  provenant  de  vacbos  ainsi  frictionnées  est  un  remède  excel- 
lent pour  les  douleurs  Téncriennes  (Journ.  univ.  des  se,  méd. ,  I  y 
112).  Cette  mclhodc ,  déjà  ancienne ,  est  recommandée ,  dit-on ,  par 
M.  Bori ,  de  Versailles ,  contre  les  maladies  scrofoleuses  {Journ.  gén, 
deméd.,XClX,  ii3)- 

5o.  Doses.  Les  seules  notions  générales  sur  ce  point ,  qui  d'ailleurs 
doit  nons  occuper  encore  lorsque  nous  parlerons  des  effets  tbérapeu» 
tiques  des  mercuriaux ,  c'est  que  les  doses  doivent  être  d'autant  moin- 
dres et  d'aEUtunt  plus  soigneusement  fractionnées  que  le  médicament 
choisi  est  plus  actif ,  le  malade  plus  jeune  et  plus  irritable ,  les  cir^ 
constances  accessoires  moins  favorables  à  l'administration  des  mercu- 
riaux ;  00  gradue  d'ailleurs  ceux-ci  d'après  les  efiets  qu'ils  produisent, 
toujours  prêt  à  en  modérer  ou  à  en  suspendre  l'usage  pour  peu  que 
des  accidens  se  manifestent.  (Voy.  du  reste  au  mol  mereurey  l'arlicle 
de  chacun  des  mercuriaux  en  particulier). 

6*'.  Mode  d'administration.  Il  varie  A  l'infini ,  comme  déjà  en  l'a 
pu  voir  j  et  ne  saurait  être  soumis  à  des  rè^es  générales  ;  mais  il 
est  trois  manières  principales  d'administrer  les  mercuriaux  que  nous 
devons  indiquer  ici.  G;  sont  :  10  la  méûwde  par  sàUpalion ,  la  pre- 
mière emplojée ,  abandonnée  complètement  aujourd'hui  â  cause  des' 
dangers .  auxquels  elle  expose  (Voy.  p.  378);  2"*  la  méthode  par 
esstinction ,  imaginée  par  Chicojneau ,  de  Montpellier  1  et  qui  con- 
siste au  contraire  à  ménager  les  doses  de  façon  à  ne  point  exciter  de 
ptjalisme,  à  ne  donner  le  mercure  que  tons  les  2  ou  3  jours,  à  faire 
prendre  des  bains  dans  l'intervalle ,  etc.  La  méthode  de  Dzondi ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  Mercure  (  p.  357  ) ,  se  rapporte  à  cette  der- 
nière :  ces  deux  premières  méthodes  s'appliquent  ^(urtout  au  traitement 
de  la  sjphilis  ;  3°  enfin  la  mercuriaUsation  ou  administration  rapide  du 
mercure  à  haute  dose  comme  antiphlogistique  ;  méthode  nouvelle , 
d'autant  plus  digne  d'attenlion  qu'elle  semble  plus  opposée  aux  idées 
reçues^  en  mdme  temps  qu'elle  paraît  appujée  sur  des  faits  et  des 
noms  plus  imposans,  et  que  d'ailleurs  elle  vient  confirmer  l'in- 
fluence puissante  des  doses  (assez  peu  étudiée  encore)  sur  le  mode 
d'action  thérapeutique  des  médicamens.  Le  calomel  ou  l'onguent 
mercuriel ,  sont  les  seuls  qu'on  emploie  dans,  cette  méthode. 
Quand  on  choisit  l'onguent  mercuriel ,  qui  est  le  pins  usité  chez  nous 
et  paraît  être  le  plus  exempt  d'incoovéniens ,  on  pratique  d'heure  en 
heure,  sur  tous  les  points  de  la  surface  du  corps  successivement,  le  dos 
et  le  veptre  exceptés,  des  frictions  avec  2  gros  d'onguent  napoli- 
tain ,  de  manière  à  introduire  en  peu  de  temps  plusieurs  onces  de 
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mercure  dans  réoonomie,  et  l'ou  cooUnue  peodaot  i  y  ^^  3  jotrn,  fuî- 
vani  la  persistance  des  symptômes.  M.  Delpech  pense  que  i'iulro- 
ductîon  du  mercure  a  Heu  mécaniquement  plutôt  que  p9x  absorption. 
La  salivatioD  est  rare ,  malgré  ces  doses  élevées  ;  et  quoique  Hamihou 
et  d'autres  aient  cherché  à  l'obtenir ,  la  plupart  des  auteurs  ne  la  re^ 
gardent  point  comme  nécessaire.  Pour  M.  Delpech ,  la  merçuriaUsa-' 
tion  y  la  stibiation  y  et  plus  généralement  Ventaxication  du  sang  par 
l'introduction  soudaine  de  substances  hétérogènes  et  incapables  d'as- 
similation y  sont  les  moyens  les  plus  efficaces  ii  abaisser  V intensité  de 
la  vie;  ils  l'emportent  sur  la  saignée  dans  les  inflammations  aiguës 
et  sub-aiguës  {Re^ue  méd.^  i83i ,  II ,  i85  ;  et  III,  53).  Lorsqu'on 
fait  usage  du  mercure  doux  ,  on  l'unit  le  plus  souvent  à  quelque  cal- 
mant (  Burdach,  avons-nous  dit,  conseille  le  nitre),  et  on  fadministre 
par  dose  de  3  à  6  grains,  de  2  en  a  heures ,  de  manière  à  en  donner 
d'un  scrupule  à  i  gros  par  jour,  jusqu'à  produire  1^  salivation. 

YI.  Emploi  hygiénique  et  prophylactique  des  mercuriaux.  Nous 
avons  vu  que  Falk ,  il  y  a  6o  ans ,  préconisait  le  mercure  comme  le  pré- 
servatif de  toute  contagion;  déjà  Yanhelmont ,  Andréas,  Buxbauai 
(1^9)9  Boerhaave,  Lobb,  et  en  dernier  lieu  Hufeland,  Hilde- 
brandt ,  etc.,  l'avaient  signalé,  uni  à  l'antimoine^  comme  prophylac- 
tique de  la  variole  ;  il  l'a  été  depuis  de  la  scarlatine ,  et  une  foule  d'écri- 
vains l'ont  proclamé  propre  à  prévenir  l'hydrophobie  chez  les  individus 
mordus  par  des  chiens  enragés ,  ou  même  à  en  arrêter  le  développe! 
ment  lonqu'elle  commence  à  se  manifester  ,  moyen  trop  négligé 
peut-être  de  nos  jours  ,  où  une  sorte  d'idée  de  fatalité  seinble  atta- 
chée à  cette  eflroyable  maladie.  Tout  récemment,  J.  Johnson  (  The  in- 
fluence of  tropical  climats  j  etc.,  Londres,  1818,  in-8)a  déclaré  n'avoir 
jamais  vu  de  fièvres  endémiques  ou  contagieuses  atteindre  un  individu 
soumis  au  traitement  mercuriel,  ce  qui  lui  fait  recommander  ce  pré- 
servatif dans  les  épidémies  meurtrières.  Boerhaave ,  Sydenham,  StafaI , 
Van-Swieten ,  Gaubius ,  etc.  ^  ont  avancé  enfin  que ,  sll  y  avait  un 
moyen  de  purifier  les  humeurs ,  de  prolonger  la  vie  et  de  s'opposer 
aux  infirmités  de  l'âge,  ce  serait  le  mercure  ;  on  remarque  en  efiet, 
dit  Desbois ,  de  Rochefort ,  plus  heureux  que  nous  à  cet  égard ,  que 
ceux  qui  ont  subi  le  traitement  par  les  frictions  arrivent  à  la  dernière 
vieillesse  (  Cours  élém.  de  mat.  méd.^  I ,  ai8). 

VII.  Usages  thérapeutiques  des  mercuriaux.  En  général,  suivant 
les  ingénieuses  remarques  de  14 .  C.  Otto  (DiV/.,  part.  II ,  p.  74)>  con- 
formes à  ses  idées  sur  le  mode  d'action  des  mercuriaux ,  énoncées  plus 
haut,  p.  386,  ces  agens  sont  usités:  i®  pour  réprimer  ou  corriger  l'exal- 
tation ou  la  perversion  de  la  sensibilité  :  on  les  donne  alors  à  doses  petites 
et  répétées,  et,  s'il  y  a  en  même  temps  diminution  forte  de  la  contracti- 
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\iiéy  on  les  choisît  plus  actifs  et  pluscbargésd'oxjgène  (dernière  condi- 
tion, au  reste,  d'une  nécessité  fort  douteuse);  2,  '  dans  les  maladies  si  va- 
riées qui  dépendent  de  \îk  force  de  reproduction  et  pour  la  guérison  des- 
quelles un  grand  changement  doit  élre  imprimé  à  toute  l'économie  : 
il  faut  alors  les  donner  à  doses  plus  considérables  ;  3**  dans  les  affec- 
tions ou  prédominent  la  plasticité  des  fluides  et  la  tendance  à  des 
engorgemens  de  même  nature  :  on  les  prescrit  à  doses  fo'rtes  et  ré- 
pétées; 4'*  «lans  celles  qui  dérivent  de  l'épaississement  des  humeur^, 
de  l'obstruction  des  canaux  ou  de  l'induration  des  tissus  :  les  doses 
doivent  être  petites,  mais  souvent  réitérées  ;  le  défaut  comme  l'excès  de 
persévérance  dans  le  traitement  sont  dans  ce  cas  également  nuisibles  ; 
50  quand  l'exhalation  languit  par  torpeur  des  vaisseaux  absorbans  : 
même  administration  ,  mêmes  soins  ;  la  salivation  est  ordinairement 
contraire;  60  enfin  lorsqu'il  s'agit  de  débiliter  promptemeot  toute  Té- 
conomie  :  c'est  ici  qu'il  importe,  dans  un  court  intervalle,  d'adminis- 
trer le  mercure  à  doses  tré«-forte8  et  répétées,  mais  en  choisissant  en 
même  temps  les  préparations  les  plus  douces  (  \oy.  ci-dessus  Mer^ 
curialisation  ^  p.  892  ). 

Indiquer  toutes  les  maladies  où  ces  ageos  ont  été  expérimentés , 
ce  serait  transcrire  ici  le  cadre  nosologique  tout  entier.  Nous  en  si- 
gnalerons toutefois  un  grand  nombre ,  ainsi  le  veut  la  nature  de 
notre  ouvrage ,  mais  en  insistant  particulièrement  sur  celles  où  l'efli- 
cacité  des  mercuriaux  est  la  plus  importante  ou  la  moins  contestée  ; 
telles  que  la  syphilis ,  dont  ils  sont  regardés  comme  le  spécifique  ; 
les  maladies  cutanées  chroniques ,  où  ils  ont  été  d'abord  eitpérimentés  ; 
les  scrofules ,  les  aflections  vermineuses,  la  rage';  et  enfin,  d'après 
des  observations  récentes  et  très-remarquables ,  trop  peu  appréciées 
encore  en  France  par  la  plupart  deè  médecins ,  un  grand  nombre 
de  phlegmasies  aiguës  ou  chroniques.  L'abondance  extrême  des  ma- 
tériaux qui  s'offrent  à  nous  de  tontes  parts  sur  ce  point  important,  nous 
commande  la  brièveté,  et  nous  réduit  à  de  simples  Indications  :  quelques 
noms,  quelques  dates,  quelcpes  résultats  surtout  récents,  quelques 
préceptes,  c'est  tout  ce  qui  nous' est  permis;  nous  renvoyons  doue 
pour  les  détails  aux  nombreux  ouvrages  qui  traitent  ex-professo 
de  l'emploi  du  mercure  et  aux  bons  résumés  de  Dehorne ,  Baldinger , 
3. -F.  Gmelin,  C.  Otto ,  etc.  (Voy.  aussi  notre  article  Mercure), 

1*.  FUi^res,  L'administration  du  mercure  est  préconisé  par  Falk«iu 
début  de  toutes  les  fièvres ,  comme  propre  à  remédier  en  même  temps 
À  l'irritation  nerveuse ,  à  l'obstruction  des  organes  et  à  l'acrimonie 
des  humeurs  qui ,  k  ses  yeux ,  en  sont  les  caractères  ;  mais  la  plupart 
de  ses  plus  zélés  partisans  pensent  que  ,  quoiqu'il  n'y  soit  pas  formel- 
lement contre-iudiqué,  il  peut  cependant  être  généralemcul  remplacé 
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avce  avantage  par  d'autres  agens  d'une  eflicacit«  plus  certaine.  Toutes 
lefois,  il  a  été  vanté  (le  calorael  surtout ,  à  haute  dose,  et  comme 
antiphlogistiqne ,  donné  dans  la  période  d'irritation  de  ces  afîoc-^ 
tions  )  : 

Dans  \e&  fièvres  intermittentes^  d'abord  par  Bâillon  en  i64o; 
par  Th.  Willis  en  i65g,  et  depuis  par  un  grand  nombre  d'anteurs  r 
tels  que  Schulze  (  De  mercur,  usu  in  febre  quart.  ;  in  Ilaller  Disp. 
pract.  <,  V,  108),  Selle  (Med.  clinjy  p.  655),  Hunier,  Hecker, 
Falk,  Fcrguson  (Méd.  chir,  Transact.y  II ,  i8i3) ,  etc.  ; 

Dans  \es  fièvres  bilieuses  par  Boag  (  1793),  et ,  dit-on  ,  dans  le» 
fièvres  muquetues  par  Grimaud  ; 

Dnnshkfièt^re  putride  y  par  J.  H.  Brefeld  (1800),  qui  employait 
le  mercure  en  qualité  d'excitant  ; 

Dans  \csfièt^res  malignes  ou  nerfeuse8{oùâé']h  Van-Helmont ,  qui 
les  rapportait  au  délire  de  l'archée ,  avait  employé  le  mercure  diapho^ 
rétique  s  De  Febribus^  p.  773) ,  par  Moreali  (  Comment  Leips.j  I, 
237),  par  une  foule  d'antres,  et  récemment  par  M.  Labannar- 
diére  (Joum,  gén,  de  méd>y  L,  356)  ; 

Dans  le  tjrphusj  lorsqu'il  existe  une  forte  excitation  ,  dans  le  but 
principalement  de  calmer  ks  symptômes  nerveux ,  de  prévenir  les 
lésions  locales,  pr  Benevuto  dès  17149  Chisholm ,  Reil ,  Jahn , 
Remer ,  Schaefler ,  Lohnes ,  Hecker ,  Bruechmann  ,  Hom ,  etc.  ; 

Dans  \ei  fièvres  des  pays  chauds  par  J.  Johnson  (ouvrage  cité), 
qui  a  employé  avec  un  grand  succès  le  calomel ,  à  la  dose  d'un  scni-' 
pule  à  I  gros  par  jour ,  quelquefois  uni  à  l'opium ,  et  porté  jusqu'à 
la  salivation  ; 

Dans  la  fièvre  jaune  par  Rush ,  Clark ,  Ghisholm  qui  regarde  le 
mercure  comme  l'unique  remède  de  cette  maladie,  Lind,  Girray  , 
Kausch ,  Palloni ,  etc.  ; 

Dans  la  peste  par  Grimaud ,  Giongirs  {Diss,  de  cmpiric.  remed»;^ 
in  Haller  Diss,  pract, ,  VII ,  i-i34),  Scbreiber ,  qui  rapproche  la' 
peste  de  la  syphilis,  etc. 

Enfin,  en  général,  âtm^  les  fièvres  épidémiques  pac  Lysons  ,  et 
comme  préservatif  des  fièvres  contagieuses  par  Falk ,  ainsi  que  nous 
'    l'avons  dît  ci- dessus ,  p.  393. 

a*».  Phlegmasies.  Long-temps  regardé  comme  doué  d'une  vertu  émi- 
nemment irritante,  le  mercure  a  été  recommandé  au  contraire  depuis 
un  demi-siècle ,  surtout  en  Angleterre ,  en  Amérique  et  en  Allemagne, 
comme  un  précieux  antiphlogistique.  Hamilton ,  Glarke ,  Lind ,  Mat— 
theus ,  Rambâch ,  Reil ,  Most ,  Fischer ,  Hecker ,  Lichtensleiu ,  He- 
gewisch  ,  Armslrong,  J.  Johnson ,  et  en  dernier  lieu  Vandcuzande  , 
li.  B^achet ,  Liè'nnec^  M.  Dclpech,  etc.  ,  l'ont  préconisé  sous  co 
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rapport.  La  plupart,  toutefois,  recommandent,  surtout  dans  les  pbleg- 
niasîes  aîgvës  et  chez  les  jeunes  sujets ,  de  (aire  précéder  son  emploi 
de  quelques  saignées  ;  de  choisir  les  mercuriaux  les  plus  doux  ;  tels 
que  le  calomel,  le  mercure  soluble  de  Hahnemann,  et  surtout  Ton- 
guent  mcrcuriel  en  friction  ;  de  Tadministrer  à  doses  d'autant  plus 
fortes  et  plus  souvent  répétées  (portées  jusqu'il  un  commencement  de 
salivation } ,  que  l'inflammation  est  plus  aiguë'  et  le  mal  plus  intense 
(Voj.  plus  haut,  p.  399 ,  MercuriaÛsation);  enfin,  de  s'en  abstenir 
dans  les  phlegmasies  gangreneuses,  malgré  les  succès  obtenus  par  le 
docteur  Ferramosea,  de  Muro,  arec  l'onguent  merouriel ,  dans  des 
cas  de  charbon  (Bull,  des  se.  méd.  de  Fér.,  II ,  i38).  Quelques-uns, 
du  reste,  associent  au calomelas  l'opium (Ranbach,  Hamilton,  Wide- 
mann),  la  jusquiamc  (  Vendenzande  et  Brochet),  l'antimoine,  le  musc , 
la  valériane,  le  camphre,  etc.,  suivant  des  indications  diverses,  ou 
dans  les  cas  de  faiblesse  chez  les  vieillards  ;  ou  en  aident  l'action  par 
celle  des  vésicatoires.  Beaucoup  ont  cherché  vainement  à  en  expli- 
quer les  effets  par  la  salivation,  qu'il  ne  détermine  pas  toujours;  par 
une  diathése  putride  qu'il  était  sensé  produire  (Lind);  par  une  action 
atténuante ,  évacuante  ;  par  la  révulsion ,  un  changement  dans  le  mode 
d'irritation ,  etc.  :  nous  avons  vu  plus  haut,  enfin ,  G.  Otto  en  établir 
d'une  manière  au  moins  fortspécieusel'action  vraiment  débilitante, 
utile  par  conséquent  dans  les  phlegmasies^  toujours  caractérisées ,  selon 
lui ,  par  l'augmentation  de  sensibilité  des  vaisseaux  et  l'exaltation  de 
la  force  de  reproduction. 

Les  limites  de  acs  applications  sont  loin ,  au  reste ,  d'élre  les  mêmes 
aux  yeux  des  divers  observateurs.  Tandis ,  eu  effet ,  que  Rambach  ad- 
mettait l'utilité  du  mercure  dans  toutes  les  inflammalions ,  quelle  que 
fût  l'époque  ou  le  degré  de  la  maladie  ;  que  d'autres  le  regardent  comme 
d'autant  mieux  indiqué,  que  l'inflammation  est  accompagnée  de  moins 
de  sthénie,  qu'elle  attaque  des  vaisseaux  d'un  moindre  calibre  et  plus 
entourés  de  ramifications  nerveuses  (G.  Otto);  il  en  est  qui  ne  l'ont  cru 
applicable  qu'aux  phlegmasies  chroniques  ,  aux  inflammations  dites 
passweset  locales^  %.mil  phlegmasies  aiguës  en  général,  et  d'autres,  au 
contraire,  soit  aux  phlegmasies  d'oi^nes  importans  quand  la  saignée 
a  échoué ,  ou  parait  être  contre-indiquée  par  la  faiblesse  générale,  le 
pouls  étant  d'ailleurs  plus  fréquent  que  plein ,  soit  à  celles  qui  me- 
nacent prochainement  la  vie  par  leur  intensité.  Beaucoup,  enfin, 
n'en  ont  reconnu ,  ou  du  moins  signalé  les  avantages ,  que  dans  un 
genre  ou  un  petit  nombre  de  phlegmasies ,  ou  même  dans  telle  ou  telle 
espèce  en  particulier.  G'est  ainsi,  pour  nous  borner  à  quelques  cita- 
tions sur  ce  dernier  point  (et  en  prenant  f)our  guide  les  excellentes  dis- 
sertations de  G.  Otto  sur  le  mercure)^  que ,  d'un  côté ,  Fischer  l'a  sur* 
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tout  préconisé  dans  les  inflammations  catarrhqles ,  Hecker  dans 
les  maladies  înflamraatoîrcs  où  il  y  a  tendance  des  fluides  à  la  eoa^ 
guiation ,  Lichteustein  dans  les  inflammations  a^ec  productions  mor^ 
bides  ^  Zypaeus  (i683)  et  une  foule  d'autres  dans  les  o^/frifclton^  ; 
BaecliDer,  Niemann ,  Schreibcr  j  dans  les  maladies  des  os  en  général , 
le  spina  ventosoy  etc.  ;  et  que,  de  l'autre ,  son  utilité  a  été  constatée: 

Dans  les  affections  cérébrales  en  général ,  où  Percival  regardait  le 
mercure  comme  spécifique  ;  savoir  :  dans  l'encéphalite  par  M.  Del- 
pech  (Mém.  cité);  la  méningite  y  par  M.  Major;  V  hydrocéphale  ^oh 
aiguë  »o\t  chronique  (où  nous  l'avons  employé  nous-mêmes  plusieurs  fois 
avec  succès)  par  une  multitude  d'observateurs ,  notamment  par  Dobson 
et  Percival  (  1 779)»  p«r  J-  Waren  (Ancien  Journ,  de méd,,  XC ,  1 3 , 
24 9  28 ),  par  Hom ,  Campbell ,  Henke ,  Dawis ,  WolfF ,  Flies ,  Arcly , 
Heinecken ,  Ockerse  (  Thèse,  i'8o3)  ,  etc.  ; 

Dans  Vophthalmie  soit  aiguë  soit  chronique ,  interne  ou  externe , 
et  surtout  dans  celle  qu'accompagne  une  abondante  sécrétion  pnri- 
forme ,  celle  du  bord  des  paupières  j  les  tacbes  de  la  cornée  transe- 
parente  ,  etc.  ; 

Dans  le  croup  (le  calomel  surtout)  par  la  plupart  des  nombreux 
auteurs  qui-  ont  écrit  sur  cette  maladie  (et  nonobstant  les  reproches 
que  lui  ont  fait  Gutfeld  et  Kapp  ) ,  comme  moyen  de  déprimer  la 
sensibilité  du  larynx,  de  remédier  h  la  plasticité  du  sang,  etc.,  ou 
do  faciliter  l'expulsion  de  la  fausse  membrane  (Voy.  G.  Otto,  Diss. 
Part.  II ,  92  )  ;  dans  la  diphthérite  par  M.  Bretonneau ,  qui  a  donné 
jusqu'à  3  gros  de  calomel  en  60  heures  à  un  enfant  de  3o  mois  y  et 
qui  l'insuffle  aussi  dans  le  pharynx  et  même  le  larynx  (Bull,  des  se. 
méd,  de  Fér. ,  fév.  1827,  p.  i34)  ;  dans  Vangine  dite  maligne  oa 
gangreneuse ,  où  le  mercure  ne  paraît  guère  applicable  qu'an  début 
de  la  maladie  (G.  Otto,  ibid.  ,p.  100);  dans  diverses  autres  espèces 
é^angines ,  dans  la  toux  compulsive  où  les  anciens ,  et  Marcus  en  1816, 
l'ont  recommandé,  etc.  ; 

Dans  les  pUegmasies  de  poitrine ,  la  pleurésie  surtout ,  d'après 
Hamilton ,  Rambach  ,  Hegewich ,  Monro ,  etc.  ;  ce  qui  pourrait 
expliquer  jusqu'à  un  certain  point  l'utilité  que  d'autres  lui  ont  attri- 
buée dans  la  pfuhisie ,  sans  doute  alors  mal  caractérisée  ; 

Dans  V hépatite  y  soit  aiguë  soit  chronique  (si  ce  n'est  dans  la  der- 
nière période  du  mal) ,  où  ses  louanges  sont  célébrées  dépuis  Tlnde 
jusqu'à  la  Tamise ,  pour  nous  servir  des  termes  de  G.  Otto,  et  dans 
laquelle  il  a  été  surtout  vanté  par  Garcke,  Lînd,  Boag  (  1793), 
W.  Saunders  (  Trait,  des  maladies  du  foie ,  en  anglais ,  1 796 ,  in-8, 
London),  Mylius  (^/i;i.  de  Montp.y  1806,  p.  197)9  Ghisholm, 
Wtlkinson ,  Pearson ,  Kreysîg,  Mattheus,  qui,  plus  avancés  que 
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nous  peut-être  su^  ce  point ,  Tont  vanté  conune  spécifique  dans  celte 
maladie ,  et  regardent  le  calomel  ou  Temploî  des  frictions  sur  le  point 
malade ,  aides  des  bains  j  comme  bien  plus  souvent  ulites  que  les  an- 
tiphlogistiques  proprement  dits  ; 

Dans  la  dysenterie^  des  pays  chauds  surtout ,  où  Mungo-Park  (Journ. 
d^une  mission  dans  ^intérieur  de  Puéfriquey  181 5)  a  trouvé  le  calo* 
mêlas  si  utile  sur  lui-même ,  par  Libavius  dès  i6ft5,  Mead  (  i^Si  ) , 
Houlston(  1786)-,  Lind( Ane. /oïfTit.  demid,^  LXXXV,3),Paisley, 
Wilson ,  J.  Johnson  (ouvrage  cité)  qui  a  donné  le  calomel  à  la  dose 
d'un  scrupule  k  1  gros  par  jour,  uni  souvent  à  l'opium,  etc.;  dans 
V entérite  essentielle  par  Most,  Mûeller,  etc.;  dans  VUéUs^  à  Tétat 
métallique  surtout  (  Voy.  ci -dessus ,  p.  336),  par  nombre  d'auteurs  ; 

Dans  la  péritonite ,  pai-  Vandenzande ,  Laennec  (  qui  regarde  le 
mercure  comme  le  meilleur  remède  contre  cette  maladie  ),  MM.  Bra^*- 
chet,  Delpech ,  etc.;  et  aussi  contre  r«uc{/«,  qui  en  est  la  suite  ordi- 
naire ,  par  un  grand  nombre  d'autres ,  notamment  par  MM.  Deman- 
geon  (Journ.  gén.  de  mid,^  XXIV),  G>mte  {ibid,^  LXII,  i64)» 
Nacquart  {ibid.)^  qui  vantent  particulièrement  dans  ce  cas  l'association 
du  calomelas  avec  la  scille;  dans  la  métrite  par  M.  Brachet  {Mém. 
cité)  ;  enfin ,  dans  la  fièvre  puerpérale  ^  surtout  dite  maligne  (mais 
non  typhoïde),  par  un  grand  nombre  de  praticiens ,  en  Hollande  no- 
tamment, et,  dès  1743  9  par  Wagner,  de  Francfort  {De  medicam, 
quodam  ad  puerperàsfehres ,  etc.),  comme  réellement  spécifique  (ca-« 
lomel  ^  doses  répétées ,  ordinairement  uni  à  l'opium ,  ou ,  à  l'exemple 
de  J.-S.  Saxtorph,  au  musc). 

3®.  Goutte  et  rhumatisme.  Le  mercure  n'a  guère  été  préconisé  en 
Allemagne,  et  surtout  en  Angleterre,  où  l'usage  en  est  presque  géné-^ 
rai ,  que  dans  l'état  aigu  de  ces  afleclions  et  par  conséquent  comme 
antiphlogistique,  combiné  souvent  aux  diaphorétiques.  Nous  cite- 
rons pour  la  dernière  Fabrice  de  Hilden ,  le  premier  peut-être  qui  en 
ait  indiqué  dans  ce  cas  les  avantages  ,  Gullen  ,  Hamilton  ^  Heller  ^ 
Lind ,  Fischer ,  Hildebrandt ,  Lentin ,  Mueller ,  Schœnemann  (  Journ, 
d'Hufeland  ),  etc.  ;  et  pour  la  première,  Musgravc ,  Falk ,  Hamilton  , 
Jahn ,  Ludolf  (  De  arthrit.  tanquam  infiam.  spede^  175^)9  et  enfin 
Wedekind ,  qui  vante  contre  toutes ileux ,  et  aussi  contre  les  tumeurs 
blanches  des  articulations ,  les  bains  de  sublimé  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

4**.  Fièvres  éruptives.  Peu  employé  chez  nous  dans  ces  maladies, 
le  mercure  l'est  beaucoup  plus  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
Amérique  : 

yariole.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  avait  été  regardé  comma 
un  sûr  préservatif  de  cette  maladie.  Wedekind  affirme  qu'il  n'y  a  pai 
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de  boulons  varioliques  là  où  Ton  applique  un  emplâtre  mercuriel } 
qu'on  peul  préserver  le  visage  de  rériiption  ou  empêcher  les  dïels  de 
rinoculation  ,  au  moyen  de  lotions  faites  avec  nne  dissolution  de  su  - 
blimé  et  de  sel  ammoniac ,  ce  qui  rappelle  l'utilité  attribuée  au  mer- 
cure par  Desessartz  comme  moyen  de  préparer  à  Tinoculation  (Mém. 
(le  r Institut;  Sci.  phjrs,^  III) ,  pinsi  que  les  observations  de  Sacco 
et  de  Selig ,  qui  ont  vu  le  mercnre  ôler  au  fluide  vaccin  sa  propriété, 
ou  afiiiblir  l'éruption  vaccinale  déjà  développée  ;  et  tend  à  ex^iquer 
l'efficacité  accordée  au  mercure  dans  le  traitement  de  la  petite  vérole , 
au  début  surtout ,  par  Bouchard  ,  Hoffmann  j  fiaglivi  y  Letsom , 
Lentin ,  Andry ,  Ingenhous ,  Reil ,  Hufeland ,  Hildebrandt ,  Fowler  ; 
par  Loesecke  et  Gotunnio ,  qui  l'employaient  jusqu'à  salivation  ;  par 
Pleneiz ,  qui  le  recommande  particulièrement  dans  les  complications 
vermineuses ,  etc. 

Scarlatîne.  Selig  {Journ,  d'Hufeland)  et  Tuessink  {Jets  ot^er  tlie 
voor  behoeding  wui  the  Roodponk  ^  181 8,  p.  18)  l'ont  vanté  comme 
préservatif  :  ce  dernier  administrait  le  calomelas  àla  dose  d'un  grain 
et  demi ,  soir  et  malin ,  avec  le  soufre  doré  d'antimoine  ;  Rush ,  Wi- 
thering  (1779)9  Kirkland,  Huxham,  Bailey,  Rudgen,  Douglas, 
Kreysig,  Hufeland,  Mneller,  etc.,  le  recommandent  dans  le  traite- 
mçnt  même  de  la  maladie. 

Rougeole  et  fièvre  miliaire.  Le  mercure  a  été  indiqué  par  Loe- 
secke, dans  ces  deux  maladies,  par  Mueller,  Hamilton,  dans  la 
première,  et  par  le  docteur  Heuser  {Journ,  d'Hufeland,  1811  ; 
BibL  méd.j  XLI ,  255)  ,  dans  les  cas  de  rétropulsion  de  la  se- 
conde (  dissolution  de  sublimé  et  de  sel  ammoniac  en  frictions  sur  la 
poitrine). 

5».  Maladies  chroniques  de  la  peau ,  végétations ,  ulcères.  Employé 
d'abord  contre  la  lèpre ,  le  mercure  l'a  été  depuis  contre  les  dttrtres , 
la  gale ,  les  diverses  espèces  de  teignes ,  {aplique  polonaise  ^  Vf€twsy 
'\epiany  Véléphantiasis  y  les  végétations  de  la  peau  ;  et  enfin ,  dans  le 
traitement  des  ulcères  de  nature  scrofuleuse,  syphilitique,  cancéreuse 
même,  d'après  Buechner  et  Cless ,  tandis  qu'il  est  contre-indiquédans 
les  ulcères  scorbutiques ,  putrides ,  etc.  Le  nombre  des  auteurs  qui  le 
recommandent  est  trop  grand  pour  pouvoir  être  cité.  On  rempk>ie 
dans  ces  cas  soit  intérieurement  et  à  petite  dose;  aoit,  ce  qui  est 
bien  plus  ordinaire ,  extérieurement  sous  forme  d'emplâtres ,  d'on- 
guent, de  lotions,  de  bains,  etc.;  ou  enfin  comme  stimulant  local  , 
comme  catbérétique  ,  comme  caustique.  Wedekind  (  Heidelberg 
Klinische  Armalen ,  1 829,  V ,  537  ;  BtdL  des  se,  med.  de  Pér. ,  XX , 
237),  qui  l'a  préconisé  tout  récemment  sous  forme  de  bains  (sublimé 
et  muriate  d'ammoniaque,  de  chaque  i/a  once),  assure  qu'il  n'en 
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résulte  jamais  de  ptyaHsme  ,  même  dans  les  cas  d'akèr^  ;  à  son 
exemple,  le  doeleur  Amehinç  {Joum.  Jiir  ehir,  und  Augenheil-- 
kundsy  XII ,  3^5)  a  expérimenté  avec  snccés  le  soblimé  (  1/2  grain  par 
once  d'eau  )  contre  les  ulcères  chroniques ,  l'otorrfaée  des  enfans ,  les 
dartres  pustuleuses  et  surtout  la  gale,  qu'il  guérit,  dit-il ,  d'une  ma- 
nière simple  et  facile.  Le  docteur  F.  L.  Feist ,  de  Bensbeim  (  BuU. 
des  se,  méd.  de  Fér. ,  XXIV ,  1 76) ,  recommande  comme  le  moyen 
le  plus  efficace  contre  les  excoriations  du  mamelon ,  la  solution  de 
sublimé  (2  à  3  grains  par  once  d'eau  distillée)  appliquée  tiède, 
ajant  soin  de  bien  laver  le  mamelon  chaque  fuis  que  l'on  présente  le 
San  à  l'enfant. 

6  *.  Maladies  dues  à  des  animaux  parasites.  L'eau  qui  a  bouilli  sur 
du  mercure  •  reconnue  par  Redi  comme  mortelle  pour  les  ascarides 
lorabricoïdes ,  a  été  préconisée  ainsi  que  la  plupart  des  mercuriaux , 
notamment  le  calomelas  donné  à  dose  purgative  ou  à  doses  plus  pe- 
tites long-temps  continuées  (  i  ou  2  grains  par  jour),  dans  le  traite- 
ment interne  des  maladies  verminenses  :  Scopoli ,  pourtant ,  observe 
que  nul  n'est  plus  tourmenté  des  vers  que  les  ouvriers  des  mines  de 
mercure  d'Idria  {Revue  de  Linné,  II,  25;  et  Bremser,p.  4^8). 
Ils  paraissent  surtout  utiles  quand  une  abondance  de  matières  mo- 
queuses accompagne  ces  animaux ,  et  sont  contre-indiqnés  quand  il  y 
a  inflammation  vive  du  canal  intestinal.  L'onguent  roercuriel  intro- 
duit datns  le  rectum  comme  suppositoire ,  est  surtout  efficace  contre 
les  ascarides  vcrmiculafires.  L'emploi  extérieur  des  mercuriaux  (l'on- 
guent gris  en  particulier)  n'est  pas  moins iivantageux  contre  les  insectes 
du  genre  Pedicnbis ,  oh  s'en  servaient  déjà  les  Arabes.  Cet  emploi  a 
aussi  été  indiqué  contre  le  dragonneau  par  Gallandat  (  Ane.  Jourm, 
deméd,y  XII ,  24 )  »  et  depuis  par  Lœffler  (  1 790). 

T' Syphilis,  Aucun  médecin  n'ignore  que  c'est  contre  cette  maladie 
surtout  que  les  mercuriaux  ont  été  préconisés,  qu'ils  en  sont  regardés 
comme  le  vrai  spécifique ,  qu'on  leur  attribue  la  propriété  de  neutra- 
liser ou  de  détruire  le  virus  vénérien  ;  qu'enfin  c'est,  pour  la  plupart 
des  praticiens ,  l'ancre  de  salut  dans  le  traitement  de  cette  aflectioo 
protéiforme. 

Presque  tout  ce  que  nous  avons  dit  à  l'article  Mercure  et  dans  le 
présent  article  touchant  l'emploi  des  mercuriaux  en  général ,  se  rap- 
portant principalement  à  la  syphilis,  nous  n'y  reviendrons  pas  ici. 
Seulement,  nous  rappellerons  que  le  sublimé  à  l'intérieur,  à  doses 
fractionnées  (  i/4  ^  ^/^  grain.au  plus  par  jour),  est  aujourd'hui  la 
préparation  la  plus  employée  contre  les  symptômes  primitifs  ;  que  les 
frictions  avec  Fonguent  mercuriel ,  on  le  sublimé  associé  aux  sudori- 
fiquesel  è  l'opium,  sont  le»  «gens  les  plus  utiles  contre  les  symptômes 
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secondaires  y  dans  les  cas  de  syphilis  constiittUonnello,  d^récidlvc,  de 
maladied^étiérëe ,  ancienne,  mal  traitée  ;  qu'enfin ,  lorsque  le  mal  rc- 
siste  («t  surtout  que  c'est  à  l'abus  du  mercure  même ,  plus  qu'au  virils , 
qne  paraît  tenir  la  persistance  des  symptômes  ou  le  développement  des 
pliénomènes  particuliers  désignés  sous  le  nom  de  pseuda^yphUis  par 
J.  Hunter ,  Adams ,  Abemethy ,  J>.  Pearson^  et  tout  récemment  par 
Carmicbael  de  Dublin  >  ou  sous  celui  de  maladie  d»t  remède  fax  tÀs^i* 
tbias)  y  il  faut  se  borner  à  l'emploi  des  sudorifiques ,  dés  opiacés ,  etc. 

Nous  ne  citerons  point  non  plus  les  nombreux  auteurs  qui  ont  écrit 
pour  et  contre  l'usage  du  mercure  etdesmercuriaux  :  notre  bibliogra- 
phie nous  en  dispense  (  Voy.  p*  867  et  378  ).  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  (  ce  n'en  est  pas  ici  le  lieu)  àcette  opinion  déjà  ancienne  ^ 
mais  renouvelée  avec  force  depuis  un  petit  nombre  d'année  par  Thonv» 
son  9  Kose^Guthricv,  B«rtbe>Hennen ,  Barris,  etc.^  que  le  mercure  ne 
convient  pas  dans  le  traitement  de  la  syphilis,  ni  aux  faits  nombreux 
allégués  depuis  une  quinzaine  d'années  >  soit  contre  TefScacité  de  cet 
agent ,  soit  en  faveur  de  l'usage  exclusif  des  antiphlagistiques  pro- 
prement dits ,  le  virus  vénérien  étant  traité  de  chimère  (  Voy.  Journ^ 
gén,  de  méd. ,  LXXIV  ,  4^^  >  Jaurn.  compl.  du  Dict.  des  se. 
méd. ,  XIV ,  107  et  XXVIII ,  1 38  et  2 1 3  ;  Journ.  des  progrès ,  I , 
87;  Bull,  de  la  Soc.  méd  d*émul.y  i8a3,  p.  809;  et  surtout  le 
Journ,  unwersel  des  se,  méd,  )• 

Mais ,  sous  le  point  de  vue  historique,  nous  ajouterons  les  données 
suivantes.  Le  mercure  a  été  employé  contre  la  syphilis  dès  l'origine 
de  l'invasion  de  cette  maladie,  d'abord  à  l'extérieur  par  analogie 
avec  le  traitement  de  la  lèpre ,  moins  pourtant  par  les  médecins  que 
par  les  charlatans;  ensuite  à  l'intérieur  par  Jean  de  Vigo ,  qui  paraît 
avoir  prescrit  le  précipité  rouge,  et  bientôt  par  une  foiile  d'autres. 
Ce  médecin,  qui  a  donné  son  nom  à  un  emplâtre  mercuricl,  admi- 
nistrait aassi*les  fumigations  de  cinnabre ,  louées  ensuite  par  Vidus 
Vidius,  formellement  bL^mées  par  Paracelse^et,  comme  méthode  gé- 
nérale de  traitement,  par  le  même  Vidus  Vidius,  combattues  depuis  par 
J.-L.  Hahnemann ,  remises  en  honneur {>arTuruer ,  Lalouettf^  et  tout 
récemment  par  Werneck ,  comme  nous  l'avons  dit  CK-dessus  (p.  345). 
Béranger,  de  Garpi ,  préconisa  les  frictions»  adoptées  ensuite  pac 
N.  Massa.  On  doit  surtout  à  Matthiole  l'introduction  de  l'usage  du 
mercure  à  l'intérieur  ;  à  Paracelse,  qui  donnait  le  précipité  rouge  , 
Icnitrate  de  mercure ,  le  mercure  doux  et  le  sublimé  (ce  dernier 
associé  à  l'or  sôus  le  nom  lïaurum  vitœ ,  comme  panatcc  univer- 
selle), l'emploi  mieux  réglé  des  mcrcuriaux  et  la  juste  appréciation 
de  leur  prééminence  sur  les  sudorifiques  i  à  DucheW ,  d'<')illeurs  par- 
tisan du  gayac,  l'essai  du  turbitb  niicréral  et  d'un  prétendu  oxyde 
Dict,  unit^,  de  Mai,  méd,  —  T.  4  2G 
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gris  (le  mercure  ;  enfin  a^x  alchimisted  et  aux  chimistes  ki  continis- 
sance  d'une  foule  de  préparations  nouvelles  et  Textensioo  donnée  à 
INisage  des  mercurianx  en  générsl  ;  médicamens  doat ,  malgré  les  ef- 
forts .contraires  de  quelques  médecins ,  et  le  diserédit  que  des  abus 
déplorables  et  les  dangers  du  ptj^alisnie  étaient  bien  faits  pourproduire^ 
l'usage  s'est  non-seulement  soutenu  depuis  cette  époque  pour  le  trai- 
tement 4e  la  syphilis ,  mats  s'est  étendu  encore ,  ainsi  que  le  té- 
moigne notre  article ,  au  plus  grand  nombre  des  maladies.  Terminons 
en  disant  que  les  préparations  p^iî  siVres  d'abord  mises  en  usage,  telles 
que  le  turbilh  minéral ,  le  nitrate  de  mercure ,  le  précipité  blanc ,  le 
précipité  rouge,  le  cinnabi^e,  Tétbiops  minéral ,  les  emplâtres  et  les 
ongnens  trés^om  posés ,  firent  place  dans  le  i8«  siècle  au  sublimé, 
préconisé  d'abord  par  R.  Wisemanu  ,  administré  ensuite ,  dissous 
dans  l'eau-de-vie ,  par  D.  Turner(f  7 1 7),  et  par  Sancbés ,  queG.  \an- 
-  Srieten  mît  surtout  en  vogue ,  que  C.-L.  Hoflinann  prescrivit  en  pilu- 
les (1782),  et  qui  ,  lo«é  par  un  grand  nombre  de  médecins^  combattu 
par  Brambilla ,  Stoerk ,  J.  Gardiner,  G.  Gatacker,  G.  Huermann, 
A.  Duncan  ,  et,  dans  ces  derniers  temps  ,  par  toute  l'écde  dite  phy- 
siologique, passe  néanmoins  généralement  encore,  avec  le  calomel 
et  surtout  le  mercure  éteint,  pour  le  plus  sûr  des  anti-sypUliliqnes. 
8^.  Scrofulcê-et  engorgtnuhs  lymphatiques  ou  tuberculeux,  Admi« 
ni^trés  avec  pre'caution,  persévérance  «t  méthode,  les  mercuriaux 
sont,  après  l'iode,  et  sans  préjudice  d'ailleurs  des  autres  moyens 
indiqués,  le  remède  le  (^us efficace  peut-être  contre  ces  maladies  ;  ee 
qu'ils  doivenl ,  au  dire  de  la  pluport  des  auteurs ,  à  leur  action  fon- 
dante ,  résolutive,  à  la  stimulation  enfin  qu'ils  impriment  au  système 
absorbant.  Aussi  ont-ib  été  préconisés  par  une  foule  d'observateurs 
contre  les  scrofkles  proprement  dits  ou  engorgemens  des  glandes 
lymphatiques  sous-cotaiiées ,  contre  Vairophie  mésentérique ,  contre 
le  rachitis ,  contre  les  dégénérescences  scrofuleuses  des  dfvers  or- 
ganes, duybîéen  particulier  ,  et  même  contre  la  phthisU  tuhercu- 
letise ;  mais  dans  cette  dernière  affection,  que  l'abus  fhes  mercuriaux 
(du  sublimé  surtout  )  a  paru  quel {uefob  produire,  son  efficacité  est 
au  moins  très-problématique ,  malgré  les  faits  rapportés  par  Bril- 
louet  dans  l'Ancien  Journal  de  médecine  (XLYllI ,  896)  ,  les  succès 
annoncés  par  Turner  dans  des  cas  de  phthisie  syphilitique ,  et  ceux 

3ue ,  d'après  les  essais  de  Rush ,  Lîttle  de  Muœrslmurg  a  obtenus 
es  fumigations  morcurielles  administrées  à  dose  assez  forte  pour 
produire  en  un  on  dcfux  jours  la  salivation  (  Bull,  de  ta  Soc,  de  la 
Faculté  j  1809,  p.  33).  I^es  moreurianx  les  plus  employés  dans  ces 
cas  sont  :  a  l'extérieur,  les  emplâtres  et  les  onguens  où  entre  le  mer- 
cure éteint ,  les  bains  de  sublimé ,  préconises  par  Wedekind  ,  et  dont 
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TWrt»  avoM  déjà  parle;  h  rinl^îeitr,  le  mercure  «ilàbie  d'Habne* 
mann ,  le  calomel ,  cpie  Ritdebrandt  lui  préfère ,  le  girop  de  Beliet 
beaucoup  trop  vanté  saas  doute ,  les  îodiirea  et  brotaora  de  mercure 
récemment  expérimentés ,  eofin  Téthiops  minéral ,  préféré  par  quel- 
qiiea  praticiens  parce  qu'il  produit  rarement  le  ptj«lftnie. 

9^.  ffydropisies.  Le»  mercuriam,  k  eanae  de  FaotHm  spéciale  qu'o^ 
leur  attribue  ^sur  leajFstéme  abeoribant ,  ont  été  aoevent  recoMmandés 
contra  ce  genre  d'idRrâtiom ,  comme  nona  )'av«Ds  tndtqiié  «m  sujet  dtâ 
pUepaaaîes  cérdlMrales ,  de  In  pleurésie ,  de  la  péritonite ,  dé  la  fiénw 
puerpérale,  soutce  fréquente  des  épancbemena  if^phati^naa;  mm» 
ils  paraissent  cootre-indtqtiés  cbez  J^s  individus  %és ,  trmniflbtUis 
disposés  au  scorbut,  peut-être  même  4aas  les  bjdropisiet  vraîmeofr 
essentielles  et  vratment  passiv<es^. 

io\  Maladkt  nerpeusBs,  WiMk  (De wùmmétutontm^  »64a>fiT«tt 
emplojé  le  mercare  dans  V aliénation  memiale;  Bolfinch ,  à  la  même 
époque,  <bns  la  méianeoiie  et  i'kypothùndn^ ;  Moctoo  dans  Vhrs^ 
iérie  et  la  plupart  des  autres  M^ectiéns  nerveuses,  ou  il  préeoMaak 
surtout  le  cfundbre  ;  Ândrj  dans  les  nmladies  merpetue^tU  teHômàe  • 
Muncklej  et  Percival ,  il  y  a  un  deminsiède,  dans  la  dysphagie^ 
T.  Bartkolin(i667),L.  Hei«tcr  ( 1 7 1 3 )  »  dans  VamauroM ^M^'^ 
(  ouvr.  cité  )  ,  D  ^.-E.  Fiscber  <  Remarqués  de  méd.  et  de  ehir.  eq 
anglais,  Londres^  1796,  in-8),  E.  Hom  {Joura,  gin.  de  méd. 
LVII ,  3t8) ,  etc. ,  dans  certaines  parmljrsies ,  geniv  d'afiections  ^ 
C.  Otto  ne  le  croit  jamais  qu'indirectement  utile,,  c'est^dire  par 
rinfluence  favorable  qu'il  peut  avoir  sur  des  tumeurs  ,  cause  mécap^ 
nique  ,  dans  quelques  cas ,  de  ces  maladies  non  essentîolles  ;  WiurneF 
<  Extrait  Bull,  des  se,  méd,  de  Fér. ,  XVII ,  270  ) ,  emKre'  la  ^ra^ 
ijsie  et  la  centraeture  des  membres ,  les  mains  surtout ,  dues  à  Tem^ 
poisonncment  par  le  plomb;  Hegewisck,  WaldM,  eSc.,  dana  les 
maladies  spaêmodifues ,  où  Harl^  en  a  nié  les  «rmnages  ei^bm 
lesquelles  C.  Otto  pense  qu'i^  ne  peut  guère  être  utile  que  dans  cerm 
tains  cas  de  dérivation ,  de  coneentralion  du  k  aensibilîté  ;  ces  affec^ 
tîons  dépendant,  selon  loi,  d'une  prédominance  delà  coatractililé 
que,  d'après  la  loi  de  l'antagouîsme ,  tend  nécessairement  à  exalter 
encore  Faction  déprimante  du  mercure  sur  la  sensibilité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  mercurinux  ont  été  employés  miasi  avec 
succès  dans  la  catalepsie  par  Micbel  (  !759);  dana  la  colique  de 
plomb  par  Qultcrbach  (  1794) ;  et  dans  le  tétanos,  surtout  après 
les  émissions  sanguines ,  par  Rivière  (  Oàs,  ommmanie.,  n*>  10) ,  De* 
taroche  (Ancien  Joum.  de  méd.,  XL,  ai3),  Duboueix  (iW., 
XLII,  2i5J,  Monro,  Rush ,  qui  regardait  cette  affection  commeastbtl 
nique  et  le  mercure  comme  excitant ,  Waltbcr,  Jaeger,  Wcndt  enfin 
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(Jown.  eompUm.  du  Dut.  des  se.  méd.,  XXIX ,  34) ,  qui ,  dan» 
le  tétanos  traumatique  oocaaioné  par  le  froid ,  dit  avoir  employé  avec 
un  succès  constMit,  comme  purgatif,  un  mélange  de  calomel  avec 
trois  foU  son  poids  de  jalap  (  8  grains  de  deux  en  deux  heures). 

Leurs  succès  dans  l'hydrophobie  (  maladie  que  plusieurs  auteurs  rap- 
procbentdu  tétanos),  soit  comme  moyen  préservatif  après  la  morsure , 
déjà  signalés  plus  haut,,  soit  même  comme  moyen  curatif  lorsque 
la  rage  commence  à  se  manifester,  comptent  un  bien  plus  grand 
Bombrcd'autorités ,  et,  aujourd'hui  surtoutque  la  méthode  de  la  mer- 
eurialisation  commence  à  s'introduire  chez  nous,  mériteraient,  ce 
nous  semble ,  de  fixer  sérieusement  l'attention  des  observateurs.  Nous 
oUeronsRod.  Fonseca  (lôaS),  qui  prescrivait  le  turbith ,  J.  Bavelly 
( Traité  de  la  rage,  Metz ,  1696 ,  in-i a ),  qui  associait  le  cmnabre  à 
l'antimoine  diaphotétique ,  au  sel'volatîl  de  corne  de  cerf  et  au  cam- 
phre, Tanvry  (1699),  Aslrttc(i7i5),  P.  Desault  (  1738),  Sau- 
vages (1748)-,  Dehaen,  Kaltschmied,  auteur  dune  dissertation 
la^nc  sor  la  certitude  de  la  salivaUon  comme  préservatif  et  curaliX 
de  la  rage  (Ien« ,  1760  ,  in^») ,  Sanlqu'»  (-^««/«i  Journ.  de  méd., 
XXX  i5a) ,  Duhaume,  De  Lassone,  Sanchès,  A.  Vogel ,  Odho- 
lius,  Jobnstone,  'Tiseot,  Portai,  Walther,  Wendt,  J.  Johnson 
r  Medim-^Mr.  Journal ,  1 ,  494  5  ^'«'y-  «^'«^'»-  S^'^-  ^  ""^•'  ^^^  ' 
270),  etc.,  qui  la  plupart  ont  expérimenté  dans  celle  maladie  les 
appliquons  d'onguent  mercuriel  sur  les  parties  blessées ,  les  frictions 
mCTCurielles ,  et ,  bien  plus  rarement  d'ailleurs,  l'emploi  du  calomel  à 
l'intérieur  (voy.  le»  Recherches  d;  Andry  sur  la  rage.  Pari»,  1780, 

m-ia,  p.  72  à  ai4)-  ».       ..       , 

II»  (7Aoi^r«»-iiior*w.  Le  mercurw>ffire-t-d  quelque  ressource  contre 

ce  terrible  fléau,  dont  l'Europe,  «près  l'Asie,  est  aujourd'hui  le 
théâtre  etqoibienlétpeutnienacernolrepalrie?  S'il  est  vrai-,  comm» 
semblent  l'attester  tant  d'impoMins  témoignage» ,  qu'il  puisse  êlre  plus 
ou  meins  utile  dans  toutes  le»  affections  dont  nous  venons  de  dérou- 
ler la  lon«ue  liste  ;  que  son  action ,  loin  d'être  irriUDte,  comme  on 
l'a  cru  long-temps ,  comme  on  le  croit  encore  assez  généralement  en 
France,  soit  réellement  déprimante,  antîphlogislique  etc.;  et  qu  enfin 
Msocié  à  l'opium ,  qui  en  modifie  puissamment  les  effets ,  donné  sur- 
tout à  haute  dose ,  eondiUon  trop  peu  étudiée  jusqu'ici  parmi  nous , 
il  offre  des  propriété»  en  quelque  sorte  nouveUe»;  pourquoi  «y 
ponrrait-il  pas  être  efficace?  Nous  ne  citerons  cerUioement  pas  les 
Indiens ,  qui ,  au  rapport  de  M.  Gravier,  vantent  le  ca  omel  le  su- 
bUmé  le  dnnabre  et  le  mercure  couUnt,  mêles  ensemble  et  adminis- 
trés «lus  forme  de  pUules ,  comme  mayen  de  prévenir  la  gangrène 
dans  cette  maladie  (  Ann.  de  la  mid.  phjrsioL,  XI,  277  )  '•  "««.  «»"» 
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préleadre  décider  la  quéstioa,  nous  ne  pouvons  nous' dispenser  dédire 
que  les  médecins  anglais  précomisent  principalement  conUe  le  choléra, 
de  fortes  doses  d'un  mélange  de  caiomel  et  d'opium  ;  que  les  Hollan- 
dais, À  leur  exemple,  en  donnent,  dit  M.  Lesson  {Voyage  méd» 
auiour  du  monde) ^  des  doses  effrofjrantes }  qu'enfin  ce  remède  ,  après 
bien  des  essais  comparatifs ,  semble  compter,  parmi  ceux  qui  ont  vu 
de  près  la  maladie ,  un  plus  grand  nombre  de  partisans  que  l'opium 
seul  ou  joint  aux  aromatiques  (  plus  rationnel  en  apparence  ,  loué 
d'ailleurs  aussi  par  de  bons  observateurs) ,  et  surtout  que  les  vrais 
antiphlogisliques ,  presque  exclusivement  recommandés  par  les  fau- 
teurs de  la  doctrine  dite  physiologique. 

Meicukio.  Uo  des  noms  italien ,  espagnol  et  p^looais  da  BNrcure. 
MucUBiiia.  Nom  latin  du  Mercure. 

—  Acmcus.  Prolo-acétaU  de  ntereure. 

—  ALCALiSATUS.  Voj.  Mercure  <ilcaUsé, 

—  ANIMA Liuir.  Nom  de  Yjimmontaqtte  chet  lea  alchimistet. 

—  AViATUS.  Préparation  décrite  dans  Jngeiut  Saia  (Voy.  J.-F.  Gmelin , 

jéppar.  med.^  If,  iSp). 

—  BOIAXATOS.  Un  des  noms  latinisés  d«  Borate  de  Mercure. 

—  CALCUIATUS.  Deutoxyde  de  Mercure  obtenu  par  calcination. 

—  —         lOBSt.  Préparation  voisine  de  la  précédente. 

—  CAUfTicus  ri.AYVS.  Sotts-deutcstUfate  ete  Mercure. 

—  —        LUTEUS.  SouS'detUo-sulfate  de  Mercure. 

—  ciiiKiEiis.  Oxjde  de  Mercure  retiré  da  caiomel  par  Tammoniaquc. 

—  —        ^LACKii.  SoMS'Cnrbonate  de  Mercure  préparé  avec  le  nitrate 

de  mercure  et  le  sous-earbonale  d*ammomaqae  (J.-F.  Gmelin, 
^   jéppar.  med. ,  II,  171). 

—  CORALbATUS.  Oxyde  rouge  de' Mercure  par  Tacide  nitrique  (Schroedor). 

—  cotALUNUs.  Oxjdè  rouge  de  tittrcure  retiré  du  nitrate  et  traité  par 

Talcool. 
/        — >  coBBOsivOs  ALBVS  POBTIOR.  Dtuto-chlorure  de  Mercure  obtenu  par  un 

procédé  particulier  décrit  par  Hope  (voy.  J.-F.  Gmelin  , 
^tppar.  med. ,  II ,  ^i  i). 

—  —        FLASHS.  Sous-deutO'Sulfate  de  Mercure. 

—  —        BUBKR.  Synonyme  de  Mercurius  coraliinus  ou  de  Mercurius 

prœcipUatus  ruber  dont  il  diffère  peu. 

—  cosMETicua.  Proto-chlorure  de  Mercure  obtenu  par  précipitation. 

—  ciw  CBBTA.  Synonyme  do  Mercure  alc^Uté. 

—  bEJECTOBius  d*Amcsl\js  Sala.  Espèce  d^Oxjrdenoir  de  Mercure, 
^  OIPUBATUS.  Mercure  purifitf  ^ar  la  distillation. 

-^  oiAPBOBtTicus.  Oxyde  de  Mercure  mêlé  d'Oxyde  d*AntimoUm  et  quel- 

quefois A^  Oxyde  d*or. 

—  —  CABDi  LUCGII.  Amalgame  de  Mercure  etd*Or  (Jungken). 

—  —  KEHBLMI  oiGBAEl.  Mélange    plusieurs  fois  sublima  do 

Mercure  et  de  Soufre  doré  d'Antimoine. 

—  ouLcincATUS  d*Amgelus  Sala.  Espèce  de  Proto^Morure  de  Mercure 

(J.-F.  Gmelin,  ^^;»4ir.  med.^  H,  173). 
^  —  OULCIS.  Proto-Chlorure  de  Alercure  par  sublimation. 

—  —       MABTIATUS.  Calomcl  qn^un  a  fait  sublimer  avec  VOxyile  noir  de 

Ffr,  ou  V  Hydrochlornte  de  Fer  ammoniacal. 

—  —       ScuLLLii.  Proto-chlorure  de  mercure  par  précipilalion. 

—  —       »oL%Bis.  (Voy.  J.-F.  Gmelin,  Appar.  med..  H,  i44). 

—  ,      ZMLTicvsvhkyva.  Sous-detttO'^tuljate  de  Menurc, 
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McaCCiiw  -riziTiu.  Espèce  de  Sulfure  noir  <U  Mercure  pr^rtf  par  sablioMlioB^ 
arec  le  mercure,  le  soufre  et  le  tel  ammoniac  (Schrceder). 

—  rLAYUs.  Sous-dêutO'Sutfkt€  de  Mereare. 

•*  •AMBUt^  Précipité  mono  \mré  A^r#au  de  roM,  ^  tar  UqemX  o»  •  dktille' 

de  Talcool  «t  da  camphre  (J.  Hartmami). 

—  OUMMOSUS  Plewcrii.  Voy.  Mercure  gomnuux  de  Plenck. 

—  lltCAur ATV»  n ACinTATtlB.  Mélange  de  Seb  mercuHeis  prAsipit^  d«  ai- 

ftMIe  df  «MTcore  par  rarine  (J.  HarUMuiM.  Tev.  ci-dH^ ,  p.  365i 

—  LAXATlTVS.  Soue-iUuto^sulfaU  de  Mercure  dam  J:  Hartmaon. 

—  CUM  MAGHUtAk  Voj.  Hercure  avec  ta  magnésie. 

—  MttiUTi)».  Mermre  éêeint  par.le  màt\  et  •rdinakemcMl  mUm^  à  d*a»lMa. 


MOATisi.  Singulier  tynonjme  de  Mercnrius  viim, 
MVUATictu.  Proto-êhlerure  de  Mercure, 

—  coiROsivVi.  C«t  U  DmUo^Mona^  «la  Merturei 
mou  MosflATI.  M^Dge  de  Mercure  et  d*Ox^  rvufa  </e  JT^rcure. 

—    Saumbeai.  Synonyme  de  Mercurùts  ciitereus. 
RiT«ATVa  lum.  Synosyme  de  Mereurius  coraHinus^ 
■ITAOBV».  Froto-nilrmie  de  Mercure, 
oxn»\TOa,  «.  ovrnilTUS  aicca.  Oxyde  noir  d^Mercure^  regardé  a ujoui^ 

d*tiu«  comme  un  mélange  d'oxyde  nouge  et  de  mercure. 
pst  CB  PBiBClPiTATiis.  Amagalme  d*Or  et  de  Mercure  (Zwœlier). 
»BÔai«OBATiNi,  $,  PHOSPHoaBua.  Phosphate  de  Mercure, 
NUMlNTAtVOau  Nom  doniM  toit  au  Deuio9cyde  de  Mercure  obtenu  par> 

calcination  lente,  aoit  à  un  Proto-chlorure  de  Mercure 

par  précipitation. 

—  AL»|is.  Mom  donné  soit  à  V HjdrochloraU  de  Mercure  et' 

d*Ammonitufue^  aoit  surtout' au* Pr(;l<M:/r/orMre<ie  Mer^ 
cure  par  pj^pitation.         * 
^  Auua  DULCia.  Hydroeklormle  de  Mercure  et  d'Ammo- 

niaque?' 

—  AMTI-Tcvincus.  X.  Hartmann  nommait  ainsi  le  Précipité 

rouge  soumis  à  une  foule  de  préparations  qui   n'en*, 
eliangeaient  pas  la  nature. 

—  fSâiiBacca  vel  DViiCia.  Oxyde  noir  de  Mercure,  ohlenn  du. 

caLomel  par  Tintermède  de  Teau  de  chaux. 
— >  FLAYI]^  Sous-deuto-sulfate  de  Mercure. 

•—  F«aG0B.  Sou^-carbonate  do  Mercure  oktean  parprécipi- 

tatioa. 

—  moBB.  Synonyme  de  Mèrcurius  Oxydalnn  niger. 
-*              PSA  SB.  Amalgame  de  Mercure  et  d'Or  (Zwtrlffer). 

—  BVBBB*  E^p^ee  A^  Oxyde  rouge  de  Mercure  qu*on  distîn- 

gnait  jadis  du  Précipité  rouge  proprement  dit , 
comme  moins  éclatant. 
•-»  «*      «niAaic  wt  soLABis.  Amalgame  de  Mercure,  A* Oh 

et  A^Jrgenl  longuement  calciné  (F.   Hoffmann). 

—  TUiMii.  Préparation  formée  A'Oj^des  de  Cuivre  et  de 

Mercure, 

—  WvBTZH.  SlynoByme  de  Mereurius  prmeipitntusfuscus. 
BkCTlPKMVB.  Synonyme  de  Mereurius  depuratus^. 

auBBa.  Synonyme  de  Mereurius  coraltinus. 
SACCHABArnic.  Yoy.  Mtrcure  saccharin,  ou  saocharaté. 
ÊOLXtM.  Méhnge  À' Oxydes  d'Or  et  de  Mercure  (G.  Ucay). 
fOLOBlUS  Habvbvamhi.  Voy .  Mercure  solukfe  d'Ha/memann. 

aUBUMATf»,  s,   «UBUMATOS  COBBOSlIFUa,  S,   SUBLIIIATD8  CORBOSITUS  AL- 
BVa.    s,   SUBL1MATU8  ClTSTALLUmS   KT  CJBLE8TU.  Cest  le 

DtuUhcklorure  de  MUrcure. 
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llEtcimiUS  SUlUMATUS  DULCis^  Aocicn  aom  du  Prolo-chiorun  de  Menure. 

—  .^  PUROANs.  Ancien  synonyme  do  Protth-chlorun de  Menut-e. 
-*                  —          KVBEifs  non  couosiYVS.   Ceft  le  Frécipit/é  rmtge  prépara 

par  d^ancien«  procédés  très-çompU^^ét  (^CtoIUim). 

—  —  BUBER.  Espèce  de  Précipité  rouge  préparé  par  subnmaUon  . 

du  nitrate  de  mercnro. 

—  CVM  auLrauiB.  Sulfure  noir  de  Mercure, 

—  suLPBUBATUS.  Nom  latin  comnian  aux  divers  Sulfures  de' Mercure, 
— -  TABTAtisàTtW.  Tarlrate  dà  Mercure. 

•i—  —  LiQOiotls.  Tarlrafe  de  Mercure  dissous  dans  Teau.   . 

— >  TBRSBUiTBIirATUS.  Mercure  éteint  par  la  térékenlUioe  (Girtanncr). 

—  T£BREflTBi8.  Anden  nom  du  poivre  d'eau ,  Polygonum  Hjdropiper^  L. 

—  TRlCOLOR.  Produit  de  la  sublimation  duJIfercure  ,  préalablement  éteinte 

par  le  nitre  et  le  rilriol  brûlé,  formé  de  trois  coucbes  :  la  supérieure 
blanche  pu  cendrée ,  la  moyenne  jauue ,  Viuférieurc  rouge. 

—  viieuiHOSTO.  Mom  commun  ans  divers  Omguens  mercuriei». 

—  vMBTABlUUli.  SynoBynse  à^Jkool  ches  les  alcbiasiales. 

—  YiiM.ACllls  oiAPHORBTicus.  Produit  de  la  sublimation  du  Sulfure  noir  de 

Mercure  avec  égale  quantité  de  sel  ammoniac  (Astruc). 
•M  — >  PABlsiBVtiOM.  Produit  de  k  aubUmalion  dô  3  patiiet  de  mer- 

eort  avec  2  parties  de  soufre  et  antanl  de  «cl  ammoniac  (Tirtller). 

—  YUGIHEUS.  Mercure  à  TéUt  natif. 

—  viTjc.  Voy.  Mercure  de  vie, 

-*  TiTBiOLATVs.  Soué^dettiù-sulfate  dé  Mermre, 

—  vivus.  Synonyme  de  Mercurius  depurntus, 
Merci'BT.  Un  des  noms  anglais  du  Mercure. 

Mebcurtascs.  Nom  polonais  de  la  mercuriale,  Meratriaîis  annua,  i*\ 

MniDB  vu  DIABLE ,  Stêrcus  dimboU,  Un  des  no  au  de  VAsAfatidm, 

Mbboum  oiah.  liom  persan  de  la  mandragore,  Atropa  Maudragora,  L. 

MkRB  DE  OIROFLE.  Nom  qu'on  donne  aux  ftuilsdu  giroflier,  Citry-ophj-iliis  arotnatt" 

eus,  L.  (II,  119). 

Mbbb  des  barbnos.  Nom  vulgaire  de  Palosc ,  Clupea  jiloea ,  L< 

MiBE-FBBLB,  onlliâBiiBPBJil<B.  Anci«ii..n«m  de  récaille  du  MjliUu  Margariti- 

fente,  L. 

HEREGA,  dans  la  régence  (T Alger,  sur  la  ririère  de  Merega. 
Sfs  bains  chauds  sont  fréquentés ,  et  passent  pour  efficaces,  contre  les 
rKumatismes,.  riotère,  etc.  {Aperçu  hisl,  s  tut.  ei  topogr,  sur  V  état 
d'Alger  y, eie.'tVATiSj  i83o,  in-12,  p.  94). 

MEBCJii.  Nom  latin  du  grand  Plongeon ,  Çol/mius  glacinlis ,  oiseau 
de  mer^  de  l'ordre  des  Palmipèdes,  dont  la  graî»e  passait  jadis  pour 
éinollienle  et  résolutive.  Linné  Ta  appliqtié  aux  Maries ,  autre  genre 
d*oiseaux.du.méme  ordre* 

Meriaw .  Un  des  noms  danois  de  la  marjolaine ,  Origanum  Majorana  ,  L. 
Mbbichb.  Nom  du  poivre.  Piper  migrum,  L.,  dans  flnde. 

MÉRIDA.  Les  monts  de  Mérida ,  dans  TAmérique  tlu  sud ,  donnent 
naissance  à  des  sources  sulfureuses,  bouillantes  ,  qui  sortent  de  des^ 
sous  des  neiges  étemelles  (  Humboldt ,  TabUaux  de  la  nature ,  tra- 
duit de  Tallemand  par  Ejriès). 

MERINDOL.  Village  de  France,  en  Daupbiné,  à  1  lieue  1/2  du 
Bujs^  près  duquel  est  une  source  minérale  froide,  indiquée  par  Ni- 
colas comme  chargée  de  sel  marin ,  de  terre  absorbante  et  d'un  peu 
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desélt^nile:  il  rapporte  2  observations,  Tune  d'ascarides  lombricoîd'esy 
l'autre  d'afiection  ealculeiisc,  dont  celte  eau  est  censée  avoir  opéré  U 
guérison  (Garrèrey  Cat.j  236). 

Mbrisieb.  Cerasus  «t»ium,  Mœncli  (U,  179). 

—  SOBÉ.  Un  des  noms  du  Hafpighia  spicata^  L.  (lY,  20a). 

—  k  OBAPFE0.  Frtmus  Padus,  L.  Voy.  Padus. 
Mbkjmt.  Nom  pcnra  dn  Corail  rouge. 

MuKlT.  Nom  groënUndaU  4«  Teider,  Atnas  moWssima,  L. 

Meiulotalu.  Un  des  noms  boliémes  de  ta  merciimle.  Mercuriale*  mnnua^  L. 

Meilam  commvii.  Voy.  Gadus  iPgrlangus^  L. 

—  JAtJHB.  Yoy.  Gadus  PoUachius ,  L. 
•«-      NOIR.  Voy.  Gad^  carbonarius ,.  L. 

—  VERT.  Yoy.  Gadus  vtrens ,  L. 

MERLANGE.  Village  de  France  (Seine-et-Marne),  près  de  Mon- 
tereau- Faut- Yonne ,  connu  pour  ses  eaux  minérales  froides ,  situées 
au  midi ,  au  bas  d'un  monticule.  Nous  n'en  connaissons  pas  d'analyse 
récente.  Celle  des  commissaires  de  la  Faculté  de  médecine ,  faite  en 
1 7&r  ,  y  signalait  une  sdïstanee  ferrugineuse  très-divisée ,  une  assez 
*  grande  quantité  de  terre  absorbante  crétacée ,  et  un  sel  neutre  formé 
Je  sel  de  Glauber  et  de  sel  marin  à  base  terreuse  cristallisés  ensemble. 
I.«8  propriétés  n'en  sont  pas  mieux  établies  ;  on  les  a  dites  apériti  ves , 
bonnes  contre  les  acides  des  premières  voies ,  les  maladies  des  reins , 
de  la  Yessie ,  les  irritations  des  viscères ,  les  affections  de  la  peau,  etc.  : 
elles  ont  été  souvent  comparées  à  Vecui  de  chaux  seconde.  Un  nou- 
vel examen-de  ces  eaux  ,  aujourd'bui  du  reste  inusitées,  même  dan^ 
le  pays ,  serait  utile. 

Cantwd,  HMssant  et  d«  La  Rivl^  (  eonntosaltra  àt  )a  Faoalié'  de  médfciM).  TrsIU  des  eant 
minérales  de  Mcrlaegr.  Paris,  I76i«  in-ia  (plusieurs  fuis rétmprliiië ).  — Bourra  (C).  JV«ai  dtr^' 
mtU  aqummimarakt  wUf^ d*  tttrlaagel  Pras.  V.-F.  Coeku.  ParisUs,  1^65,  IM-  —  Trallë  des  «eni 
uiin.  de  Mn-leogf.  Paris,  1766,  iu'ia.  ~-  Analyse  des  eaui  min.  de  Merlange.  Paris  ,  1761  (  CoU^. 
lion  deptceH  quelquefois  désignée  seue  k  nom  de  J.  Tondu  de  Nangls,  propcUlake  de  la  source  ).     ' 

MB«LA]i«nis,  MsiLAirftvs.  AndeM  nomt  latins  du  merlan,  Gadus  MeHangus,  L. 

Merlb.  Yoy.  Turdus  Merula ,  L. 

MsRLET  pftcHEUR ,  Merlbt  BLBU.  Noms  vulgaires  è(  VAlecdo  Ispida ,  L. 

Meiusr.  Mom  do  néiier,  Uespibis  germanica ,  L. ,  dans  quelques  cantons. 
j    MdCRLO.  ^om  i^ lien,  du  merle ,  Turdus  Merula»  L. 

Meklu  ,  'Merlus.  l'oms  de  1»  merluche  propremenl  dite,  Gadus  Meilucçins  ,  l.. 

Merluche  ,  Merluccius,  Nom  commun  à  divers  poissons  alimen- 
taires du  genre  Gadus ^  desséchés  au  soleil,  et  plus  parliculièrement 
aux  Gadus  Merluccius  et  Morrhua ,  L. 

Mbrluea,  Merluio.  Noms  oapagni»!  ot  iulien  du  Gaéus  Merluccius»  U 
^Ierluseo.  Nom  italien  de  la  morue,  Gadus  Morrhua,  L. 
Mrs» EX.  Nom  de  V Abricotier  en  Mauritanie. 

MEROPS.  Genre  d%>iseaux  de  Tordre  des  Passereaux  ,  anquel  ap- 
partient le  Guêpier ,  M.  apiastcr ,  L.,  commun  en  Gindie  et  en  ItaKc^ 
Sa  chair,  cuite  dans  de  l'huile ,  était  employée  jadis  eti  topique  contre 
la  piqûre  des  filles  ;  et  son  fiel ,  mclé  à  de  l'huile  et  de  la  noix, 
de  galle,  pour  teindre  en  noir  les  cheveux  (Léœery,  Dwr/.  ). 
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UiMxmkn.VomhihtmikèQFiel, 

HsBOf.  Nom.porlagais  du  Jacob  EverUen,  Bodianits  guUtUus ,  Blocb. 
*    MEisiEt.  Nom  du  merisier,  Cernsus  ai'itun,  Mcrach. 

Mkiska  ctbdlb.  NonH>ohémc  de  la  scille,  Seilh  marithna.  T.. 

MËRTOLA,  ou  Agua  do  pego  de  San  Danringos.  Nom  d'âne  source 
minérale  froide ,  ferruginease ,  sitnéc  dans  PAlentëjo ,  en^  PerlUg!»! 
(  Alibcrt ,  Précis ,  etc.,  SgS). 

Mbru.  Synonyme  de  Mitmti  ut^iflora ,  Vahl  (IV,  177).  ^  • 

BfcftVLA.  Âneten  nom  olBeinal  du  merle,  Tttrdus  Memla^  I». 

—  TLUTlATiLis,  S.  LACUSTRis.  Attciént  noms  de  la  Tanche. 

—  KioiA.  Un  det  noms  lalînt  du  Merle. 

Mekduoscantharscxus  ,  L.,  Chanterelle,  etc.  Champignon  comes- 
tible partout,  d'un  jaune  pâle ,  dont  les  lamelles  anastomosées  et  irré- 
gulières sont  placées  à  la  face  inférieure  d'un  chapeau  qui  est  oblique 
et  ombiliqué ,  et  descendent  jusqu'à  la  moitié  du  pédicule  ;  il  croit 
dans  les  bois  à  la  fin  des  étés  ebauds  et  humides.  Or  fait  un*  usage 
alimentaire  assez  Ikendu  de  ce  champignon ,  quoique  moins  délira t 
que  rOronge  et  même  que  le  champignon  de  conchi»,  dans  beaucoup 
d'endroits  ;  aussi  porte«-t-il  une  multitude  de  noms ,  tels  que  Gi- 
rolle ,  JauneUt ,  Chevrette ,  Ctusine  ,  etc.  On  peut  le  sécher  pour 
rbirer.  Le  genre  Merulius  est  composé  d'espèces  qui  paraissent  dé- 
pourvues d'àcreté  et  de  propriétés  vénéneuses  ;  mais  comme  la  plapart 
sont  coriaces  ou  membraneuses,  il  n'y  a  que  celle-ci  qui  soit  culinaire 
(De  Candolle,  Essaie  etc. ,  827). 

Meiulu.  Ancien  synonyme  de  iUruta,  merle,  Tur^s  M^rulay  L. 
Mekveillk  ▲  FLEUBS  JAUHTEs.  Impatiens  Noté  tangere^  L.  (II,  £94^. 

—       DU  P£iou.  Un  des  noms  du  Mirabilis  Jalappa ,  L. 
If  isAVCB  (Gr»nde  ou  grosee).  0*est  le  Parus  major  »  L. 

«—      DE  LlTUUAJilK.  Voy.  Parut  psmtlutimus. 
Mesch.  Nom  du  bélier,  Ofis  yfries ,  L.,  en  Sj^rie. 

MESE.  Eau  minérale  froide  située  à  quelqu<>s  pas  de  la  ville  de 
Cortc  (Corse)  ^  sur  les  bords  d^  la  Ristonica.  Elle  sort  de  dessous  un  ' 
rocher  de  granit ,  est  peu  abondante ,  et  dépose  une  matière  noire 
bitumineuse.  La  saveur  en  est  fade ,  onctueuse  ;  elle  purge  à  la  dose 
de  I  ou  2  verres  (A.  Vanucci,  Mém.  inéd.  Voy,  Corse), 

Meselleha.  Nom  arabe  de  la  morelle,  Snlanton  nigrt*m,  L. 

MESËMBRYAI^THEMUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
FiccTides  (III,  253),  de  l'icosandrie  pentagynîe,  très-nombreux 
en  espèces ,  dont  le  nom  vient  de  [uaviiiÇptùt ,  le  midi ,  et  de  avdcw ,  je 
fleuris ,  parce  que  la  plupart  ouvrent  leurs  fleurs  vers  le  milieu  du 
jour.  Ce  sont  des  plantes  charnues ,  h  feuilles  succulentes ,  de  formes 
bizarres ,  qui  croissent  dans  les  pays  chauds ,  surtout  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  qu'on  cultive  parfois  dans  les  jardins  pour  la  beauté 
de  leurs  fleurs  ou  la  singularité  de  leur  feuillage ,  de  leur  forme ,  les 
points  cristallins  qu'on  y  observe,  etc.  Elles  poussent  dans  des  lieux 
arides ,  où  elles  servent  de  pâture  aux  troupeaux  qu'elles  rafraîchis- 
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sctit ,  cl  aux  hommes  qui  se  désaltèrent  des  fruits  de  plusieurs  d'entre 

elles ,  appelés  Mameka  par  les  Colons  du  cap  de  Bonne— Espérance. 

M,  crfstallinum^  L.  ,  Glaciale.  Cette  espéci^  qui  est  du  midi 
de  rEuropé ,  et  que  Ton  cultive  ebe«  les  curieux  pour  ses  gouttes 
crisUdliaes  qui  ressemblent  à  des  çoultes  d'eau  glacée  et  ne  sont  pas 
de  la  gomme,  comme  on  Ta  avancé  (BuU>  de  pharm*^  V ,  167  ),  est 
émolliente  ,  adoucissante ,  et  vantée  dans  la  djsurte ,  la  strangurie , 
la  toux  convulsive ,  la  pbthisie ,  etc. ,  comme  spécifique  par  Lieb. 
On  conseille  aussi  de  l'appliquer  pilée  sur  les  briUures ,  les  plaies ,  etc. 
A  l'Ile-de-France  ,  les  feuilles  se  mangent  comme  hrede  y  d'après 
Du  Petit  Thouars  (  Obs.  sur  les  (les  australes  de  V Afrique ,  p*  76). 
Ses  graines  pulvérisées  et  cuites  servaient  de  nourriture  aux  Goôan- 
ebes  (  peuple  des  Canaries  ) ,  d'après  Broossonet.  Les  Espagnols  ap- 
pellent celte  liante  BarUla  moradera  y  et  Ytrpa  moradera ,  ce  qui 
prouve  qu'ils  la  brûlent  pour  la  réduire  en  cendre  h  l'usage  des  ver- 
reries. En  17999  la  récolte  de  cette  plante  a  rapporté  seize  cent 
mille  francs  aux  babi tans  des  Canaries  {Journ,  de  pkarm^y  I?  477)' 
qui  la  cultivent  en  grand  sous  ce  rapport. 

M.  eduUyh,  y  Figuier  des  Hottentols.  Ce  peuple  mange  son  fruit  y 
dont  la  chair  est  rouge ,  d'après  Labillardière,(  f^oja^e,  1 ,  90).  Son  suc 
s'administre ,  intérieurement  et  extérieurement,  aux  enfans  dans  la  éj^ 
senterie,  lesapbthes;pn  l'appliquesur  ]esbrûlures(Tbunberg,  f^ojrûgey 
1 ,  339).  Ses  feuilles  pilées  sont  employées  comme  un  excellent  topique 
sur  les  plaies  envenimées,  d'après Sparmann  (  Voyage  y  II ,  223). 

M,  emarcidumy  Thunb.,  Guima.  Les  Hottentots  préparent  les  feuil- 
les de  cette  espèce  qu'ils  tordent  et  écrasent ,  en  leur  faisant  subir  une 
sorte  de  fermentation;  ils  les  mâchent  comme  du  tabac  quand  ils  ont  soif: 
mais  elles  peuvent  produire  l'ivresse.  Les  Colons  du  Cap  lanomqient 
r€u:ines  de  Canna ,  et  en  font  un  objet  d'échange  (Thunberg,  VojragCy 

11,97)-  ■ 

M.  nodiflorum,  L.  Il  sert,  dans  l'Afrique  septentrionale,  à  la  fa- 
brication du  maroquin  ,  proh|ablement  à  cause  de  la  quantité  de  sels 
qu'il  contient  (De  CandoUe,  Essai  y  i54). 

Feuillée  décrit  un  MesemhrxanlhenmmdsiChtW  ,  qu'il  dit  êlre  un 
violent  purgatif  (PZo/i;.  méd.y  III,  19)* 

'Thanbcrg  (C.-P.).  DteripUomt  mtttmbrjaiahemonm  qtwnmdtm  in  capttù  BonaSp^,  ete.  {Novm. 
Mta  nat.tar^  VHI ,    i;  1774).  —  Ueb  (J.ff.-O.).  U  gUcUle  recommamUe  comme  tp^Gqa* 

(««  laimiMiJ).  KMiiil»rK .  i7tS,  tii4) EipérkMM  pMr  «rtlr  à  Xwmùym  inM^têmkiyantktmam 

giaeiak ,  L.  (  jéimalts  tU  chimie,  XU ,  16S  ). 

Meschoua  ,  McsmiOllA.  Ilomt  de  la  grande  mésaoge,  Pants  majora  L.,  dans  Gesner. 

MbsioB.  If«m  du  ch^ne,  Qu^rcus  Robur^  L.,  aux  eaviroDS  de  Constantioopt^. 

MicuL.  Un  det  noms  nuMt  du  Muiêl, 

Mk»kxh.  Nom  aralie  du  Teucrium  Iva ,  L. 

W^^LiBi.  t}n  des  noms  du  néflier ,  Mespiius  germanica ,  L. 

-^       iruisiix.  Ua  dos  noms  du  boux ,  tltxjt^ùfêtium  ^  L.  (111 ,  588). 
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Mesmébisiie.  Nom  du  magnétisme  animal,  qni  vient  de  Mesmer, 
charlatan  célèbre  qui  a  voulu  Tériger  en  Science ,  etc.  On  deyrait  lui 
réserver  oe  nom  ,  d'abord  afin  de  ne  pas  le  confondre ,  comme  on  le 
fait  si  souvent,  avec  l'aclioa  physique  de  l'aimant ,  puis  pour  d^ou- 
ter  de  son  emploi  en  en  rappebnt  la  source  peu  honorable. 

Doppct  (F.-A.).  U  Mesn^ciMle,  poème  bHrlrtcpM.  Puis,  17S4,  Ib-S.  ^  IdMi.  Onrifoa  fa- 
nihrt  dm  McMocr  «C  mu  teMtniMii.  Qtnèv» ,  178S  ,  in-S. 
Mfesoto.  Non  àa  Biénnimi  Lepus ,  LMtfp. ,  «n  Itali«,  «t  sartoiit  è  Rom«. 
MAsiif  PBOCRUM.  Nom  d^uae  etpèc*  d«  Ifani^  dan*  Pline. 

MËSPILUS.  Genre  de  plantes  de  la  fiimille  des  Rosacées i  section 
des  Pomacées,  de  Ticosandrie  pentandrîe;  il  renferme  des  érbres  où 
arbrisseaux  ,  dont  le  fruit  h  noyau  est  comestible  dans  quelques  es- 
pèces ,  et  regardé  comme  astringent.  La  plupart  servent  de  nourriture 
aux  oiseaux. 

M,  arbutijblia ,  L.  On  associe,  ou  plutôt  on  mêle  en  fraude  l'écorce 
du  quinquina  avec  celle  de  cet  arbuste  en  Amérique  {Pharmac.  unit^.y 
11,277). 

M,  Âzarolus ,  L.,  Azarolier ,  Âiérolier.  Cet  arbre,  naturel  an  midi 
de  la  France ,  porte  des  fruits  gros  comme  une  forte  noisette ,  de 
couleur  rouge  ou  jaune ,  d'une  saveur  aigrelette ,  même  à  leur  mali>- 
rilé ,  d'un  goût  sucré  ;  on  les  vend  sur  les  marchés,  A  l'automne ,  en 
Provence ,  en  Languedoc ,  etc.  On  les  estime  rafraîchissants  ;  on  en 
fait  des  confitures ,  etc. 

M,  germanica ,  L»,  Néfiier.  On  cultive  dans  les  jardins  cet  arbris- 
seau naturel  au  Levant  (  où  Tbéopbraste  dit  qu'on  le  nommait 
jiruhêdon ,  et  Pline  FonUuieios)^  â  l'Allemagne  et  à  nos  provinces 
de  l'est  pour  ses  fruits  appelés  Nèfles ,  qui  ont  le  velume  d'une  très- 
petite  pomme,  sont  arrondis ,  avec  un  ombilic,  etc.,  d'un  roux  bis  à 
leur  matturité,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  sont  blets,  ce  qui  leur  arrive 
en  novembre  après  les  avoir  tenus  quelque  temps  sur  la  p^lle;  ils 
renferment  5^6  noyaux  osseux  »  irréguliers ,  ont  une  saveur  dou- 
ceâtre qni  n'est  pas  désagréable,  et  que  quelques  personnes  aiment 
beaucoup.  On  les  regarde  comme  légèrement  astringents,  et  on  en  re- 
commande Pusage  dans  les  diarrhées.  Le  docteur  Ghidella  eonseille 
la  poudre  de  leurs  semences  dans  la  ménorrhagie  passive  (  BuU.  des 
se.  méd.^  Férussac  ,  XIX,  i3o).  Les  feuilles  sont  également  répu- 
tées astringentes  ,  et  leur  décoction  est  recommandée  dans  le  cas 
d'aphthes  et  d'inflammation  de  la  gorge. 

M.  japonica ,  Thunb.  (  Cratagus  Biùas ,  Leur.  ),  Kbacier ,  Néflier 
du  Japon.  C'est  un  arbre  de  1 2  à  1 5  pieds ,  dont  les  fleurs  sont  belles 
et  très-odorantes  ;  les  feuilles  également  belles ,  sont  regardées  à  la 
Cochinchine  comme  astringentes  et  stomachiques,  d'après  Loureiro 
{Flora  Cochinch. ,  Sgi  );  les  fruits  sont  gros  comme  des^ prunes, 


Digitized  by 


Google 


4ia  MÉTAUX. 

verts  avant  leur  maturité ,  jaunes  lorsqu'ils  y  sont  parvenus  ;  leur 
cBair ,  qui  est  agréable  et  délicate  à  manger,  ren'*enne  deux  noyaux 
osseux  dont  on  fait  une  liqueur  de  table  avec  du  sucre  et  de  ràlcool.  Ou 
vend  dans  l'Inde,  à  lIle-de-France  ,  à  Bourbon  ,  etc.,  ce  fruit  dans 
les  marchés.  Ce  végétal  est  cultivé  en  Europe  chez  les  curieux ,  mafs 
ses  fruits  ne  mûrissent  pas  chez  nous ,  même  dans  les  serres. 

M,  Pyracantha^  L.,  Buisson  ardent.  Cet  arbuste,  naturel  au  midi 
de  la  France ,  est  cultivé  dans  les  jai*dins  pour  ses  belles  grappes  de 
fruits  d'un  rouge  de  feu ,  qui  font  un  très-bel  efiet  pendant  l'hiver ,  ee 
qui  lui  a  valu  des  noms  français  et  latin.  On  le  dtt  astringent ,  ainsi  que 
ses  fruits,  qui  ont  le  volume  de  ceux  du  Berberis.  Il  est  inysité  au- 
jourd'hui. 

Mesplb,  MESPOULii.  Nom  du  néflier,  Mespiliis  germanica,  L. 
MuPLELTBORO.  Nom  soëdoift  do  néflier ,  Mespitus  germanica ,  h. 

Mesqdite.  Arbre  d'Afliérique ,  dont  la  graine  est  alimentaire  dans  les 
temps  de  disette  ^  et  sert  à  fairede  l'encre  (  Dict,  de  James ,  IV,  1 338). 

MiaMB  (Eaux  miaëralet  MiUbrtatM  fniidet  de).  Voy.  Sicile» 

Mesure-Jean.  Sorte  de  Poire. 

Me5tecu  ,  Mesteque.  Konis  commerciaux  dVne  variétë  estimëe  de  cccUenille,  Coccus 
Cacti^  1^. 

Bfs^TKRUtT^  Mestu-Wobtill.  Noms  danoU  et  ItolUndait  de  VImperatorim  Ostrw 
thinm,  L. 

Mestiques.  Vota  qae  porte,  dani  let  tles  de  la  Sonde,  le  Tahaxir  des  amandes  du 
cocotier  (II ,  343^. 

Mesua  ferrea,L.  ,.Naghas.  L'un  des  végétaux  qui  portent  le  nom 
de  bois  de  fer  à  cause  de  sa  dureté ,  et  de  bois  d^anis  pour  son 
odeur ,  qui  permet  d'en  fabriquer  des  liqueurs  de  table.  Il  appartient 
à  la  famille  des  Gtittiféres  et  à  la  Polyandrie  monogynie  ;  ses  fleurs 
sont  musquées,  de  couleurrose,  et  ses  fruits,  qui  laissent  échapper  un 
suc  glutineux,  ont  des  amandes  comestibles  ( /iTorf.  mal.^  III,  t.  53). 
Il  est  naturel  dans  plusieurs  localités  de  l'Inde.  M.  Lassaigne ,  qui  l'a 
analysé,  y  a  observé  une  huile  volatile  blanche  à  odeur  d'anis  ,  une 
résine  aromatique,  une  matière  colorante  brune,  une  matière  amère 
cristallisable ,  de  l'amidon  et  quelques  sels  (  Journ,  de  pharm, ,  IX , 
'468;  X,  169). 

Mesvak.  Nom  égyptien  <hi  Saluadora  penica,  L. 
Mkstcbk.  Nom  bohème  du  souci ,  Calendula  oJtcinaUs ,  \é. 
Met.  Synonyme  de  rocll ,  jigavt  americana  ,  L.  (1 ,  107). 

Metacoe.  Plante  de  Guinée,  qu'on  applique  broyée  sur  les  cou- 
pures ;  les  Nègres  faisaient ,  avec  ses  feuilles ,  des  mèches  pour  leurs 
mousquets  (  Trans,  phil.  abrég,y  1 ,  96). 

MÉTAtL.  VicuK  synonyme  de  Métal.  Voy.  Métaux. 

'MetapiO!V,  Metapium.  Noms,  cUes  les  anciens,  d^un  dus  végétaux  qui  produisent  la 
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initia  ammonUufUf. 

MÉTAUX.  La  plupart  de  ces  corp  combu;>tibles  simples  sont 
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très-usités  à  l'état  de  combinaison  ,  surtout  en  médecine  ;  mais  n'of^ 
frant  rîen  de   commun  dans  leur  action ,  chacun  d'eux  est  traite 
à  son  ordre  alphabétique.  Unis  entre  eux ,  ils  fonnent  les  allia^ 
ges  (  Voy.  1 ,  180),  et  avec  le  mercure  les  amalgames  (I,  2*14); 
combinés  à  Toxygène ,  ils  constituent  les  oxjrdes  (  Voy.  ce  mot),  b«se 
des  sels  dits  métalliques ,  ou  même  des  acides  (Voy.  1 ,  47  et  43o  ). 
Ijeur  simple  contact  mutuel  suffit  pour  développer  les  phénomènes 
particuliers  qui  ont  re^u  le  nom  de  Galvanisme  (  HT,  39.9) ,  et  aux- 
quels paraissent  se  rattacher  les  succès  obtenus  récemment  par  le 
professeur Hildenbrand  {Annaliunii'.  dimedicinaj\ùnv.  i83i),  contre 
la  névralgie  faciale,  par  l'application  d'une  réunion  de  6ls  métalliques 
plongés  préalablement  dans  de  l'eau  salée ,  succès  que  la  simplicité 
du  moyen  proposé  recommande  à  l'attention  des  praticiens ,  trop  sou- 
vent rebutés  par  la  difficulté  d'employer  les  appareils  électriques  ou 
galvaniques  :  ces  fils  du  reste  peuvent ,  dit-on ,  être  indifierenmient 
d'argent  et  de  cuivre,  de  cuivre  et  de  zinc ,  de  zinc  et  de  laiton ,  ou 
même  d'un  seul  métal  ;  dans  ce  dernier  cas  seulement ,  les  effets  sé- 
datifs cessent  lorsque  le  métal  est  oxydé.  Divers  métaux  ,  employés 
communément  dans  les  arts  ou  même  dans  l'économie  domestique , 
sont  sujets  à  causer  les  accidens  connus  sous  le  nom  de  Colique  me- 
uUlique  (Yoy .  surtout  Plomb)  ou  de  véritables  empoisonnemens  (Voy. 
Cuivre ,  H ,  497  )  »  >'*  altèrent  en  outre  fréquemment  la  santé  des 
ouvriers  qui  les  exploitent  ou  qui  les  travaillent,  comme  on  peut  le 
Toir  aux  articles  qui  concernent  chacun  d'eux  en  particulier. 

WoMlelbi  (J.^.)*  ^«  m*JiemmmHt  metmMkis.  fUàm ,  1943 ,  <M.  —  Bamt  JCAééAàéu  Dût.  df 
mêtmUonm  muté  ia  eibonm ,  ptmm  «1  mtdkmmtmtonm  prmpmrmUtNm  m  mtmrmiiom  ei^tmid. 
Pragoe.  1761 ,  in  4-  —  DnriM  (G.-A.).  CoHqne  prodmta  i«r  \m  miun  (TbcM).  Parte,  iSs8  ,  ia-4. 

—  Gmelln  (C-G.)>  Expërtcnoct  tvr  Im  effets  Am  la  Write  «  de  k  «trontlaiie ,  àm  ekrôme  ,  da  moljlf 
d^M,  d«  tcUiif»,  de  roMiaam,  da  plutae ,  de  rirldlm ,  da  rlMMlIvm ,  ém  palkdiMi ,  àm  nickel, 
d«  eoUh,  de ronM ,  da  eMo» ,  da  fa*  et  du  nmigaai'ie  tor  rorganlsiM  anlaial  (  Htdttt^s  jimmm- 
Un  y  t8a5,  H,  393.  M.  F.-J.  Rletter  en  ■  donii^  aa  eitrait  dam  la  iVoar.  BM.  mid,^  i8a6,II,  ai4). 

—  Vojes  aaaei  les  BatHograplilai  des  artteles  Cnirre ,  Ploasb ,  aie. 

Metcl,  Metuel.  Noms  da  Dalura  Meîel^  L.  (II,  591). 

Meteorus  coccineus  ,  Lour.  (  Eugenia  racémosa ,  L.) .  On  mange  en 
salade ,  à  la  Gochînchine ,  les  feuilles  de  ce  grand  arbre ,  de  la  famille 
des  Myrtes ,  et  qui  a  des  rapports  avec  le  Barringtonia ,  ce  qui  l'avait 
fait  désigner  par  Gaërtner  sous  le  nom  de  B,  acuiangula  (  Flora 
Cochinch.y  IT,  499)*  Jussieu  le  croit  une  espèce  de  Siravadium. 

MÉTHODE  XCTAOTIQUB.  Manière  de  faire  «Torter  les  maladies  par  la  cantërisatioo  faite 
au  moyen  du  nitrate  d'argent  (  Voy.  l^^  et4o8). 

^        EHDBBMIQUE.  Voy.  EniUrmîtfue  (III ,  i  ig). 

—        SOUS-ÉPIOEIMIQUE.  Voy.  Bndermiçtte  (III,  ii8). 
MÉTHOHIQUS,  ifethonica supgrba ^  Jait,  Voy.  Gloriosa  superba,  L.  (TU,  383). 

Metl  ,  Meetlé.  Nom  d'un  arbre  du  Mexique ,  dont  le  tronc  rend 
par  incision  une  liqueur  fort  claire ,  agréable  à  boire  ;  elle  s'épaissit 
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sur  \e  feu  en  une  espèce  de  miel  ;  les  feuilles  sont  ^anJes  ,  épineu- 
ses,  etc.  Ce  végétal  est  V Agathe  americana ,  L.  (  1 ,  1 07  ) . 

Metma&K.  Nom  suédois  du  ?rr  de  terre,  tsomhricus  terresln's,  Cmci. 

MsTOAiLS.  Nom  riMM  d«  la  ▼•rmicoUirs  brûlante,  Seéuntacre,  L. 

Mbtopivii.  îioro  que  porUil  le  Galbanum  du  temps  de  Dioscoride  (JUb,  III,  c.  81). 

Metuosideros  costata>  Gaertn.  (  Carp,^  II ,  t,  34).  Il  rend,  ainsi 
que  le  M.  gummifera ,  Gaertn, ,  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rap-> 
ports,  parrÎDcisioB  de  son  tronc,  une  goinme-rcsine  qui  Ta  fiait  ap- 
ipAtvXlirbrcàla  gomme  h  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  gçore  niagui- 
fiqoe  appartient  à  la  famille  des  Myrtes,  et  ka nombreuses  es|>àces 
qu'il  renferme ,  et  qui  sont  toutes  arborescentes ,  habitent  la  Nou- 
vcdle^HoUande. 

lUnoxiLUV.  SjQOQjme  de  Sa$us  dans  quelques  «ulcurt. 
Metsdss  dieux,  tjn  des  noms  de  Tasa  foetida,  F«nda  Àsafatida  (UV,  244)* 
MXTT.  Nom  malais  de  la  coriandre,  CorU^ndnrm  sattuwn ,  L.  {iî,  43o). 
Mm.  N«m  krawo  du  Uenaë,  Lmwfonim  spimosm^  L.  (IV,  78)* 

METZ.  Ville  de  France  (Moselle),  k  1/2  lieue  de  laquelle,  sur 
la  route  de  Lorny<-VigBeuil,  est  une  source  minéfale  froide,  nonMoée 
la  Bonnô'Fontam^y  qui  est  enoaisëée  dans  une  maçonnerie  en  pierres 
de  taille ,  où  elle  dépose  une  matière  oebracée^  L'eau ,  qui  en  cot  liai- 
ptde ,  inodore ,  d*ujie  saveur  frakhe ,  un  peu  aigrelette ,  puis  ferru- 
gineuse ,  est  employée  cemBiunémeiKt  en  boisscm  par  les  pMians» 
M.  Fodéré(Jbtti'ii.cpJvy»/lélf7t.,XXX,  i09)yairouvé'^  pour  loonœs, 
S^ini»  de  sels  (  carbonates ,  sulfatée  et  mariâtes  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie ,  quelques  traces  de  fer  et  de  silice) ,  un  peu  d'acide  carboni^ 
que  et  peut- être  d'acide  hydrosulfurique« 

Mto  «  Minm.  Voins  des  semences  da  méam,  Jikamaiita  Mtum,  L.  (1 ,  4^)" 

MEULE  (Delà),  près  de  Broni ,  en  Piémont.  Celtesource  minérale 
contient,  dit-on ,  par  livre  :  gaz  acide  carbonique  libre,  4  pouces  i/a  ; 
carbonate  de  chaux  ,  5  grains  ;  fer  oxydé ,  !  1/2. 

Meum.  C'est  Vjithamanta  M«um ,  L. 
—     BATABD.  Seseli  montanum ,  L. 
Mevhibb.  Un  des  noms  vulgaires  du  Cotlnf  Gobio^  L. ,  et  du  hanneton,  MeUtlontha 
'ûvlgarit,  L. 
MÎioiE,  Mbobiei,  po«r  Murt  et  Nurier.  Vojr.  Mortu, 
Heubok-  I^om  du  fruit  des  ronces  dans  quelques  provinces.  Yoy.  Rubus. 
Meubthe.  Nom  du  Myrie  dans  plusieurs  cantons. 
MnscuE.  Hon  alléntand  dn  meinem  (Vase,  Frimgillm  dùmtnictt,  L. 
Mbtsul.  Mo»  de  Teider,  jinas  muMéssimtty  L.,  a«  Groënlvid ,  suitaot  Ander^on. 
Mewuz.  Nom  persan  du  raisin.  Voy.  yitis  vini/era  ,  L. 
BlEXiCAlf  coosicroot.  Nom  anglais  du  Chenopodium  fimbrosioides ^T,. 
MxxiKiLliIsCBS  CXPTWUBXEX..  Nom  allemand  <!u  PsoraUa  ptntaphjrttay  L. 
1IbxiK4MISCHBB  LOEUiESAAMSM.  Un  des  noms  allemands  de  la  Cévadille. 
llEXIKAliiSCHEl)  TaAUBEWKRAUT.  Nom  allemand  du  Chenopodium  nmbrosioides ,  L. 

MEXIQUE.  M.  dcHumboldt,  cité  par  M.  Àlibert(Pr^c/>,  etc., 
541  )  ,  signale  dan*  son  Essai  politique  sur  la  Nowelle-Espagne  : 
i^  les  sources  thermales  de  Notre-Dame  de  la  Guadeloupe  et  du 
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Penon  de  los  Banos  (  rocber  des  bains) ,  dans  la  vallce  de  Tenochtît- 
lan  (intendance  de  Mexico),  lesquelles  contiennent  des  sulfates  de 
chaux  et  de  soude ,  de  lliydrochlorale  de  sonde  et  de  l'acide  carbo- 
nique ;  20  les  sources  presque  bouillantes  (77**  R.),  qui,  près  de 
Gbicbîmaquillo  (intendance  de  Guanaxato),  sortent  des  terrains  ba- 
saltiques. 

Mey.  Nom  persan  du  ^l'n. 

VrTBmcB.  Un  èë»  notai  «llemands  èa  mouron  des  oiteaux ,  jiUiM  média ,  L. 

MbviwiiAVT.  Un  dUi  noau  »U««Mndi  du  «ailla-l%ii)»iiPf«  GaUmmiferum^  L« 

MEYNES.  Village  de  France,  près  de  la  rive  droite  du  Gardon  9 
à  a  lieues  de  Beaueaire  et  3  d'Uvés.  Il  y  existe  une  souFce  froide  in- 
di^fuée  pat  Baulio  (cité  par  Garrère ,  Cat* ,  33o)  conuae  ferrugi^ 
neuse,  et  par  Serrier ,  conmielégâreaieot  purgative ,  diurétique  y  sudo- 
rifiqve ,  analogue  ,  quoique  plus  (aible ,  à  œlle  de  Vais,  mais  dont  la 
nature  minérale  a  été  contestée  par  Amorenx  fils  {AssenMét  puhL  de 
la sae,  roy.  des  sci.  de Montp. ,  du  8  déc.  î  773  ;  Montp. ,  1 774  >  în-4**)  • 

Clmterara»  (P.).  Pttfiaeanr  ka  p«^iMb«t««CM  db  k  foalahM  i»  Ikr^nef.  1624 ,  Ui-t.  -—  t« 
Conle.  hm  cnx  de  Mfjnet.  Avigaon  ,  1674  «  iii>4* 
METAsMif.  Nom  générique  des  mésanges  en  allemand.  Voy.  Parus. 
llETWIJtM.  Nom  bollandais  du  Weiye  majalis,  Olir. 
IlizAites,  MisENOE.  Variantes  d  orthographe  de  Mélange. 
Mexerkao.  Nom  )iorlugais  du  bois  gen  H«  IhtfhnÊ  â(êzv$nm^  L. 

MÉZÉRÉINK  Principe  actif  du  garou,  obtenu  par  M.  Dubbtnc 
(  Jaum .  de  chimie  méd» ,  V ,  567  ),  ee  traitant  cette  écorce  par  Talcool  ^ 
(aisaort  évaporer,  séparant  une  matière  cristalline  qui  se  précipite ,  et 
traitant  le  résida  par  Tétber  qui  dissout  la  Mézéréine.  Cette  substancif, 
qui  n'esl  pat  volatile ,  n'offre  ni  acidité  ni  aloalinité. 

Nkierbo.  Nom  kaliçn  du  boîs  gentil  ,  Daphne  Meeerettmy  L. 

IIeze«eoi«,  Mrzeseum.  Noms  du  Daphne  Mezereum^  L.  (11,  584)-  On  les  a  ap^tlt- 
qu^s  aussi  i  la  cameUe,  Cneortim  trieoccon ,  L.  (II,  3zi). 

MÉZIÈRES.Ville  de  France  (  Ardennes) ,  près  de  laquelle ,  en  cher- 
cbant ,  en  1 827 ,  une  mine  de  charbon  de  terre,  a  jailli  une  source  d'eau 
salée  (la  sonde  étant  a  4^5  pieds  )  qui  n'est  pas  assez  riche  pour  être  ex- 
ploitée, car  elle  ne  contient  que  i  p.  0/0  de  sel.  M.  Wahart-Daneme, 
pharmacien  a  Gharleville  (Journ.  depluxrm, ,  XIII,  627) ,  y  a  trouvé  pa^* 
Kyre  «cVilfate  de  aoude,  i,4^  ;  chlorare  de  sodium^  2,335  ;  c.  de 
magnésium?  5,365;  bi-carbonatc de  cbaox ,  0,228;  fer,  o;  sulfate 
de  chaux ,  0,394. 

MiAii.  Nom  arabe  de  VJiiingia  exceisa,  Noronb.  (I«  ao^)* 

MiASPHOR.  Un  des  noms  grecs  du  painde  pourcean ,  Cj-ciamen  etiropmum»  L.  (  II,  557). 
MiATA.  Nom  russe  de  U  naoolbe  crépue ,  Metuha  crispa^  L.  (IV,3a5). 
MiBiHui.Nom  caraïbe  de  TignasM,  Dio$corea  iativa ,  L.  Voy.  le  Sappl.,  à  Dioscarea. 

MICA.  G)mposé  natif  de  silice,  d'alumine,  de  potasse,  d'oxyde  de 
fer,  etc. ,  en  lames  flexibles  et  élastiques,  extrêmement  divisibles  , 
brillantes,  translucides;  il  en  existe  plusieurs  variétés,  dont  une  porte 
le  nom  de  Kcrre  de  Moscovie, 
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Mica  PÀins,  Mie  de  Pain,  Voy.  Pain, 

MiCACOUMER  pour  Micocoulier.  Ce/tis  anstra/is,  !..  (Tî,  170). 

MiCADENiA.  R.  Brown,  dans  les  noies  botaniques  qu'il  a  mise* 
aux  plantes  rapportées  par  Denham  et  Clapperton  ,  de  leur  F'oyage 
du  Soudan  ,  donne  ce  nom  à  un  végétal  de' la  famille  des  Sapotées, 
que  ces  voy:>geurs  disent  produire  le  beurre  du  Soudan  ;  on  a  pensé 
qu'il  était  identique  avec  le  Shea  de  Mungo-Park ,  coiiservé  dan$ 
rberbter  de  Banks,  identité ,  dont  doute  le  célèbre  botaniste  anglais  : 
il  n'est  pas  positif  non  plus ,  d'après  le  même ,  que  ce  soit  un  Bassia  ; 
il  pencherait  plntqt ,  h  l'inspection  de  la  graine  du  Micadenia  ^  pour 
le  rafpprocber  du  F^itellaria  paradoxa  de  Ga?rtner  jeune  (  Carp, ,  Ilf , 
t.  2o5).  Ainsi ,  jusqu'ici  il  n'y  a  rien  de  certain  sur  ce  végétai.  Voy. 
lîa/5ia  (1,555),  Etais  (III,  58),  Shea  et  Vitellaria. 

MtccA'MlC(tMf-CTà(f .  Nom  (lu  capilUire,  Âdianthum  CapHlus  F'emris^  L.«  à  A.tiibotn6« 
MicciÀ.  Nom  du  Daphne  Thyr^eUta,  L.,  dans  quelques  vieux  auteurs. 

MicÈNEs.  Agarics  k  pédicule  nu  et  creux ,  et  à  chapeau  sans  chair  ; 
suivant  M.  De  Gindolle ,  ce  sont  tous  des  champignons  suspects  qu'on 
dçit  rejeter  comme  aliment  (De  Candolle,  Essai j  etc. ,  333). 

MiCH.  Nom  grec  du  mouron,  AnagaUis  arvensis,  L.  (1,  'y^)' 
MicBA.  Nom  bail  du  poivro«  Piper  nigruMy  L. 

MiCHELiA  CHAMPACA ,  L.  Arbre  de  la  famille  des  Magnoliacées ,  de 
la  Polyandrie  polygynie ,  naturel  à  l'Inde,  où  il  est  nommé  Ckampac 
par  les  indigènes.  On  cultive  cet  arbre  pour  l'odeur  suave  de  ses  fleurs, 
dont  on  fait  des  parfums,  tels  que  essences ,  pommades ,  etc.  Thunberg 
dit  qu'à  Java  on  mélel'^aïc  de  cet  arbre  avec  le  suc  du  fruit  de  Jararose, 
et  qu'on  donne  ce  mélange  dans  les  inflammations  de  la  goi^ ,  des 
glandes,  les  ulcères  de  la  bouche,  etc.  (f^ojrage^  II,  370).  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  genre  avec  le  Mitchelia^  végétal  de  la  famille 
des  Rubiacées. 

MicuKR  PULVCR,  Nom  aliemand  du  Cobalt. 

MlCUMA  CAIBD4.  Uu  d«s   noms    mexicains  du  Con\^olvulus   Mechoacanha,  Vitrti. 

(11,407). 
MicocouUMi.  CeUi$  augtralis,  L.  (II,  170). 

lliCRoLBUCOaTMPHiBA.  Nom  de  VHj-drocharis  morsus  rana,  L. ,  dans  quelques  an» 
ciens  auteurs.  Voy.  Ujrdrochai'is  au  Sopple'ment. 

Micaoïf  YMPHÀ.  Nom  du  Menyanthe*  t^mphoides,  L.,  dans  quelques  auteurs  anciras. 

llictosPiLfitUM.  Nom  d'une  espèce  de  Nai-d  à  petites  Teuilles,  dans  Pline. 

MiDAt.  Un  des  noms  de  la  Tortue  franche, 

MiDDBLtAAis  WBÇBtn.  Nom  hollandais  daP/antojfo  média  ^  L. 

BfiDTON.  Sorle  de  Chêne  menliounë  par  Théophraste,  employé  par  les  anciens. 

MiK  DE  PAIN ,  Mica  panis.  Voy.  Pain. 

MiECHANKi.  Nom  polonais  de  TaUcekenge,  Physalis  Âlkekengi,  L. 

MiECSTK  «BLE.  Nom  polonais  de  Viris  germanica,  L. 

MiEcsYK  XOLTT.  Nom  polonais  do  VI ris  p»iudo-Acorus ,L, 

MiEDZ.  Nom  polonais  du  Cuiure. 

MIEL,  Mcly  iktki  des  Grecs.  Matièix  sucrée ,  molle  ou  liquide,  pois- 
seuse ,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  plus  ou  moins  agréables ,  récollée 
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WT  les  fleura  par  k«  abeilles  de  tous  les  pays,  les  bourdons ,  et  même 
certaines  guêpes ,  qui  l'avalent  et  la  dégorgent  ensuite,  comme  pro- 
vision d'hiver ,  dans  une  partie  des  alvéoles  dont  les  rayons  ou  gâteaux 
de  leurs  ruches  son  t  formés.  Le  miel  de  l'abeille  domestique ,  jipù  mel* 
lifica^  L.y  est  le  seul  usité  en  France  ;  à  moins ,  comme  l'ont  pensé 
quelques  auteurs  (  Arm,  du  Muséum ,  Y,  164  )  >  qne  l'abeillequi  donne 
cdui  de  Narbonne  ne  soit  VA.  fastiaia ,  Latr.,  qu'on  trouve  à  Gênes , 
en  Egypte,  et  qui  paraît  être  k -petite  abeille  noire  d'Ethiopie  dont 
les  voyageurs  ont  parlé  comme  fournissant  un  miel  excellent  (  Dap- 
per,  Descr.  de  tAbyssinie ,  p.  4^1  ).  Le  nectar  des  fleurs  que  pom* 
peut  ces  insectes  parait  être  notablement  modifié  dans  leur  estomac , 
puisqu'il  perd  une  partie  de  son  arôme  et  une  matière  visqueuse 
très-fermentesciUe  ;  néanmoins  les  corolles  de  certaines  plantes 
ofirent  des  liquides  sucrés  fort  analogues  au  miel ,  assez  abondans 
parfois  pour  être  recueillis,  comme  Molina  ( Chili ^  p.  iSa)  le  dit 
du  Pujra  chiloensis ,  et  bien  connus  des  enfanyjui  les  sucent  avec 
avidité  ;  quelques-unes  méïnes  présentent  des  concrétions  saccharines. 

On  recueille  le  miel  au  printemps ,  celui  qui  reste  pendant  l'été 
dans  les  ruches  y  prenant  de  l'acidité  et  une  couleur  brune.  A  cet 
effet  on  détache  les  rayons ,  on  en  ouvre  les  alvéoles,  et  on  les  expose 
au  soleil  ou  à  une  douce  chaleur  sur  des  ct*ies  d'osier;  le  miel  qui 
en  découle  ainsi  spontanément  est  le  plus  pur ,  c'est  le  miel  vierge 
ou  miel  blanc  le  plus  usité  en  médecine  :  renfermé  dans  des  barils 
de  bois  neuf,  toujours  ^mplis  et  bien  clos ,  il  se  conserve  long-temps 
exempt  d'altération.  Les  gâteaux  étant  ensuite  brisés  et  soumis  à  une 
chaleur  |>lns  forte ,  fournissent  le  miel  jaune.  Le  résidu  enfin ,  ex«- 
primé  plus  ou  moins  fortement ,  puis  écume  et  décanté ,  apr^  l'avoir 
laissé  reposer ,  donne  le  miel  commun ,  qui  est  d'un  rouge  brunâtre 
et  toujours  fort  impur. 

Les  miels  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Narbonne  et  du  Gâtinais , 
le  miel  de  la  vallée  de  Chamouny ,  ceux  du  mont  Himette  et  du  mont 
Hybla,  ceux  de  Crète,  de  Cuba,  d'Ethiopie,  etc.  :  ils  sont  loin,  du  reste , 
comme  nous  le  verrons ,  d'être  identiques.  Le  meilleur  des  nôtres  est 
presque  blanc ,  ferme ,  grenu ,  d'une  saveur  douce  particulière ,  d'une 
odeur  suave  légèrement  aromatique  :  qualités  que  présente  surtout  le 
miel  de  Narbonne ,  quoique  moins  blanc  que  celui  du  Gâtinais. 

Le  miel ,  considéré  en  général ,  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool 
faible ,  fermentescible  à  la  manière  du  sucre ,  et  donne  avec  l'acide 
nitrique  les  mêmes  produits  k  peu  près  que  ce  composé.  Exposé  à  la 
gelée  dans  des  vases  opaques  et  bons  conducteurs  du  calorique,  pen- 
dant quelques  semaines ,  procédé  suivi  par  les  juifs  de  l'Ukraine  et 
de  la  Moldavie,  et  décrit  en  1804  P^r  Rohrer,  il  acquiert  plus  de 
Dici.  unii^.  de  Mat.  méd:*^  T.  4.  27 
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blawBfa^r  et  une  «onsistanee  presque  ftaccharîné.  Cett  avec  le  miel 
ainsi  modifia  que  sont  ëdulcorées  les  liqueafs  de  Dantiîck,  le  in»hi<- 
quîn  de  Zara ,  et  le  rosoglio.  M.  Gtiilbert  (  Bail,  depkarm,  ,  V ,  1 78), 
qui  a  vérifié  ceUe  e^rieiice,  a  vu,  après  six  jours  seulcrôeiii  de  gelëe^ 
une  cbuche  minte  ',  Mfeneëe  fet  dure  comme  le  pkts  beau  sucré ,  adhé- 
rer déjà  aux  rases  de  fer-blabc  dans  lesquels  le  mîél  était  rehrermé. 

M.  Proust ,  quia  analysé  du  miel  recueilli  à  Madrid  hurles  haùtebrs 
de  la  Flonda  (  Ann,  de  chimie ,  LVII ,  1 3 1  ) ,  l\i  trouvé  essentielle- 
ment fcmné  de  sucre  crtétallisable ,  peu  sucré ,  insoluble  danà  l'atcool 
absolu  ,  analogue  à  celui  de  raisin,  et  d'autant  plus  abondant  que 
le  miel  est  plus  solide  ;  et  de  sUcre  incrfstiillisable,  soluble  dans  Taldool , 
analogue  k  la  mélasse  ;  plus ,  des  parcelles  de  cit'e  et  un  peu  de 
gomme.  Baume (-E/ifw.  depharm,^  477)>  et  depuis  Cavezzali  (^nn.  de 
chimie ,  XXXIX ,  1 10  ),  y  ont  trouvé  en  outre  un  peu  de  vrai  sucre. 
Lejniel  jaUne,  et  surtout  le  miel  commun,  plus  abondans  en  âUcre 
incristallîsable  et  en  cire,  contiennent  en  outre  de  l'cxlraclif  (Prbosl), 
des  acides  végétaux ,  et  même  du  couvain ,  qui  les  rend  susceptibles 
d'éprouver  la  fermentation  putride  ;  aussi  ont-ils  une  odeur  forte ,  sou- 
Tent  désagréable  ,  une  saveur  plus  ou  moins  «^cre.  M.  Gilbert  {Ann.  de 
chimie  j  LXXXIT ,  109;  et  BttlL  de  pharm,,  IV,  325)  a  trouvé 
dans  du  mtel  coloré  et  très-solide  des  environs  de  Paris ,  i/i5*  d'une 
matière  blanche  farineuse,  peu  sucrée ,  insoluble  dans  I^alcool ,  soluble 
dans  l'eau ,  purgative  à  In  dose  de  2  gros,  et  qu'on  a  dit  depuis  6tre 
de  la  mannite  provenant  d'un  commencement  de  fermentation.  Le  miel 
vieux ,  altéré  par  l'air,  fermenté  (et  plus  le  miel  est  naturellement  li- 
quide, plus  il  est  exposé  à  ces  altérations  ),  est  brun ,  acide,  très^solide , 
parsemé  parfois  de  petits  cristaux  agglomérés  en  masses  arrondies  et 
hérissées  ;  il  contient  bien  moins  de  sucre  incristallisable  et  beaucoup 
d'acide  carbonique  (Â.  Chevallier,  Journ.  de  pharm.,  V,  253). 

£n  faisant  bouillir  les  mieh  communs  ou  altérés ,  avec  du  charbon 
animal  ou  végétal  mété  de  craie ,  d'écaillés  d'huftres  ou  de  plâD-e , 
ajoutant  quelquefois  un  peu  d'acide  nitrique  et  clarifiant  avec  du 
b)anc  d'œuf ,  on  en  sépare  les  matières  étrangères ,  on  les  désaci- 
difie ,  on  les  décolore  ;  mais  en  même  temps  on  les  prive  de  leur 
odeur  et  de  leur  saveur  propres  -,  et  on  les  transforme  en  un  liquide 
sirupeux  fort  analogue  au  sirop  de  sucre  (  Voy.  BulL  de  pharm»,  IV, 
76  et  4 10,  les  mém.  de  M.  Henry  et  de  M.  Bordavurce  sujet).  Ex- 
posé au  froid,  ce  sirops  d'après  Parmentier  (Guilbert ,  Mém.  cité) , 
laisse  déposer  une  matière  muqueuse  et  acquiert  pbis  de  limpidité. 

Quelquefois  le  miel ,  surtout  de  seconde  ou  de  troisième  qualité,  est 
sophistiqué ,  soit  avec  de  la  farine  torréfiée ,  que  peut  indiquer  l'alcool 
faible  dans  lequel  elle  n'est  pas  soluble ,  soit  avec  de  la  pulpe  de 
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diÂtaîgnei ,  de  Tanidoo  ,  de  k  farine ,  qui  Ini  ôtent  la  Facilite  qu'il  a 
'de  se  liquéfier  à  Taide  de  la  chaleur ,  et  que  leur  iusolubilîtc  dans 
l'eau  froide  et  k  couleur  bleue  qu'ils  prennent  au  contact  de  l'iode 
font  d'ailleurs  facilement  reconnaître  ;  d'autres  fois  on  s'est  borné  ^ 
pour  donner  au  miel  blauc  du  nord  ou  de  l'ouest  le  parfum  de  celui 
du  midi,  à  le  couler  sur  du  romarin  ,  et  alors  les  débris  qu*il  en  con- 
serre  témoignent  ordinairement  de  la  fraude. 

Indépendamment  des  différences  que  préseule  le  miel  suivant  son 
plus  ou  moins  grand  degré  de  pureté ,  il  offre  k  raison  des  lieux ,  des  sai- 
sons )  de  l'espèce  if  insecte  qui  le  recueille,  et  surtout  des  plantes  qui  le 
leur  fournissent,  un  grandnombre  de  variétés,  sous  le  rapport  de  la  con- 
sistance ,  de  la  couleur ,  de  l'odeur ,  de  la  saveur,  de  l'altérabilité,  etc. 
Les  anciens  ont  vanté  le  miel  du  mont  Hjbla  en  Sicile ,  celui  de 
Garina  ^  le  miel  simblieu,  et  surtout  le  miel  du  mont  Himette  dont 
parlent  Martial  ;  Horace ,  Silius  Italiens ,  dont  Strabon  dit  que  la 
meilleure  sorte ,  obtenue  sans  fumée ,  se  nommait  Acapaîslon ,  et  que 
les  Grecs  modernes  envoient  à  Constant inople  où  il  est  connu  sous  le 
nom  de  miel  d'Alhèneê  ou  de  Colbaschiy  et  fort  estimé,  quoique 
jaune  et  n'offrant  plus  ce  parfum  agréable  que  Pline  (  lib.  XXI , 
c.  10)  attribue  au  thjm  sur  lequel  le  recueillaient,  dit-il ,  les  abeil- 
les ( Cadet ,  Jûurn.  d€  pkmrnu ,  11  ^  '99)*  Au  rapport  de  Savarj  (/>!- 
ires  sur  la  Grèce.  Paris,  1788,  în-8 ,  p.  200) ,  le  miel  de  l'île  de 
.  Crète  est  transparent  comme  le  cristal ,  délicieux ,  aussi  parfumé 
que  les  fleura,  aussi  délicat  que  les  meilleures  confitures,  flat- 
tant également  le  goût  et  l'odorat.  En  France ,  où  le  miel  est 
fourni  par  une  seule  ou  an  plus  par  deux  espèces  d'abeilles ,  on 
observe  qu'il  est  d'autant  meilleur  que  le  climat  est  plus  cbaud  , 
la  saison  plus  égale ,  et  surtout  les  plantes  aromatiques  plus  abon- 
dantes !  ainsi  le  miel  de  Narbonne^  le  plus  estimé  sans  être  le  plus 
blanc ,  présente,  comme  celui  de  Crète  et  de  Minorque,  l'odeur  suave 
du  romarin  ;  celui  de  Provence  est  aromatisé  par  la  lavande  ;  tandis 
que  le  miel  peu  estimé  des  pays  de  bruyères  {melericeum  de  Pline  )  est 
jaune  et  sirupeux  {EncfcL  méth,^  Botanique,  I,  477);  V^  »  d'après 
Pline  {Ub.  X\  I,  <;.  28  ),  celui  de  la  Corse ,  recueilli  sur  les  fleurs  du  buis, 
offre  une  certaine  amertume ,  caractère  altrtbnépar  Dioscoride(/i^.  II, 
c,  76)  au  miel  de  Sardaigne  pris  sur  l'absintbe  ;  et  qu'enfin  en  Breta- 
gne, où  prédomine  la  culture  du  sarrazin ,  lemiel,  ordinairement  brun, 
offre  un  arrière-goât  désagréable  <  Di'cf.  des  se.  méd. ,  XXXIII,  33o  ). 

On  sait  aussi  que  le  miel  de  l'Ile-de-France  ,  au  rapport  de 
M.  Hoaran  ,  eonirmé  par  M.  du  Petit-Thouars  (  Obs.  sur  les  plantes 
des  âes  australes  d'Afrique ,  p.  7 1  ),  varie  de  couleur  dçins  une  mémo 
ruche  ,  qu'il  y  est  Wanc  ,  rouge  ou  vert,  suivant  qu'il  provient  du 
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latanier ,  du  boif  puant  ou  de  1  aid)r«  appelé  Tan  rouge  (  fVéin" 
mannia)  \  que  celui  de  Macagascar  et  de  Bourbon ,  dû  oomme  le 
précédeift  à  VApisunicolorj  Latr  ,  est  verdâtre,  siinipeux ,  et,  comme 
lui  aussi ,  bien  supérieur  au  nôtre  ;  qu*à  Surinam  on  en  observe  de 
deux  sortes  :  l'un ,  dont  a  parlé  Fermio ,  de  couleur  d*ambre ,  liquide 
comme  de  l'huile ,  fort  doux ,  très-fermentescible ,  emplojé  par  les 
apotbîcaires ,  et  que  fournit  une  abeille  noire  ;  l'autre  rougeâtre ,  trés- 
fluide,  fort  agréable,  dû  à  VApis  AmaWiaa^  Oiiv.,  et  si  altérablequ'on 
est  obligé  de  le  faire  cuire  pour  le  conserver  ;  que  celui  de  Gijenne, 
qui  provient  de  cette  même  espèce  (  ou ,  suivant  d'autres ,  de  VA. pair' 
lida ,  Fabr.  ),  offre  la  consistance  d'un  sirop  ;  qu'à  la  Guadeloupe  une 
abeille  moitié  plus  petite  que  1'^.  melUficayy  àonvitxaï  miel  liquide, 
une  cire  uoire ,  etc.  (Labat ,  Voyage  ,  III ,  2)  ;  qu'à  Rio  Janeiro  , 
d'après  M.  Aug.  de  Saint-Hilaire ,  la  guêpe  Lecheguana  fournit  un 
miel  purement  sirupeux  ;  que  le  miel  de  Cuba  doit  aux  fleurs  de  l'o- 
ranger sa  saveur  délicieuse  ;  qu'à  Timor  enfin ,  d'après  Pérou ,  celui 
que  fournit  \A.  Peronii^  I^tr.,  et  qu'on  j  nomme  Goûlar  fâni^ 
c'est-à-dire  sucre  d* abeille  ,  est  jaune ,  plus  liquide  que  le  notre , 
et  du  reste  excellent  lorsqu'il  est  purifié. 

La  modification  la  plus  remarquable  que  le  miel  soit  susceptible 
d'éprouver  (  toujours  au  reste  d'une  manière  accidentelle  ) ,  c'est  le 
caractère  vénéneux  qu'il  offre  quand  les  abeilles  l'ont  pris  sur  des 
plantes  dangereuses.  Arislole ,  Dioscoride  {loc,  cît,.,  et  /t^.  VI ,  c.  8) 
et  Pline  {/ib,  XXI,  c.  i3),  avaient  déjà  dit  que,  surtout  dans  les 
temps  humides,  le  miel  des  environs  d'Iléraclée^  recueilli  surVœgoU^ 
thron  (  plante  dont  la  synonymie  n'est  pas  encore  déterminée  ;  voy. 
1 ,  85  )  ^  rendait  insensé ,  et  causait  des  sueurs  excessives  à  ceux  cpii 
on  mangeaient  :  ajoutant^  du  reste ,  que  ce  miel  est  acre ,  fait  éter- 
nuer ,  efface  les  taches  de  rousseur,  broyé  avec  du  costus ,  donne  aux 
excrémens  des  qualités  vénéneuses ,  etc.  Xéuophon  (D.e  exped.  Cyri^ 
lib.  IV)  rapporte  aussi  que,  arrivés  dans  la  Golcfaide  ,  les  soldats  de 
l'armée  des  dix  mille  ayant  mangé  du  miel  trouvé  dans  plusieurs  vil- 
lages, furent  pris  d'un  délire  furieux,  joint  à  une  sorte  {de  choléra- 
morbus,  mais  guérirent  néanmoins  en  quelques  jours.  Ces  faits,  ré- 
voqués Qf  doute  par  divers  écrivains  (  Dict.  des  se,  méd: ,  XXXIII , 
383),  ont  été  pleinement  confirmés  par  le  P.  Lambert,  Tourneftyrt 
(Voyage  duLet^anty  II,  328) ,  et  surtout  par  Guldenstaedt,  le  compa- 
gnon de  Pallas;  ils  ont  en  outre  reconnu  que  c'étaient  les  fleurs  deVA^ 
zaleapontictty  L.,  et  peut-être  aussi  celles  du  Rhododendrum ponti" 
cumy  L.,qui  donnaient  au  mielde  la  Mi  ngrélie  ces  proprié  tes  délétères.. 
M.  Seringe  a  depuis  publié  l'histoire  de  deux  pâtres  suisses  empoison- 
nés par  du  miel  que  le  bourdon  commun  avait  sucé  sur  les  Aconitum 
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Napellusel  Ljrcocionum  y  L.  Celui  que  les  abeilles  de  la  PensjlTanîe , 
de  la  Caroline  méridionale ,  de  la  Géorgie  et  des  deux  Florides  re- 
cueillent sur  les  Kalmia  angujtifolia ,  latifolia  et  hirsuta ,  L. ,  et  sur  • 
Vj4ndromeda  Mariana ,  L.,  cause  souvent  aussi ,  selon  B.-S.  Barton 
(  Trans.  ofamerkan  soc.  at  Philadelpkia ,  V,  5i  )  des  maux  d'esto- 
mac, des  yertiges  et  du  délire;  enfin  F.  d'Azzara  rapporte-,  dans  la 
relation  de  ses  voyages  dans  l'Améric|ue  méridionale,  que  le  miel  de 
deux  espèces  de  guêpes  communes  au  Paraguay-  occasione  l'ivresse  la 
plus  complète ,  des  convulsions  et  de  violentes  douleurs.  M.  Aug.  de 
St.-Hilaire  a  totit  récemment  fait  connaître  l'empoisonnement  dont 
le  miel  d'une  de  ces  guêpes  ^nommée  Lecheguana  (  PoUstas  Lèche» 
guana ,  Latr.  ) ,  faillit  le  rendre  victime  sur  les  bords  du  Rio-de- 
Santa-Anna ,  ainsi  que  deux  hommes  qui  l'accompagnaient.  Ce  miel , 
quoique  d'une  saveur  douce ,  leur  causa  du  délire ,  des  alternùtives  de 
faiblesse  et  d'excitation  ,  un  rire  convulsif  ;  symptômes  que  dissipè- 
rent bientôt  des  vomisscmens  provoqués  par  d'abondantes  verrées 
d'eau  chaude.  Ce  miel ,  du  reste ,  n'est  délétère  que  lorsqu'il  a  été 
recueilli  sur  certaines  plantes ,  de  la  famille  probablement  des  Apo- 
cynées  (  Bull,  des  se.  méd.  de  Fér.,  septembre  18249  p*  5o  ;  et  jinn, 
des  se.  nat.y  IV ,  335  et  34o). 

Les  usages  du  miel  sont  assez  variés.  Les  Assyriens  l'employaient 
quelquefois  pour  l'embaumement  des  cadavres ,  les  Romains  compie 
préservatif  contre  les  vers  et  la  pouriture  (Montfaucon ,  Antiq,  expli-^ 
quéCy  X ,  i85\  et  l'on  s'en  sert  encore  de  nos  jours ,  soit  en  histoire 
naturelle  pour  conserver  intactes  des  semences  dont  on  veut  enri- 
chir une  contrée  lointaine,  soit  dans  l'économie  domestique  pour  con- 
server certains  alimens  durant  l'hiver.  Il  servait  de  sucre  aux  an- 
ciens ,  et  faisait  la  base  de  leurs  sirops.  Au  rapport  de  Bruce  {f^ojrag&j 
append.,  p.  177)9  c'est  la  principale  nourriture  des  Abyssiniens, 
qui  en  ont  de  toutes  couleurs.  Chez  nous ,  il  est  fort'  usité  dans  les 
campagnes ,  fort  goi^té  des  en£Eins ,  étalé  sur  du  pain  ;  c'est  un  aliment 
aussi  salubre  qu'agréable  :  il  entre  dans  le<qpain  d'épicc^  diverses  pâ- 
tisseries ,  certaines  confitures  et  autres  friandises  ;  le  sirop  qu'on  en 
prépare  supplée  le  sucre  dans  la  plupart  de  ses  usages ,  et  est  surtout 
recherché  quand  le  prix  de  celui-ci  s'élève.  Les  Indiens  préparent  avec 
le  miel  de  Y  Apis  AmàUhœay  Oliv.,  soumis  à  la  fermentation  ,  une 
liqueur  spiritueuse.  Notre  miel ,  délayé  dans  cinq  fois  son  poids  d'eau , 
donne ,  par  la  fermentation  ,  V hydromel  vineux ,  boisson  stimulante 
qui ,  dans  quelques  pays ,  remplace  le  vin  et  la  bière  (voy.  Ilï,  564). 

£n  pharmacie,  on  l'emploie  communément  {h  la  dose  de  2  onces 
par  pinte)  pour  édulcorer  les  tisanes,  qu'on  -fait  bouillir  et  que  l'on 
écume  lorsqu'il  n'est  pas  de  première  qualité  ;  ou  bien  on  se  bornée 
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le  dÎMfpudre  dans  l'eau»  en  même  proportion,  ponr  en  former  Vh^drùuul 
simple.  On  en  fait  la  base  de  divers  saccharelés ,  tels  que  :  les  miels 
.pharmticeutiques  j  avjourd'hoi  nommés  melUus  {voy.  IVy  297)9  et 
en  (été  desqfiels  se  trouve  le  sirop  de  miel  ;  certains  électuaires ,  cer- 
tains robs  où  îl  offre  sur  le  sucre  l'avantage  de  n'être  pas  sujet  à  can- 
dir;  les  osymels  ou  oKjrmelliles  (voy.  ces  mots)  y  formés,  comme 
leur  nom  l'exprime ,  de  miel  et  de  vinaigre.  On  s'en  sert  aussi ,  comme 
excipient ,  pour  formerdes  pilules,  des  bols  purgatif)» ,  notamment  dans 
Fart  vétérinaire  ;  pour  envelopper  certaines  poudres  (calomel ,  étain  ^ 
semen-contra ,  etc.  );  pour  d^uiser  certains  médicamens  d'une  saveur 
ou  d'une  odeur  plus  ou  moins  désagréable  (  sulfure  de  potasse) ,  dans  la 
médecine  des  enfans  surtout  ;  d'où  le  verbe  emmieller  et  ses  diverses 
acceptions  au  propre  et  au  figuré.  On  l'unit  quelquefois ,  à  parties 
égales ,  avec  le  beurre  frais  »  pour  former  une  sorte  de  loocE>  recom- 
mandé comme  expectorant.  On  l'associe  h   i/4  de  son  poids  de  cire 
pour  en  faire  le  céromel,  regardé  comme  un  léger  excitant  des  ul- 
cères atoniques;  k  i/4  ou  à  1/8  de  sou  poids  de  sel  marin»  comme 
suppositoire»  dans  les  cas  de  constipation»  circonsianœoù  l'on  emploie 
souvent  aussi  des  lavemens  dans  lesqueb  entrent  quelques  onces  du 
miel  le  plus  commun  ou  de  miel  mercuriale  Jadis  enfin  on  distillnit  le. 
miel  avec  du  sable  »  et  Veau  de  miel  qu'<m  obtenait  étah  prescrite^  par 
doses  de  24  ^  36  gouttes»  comme  diurétique»  d^apborétique»  apéritive. 
Le  miel  est  fort  usité  en  médecine ,  soit  comme  laxatif»  à  dose  de 
plusieurs  onces  »  principalement  Aei  les  enfass  »  soit  comme  relâ- 
chant, dékjant  »  rafraîchissant ,  émollîent  »  adoucissant  mémo  »  donn^ 
en  moindre  quantité  »  dissous  d'ailleurs  dans  l'eau  (hydromel  simple) 
un  dan«  des  tisanes  appropriées.  On  l'administre  ainsi  dans  les  mala^ 
dies  aiguës  en  général  »  et  paiticnlièrement  dans  les  fièvres  infiamma-^ 
toires  et  bilieuses  »  les  affôctioiis  de  ppitrine  (  en  qualité  d'expecto- 
rant )»  les  angines  »  etc.  Il  répugne  promptemént  à  certains  malades, 
et  est  sujet  »  chez  d'autres»  à  causer  des  spasmes»  des  flatuosités  qui 
.  forcent  d  j  renoncer.  Il  entre  souvent  aussi  dans  les  gargarisfiies  et 
les  colutoires  adoucissans,  communément  associé  à  l'eau  d'orge.  Ces 
diverses  solutions  »  surtout  quand  le  miel  est  commun  »  et  dans  les 
saisons  chaudes ,  fermentent  facilement  »  et  acquièrent  alors  d'autres 
propriétés  :  on  doit  donc  les  renouveler  souvent.  Les  divers  melUtes 
et  ùxjfmelliles  tirent  principalement  leur  vertu  des  substances  aux- 
quelles te  miel  sert  d'excipient  :  ainsi  le  miel  merourial  est  purgatif» 
le  miel  rosat  astringent»  l'oxymel  scillitique  expectorant»  l'oxjmel 
de  colchique  très-actif»  etc.  À  l'extérieur  enfin  le  miel  pur  ou  dissous 
dans  l'eau»  est  quelquefois  appliqué  comme  adoucissant  sur  les  plaies  » 
les  érjthùmes ,  la  conjonctive  enflammée ,  etc. 
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tangiM.  D«  auUê  ftnmUo  A/gw'm  saero  (  Misctll.  eur.  wteJ,  ).  LIpsia,  x666 ,  iM*  —  MocUrr 
(G.-C).  Dus.  d*  meik.  Iomi,  1691 ,  lii<>4.  —  L«ai#rj  (N.).  Du  mlrl  rt  cU  «on  analysa  chiifii<{iia 
(Alaa.  ^ /'«eod',  ng^.  Ai«  st.4fP«rù,  1706, p.  371)  ^Ewaldi  (B).  IMm.  d« smidtmtt ptr mti et ottum. 
coiuarrajMla.  Koralgabcfi;,  17x1,  ln-4.--- Dooerf  (CJ.  An  stnibas  put  ?  Resp.  C^DalavIgM.  FartoUs, 
X.717  ,  Ib^.  —  DepH  (J.*F  ).  Diss.deqmnta  0SS0nù'a  regni  vegetabilis ,  seu  de  melie,  vom  hoiùg.  Er* 
ionl,  i7ao,  l»4*  (On-dta  ane  tUaa  èm  J.-'à,  Flaober  aoua  le  méoM  titre  rfaoa  ù.  Biographie  midi* 
emie  ).  —  Mal  (P.-P.).  Jf«/  saeeÂan  prmstaHtias,  Altdor6l ,  1724 ,  In-4.  —  LaniMil  (J.)  IV  meOiâ 
prmstantia  et  ejmt  mu  mpudvetereê  {  Opéra  omnia  ,  III ,  307.  Laaaannat ,  1738  ,  to-4  }.  —  Le  Canas. 
Bffrt  stofaUer  da  nlel  daaa  une  hjdroplaie  du  p4riearde  (  Gatette  salutaire ,  n*  49  ;  1763  ).  —  Bola- 
slcr  d«  Sanvages  (L'abU).  Oba.  aar  rorigioe  da  mirl.  MioMa,  1763  «  in-t.  —  Vmtarl  (A.).  De  meOis 
•r^iaeefMS».  VenetUa,  1763.10-8.  —  Martini  (A.-T.)*  Diss.  de  melie.  Aaoponâ,  177 1,  In  4 — 
Ferrara  (P.).  Sopru  il  met*  ibleo»  etc.  {Memorie,  «te. ,  p.  i63.  Talerao ,  i8o5  ,  in^  ).  —  On  pevt 
conaolter  en  ontre  ka  dIsaerUtloM  partloollêiea  cit^  dam  le  Mepert»  commet,  de  J  -D  A«IM,  XI,  67 . 
MiiL  DE  ï.'air,  Miel  célesti.  Anciens  noms  da,  M  te  liât  (voy.  ce  in«t). 

—  DE  CAROUGE.  Sucre  Incristallisoble  qne  les  Arabes  reliraient ,  en  Egypte,  do  la 

stiique  du  caronge  (Proust,  Ann.  de  Chimie,  LVII,  i3i). 

—  DE  cÈDtB  d'Hippocrale.  Voy.  k  Tart.  Manne  (IV ,  326  et  337). 

—  DE  8UCBE-  Tioni  peu  usild  de  la  Mélasse {  voy.  ce  mot). 

UliELLAT ,  Miellée.  G>uclie  sucrée,  luisante ,  qu'on  observe  à  la  sur- 
face supérieuve  des  feuilles  des  arbm  y  surtout  sur  ceux  qui  sont  expo- 
sa au  soleil.  On  l'attribuait  aune  rosée  aérienne  analogue  à  la  manne , 
opinion  défendue  encore  par  Wiegmann  (Arck.  deJa  soc,  des  pharm, 
d^AlUm.y  VIT;  voj.  Bidl.  des  se.  méd.  de  Férussae ,  octobre  iSaS  , 
p.  i85)  ;  mais  on  sait  aujourd'hui  qu'elle  est  le  produit  des  puce- 
rons (voy.  du  reste  Mannile).  Le  nom  de  mietiée  a  aussi  été  donné 
«pielquefois  à  la  mâasse. 

'  M1EN/6O0.  Fruit  ressemblant  à  une  mnade ,  employé  au  Tonquin 
contre  la  migraine  (  Grosier ,  Deser.  de  la  Chine  ^  1 ,  3o3). 

MlUTA  XEDSIKABOWA.  Nom  po1«Dais  de  la  menllie  cre'pue,  Mentha  crispa^  L. 
MisMTA  f iBPBsvA.  Noip  pQlooais  de  I9  pieqlbe  poÎTr^e ,  Mentha  piperita ,  L. 

MIER.  Village  d^  France ,  k  9  U/Biies  de  Gabors ,  pr^^  de  In  Dor- 
dpgne  I  où  se  trouve  une  source  mj^^épale  frpide,  appelée  EauxdeSal- 
mière ,  que  Raulio  dit  vilriolique ,  et  dans  laquelle  Fabry  indique  de 
Talun ,  du  soufre  et  4u  nitre.  Ses  eaux  ont  été  signalée^  comme  pur-* 
gatives ,  rafraîchissantes ,  et  utiles  dans  les  obstructions  d^  viscères > 
les  embarras  des  voies  urinaires ,  la  colique  néphrétique ,  les  aflPections 
hystériques,  etc.  (Carrère,  Cat.^  ^^^)' 

Faliry.  L'adoUrable  Terta  des  eaas  et  fontaines  nouTellement  découvertes  an  pays  de  Qoercj ,  an  lien, 
de  M.er,  proche  de  Gramat,  appelées  eaas  de  Salotière.  Toulouse ,  i6a4  .  in-ia. 

MiEEA.  Nom  espagnol  de  Fhuile  de  cadej  Juniperus  Oxyr^edms ,  L.  (1]J,  ^5). 

MlEtLA.  Kom  espagnol  du  merle  commun,  Turdus  Mentla  ,  L. 

MiSTKA  KOTCEA.  Nom  polonais  de  la  cataire,  Nepeta  Cataria,  L. 

MiETTiE.  Nom  cyngalais  de  la  Cire. 

MiODAL.  Nom  polonais  de  Famandier,  Amygdalus  communia,  L. 

MiODALT  aoEEEiB.  Mom  polonais  de  V Amande  amène. 

—      aLODKis.  Nom  polonab  de  V Amande  douce, 
NiOIifDA.  Yoy.  Myginda. 

MIGLÏACCIAJO  (eaux  minérales  de),  en  Corse.  On  y  indique 
{Tabieaugéogr.  etstatist,  dudép.  de  la  Corse)  un  ancien  établisse-^ 
ment  de  bains ,  regardé  par  quelques-uns  comme  d'origine  romaioei 
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Mmlio.  Fom  italien  du  millet,  Pmnicum  miliaCêum,  L. 

HiGNA  IfiGNA.  Arbre  du  Congo ,  probablement  fabuleux ,  indiqué 
patr  Mërolla  ;  îl  aurait ,  suivant  ce  yojageur,  la  merveilleuse  propriété 
d'avoir  des  parties  toxiféres  dont  d'autres  offriraient  le  remède  :  ainsi 
les  fteuilles  seraient  Taotidote  du  bois  et  des  fruits ,  et  vice  vcrsd 
(  Walkcnaer,  Voyages^  XIV,  279). 

MiGRATTA.  I9om  italien  des  tanganea.  Voj.  Himdo. 

MiaNOHBTTi.  Un  dea  aoma  da  r^êda  d«a  jardina ,  Rnêém  odùntta ,  L.  On  donne  toast 
••  nom  an  poivre  coocaasë. 

MiemAiNB  ou  MictEini ,  pour  Millegratnes.  Noms  du  fruit  du  gre- 
nadier dans  le  midi  de  la  France,  de  la  quantité  innombrable  de 
graines  que  renferme  ce  fruit. 

MiHi.  Un  dea  nona  arabea  da  Styrax. 

lliiBDiiojL.  Nom  du  Otnlsta  tinclona,  L.,  aax  enrlrona  de  Sa1aman<{ae. 

MiKAir.  Nomjaponaia  d^ane  ▼aritfttf  à^Onutgwr. 

MIKANIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  G>mposées ,  section 
des  Eupatoriées ,  qui  est  un  démembrement  du  genre  Eupatorium  de 
Linné ,  dédié  à  Kikan ,  professeur  de  botanique  à  Prague.  Il  ren- 
ferme des  plantes  souvent  volubîles. 

M.  Guacoj  Humb»  et  Bonpl.  Noy et  Eupatorium  Gmacoy  Mutis 
(III,  76),  et  le  Supplément  à  Eupatorium. 

M.  officinales f  Martius.  Cette  belle  plante  du  Brésil,  oii  on  la 
nomme  Coracao  de  Jeva ,  contient  des  principes  amers ,  muqueux  et 
aromatiques  ;  elle  est  employée  dans  ce  pajs ,  comme  succédané  du 
quinquina  et  de  la  cascarille ,  dans  les  fièvres  rémittentes,  la  faiblesse 
intestinale,  etc.,  d'après  Martius  {Joum,  dechim.  méd. ,  Y,  4^)* 

M.  opi/era^  Mart.  Autre  espèce  du  Brésil,  où  on  y  empbîe  son 
suc  à  l'intérieur,  et  à  l'extérieur  la  plante  entière  écrasée,  contre  ta 
morsure  des  serpeos.  Ses  qualités  diurétiques  facilitent  la  guérison , 
d^près  Bfartius  {Journ.  de  chim.  méd.y  V,  4*9)*  C'est  le  M.  Con-- 
tra/erhuy  Kuntb. 

Mil.  Synonyme  de  ^nillet ,  Paniemm  milêmeeum,  L. 

—  A  CHÀIIDII.1.B.  On  donne  ce  nom  ^  ans  AjitiUef^  à  VBoleus  tpicatM ,  L. 

—  A  ÉM.  Panieum  Ualicum  ,  L. 

—  (caAin>  ou  otos).  On  nomme  ainai,  au  Stfntfgal ,  lea  aemcnee*  de  Vaolatfcafra^ 

rum,  Thunb.,  et  aurtout  cellea  de  Vff.  Sorghitm  ^  L. 

—  »*lin«.  Panieum  miliaceum,  L. 

—  b'Italib.  Panieum  italictun  ,  L. 

—  DM  ouBàUZ.  Panieum  italicum ,  L. 

—  (Petit).  Hom  dea  aemencea  du  Panieum  miliaceum ,  L.  Cellea  du  Panieum  Ua- 

iiçttm^  L.,  aoot  encore  plna  petitea  que  cellea-ei. 
MiLABts.  Voy.  Mylabris. 
MiLANd.  Nom  espagnol  du  milan  commun,  Falco  Milvus  t'L. 

MiLAx.  Nom  de  l'if,  Taxus  baccata^  L. ,  dans  Dioscoride.  Belon 
le  donne  au  Quercus  coccifera ,  L.  Dans  quelques  anciens  auteurs  , 
c'est  un  synonyme  AeSnûlax, 

MiLCB.  Hom  allemand  du  Lait. 
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MlLCHBLDMt.  Un  des  noms  allemands  du  Pofygala  wnara,  L. 
MiLCttDlsTBL.  Un  des  noms  allemands  du  cUardon-Marie ,  CartUmt  Marianne,  L. 
NiLCVPBTEtuif».  Un  des  noms  allemands  du  Selinum  palustre ,  L. 
-     1I1ILCHBA.HM.  Nom  allemand  de  la  Crémé  du  lait. 

MiLCHSTBiN.  Nom  allemand  de  la  pierre  de  lait,  suivant  Lemerj.  Voj.  Morochtus, 
MiLCBSCCKBA.  Nom  allemand  da  Sucre  de  lait, 

NiLKM  RAMA,  MiLBifRÀMA.  Noms  portugais  et  espagnol  de  la  millereuille ,  AehilUa 
MU^fotium,ls, 

MILERIE  (  la  ).  Terre  près  de  Vaiedîeu ,  en  France.  Carrère  {Cat. , 
507  )  indique  près  da  château  de  cette  terre  une  source  froide,  que  Po- 
linière  dit  martiale. 

MiLHAiiD  ^£aux  min.  de).  Yoj.  plus  bas  If ///«m: 

NiLHO.  Nom  portugais  du  millet,  Panicum  miliacmtm^  L. 

MlLBO  OB  TutQUiA.  Ub  des  noms  portugais  du  mais ,  Zta  iiajr*^  L. 

MiLioM.  C'est,  en  vieux  français,  le  nom  du  milan  commun,  Falco  Miltms ,  L. 

MtLiTAE»  (Herha).  Pline  indique  sous  ce  nom  une  herbe  qui  gué- 
rissait les  blessures  ;  on  soup^nne  que  c'était  une  5orte  d'Hîeracium. 

MiLiuw.  Nom  officinal  du  millet,  Panictim  miliaceum,  L. 

MiuDM  NiGRicANS ,  Ruîz  et  PaTOu.  On  mange  au  Pérou  les  se- 
mences de  cette  Graminée  ;  on  en  retire  une  farine  très-blanche ,  dont 
on  fait  dans  ce  pays  une  boisson  appelée  ullpu.  C'est  la  seule  de  ce 
genre  dont  les  graines  soient  comestibles  ;  il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  le  millet,  Panicum  miliaceum  y  L.,  appelé  aussi  Milium  dans 
quelques  dispensaires.  Voyez  Panicum. 

MiLiOM  sous.  Nom  officinal  du  gremil ,  LUhospermum  officinale^  L. (lY ,  i34). 
HlLK.  Nom  anglais  du  Lait, 

•~    iU»AR.  Nom  anglais  du  Sucre  da  lait. 

—    TBISTLB.  Ub  des  noms  anglais  du  chardo»-lfari«,  Ceadaau  Marianuê^  L. 
MiLXWOlT.  Nom  anglais  du  Potjrgala  amara,  L. 

lliLLArPO.  Un  des  noms  que  porte,  au  Congo,  le  Tin  du  palmier.  Voy.  Cocos, 
II1LLAB6UB.  Un  des  noms  du  sorgho,  Holcus  Sorghum,  L.  (III,  617). 
MiLLARAL,  M ILI.AR00 ,  MiLLARGOU.  Noms  qui  se  rapportent  au  Mais  dans  le  midi  de 
la  France. 

AlILLAU  ou  MILHAUD.  Ville  de  France  (Aveyron)  près  de  la- 
quelle sont  deux  sources  minérales  froides,  d'une  saveur  comme  cui- 
vreuse ,  dont  M.  F.  Ph.  Foptaneilles ,  de  concert  avec  M.  Gui ,  a  fait 
assez  récemment  l'analyse  (  Descr,  de  la  varicelle ,  etc. ,  1 8 1 7 ,  in-8», 
p.  7  ).  La  première  {eau  du  champ  de  M.  Sapientis)  ne  contient  pas 
de  gaz ,  et  offre  une  légère  odeur  sulfureuse  ;  elle  a  donné ,  pour  23 
livres,  3  gros  de  résidu  formé  de  :  muriate  de  chaux ,  4  grain«  i/^; 
sulfate  de  magnésie ,  32  i/a  ;  s.  de  chaux ,  2  gros  23  graios.  La  se- 
conde {source  du  champ  du  prieur  )  a  fourni  pour  la  même  quantité, 
6  gros  8  grains  de  résidu  composé  de  :  muriate  de  chaux ,  20  grains  ; 
carbonate  de  fer,  i a  ;  c.  de  magnésie ,  i8  ;  sulfate  de  magnésie ,  90  ; 
s.  de  chaux,  4  gros*  Carrère  {Cat.^  5i3)  ne  cite  que  cette  dernière 
source ,  et  dit  qu'il  en  existait  une  autre  appelée  Cheiran ,  qui  est 
perdue  :  c'est  san^  doute  la  première. 
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MiLLscàiiTOir.  Nom  joan^t  4  G«QèT«,  à  de  trèt-petiUi  Perches  au  lac  Lëman,  mtit 
qa*oo  4it  élxe  fort  délicat. 
MiLLBPEOiLLB.  JchUUa  MilUfolium^  L.  (I,  22). 

—  AQUATIQUE.  On  doDilt  ce  nom  i  d«t  reBOBcnlaa  k  fenillet  eapillaires. 

—  A  rfiUiLLSt  BS  GOUAirou.  Pheiùmdrium  aguaticum,  L. 

—  DES  MAtAïa.  UtricuUria  vnlgarit ,  L. 

—  PTABMIQVB.  AchilUu  Ptarmica  ^  L.  (I,  a3). 
HiLLETLEUt.  Un  dei  Bomt  dn  Ihlaspi  Burta  Pastorù^  L. 
MiLLEPOLiA,  MiLLEFOL^o.  Noms  espagnol  «l  italien  de  la  nMlIofenille» 
MiLLBFOLiCM.  ot£^  jichUUa  Millefolium»  L.  On  donnait  aussi  ce  nom  autrefois  à   U 

plupart  des  plantes  à  feuilles  nombreuses  et  trèe-fines. 

—  KOBILZ.  Ackillea  nobilis ,  L.  (1,  a3). 

MiLLCGRAiNE.  Dioscoiîde  indique  sous  ce  nom  {Uh,  IIT,  e.  1 10  ) 
un  végétal  odorant,  utile  dans  la  dyspnée,  et  (juî  croissait  aux  lieux 
humides.  Matthlole  reconnaît  dans  cette  plante  celle  qu'il  appelle 
Bothry4^  et  qu'on  a  eru  être  le  Chenopodiu»  Botrys ,  L.  ';  mais  comme 
il  dil  qu'elle  est  visqueuse,  ce  ne  peut  être  ce  végétal.  L«  sien  né  est  d'une 
odeur  forte ,  agréable ,  et  utile  aux  phtfaisiques ,  qui  en  boivent  l'in- 
fusion avec  plaisir  ;  on  la  mot  daas  les  habits  pour  eu  éloigner  les  in- 
sectes. On  donne  parfois  le  nom  de  Millegraine  au  Radiola  Milles- 
grana^  Smitk,  Linum  Radiola^  L. ,qui  est  inuAité,  ainsi  qu'aujt 
Herniaria^  au  Rkodiola  rosea^  L.,  etc.  Voj.  aussi  if ^roûu. 

II11.LBPBBTUIS.  Bypericum  perfoitéUum,  L.  (III ,  £76). 

Mii.L£PiE]»s.  On  appelle  ainsi,  dans  plufieurt  de  nos  Colonie*,  le  Clutia  rossa ^  L. 
(II,3ao). 
lliLLEPiEBf ,  MilUpedm.  Un  des  anciens  noms  des  Cloportes  (Voj.  Oniscus). 
MlLLZPOtB,  Miilepora.  Genre  de  polypes  à  poiriers.  Yoy.  Bschara* 

MiLUULiA  CoMTRATSiVA ,  Cav.  Variété  du  Fiaveria  angustifoUa , 
Giv.  (III ,  268),  qiu  passe  pour  utile  contre  la  morsure  des  serpens, 
dans  l'Amérique  du  sud  où  on  la  nomme  Rierha  del  espanlo  {Nopa 
gênera  et  spec,,  IV,  ^85  ). 

MILLERT.  Village  de  France ,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle , 
entre  Nancy  et  Pont-à-Mousson ,  où  Carrère  {CcU.y  499)  ""^l'î**® 
une  source  minérale  froide  qu'on  dit  être  ferrugineuse. 

MiLLESPkcE.  Nom  dn  Melissa  Calamitil/ia,  L. 

Millet.  (Voy.  Mil).  Nom  français  et  anglais  des  semences  du  Paniciun  miliaceum^  L. 

—  d'Apuqur.  Nom  de  VUoUms  Sorghum^  L. 
-^      DB  Cap«bai£.  Holcus  tmcchurtUMS ,  L. 

—  en  ipi.  Panicum  italicum,  L. 

—  dIubb.  Un  des  noms  du  Sorgho,  Holcus  Sorghum,  \u  D'antres  fois  c'est  le. 

Mti^s  qui  poiie  ce  nom. 
«*-      MDHB.  Melampjrrum  pratense^  L. 

—  DBS  oiseaux.  Semences  du  Panicum  (Setaria,  Pal.)  Italicum,  L. 
lflL|,iAAiA.  Tarron  nomme  ainsi  Tortolan,  Emberiza  hortulana,  L. 
MlU^fiMiMiiB.  9oids  da  U  milliàrae  partie  du  Grmmasê,  peu  usité  en  mëdaeiiM ,  parce 

Qil'tl  égale  4  poime  nn  cin^iytième  de  grain.  .. 

MILO.  Ile  de  la  Méditerranée ,  Japs  l'ÂrcUpel  grec,  dont  le  ter- 
ritoire est  volcanique.  Toumefprt  {f^oyage^  etc.,  I,  19a,  io-8^) 
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dît  que  Us  eaux  n'ea  sont  pu»  fori  boanes  à  boire ,  Mnrlout  dans  le» 
bas-fonds ,  où  elles  ont  une  odeur  hydro-sulfureuse.  La  fontaine  d« 
Castro  9  qui  est  chaude,  est  pourlaut  excellente.  Pline  {lié,  XXXI, 
c.  6)  cite  les  fontaines  chaudes  de  cette  tk  comme  n^étaui  pas  d'aiU 
leurs  médicinales.  Nous  avons  parlé  de  ses  bains  publics ,  qui  sont 
salins ,  k  l'article  Loutra,  On  trouve  aussi  près  de  Prototàalassa  ,.  sur 
le  bord  de  la  mer,  d'autres  sources  trè»*cbattdes  ;  et  Toumefoit  rap^ 
porte  TexempLe  d'un  habitaut  de  Céplialooîe  qui  guérit  d'une  gale 
universelle 9  rebellé  aux  remèdes  ordinaires,  après  a5  jours  de  bains 
daiis  les  eaux  de  Hilp ,  plus  heureux  que  celui  dont  parle  Hippocrate 
(  Epid.y  lib.  V) ,  qui ,  guéri  d'uue  moladie  analogue  par  ces  même» 
eaux ,  mourut  ensuite  hydropique.  L'ile  de  Milo  offre  eftfiii ,  entre 
St.  Constantin  et  Castro ,  sur  le  bord  de  la  mer,  Ufontain^  qui  purge; 
l'eau  en  est  presque  tiède ,  fade ,  el  se  mêle  souvent  k  l'eau  salée  : 
les  Grecs  en  font  usage  chaque  apnée  au  mois  de  mas ,  par  cruches  en* 
tières ,  pour  se  purger. 

MiLOifiA  tACEMiPLOiA ,  Comm.  inédit.  Yi^e%  NUbeL 

MiLCM.  Un  dec  noms  de  Tlf,  Taxas  baccaia^  L.,  dans  Dioseoride. 

MiLTOS.  Espèce  de  terre  colorée  dont  les  Grecs  distinguaient  deux 
espèces ,  l'une  ,  |aUtoc  Qvvwttitài ,  qui  est  le  ruhrica  sinopica  des  La- 
tins, l'autre,  fii^Toc  tixtoxx;^  ,  qui  est  leur  Rubrica  fabriUs,  Voy. 
ces  mots. 

MiLVUâ,  MiLYius.  Noms  latins  da  milan,  Falco  Milvus ^  L. 

MiLZFAm-,  MiLZKtAUT.  Noms  allemands  da  célëracU ,  Cetarach  o/Jicinarum  ,   BC. 

MiMEDU.  Dfl  de*  BOOM  de  la  tensitÎTe,  Mimosa  S^mUiva,  L. 

MIMOSA.  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  famille  des  Légumieeuses , 
.  àait ,  dans  Linné ,  très-considérable  ;  mais  les  auteurs  plus  modernes 
en  «nt  distrait  les  genres  Acacia  (I,  lo),  Desmanikus^  Inga  (III, 
6o4}  ,  etc.  Il  reste  cependant  encoK  composé  4'espèces  nombreuses 
à  o-io  étAmines  isolées ,  à  gousse  dont  les  semences  ne  iiont  pas  en- 
tourées d'une  substance  midiée ,  farineuse ,  etc.  Quelque^«iines  eni 
la  propriété  de  resserrer  lenr  feuillage  lorsqu'on  les  tonche ,  ce  qui 
les  a  fait  appeler  setifùit^es;  ce  sont  des  plantes  b'gnenses,  habitant 
les  contrées  les  plus  chaudes  du  globe;  et  l'une  d'elles  est  surtont 
cultivée  par  les  amateurs  pour  cette  curieuse  propriété  ,  dont  on  re- 
trouve des  traces  d'ailleurs  dans  les  autres  végétaux  de  cette  Camille , 
à  folioles  articulées. 

M.  abêtergensy  DC.  Cette  espèce  indienne  est  regardée  comme 
désobstruante ,  détergente ,  expectorante  ;  on  l'ordonne  dans  ks  cas 
de  jaunisse  ou  autres  dérangemens  biliaires.  Les  naturels  de  l'Inde 
emploient  sa  décoction  pour  layer  leurs  cheveux  ;  celle  des  fem'Iles 
est  acide  et  loxative.  On  forme  avec  les  gousses  un  électuaire  qu'on 
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prend  par  cuillerée  pendant  {dusiearsjonrt  (4iA>lie,  Mat.  ind.,  II, 

374). 

M.  asperata  y  L.  Desportes  dit  qu'à  St  -Domîngue  les  nègres  em- 
ploient ce  répétai  comme  pargatif  et  émétiqne. 
'  M,  (Desmanthus,  W.)  cinerea,  L.  Les  gousses  de  cette  espèce 
de  rinde  sont  rafraîchissantes  ;  on  les  pile  et  on  les  applique  sur  Ici 
yeux  dans  les  cas  d'ophthalmie  (  Ainslie  y  Mal,  ind, ,  II ,  458  ). 

M*  (Acacia ,  W.  )farmsiana ,  L.  Il  suinte  du  tronc  de  cette  belle 
espèce  d'Amérique  y  cultivée  dans  les  serres  des  amateurs ,  et  même 
en  pleine  terre  en  Italie  et  en  Provence ,  un  peu  de  gomme  ;  par  I» 
pression  y  ses  gousses  donnent  un  extrait  comparable  à  Vacacia  {l , 
11);  rinfusion  de  ses  fleurs  est  conseillée  dans  la  cardialgie ,  la  dys- 
pepsie y  etc.  ;  on  fomente  avec  la  décoction  de  son  écorce  les  articula- 
tions douloureuses  (Descourtilz,  Flore  méd.  des  Antilles  y  I,  3). 
C'est  h  tort,  suivant  nous,  que  quelques  auteurs  veulent  voir  dans 
cette  sen§itive  l'épine  d'Egypte ,  employée  par  Hîppocrate ,  nom  qui 
se  rapporte  à  Y  Acacia  niloùca ,  W. 

Ar.  horriday  L,  Voy.  Acacia  Orfota ,  N.  (I ,  i3). 

M,  pudica  y  Ii.>  Sensitive.  Cette  espèce  américaine  est  l'objet  d'une 
culture  fort  répandue  en  France ,  où  elle  fleurit  et  fructifie  même  dans 
les  années  chaudes.  Tout  le  monde  connaît  la  propriété  curieuse  qu'elle 
a  de  fermer  subitement  ses  feuilles  si  on  les  touche  y  ce  qui  est  le  sujet 
de  prétendues  épreuves.  Les  Brésiliens  y  attachent  aussi  des  idées  su- 
perstitieuses ;  ils  en  nkettent  dans  les  alimens  pour  donner  un  sort,  etc.  > 
d'après  Pison  {Bras. y  1 17  )•  Ces  feuilles  se  ferment  également  si  le 
temps  se  couvre  y  pendant  la  nuit  y  etc.  Aux  Antilles ,  on  croit  la  ra- 
cine de  sensitive  émétique  et  purgative  à  la  dose  d'un  gros ,  les  feuilles 
à  celle  d'une  once  ou  deux  ;  les  nègres  fument  celles-ci  dans  les  cas  de 
lumbago  (  Flore  méd.  des  Antilles ,  II ,  aoS }.  Les  Brésiliens  y  qui  ap- 
pellent cette  plante  inquiriy  croient  les  feuilles  vénéneuses,  et  en  font 
un  emplâtre  propre  à  résoudre  les  scrofules.  Au  AJalabar,  la  décoc- 
.tion  de  la  racine  est  usitée  contre  la  gravelle ,  les  hémorrfaoYdes ,  la 
fistule  à  l'anus  ;  on  y  donne  les  feuilles  en  poudre ,  à  la  dose  de  deux 
pagodes  on  plus  par  jour ,  dans  du  lait  (  Ainslie ,  MiU.  ind, ,  II ,  4^^  )• 
M.  Ricord  Madiana  dit  s'être  assuré  que  la  sensitive  est  une  plante 
innocente  et  sans  propriétés  (  Recherches  sur  la  BrinifiUiers ,  33  ). 

M.  sensitiça ,  L.  Elle  a  les  plus  grands  rapporU  avec  la  précédente, 
et  passe  pour  en  avoir  les  propriétés  ;  elle  est  aussi  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

MmosvMOinnil.  Un  des  nonu  allemands  do  la  Gomme  arabique. 

MiMDLUS  LUTEUS ,  L.  Cette  plante ,  de  •  la  famille  des  Scrofu- 
laires ,  est  employée  comme  potagère  et  rafraîchissante  au  Pérou  ,  soa 


Digitized  by 


Google 


MINORATIFS.  4^9 

pays  natal  (De  Cand<^le ,  Essai  j  etc.,  229).  Le  M.  moschaius ,  Sp., 
offre  une  odenr  de  mnsc  trè»-forte.  Plîne  appelle  Mimulus  notre 
Rhinatithus  Crista  Galli^  L. 

MiMusops  Elengi  y  L.  Ce  végétal ,  de  la  famille  des  Sapotîliers ,  na- 
turel aux  Philippines ,  aux  Moluques,  etc.  ,  où  il  s'appelle  Elengi  y  a 
8e  petits  drupes  dont  la  chair  est  assez  bonne  à  manger,  quoique  im 
peu  astringente.  Les  fleurs  sont  odorantes;  on  en  fait  des  colliers  ;  on 
les  distille  pour  en  préparer  des  eaux  de  senteur,  etc.  (Rumphius  ^ 
Jmb, ,  II ,  1 89  ) .  On  trouve  à  rile-de-France  le  M.  Kauki ,  L.  {M, 
obtusifolia ,  Lam.  ) ,  doot  le  fruit  est  rond ,  du  volume  d'une  pomme, 
vert  pâle  ,  d'un  goût  sucré ,  farineux  ;  quelques  n^es  le  mangent. 
Son  bois  sert  aux  constructions. 

Miif  UMBU.  Nom  tamoul  de  V Ambre  gris. 

MiNARi.  Arbre  de  la  famille  des  Légumineuses,  qui  croit  dans 
l'Inde  et  dont  les  fleurs  servent  à  préparer  des  bains  utiles  contre  la 
goutte.  La  vapeur  de  ces  fleurs  fait  cesser  la  fièvre ,  etc.  (Raj ,  Hisi, 
plant.  ) 

MiVBCKEius  (Esprit  de).  C'est  VJcétate  d* Ammoniaque, 

MuTDi.  Un  des  noms  da  Lawsonia  inermis    L.  (IV,  78). 

Mine,  fivà.  Poids  grec  égal  4  peu  près  à  la  livre  des  Boroains. 

Mine  de  cobalt.  Nom  trrt-impropro  de  rarsenic  nalif.  Voj.  Arsenic  Çl ,  ^^). 

MiNEDE  PLOMB.  Nom  vulgairc  impropre  du  graphite  ou  carbure  de  fer 
. (II ,  1 00),  donné  quelquefois  jadis  au  minium  ou  ox jde  rouge  de  plomb, 
et  surtout  au  sulfure  de  molybdène ,  confondu  alors  avec  le  premier. 

MlNSA.  Mjrrhe  de  qualité  infëneare,  mentionna  dans  Oribase  (Co//.  med.,  lib.  ia)« 
MiNis.  Quelques  auteurs  donnent  ce  uom  à  la  Résine  nnime'{ï,  3o6). 
MiHEtA  MAiiTis  SOLA1I8.  Sulfure  de  fer  natif  mélë  d'alumiue  et  de  sulfate  de  fer. 
MiNéiAL  ANODTit.  On  a  donné  quelquefois  ce  nom  au  Vitre. 

MINÉRAUX.  Nom  commun  à  tous  les  corps  inorganiques  qui  se 
trouvent  dans  le  sein  de  la  terre ,  tels  que  les  terres ,  les  pierres ,  les 
métaux ,  les  sels ,  etc.  Voy.  ces  mots. 

Hcbcnstralt  (J.-E.).  Diu,  mtdice  de  viribus  wdmeranm  et  minereltam  medieementetis,  Ldpsick , 
1733  ,  iM*  —  CkfMBçon  (T.).  Dm  s«lisiancts  aXtdnXu  oontUérAss  dtts  lews  rapports  «vee  la  mi. 
dcdne  (Thèse).  Paris ,  x8x8  ,  1d-4* 

MlNIA.  Nom  polonais  du  minium,  Deutoxjrde  de  plomb. 

MuiiAC  TANiiAH,  Bui/e  de  terrp.  Nom  du  Pétrole  ànm  IMIe  de  Svmatra. 

MiMio.  Nom  espagnol  et  italien  du  minium  ,  Deuloxjde  de  plomb, 

MiNiSTEi  CESEtis.  Nom  poétique  du  bosnf  en  latin.  Yoy.  Bos  Taurus,  L. 

MiNiVK.  Nom  polonais  de  la  Lotte  de  rivière. 

Minium.  Celui  de  Dioscoride  et  d'Oribase  est  le  sulfure  rouge  de 
mercure  ;  celui  des  modernes  l'oxyde  rouge  ou  deutoxjdc  de  plomb. 
Quelques  auteurs  le  confondent  avec  le  Minium  sinopicum, 

MlMlVM  SECUMDAiiUM.  Nom  du  Minium  des  modernes,  ou  Deutoxjrde  de  plomb,  dans 
Pline. 
—     SINOPICUM.  Ancien  synonyme  de  Rttbrica  sinopiea, 
MiNNiA  TANN\  Nom  malais  du  Pétrole, 
MiaoKATiFS.  Synonyme  de  Laxatifs  (IV,  79). 
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lifiifQ0AKTTA  6UIANKNSIS,  Aubl.  Lcs  cfMe^  delà  Guîane  appellent 
oêt  arbre ,  dotit  on  De  connaît  que  le  fruit ,  mingiiùr,  La  décoction  de 
«on  bois  teint  en  noir. 

MuRjii.  {tmn  telliiigou  «le  U  Cire, 

MiOD.  Nom  polonais  da  Biiel. 

MiOE  OEiT.  Nom  suédois  de  la  reine  de»  prc»,  Spirma  Ulmaria,  L.  « 

MlOK  Ôrhis.  Nom  tnëdois  de  la  bosscrdlij ,  Arbutus  Uva-Ursi^  L. 

M lOBDUBif.  Nom  danois  de  la  reine  des  prés,  Spirma  Ulmmrim.,  L. 

IfiacLMEBOeft.  Un  des  noms  danois  de  U  busserole,  drbutus  Uva-Urti,  L. 

MioLANE.  Un  des  nomsidu  Mjrica  Gale,  L. 

MIORGA  (eaux  minérales  de  ).  Ces  eaux  ,  situées  dans  rE&trama- 
dure  (Portugal),  sont  thermales  (22  à  aS»  R. )  et  de  nature  saline 
(Âlibert,  Précis  ^  etc.,  SgS). 

MiouGÀMlEa.  Un  des. noms  du  grenadier,  Punica  Granatum,  L.  y  en  Provence  et  en 
Languedoc. 
MiPAHlcrr.  Nom  cyngitais  da  4f/e/. 

MlBA-soLK.  Un  des  noms  italiens  du  ricin,  Ricinus  eommunù,  L. 
MlBABKLLE-  Sorte  de  Prune. 

—         SB  CoBSfe.  Fruit  de  Talkekebge ,  Physalts  Âlkehengty  L. 
MllABiLB  GENVINUX.  Nom  linntfen  du  sel  de  glauber,  on  Sti\fate  de  scude.    . 

MIRABILIS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Njctaginées,  de 
la  pentandrie  monogjnie ,  dont  le  nom  dérive  de  la  beauté  des  fleurs 
des  espèces  qu'il  renferme ,  espèces  au  nombre  de  quatre  à  cinq , 
depuis  qu'Ortega  en  a  séparé  celles  à  douMc  enveloppe  florale ,  pour 
former  le  genre  Calfxhjrmenia,  La  principle  est  le  M.  JtUappa ,  L., 
eonniie  eovs  le  nom  àefauxjalap^  parce  qu'on  a  cru  long-temps  que 
sa  racine  «  qu'on  dit  ftcre  et  d'un  goût  nauséeux  ,  fournissait  le  jalap , 
comme  si  une  plante  annuelle,  par  conséquent  à  racine  très-maigre, 
pouvait  donner  les  énormes  morceaux  qu'offre  celle  du  jalap.  Celle 
plante  du  Mexique ,  ainsi  que  ses  congénères ,  est  cultivée  dans  les 
jardins  pour  la  beauté  et  l'abondance  de  ses  fleurs  rouges  ou  jaunes , 
qui  s'ouvrent  le  soir ,  ce  qui  l'a  fait  désigner  sous  le  nom  de  belle-' 
de^nuà;  Jussieu  la  nomme  NyctCLgo ,  à  cause  de  ce  phénomène ,  nom 
qui  a  été  préféré  è  cdui  de  miraèilù ,  épithète  purement  adjective. 
Les  fruits  de  cette  plante  sont  remplis  d'une  farine  ou  fécule  très- 
abondante  dont  les  Japonais  forment ,  dit-on  ,  une  espèce  de  fard 
(  Thunberg ,  Flora  jap,j  91  ) ,  mais  dont  on  pourrait  tirer  un  meilleur 
parti ,  car  nous  ne  doutons  pas  qu'à  l'aide  de  moyens  convenables  on 
ne  puisse  eu  extraire  une  fécule  nutritive  abondante  ,  ces  grains  étant 
nombreux  et  la  plante  très-robuste.  La  njctagc  est  réputée  purgative, 
à  dose  de  4o  grains  de  sa  racine  ,  au  dire  de  Cbanibertain  ;  mais ,  d'a- 
près M.  Oevaux ,  cet  efi*et  est  incertain ,  et  2  gros  ,  suivant  lui ,  n'ont 
procuré  qu'une  selle  (  Journal  de  botanique^  VI ,  20a).  L'extrait  al- 
coolique, à  4o  grains ,  a  produit  six  selles  (Gosteet  Willemet,  Matière 
méd,  indigyy  p.  46)» 
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Le  M.  dichotoma ,  L.,  purge  mieux  que  \eM.  Jalappaj  L.  La  racine 

du  tf .  (GalyxhymeDÎa)  îongîjloray  L.,  qui  est  rirace,  doit  évacuer  plus 

encore  que  ces  deux  espèces  ;  Grell  a  vu  sa  résine  purger  à  la  dose  de 

20  grains  ;  on  ne  cuilive  la  plante  qu'à  l'aide  de  la  serre  chaude. 

Kolreaur  (J.-T.}.  Minàiiis  Jdmppm  fybrùim  (Jf»wm  metm  jâead,  PetropéL,  II«  99). 
MiiE-DKUM.  Nom  du  bator,  Ardea  sieliari»,  L. ,  dans  le  nord  do  rAngletorre. 
MiRBBALAiii.  Voy.  Saint-Domingue  (II,  66$). 

MIREBEAU.  Ptelite  ville  de  France  (Vienne) ,  où  Gaîlot ,  cité  par 
Garrère  (  CaLj  etc.,  5io),  indique ,  d*aprâ8  un  médecin  du  pays',  une 
source  sulfureuse.  Nous  tenons  de  M.  le  docteur  Bricketeau  que  des 
renseignemens  pris  sur  les  lieux  n'en  ont  pas  confirmé  L'existence. 

MiRicouTOis.  Nom  langucdociea  dn pécher,  Pêrsica  Bulgarie,  Mill. 

MiRiALU.  Nom  tclHngou  du  poivre ,  Piper  nigrum  ,  L. 

M iftisTicA  pour  MyristICa.  Nom  )^e  la  Muscade, 

MiiiTCH.  Un  Het  noms  hindons  do  poitre.  Piper  nignrm^  Je. 

MiRiTi.  Palmier  du  Brésil ,  dont  le  fruit,  de  la  groasenr  d'un  œuf, 
est  comestible.  Les  feuilles  servent  à  couvrir  les  habitations. 

MiSlibot.  Un  des  noms  ttilgatres  da  mtflilot,  Melilotut  ojicinalis,  Lam. 

MiiOBOLAHS.  Variante  d'ot-lhograpbe  de  Myrobolant, 

MuoBOLAMOS  BBLLiEicos  Nom  espagnol  des  Myrobolans  bellirics, 
-»  ciTtiHOft.  Nom  espagnol  des  Myroboians  citrins, 

•—  KMBLicos.  Nom  espagnol  des  Itfyrobotans  embiics. 

—  QUEBULOS.  Nom  espagnol  des  lifjrrobolans  chebules. 

M IROIB  d'âme.  Ancien  nom  vulgaire  du  Sulfate  de  chaux  cristallieé. 

—     DU  TEMPS.  Un  des  noms  du  mouron,  AnggaUis  arvensis ,  L.  (1,  376). 

MiROSPBRjfUM.  Jacquin  et  Lamarck  donnent  ce  nom  au  genre  plus 
connu  sous  celui  de  Myroxjrlum ,  et  qui  fournit  les  baumes  du  Pérou 
et  de  Tolu.  Voy.  Myroxjlunu 

MipaA.  Nom  espagnol,  portugais  et  italien  de  la  Myrrhe, 
-  MiBROifB.  Un  des  noms  du  Fictu  religiosa^  L.  (  Ilf,  q5j  ) ,  au  Congo. 

MliiTHK  ponr  Myrthe,  MifeTVlLLB  ponr  MyriilUy  MiiTHus  pour  Myrthus.  Voyea  ce 
dernier  mot. 

MiBTBUS  BRABANTiA,  OU  Bbabavtica.  Noms  officinaux  du  Myrica  Gaïe,  L. 
MiRTILLO.  Un  des  noms  evpagnoh  et  nom  iUlien  de  Pairélle,  Faeelnlum  MyrtitbtSyX,, 
MlBSUirjfiosK.  Nom  arabe  de  la  marjolaine,  Origanmm  Ma/orana'y  h. 
Mis.  Nom  persan  du  Cuivre, 
MisCA.  Nom  portugais  du  Musc. 

MiscE ,  mêlez.  Ce  mot  latin  se  t>lace  au  bas  d'une  ordonnance  pour 
indiquer  de  faire  convenablement  le  mélange  des  substances  qui  la 
composent.  On  se  contente  ordinairement  de  mettre  yn  M. 

MiscHK..  Nom  arabe,  dokbanais  et  persan  du  Musc. 

MisiMEE  TEETA.  G'cst  Une  racinc  qui  croit  dans  le  pays  de  Singfbe. 
Elle  a  le  goût  amer  du  quassia ,  et  teint  la  salive  en  jaune  ;  on  en  nse 
en  décoction  ou  en  teinture  ,  comme  tonique ,  en  l'associant  parfois 
à  la  noix  de  bétel.  M.  Macbaac  l'a  essayée  dans  l'Inde ,  où  les  naturels, 
qui  en  font  le  plus  grand  cas  lorsqu'ils  peuvent  s'en  procurer,  la  regar- 
dent comme  un  remède  infaillible  dans  beaucoup  de  maladies  (Trans, 
0/  the  medic,  and  physic,  socicty  of  Calcutta  ,111,  append. ,432  ). 
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MisLA.  Sorte  de  boiiaon  des  naturels  de  l'isthme  de  Panama ,  hîle 
avec  des  fruits  fermentes* 

Muo.  Non  japouaU  du  Dolichoê  Soja,  L.  (II,  666)  ,  qui  l'appUqiM  aotù  k  um  ali- 
ment qu^on  en  pr^are. 
MlsPELBAUM ,  MuriLBOOV.  NoBU  allcBDand  et  hoUandaU  eu  Mêspilus  gtrmanicu»  L. 
MISPCLTIOK.  Non  daaoM  àa  nâlier,  MespUus  gTnuudcay  L. 
M urcM».  Non  espagnol  du  ntfflier,  Mfespibts  gvimanicm^  L. 
MUKCTA.  Un  det  noms  aanaeriU  de  TanelV,  Jmêthttm  gm^éolénSy  L. 
MusEL-BUD.  Nom  anglais  de  la  griTO-draiae,  Turdus  vUciPcrus,  L. 
MISSBMSKB  6ABI.KO.  Nom  bobéme  du  pommier,  Malut  communia  y  DG. 
MississÀi.  Nom  algonquin  du  dindon  .  Mdeagrit  GallopavOy  L.,  suivant  Mackensio. 

MISSOURI.  M.  Warden ,  cité  par  M.  Alibcrt  (  Précis ,  etc.,  SSg), 
fait  mention  de  deax  sources  minérales  qui  existent  non  loin  de  l'île 
du  Cèdre  Rouge ,  sur  les  bords  du  Missouri.  Il  parle  surtout  de  la 
source  de  Wisdom ,  qui  avoisine  des  montagnes  couvertes  de  neige. 
Les  eaux  de  la  vallée ,  qui  se  trouvent  dans  un  grand  bassin ,  sont  assez 
chaudes  pour  que  la  viande  y  cuise  en  quelques  minutes. 

MisTEL.  Nom  aMemand,  anglais  et  suédois  du  gui,  Viscum  aUmms  L. 

MisTELà.  Boisson  qu'on  prépare  au  Chili ,  et  où  entre  le  Talinum 
umhellatum ,  Ruiz  et  Pavon ,  pour  la  colorer.   - 

MisT,  Mtou.  Espèce  d'efflorescence  d'un  jaune  d'or  formée  sur  le 
Cbalcitis ,  et  dont  Galien  et  Dîoscoride  ont  parlé.  On  croit  que  c'était 
un  mélange  naturel  de  sulfates  de  fer  et  de  cuivre. 

Mit.  Nom  indien  du  seJ  commun ,  Chlorure  de  sodium. 

Mita.  Nom  donné  à  Madagascar  à  un  Souchet  odorant  dont  les 
femmes  portent  les  racines  en  collier. 

MiTHON.  Espèce  d'onagre  (  OEnothera)  ou  de  Jussieua  du  Chili , 
figurée  par  Feuillée,  qu'il  dit  résolutive  et  vulnéraire ,  et  qu'on  ap- 
plique dans  le  pays  en  cataplasme  sur  les  blessures  (  Feuillée ,  Pùmt. 
méd.,lUy^8)Z 

MiTHRiDàTiUM.  Nom  quc  Pline ,  et  après  lui  d'autres  naturalistes , 
donnent  à  VErylhronium  Dens  Canis ,  L.  (  III ,~  148).  Cette  plante 
n'entre  pas ,  comme  on  pourrait  le  croire ,  dans  l'électuaire  Miihri^ 
daUj  fur  lequel  on  peut  consulter  l'ouvrage  suivant. 

lUbMlM  (I^H.).  Dé  miAndmHm  H  tAêHmed  d^emnm.  Ldbtck ,  i65a ,  l»4. 

MlTBOUiLLST.  Nom  du  Lathyrtts  tuberosus ^  L.,  à  Angers.  ^ 

MlTTAflfBLUliB.  Un  des  noms  allemands  du  Mesembryanthemum  eiystaliimtm,  L. 

MiTTELWEGBtiCH.  Nom  allemand  du  Pltmiago  média ,  L. 

Mim  TBL.  Nom  hindou  du  Pétrole. 

MiTTiB  LOCBBBIB.  Nom  dukhanais  de  la  réglisse,  Glycjrrhiza  glahra,  L. 

Mita.  Un  des  noms  latins  des  Conurves^  Robs,  ou  Marmelades, 

Mite.  Un  des  noms  du  Raisiné'  àMUt  quelques  localitëc. 

MiKQUiTL.  Synonyme  iC^cacia  au  Mexique,  suivant  Roy. 

MIXTURES.  Médicamens  formés  de  liquides  simplement  mélan- 
gés. La  plupart  da  potions  sont  des  mixtures.  Voj.  ce  mot. 

Mji^d.  ^om  russe  du  Cttit^re. 
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M JIL.  Noài  raSM  àe  la  craie ,  Sauê^atbonaU  de  chaux, 

M JOKLK  TiffriL.  Nom  tnëdois  du  lailron ,  Sonchiis  oleraceus ,  L: 

Mjoudor.  m.  Moricbcau  Beaupré,  cbiturgîen  en  clierde  l'armée 
françiise  d'Alger  y  nous  a  fak  parvenir  sous  ce  nom  une  écorce  qui 
vient  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  achetée  aux  Maures ,  gens  >  dit-il , 
de  la  plus  crasse  ignorance  ;  elle  est  d'un  rouge  un  peu  noirâtre, 
épaisse  d'une  ligne  ,  roulée  ,^  dure  ,  ferme  ,  cassante ,  recouverte 
d'une  pellicule  mince  assez  lisse  également  rougeâtre  ;  elle  n'offre  pas 
d^odeur  et  est  très-légèremént  amère  sans  avoir  rien  d'acerbe;  elle 
colore  la  salive.  On  s'en  sert  en  teinture ,  et  on  la  dit  rafraîchissante, 

M LsesHE.  rfom  polonaû  da  laitroo ,  Sonchus  oleraceus  ,  L. 

Mmeibyls.  Nom  danois  deThièble,  Sambucus  Bbulus^  L. 

MvASivif .  Nom  du  hananier.  Musa  sapientium,  L. ,  dans  Tiiéophrasto. 

Mhium  HTOBOMBTfticuM»  L.  Vo/.  FutiaHa  kygromelrica ,  Hedw.  (III,  3i4). 

lHoct.  Nom  d'une  prèle  i  la  Chine  ;  c*esl,  d'après  Loureiro ,  VEquisetum  kiemale ,  L. 

Mo-LT.  Nom  chinois  do  Petiur  Auricida ,  L. 

MoA.  Nom  du  butor,  Jrdea  stellaris,  L.,  eu  Provence;  et  de  la  poule ,  luitant  La" 
Lillardière,  aux  Iles  des  Amis,  de  la  Société,  Sandwich,  Owjhée,  MoWée,  etc.  G« 
dernier  s*écrii  aussi  Moha. 

Mdam.  Nom  persan  de  la  Cire» 

MOBBI.  Nom  d'un  y  in  de  pommes  de  terre  usilé  en  Virginie. 

MoBOIA  pour  M ABOVIA.  Morisotiia  americana,  L.  ' 

Moc-Moco.  Nom  d'une  herbe  d^Abyssinie,  dont  il  suffit  de  mettre 
une  très-petite  quantité  dans  le  beurre  pour  le  conserver  long-temps 
frais ,  même  sous  le  soleil  ardent  de  ce  pays  ;  la  racine  en  est  jaune  y 
et  ressemble  à  nos  carottes  (  Bruce ,  Voyage  y  Vf ,  1 39) . 

MoCAir ,  MocAifiRA.  Noms  du  Visnea  Mocanera ,  L. ,  aux  lies  Madères. 
If OCBAYBT.  Nom  égjptien  du  Cordia  Myica ,  L. 

MocHLiQUE ,  Mochiicus;  de  fAo^^e»  t  secouer.  Nom  par  lequel  on 
désignait  un  purgatif  violent ,  dont  l'autimoine  était  la  base ,  et  qu W 
donnait  dans  la  colique  métallique  :  on  l'appelait  précédemment  Ma» 
caroni, 

MoCHO.  Nom  portugais  dn  grand-duc,  Strix  Buho,  L. 

MocBVS.  Nom  du  pois  chiche,  Cicer arieti/tism ,  L.,  en  Toscalie;  c*^t,  dam  C^il* 
pin,  VBruum  Ervilia,  L. 
MocoiTA,  lloTHBiCA.  Anciens  noms  arabet  du  sébeslier,  Cordia  Myxa^  L. 
Ilocoa.  Nom  japonau  d'un  Cétacé,  que  De  Lacépède  croit  être  le  Phjrseter  Catadôm,  L. 

MODÈNE  (duché de) ,  en  Italie.  On  j  trouve  quatre  espèces  d^eaux 
minérales  (  Yalentin ,  f^oyage  médical  y  etc.,  a«  édit.,  p.  342).  Une 
source  tiède  (  n^^  R.  )  est  à  Pieve  Fosdano ,  à  2t  lieues  au  sud  de  Mo- 
dène ,  et  contient  des  sels  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Des  trob  autres, 
qui  sont  froides ,  l'une  est  à  Modène  même ,  et  renferme  des  carbonates 
et  muriates  de  magnésie;  les  deux  autres  sont  à  Querzola  et  à  Jano , 
près  de  Scandiano  (  voy.  ces  deux  mots).  B.  Ramazzini,  A.  Vallis- 
nieri ,  ont  écrit  sur  ces  eaux  ,  et  Vandelli  en  a  publié  Tanalyse, 

MoDiFiCAiEUES.  Synonyme  moderne  de  médicamens ,  mais  d'une 
Dict,  urUv.  de  Mat.  méd,  —  T.  4.  28 
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acceplîon  plus  large,  puisqu'il  emiirasse  lont  ce  qtii  peut  apporter 

à  rëconoroie  vivante  quelque  niodifîcation. 

MooiRA-CANUAM.  I<om  d'une  torle  de  bois  de  couleuvre,  iiax  Molurfuos,  proTenantdu 
Stiythnos  Colnbréna,  L.  On  y  Domine  Modirn^canni  VHugtmia Mjstax  ,  I^,  (IIF^  53i)» 
MqBKUOOUK.  Nom  du  Scotopttx  Gmltimugo ,  L.,  eo  Norvège,  tuiTant  Muller. 
MoELLC  d'Egtptb.  Un  des  noms  de  U  Casse.  Voy.  U  6n  do  Farticie  Moelle  des  çs. 

Moelle  de  la  lune.  Terre  de  Lîgnié  ou  de  Goldberg ,  de  couleur 
blanche  ou  cendrée  »  vantée  jadis  comme  sudorîfiquc  (à  la  dose  de  1/2 
gros  à  2  gros]  contre  la  morsure  des  animaux  venimeux,  les  mala- 
dies ppslilenliclUs,  la  dysenterie  j  etc.  (Geoffroy ,  Mat,  méd.j  trad. , 

1,117)- 

MOELLE  DES  OS,  Mcdulla  pssium.  Substance*  grasse,  molle, 
délicate  ,  contenue  dans  la  cavilé  des  os  longs  des  quadrupèdes ,  ainsi 
que  dans  les  cellules  de  leurs  os  spongieux ,  et  renfermée  dans  une 
membrane  particulière.  Celle  du  Lœuf ,  qui  est  un  manger  agréable , 
s'emploie  quelquefois  à  Tcxtérieur,  commeadoucissant,  dans  les  irrita- 
lions  de  la  peau  ;  elle  est  aussi  la  base  de  certaines  pommades  douées 
de  propriétés  analogues,  de  quelques  onguens et  emplâtres,  et  enfin  , 
unie  à  l'ammoniaque  ,  du  baume  Opodeldoch.  Berzeliusj  indique  96 
pour  100  de  moelle  pure ,  i  de  peau  et  vaisseaux  sanguins ,  et  3  d'al- 
bumine^  gélatine ,  extractif ,  matière  particulière  et  eau  (Tbonvpson  , 
SysL  de  chimie ,  l  V,  536  ).  M.  Braconnot  Ta  trouvée  formée  d'oléine 
et  de  stéarine,  dans  des  proportions  qui  varient  suivant  sa  consistance 
(jànn,  de  chimie ,  XCIII ,  2a5  ).  En  pharmacie  ,  on  la  purifie  par  la 
liquéfaction  au  bain-marie*  et  en  la  passant  à  travers  un  linge.  Les 
moelles  de  bouc ,  de  cerf,  etc. ,  étaient  aussi  jadis  employées  comme  ner- 
vales.  On  donnait  en  oulre  le  nom  de  Moelle^ Egypte  à  la  casse,  et 
celui  de  Moelle  à  sa  pulpe ,  pnr  comparaison  sans  doute  des  fruits  qui 
la  renferment  avec  les  os  longs  dts  animaux.  Voy.  Moelle  des  vésé'^ 
taux  y  et  Medulla,  IV,  280. 

Moelle  depii:iic  ou  dk  Rocuct.  V.  Meditll.i  saxontm  (IV,  a8o)ol  Marne  (TV,  a43). 

Moelle  du  soleil,  ou  Terre  sigillée  de  Strigonie.  On  lui  attribuait 
les  mêmes  propriétés  qu'à  la  AJoeile  de  la  lune. 

MOELLE  DES  VÉGÉTAUX.  Substance  spongieuse ,  inodore , 
insipide ,  très-légère,  poreuse,  compressible ,  élastique ,  qu'on  trouve 
au  centre  des  liges  des  végétaux  dicotylédones,  cl  interposée  entre 
les  fibres  ligneuses  des  monocotylédones  :  le  sureau ,  la  lige  du  so- 
leil,  en  montrent  des  exemples  frappans.  Celte  substance,  dont  le 
résidu  obtenu  par  l'eau  et  l'alcool  est  appelé  Médulline  (  voy.  ce 
mot ,  IV,  28 1  )  par  quelques  chimistes ,  contient ,  dans  les  monocoty- 
lédones, beaucoup  de  fécule  nutritive,  qu'on  appelle  Sagouàtunsln 
palmiers ,  surtout  dans  la  jeunesse  ùes  végétaux  ;  car  la  moelle , 
formée  d'aborJ  de  la  fécule ,  passe  au  Vt^ueùX  avec  l'âge*  Elle  est 
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souvent  conteoue  dans  un  canal  particulier  appelé  médiiUaire ,  qui 
eiiTOÎe  de»  rajons  à  la  circonférence  du  végétal ,  et  e«t  en  général 
blanche ,  mais  parfois  colorée.  On  en  fait  des  moxas  y  des  mèches ,  des 
(«Djpons  pour  calfater  les  tonneaux ,  etc. 

MoKVCHursAAT.  Un  des  noins  tittêmûnè»  de  la  CévaéiUe, 

MocrchsCàpfbii.  L*aa  4es  oomtf  all^nasdi  d«  Taconil  naptl ,  Jconihim  NaptUus  L. 

y.iX«cus%.k9PE9k^OS,  If omaWemuad  de  VJntm  Arisurum,  l,. 
,  MocMCBStBAiiABBtR.  Vù  des  Doms  allemands  de  la  racine  du  Bumex  alpinuSy  L. 

MoBRirn,  làOÊOtiik,  NomadMoSi et  saddoif'du  deutoxyde de  plomb.  Y07:.  Plomb', 

MoKmrLBiff  wuiiiTVEPFELTABiBN ,  MoKNNLiscHU  Farkbmkiaut.  N«ms  allemands  de 
la  fougère  mlJe  ,  Polypodium  Fdùt  Mas  «  L. 

MoBtASSie  WOLF8MELK.  Nom  hoUattdaif  de  VBuphorbia  palusMs,  L. 

MoeiBBSlEBOOii.  Vaia  hollandais  da  marier  noir.  Monts  nigra,  L. 

MoetzVEli.CHCM.  Nom  allemand  delà  violcjtto,  F'iola  odorat»,  L. 

MoUTBBtOT.  Nom  suédois  dtV Impermiotia  Ostntthium,  L. 

MoBTOB.  Nom  malahare  do  Phy salis  pubescenSy  L. 

IftoeuaBDOinintscB.  Un  des  noms'  allemands  du  petit  liout ,  Itrtscus  atuleaius,  L. 

Mofette  ,  Mopheta ,  Mephiiis,  Ancien  nom  générique  des  cxhalaî'- 
sons  ou  gaz  imprt^res  à  la  respiration  ^  tels  que  Thydrogène  proto- 
carburé,  Tacide  carbonique,  l'azote,  etc.  :  ce  dernier  était  particu- 
lièrement nonTmé  Mofette  atmosphérique,  et  le  premier  Mcfette 
inflammable. 

^  MOFFAT.  Jolie  petite  ville  dTÊcossc,  à  20  lieues  s.  dlÊdimbourg, 
célèbre  par  ses  eaux  minérales,  sur  lesquelles  on  peut  consulter  un 
mémoire  de  G.  MiUigen  {Med,  essc^s anâ observ ,  by  a  soc.  in  Edin- 
burg^l,  62),  Taonilyse  qu'en  a  donnée  A.  Plummer  {ibùL  lyBa), 
euEn  les  observations  de  J*  Walk«rr  (  PAi^j.  trans,^  1757,  p.  1 17),  et 
de  W.  Horseburgh  (  Essajrs  an  d  observ,  phys,  and  Utterary^  '  >  ^4 1  )  • 

MocAR.  Un  des  synonymes  arabes  du  Rubriea  sinopica  dans  Maltblo'*.  Voy.  ce  mol. 

MoGoaiuM  Sambac,  Lam.  (Jasminum  Sambac^  L.).  Cette  plante, 
de  la  famille  des  Jasminées,  de  la  Diandrie  monogjnie,  appela  Mon- 
gori  dans  l'Inde,  et  jasmin  d*Arabie  dans  les  jardins  où  on  la  cu'tîve 
m  Europe,  et  où  elle  fut  apportée  en  1699,  ^®  ^*'  ^  grand-duc  do 
Toscane,  a  des  fleurs  qui  offrent  le  parfum  de  celles  des  jasmins,  et 
probablement  ses  propriétés.  Op  en  fait  âes  poudres  de  senteur,,  des 
essences  cordiales  pour  fortifier  le  cerveau ,  etc.  A  Java ,  d'aprr:» 
Thunberg  (  Voyage,  II,  243  ;  IV,  t83),  et  dans  plusieurs  autres  lieux 
de  rinde  ,  les  femmes  en  font  des  couronnes  pour  orner  leur>  che- 
veux ;  on  en  répand  parmi  les  bardes ,  le  linge ,  pour  les  parfumer. 
C'est  \eflos  manorœ  de  Rumphius  {Amb.  V ,  t.  3o) ,  ci  le  nalla- 
tuulla  de  Rhèede  {Malab. ,  VI ,  t.  5o)-  Quelques  autres  espèces  de 
ce  genre,  comme  le  M.  undulatum^  le  M.  trifoUntum^  etc.,  offrent 
aussi  àez  fleurs  ôdorautcs,  et  qui  ont  probablement  les. mêmes  pro- 
priétés. 

Bicyn-Hi»  (J).  Bt  mogsii  iHdfm  fnUin  âi  /hriUi  (^V/m.  cur^s.  nai ,  1673,  f.  i43). 
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MOGYOROS,  en  Hongrie  9  comté  de  Gran.  P.  Kitaibel  {Hydrogr. 
Hungaritty  Pest^  1829,  in-S**,  s  vol.)  J  indique  une  source  aln- 
mineuse  et  saline. 

Mou  A.  Voy.  9fort. 

MOHA,  en  Hongrie ,  comitat  de  Sulhwcisftenburg.  Il  y  existe  une 
source  thermale  acidulé ,  décrite  en  i8i3  par  le  docteur  J.  Noviik. 
(P.  Kitaibel,  Hjrdrogr.  Hutigariœ^  Pest,  1829,  in-8»,  a  ifol.) 

MoHii.  Nom  allemand  ila  paTot,  Papavw  sonmlferum^  L, 
IfoufSATT.  Nom  alleDumd  de  l^^uim. 

MoHO-MOBO.  Nom  du  Piper  angustifolium ,  Lam.,  au  Ptfroa. 
MoBOMO.  Nom  du  Piper  loitffum^  L. ,  va  Pému. 

MoHABVKUBiiMCL.  Un  det  nome  all«maada  de  Pammi,  Sium  Ammi,  L. 
MoBBBUEBB.  Nom  allemand  de  la  carotte ,  Daucus  K^rota ,  L. 

Moi-moi.  Bryone  indélerminëe  du  Sëntfgal ,  dont  l«a  fruits,  d^un  ronge  de  corail, 
produisent  de  violens  vomissemeni,  etc.  ^ 

MoiÂDÉ.  Nom  dn  Leoniice  Leoniopêtalnm ,  L.,  dans  le  Levant. 
MoiH.  Village  de  France  près  de  Montbrison,  Voj.  ce  mot. 
MoiHB  toBS  Ind^s.  Nom  donn^  par  les  iPorlugais  au  Rhinàcér^s.\oj.  ce  Mot. 

MoiNïAUZ.  Notn  générique  des  passereaux  du  geiire  Fringilla  (voy, 
ce  root  y  m ,  297)  ;  tels  sont  le  moineau  franc ,  F,  dômes tica ,  L.>  Te 
serin  on  moineau  de  Canarie^  F.  Canaria,  L.,  etc. 

MoiBBT.  Un  des  noms  vulgaires  du  moineau  commun ,  FringiUa  dômes fica,  L. 
MoiaB.  Nom  du  chcvrefeuille^  Lonicera  Caprijbiium^  L.,  dana  quelques  cantons. 
MoiMOB.  Un  des  noms  vulgaires  du  moineau  commun,  Fringilla  domestica^  L. 
MoisaoïTB.  Yariëtë  de  Figue. 
,    MaiTii.  Dans  les  formules  on  rend  ce  mot  de  quanlilé  par  le  signe  iS  on  SS. 

MojOBikMBA.  Liane  qni  est  peut'-étre  une  Ménispermée ,  et  dont  les 
sauvages  de  rOrénoque  empoisonnent  leurs  Oèches ,  d'après  M.  de 
Humboldt. 

MoK  FBI.  Nom  japonais  de  VOlea  fragrant^  Thnnb. 

MoKAT.  Un  des  noms  arabes  dn  sebestier ,  Cardia  Vtyxa ,  L. 

MOBOS.  Nom  d^uB  Cëutë  du  Japon  ,  qne  Lactfpède  croit  Are  k  Catodon  Macroce- 
phattm,  L. 

MoBV-SOBU.  Nom  japonais  de  VEçuisetum  hiemale^  L.  (III,  ia6). 

MoBOS.  TJn  dcs*noms  liotigrois  Se  Pécureuil  commun,  Sciurus  vtilgaris  ^  L. 

MOLA.  Nom  lalinxlu  Tetrodon  Moin ,  i^.  • 

MoLACBiTBS.  Ancien  synonyme  de  Malachite, 

MoLAOO.  Nom  du  piment,  ùapticum  ànnunm,  L. ,  au  Malabar. 

MoLiao-'coDi.  Un  des  m>ms  roalabates  du  poivre.  Piper  nigrttm,  L.  On  Ty  nomme 
•flicore  Molairga. 

MOLAEA  BUXiiAT.  Nom  tamonl  du  SeopoUa  aculeala^  Smiih. 

MoLÂflBO.  Nom  espagnol  du  laurier  tin  (et  non  ihym)  ,  Vibumitm  Tinus ,  L. 

MOLDÂTUR  MlKT.  Nom  anglais  dn  Draeocephalam  Moldavica ,  L. 

MoLDATIQUB.  Draeoeephalum  Moldat^ea,  L.  (Il ,  68^. 

MoLBOO  ^nx  min.  de).  Yoy.  Rhde. 

MoLEMAAt.  Nom  liollaAdais  du  jeune  merlan ,  Gadus  Merlangtts,  L. 
i    MoLBViBt.  Un  des  noms  dn  merlan  cnmmnn,  Gadue  Met  langui,  L. 

MoLiBB.  Voy.  Afotfèiie. 

MoLBTTB.  Un  des  noms  de  la  bourse  à  pasieur,  Thlaspi  Bursa-pastorit ,  L. 

Moi.rootBl/>if.  Un  des  noms  danois  de  Poijrpodium Filix  ifcu,  L. 

Moucoinm  pour  MALlCoanw.  Grenadier,  Pun/ca  Granatum,  L. 

MoLiTOk.  Un  des  anciens  noms  du  hannelon,  Mtlotontha  'vitlgaHs,  L. 
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MOLITX.  VObgc  de  France  (Pyrénées-Orieo taies),  k  3  lieues  de 
Pfade ,  prés  duquel  sont  des  eaux  minérales  assez  renommées ,  quoique 
V'usage  uesemble  pasen  remonter  au  delà  du  milieu  du  dernier  siècle. 
(Garrère ,  Traité  des  eaux  min,  du  RoussiUon^  ■7S6>  tn-8').  Il  7  a 
trois  sources  sulfureuses ,  ohaudas ,  qui  paraissent  identiques.  La  plus 
abondante  et  la  seule  usitée  se  distribue  dans  neuf  cabinets,  pourvus 
«haeiin  d'une  baignoire  en  marbre;  sa  température  est  de  29^  R.  La 
seconde ,  connue  sous  le  nom  d'eau  sulfureuse  froide ,  n'est  qu'à  22». 
La  troisième  y.  ou  source  de  Mamef,  du,  nom  de  son  propriétaire,  est 
è  a8**.  Vingt *huit  litres  de  la  première  source  ont  fourni  à  M.  J.-S.-E. 
Jolia  (Ann.  clin,  de  Montp.j  VII ,  2' série)  :  gaz  hydrogène  sulfuré , 
7  litres  1/2  ;  gaz  acide  carbonique,  1  litre  1/2  ;  hjdro<:hlorate  de  soude, 
5,20;  sulfate  de  soude,  i  ,5o  ;  carbonate  de  soude,  3,90;  c.  de  chaux, 
o,o5  ;  silice,  0,93  ;  perte,  0,42*  Cette  eau  est  employée  en  bains  con- 
tre la  gale ,  la««ciatique  et  les  douleurs  rhumatismales. 

MoLLAonAi.  Nom  Umoal  da  Cmpsicam  fruuscêns  ^  L. 
MoLLAVi.  Nom  de  VH^Uigra  liUoraUsy  Lam.,  aax  Philippines. 
Molli.  Nom  M^lgaîre  du  tacaud,  ou  petile  morue  fraSdie.  Voy.  Cadut  Morrhua,  L. 
MoLLé.  Nom  que  porle,  au  P^rou,  le  Sckinus  MoUe^  L. 
HoLLULiUVD.  Nom  hollandais  du  bouillon  blanc  «  rerbascnm  Thapsus  ^  L. 
'MoLLÈiie.  Un  des  noms  du  bouillun  blanc,  yerbascum  Thaptus^  L. 
IIOI.LUOK1I.  Nom  portugais  du  caillerait  blanc ,  Galium  àtoilugo,  L/ 
MoLLUOO.  Un  des  nonaa  du  caille-lait  blanc,  Galium  MoUugo^  L.  (Ilf ,  3a6). 

MOLLUSQUES,  Moilusca,  Grande  division  d'animaux  inverté- 
brés, ordinairement  pourvus  de  coquilles,  divisés  aujourd'hui  en  six 
classes  :  1^  Céphahpodes^  auxquels  se  rapportent  la  seiche^  Xetpoulpesy 
les  calmars;  2"  PUropodes^  3*"  Gastéropodes ,  où  se  rangent  les  limaces 
el  les  escargots.;  ^  Acéphales^  qui  comprennent  les  moules  y  les  hui* 
tres^  les  madrés ,  les  anodontts  ;  5^  Bracliiopodes  ;  6*  Cirrltopodes, 
Beaucoup  de  ces  animaux  rauqueux  ou  gélatintux  sont  employés 
comme  alimens,  et  les  coquilles  de  la  pluprt  ont  été  vantées  comme 
absorbant  :  quelques-uns  seulement  sont  usités  pour  faire  des  bouil* 
Ions  médicinaux.  Voj.  HeUsc,  Umax ,  LtUraria^  My^\  Mytilus,  Os^ 
treay  Sepia,  etc. 

MoLLT.  Voj.  MoI^. 

MoLOCUiA.  Nom  du  mouron,  Jmagidks  aruensit ,  L. ,  dans.Se'raptoq^ 

MoLocHiTES«  La  pierre  d'Arabie ,  d'un  vert  pâle ,  d'un  aspect  grps  „ 
dont  Pline  a  parlé  sous  ce  nom,  comme  employée  à  faire  des  cachets  e|^ 
des  amulettes  pour  les  enfans ,  n'est  point  la  malachite  ^  mais ,  d'aprèa 
Léman ,  un  jade,  Voy.  ce  mqt. 

MoLON .  Non»  soupçonne  être  celui  de  la  filipendule;  Spirœa  Filiptndula,  L. ,  dans  Pli  nt* . 
lloL1l&>  MoLUB.  Anciens  synonjmes  latin  et  français  de  morue,  Gadux  Blonhua^  L. 
MoLOCGA  .  MoLUQUC.  Synonymes  de  BtelwUa, 

]\ltoLOCELLA  LiBviM,  L.  Mch'ssc  de  Constantiuople ,  parce  c^o  <:eU»9 
Labiée  a  large  calice  croît  dans  le  Levant,  en  Syrie,  et  surtout  autour 
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de  ç«ite  v3le  t  une  etpèce  tongénèref  le  ^4  jpinosa,  L.,  qui  vient 
aux  Aj»lîlles  9  ce  ^i  Va  £mI  «pipder  mélifie  des  Moluques,  afait  donner 
aosiî  ce  nom  au  Âf .  ksi^îs.  Celte  Reniera. eft  odorante ,  et  son  arôme 
tire  nn  peu  sur  celui  du  melon ,  ce  qui  est  désagréable  pour, quelques 
personnes  ;  son  goût  /est  amer.  On  la  dît  cépbaUque,  cordiale,  ▼ci- 
néraire }  elle  est  employée  dans  l'Orient  contrôles  faeraies  ;  on  en  fait 
dai  liqnenra'liljDQoUques.  Cette  plante,  oaltivëedans  quelques  jardin» 
do  curieux ,  esl  inusitée  cbez  nous,  et  n'existé  pas  dans  les  officines. 

MociMm.  Kom  artbe4e  Uc«réCot  Corchcna  okiorhts^  t"  (TI1  4^* 
UoLOCiifOiiEa  HuLt«  Uo  J<^  apmsaJI«inaii(U  da  Ctoion  ^Uglium^  l«. 

MOLT«  \oici  encore  un.de  ces  sujets  qui ,  comme  le  népenthds, 
ryppovaney  et  peut-être  le  gin^^ng  >  le  laser ,  etc.,  lyéritont  plus 
4'QCCQper  Tantiquaire  et  l'énidit  que  le  médecin.  On  peut  à  son 
propos  disserter  longuement ,  fastidicDSement  1  dter  maipts  auteurs 
qu'on  n'a  jamais  lus  ou  vus ,  Sauf  avancer  d'un  4>a8  une  question  inso- 
luble de  sa  nature  ;  c'est  aux  bons  esprits  à  en  faire  justice  en  la  relé- 
guant à  SA  véritable  place ,  dans  l'histoire  des  fables. 

Homère ,  qui  sommeille  parfois,  comme  on  sait,  assure,  dans  l'O- 
djssée  {lib^  X),  que  Mercure  remit  k  Uljs<e ,  de  la  part  des  dieux ,  une 
plante  pour  le  préserver  des  cncliantemeDS  de  Circé  ;  elle  avait  la  ra- 
cine notre,  les  fleurs  blanches ,  et  les  mortels  ne  pouvaient  l'arracher 
qu'avec  peine.  Cette  description  si  brève  devint  un  trésor  pour  les 
covnmentatenrs ,  qui  purent  s'évertuer  h  trouver  quel  pouvait  être 
ce  végétal  qu'il  homme  aso(^.  Pline  {lib.  XXV,  c-  4)  9  <I^  ^^^  occa- 
sion de  voir  le  noly  dans  le  jardin  d'uxi  médedn  appelé  Castor ,  se 
permit  d'apporter  une  variante  k  la  couleur  de  lait  des  fleèrs  de  la 
plante  d'Homère ,  et  les  fit  jaunes  ;  de  plus ,  il  lui  donne  une  raciec 
de  trente  pieds  de  long ,  sans  doute  pour  qu'on  eât  p\us  de  peine  à 
l'arracher  de  terre.  Voilà  déjà  la  docle  antiquité  faisant  de  l'oppoei- 
tion  ;  nouveau  sujet  de  joie  pour  lesSaumaises  futurs.  La  postérité  prît 
parti  pour  la  plante  à  fleurs  blanches  ou  oello  à  fleurs  janaes,  i^ai  dé- 
cidément ne  purent  être  la  même  ;  aussitôt  qu'il  y  eut  des  botafaistes, 
ils  voulurent ,  nous  ne  savons  sur  quel  indice ,  trouver  le  moly  dans  le 
genre  Allium,  dont  une  espèce ,  à  odeur  bien  connue ,  n'a  pourtant 
rien  qui  puisse  charmer  y  du  moins  quant  a  celte  odeur.  On  £sputa,  sui- 
vant l'usage  ,  d'abord  sur  l'espèce  de  ce  genre  ;  Linné^  après  Clusius, 
,  prit  parti  pour  le  moly  de  Pline ,  et  le  vit  dans  un  Allium  à  belles 
fleurs  jnuncs,  qui  ci^it  en  Europe,  mémo  aux  environs  de  Paris ,  qu'on 
cultive  dans  les  jardins,  et  qu'il  appela  en  conséquence  Allium  Moly. 
Il  n'y  a  qu'un  petit  inconvénient,  c'est  qu'il  ne  croît  pas  en  Grèce,  tan- 
db  que  Théopbraste  {lib.  IX,  c,  i5)  indique  positivement  le  moly  en 
Arcadic^  mais  on  n'y  regarda  pas  de  si  près.  Les  partisans  du  moly  d'Ho- 
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mère  le  rcc»imiiwiil<J«n*  VAUiumnigrum  ^h.  >  quî  a^les^Bew*  LInn- 
ches,  qtti  croît  dans  Vile  de  Chypre,  d'âpre  Siblboq>^  ete»  FrniYoe,  mais 
qui  a  les  feuilles  très-lar§^es  ^  tandis  que  Dtosconde  (Ub,  III ,  c.  5 1  ) 
vetit  que  la  plante  les  ait-ëtrokes^  En  oanseienoe,  il  faut  4tre  possédé 
de  celte  manie  d'expliquer,  pour  croire  que  la  phrase  d^FIoitoère  ^  que 
lïotis  avons  rapportée  to«te entière,  piiissecaraclériscrc*  faire diécon- 
vrîmne  plante.  En  ayant  pins  égardi^nx  propriétés  qu'au  oaraotèrc  de 
cclteplante ,  on  voulut  retrowf  trie  moly  dans  d'autres  végotaux;  et  il 
faut  avouer  quel  es  ,opî  monade  ces  derniers  «taîent  plus  plausibles  qtie 
celles  en  faveur  des  AlUuniMoly  ou  nigrum ,  et  surtout  que  celle  qui 
penchait  à  le  voir  dans  l'ail  vulgaire (Ba//.  de  pharm,j  VI,  Sgo)  :  cap 
ce  que  les  dures  entrailles \ des  moissonneurs^  comme  dit  Horace^ 
pouvaient  h  peine  digérer  ^  a  été  présenté  aussi  comme  la  plante  offerte 
cn.pésonfc  par  les.dievx^pourjèbarmcniestaMMrlels.  I>c»i«uie«rs  virent 
encore darialecolehiqué,  la  pivoine,  rhelUbore,  le  nénnph«r>,  et  même, 
BOUS  rougisaonsde  le  dire,  jusque  tbas  l'organo  gciiéraleur^  Ten- 
ehanlcnr  molj.  Cependant  le  plus  graad.nombre  des  commentateurs 
soupçonnèrent,  avec  bien  plus  dé  raison,  qne  lechanlre  de  l'Iliade  n'a- 
vait employé  cette  ex  pression  qn'allégorîqnemenl  ;  qtt'il  ne  fallait  y 
voir  que  Timagiuation  du  poè'ke ,  et  qu^Hoinèrc,  en  averlissont  qu'une 
main  mortelle  né  pouvait. le  cueillir ,  Élisait  assea  sentir ,  ainsi  que  le 
remarque  Emstathe ,  qu'ilétait  étranger  à  la  terre  ,et  que  c'était  parmi 
les  dons  célestes  qu'ii.fallait  le  chercher.  Une  saine^^itique,  et  surtout 
un  peu  de  ^ût  y  chose  rare  tt  la  vérité ,  eussent ^ulB ,  avec*  les  plus-sim* 
pletcoiuiaissances  en  histoire  naturelle,  poursc  préseryerdu  ridicule 
cPaller  chercher  parmi  Taiiet  l'oignon  la  propriété  fnbuLeose  d'un. être 
également  IdKileùx^  suivant  l'expression  de' MM.  Marquis  et  DeSt- 
longchamps  (Dict.  des  se.  méd.^  XXXIV,  35);  en  user  autrement 
e'est ,  comme  le  dit  Boileaa,'^/er  aux  Grâces  leur  ceinture  f. et  (ûro 
du  pédantisme. 

Sihm  (^..A.>  IMm  tUmê^IftmeHf  hrkU.  S«WrticLrrg,  iSoS —  VV«r(i>1  (a-W.).  Bxtmftt^ 
mjrtAo/ogiem  dt  ^ofy  Homeri.  Unm ,  17 1 3  «  ln-4.  —  TrilUr  (D.  G.).  Dits.  d«  molj  homerico ,  emm  ralî- 
qui*  tuptmentU  md  fabtilmm  graeam  perttnentibus,  LipaUe ,  1716  ,  ia*4. 

-  MoLTBDiBNA.  C*ett  y  lUos  Ùio«con<]»  ei.  les  aDci«n»  «  la  nom  du  Plnmb  oa  de  ta  Lt- 
tharge» 

MoLTBDA?(UM  MAGHR^ii.  Ui»  iles  oomlii^ciix  nom«  du  Teiroxjde  de  manfanèse. 

MoLYBOERv.  Nom  de  la  deiKelairc,  P lumbago  eu ropota ,  t  ,  dans  Pirne. 

MOLYBDÈNE. Métal  d'un  gris  bkuâlre,  dur,  cassant,  presqucinfu- 
sîhle,  acidifiable,  encore  peu  connu,  soupçonné  par  Schcde  et  Bergman,, 
découvert  par  Hielm  en  178^»,  et  qui  n'existe  dans  la  nature  qu'à  l'é- 
tat de  sulfure  (long-temps  pris  pour  de  la  plombagine  ou  carbure 
de  fer)  et  à  l'état  de  molybdate  de  pTomb;  Ce  métal  et  ses  combinai- 
sons ne  sont  jusqu'ici  d'aucun  usage.  Le  molybdate  de  pô:asse  seul  a 
été  îndîquépoor  reconnaitre  l'étain ,  frauduleusement  ajouté  à  l'acide 
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hydrocUoriquo  du  commefce  dans  U  v«e  de  le  Uanolûp ,  parc^  qu'ijl 
j  forme  un  précipité  bleu  d'acide  moljbdeux.  M.  C.-G.  Crmelin  a  ré- 
çemmeut  reconnu  {BuU.  des  se,  méd.  de  Fér.,  VII  ;  et  Journ.  de  ch^ 
mie  méd.y  I^  553),  qu'un  gros  de  mol jbdale d'ammoniaque  détermine, 
chez  les  chiens  à  qui  on  le  fait  prendre ,  des  vonkissemens  et  de  la  diar- 
rhée ;  que  lo  grains,  injectés  dans  la  jugulaire,  causent  en  outre  une 
sorte  de  paralysie  ;  qu'un  demi-gros,  donné  à  ^  lapins ,  produit  une 
violente  inflammation  de  l'estomac ,  une  diminution  des  battemena 
du  coeur,  et  la  mort  précédée  de  couTulsions.  Voy.  Molybdoides^ 

M  OLf  taoïSES.  Nom  primitif  da  Suif  un  <U  Mofybdèite,  Lëm«ry,  qui  lo  dit  deuiccatiCt 
n«  Ta  pat  d^tin^aa  nettament  da  Carbure  dêfgr, 
MoLY^.  Nom  d*an  jtilcaiiité ,  daos  Hippocrata. 
M OMA.IIA  aRAHBJu  Nom  dea  Graines  da  Ricin  an  Brtfnl. 

MOMIE ,  on  mieux  MUMIE,  Mumiaàéè  latins,  Moumfdà^  Ara-i 
bes.  Cadavre  na tureUemenI  ou  artiâciellement  modifié  dans  sa  texture, 
et  préservé  ainsi  de  k  putréfsctian*  Dans  Ijcs  officines,  où  cette  dou- 
tante substance  a  long-temps  trouvé  place ^  on  n'admettait  que  les 
momies  d^ÉgjrpUy  c'est-à-dire  provenant  des  hypogées  de  cette  con* 
trée ,  où  elles  se  conserrent  intactes  depuis  des  sièclea,  et  particulière- 
Vient  celles  dont  l'embaumement  avait  été  fait  au  moyen  du  pissas- 
pkalte.  On  recommandait  de  les  choisir  d'un  beau  noir ,  kasaptes , 
compactes ,  homogènes ,  pesantes ,  peu  altérables  à  l'air ,  d'une  odeur 
pénétrante  et  agr^ble,  ne  contenant  ni  os  ni  poussière,  regardant 
comme  fausses  et  dénuées  de  propriétés  ceUes  qui  ne  réunissaient  point 
ees  caractères ,  celles  qui ,  exposées  à  la  chaleur ,  exhalaient  l'odeur  da 
la  poix ,  etc.  Quoique  cette  espèce  de  momie  soit  précisément  la  mmns 
balle ,  la  plus  mal  préparée ,  celle  qui  provenait  de  la  classe,  pauvre 
des  Egyptiens ,  elle  était  encore  assez  rare  dans  le  commerce  pour 
qu'on  hû  en  ait  souvent  substitué  d'artificielles ,  comme  l'avait  cour 
staté  Guy  de  la  Fontaine  ,  cité  par  Pomet ,  et  comme  le  rapporte 
aussi  M.  E.  Jomard ,  dans  ses  recherches  sur  les  hypogées  de  la  ville 
^  Thèbes.  La  vraie  momie  d'Egypte  a  été  jadis  extraordioairement 
vaotée  en  thérapeutique ,  comme  incarnalive  et  roborante ,  comme 
utile  contre  les  contusions ,  les  chutes  (anc.  Journ.  de  méd, ,  XXVI, 
466 J,  les  obstructions,  l'aménorrhée,  l'asthme,  la  phthisie  même; 
aussi  la  faisaitou  entrer  dans  une  foule  de  poudf^s ,  d'emplâtres ,  d'on- 
guents, de  teinturefli,  d'électuaires,  alors  employés  oà  vanan^^  mor- 
gis  credulitatem  quàm  singularen^  quamdam  efficOciam  (Â.-E.  Buech- 
ner,  Fundam,  mat.  med.^  1754  ,  in-12).  C'est  encore ,  dit-on ,  une 
aorte  de  remède  universel  pour  les  Persans ,  qui  tirent  les  leurs  dç 
Sphiras ,  daps  le  Ghilau  {Décow^,  des  Russes ,  II  ,358). 

Gbdbadi  (J.-A.)-  Dut.  dt  mumiit  in  prax{  medica  non  fadie  adJuUadU  llclout. ,  173$  ,  in-4.  — 
SrlmlM  (J.-H.).  Dits,  dt  mumia.  H«I« .  1737.  —  !>o<-b<ln  {i.-J.  de).  Dits,  dt  mmmia  mgjrpfiocn.  Kttp, 
J.  Lccke.  I^imI  ,  1739 ,  In-4.  —  \oy  »tis$i  Bptrf  tri^cl^  Uojfieiluu  le^pict.  des  se  mfd.  (XXXIV,  39)» 
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.MovoimcÀ  Rom  italien  et  espagnol  du  Momordica  Baisamina,  L. 

MOMORDICA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Guciu-bîlacées  ». 
delà  Monœcie  monadelphîe  de  Linné;  dont  le  nom  vient,  dit-on^ 
de  momordi^  prétérit  de  mordeo,  mâcher,  parce  que  les  semences 
applaties  de  quelques-unes,  de  ses  espèces  semblent  avoir  été  mâ- 
chées. Ce  sont  des  plantes  herbacées,  succulentes,  grimpantes  ou  éla-> 
lées,  à  vriUcs  tordues  en  spirales  et  azillaires  ;  elles  sont  exotiques ,  ii 
Tezception  du  M,  Elaterium  ,  L.  ^ 

M.  BaUaminaj  L.  {Nevrosperma  cuspidatay  Raf.).  Cette  espècQ  ' 
annuelle  est  originaire  de  l'Inde  ;  son  fruit,  du  volume  d'une  prune , 
est  coloré  en  jaune  orangé  ou  d'un  rouge  vif,  ce  qui  l'a  Eait  désigner 
tout  le  nom  de  pomme  de  merveille^  à  cause  de  ses  belles  couleurs. 
On  l'estime  vulnéraire,  étant  dépouillé  de  ses  graines,  infusé  dan^ 
l'huile  d'amandes  douces  ;  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Balsaifiina , 
qu'il  porte  dans  les  anciens  ouvrages.  On  applique  cette  huile  sur  les 
piqûres  des  tendons,  les  hémorrhoïdes,  les  probpsus  du  rectum^  etc. 
Sa  chair  est  indiquée  comme  rafraîchissante  et  siccative ,  appliquée 
en  topique.  M.  Descourtilz  dit  que  ce  fruit ,  qu'on  nomme  dans  soi^ 
lieu  natal  Nexiquerij  est  très-vénéneux  ;  deux  à  trois  gros  firent  pé- 
rir un  chien  en  16  heures;  il  assure  qu'on  peut  en  donner  f  extrait, 
à  la  dose  de  6  à  1 5  grains  contre  l'hjdropisie  {Flore  méd,  des  Antilles ^ 
III ,  62).  Aux  Philippines ,  oii  cette  plante  croit  dans  les  haies,  on  lui 
donne  les  noms  de  Paviay  de  Palla^  d^Appalia;  sa  décoction  y  est 
^timée  vomitive.  On  applique  ses  feuilles  sur  les  plaies  et  sur  1^ 
tète  dans  la  céphalalgie  (Trans.  phil,  air.  y  I,  loi). 

M.  Charaniia^  L.  Autre  espèce  annuelle  de  l'Inde  et  de  l' Amérique, 
dont  les  feuilles,  qui  ont  une  odeur  forte,  y  sont  employées  en  guise 
de  houblon  et  comme  vermifuge.  A  la  Jamaïque  ,  leur  décoction  est 
prescrite  pour  exciter  les  lochies  ;  il  paraît  que  les  Malabares  en  met- 
tent dans  leur  car/>,  d'après  Aublet  {GuianCy  II,  886). 

M.  cjrli'ndrica,  L.  Le  fruit  de  celte  espèce  est  très-«mer  et  purga- 
tif; on  assure  que  son  suc,  introduit  dans  les  narines,  guérit  l'apo- 
plexie en  deux  jours ,  en  faisant  rejeter  par  cette  voie  beaucoup  de 
mucosités  {Trcuis.  phil.  abr.  1 ,  192). 

M.  dioiça ,  ^oxb.  La  racine  de  cette  plante  de  l'Inde  est  mucila- 
gineuse  et  conseillée  par  les  médecins  du  pys  en  électuaire  contre  les 
hémorrhoïdes  confluentes,  ainsi  que  dans  les  afiectiuns  intestinales  par 
suite  d'indigestion,  à  la  dose  de  2  gros,  2  fois  par  jour  (Ainsi ie.  Mat. 
ind. fil j  ^74). 

,    M .  Elatèriumy  L.  ;  Elaterium  (Ecbalîum ,  CL  Rick.)  cordifolium  ^ 
Mœnch  '.  Végétal  très-amer,  vivace,  hispide,  sans  vrilles,  du  midi 

'  Il  ne  fant  pas  confondre  cette  plaote  a? ec  le  genre  Elaterium  qai  apparlien* 
a  la  même  famille. 
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de  la  France ,  de  l'Italie ,  d'Espagne ,  etc.  ^  où  il  croît  dans  les  lieux 
pierreux ,  incultes ,  et  dont  le  nom  spécifique  veut  dire  ressort,  parce 
que  son  fruit  indéhiscent  se  détache  subitement  au  point  de  jonction 
avec  le  pédoncule,  au  moindre  contact,  lors  de  sa  matuVité ,  en  lan- 
çant au  loin  ses  graines  (  ce  qui  lui  est  commun  avec  la  balsamine 
des  jardins),  et  non  de  l'action  vive  et  purgative  de  ce  fruit,  comme 
le  veulent  quelques  auteurs.  On  appelle  cette  espèce  concombre 
d'âne,  Cucumis  asininus^  oiF.,  parce  que  ces  animaux  le  mangent, 
dil^on  ;  et  concombre  sauvage ,  par  sa  ressemblance  avec  le  feuillage 
de  nos  concombres ,  car  son  fruit  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec 
celui-ci,  puisqu'il  n'a  guère  que  la  grosseur  d'une  noix  et  est  trcs- 
hispide.  La  racine  qui  a  parfois  le  volume' du  bras  ,  est  blanche ,  fort 
amère ,  et  ressemble  à  celle  de  bryone. 

Ce  fruit  a  été  très-employé  par  les  anciens  sous  le  nom  XElate- 
Hum;  son  suc  rapproché  porte  le  même  nom  ;  on  le  trouvait  autrefois 
dans  le  commercé  de  la  droguerie souS  deux  formes,  lo  blanchâtre, 
terreux ,  fragile,  friable,  en  morceaux  planes  d'environ  deux  lignes 
d'épaisseur;  2*  noir,  verdâtre,  sec ,  un  peu  brillant,  fragile,  en  mor- 
ceaux inégaux,  k  cassure  plane.  Son  odeur  est  nulle  *,  sa  saveur  amère, 
acre ,  plus  faible  dans  la  seconde  sorte ,  qui  est  la  plus  commune ,  et 
qui  se  prépare  comme  tous  les  extraits.  L'élaterium  est  soluble 
dans  la  bouche ,  Tirrile  ;  le  blanc  brûle  avec  éclat ,  le  noir  en  dccré- 
pitant.  Il  paraît  que  ces  deux  variétés  tiennent  à  la  cuisson ,  à  l'époque 
où  on  les  a  préparées,  etc. ,  et  que  le  blanc  qui  est  le  plus  fort  est  fait 
avec  le  suc  des  fruits  non  exprimés.  La  décoction  d^une  livre  de  fruits 
ne  donne  qu'une  once  environ  d'extrait.  Sa  vertu  peut  se  conserver 
long- temps.  Théophraste  dit  qu'il  en  a  vu  qui  était  encore  purgatif 
après  deux  cents  ans  {lié.  XI,  c.  lo).  Suivant  le  docteur  Pallas, 
il  est  composé  d'eau,  4;  d'extraclif,  26;  d'amidon,  28;  de 
gluten,  5;  de  ligneux,  25;  d'un  principe  particulier  amer  (élatine)^ 
12,  qui  est  trcs-vénéneux.  D'après  M.  OrÎBla  ,  3  gros  d'extrait  d'<?- 
laterium  introduits  dans  l'estomac  d'un  chien  l'ont  fait  périr  en 
6  heures  de  temps;  la  membrane  muqueuse  de  ce  viscère  était  d'un 
rouge  de  feu  dans  toute  son  étendue,  avec  des  points  noirâtres  qà  et 
là  ;  le  rectum  d'un  rouge  cerise ,  les  intestins  grêles  étaient  sains 
(Orfila,  Toxicologie ,Vi ^  i*"^  partie,  i5). 

Le  docteur  Clutterbuck  a  expérimenté  que  le  fruit  sec  est  sans 
action  sur  les  anjmaux,  ce  qui  prouve  que  le  principe  actif  est  vola- 
til. Le  suc  de  ce  fruit  est  d'abord  limpide,  mais  il  se  trouble  à  l'air 
et  dépose  un  sédiment  d'un  blanc  jaunâtre  lorsqu'il  est  sec.  Un  hui- 
tième de  grain  de  ce  sédiment  fait  vomir  et  purge  fïolemment  (Afc- 
dical  repository^  H,  67  ,  et  Biblioth.  méd, ,  LXVI ,  4 16).  Le  doc- 
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teur  PfirU  a  égalemcol  fàît  des  ^hwrv.iaions  intéressaitlei  mt  celle 
plAAle  (Copie)  ^meric,  diâpums. ,  264).  BouMuc  autrefois  l^ivaît  aussi 
beaucoup expériiaeiitée ( Âiém.de ^Jicad*  des /c. ,  1 7 19 ,  ^. 44 )•  ^^^ 
soc  récent  du  Aï.  Elatenum  a  uiDb  aetioo  marquée  mv  les  menbriiDes 
inuque^ises  ;  aûasî ,  ioCrodait  dans  les  narines ,  devient-il  un  stcrnu- 
tatoire  violent r  il  suffit  seoleiàeot  de  le  respirer,  ■  d-nprès  Bulliiird, 
pour  produire  cet  effet  ^Piapt.  Wn.  f  296). 

L'élaterium  (extrait)  a  été  fort  employé  par  les  anciens  eoiMne 
ptti'gatiC  draiti4ue ,  Violent  ^  surtout  dans  les  bydibpisies,  et  pinir  pro- 
voqua rAVortement(Dioseoride,  lih.lYj  e.  i49)- €ommetouslcséva* 
ciians  de  coite  nature  >  il  fait  vomir  en  produisant  le  développement  du 
pouls,  des  mouvemens  dan^  le  corps ,  qu'on  ressent  jvsqo'à  l'extré'r 
mité  des  doigts ,  diaprés  Ltsler ,  qui ,  ainsi  que  Sjdenkam  ,  Ta  fort 
(9nployé  dans  l'hydropisie ,  au  dire  de  Culien  [Mat.  méd, ,  II ,  Stig) , 
maladie  contre  laquelle  il  parait  avoir  une  action  particulière,  snivant 
IfS  anciens ,  ce  qui  ferait  regretter  qu'on  ne  le  prescrive  plus  dans 
ocs  affections  9,1  fréquentes  et  si  rebelles ,  contre  lesquelles  Bontius  le 
recommande,  ainsi  que  Houmiuset  Scbuize.  Le  docteur  Yaidj ,  au- 
teur d'un  très-bon  article  Elaterium ,  dans  le  Dict,  des  se,  méd. , 
le  conseille  dans  les  hydropisies  froides ,  et  regrette  beaucoup  qu'on 
n'en  fasse  plus  usage.  Il  prescrit  l'extrait  à  la  dose  de  1  à  3  grains , 
deux  ou-  trois  fois  par  jour ,  en  observant  ses  effets.  Dioscoride  le 
donnait  surtout  dans  les  difficultés  de  respirer ,  maladies  souvent 
causées  pnr  l'infiltration  pulmonaire,  à  la  suite  de  lésions  organiques 
du  cœur.  Pline  dit  qu'on  l'employait  de  son  temps  contre  la  faiblesse 
de  la  vue ,  dans  les  ulcères  invétérés.  On  appliquait  la  racine ,  cuite 
dans  du  vinaigre  ,  sur  les  tumeurs  goutteuses  {lib.  XX,  c.  i). 

Celse  conseille  le  suc  des  feuilles  mêlé  au  vinaigre  et  instillé  dans  les 
oreilles,  contre  la  surdité,  etc.  ;  la  racine  desséchée,  contre  les  dartres, 
la  gale ,  les  parotides  {Ub,  V ,  c.  aS).  Les  Arabes  s'en  servent  encore 
contre  la  jaunisse.  Cette  racine  desséchée,  d'après  M.  Loisdeur  Des->^ 
longcbamps ,  peut  être  donnée  à  la  dose  de  4o  à  70  grains  aux  adultes. 
Son  extrait  est  effectivement  plus  faible,  d'après  le  rapport  des  au- 
tenrs,  que  celui  des  fruits  {Manuel  des  plantes  indigènes  ^  71).  A 
l'extérieur,  les  anciens  le  croyaient  propre  à  résoudre  les  tumeurs; 
ils  le  mêlaient  à  la  gomme  ammoniaque ,  au  bdéllium ,  pour  le  ren-^ 
dre  pins  résolutif  encore.  On  a  conseillé  de  diminuer  sa  force  avec  le 
suc  de  coing ,  son  mucilage  ou  celui  de  psyllîum ,  etc. ,  et  Hîppocrate 
de  nourrir- une  chèvre  avec  l'élaterium  pour  en  faire  boire  le  lait  » 
un  enfant  qu'on  veut  purger  {Épid, ,  lib.  V)  ;  mais  quelques  auteurs." 
pensent  que  le  mol  «^rripiov  était  un  terme  générique  chez  les  Grecs  ^ 
pour  désigner  des  purgatifs  violens.  Ce  passage  montre,  au  reste,  que 
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la  méthode  de  Iraîter  les  maladies  par  le  lait  rendu  médicîoat  est  fort 

aocîenne.  Gilibert  a  vu  4  grains  <f  elaterium  chasser  le  ver  solitaire. 

Le  concombre  sauvage  entre  dans  VéUctuaire  panchymagogue^  les 
^nguens  é^ Agrippa  etd'arthanàaj  dans  Veokp^irediaioianumj  etc. 

M.  Luffa^  L.  Le  fruit  de  cette  espèce  est  comestible  en  Égjrpte , 
parmi  les  gens  pauvres  ;  on  se  frotte  le  corps  de  sa  pulpe  en  sortant- 
du  bain ,  comme  quelques  personnes  font  en  Europe  de  celle  du  con-. 
ooaibre  ordinaire. 

M.  operculata,  L.,  Gatole.  On  cultive ,  aux  Iles-de*France  et  de- 
Bourbon  ,  cette  plante  dont  le  fruit  est  comebtible  ;  il  est  pyrKorme , 
verdâtre,  peu  volumineux ,  d'après  M.  Sageret  (Soc.  d'horUculi,  de 
Paris  j  5  novembre  i8a8). 

M.  pedataj  L.  Feuillée  dit  qu'on  mange,  au  Pérou,  le  fruit  de 
cette  espèce,  oui  est  très  -  rafraicfaissant  ;  on  Vy  nomme  Caigna 
(Plantes  méd. ,  Il ,  754) . 

M.  purgansy  Mart.  Au  Brésil,  on  prépare  avec  le  fruit  de  celte 
Gucurbitacée  un  extrait  qui  est  trèswim<:r,  acre,  résineux',  et  que  Ton. 
prescrit  à  la  dose  de  3  grains  comme  drastique  dans  Thydropisie , 
l'ophlbalmie  chronique;  on  l'y  jkomme  Abobrinhâ y  Abobora  damaf^* 
{Jourru  de  chimie  méd. ,  III ,  49^  9  ^^  ^  9  19)  • 

On  a  pu  remarquer  que  le  genre  Aton^rdiça  contient  des  fruits, 
comestibles  et  d'autres  qui  sont  de  violens  purgatifs.  Peut-être  ces. 
derniers  appartiepuenlTils  au  genre  Ecbalium? 

Slevogt  (i.-A..)>  OitSf  de  momonUcd.  lemm  «  17 19  «  tB-4.  —  Frank  (J.).  Thapaaek  jtruxhalmi^  $4u , 
momordicm  JetcHptto  medico-ctùrurgicopharmactutica.  Ulina ,  1710,  in>8.  —  Bvrrhard  (J.<G.).  Vas. 
éê  0iml0no.  AUàoi&  ,  17*2*  in*4.  —  Clattrrlrack.  BtfesIvM  sur  k  iMtar*  «t  Im  pr^ntionB  dha 
iUmordica.  fiut^ritu^t  h.  (ea  auglab).  (itêdieal  Lottdon  nfositary,  SS19  ;  BiUiotk.  m»Jicp/t  , 
LXVI.411). 

MoMOMDiQVB.  Voj.  MomortUca. 

Homv.  Nom  japonais  du  pécher,  Perkica  'vulgarité  Mill. 

MoHACELLA,  Moff^ciLLE.  Noms  iUUeni  dos  cliainpigDOiu  du  genre  lldt'e/ia(lll,  474)* 

MON  ARDA.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Labiées,  a  des  espèces 
cultivées  dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs,  telles  que  le 
M,  coccinea ,  L. ,  qu*on  nomme  thé  d'Oswego  ou  <&  Pensyivanie , 
parce  qu'on  s'en  sert  en  guise  de  thé  dans  ce  pays;  ses  feuilles  oui 
effectivement  une  odeur  très-agréable.  Le  M.fistulosa,  L. ,  s'y  voit 
aussi  quelquefois.  C'est  une  plante  amère ,  tonique,  antispasmodique, 
et  qu'on  emploie ,  aux  États-Unis ,  contre  les  ûèvres  intermittentes, 
d'après  Schœpf.  {Mat.  med,  amer.).  Cornuti  dit  absolument  la 
même  chose ,  et  ajoute  qu'il  est  d'une  saveur  très-piquante  et  qu'il 
passe  pour  résolutif  {Canada  ^  i3).  Le  ^.  punctatay  L«,  qui  croit 
abondamment  autour  de  Philadelphie,  contient  une  huile  essentielle 
qui  renferme  beaucoup  de  camphre.  Celte  espèce  est  employée 
avec  succès,  dans  les  ctats  de  rUniou,  pour  calmer  les  nausées,  les 
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vomissemeni  àanè  les  fièvres  bilieuses  (  BulL  des  se,  méd*  de  Fé- 
russac,XI,  Boa). 

MoHBm.  I*Iom  français  en  Spondîas  Monbin^  L. 

BlOMBaiN.  Un  des  no.ms  du  myrobolan  emblic ,  Phyllanthut  Bmblica,  L. 

MONÇÂO  (  Eaux  min.  de),  dans  le  Mîno ,  en  Portugal.  M;  AUbert 
{Précis ,  etc. ,  594)  les  dit  thermales  (  34^  1/2  R.  )  et  gazeuses. 

MONGHAUÇON,  entre  Saiot-Chèles  et  Sain l-Flour ,.  dans  la 
tlaute- Auvergne.  Carrère  {Cat.  ^  fy)o)  y  indique  des  eaux  minérales 
froides. 

MONGHIQUE  (Eaux  min.  de),  dans  le  royaume  des  Algarves, 
en  Portugal.  M.  AUbert  {Précis  j  etc. ,  SgS)  dit  qu'elles  sont  ga- 
zeuses^ hépatiques  et  thermales  (28*  R.). 

MONCONTOUR ,  bourg  de  France  (Côte^-du-Nord),  à  5  lieues  de 
Saint-Brîeiix ,  près  duquel  Carrère  {Caù  ,  480  )  indique  «ne  source 
minérale  froide,  appelée  Bonite^  qu'on  croit  légèrement  martiale. 

MonDé.  On  donne  cette  ëpithète  :  Séné  mondé.  Orge  mondé ^  etc.,  aax  mëdicamens 
simples  dont  on  a  6ttf  les  corps  étrange^  ou  les  parties  aTariifes. 

HONDIFIGATIFS  ,  Mundificantia,  Médicamens  propres  à  rendre 
les  plaies  aptes  à  la  cicatrisation ,  en  enlevant  les  causes  qui  s'y  oppo- 
sent: tels  sont  les  émolUens  (III,  109)  pour  celles  qui  sont  enflammées, 
les  excitans  et  même  les  caustiques  (II,  i53)  pour  celles  qui  sont 
molles,. baveuses,  cacoëlcs,  suivant  l'expression  des  anciens.  Voyez 
Détersifs  (II ,  628)  ,  dont  ce  mot  est  à  peu  près  synonyme. 

MoNDO.  Arbre  cultivé  à  Java,  pour  son  fruit,  du  volume  d'une 
orange,  à  peau  jaune  dorée,  et  dont  la  pulpe  est  délicate,  d'un  goût 
vineux  très-agréable;  on  en  connaît  plusieurs  variétés ,  et  il  sera|>- 
procbe  du  mangoustan ,  Mangostana  Garcinia ,  Gsertn.  (IV ,  217) , 
d'après  M.  Perottet ,  qui  l'a  fait  connaître  (Gat.  Rais.  Ann,  de  la  soc^ 
linn.  de  Paris  ^  mai  1821). 

MoifDl4VTB.  Nom  allemand  da  Botryehium  Lunaria^  Willd. 
MoNBDULA.  Ancien  nom  spécifique  da  Corvus  Monedula ,  L. 

MONEIN  ouMONEINS.  Petite  ville  de  France  (Basses-Pyré- 
nées), h  3  lieues  ouest  de  Pau ,  près  de  laquelle,  dans  un  bois ,  Car- 
rère (  Cat. ,  47^)  indique  une  source  minérale. 

MONESTIER.  Deux  villages  de  ce  nom  ont  été  signalés  comme 
offrant  des  eaux  minérales  :  !<>  Monestier  de  Clermont ,  à  6  lieues 
s.  o*  de  Grenoble ,  mentionné  dans  le  titre  plus  que  dans  le  mémoire 
de  P.  de  Vulson  intitulé  :  L'ordre  qi^  il  faut  observer  dans  Vusage  des  » 
eaux,  minérales  acides ,  et  surtout  celles  des  Auriols  en  Trières  et 
duMonestier  de  Clermont^  etc.  (Grenoble  ,  i63g,  in-8)  ;  Carrère 
(  Cat,^  235)  assure  cependant  qu'on  n'y  connaît  aucune  source  mi- 
nérale; 2**  Monestier  de  Briançon^  sur  la  roule  de  cette  ville  à  Gre- 
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iioMe.  Carrôre  {ibid.)  y  îodîqii^  deux  sources,  Tune  froide  à  cent 
toises  au  dessus  du  village,  l'autre  chaude  et  ayant  des  bains,  à  deux 
cents  toises  au  dessous. 

MoNET.  Un  des  noms  du  moineau  franc^  Fringilla  domestica,  L. 

MoNETiA  BARLERioiDEs  ,  L.  (  Azima  tetrocantha ,  Lam.  ).  Les 
praticiens  Indous  accordent  au  suc  des  feuilles  a  mères  de  ce  petit 
arbrisseau  épineux  de  Tlnde ,  des  propriétés  efficaces  dans  le  cas  de 
toox ,  de  eonsomption  ;  on  en  fait  une  sorte  d'éiectuaire  avec  des 
poudres  d'autres  médicamens  ;  on  use  aussi  Ae&  feuilles  pulvérisées 
(  Aimlic  y  Mal,  ind, ,  II ,  4^)- 

Mo-ïtY-woaT,  Vam  anglais  du  Zy^Mi'cAiVi  Kfuomninrin ,  L.    / 

MONFRIN.  Village  sur  le  bord  du  Rhône  à  4  Ueues  n.-e.  de 
Nîmes,  on  sont  des  eaux  minérales  froides  salines  ,  dont  J.  B.  Gas- 
taldi ,  cité  p«ir  Carrère  (Ca/.,  Saô),  a  parle  dans  sa  dissertation  :  An 
salinœ  sanguinis  constitutioni  oquœ  medinenses?  (A^enione  ^  1715, 
in-12). 

I1I01116ETTBS.  Nom  du  haricot,  Pkasêolus  vttigaris  ,  L. ,  dans  io  midi  de  la  France.  . 

MoNOOiEi.  Nom d*unç espèce  de  Stuimon  des  rivières  de  Sibérie, usilé comme  alimeu t. 

MoxGOfti,  MoVGORiiJM.  Synonymes  de  niogori.  Voy.  MogoHum. 

MONGOS.  Un  des  notais  do  \^Ophiarrhlzn  Mungas ,  L.  Voy.  aussi  MaMgo  (Radîx). 

MoNHioin  (Eaux  min.  de),  flrèt  de  Snrbour^.  Voy.  ce  mol, 

II0NIAT.  Nom  arabe  de  la  matricaire,  Màtricaria  Parthenium,  L.  (IV,  265). 

MoNiil.  Un  des  noms  du  corrosot^,  Annonatriloba ,  L.  (I,  3iO). 

MONJSTRÂL  (Eaux  minérales  de).  Elles  sont  situées  au  pied  dé 
la  montagne  de  MonistruI ,  dans  la  Catalogne ,  en  Espagne.  Ces  eaux 
sont  sulfureuses  ;  on  les  emploie  en  boisson  et  surtout  en  bains  (Bal- 
lano,  Dicc,  de  mcd.  y  c«r.' Madrid,  181 5,  t.  1  ). 

MoivrrnR.  Voy.  Cordj^ed  (Il ,  4«)).  • 

MONNÉ,  Village  <le  France  ft  5  lieues  h.-o.  de  Perpignan  ,  près 
duquel  sont  plusieurs  sources'  minérales  froides ,  en tfe  autres  la 
LLouffe  et  la  Mené.  Carrère  ,  dans  son  TraUé' des  eaux  minérales 
du  Roussillon  {i']b6,  in-8),  assimile  la  premiére-à  l'eau  du  Barna- 
dal  (Voyez  yinca)^  et  dit  la  2«  plus  chargée  de  fer  (Carrcre,  Ca/., 

444)- 

MoNNERiA  TRiFOLiA,  L.  ( OU  écrit  îiussi  Monicria),  Cette  planle, 
que  A.  de  Jussieu  sou|)Çonne  appartenir  aux  Rutacées  anomales ,  a 
été  confondue  avec  le  Gralidla  Mônncria^  L.  {Herpestis  Bfownii  ^ 
Pers.  ) ,  parce  que  Brown  nomme  cette  dernière  Monneria,  Voyez 
G/fl//o/fl(in,'424)- 

MoKNiEi.  Nom  du  mariin-pêclicur,  jiiccào  Ispùla ,  L. ,  dans  Belon. 

MONNINA.  Genre  de  la  famille  des  Polygalées ,  de  la  Diadelphîef 
octandiiû.  Le  Afi/^o/jz/flc/rj/i,  Ruizct  Pavon  ,  est  employé  nu  Pérhu 
conti-ela  dysenterie;  il  y  est  coniui  sousle  nom  d' JTaihoe;  c'est  sa  racine, 
qui  cslninCrc  et  nslringciilc,  qu'on  prcâccit  à  peu  pi  es  comme  le  Per(^- 
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f^ala  Sen^ka ,  L.  (  Flor.  peruv, ,  1 ,  1 66 ).  Le  if .  pèerocarpa ,  Ru«  et 
Pavou  9  qmeroît  égnlcmeut  dans  l'Amérique  du  sud ,  eM  dans  le  même 
ca5.  Le  *M,  saihifoiia ,  lluiz  et  Pavon ,  est  usicë  comme  délersif  ^  pour 
faire  pousseriez  cheveux.  Oa  emploie  son  infusion  à  froid, 

Meiivoii9ii  PAPE.  Un  «fMaonif^a  JLummrim  Mtmua,  L.  (IV,  i57). 
MoHKOvkâB.  Nom  Ju  I^immckia  Nummuiarta^  L.  (IV,  170). 
BI0NOCSBO6  ('es  anciens  et  des  oificîncs.  Osl  le  Monodon  Monoctros  ,  L. 

MONOCOTYLÉDONES,  MonoeotjrUdones.  Grande  division  des 
végétaux ,  caractérisée  par  la  pré^ijice  d'uu  seul  col jiédoii  lors  du 
développement  des  semences  de  ces  plantes ,  laque] le  se  lie  à  une  or- 
ganisation particulière  ;  effectivement  elles  sont  d  une  texture  lâche , 
flexible ,  souvent  herbacées  ;  elles  s'accroissent  seulement  par  le  ceu-* 
tre ,  out  l'écorce  et  les  articulations  souvent  ^siliceuses ,  ce  qui  les  rend 
peu  altérables  par  l'humidité;  leurs  vaisseaux,  disjiosés  lon^tudi- 
naleinenty  ne  forment  point  de  couches  concentriques;  eiks  oui 
des  (igci  simples  à  moelle  abondante,  point  centrale ,  mais  disséminée 
irrégulièrement,  ce. qui  fait  qu'elles  n'ont  jamais  un  yéritable  bois , 
des  feuilles  alternes ,  à  nervures  parallèles ,  simples ,  qui  ne  se  ra- 
mifient point ,  etc.  Les  Palmiers ,  les  Graminées ,  les  Liliacées ,  les 
Orcbidces ,  familles  grxiudes  et  des  plus  utiles ,  sont  les  principales  de 
cette  tribu,  bien  moins  nombreuse  que  celle  des  Acolj'lédoi^es  et  des 
Dicotylédones.  Les  végétaux  qui  en  font  partie  ne  ^ntienneot  pas 
de  sucs  laiteux  ;  leurs  fruits  donnent  rarement  de  l'huile  volatile  ^  et 
poiut  d'huile  fixe,  à  l'exception  des  amandeâde  quelques  |)almiers;  on 
n'y  a  découvert  ni  tannin ,  ni  caoutchouc ,  ni  canlphre ,  point  d*acid«6 
végétaux.  Eu  revanche  aucune  autre  série  ne  contient  plus  de  fécule , 
de  mucilage ,  de  principes  nutritifs,  comme  on  le  voit  par  les  semences 
des  céréales,  les  troncs  et  les  fruits  des  palmiers,  bs  bulbes  des 
Liliacées,  etc.;  aussi  ces  végétaux  sont-ils  en  général  a  toucîssans ,' 
relàchans ,  et  ce  n*est,  en  quelque  sorte ,  que  par  exception  qu'on  y 
observe  quelques  stimulans  dans  les  Orchide'es ,  les  Dnnijrrhizées ,  et 
surtout  quelques  principes  vénéneux  dans  les  Aroïdeset  les  Colchi- 
cacees. 

MONODON.  Genre  de  cétacés  de  la.  mer  du  nord  ,  qui  ne  coni prend 
qu'une  espèce  ,  le^.  Monoceros ,  L.,  monoceros  des  anciens  (Pline, 
lib.  VIII ,  c.  21  ) ,  connu  jadis  sous  le  nom  équivoque  de  Licorne  de 
mer(yoy.  Licorne ,  IV  ,  Î09), et  mieux  appelé  aujourdliui Narval , 
de  son  nom  islandais  NarhwaL  Ce  grand  mammifère  est  remarquable 
par  la  défense  qu'il  porte,  et  qui,  ordinairement  unique  par  avorte- 
ment  et  dirigée  dans  le  sens  de  Taxe  de  son  corps ,  est  droite,  [loin- 
tne  ,  sillonnée  en  spifale  (quelquefois  pourtant  tout-à-fait  lis&e), 
creuse  et  longue  de  6  à  i  o  pieds  î  c'est  clic  qui ,  sons  le  nom  impropre 
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de  Corne  de  Licorne ,  figare  dans  les  cabinets  des  curieux ,  et  dont  ks 
tronçons,  d'un  tissu  blanc,  compacte,  plus  fin,  plus  dur  et  plus  pe- 
sant que  l'ivoire ,  ont  long- temps  été  admis  avec  honneur  dans  les 
Officines.  Cette  dent  ou  défense,  regardée  jadis  comme  un  puissant  anti- 
dote ,  témoin  l'exemple  du  grand  inquisiteurTorquemada  qui ,  dit-on, 
en  avait  toujours  une  sur  sa  table  pour  découvrir  et  neutraliser  les  poi- 
sons {Biographie  unit^.y  XLVI,  a68),  a  été  assez  rare  pour  faire  partie 
de  notre  ancien  trésor  de  Saint-Denis ,  et ,  au  rapport  de  Thunberg 
(  F'oyage,  III,  16),  pournvoirétévcnduean  Japon  jusqu'à  deux  mille* 
francs  la  livre,  par  les  Hollandais  qui  en  faisaient  un  grand  commerce: 
aussi  Cardan  assure  que  souvent  on  lui  substituait  frauduleusement 
des  os  de  baleine,  d'hippopotame  ou  des  dents  d'éléphant.  On  lui 
attribuait  des  vertus  puissantes,  non-seulement  coutre  lés  poisons , 
les  venins  et  les  maladies  contagieuses  (soit  râpée ,  réduite  en  pou^ 
dre ,  et  donnée  à  la  dose  de  6  à  4B  grains ,  soit  en  amulette  suspendue 
au  cou  ouenchâssée  dans  une  bague  ),  mais  aussi  contre  l'hémoptjsie , 
la  dysenterie,  les  (lueurs  blanches,  l'épilepsie ,  etc.,  en  qunlité d'absor- 
bant ,  d'astringent ,  de  sudorifique,  de  cordial ,  etc.  Elle  faisait  partie 
de  la  poudre  épHeptique  du  Marquis  et  de  la  poudre  pannonique  de  la 
Pharmacopée  de  Paris  ;  on  en  retirait  une  gelée ,  un  esprit ,  un 
self  etc.,  employés  dans  les  mêmes  cas  et  aux  mêmes  doses  que  ceux 
de  corne  de  ^rf  ;  enfin  les  Japonais  la  regardent  encore ,  suivant 
Thunberg ,  comme  utile  dans  toutes  les  maladies ,  propre  à  pro- 
longer la  vie,  k  donner  de  la  mémoire,  etc.  Toutefois,  sa  valeur 
vénale  est  aujourd'hui  bien  diminuée,  et  son  usage  à  peu  près  nul, 
après  avoir  été  long-temps  suppléé  par  celui  de  la  corne  de  cerf, 
substance  du  reste  fort  analogue. 

BMelM(A.).  Dùcor$9  dtUa.  naturu  dtlt  tJkomo  0  dtUt  su*  teetUeittissim»  wirtik.  Ro«c ,  1S87  (  U 
Uoome  âê  Bard  ot  lortoot  la  iikn$9  da  chlnor^rot  ).  —  S/lvaitciu  (J.>B.).  D0  unkormm  ,  lofid* 
btMoar,  imangdo  et  Mtargmntis,  êonmqut  in  ftbn'éus  peslitmu'bus  usu.  Bergami  et  VnMtlIi,  x6o5, 
in^.  _  Gatekn  (L.).  Htotoir*  de  la  nature,  ehaase ,  wntu ,  proprl/tdt  et  magea  de  la  licofne.  Moatp., 
i6M«  ln*8  (Traduit  en  alJeaiaDJ  par  Fabrr.  Fnoof -aara^Jleln ,  i6a5,  ia-8).  — On  cite  mw»E 
Saoks  oonme  ajaat  écrit  ihm  diacertation  $mr  la  Itoorae. 

MoNODORA  MTRiSTiCA,  Duual  {Annona  myristica^  Gaertn.  ).  Arbre, 
de  la  Jamaïque  dont  le  fruit  sent  la  muscade,  ce  qui  l'a  fait  appeler 
Muscade  américaine  (Dunal,  Annonacées  ^  p.  34)* 
,   MONSERRAT.  Ile  volcanique,  l'une  des  Antilles ^  où  M.  Ali- 
bert  {Précis  f  etc..  5i8)  indique  une  source  minérale  fréquentée  par 
les  habitans  de  Plymoulh ,  et  qui  sort  par  une  échancrure  du  cratère. 

MoNtlBUi  (Prune  de).  Nom  d*une  variëU  Je  prunee,  Pnimu  domestica,  L. 
Mort-Cetiis  (Eaax  min.  dn).  Voy.  Creuzot  (I^  4^5). 

MONT-DAUPHIN.  Ville  de  Frarce  (Hautes-Alpes),  à  3  lieues  n.-k. 
d'Embrun ,  près  de  laquelle  sont  des  eaux  minérales  tièdes  et  ga- 
zeuses (Carrère,  Ca^,  485). 
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ifoxT-icnA ,  à  Nàplet  (Baoz  min.  do).  Yoj.  NapUs. 

MONT-DE-MARSAN.  Ville  de  France  (Landes  ),  &  9 lieues  n.-e. 
de  Dax,  près  de  laquelle  est  une  source  minérale  froide.  Betbader  (Dîss. 
sur  les  eaux  min.  de  Moni-'de^Marsan,  Bordeaux^  ïySo,  in-12)- 
suppose  dans  celle  eau  du  soufre  et  du  fer ,  et  la  recommande  contre 
certaines  maladies  de  1^ estomac  y  les  obstructions  des  viscères ,  la 
suppression  des  règles  et  du  flux  hémorrhoïdal ,  la  gravelîe ,  les  dar- 
tres, les  6èyres  intermittentes  (Carrère^  Cal. y  261  ). 

MONT-D'OR.  Petite  chaîne  de  montagnes  de  rAuvefgne^  qui  s'é- 
lend  du  Puj-de^Dômc  jusqu'à  Ljon ,  et  dont  le  nom  dérive ,  selon 
les  uns,  de  Mons  aureuà\  suivant  d'autres  ^  qui  écrivent  MoM~Dor 
ou  Mont'Dore ,  de  Mons  duranius ,  à  cause  d'un  ruisseau  nommé  Dor 
ou  Dore  qui  y  prend  sa  source.  La  plus  haute  de  ces  montagnes  est 
le  Mont-d'Or  proprement  dit ,  à  la  base  duquel  là  Dordogne  prend 
naissance ,  et  qui ,  célèbre  par  ses  eaux  minérales ,  connues  et  fré* 
qnefitées  des  Romains ,  comme  l'attestent  encore  les  débris  de  leurs 
monumens ,  attire ,  dit-on  ^  chaque  année  de  i5  à  1800  malades» 

Ces  eaux  sont  dans  un  vUlage  appelé  j^oi/t,  au  pied  de  la  montagne 
de  l'Angle,  à  huit  lieues  de  Clermont.  Leurs  sources^  la  plupart 
thermales ,  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  sept  principales^  dont 
3  (  fontaine  Caroline ,  bain  Ramond  et  source  Rigny)  connues  seule- 
ment depuis  181 7  ,  époque  où  les  anciennes  furent  restaurées  et  où, 
d'après  les  ordres  de  Louis  XVII 1 ,  fut  fondé  un  grand  établissement 
thermal ,  achevé  en  i825«  Elles  sont  très-rapprochées  les  unes  des 
autres  et  diisposées'  sur  la  même  ligne  dans  l'ordre  suivant,  d'après 
leurs  hauteurs  respectives  : 

10.  Fontaine  de  la  Marguerite  du  de  Sainte^Marguèrite.  C'est  la 
plus  élevée;  l'eau  qui  en  est  froide,  acidulé,  stjptique,  contient  les 
mêmes  principes  que  l'eau  du  grand  bain ,  mais  85o  milligrammes  de 
gaz  acide  carbonique  par  pinte  ;  on  s'en  sert ,  soit  pour  tempérer  les 
sources  chaudes,  soit  en  lotions  pour  détergcr  les  ulcères,  et  plus 
rarement  en  boisson,  mêlée  au  vin.  La  petite  source  du  Tambour^ 
qui  s'échappe  près  d'elle  avec  bruit ,  parafit  en  élre  une  émanation  « 
Quant  à  la  source  de  V Église  ou  de  la  Pantoufle  y  située  2i  Tentrée 
du  Mont-d'Or ,  sur  la  grande  route ,  elle  est  froide  comme  les  pré- 
eédentes ,  fréquemment  mêlée  à  des  eaux  croupissantes,  et,  à  cause 
de  cela ,  inusitée. 

2o.  Fontaine  Caroline ,  dédiée  h  la  duchesse  de  Berrj. 

3o.  Bain  de  César  ou  Petit  bain ,  nommé  aussi  bain  de  la  Grotte 

(Balneum  cryptœ).  Cette  source  renfermée  dans  un  petit  édifice 

antique,  dont  l'entrée  e^t  interdite  à  l'approche  des  orages  ,  pendant 

les  fortes  chaleurs,  parce  qu'il  se  remplit  alors  de  gas  acide  earbo-* 

Dict,  univ.  de  Ma(*  méd. — T.  4.  29 
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nique ,  est  très-rapprochée  de  la  précédente ,  dont  elle  paratt  ne  pa» 
différer  :  réunie  avec  elle  dans  un  réservoir  comnran ,  elle  sert  en 
bbins  et  en  douches  dans  les  cas  où  une  action  vive  et  forte  est  né- 
cessaire. Sa  température ,  comme  la  sienne ,  est  de  36o  R.,  et  sa  com- 
jposition  la  même  que  celle  dé  la  Madeleine ,  si  ce  n'est  qu'elle  contient 
de  la  silice  au  lieu  d'alumine  ; 

4^.  Grand  bain  ou  bain  de  Scùnt-Jean*  Il  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  sources  très-Tapprochées,  d'une  température  de  3 1  à  36"  R., 
et  alimente  5  cabinets  de  bains  très-cbauds ,  et ,  de  plus ,  d'autres 
baÎDS  tempérés  et  des  piscines.  L'eau  en  est  fade ,  onctueuse  au  toil-^ 
cher.  M.  Bertrand  ,  inapecteur  général  des  eaux  <la  Mont-d'Or, 
qui  en  a  fait  l'analyse  avec  soin ,  après  Dudos,  Ghorael  {Hist,  de 
VAtad.  roy,  des  se,  1702 ,  p.  44) 9  Lemonnier  et  Massier  {Journ. 
gén,  de  méd.,  VIII ,  43i  ) ,  a  trouvé  pour  16  litres  d'eau,  7210 grains 
de  principes  minéralisatenrs ,  savoir  :  gaz  acide  carbonique ,  65  ; 
«irbonate  de  soude ,  200  ;  mnriate  de  soude  9  i47  >  sulfate  de  soude  » 
5o;  carbonate  de  àit^nx ,  i38  ;  c.  de  magnésie,  4?  i  oxyde  de  fer ,  4  > 
alumine,  36  ;  silice,  3o. 

5*.  Bain  Rammd  ^  découvert  dans  les  décombres  des  anciens 
thermes  romains.  L'eau,  qui  est  à  33^  1/2  R. ,  «èoeourt  avec  la 
suivante  à  l'alimentation  des  piscines. 

70.  Fontaine  de  la  Madeleine,  Celte  source  abondante,  la  pins 
basse  de  toutes  ,  surgit  dans  un  petit  bâtiment  carré ,  construit  au 
milieu  de  la  place  dite  du  Panthéon.  L'eau,  qui  en  est  transparente, 
inodore ,  d'abord  légèrement  acidulé ,  puis  onctueuse  et  salée ,  re*» 
chèrchée  à  raison  de  cela  des  animaux ,  est  plus  pesante  que  l'eau 
distillée  et  d'une  température  de  36o  R.  ;  à  l'air,  elle  se  couvre  d'une 
pellîcule  irrisée,  et  peut,  en  s'altérant,  contracter  une  odeur  hydro-^ul- 
furtuse.  26  litres  ont  donné  à  M.  Bertrand  :  acide  carbonique  libre, 
i3a  grains  ;  carbonate  de  soude ,  189;  sulfate  de  sonde ,  67  ;  muriate 
de  soude ,  i45  ;  alumine ,  62  ;  carbonate  de  chaux ,  1 16;  ozj^e  de 
fer ,  1 1  ;  carbonate  de  magnésie ,  38  (en  tout  74^  grains).  M.  P.  Ber- 
thier  a  publié  depuis  une  analyse  de  ces  eaux  et  de  leur  dépôt  dons 
les  Annales  des  mines  (VII ,  201  ),  et  Berzelius  (  Arch.  gén.  de 
méd»,  1 ,  433  )  j  soupçonne  rexislence  du  carbonate  de  strontiane , 
du  fluate  de  chaux,  des  phosphates  de  chaux  et  d'alumine.  On  les 
emploie  surtout  en  boisson  ,  quelquefois  en  pédiluves ,  concurrem- 
ment avec  celle  du  grand  bain  et  du  bain  de  César.  La  dose,  prise 
à  la  source  même,  est  de  2  à  5  veft«d;  dan*  quelques  eas  on  les  tem- 
père avec  le  lait ,  le  petit-lait ,  l'eau  de  gomme  ou  diverses  infusions  : 
on  en  suspend  l'usage  durant  la  période  menstruelle. 

L'action  qu'exercent  les  eaux  du  Mont-d'Or,  prises  en  bains  ou  en 
boisson,  est  éroinenimcnt  excitante;  en  stimulant  la  peau  et  Icsmem- 
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brunes  muqueuses ,  elles  'provoquent  fréquemment  des  sueurs  et 
uutres  excrétions  cntiques.  L'eau  du  grand  bain  produit  d'abord  >  ^it 
M.  Bertrand ,  une  sorte  de  spasme ,  d'anxiété ,  d'oppression  ;  mais 
bientôt  le  pouls  se  développe ,  bi  respiration  s'accélère ,  le  visage 
s'anime  y  la  transpiration  augmente  ^  il  s'établit  enfin  un  véritable 
mouvement  fébrile.  Au  bout  de  i5à  i8  minutes,  le  malade  étant 
po.té  dans  son  lit ,  ces  symptômes  se  calment;  une  cbakur  douce , 
une  sueur  abondante  leur  succèdent  ;  la  peau  devient  souple ,  un 
scvittment  de  bien-^tre  se  manifeste,  l'appétit  se  développe  ;  effets  du 
reste  qui ,  cbez  certains  individus ,  n'ont  lieu  qu'au  bout  de  quelques 
jours ,  les  premiers  bains  ayant  produit  au  contraire  de  la  fatigue  et 
parfois  même  un  redoublement  du  mal.  Ces  bains ,  dont  on  modère 
ou  dont  on  augmente  l'activité  suivant  les  circonstances ,  sont  contte-» 
iniques  dans  les  cas  d'anévrysme ,  d'bémoptysie ,  de  phtbisie  cou* 
-frmée  et  même  de  scrofules  ;  ils  passent  au  contraire  pour  fort  utiles 
dans  les  affections  purement  catarrbales ,  les  maladies  cbroniques 
des  voies  digestives  ou  de  la  vessie ,  les  rhumatismes  anciens ,  les  en* 
gorgemens  articulaires ,  certaines  paralysies ,  la  leucorrhée ,  et  en 
général  dans  les  débilités,  les  maladies  qui  dépendent  de  la  rétro- 
cession ou -de  la  métastase  des  affections  humorales ,  etc.  <  on  re- 
marque que  le  premier  effet  du  bain  est  de  calmer  les  douleurs  du 
rhumatisme  et  an  contraire  d'exaspérer  celles  qui  dépendent  de  là 
syphilis  ou  de  la  carie  des  os.  Les  douches  sont  particulièrement  in- 
^quées  dans  les  cas  de  consomption  >  suite  d'excès  vénériens  ou  de 
roastupration. 

La  saison  des  eaux  s'étend  du  25  juin  au  20  septembre ,  et  la  durée 
d'un  traitement  est  communément  de  18  à  25  jours  ;  souvent,  après 
un  repos  de  quelques  jours ,  un  second  traitement  est  utile.  L'air  du 
Mont-d'or  étant  très-variable ,  exige  que  les  malades  se  tiennent 
chaudement  vêtus.  Les  eaux  de  la  Madeleine  et  celles  de  César  peu- 
vent être  transportées  au  loiu  sans  grande  altération  ;  on  les  imite  en 
outre  dans  tios  établissemens  d'eaux  minérales  artificielles ,  d'après 
des  formules  maintenant  plus  exactes  sans  doute  que  celles  qui  ont 
été  publiées  par  Duchanoy  et  par  Trynîre  et  Jurinc ,  et  qu'il  serait 
par  conséquent  inutile  de  rappeler. 

Lr  Monaler.  fixamrn  6n  raos  mtWralrt  Au  Mont-d'Or  (  Obs.  fhist.  nmt. ,  etc.  Pm-U,  1744 .  ln-4  ; 

*t  Mém.  de  raraJ.  njr.  tUs  te.,  1744 .  p.  187  ) Uridle  dn  MMaorrl.  Dt  mquk  Manûi-jimrgf.  Pra*. 

fl..F.  Vend.  MoiupeUi ,  176s  ,  fa.4.  ~  Ur  Brtewie.  Ofa*.  tor  le*  eaax  tliermal^s  de  Boarlion.rAr- 
cUmUolt,  d«  Vichy  rt  6n  Mont^'Or.  ÎWi.  ,  17^8,  HiS.  —  BertmnJ  (M.)-  R«A*TeIi*«  «r  les 
ftufrthé»  phyti^M*,  «liiBik|M«  H  mUitimsin  été  taux  àa  ll*nt^0r.  PwU,  1810  et  1 8>3,  In-S,  %. 

MONTAJGU.  Bourg  de  France  (Manche),  à  une  lieue  de  Ville- 
dieu  ,  près  duquel  Carrèrc  (  Ca/.,  507  )  signale  une  source  minérale 
froide ,  martiale  selon  Polinièrc. 
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MoKTàlBl  Aline  A.  Un  des  noms  anglau  de  Taniicâ .  jirnitn  montann,  L. 

—  BALM.  Nom  anglais  du  Monardu  punclata,  L.,  et  aussi  du  Meltssa  Cala' 

mini  fin,  L. ,  laivantla  pliarfnacop<^c  universelle. 
-«       BiAMiLE.  Nom  anglais  dn  Rubug  Chammnoivs,  L. 

—  BUGLE.  Nom  anglais  de  YJjuga  pjrramidaiis,  L. 

—  LASSERWORT.  Nom  anglais  du  Lasez-pitium  Siler,  L. 

—  l.ATlflEt..  Nom  anglais  dn  Kaimia  latifolia^  L. 

—  TEA.  Un  des  nomt  anglais  du  Guallhera  procumbens,  L* 
MoKTALCETO  (Eaux  min.  de).  Yoy.  Monte  Alceto. 

MoMTANELLA.  Nom  de  la  marmotte,  Mns-  alpintis,  L. ,  chet  les  Grisons. 

MONTBOSCQ.  Bourg  de  Frauce  à  3  lieues  de  Vire,  près  duquel 
Carrère  {Cat. ,  5o5)  indique  une  source  froide  et  saline  qu'on  croit 
ferrugineuse. 

MONTBRISON.  Ville  de  France  (Loire) ,  à  i5  lieues  de  Lyon  et 
124  de  Paris  ^  connue  dcpub  long-temps  pour  ses  eaux  minérales 
froides  acidulo^ alcalines.  Il  j  a  3  sources  situées  à  coté  de  la  vtlle  > 
et  qui  toutes  trois  contiennent  les  mêmes  substances,  mais  dans 
des  proportions  différentes ,  suivant  l'anal jse  qu'en  a  publiée  ré* 
cemment  M.  Denis ,  pharmacien  à  Montbrison  y  à  qui  l'on  doit  aussi 
l'examen  des  eaux  des  puits  et  fontaines  de  la  même  ville,  dont, 
à  l'exception  de  3  puits ,  il  a  reconnu  la  nature  potable  (  Compte 
rendu  des  travaux  de  la  soc.  de  Maçon  y  pour  1827  >  P*  ^7)*  ^^ 
eaux  minérales ,  riches  surtout  en  acide  carbonique  et  en  sous-car- 
bonate de  soude ,  contiennent  en  outre  de  l'hydrochlorate  de  soude , 
très-peu  de  sous-carbonates  de  fer ,  de  magnésie  et  de  chaux  >  des 
débris  de  matières  végétales  et  animales  et  de  la  silice.  Sur  10  litres 
d'eau  ,  la  fontaine  appelée  la  Romaine  lui  a  fourni,  en  gaz  et  en  sels, 
69,3^  gr.  dont  24»69^d'acide  carbonique  (c'est-à-dire  environ  nnc 
fois  1/2  le  volume)  et  24^a5  de  sous-carbonate  de  soude ^  la  Source 
de  V Hôpital  ou  des  Ladres  ^  79,10,  dont  42, 5o  de  gaz  (plus  de 
n  volumes  i/s),  et  27,55  de  sous-carbonate  de  soude;  enfin  la 
Source  de  la  Rit^ière  j  52,90,  dont  24>20  de  gaz  et  20,25  de  sous- 
carbonate  de  soude.  On  regardait  jadis ,  d'après  l'analyse  de  Richard 
de  La  Prade  (Raulin ,  Traité  analf  tique  des  eaux  min,^  Paris ,  1774  > 
in-i2),^1a  source  de  la  Rivière  et  surtout  celle  de  la  Romaine  comme 
essentiellement  ferrugineuses  :  aussi  en  crojait-on  les  indications  un 
peu  différentes  ;  en  général  on  les  recommande  en  boisson  ,  dans  les 
affections  chroniques  des  organes  digestifs,  la  leucorrhée,  la  chlo- 
rose, etc. 

MONTBRUN  en  Dauphiné.  Ville  à  4  lieues  e.-s.-e!  du  Buis, 
où  Carrère  (Ca^,  485  )  indique  2  sources  minérales  froides ,  que  Villar 
disait  sulfureuses. 

MONTBRUN  en  Provence.  Bourg  de  France  (  Drome  )  à  «ne 
lieue  N.  de  Saulli,  près  duquel ,  dans  une  petite  plaine ,  sont  plu-  ' 
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sieurs  sources  sulfureuses  et  purgatives ,  suivant  Empereur ,  cité  par 
Carrère(Ctf/.,  5ii). 

MoBTTX.  Nom  du  tamarinier,  Tamarindus  indica^  L. ,  k  Madagascar. 

MONTE-ALCETO,  MOWTALCEïO  (Eaux  minérales  de ) ,  eu 
Italie,  à  20  milles  de  Sienne.  Ces  eaux  acidulés  et  thermales  (l'j^  R.)» 
légèrement  opalines,  ont  été  décrites  par  G.  Santi  de  Pise^  dans  son 
3^  Voyage  (p.  336).  Elles  jaillissent  du  pied  de  la  haute  montagne 
qui  porte  le  même  nom ,  et  forment  des  bains  naturels ,  embellis  par 
l'art,  et  qui  sont  très-usités  durant  l'été,  où  l'air  y  est  d'une 
chaleur  extrême ,  comme  toniques ,  résolutifs ,  détersifs  ;  l'eau  en  est 
employée  aussi  en  douche ,  mais  point  en  boisson.  Baldassuri  en  1 779, 
et  ensuite  D.  Battini  dans  ses  Ricerche  intorno  aile  acque  minerali 
epatiche  (Voy.  aussi  Atii  di  Siena ,  YII ,  126) ,  l'ont  étudiée;  elle 
parait  contenir  du  gaz  acide  carbonique ,  des  sulfates  et  muriates  de 
soude  et  de  magnésie ,  des  carbonates  ~de  chaux  et  de  magnésie  ,  et 
que  matière  extractive  :  Santi  n'y  a  point  trouvé  d'hydrogène  sulfuré 
qu'y  soupçonnait  Battini.  Près  de  ces  bains  est  une  petite  galerie 
souterraine  où  coule  l'eau  minérale ,  et  d'où  s'exhalent  des  vapeurs 
chaudes  chargées  d'ackle  carbonique  ;  on  y  dépose  des  vases  à  large 
ouverture ,  pleins  d'eau ,  pour  les  malades  auxquels  l'eau  acidulé 
est  recommandée  en  boisson. 

MONTE-CATINI  (Bains  thermaux  de) ,  dans  la  vallée  de  Nievole 
en  Toscane.  Ces  bains  célèbres ,  dominés  par  le  village  de  Monte-Ga* 
tini ,  et  fort  suivis  en  été  depuis  des  siècles,  sont  situés  entre  les  villes, 
de  Pistoja  et  de  Pescia ,  à  peu  de  distance  de  Borgo-Buggiano  et  du 
grand  chemin  de  Piseà  Florence.  Successivepient  embellis  par  les  divers 
souverains  de  la  Toscane  et  par  les  moines  du  mont  Gussin ,  qui  en 
ont  de  plus  assaini  le  territoire ,  ils  sont  pourvus  de  bassins  en  mar- 
bre, de  baignoires,  d'étuves  et  de  douches.  A.  Bicchierai  a  publié, 
en  1788,  un  ouvrage  important  sur  ces  eaux  ,  dont  il  avait  fait  l'a— 
ualyse ,  récemment  répétée  par  Barzelotti  ;  et  M.  G.  Goury  a  décrit 
fort  en  détail  ces  thermes,  dans  son  Appendice  des  sout^enirs  poljfiech^ 
niques ,  etc.  (  Paris,  1828 ,  in-4*')*  Suivant  ce  dernier,  il  y  a  quatre 
sources  principales ,  toutes  usitées  en  bains,  et  dont  les  deux  pre- 
mières se  prennent  aussi  en  boisson  ;  elles  contiennent  du  rauriate  de 
soude ,  leur  prindpal  mînéralisateur,  -divers  sels  insolubles ,  du  gaz. 
acide  carbonique ,  de  l'air,  etc.  ;  l'abaissement  du  baromètre  en  ao«- 
cit)ft  la  température. 

1».  Bains  de  Médicis.  L'eau  en  est  transparente,  presque  froide 
(  iS^  R.  )  »  inodore ,  acidulé ,  peu  salée  ;  c^est  la  plus  légère  et  la  plus 
<^ti|née  comme  boisson  ;  elle  contient  un  tiers  de  son  volume  de  ga» 
ucide  carbouiqutf.  On  l'emploie ,  ainsi  que  la  suivante ,  dans  les  en- 
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gorgemens  abdominaux ,  la  colique ,  Ttclère ,  la  djientcrie  (  J.  Lan-« 
zonî ,  Usus  aqua  Tettucianœ  in  dysenteria  :  âîiêcelL  iuxui,  nai, 
eurtos. ,  Dec.  II ,  a.  lo ,  1691 ,  p.  221  ) ,  et  contre  les  calculs,  lea 
vers,  l'hjstérie.  Ou  s*cu  sert  aussi  avec  Teau  de  Léopold,  contre  les 
f  humatisnies  ,et  avec  celle  du  bain  rojal  contre  les  maladies  de  la  peau. 

2*'.  Bain  du  Tettuccio.  L'eau  en  est  moins  transparente,  moins 
froide  (21^  1/6)9  inodore^  un  peu  saUe  elamère,  acido-saU«  (Va- 
lentin ,  Voyait  en  ItaUe^  2«  ëdlt.,  p.  192).  Elle  contient  la  même 
proportion  de  gaz  acide  carbonique ,  et  donne  des  concrétions  sélé-i 
nitettdes.  Barzelotti  ea  a  retiré  par  livre  49  grains  de  sulfate  de  chaux , 
de  carbonate  d»  ckaux  et  de  carbonate  de  magnésie.  Suivant  Valen* 
tin  »  on  en  expédie  beaucoup ,  et  il  Ta  vu  prescrire  en  boisson  ^bms 
dîfférens  lieux  de  l'Italie.  M.  Gonrj,  au  contraire,  dit  que  c'est  la 
moins  usitée  de  toutes. 

3«.  Thermes  de  Léopold,  Cette  eau ,  la  plus  saNne ,  la  plus  pesante  ^ 
)a  plus  chaude  de  toutes  (27*  R.) ,  est  un  peu  opaline  9  écnmense, 
contient  un  peu  d'ocre  et  3/8  de  son  volume  de  gaz  adde  carbon»-^ 
que;  le  fond  en  est  bourbeux,  l'odeur  d'abord  hydro-sulfureuse ^ 
puis  muriatique.  Loin  de  sa  source  elle  perd  cette  odei;ir,  et  son  goût 
est  salé  et  amer  :  c'est  la  plus  usitée  en  bains.  Elle  contient  par  livre  ^ 
d'après  l'analyse  de  Barzelotti ,  160  grains  de  substances  salines.  Oa 
s'en  sert ,  ainsi  que  de  1^  suivante ,  dans  le  traitement  de  la  gale , 
des  dartres ,  des  tumeurs ,  det  ulcères ,  des-donleurs  articulaires ,  dea 
paralysies,  et  comme  tonique^ 

4<>*  Bdin  rojral.  Cette  eau ,  qui  a  ime  légère  odeur  de  safra^  et 
donne  des  concrétions  un  peu  oeracée^  »  est  irrisée  à  sa  surface ,  e% 
contient  1/7  seulement  de  gai  acide  carbonique  ;  elle  est  moins  chaude 
(20®  R.  ) ,  plus  salée  et  moins  usitée  que  la  précédento. 

Entre  ces  deux  dernières  sources  est  un  large  et  profond  cralère, 
connu  sous  le  nom  de  Bain  de  kt  Reine  ^  où  les  eaux  minérales  ne  sur- 
montent plus  le  fond  ,  quoiqu'elles  existent  presque  à  la  sur&ce  du 
terrain.  Ces  eaux ,  maintenant  inusitée^ ,  servaient  aux  mêmes  usagea 
que  celles  des  thermes  de  Léopold  et  du  bain  royal  ^  et  de  pbis  contre 
la  sdatique  ;  on  en  appliquait  en  outre  les  boues.  Valentin  „  qui  ne 
parle  ni  de  cette  dernière  source  ni  du  bain  de  Médicts ,  mentionne  , 
sous  les  noms  de  Rinfresco ,  de  Cipoih  et  de  Papoet ,  trois  autres 
petites  sources  peu  employées ,  dit*il ,  voisines  du  Tettuccio. 

Btfidota  (0.).  BugiU  ttrmmli  «  mimrmt  S  Momtë-Cttimi ,  «te.  PIm  ,  kSm  ?  1»4. 
MoMTï-CBtBOLl.  Voy.  Lagoni  (IV,  19). 

MONTE  DE  PEDRâ.  M.  Alibert  (Précis,  etc.,  69$ )  signale  soua 
ce  nom  une  source  sulfureuse  froide^  située  à  Cicato ,  dans  l'Alentel^o , 
en  Portugal. 
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MONTË-REiii  (Eaux  minérales  de).  Ces  eaux ,  ti^ureuset  et 
froides ,  sont ,  d'après  M.  AViherUPrécis  y  etc.,  SgS) ,  situées  àLej- 
via  y  dans  TEstramaduve  (  Portugal  ). 

MOMTE-ROTOHSO.  Voj.  LogOHi  (IV  ,  I9). 

—     STKxaoNE.  Voy.  Acqui  (1 ,  63). 

Montes.  Nom  du  frai  de  Tanguille  pimperneau  ,  qu'on  mange  en 
friture  sur  le  littoral  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie. 

MONTEFUSœNE.  YUledltalie,  dans  les  étaU  de  l'Église,  à 
6  milles  de  laquelle ,  dans  une  gninde  plaine ,  sont  des  eaux  sulfu-^ 
reuses  trës-chaudes ,  usitées  en  bains  et  en  boisson.  Le  limon  d'un 
petit  lac  que  forment  ces  eaux  était  employé  contre  la  gale ,  délayé 
avec  de  l'buile.  Montaigne  en  a  parlé  dans  son  Journal  dès  ^c^ages 
en  Italie  {i.  II ,  p.  477  )• 

MONTEGROSSO.  Près  de  Padoue ,  en  Italie.  Yalentin  (  rox^e 
wtéd.,  a«  édit.,  233)  y  indique,  entre  Abano  et  Battaglia,  un  éta- 
blissement de  bains  d'eau  hydro-sulfureuse,  d'une  température  tre»- 
élevée ,  et  assez  fréquenté. 

MONTÉLIMART.  Ville  de  Franee(Drôme),  à  i  lieue  de  Viviers, 
près  de  laquelle  est  une  source  minérale  froide  appelée  la  Sainte  Fon^ 
tome  y  dont  l'eau ,-  suivant  Menuret(Garrère,  Cat,j  228),  contient  un 
principe  aérien  très-abondant ,  un  peu  d'alcali  fixe ,  une  terre  absor- 
bante soluble,  avec  une  espèce  de  sel  d'Epsum  à  base  terreuse ,  et  du 
fer.  Il  la  dit  analogue  aux  eaux  de  Vais  et  de  Bonnes ,  et  utile  contre 
les  obstructions  légères  du  foie ,  la  chlorose  ,  les  maladies  bilieuses. 

MONTENDRE.  Bourg  de  France  (Charente-Inférieure) ,  à  5  lieues 
s.  de  Jonzac ,  près  duquel  Carrère  indique  une  source  minérale  froide 
et  saline  (Cbr.,5i8). 

MoKTPERiAND  (Baios  de).  Ancien  nom  des  bains  de  Rennes,  Voj.  Rênnès, 

MONTIGNÉ.  Boui^  de  France ,  à  2  lieues  n.  de  La  Flèche ,  près 
duquel  est  une  source  appelée  de  la  Courière ,  d'une  température  un 
peu  plus  élevée  que  celle  de  l'atmosphère  ,  et  que  Linacier,  cité  par 
Carrère  (Car.,  468) ,  regardait  comme  très-ferrugineuse. 

MONTIONË ,  territoire  d'Arezzo ,  en  Toscane.  Le  docteur  A.  Fa- 
broni  a  trouvé  dans  cette  source  :  eau  pure  avec  des  traces  de  matière 
organique  et  de  silice ,  99,3 1 5  ;  acide  carbonique  libre ,  0,299  ;  hy- 
drochlorate de  soude ,  0,009  ;  bicarbonate  de  soude  ,o,i5o  ;  carbo- 
nate de  magnésie,  o,i4o;  c.  de  chaux,  0,080;  c.  de  fer,  o,oïo; 
total,  100,000.  Une  analyse  fort  différente  de  ces  mêmes  eaux,  in- 
diquée comme  due  à  Giuli  et  Fabroni,  est  insérée  dans  \e  Bulletin  de 
pharmacie  {l  ^  277). 

Fabroni  (A .).  Detcrlptloii  rt  analyM  de  Vf  en  aeidale  inin^I«  d«  MonUone ,  av«c  un  Appendice  lo» 
celle  Je  Ckètignano  et  sar d'antres  do  voirinage  (en  Italien).  Florence,  iSafi  ,  ln4. 


Digitized  by 


Google 


456  MONTMIRAIL. 

MONTIKAL.  Commune  de  rarrondûsement  d' Alby ,  en  Fraece 
(Tarn).  M.  Ltmousin-Lamoihe  j  a  indiqué  une  source  minérale  acidulé 
et  ferrugineuse  (>^iiit.  de  la  soc,  de  méd.  de  Montp,^  XXXIII,  174)- 

lloifTJOLi.  Nom  donne  à  plusiears  espèces  de  Varronia.  Yoy.  ce  mot. 

MONTLIGNON.  Village  de  France  (Seine-et-Oise) ,  dans  la  vallée 
de  Montmorency ,  k  4  lieues  de  Paris  ,  où  existe ,  dans  une  propriété 
particulière,  une  source (Voide  et  ferrugineuse  qui ,  analysée  par  une 
commission  de  la  société  de  médecine  de  Paris  dont  M.  Bouillon-La- 
grange  était  rapporteur  {Rec.  périod,  de  la  soc,  de  méd,^  XVIII, 
52) ,  a  donné  par  pinte  :  muriate  de  magnésie,  3  grains;  carbonate 
de  magnésie,  1;  muriate  de  chaux,  2;  sulfate  de  chaux  ,1/2;  car- 
bonate de  chaux,  1/2;  c.  de  fer,  2;  acide  carbonique,  <juantité 
inappréciable.  On  croit  ces  eaux  ^toniques ,  stomachiques,  apért-^ 
tives ,  etc.  ;  elles  ne  sont  usitées  que  des  habitans  des  environs. 

MONTLOUIS.  Ville  de  France  (  Pjrénées^rien talcs) ,  h  4  lieues 
de  Pnjcerda ,  près  de  laquelle  Garr^  (  Cat. ,  5i8)  indique  une  source 
minérale  froide ,  dite  ferrugineuse  par  Barrère. 
MoRTMAESAif.  Voj.  Mont-dê-Marsan  (IV,  4^9)* 

MONTMIRAIL  (Eaux  minérales  de).  Nous  devons  à  notre  ami 
M.  Blaud ,  médecin  très-^tingué  de  Beaucaire ,  les  détails  suivana 
sur  ces  eaux  sulfureuses ,  omises  jusqu'ici  dans  tous  les  traités  d'eaux 
minérales ,  et  mentionnées  à  tort  comme  thermales  par  M.  Bressy 
(Élémens  de  thermométrie  médicale ,  1819  ,  p.  6).  Elles  sont  situées 
dans  le  domaine  de  Montmirail ,  département  de  Vaucluse ,  à  1/2  lieue 
E.  du  village  de  Vaqueiras ,  dont  quelquefois^  on  leur  donne  le  nom , 
à  2 1.  N.  de  Carpentras  ,.et  4  JX.-b,  d'Avignon.  Les  sources ,  au  nombre 
de  deux ,  élevées  de  76  toises  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  four- 
nissent par  minute  7  litres  d'eau  chacune.  Cette  eau  surgit  de  deux 
réservoirs  situés  dans  un  ravin ,  l'un  à  l'est ,  l'autre  à  l'ouest ,  et , 
après  un  trajet  d'une  lieiie  et  demie,  ^vl  nord  au  midi ,  va  se  jeter  dans 
rOuèse.  Elle  est  froide,  plus  légère  que  l'eau  distillée  (0,994)9  dé- 
pose des  flocons  onctueux ,  une  bpuç  noirâtre ,  bitumineuse ,  et  con- 
tient par  litre  (d'après  une  analyse  faite  Iqîu  de  la  source  ,  Veau  ayant 
perdu  de  son  odeur,  et,  à  ce  qu'il  parait,  une  portion  de  son  hydro-. 
gène  sulfuré)  ;  si^lfate  de  chaujç,  1,208  grammes;  sulfate  de  ma- 
gnésie, 0,^4^5;  s.  de  soude  ,  0,291  \  carbonate  de  cha\LX ,  0,8717  ; 
ç.  de  piagnésie,  p,ioo.;  gaz  hydrogène  sulfuré,  i  centilitre;  acide 
carbonique  ,  qui  ne  se  sépare  de  l'ei^u  que  par  l'action  du  calorique , 
2  centilitres.  On  prend  ces  eaux  de  la  fin  dç  juin  à  la  mi-septembre, 
pendant  une  quinzaine  de  jours  seulement ,  en  boisson  et  en  bains. 
Quoiqu'il  existe  un  établissement  capable  de  loger  60  personnes  ,  une 
partie  des  buveurs  et  des  baigne  urs  sont  ordinairement  contraints,  (au^çi 
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de  plftcO)  ie  loger  k  Yaqoeiras.  On  prend  l'eau  de  grand  matin, 
par  yerrées  de  8  onces  y  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure ,  depuis  4 
jusqu'à  ao ,  25,  et  même  3o;  à  onze  heures,  on  boit  un  bouillon 
gras  ;  on  dîne  à  midi  avec  de  la  viande;  dicînq  heures ,  on  prend  un 
bain  à  25*,  et  à  sept  heures  on  soupe.  Ces  eaux  excitent  puissanunent 
la  peau ,  la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale ,  les  systèmes  uri- 
naire  et  utérin  ;  elles  provoquent  ordinairement  une  diarrhée  salu^ 
taire ,  rarement  des  nausées ,  presque  toujours  des  sueurs  ,  une  émp* 
tion  prurigineuse  ;  l'appétit  augmente ,  et  souvent  les  règles  devancent 
leur  terme  ;  cpelqucfois  elles  portent  à  la  tête,  et  de  l'exercice  est 
alors  nécessaire.  Elles  sont  oontre-indiquées  dans  les  dispositions  ap<H 
plectiques,  l'épilepeie,  les  phlegmasies  aiguës,  la  phthisie,  l'as— 
cite,  etc.  ;  mais  elles  se  montrent  très-efficaces  dans  le  traitement  des 
ulcères  atoniques  invétérés,  des  névroses  de  la  poHrine  et  des  premiè- 
res voies,  dans  les  phl^^asies  chroniques  del'estomao,  du  foie,  des 
intestins ,  la  leucorrhée ,  l'aménorrhée ,  la  chlorose ,  les  rhumatismes 
articulaires ,  les  catarrhes  pulmonaires ,  les  diarrhées  chroniques ,  et 
surtout  les  scrofules,  les  dartres,  et  les  fièvres  intermittentes  re-» 
belles,  accompagnées  d'engorgemens  des  viscères  abdominaux. 

HoMTMOtBKcy  (Eaux  mio.  d«).  Voy.  Enghien  (III,  tig). 
]|UIITP¥LL1EI  CTN4KCUUM,  Nom  «oglats  du  Cymunchum  monsp^Uacum ,  L. 
—  (EauK  min.  de).  Voy.  Foncnude,  ou  Fon-coMtiU  (III ,  274). 

MOJNTPEZAT.  Bourg  de  France,  dans  le  Yivarais,  à  8  lieuea 
]çf.-o.  de  Viviers.  Il  jr  a,  dit  Carrère  {CaU^  52o) ,  une  source  mi- 
nérale, 

MoimiciiAiD.  Voy.  PonUàrMousson. 

MONTROSE.  Bourg  d'Ecosse ,  dan«  le  Forfarshire ,  où  se  troaveni 
^es  eaux  fuiiiérales  dont  A,  Thomson  a  donné  l'analjse  et  fait  con- 
naître les  propriétés  dans  les  Med.  essays  and  obsert^,  bjf  a  soc»  in, 
Edinburgh ,  t.  III ,  p.  Ço  et  g6. 

HONYASZ,  en  Hongrie ,  comitat  d'Arad.  Il  y  existe  une  source 
minérale ,  étudiée  par  le  docteur  Rosa  (P.  Kitaibel ,  Hydrogr.  Hun^ 
Çariœ,  Pest,  1829,  iq-S»,  2  yoK) 

MooBÂ  ooTTAii.  Montaoïottl  du  Cardiospermum  Halieacabum^  L.  (U,   io3). 

lloaKAVVLi.ix  TATA.  Nom  tamoul  du  GakiHga  spimosa,  L.  (III ,  dag). 

MooKOftUTTT  TAtft.  IToai  Umoal  du  Bxmrkmavia  di/flua^h,  (II,  6ig). 

MooKVSca.  Ud  des  nomt  hongrois  de  rtfcoreoil ,  Sciurus  vuigmris,  L. 

MooLXJi  YATB.  Nom  Umoul  du  Solaimm  imdicum,  L. 

Mooaoail»  oovpoo.  Nom  tamonl  du  Bambusa  arundinacea,  Sohrob.  (I»  B^S). 

Moomiil  TATi.  Nom  Umoul  du  Premma  integrifolia^  L. 

MoovwoaT.  Ifpm  anglais  d«  l^OtmuH4a  Lunaria^  L. 

MOOKUIICBI  YATK.  Nom  Umoul  du  Moringa  apHra»  Oarin. 

MoosBitaB.  Nom  allemand  du  F'aceinium  Oxycoccos,  L. 

MooscDBEi.  Nom  anglais  de  Tilan,  Cêrvus  JlceSy  L. 

MoosPULYBi.  Un  des  noms  allemands  de  la  Poudrt  de  Lj/xopode, 

llpoTDCVUMYVIc.  Nom  Umoul  de  VAsantm  êuropmum^^JL,  (  I ,  ^  ), 
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MoraicTTi,  Mopkéia.  Voy.  Mqfêtu.  ^V 

MoB.  Nom  bébrea  du  Laxtnis  Myrrha  «  Lour. ,  oa  plutôt  de  la  Myrrhe. 
lIoiA  BATI ,  MoiA  BUBI.  Nomi  aocieiu  de  la  ronce  ,  Rubus  Jruticosus ,  L. 
IfOBA  C0L0BAD4.  NoB  du  Bforus  eêltidijblia,  KnnlU ,  an  P^rou. 

MoRJKA  CHiNKirs» ,  Thuob.  (  Ixia  chinensis ,  L.  ).  Cette  belle  Iridëe^ 
C|ae  Ton  coltiTe  dans  les  jardins  de  quelques  curieux ,  est  employée 
en  décoction  y  dans  l'Inde,  pour  laver  le  corps  et  les  plaies  yenîmeuses  ; 
sa  racine  contnse  et  réduite  en  pulpe  s'applique  sur  les  morsures  des 
serpens  ;  ses  feuilles  se  mettent  dans  les  boissons  des  animaux  piqués 
ptr  des  animaux  venimeux  (  Rhéede ,  Hort,  mal,,  XI,  781  t.  37). 

MOBAB.  Nom  eipagnol  du  mvirier  noir,  Mormt  nigray  L. 

—      Kom  générique  des  canards  dans  les  ilcB  de  la  Sociéië.  Yoj.  àmu. 

Moeàt.  Boisson  composée  de  jus  de  mûre  et  de  mîd ,  îadis  usitée 
en  Angleterre. 

MoBATES  ou  BfoAOXTLATES.  Scls  peu  coonus  et  sans  usages,  Cor- 
mes par  la  combinaison  de  l'acide  morique  et  des  bases  salifiables» 

MoBBOUTBOB.  Nom  d»Qois  da  morirr  noir,  Monu  nigra,  L. 

MoBBBAN,  MoBTBAN.  Noms  bas-bretons  du  corbeau  commun.  Connus  CoraXy  L. 

MoRCHBLLA  E8CULENTA ,  Pers.  {Phollus  csculentus ,  L.)}  Morille.  Co 
champignon  pédicule ,  à  chapeau  ovoïde  im perforé ,  adhérent,  marqué 
en  dehors  de  nervures  réticulées ,  anastomosées ,  formant  des  cellules 
polygones ,  est  assez  gros ,  d'une  odeur  agréable  ;  sa  consistance  est 
ferme ,  spongieuse.  C'est  un  manger  délicat  aux  mois  d'avril  et  de  mai , 
époque  de  l'année  où  il  est  surtout  abondant  au  bord  des  fossés  un 
peu  humides,  des  bois ,  des  baies  ;  on  le  met  dans  les  ragoûts ,  après 
l'avoir  fait  dégorger  dans  l'eau  pour  en  ôter  les  mollécules  terreuses, 
qui  se  sont  nichées  dans  ses  cellules  ;  on  eu  forme  des  chapelets  que 
l'on  fait  sécher  au  four,  afin  de  s'en  servir  pendant  l'hiver.  On  en 
distingue  plusieurs  variétés  pour  la  couleur  et  le  volume,  également 
comestibles. 

MoBCHBLLEH.  Un  des  noms  de  la  morille  «  UorcheUa  esculêtita,  Pers. 
MoBOVLTiA.  Un  des  anciens  noou  du  ptrte*«reiUe,  For/Semim  Âuricuhwiay  L. 
MoBDSVB  DE  piBBBls.  I^om  que  les  pécheurs  de  baleines  donnent  à  VAnarrhic€U  Lur^ 

pus  y    L. 

IfOBDiBCO  DE  DIABOLO.  Nom  espagnol  de  la  snccue,  Scahtosa  Succisa,  L. 
IfoBELLA.  Ltfmery  dit  que  les  luliens  nomment  ainsi  la  PeUtê  Truiu. 
MoBBLU.  Nom  des  espèces  du  genre  Soiamum,  mais  Burtoot  du  S.  nigrum ,  L. 

—  FAUX  QUUfQUiHA.  Solanum  pseudo-Quinn  ,  A.  Satnt-Hil. 
-^        FUBiEUBs.  Airopa  BelLuloMt^  L.  (I,  4^)* 

—  EM  GBAPPB.  Phjrtoîacca  dêcaudra  y  L. 

—  G%tM9AitTE,  Sotttnum  Dulcamara ,  L, 

—  MABINB.  Un  des  noms  de  la  belladone  «  Jlrapa  Bcllmdonay  L. 

—  DE  MUBAII.I.E.  Un  des  noms  de  la  pariétaire ,  Porieloria  ojficinmlis,  L. 

—  liotBB.  Solanum  nigrum,  L. 

—  PABMBNTikBE.  C*est  la  pomme  de  terre  y  Solanum  tuberosum ,  L. 
•—        At^OATiLB  FEUILLES.  Pmris  quadr\foliuy  L 

MoBBHou.  Nom  malabare  du  ben,  Moringa  optera  y  Gairin. 
MoBBT.  L*an  des  noms  de  Tairelle,  f^accinium  HjrrtiUuSy  L. 
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If  Otrm.  Hoa  3e  U  norelle ,  SoUnum  nigrum ,  L. 

Bloarix.  lïom  du  cormoran,  Pelecanus  Carbo,  L.,  dans  Getner,  AIdrovando*  elo. 
MonriL.  Nom  commercial ,  d^origine  arabe ,  des  dents  d*ëlëphant.  V07.  Eiephas. 
llotosi.lllB.  Nom  du  mouron  des  oiseaux,  JlsbtB  média  y  L.  (I,  aoi). 

—  D'ire.  Jaitga/Us  arvensis»  L.  (I,  ^76). 

MuaiLLE.  Nom  français  du  Morchella  esculenta^  Pers. 

—        BW  MITHE  .  Hêluella  Mitra,  L.  (III ,  474). 
MoaiLLOir.  YarièU  de  Raisin. 

MORINDA.  Genre  de  la  {aniîUe  des  Rubiacées ,  de  la  pentaodrie 
monogjcie  de  Doué.  M.cUri/olia,  L.,  arbrisseau  de  lliide;  on  en 
mange  le  fruit  cuit  sous  la  cendre  j  dans  ce  pajs ,  contre  la  dysen- 
terie 9  Tastlme ,  les  yers  j  pour  provoquer  les  règles  :  on  Vy  nomme 
Coda ,  Calaua ,  et  Nono  à  Taïti.  Ce  végétal  donne  une  teinture  sa- 
franée.  Le  M.  Royoc ,  L«,  est  un  arbrisseau  de  l'Inde,  de  la  Gbine , 
de  r Amérique  du  sud ,  de  Ga jeune  ;  sa  racine  est  employée  pour 
faire  de  l'encre  et  en  teinture  ;  l'extrait  qu'on  en  prépare  purge  à  la 
dose  de  1  gros  ;  on  le  prescrit  dans  les  diarrbées  ;  il  est  aussi  vermi- 
fuge I  stomacbique ,  etc.  (  Flore  médicale  des  jintilles ,  II  ^  a5 1  ) .  Le 
M.  umbeUata^  L. ,  a  des  racines  dont  on  se  sert  pour  teindre  en 
jaune  ;  son  fruit  ressemble  à  la  fraise ,  et  sa  pulpe  est  estimée  vermi- 
fuge. Les  médecins  tamouls  emploient  la  décoction  des  feuilles ,  asso- 
ciées avec  des  aromates,  dans  les  cas  de  dysenterie ,  de  lienterie ,  à  la 
dose  d'une  demi-Usse  deux  fois,  par  jour  (  Ainslie,  Mat,  tW.^II,  253). 
MORINGA,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses, 
mais  qui  en  diffère  par  son  fruit  triangulaire,  à  3  valves,  dont  les  se- 
mences sont  fixées  sur  la  fongosité  moyenne  de  chacune  d'elles  y 
au  lieu  de  l'être  aux  sutures ,  d'après  l'observation  de  Lamarck  (-E/j- 
çyclop.  mélh.y  Bot.,  1 ,  398);  il  a  été  séparé  du  genre  GuilandinaAe 
Linné  ,  dont  le  fruit  est  à  2  valves  planes  et  épineuses  ,  et  doit  son 
nom  à  son  appela tion  de  pays. 

M.  pterjrgosperma y  (jsertn.  Linné,  sous  le  nom  de  Guilandina 
Moringa ,  a  confondu  deux  plantes ,  l'une  dont  les  semences  sont  ai- 
lées et  qui  est  de  l'Inde  ;  l'autre  à  semences  non  ailées ,  qu'il  a  re- 
marqué lui-même  venir  d'Afrique.  La  i'*  est  celle  dont  Gsertner  [Car^ 
poi.^  II ,  3i4)  a  décrit  et  figuré,  le  fruit  (il  désigne  l'autre  sous  le 
nom  de  M.  aptera)  ;  elle  croît  à  Java ,  au  Malabar ,  '  et  est  cultivée 
à  Bourbon ,  aux  Antilles,  etc.  Elle  a  été  figurée  par  Burmann  (  Thés, 
Zejrlan. ,  i63 ,  t  VI),  parRumpbius  (^m^.,  I,  184,  t.  74,  76), 
et  par  Rheède  {Hort.  maLy  VI ,  t.  11).  Elle  est  désignée  sous  une 
multitude  de  noms ,  teb  que  ceux  de  MàUmgay ,  Morunga ,  Moringu^ 
Mouringou ,  etc. ,  dans  les  diverses  localités ,  d'où  on  a  fait  le  nom 
de  Moringa ,  preuve  qu'elle  est  très-connue  et  très-usitée.  Cest  un  ar- 
bre à  feuilles  tnpinnées  avec  impaire,  à  folioles  petites,  ovales,  pé- 
tiolées  ;  ses  gousses  sont  triangulaires  y  striées ,  longues  d'un  pîe4 
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environ  ;  elles  renfernient  des  semences  qui  sont  globuleuses ,  à  3 
ailes  très-niarquées.  Ces  graines  sont  composées  d'une  coque  assez 
ferme ,  et  d'une  amande  blanche  également^à  3  sillons ,  d'un  goût 
acre  et  amer.  ^Toutes  les  parties  de  ce  végétal  sont  douces  d'une 
âcreté  marquée  ;  la  racine  est  comparée  sous  ce  rapport  au  raifort , 
et  est  vésicante ,  ainsi  que  ses  feuilles ,  ce  qui  les  fait  employer  en 
topique  stimulant  pour  rubéfier  dans  la  paralysie,  Toedème  j  le  cho- 
lénh-morbus ,  les  fièvres ,  associées  à  des  aromates ,  etc.  On  donn» 
les  ftuilles ,  les  fleurs  et  les  fruits  en  pilules  contre  les  a£fcctions  ner- 
veuses,  l'hystérie,  le  tétanos  ,  la  morsure  des  serpens,  etc.  On  lave  ' 
avec  leur  décoction  les  uleères  vcrmineux ,  les  tumeurs,  etc.  Gepen« 
dant  ces  dernières  parties,  avantleur  entier  développement,  se  mangent 
cuites ,  k  Java  ;  M.  Perrotet  dit  que  les  feuilles  y  remplacent  l'oseille,. 
et  au  Malabar  on  porte  au  marché  les  fruits  jeunes ,  comme  les  fèves^ 
chez  nous,  d'après  D'Acosta  {Drogues^  io6).  Aucun  des  auteurs  que 
nous  venons  de  citer  ne  dit  qu'on  retire  de  l'huile  des  semences  de  ce 
végétal  ;  cependant  il  est  probable  qu'ils  n'eussent  pas  oublié  une  pro-. 
prié  té  aussi  remarquable.  C'est  dono  à  tort  que  Lamarck  lui  a  donné 
le  nom  de  Mortnga  oleîfera ,  et  Desfonlaines ,  celui  de  Moringa  nux^ 
ben^  parce  qu'ils  l'ont  confondu,  comme  Linné,  aveè  l'espèce  suivante. 
C'est  VHjrperanthèra  Moringa  y  Vahl  (non  Forskid),  e\.V  Anoma  Mo^ 
runga  de  Loureiro.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  le  bois  né" 
p/irétique  était  celui  de  cet  arbre;  cela  est  peu  probable^  surtout 
eu  égard  à  la  grosseur  des  morceaux  de  ce  bois ,  comparée  à  la  peti-. 
tesse  de  celui  du  9en ,  de  celui  du  moins  que  nous  avons  sous  les. 
yeux.  Serait-ce  le  Ben  rouge  ? 

M.  apter^j  Gasrtner.  Ce  végétal ,  qui  médite  véritablement  le  nom« 
^'oléifère ,  a  été  connu  et  employé  par  les  ancieiis,  notamment  par  Bip- 
pocrate  ;  ils  le  désignaient  par  le  nc^m  de  Balanus  myrepsmy  de  GUtns 
unguentariny  de  G/a/14  çRgyptiaca^  de  Ben  album.  Il  croît  dansi 
l'Orient,  l'Ethiopie,  l'Arabie,  la  ludce,  ^n  Espagne,  d'après  Mat- 
thiolc;,  et  auxMoluques,  &'il  est  exact  que  les  en&ns,  à  Amboine, 
jouent  I  ainsi  que  M.  Lessou  l'assure ,  avec  ses  seûiences  osseuses ,. 
ce  qui  ne  serait  guère  possible  avec  celles  de  l'espèce  précédente. 
On  ne  connaît  que  peu  Ou  poipt  ce  végétal  ;  aucun  botaniste  ne  le 
décrit  devifU)  Bélon  seul  dit  l'avoir  vu  sur  le  mont  Sinaï ,  et  assure 
qu'il  a  de  la  ressemblance  avec  le  bouleau  ;  il  raconte  que  les  habi^ 
taua  récoltent  ses  fruits  pour  en  fabriquer  de  l'huile ,  dont  ils  retirent, 
une  grande  quantité  {Singularités  ,  281  ).  Il  se  trouve  aussi  auprès 
de  Smyrne ,  où  on  le  nomme  Mçrughe  blanche ,  et  il  y  est  très-estirad 
contre  la  dysenterie,  en  infusion  {Contemporaine  en  Egypte ,  II,. 
*39)*  W  «ewblci  d'après  les  auteiurs,  qu'il  ne  diffère  que  par  Ici  sç^ 
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tnenccs  de  Tespcce  précédente ,  et  on  désigne  avec  doute,  comme  le 
représentant,  la  figure  386  de  l'ouvrage  de  Blackwel. 

Les  graines  de  celte  espèce ,  la  seule  partie  du  végétal  qui  soit 
bien  connue,  se  trouvent  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Noue 
de  ben ,  et  ressemblent  assez  à  nos  noisettes  ;  elles  sont  en  général 
plus  grosses  que  celles  du  M.  pterygosperma ,  tout-à-fait  dépourvues 
d'ailes,  arrondies-anguleuses ,  formées  d'une  enveloppe  ou  coque  gri- 
sâtre, ass«fz  dures,  à  3  sillons  qu'on  ne  voit  qu'en  dedans,  et  d'une 
amande  blanche ,  paraissant  aussi  avoir  trois  sillons  ,  de  saveur  acre 
et  plus  amère  que  les  précédentes  (  quoique  du  reste  assez  semblable 
comme  le  remarque  Gacrtner),  ce  qui  empêche  qu'elles  ne  soient  comes- 
tibles, ainsi  que  le  fait  pressentir  Dioscoride  (lib.  IV  ,  c.  i52) ,  qui 
les  conseille  à  la  dose  d'une  drachme,  et  dit  leur  huile  purgative,  ce 
qui  n'a  pas  empêché  d'assurer  qu'on  les  mange  fraîches  {Bull,  de 
pharm.^  "VI,  aSo).  On  en  obtient  une  huile  grasse,  appelée  Huile 
yde  ben ,  inodore,  transparente ,  purgative ,  comme  nous  venons  de  lé 
dire ,  mais  qui  n'a  d'usage  actuellement  que  dans  les  arts  ;  clic  se 
sépare  en  deux  portions  ,  dont  l'une  plus  claire  et  plus  légère  est 
surtout  usitée  par  les  horlogers ,  parce  qu'elle  a  la  propriété  de  ne . 
pas  se  congeler,  quelque  froid  qu'il  fasse  chez  nous^  et  même  dit- 
on  de  ne  pas  rancir ,  ce  qui  nous  parait  peu  probable ,  puisque  les 
amandes  rancissent  ,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assurés  par 
la  dégustation  ;  on  l'emploie  en  pharmacie  pour  extraire  les  huiles 
essentielles  fugaces  de  jasmin ,  de  tubéreuse ,  etc.  f^  plus  grande 
quantité  se  fabrique  aujourd'hui  en  Europe,  avec  les  amandes  qu'on 
tire  d'Egypte ,  d'après  les  informations  que  nous  avons  prises  dans  le 
commerce. 

La  configuration  presque  semblable  de  l'amande  des  fruits  du  M. 
pterygosperma  avec  celles  du  M.  optera  nous  fait  penser  qu'on  peut 
en  extraire  de  l'huile  comme  de  celles  de  ces  dernières;  le  silence  ab- 
solu des  auteurs  à  leur  sujet ,  motive  seul  l'opinion  qu'on  n'en  retire 
pas.  Fleming  dit  qu'au  Bengale  on  extrait  de  l'huile  de  V/fjrpe"' 
ranthera  Moringa ,  dont  on  fait  des  frictions  dans  la  goutte  et  le  rhu- 
matisme (  Ainslie ,  Màt,  ind. ,  1 ,  1 76);  mais  comme  il  confond ,  avec 
tous  les  auteurs  avant  Gaertner  et  encore  avec  la  plupart  depuis,  les 
deux  espèces  dont  nous  traitons ,  il  est  difficile  de  s'assurer  duquel  H 
veut  parler.  M.  Lherminicr  dit  aussi  qu'on  retire  de  l'huile  du  ben 
à  la  Guadeloupe ,  mais  il  ne  fa^  pas  non  plus  de  distinction  entre 
ces  deux  espèces  {Journ.  de  pharm,^  III,  471  )> 

Brackinanii  (U.-P.  B.).  Diu.  inatig.  mtd.  d»  mie0bttm.  HdiMtMlli,  1750,  Ia*4*  ^*m*  L.  Hrfim. 
—  Jnut«u  (A.-L.).  Not«  car  la  gcnie  moringa  {Jnnal.  du  mustum,  t.  XI  ). 
lloBiNoiif  MoHUGBE,  MoftuivoA..  Noms  arabes,du  Moringa  oh{fera^  Lam. 
MoBio.  Orchis  Morio,  L. 
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MOMOM.  Un  dM  BOmft  àê  la  Mandragore  daoa  Dtoicoride,  «t  G«Iai  d«  la  BëUaioA9 
daof  riine.  V.  Jiropa, 

MoRiON.  Espèce  de  pierre  précieuse  vepant  des  Indes ,  de  Tjr,  elc.^ 
et  jadis  vantée  en  amulette ,  suspendue  au  cou ,  contre  la  mélancolie 
et  répilepsie  (Lémery  ,  Dict.y  578)  :  on  croit  que  c'est  une  espèce 
de  sardoine  très-foncée. 

MoiIQUE,  OU  MoBOXALlQUB  (Acide).  Voy.  Àcidc  Moriquc  (I,  39). 

MoRisoNiÀ  AMEEiCAiTA ,  L.  On  assure ,  on  ne  dit  pas  d'après  quelle 
autorité  ,  que  cet  arbre  de  la  famille  des  Capparîdées ,  a  les  proprié^ 
té»  du  Pareira  brava  {Journ,  de  pharm.^  1 ,  459)  ;  les  naturels  de 
l'Amérique  du  sud ,  où  il  croît ,  qui  le  nomment  Mabûuia  (et  les  Eu- 
ropéens arbre  du  Diable) ,  en  font  des  massues. 

MORITZ  (Saint)  I  ou  Saint-Maurice.  Bourg  de  Suisse  dans  la 
haute  Engadine ,  canton  des  Grisons ,  très-fréquenté ,  de  juin  à  sep- 
tembre ,  par  les  Suisses ,  les  Allemands ,  et  surtout  les  Italiens ,  à  cause 
de  ses  eaux  minérales  acidulés ,  nommées  par  ces  derniers  Acquaforte 
d^Agnadina,  La  source  principale ,  la  plus  active  de  toutes  les  eaux 
de  la  Suisse ,  est  à  1/2  lieue  du  village ,  dans  une  prairie  marécageuse 
située  entre  les  deux  lacs  de  Tlnn ,  non  loin  du  pied  de  la  montagne 
de  Rozatsch;  deux  autres  sources  naturellement  plus  faibles,  sont 
en  outre  altérées  par  le  mélange  d'autres  eaux.  Wettstein  ,  dans  ses 
Esquisses  (en  allemand)  sur  ces  eaux  (G>ire,  i8ig ,  8"  ),  y  indique 
pour  16  onces  :  matière  extractive,  0,01  grain;  hydrocklori  te  de 
cliaux,  0,02;  h.  de  magnésie,  0,08;  h.  de  soude,  i,25:  sulfate  de 
soude,  2,43 ;  s.  de  chaux,  o,3o  ;  carbonate  de  chaux ,  2,90  ;  c*  de 
magnésie,  2,4o;  sous-carbonate  de  fer,  0,82;  acide  carbonique, 
20,4  pouces  cubes.  On  ne  trouve  près  de  la  source  de  Saint-Moritz 
qo'u^  mauvais  haqgar  ouvert  ;  aussi  est-ce  au  village,  où  se  trouvent 
de  bonnes  hôtelleries  ,  que  Ton  transporte  l'eau  pour  les  bains ,  ce 
qui  en  rend  Tusage  dispendieux. 

Les  •ooreet  minérales  île  S«int>Maorioe ,  Schnli ,  Tansp ,  Fiderii ,  Salot-Bemardln  ,  Priden  ,  Vab  , 
et  Belvédère  daiu  le  canton  des  Griioni ,  examina  drimlqacment  par  G.-W.  Gapclln-,  et  «Mrrliea 
wau  lea  rappwto  liM«ri<in« ,~  topofnf^^M  •*  diéfapeatiqnr  par  le  Joctcar  F..A.  Kalarr  (  en  aile* 
■land).  Coire,  i8a6  ,  In-g. 

MoRMTRUs  0XTRHINCHU8,  Lacép.  Espècc  de  poisson ,  place  parmi  les 
Malacoptérygiens  abdominaux,  fréquent  dans  le  Haut-Nil,  et  qui 
abonde ,  dit-on  ,  sur  les  marchés  du  Coire.  On  l'a  souvent  confondu 
avec  le  brochet. 

MoRO.  Espèce  du  genre  Gadus.  Voy.  ce  mot  au  Supplément. 
MoftOCHïlT.  Nom  (fu^on  donne ,  en  Virginia^  à  un«  variété  dn  I^aïs. 

MoROCHTUs ,  Moiioc&Tus  LAPIS  ,  Morochita ,  Morochton.  Terre 
blanche  d'Egypte,  suivant  Dioscoride,  vantée  jndis,  à  la  dose  de  i 
scrupule  à  i  gros ,  comme  hémostatique ,  bonne  conirc  les  irritations 
de  la  vessie,  et,  à  rextérieur,  comme  adoucissante  et  dessiccative.  Elle 
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rendait ,  dÎMÎI-on ,  une  liqueur  laiteuse  ;  de  U  les  nomade  Galasias, 
Leucophragisy  Pierre  de  laày  qu'on  lui  a  donuëa.  On  croit  qu'il  s'agit 
d'une  terre  à  foulon  ou  d'une  terre  magnésienne.  Lémery  {Dict, ,  64^  ) 
donne  anssi  Morockuu  comme  synonyme  à^OstéocoUe ,  ou  Lnpis  os" 
êifrogvis. 

lÉDaov  (et  non  Movtcnr)*  Ua  des  noms  de  la  raorgelin'e  y  AUine  média,  L. 
MoMnrauB.  Nom  qa^on  donne,  dans  Tlnde ,  au  ben,  Moringa  mpièrm^  G«rla. 
HbftONNA.  liom  de  Testurgeon  saU  en  grec  moderne.  Yoy.  Àciptnser, 

Morqnobeà  cocxawEA ,  Aubl.  {Sjrmphonia ghb^ra ,  L.)*  Arbre  de 
la  Gviane ,  des  Missions  de  TOrénoque  y  etc. ,  de  la  familU  de$  Gul^ 
tift^res  y  dont  il  découle  abondamment  un  suc  résineux  jaunie ,  qui 
noircît  en  sécbant,  appelé  Meuii  ou  JUanil;  il  a  une  odeur  un  peu 
aromatique,  est  insipide  au  goût^  se  ramollit  sous  la  dent,  ^  fond 
à  la  flamme  d'une  bougie,  etc.  On  en  fait  des  flambeaux  qui  éclairent 
sans  répandre  beaucoup  d'odeur  et  de  fumée  ;  on  en  goudronne  les 
barques  ;  on  en  scelle  les  arêtes  de  poissons  aux  flècbes ,  etc.  On 
prétend  qu'on  allère  parfois  la  résine  caraque  avec  ce  suc  (Aublet, 
Guianey  II,  788;  et  Joum,  de  chimie  méd.y  II ^  SSg). 

Il 0%0T.  JNom  sue'dois  de  la  carotte ,  Daucus  Carota  «  L. 

MoBPBÉnfE.  Synonyme  de  morpbine,  proposé  après  un  procès 
trop  fameux ,  ainsi  que  pour  éviter  la  conaonnanoe  die.  ce  dernier  avec 
mortfine^  qu'on  a  dits  propre  à  causer  une  équivoque  «ffrnyante  pour 
les  malades.  Quoique  préférable  ^  il  n'a  pas  prévalu. 
.  MOhFB,lJ!iE  y  M^rpkina  y  Morphium  y  Morpfteum,  Principe  im- 
médiat des  végétaux ,  doué ,  malgré  son  peu  de  solubilKé-,  de  pro-* 
priétés  fort  actives ,  analogues  a  celles  de  l'opium ,  dont  il  est  un  de» 
matériaux ,  et  qui  lui  doit  en  partie  ses  vertus  comme  ses  dan^rs. 
Cette  substance ,  signalée ,  ditMNi ,  d^i  1688  par  D.  Ludwîg  dans  ses 
Diss,  de  pharmacie  f  sous  le  nom  de  Magistère  d^ opium ,  obtenue  en 
]8o3  par  M.  Derosne  {Ann.  de  chimie^  vent.,  an  XI)  ,  mais  consi*' 
dérée  par  loi  comme  de  la  narcotine  modifiée ,  reàdue  alcaline  parle 
carbonate  de  potasse  employé  k  sa  préparation  ;  décrite  par  M.  Séguin 
dans  un  mémoire  lu  à  l'Institut  le  24  décembre  1 8o4  ,  mais  non  im»' 
primé  à  cette  époqae,  a  été  surtout  bien  étudiée  par  M.  Sertuemer, 
pbarmacicn  à  Eimbeck (^/ir<.  de  chimie  et  de phjrs.^Y^  21 ,  et  Joum. 
de  pharm. ,  III  ;  voy.  aussi  ce  dernier  journal ,  VI,  1 79,  sur  la  ques- 
tion de  priorité  entre  MM.  Séguin  et  Sertoemer  ),  le  premier  qui  en  ait 
affirmé  l'alcalinité  propre ,  qui  ait  bien  constaté  la  nature  alcaline  de 
certains  produits  végétaux  (  déjà  entrevue  pourtant  par  MM.  De- 
rosne, Séguin ,  Vauquelin  et  Boullay),  et  ait  ainsi  fondé  la  classe  des 
alcalis  organiques ,  devenue  depuis  assez  riche  en  espèces  (  voy.  J , 
145  ;  et  Dict,  des  se,  méd. ,  XXXIV  ,  295). 
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Siège.  Regarda  pat  M.  Sertuertier  comme  exclnsirement  propn»  à 
l'opium  oriental^  atmoooée  dans  le  seî^e  ergoté  par  PettenbofeT)  saivaiit 
Fîcious ,  deDrcsde  {Now.  Journ.  deméd.y  V,  3o6),  dierchée  en  Tarn 
dans  Teltrait  de  nea  pavots  par  divers  chimistes ,  entre  antres  par 
MM.  Pelletier  et  Gaventon ,  la  morphine  a  été  positivement  reconnue 
dans  les  capsules  du  pavot  noir  on  blanc  (  Papayer  4omniferum ,  L.  ) 
par  Vauquelin  (  Ànn,  âephys.  et  de  chimie  y  IX ,  282  } ,  par  MM.  Ri- 
cart-Duprat  (Journ,  de  pharm.y  IX  ,  892  )  ,  Dublanc  jeune ,  Che- 
valUer,  et  Tilloy ,  de  Dijon  (  Journ.  de  pharm. ,  XIII ,  3 1 ,  et  Journ. 
de  chimie  méd.j  1827,  p.  22);  ce  dernier,  contre  ropinion  de  M.  Che- 
vallier, l'en  ayant  même  retirée  avec  arantage,  dès  1823,  pour  les  be- 
soins du  commerce  (  10  grains  par  once  ).  C'est  du  reste  à  M.  Petit , 
de  Gorbeil  (BihL  méd.y  1826,  1 ,  4^7) ,  que  l'on  doit  la  connais- 
sance exacte  des  moyens  de  l'extraire  fructueusement  du  pavot  d'O- 
rient (  Papayer  orientale ,  L.  )  ,  cultivé  en  France  ;  et  M.  Caventou , 
dans  des  expériences  comparatives  sur  divers  pavots  cultivés ,  qui  lui 
en  ont  fourni  depuis  i  grain  par  gros  d'extrait  aqueux ,  jusqu'à  16 
grains  par  gros  de  suc  épaissi ,  a  confirmé  le  succès  de  cette  nouvelle 
industrie  {Journ.  gén,  de  méd,y  XCIX ,  70).  Le  docteur  Hare  enfin 
m  obtenu ,  dit-on ,  10  grains  de  morphine  de  3oo  grains  d'opium  pro- 
venant du  jardin  botanique  de  Cdcutta  (  Asiatie  Journal,  n*  85,  p.  8). 

L'opium  d'Orient  ^eonliendrait  «aviron  i/i4  de  son  poids  de  mor-' 
phine,  et  l'opium  indigène  1/2 1,  d'après  l'analyse  faite  en  Angleterre 
par  M.  H.  Hennel  ;  mais  ces  proportions  sont  loin  d'être  constantes , 
et  le  pins  bel  opium  n'est  pas  toujours  le  [dus  riche  en  morphine ,  aa 
dire  de  M.  Robiqoet,  qui  annoate  ne  plus  vouloir  acheter  d'opium 
qu'après  essai  préaliJ>le  (Journ.  de  pharm.  ^  XVII ,  637  )•  £Ue  y  est 
combinée  à  l'acide  méconique ,  suivant  M.  Sertuerner  et  la  plupart 
des  chimistes ,  à  l'acide  snlfurique ,  d'après  M.  Dupais  (séance  de  la 
Soc.  philora. ,  du  12  mai  1827  ),  mais  selon  M.  Robiquet  elle  n'y 
préexiste  pas,  se  forme  de  toutes  pièces  dans  l'opération  où  l'on  pré- 
tend l'extraire  de  l'opium  ,  et  doit  son  alcalinité  à  une  combinaison 
venluelle  d'azote. 

Extraction.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  obtient  la  morphine  en  traitant  la 
solution  aqueuse  d'opium  par  du  sous-carbonate  de  potasse  (  Derosne  ), 
de  l'ammoniaque  (Séguin,  Sertuerner,  Thomson,  Hottot ,  etc.),  ou  de 
la  magnésie  (Robiquet)  ,  qui  la  précipitent,  et  on  la  purifie  par  di- 
vers procédés.  Des  méthodes  plus  récentes  sont  celle  de  MM.  Henry 
fils  et  Plisson ,  qui  emploient  l'acide  hydrochlorique  (Journ.  de  chimie 
méd.j  mars  1828) ,  et  celle  de  M.  Regimbeau ,  simple  modification 
de  celle  de  M.  Guillermond  (Journ.  de  pharm. y  XYll ,  186).  La 
méthode  de  M.  Robiquet ,  assez  généralement  suivie ,  coosbte  à  faire 


Digitized  by 


Google 


MORPHINE.  465 

une  infusion  concentrée  d'opium  avec  une  petite  quantité  de  magnésie, 
à  recueillir  le  précipité  (  formé  de  morphine  ,  de  sousnnéconate  de 
morphine  et  d'un  principe  colorant  )  ,  et ,  après  l'avoir  lavé  à  Teau 
froide  9  puis  à  l'alcool  affiûbli ,  à  le  soumettre  à  l'ébul^tion  avec  de 
l'alcool  concentré ,  lequel  dissout  la  morphine  et  la  laisse  ensuite  pré- 
cipiter presque  en  totalité  par  le  refroidissement  :  il  ne  s'agit  plus, 
pour  l'avoir  è  peu  près  pure^  que  de  la  redissoudre  et  de  la  laisser 
précipiter  de  nouveau  de  la  même  manière.  Quelquefois  cependant, 
même  lorsqu'on  n'a  pas  employé  d'acide  pour  sa  préparation ,  elle 
retient  de  la  narcotine ,  ce  que  M.  Robicpiet  attribue  à  l'acide  sura- 
bondant de  l'opium  >  etvM.  Pelletier  à  l'action  d'une  matière  résinoïde  . 
et  comme  balsamique  (  Jown,  de  pharm,  y  IX ,  53o  ) ,  et  alors  die  est 
en  partie  soluble  dans  Téther  et  dans  les  huiles  fixes,  caractères  re-^ 
gardés  jadis  par  MM.  Serluemer ,  Orfila  et  Magendie ,  comme  lui 
appartenant  en  propre  ;  ce  qui  explique  les  résultats  variés  ou  contra^ 
dictoires  obtenus  d'abord  sur  l'action  toxique  ou  médicinale  de  cette 
substance ,  non  suffisamment  purifiée  sans  doute.  En  traitant  la  mor* 
phine  impure  par  l'étber,  on  en  sépare  la  narcotine ,  qui  seule  y  est 
soluble  ;  dissoute  dans  l'acide  acétique ,  l'action  d'une  légère  chaleur 
suffit ,  au  contraire ,  pour  précipiter  la  narcotine. 

Caractères,  A  l'état  de  pureté ,  la  morphine  est  en  aiguilles  prisma- 
tiques ,  blanches ,  transparentes ,  inodores ,  presque  insipides ,  et,  sui- 
vant M.  Guibourt  {Joum.  de  pharm. ^  IX ,  576),  ne  verdissant  pas  la 
teinture  de  mauve.  Ses  composanssont  :  l'hydrogène,  le  tarbone,  l'oxy- 
gène et  l'azote ,  dernier  principe  regardé  primitivement  comme  dû 
à  son  impureté ,  mais  démontré  être  constant  par  les  analyses  de 
MM.  Bussy,  Dumas  et  Pelletier^  Thomson  et  Brande.  Presque  inso- 
luble dans  Teau ,  surtout  (roide ,  ainsi  que  dans  Téther  et  dans  les 
huiles  fixes  (Vassal ,  Consid,  ,  etc. ,  p.  80;  Orfila ,  Toxic.  gén,)  , 
elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool  froid  concentré ,  mais  se  dissout  bien 
dans  l'alcool  bouillant ,  qui  en  Acquiert  de  l'amertume  et  des  pro- 
priétés alcalines.  À  l'air^  elle  absorbe  l'acide  carbonique;  au  feu,  elle 
fond  à  la  manière  de  la  cire.  Les  sels  de  fer  au  maximum  et  peu  acides 
la  bleuissent  ;  l'acide  nitrique  concentré  la  dissout ,  et  prend  une  cou- 
leur rouge  de  sang  que  M.  Bonastre  a  démontré  n'être  nullement 
caractéristique  de  cet  alcali,  non  plus  que  de  la  bmcine  ou  de  la 
strychnine  \Journ,  de  pharm.y  XI ,  629).  Au  contraire,  d'après  les 
expériences  de  M.  Sénillas ,  l'acide  indique  est  un  réactif  sûr  pour 
la  faire  reconnaître  ;  décomposé  par  elle  ou  par  ses  sels ,  ce  que  ne' 
font  pas  les  autres  alcalis  organiques ,  il  exhale  en  effet  une  odeur 
très-vive  d'iode  en  même  temps  qu'il  les  colore  en  rouge  brun  (Trans. 
méd.,  V,  83).  La  teinture  alcoolique  de  noix  de  galle  proposée  par 
Dict,  unli^,  de  Mat.  mid.  —  T.  4.  3o 
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M.  Dublaac  jeune  (  Journ,  de  pharm, ,  X ,  ^^5 ,  et  p.  86  et  109  de 
l'ouvrage  du  docteur  Vassal)  offre  aussi  son  utilité  dans  \e$  analjsts, 
car  elle  précipite  la  mpipliine  de  IauUs  ses  solutions,  mime  de  l'esA 
où  elle  est  ai  peu  solvUe.  Toutefois ,  suivant  M.  Orfila  (  Tosic.  gém.y 
JI»  59  f  voy.  aussi  ÀfW'*  d$  chimie  ei  de  pkys.y  septembre  1%^^, 
p,  86),  l'alcool  proposé  par  M.  Laasaigne  {BuU,  des  ee.  méd,  de 
Fér.t  1 1  «46)  IWporle  sur  elle  en  médecine  légale,  lorsqu'il  s'agit 
de  découvrir  daps  les  voies  digestives  et  les  liquides  animaux  des 
traces  d'^c^iate  de  morphine ,  source  d'un  ei^poisonnement. 

Sels.  Combinée  avec  les  divers  aeides ,  la  morpkine  est  susceptible 
de  former  des  sels  et  des  sons^^els,  la  plupart  cristallisablee,  blanes , 
solubles ,  amçrs  9  véo^ueux ,  et  teus  décomposés  par  les  alcaKs  miné- 
raux qw  jamais  par  conséquent  ne  doivent  leur  Are  associés.  Ce  sont 
eux  qijii  presque  se«|s  jusqu'ici  ont  été  employés  en  médecine» 
quoique,  d'après  les  nombreux  essais  thërapeutiques  de  M.  BaHy,  la 
morphine ,  de  laquelle  dépendent  toutes  leiuv  propriétés ,  ne  soit 
pas  moins  active  qu'eux  lorsqu'on  l'administre  isol^nent ,  et  puisse 
par  conséquent  être  donnée  aux  méaies  doses  et  dans  les  mêmes 
circonstances ,  c'est-à-dire ,  dans  tous  les  cas  oà  l'opium  ku-même 
est  indiqué.  Tous,  du  reste,  paraissant  ^mir  des  mêmes  vertus,  et 
les  posséder  au  même  degré  à  peu  près ,  nous  nous  bornerons  ici  à 
eu  indiquer  la  prépration  et  les  caractères ,  pour  présenter  ensuite 
sous  un  même  point  de  vue  l'histoire  physiologique ,  toxicologique  et 
thérapeutique  de  la  morphine  et  des  sels  doat  elle  est  la  base. 

1  » .  Acétate.  C'est  jusqu'ici  le  plus  usité  parmi  nous ,  M.  M  agendte  , 
qui  l'a  le  premier  expérimenté  en  France ,  l'ayant  signalé  d'abord 
comme  préférable  au  sulfate  et  celui-ci  au  muriate ,  fait  dont  il  doute 
maintenant  (  i^orou</«rs ,  éd.  de  1827  «  P*  4^)-  ^  prépare  l'acétate , 
d'après  le  nouveau  Codex,  en  saturant  k  morphine  par  un  léger 
excès  d'acide  acétîq\ie  à  3° ,  faisant  évaporer  lentement  pour  chasser 
l'excès  d'acide  et  concentrer  la  disselution  en  consistance  de  sirop,  et 
achevant  k  l'étuve  la  dessiooation  du  sel.  Souvent  dans  cette  opération, 
il  se  décompose  en  partie  et  prend  une  couleur  grisâtre  ;  aussi  quel- 
ques pharmaciens  ajoutent  vers  la  fin  de  la  dessiccation ,  peur  la  ren- 
dre plus  facile ,  ou  du  siiere  ou  de  l'amidon ,  sulyant  <{ue  le  sel  est 
dest^iné  à  être  donné  en  solution  ou  e»  pilules  :  dans  ce  eas,  la  quan- 
tité de  morphine  «nphiyée  sert  k  calcviler  la  quantité  d'aeétate  qnt 
doit  s'être  formée  »  et  par  conséquent  ceUe  que  renferme  an  poids 
donné  du  produit  ;  on  peut  au  i^este ,  avec  quelque  préca«ition ,  obtenir 
ce  sel  sous  forme  de  petites  aiguilles  rayennées.  Comme  il  attire 
l'humidité  de  L'air,  il  doit  être  conservé  dans  un  iaeon  bien  bouché. 
Son  amertume  est  très-mavquée ;  trèe-soluble  dans  l'alcool,  ilpan^ 
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être  décomposé  par  l'eau  qui  le  tnmsfomie  en  nip'^cétate  soluUe  et 
80ii»-aeétate  insoluble  ;  aussi  doit-on ,  quand  on  le  prescrit  en  solution  ^ 
faire  ajouter  toojonre  quelques  gouttes  d'acide  arétiqne. 

^.  Citrate.  Les  Anglais  et  les  Américains  emploient  beaucoup ,  sous 
le  nom  de  g&ttttes  noires  (Black  Drops),  un  composé  d'acide  Végétal 
impur  (  citrique  ou  acétique  ) ,  d'opium ,  d'un  principe  aromatique 
et  de  miel  ou  de  sacre  y  qu'ils  prétendent  pourvu  des  seules  vertus 
calmantes  de  l'opram.  La  liqttear  de  citrate  de  morphine  du  docteur 
Porter ,  de  Bristol ,  formée  de  4  onces  d'opium  brut  et  de  s  onces 
d'acide  citrique  cristallisé ,  dissous  dans  une  pinte  d'eau  boui11ant«! 
qu'on  filtre  après  ^4  beorcs  de  macération ,  offre ,  dit«on ,  les  mémei» 
avantages ,  et  passe  pour  remporter  sur  l'opium  (  laudanum)  par  une 
action  pbia  prompte  (  f  0  mrnutes) ,  mohkâ  permanente, et  plus  forte  ; 
aussi  ne  Fadministre-tHm  qn'au  tiefrs  ou  à  la  moitié  de  la  dose  d^cdui-ci; 
quelques  praticiens ,  toutefois ,  la  regardent  comme  moins  efficace 
que  l'opium  contre  la  djsenterie.  Cette  préparation  contient  de  la 
iiarcotine  ;  un  excès  d'acide ,  et  n'est  point  un  véritable  sel.  H.  Ma* 
gendie  propose  de  lui  substituer,  comme  plus  calmant  encore,  ft  la  dose 
de  6  è  â4  gouttes ,  un  pur  citrate  composé  de  16  grains  de  morpbine, 
8  grains  <f  acide  citrique  cristallisé ,  et  une  once  d'eau  distillée ,  que 
l'on  colore  par  un  peu  de  cocbenille. 

3<>.  Hydrochlorate.  Ce  sel  plus  soloble  dans  Teau  que  le  sulfate ,  so- 
Inble  aussi  dans  l'alcool ,  cristallise  en  aiguilles  rajonuées  ;  il  a  été  peu 
employé  en  médecine ,  quoique  probablement  analogue  au  sulfate ,  et 
ne  se  trouve  même  dans  presque  aucune  pharmacie. 

4^  Méconaie.  M.  Sertuemer ,  qui  regardait  la  narcotine  comme  un 
soua-méconate  de  morphine  y  croyait  ce  sel  cristallisable  et  très-peu 
soluble.  Les  expériences  de  M.  Robiqutt,  le  premier  qui  ait  prouvé 
la  coexistence  dans  l'opium  de  deux  principes  cristallins  bien  dis- 
tincts ,  la  narcotine  et  la  morphine ,  prouvent  au  contraire  (Joum.  Je 
pharm.j  III ,  4^6)  qu'il  est  très-soluble  et  incristallisable.  Ce  sel  co-^ 
lore  fortement  en  rouge  les  solutions  de  peroxyde  de  fer  :  c'est  à  lui, 
comme  nous  l'avons  dit ,  qu'on  attribue  généralement  la  plupart  des 
propriétés  de  Topium.  Il  est  dn  reste  inusité. 

5^  Sulfau.  M.  Pelletier  {Joum.  depharm  ,  IX,  53o)  a  conseillé 
avec  raison  de  substituer  en  médecine  ce  sel  ou  Fhydrochlorate , 
lesquels  cristallisent  facilement ,  peuvent  être  obtenus  purs ,  et  sont 
constans ,  à  l'acétate  qui  n'offre ,  comme  nous  l'avons  vu ,  aucune  de 
cea  qualités;  aussè  conunence-^^il  à  être  employé ,  surtout  en  Angle-*> 
terre  et  en  Amérique,  et  W.  Gerhard^  l'ua  ie  ceux  qvi  ont  le  pkn 
expérimenté  lea  préparations  de  morphine,  lui  donne  formellement 
la  préférence.  On  l'obtient  en  dissolvant  à  chaud  la  morphine  dans  de 


Digitized  by 


Google 


468  MORPHINE. 

l'acide  sulfurique  al&îbli ,  et  faisant  éva^rer  jusqu*à  un  certain  de- 
fté  :  il  çrislallise ,  par  refroidissement  de  la  liqueur ,  en  boup|)et 
soyeuses  qui  ont  l'apparence  du  sulfate  de  quinine.  Ce  sel ,  soluble 
dans  deux  fois  son  poids  d'eau^  contient  quarante  peur  cent  de  base^ 
et  4>re&que  autant  d'eau  de  cristallisation ,  la  morphine  n'en  forme 
donc  que  les  2/5"  environ. 

"Eaipïoi  mé^icinal^  La  presque  insolulnlité  de  la  morphine ,  et surtou  t 
le  peu  de  pureté  de  celle  dont  s'étaient  servis  les  premiers  expérimenta" 
teurs  9  avaient  fait  considérer  d'abord  cette  substance^  malgré  les  expé- 
riences de  M.  le  docteur  Soemmering ,  citées  par  M.  Vogel  {Joum.  d€ 
fharm^j  lY,  44i)>  ^^orame  sans  action ,  à  moins  que  d'être  dissoute  dans 
huile  (où  elle  n'est  réellement  pas  soluble) ,  l'alcool ,  ou  d'être  combi- 
née aux  acides.  Aujourd'hui  la  morphine  et  ses  sels  sont  regardés  par 
MM.  Bally  (Mém.  cKé) ,  Orfila  {Jour/i^dt chimie  méd, ,  I,  aiT^  i  ;  et  Toxtc. 
gén.j  II ,  62  )f  etc.,  comme  identiques  d'action  ^  pouvant  être  par  con- 
séquent prescrits  indistinctement  et  aux  mêmes  doses  en  médecine,  et 
comme  offrant  la  plupart  des  avantages  de  l'opium  sans  en.  avoir  les 
inconvéniens  ;  la  plupart  des  médecins  toutefois ,  et  nous  sommes  de 
ce  nombre ,  n'emploient  encore  que  l'acétate  et  plus  rarement  le  sul- 
fate :  ce  dernier ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  mérite  certainement 
la  préférence.  La  morphine  étant  insoluble ,  ne  doit  pas  être  donnée 
en  lavement  ^  se  refuse  à  l'appb'cation  endermique ,  et  ne  peut,  à  l'in- 
térieur ,  être  administrée  qu'en  pilules  ;  le  sulfate  an  contraire  se  prêle 
à  tous  les  usages. 

Formes.  La  solution  nous  semble  préférable  aux  pilules ,  malgré  l'o- 
pinion contraire  de  M.  Ballj  et  l'habitude  de  beaucoup  de  praticiens  : 
elle  est  plus  facile  à  fractionner ,  à  graduer,  et  offre  une  action  plus  égale. 
On  peut  employer  ou  une  simple  sohuion<iqueuse^  composée,  d'après  la 
formule  de  M.  Magendie ,  de  16  grains  d'acétate ,  d'une  once  d'eau ,  de 
3  ou  4  gouttes  d'acide  acétique  et  d'un  gros  d'alcool  (ou  de  16  grains 
de  sulfate  et  d'une  once  d'eau  ) ,  qu'on  prescrit  par  gouttes  comme  le 
laudanum  de  Rousseau  ;  ou  bien  dissoudre  les  sels  de  morphine ,  À  la 
dose  de  1/4  de  grain  ^  de  1/2  grain  ou  d'un  grain,  dans  une  potion  ou 
un  julep  qu'on  donne  par  cuillerées.  M.  Magendie  administre  aussi 
un  sirop ,  improprement  nommé  sirop  de  morphine  * ,  qui  contient 

'  Beaacoap  de  médecins  qai  n'ont  jamais  employé  la  morphine  qu*4  Vélat  de 
sel ,  parlent  cependant  dans  leurs  écrits  des  propriétés  »  des  efîets  de  la  morphine  , 
comme  s*il8  ayâient  expérimenté  cet  alcali  m£me.  Quoique  cet  sels  doivent  en 
effet  à  leur  base  les  propriétés  qnl  les  caractérisent ,  ce  langage  est  inexaoc  et 
pem  avoir  daainoQATéniens  en  tbérapeatàqae ,  l*idetttité  médicinale  de  ces  corps 
étant  loin  d*étre  complètement  démontrée.  Le  beau  travail  de  11.  Balty ,  qai  dn 
reste  a  étadié  cette  base  et  ses  sels ,  n'est  point  exempt  de  ce  défaut. 
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par  oDce  1/4  de  grato  d^acétate  oa  de  sulfate ,  et  quHl  fait  prendre 
par  cnrllerées  à  café  de  3  en  3  heures  :  une  seule  cuillerée  à  café 
étendue  d'eau  est,  dit-il^  un  bon  somnifère.  La  solution  alcoolique 
de  morphine  ne  paraît  pas  aroir  été  expérimentée  comme  médica- 
ment :  M.  Sertuemer  rapporte  seulement  qu'une  odontalgie  que  l'o- 
pium n'avait  pu  calmer,  s'est  dissipée  sous  l'influence  de  cet  agent. 

Les  sels  de  morphine  ne  sont  guère  usités  sous  forme  de  pou^ 
tire  que  dans  la  méthode  endermique;  mqis  ce  mode  d'administra- 
.  lion  est  si  bien  approprié  à  ce  médicament,  très-soluble  et  qu'on 
ne  donne  guère  que  par  fractions  de  grain ,  qu'il  est  aujourd'hui 
préféré  par  la  plupart  des  praticiens  dans  les  cas  de  névralgie, 
de  rhumatisme,  et  en  général  de  douleurs  fixes  et  rebelles  où  ces 
sels  se  montrent  le  plus  efficaces.  L'action  oalmanie  se  manifeste 
ordinairement  10  minutes  ou  1/4  d'heure  après  l'application  de  la 
poudre ,  soit  sur  le  derme  mis  à  nu  A  l'aide  d'uii  vésicatoire ,  soit' 
sur  un  exutoire  déjà  établi  ;  et  celte  appKcaijon ,  à  moins  que  la 
surface  ne  soit  enflammée  ou  qu'il  n'y  ait  fièvre  (conditions  qui  se 
sont  offertes  apparemment  à  M.  Gendriu ,  puisqu'il  a  vu  la  morphine 
irriter,  cautériser  même  le  derme  dénudé  :  Journ.  gén,  de  méd. , 
XCVIII ,  4*4)9  ne  produit  que  peu  ou  point  de  douleur,  et  toujours 
passagère  :  l'acétate ,  du  reste ,  détermine  ordinairement  un  peu  plus 
d'irritation  que  le  sulfate.  M.  W.' Gerhard ,'  qui  a  beaucoup  employé 
la  méthode  endermique,  recommande  d'appliquer  le  vésicatoire  le 
plus  près  possible  du  siège  de  la  douleur  ou  d'un  centre  organique , 
de  répandre  directement  et  sans  mélange  le  sel  pulvérisé  sur  la  plaie 
du  vésicatoire ,  à  dose  double  ou  triple  de  celle  qu'on  emploie  à  l'iu- 
térieur  (conseil  qui  n'est  pas^adopté  |tor  tout  le  monde ,  la  plupart  des 
praticiens  n'en  appliquant  à  la  fois  que  1/4  ou  1/2  grain  )  :  si  on  l'unit 
à  un  corps  gras ,  à  du  cérat ,  ou  qu'on  en  saupoudre  un  emplâtre  ou 
un  cataplasme ,  il  faut ,  dit-il ,  en  augmenter  encore  la  dose ,  et  l'ef-* 
fft  devient  incertain. 

Doses.  La  dose  à  laquelle  on  administre  la  morphine  ou  ses  sels,  ne 
doit  être  au  commencement  que  de  1/8,  1/4,  rarement  1/2  grain,  qu'on 
répète  au  besoin  une  ou  plusieurs  fois  dans  les  24  heures.  L'habitude , 
comme  l'ont  vu  MM.  Magendie ,  Ballj ,  etc. ,  n'eu  émousse  que  peu  l'ao- 
tibn  ;  aussi  faut-il  n'en  augmenter  les  doses  qu'à  quelques  jours  d'inter- 
valle ,  ne  pas  dépasser  en  général  1  ou  2  grains  par  jour ,  et  en  surveil- 
ler soigneusement  les  effets.  Nous  verrons  plus  loin  les  accidens  graves 
que  son  administration  intempestive  ou  forcée  peut  produire.  Bards^ 
ley  conseille  d'en  faire  précéder  l'emploi  de  l'usage  de  quelque  pur- 
gatif; mais ,  outre  que  là  nécessité  n'en  est  pas  démontrée  ,  il  est  rare 
que,  dans  les  cas  oà  ce  genre  d«  remède  est  applicable,  tout  relard  uo 
soit  pas  désavantageux. 
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Médications.  La  morphhiQ ,  regardée  e<aniAe  presque  luioi  action,  et^ 
à  l'état  de  9el ,  comme  îrriUo te ,  k  Tépoque  où  oq  ne  la  connaissait  guère 
que  trèsHlmpure ,  mêlée  de  beaucoup  de  narcoliae ,  passe  généralrâieot 
aujourd'hui  pour  le  principe  calmant  ou  narcotique  de  Fèpium  ;  ce  n'est 
pas  à  elle  seule  pourtant  que  cet  extrait  doit  ses  propriétés  actives , 
comme  on  l'avait  cru  d'abord^  opinion  que  nous  avons  longuement  eom* 
battue  il  ja  12  ans  dans  le  DiicX.  dessc.  méd.  (XXXIY^  297),etàla 
réfutation  de  laquelle  sufiEisait  cette  observation  que  la  morphine ,  qui 
ne  fait ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  qu'un  quatorzième  environ  de  l'o-  « 
pium  »  n'est  cependant  que  deux  ou  trois  fou  plus  active  que  l'extrait 
aqueux  de  celui-ci  :  M.  Orfila  même  n'attribue  aux  sels  solubles  de  mor- 
phine qu'une  action  égale  à  celle  de  cet  extrait  ;  M.  Bally ,  au  eon«- 
traire^  établit  le  rapport  d'action  de  la  morphine  à  l'opium  brut 
comme  ^  estk  i.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  tout  à  la  fois  à  un  sel  de 
morphine ,  au  principe  de  Derosne ,  et  à  la  matière  vireuse  que  con* 
tient  l'opium  et  qui  se  volatilise  lorsqu'on  le  distille  avec  de  l'eau  , 
que  doivent  être  rapportées  les  propriétés  de  ce  dernier  médicament , 
dont  l'action  par  conséquent  résulte  de  leur  action  combinée. 

M.  Magendie ,  le  premier  qui  ait  expérimenté  en  France  les  sels 
de  morphine ,  leur  a  trouvé  tous  les  avantages  de  l'opium  sans  en 
avoir  les  inconvéniens.  La  plupart  de  ceux  qui  l'ont  suivi ,  et  nous 
l'un  des  premiers  {ibid,^  3o4)y  ont  observé  en  effet  que  ces  sels, 
<lonnés  à  petite  dose ,  ne  produisent  ni  enduit  pâteux  de  la  langue , 
ni  suppression  des  excrétions ,  ni  sueurs ,  ni  céphalée,  ni  constipa- 
tion opiniâtre,  et  que  souvent  ils  sont  très-bien  supportés  par  des 
malades  auxquels  l'opium  était  nuisible.  M*  Double  {Reflue  méd.f 
6*»  lîvr.,  p.  148)  regarde  même  l'acéti^e  de  morphine  comme  pré- 
férable à  l'opium  chez  les  phthisiques  lorsque  les  sueurs  sont  abon- 
dantes ,  quoique  d'ailleurs  il  attache  peu  d'importance  à  les  suspeudre, 
puisque  d'ordinaire  elles  sont  remplacées  par  la  diarrhée,  M.  Saudras, 
«u  contraire  {Rech,  sur  les  propriétés  thérap.  de  la  morphine;  voyez 
Gazette  méd.  de  Paris ,  du  20  février  i83o),  croit  devoir  conclure, 
de  ses  observations ,  que  la  morphine  ne  l'emporte  en  rien  sur  l'o- 
pium, et  a  toujours  plus  d'inconvéniens  que  lui.  Nous  ne  dirons 
rien  de  la  propriété  que  M.  G.  Pelletan  attribue  à  l'acétate  de  mor- 
phine d'être  un  correctif  de  l'iode,  et  q;u'il  fonde  sur  l'observation 
d'une  dame  atteinte  de  glande  squirrheuse  au  sein  et  d'engorgement 
de  l'utérus ,  et  qui ,  s'étant  mal  trouvée  de  l'iode  administré  seul ,  a 
guéri  par  l'usage  d'une  pommade  formée  d'une  once  d'axeage,  de  6 
grains  de  proto-4o^ure  de  mercure  et  de  8  grains  d'acétate  de  mor- 
phine(  Gazette  de  santé  ^  i5  février  1829)  :  le  fait,  rapporté  depuis  par 
le  docteur  Gaîrdner  (Voy.  Transact.  méd.,Yf  i2^)^A'vakt  affec- 
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tioB  tpasmodique  trèf-*gravede  restomac  et  des  iotestiiii,  due  4  l'usage 
incoBSÎdér^  de  l'iode  et  guérie  sous  rinâueuee  de  Taeétate  de  mor-^ 
phine ,  semble  pourtant  renir  à  l'appui.  Deux  ofasenrations ,  l'une 
mentiouuée  dans  le  Jomm.  mid.  delà  Gironde  (Urrier  1%%S)^  l'au- 
tre daus  le  ménoire  de  M.  BaUj ,  tendraient  aussi  à  faire  eoustdérer 
l'acétate  de  morpliine  eomme  antidote  de  k  noix  romique,  puisque 
2  grains  de  ee  sel  appliqués  sur  un  vésicatoire  ont  dissipé  les  acei^ 
deas  iétaniqu69B  produits  par  ce  remède.  Mais  nous  devons  insister 
sur  les  résultats  généraux  que  M.  Ballj ,  qui  annonce  avoir  donné 
la  morphine  ou  ses  sels  (qu'il  administre  indistinctement  )  à  ph»  de 
mille  malacks,  regarde  eomme  incontestables,  et  que ,  abstraction 
faite  des  accidens  que  des  doses  exagérées  peuvent  faire  nattre,  et  des 
modifications  que  les  idiosjncrasies  et  la  nature  des  maladies  engen-* 
drent>  constituenlàses  yeux  les  véritables  médications  de  la  morphine. 
Jamais ,  suivant  ce  praticien  ^  la  morphine  ne  produit  ni  séd«resse 
à  la  bouche  9  ni  endvit  de  la  langue  >  ni  âcreté  de  la  gorge  «  ni  soif  ^ 
ni  tronblf  des  digestions ,  ménie,  ce  qui  arrive  souvent ,  lorsqu'elle 
irrite  l'estomac  $  irritntion  que  signalent  des  éructatioùs ,  plus  tard 
des  nausées ,  des  douleurs  è  l'épi^^tre ,  et  enfin  des  vomêsemens  de 
matières  coostanunent  vertes  et  porraeées ,  ee  qui  indique  qu'il  faut 
diminuer  les  doses  ou  suspendre  le  remède.  Son  action  vomitive  est 
plus  prononcée  que  celle  de  l'opium  s  un  grain  donné  d'emMée  ^  ou  fl 
grains  après  quelques  jours  de  traitement ,  peuvent  suffire.  Elle  con- 
stipe d'abord  ^  mais  ensuite  il  survient  communément  un  flux  diarrhéi- 
que  momentané  ;  fréquemment  on  observe  des  coKques  peu  durables , 
vers  l'ombilic  surtout ,  quelqueloîs  l'expukiou  de  vers.  Dix^neul 
hommes  sur  vingt  éprouvent  des  diflîcultés  d'uriner ,  et  même  uno 
rétention  d'urine  »  sans  que  d'ailleurs  y  malgré  la  variété  des  états 
morbides ,  les  urines  o&cnt  d'akération  :  les  femmes  n'en  éprouvent 
jamais ,  ce  qui  porterait  à  croire  que  la  cause  réside  dans  la  prostate 
plus  que  dans  le  col  de  la  vessie.  Les  organes  thoraoiques  n'éprou* 
vent  aueme  influence  notable  de  la  morphiae,  qui ,  du  reste  ^  est  plt?  Vài 
sédative  qu'excitante  pou»  le  système  artériel  (  M.  Yaasai  a  fréquciM^' 
ment  observé  le  rakattosement  du  pouls^  dans  ses  recberche»  médicales . 
sur  l'acétate  de  morpbine  y  ol»servation  oonêrmée  par  les  expériences 
de  H.  Orfila,  etparceOeade  MM.  Dupuy,  Déguise  fils,  et  Leuret); 
elle  no  provoque  point  le»  hémorrltoYdes  (M^^E.  Desportes  a  observé 
un  cas  contraire),  n'est  point  emménagogue  y  n'exeite  ni  bémorrha-* 
gie ,  ni  sueurs,  n^aetrott  point  k  cdudeur  locale  ou  générale;  n'ap* 
porte  auenu  troubk  h  k  respiration;  ne  cahoe  pas  la  toux  d'une 
manière  satisMaante  :  peut-être  serait<^elle  utile  contre  l'aslhme 
nerveux.  Smn  son  influence  on  n'observe  jamais  ni  coloration  ou 
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dialeor  dn  yîsage,  c{aoi<{ue  les  yeux  soient  phis  brîlbiiis  ^  ni  symp- 
tômes d'a^hyxie.  Un  prarit  général  ou  plus  souvent  partiel  y  surtout 
aux  organes  sexuels ,  sans  change  nieot  apparent  de  la  peau ,  quel^ 
quefois  accompagné  pourtant  d'une  éruption  de  petits  boutons  co- 
niifues  peu  saillans  y  tantôt  rouges ,  tantôt  sans  couleur  tranchée,  est, 
après  quelques  jours  du  remède ,  un  phénomène  constant  :  on  l'observe 
quelquefois  avec  l'opium ,  jamais  avec  la  narcotine.  Les  eflets  de  la 
morphine  sur  l'encéphale  sont  des  plus  remarquables.  A  la  dose  de  i/8 
à  1/4  de  grain ,  au  plus ,  elle  procure  le  sommeil ,  surtout  dans  les 
saisons  pluvieuses^  ma:s  rarement  tranquille  et  pas  d'une  manière 
certaine  (la  plupart  des  praticiens  sont  peu  d'accord  sur  ce  point 
avec  M.  Bàlly).  Si  on  augmente  la  dose ,  outre  les  accidens  abdo- 
minaux qu'elle  est  sujette  à  faire  naitre ,  elle  excite  le  cerveau  et 
favorise  l'apoplexie ,  et  par  conséquent  les  hémorrhagtes  cérébrales. 
Elle  n'est  point  enfin  proprement  narcotique ,  car  l'assoupissement 
qu'elle  produit  est  souvent  accompagné  def^^iomènes  d^excitation , 
tels  que  vertiges,  rêves  e£frayans,  apparitions  d'étincelles,  obscur» 
eissement  de  la  Tue,  tkitemens  d'oreilles  >  commotions  brusques  avec 
sensations  de  bruits  dans  la  tête  :  ces  effets  surviennent  promptement 
et  cessent  de  même.  $i  on  force  la  dose,  il  se  manifeste  des  phénomè^ 
aes  encore  plus  singuliers  t  coma-vigil ,  irrégulantés  dans  k  marche , 
Iressaillemens ,  commotions  comme  électriques ,  hallucinations  des 
s^is,  etc.  ;  et  cependant  jamais  de  délire  proprement  dît,  aucune 
altération  des  facultés  intellectuelles.  A  cela  près  de  la  torpeur ,  de 
la  faiblesse  musculaire  qu'éprouve  le  malade ,  il  n'y  a  pas  lésion  de 
la  sensibilité,  point  de  tremblemens;  la  vue  est  fréquemment  obs^. 
çn^ie  ;  les  pupilles  sont  contractées  en  raison  de  la  dose  du  médican 
meut ,  caractère  qui  est  propre  à  ce  poison  végétal ,  et  qui  manqua 
très-rarement  :  le  contraire  a  lieu  chez  les  animaux ,  d'après  des  ex-v 
périences  de  BiM.  Orfila ,  Magendie ,  Dupuy ,  et  les  siennes  propres» 
Donnée  en  lavement,  elle  lui  a  paru  aussi  dilater  la  pupille,  etenfin^ 
fssociéeà  l'huile  de  térébenthine,  ne  pas  la  contracter.  La  morphine 
ne,provoque  pas  toujours  la  céphalalgie  ;  quelquefois  même  elle  ea 
guérit  de  chroniques ,  mais  cet  accident  survient  constamment  quand 
des  vertiges  violens  se  sont  tout  à  coup  développés. 

Ces  divers  phénomènes  de  l'action  physidogique  de  la  morphine 
administrée  dans  l'état  morbide ,  sont,  d'après  M.  Bally ,  ou  directs , 
tek  que  nausées ,  vomissjemens ,  gastralgie ,  énietations ,  constipation , 
douleurs  intestinales;  ou  dus  soit  aux  sympathies,  soit  à  l'absorp-, 
Mon  ,  comme  l'ischurie ,  le  prurit  et  les  symptômes  cérébraux. 

Empoisonnement.  Nous  avons  le.  premier  publié,  en  1819  (DicU 
4^  se,  méd,y  XXXIV,  3o5),  un  exemple  de  ce  genre  d'accMena, 
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observé  chez  une  dame  d'une  extrême  susceptibilité  nerveuse ,  qm , 
ayant  pris  avec  succès  l'acétate  de  morphine ,  y  revint  sans  grada- 
tion après  un  intervalle  de  repos  :  i/a  grain  ayant  produit  pen-* 
dant  toute  la  nuit  de  l'agitai  ion  au  lieu  de  calme ,  elle  crut  la  dose 
insufiisante  et  en  prit  au  matin  3/4  de  grain  à  la  fois  ;  une  demi- 
heure  après  :  étourdissemcns ,  état  d'ivresse  ;  ensuite  bouffées  de  cha- 
leur, battemens  dans  la  tête,  palpitations  dans  tous  les  membres, 
alternatives  pénibles  de  chaleur  et  de  sueurs  froides ,  malaise  inexpri- 
mable, nausées,  régurgitations  muqueuses;  le  visage  est  pâle,  décom* 
posé,  la  malade  comme  anéantie^  étal  qui  se  prolonge  pendant  pres- 
que toute  la  journée  et  est  suivi  de  2  jours  de  malaise  ;  du  reste,  ni  4é-* 
rangement  des  digestions,  ni  gastralgie,  ni  céphalée,  ni  assoupissement. 
tJne  infusion  anti-«pasmodique  acidulée  fut  seule  administrée,  6  heures 
après  le  début  des  accidens.  Malgré  ce  fait ,  auquel  est  fort  analogue 
celui  que  M.  Gendrin,  a  récemment  observé,  après  l'application 
d'un  demi-grain  seulement  d'acétate  de  morphine  dans  un  cautère 
{Trans.  méd, y  V,  108),  M.  Magendie,  qui  n'a  jamais  vu  oe  sel 
produire  d'accidens ,  semble  presque  révoquer  en  doute  l'action 
quelquefois  dangereuse  de  la  morphine  {Formulaire ^  p.  5o),  ne 
l'admettre  du  moins  qu'avec  la  double  condition  d'une  très^haufc 
dose  et  de  l'absence  de  vomissemens ,  ce  qui  lui  semble  difficile  ;  et 
regarder  enfila  ce  sel  comme  moins  actif  qu'on  ne  l'a  cru.  Cette  opi- 
nion est  adoptée  par  M,  le  docteur  Vassal  ;  mais  la  pratique  de 
M.  Bally  ne  permet  guère  de  partager  une  sécurité  si  dangereuse» 
ce  dernier  n'a-t-il  pas  vu  un  demi-grain  seulement  de  morphioe , 
donné  soir  et  matin,  produire  chez  beaucoup  d'individus,  après  quel-» 
ques  jours  d'administration ,  des  nausées ,  des  vomissemens,  dqs  oe^ 
liques ,  des  difficultés  d'uriner,  des  vertiges ,  et  un  prurit  général  ?  De 
nouvelles  observations  d'ailleurs ,  sans  même  nous  appuyer  du  fait 
équivoque  qui,  en  novembre  1824 9  a  conduit Gastaiog à  l'cchafaud, 
démontrent  surabondamment  l'activité  funeste  de  ce  médicament. 
C'est  ainsi  que  M.  Orfila  a  vu  naguère  22  grains  d'acétate  de  mor- 
phine pris  volontairement  {Journal  de  chimie  méd, ,  1829,  p.  4i8^ 
et  nouif.  BibL  méd»,  1829,  III,  120)  produire  les  acoidens  les  plua 
graves  :  le'malade ,  qui  était  resté  1 3  heures  sans  secours ,  el  qui  était 
dans  le  coma  le  plus  profond ,  ayant  la  respiration  râlante,  les  mâ- 
choires serrées  (pouls  à  126  pulsations,  pupilles  plutôt  dilatées  que 
resserrées),  etc.,  paraissait  enfin  expirant  lorsqu'il  fut  rappelé  à 
la  vie  par  l'emploi  de  lavemens  émétisés,  d'application  de  glace  sur. 
la  tète ,  d'injection  de  boissons  acidulées ,  et  surtout  de  saignées 
abmidantes.  Une  autre  observation ,  où  la  saignée  n'a  pas  été  moins 
^l^^ile^  est  i^pportée  par  M.  J.  S.  Cislaradans  le  Journal  de  çhimiQ 
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méd.  (  i83i ,  p.  i35  )  i  5o  graîas  d'aoéiite  avaient  été  avalés  ;  H  n'j 
avait  eu  ni  nausées,  ni  convulsions,  nî  âélire,  seulement  profond 
narcotisme.  Un  an  avant ,  cet  individu  était  habitué  à  mâcher  par 
jour  jusqu'à  3  gros  d'opium  brut.  Tout  récemment  enfin ,  un  médecin 
de  Mortagne  a  vu ,  chex  un  enfant  de  5  ans ,  atteint  de  fièvre  inter- 
mittente, 10  grains  de  sulfate  de  morphine,  donnés  en  lavement  au 
lieu  de  sulfate  de  quinine ,  déterminer  en  quelques  heures  la  mort  „ 
précédée  des  symptômes  suivans  :  injection  des  jeux ,  pupilles  con- 
tractées ,  inmiobiles ,  trismus ,  grincement  des  dents ,  convulsions  épi-» 
Wpliformes;  respiration  gênée,  entrecoupée  ,  spasmodique,  stèrto- 
reuse;  pouls  petit,  fréquent;  contraction  des  muscles  abdominaux , 
persistance  de  la  chaleur  générale  jusqu'au  dernier  moment  [Journal 
hebdomadaire,  III,  496)* 

Les  expériences  sur  les  anîmanx  confirment  en  grande  partie  les 
observations  faites  sur  l'homme ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  Toxi* 
oohgk  générale  de  M.  Orfila  (II ,  63)  ;  mais  elles  prouvent  aussi  que 
la  morphine  et  ses  composés  ont  une  action  bien  moins  énergique 
sur  eux  que  sur  nous,  et  de  beaucoup  inférieure  aussi  k  celle  de  l'o- 
pium. Les  chiens  forts  et  adultes  supportent  de  fortes  doses  sans  périr  ; 
40  ou  60  grains  les  tuent  au  contraire  en  quelques  heures,  s'ils  sont 
jeunes  et  de  moyenne  stature  (12  grains  d'extrait  aqueux  d'opium 
déterminent  cher  les  chiens  un  empoisonnement  violent,  et  souTent 
la  mort).  L'action  est  à  peu  près  la  même,  4  quelques  degrés  d'inten- 
sité près ,  qu'on  l'introduise  dans  les  voies  digestives ,  dans  les  veines, 
dans  le  tissu  cellulaire,  ou  qu'on  l'applique  sur  les 'nerfs,  la'moelle 
éptnière  et  le  cerveau.  Dissoute  dans  l'alcool ,  l'action  en  parait  beau- 
coup phis  énergique  chez  l'homme ,  d'après  les  observations  de  M.  Ser- 
tuemer.  Voy.  Dict.  des  se.  méd.^  XXXIV,  3oa.  (Les  chiens,  n'é- 
tint  pas  hid>itués  à  l'alcool ,  éprouvent  de  ce  liquide  seul  des  effets 
délétères.)  A  l'ouverture  des  cadavres,  on  ne  trouve  aucune  altération 
du  canal  digestif  ni  des  autres  organes ,  dans  l'empoisoBnem^nt  aigu 
(Orfila,  ièid. ,  64;  Dupuy ,  Déguise  fils  et  Leuret,  Journal  gén.  de 
Hi^.,  LXXXYI,  n3)  ;  au  contraire,  dans  l'empoisonnement  len*, 
déterminé  par  des  doses  chaque  jour  croissantes  d'acétate  de  mor- 
phine, d'après  une  expérience  de  M.  E.  Desportes  {Rêime  méd,y 
octobre  ,1 8^4)  »  il  y  &  inflammation  du  catml  intestinal ,  surtout  dea 
6  premiers  pouces,  et  du  rectum;  ton*  les  oignes  sont  mous  et  amai-> 
gris ,  leç  yeux  très-flétris  :  les  syraptdmes  abdominaux  prédominent 
pendant  les  trois  premiers  quarts  de  la  durée  de  l'état  morbide,  et 
coexistent  encore  durant  le  dernier  quart  avec  des  symptômes 
nerveux,  sans  congestion  cérébrale,  sympathiques  peut-être  des  lé-' 
lions  abdominales;  aussi  regarde-t-il  la  morphine  comme  n'ayant 
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poiot  d'action  §pUuie  sur  cet  orgaoe^  les  fluriont  sanguines  qu'elle 
produit  et  les  faémorrbagies  auxquelles  elle  dispose  s'opéraot  sur  tel 
ou  tel  organe  9  suivant  les  pr^ispositions  individuelles.  M.  Flourens, 
au  contraire,  a  vu  {Rech,  expér»  sur  les  Jonctions  du  système  ner^ 
peux  y  Paris  9  18249  in«8*)  les  préparations  opiacées  avoir,  sur  le 
cerveau ,  une  action  directe  et  déterminer  souvent  une  effusion  san-> 
guine  sur  les  lobes  cérébraux.  Les  fails  observés  par  M.  Ballj  con- 
firment en  partie  ces  derniers  résultats.  Enfin  MM.  Dnpuj ,  De* 
guise  fils  et  Leuret  (  mémoire  cité  )  pensent  que  l'acétate  de  morpbine 
agit  primitivement  sur  le  système  nerveux ,  en  augmentant  le  mou- 
vement et  affaiblissant  le  sentiment  :  plus  tard  survient  abdition  du 
sentiment  et  du  mouvement  dans  les  extrémités  postérieures  des 
animaux. 

Le  traitement  de  ce  genre  d'empoisonnement  est  le  même  que  celui 
des  empoisonnemens  produits  par  l'opîum  :  expulser  le  pobon  par 
les  émétiques,  administrer  ensuite  les  boissons  acidulés,  une  forte 
infusion  d»  café,  employer  les  révulsib ,  les  lavemens  purgatifs,  et 
surtout  la  saignée  lorsqu'il  y  a  congestion  cérébrale,  dernier  moyen 
qui  a  paru  si  héroïque  dans  deux  faits  rapportés  plus  haut ,  telles  sont 
les  indications  :  M.  Alibert  {Mai.  méd. ,  III,  186)  regarde  l'ipéca- 
coanha  et  la  décoction  de  café  comme  fort  effioaoes  ;  Ridolphi  {Jour^ 
nul  de  Brugnatellif  décembre  r8i7)  avait  signalé  Tacide  acétique 
comme  spécifique,  et  M.  Vassal  a  rapporté  un' fait  à  l'appui  :  tout 
semble  prouver  qu'au  début  de  l'empoisonnement  ce  moyen  ne  peut 
qu'augmenter  les  accidens. 

Usages  thérapeutiques.  La  morphine  et  ses  sels ,  expérimentés 
dans  tous  les  cas  où  l'opium  est  indiqué,  et  souvent  avec  avantage , 
même  lorsque  celui-ci  ne  peut  être  supporté,  paraissent  moins  être 
spécifiques  de  telle  ou  telle  maladie  en  particulier  que  d'un  symptôme 
ou  d'un  élément  morbide,  la  douleur.  C'est  en  effet,  après'la  simpl; 
susceptibilité  nerveyse  et  l'insomnie,  dans  les  affections  donloureusea 
de  toutes  aortes,  qu'ils  sont  le  plus  communément  employés,  qu'ib 
se  montrent  le  plus  utiles ,  et  que  nousHuêmes ,  l'un  des  premiers  , 
en  avons  obtenu  le  plus  de  succès.  Nous  avons  cité  ailleurs  {Dict, 
des  se.  méd. ,  XXXIY ,  3o4>  l'exceaple  d'une  dame  douée  d'une 
extrême  mdbilité  nervense ,  et  que  Fusage  prolongé  de  l'acétate  de 
morphine  a  singulièrement  soulagée,  ainsi  qu'un  cas  d'angine  de 
poitrine,  où  il  a  semblé  pallier  tout  à  coup  les  symptômes;  noua 
pourrions  aujourd'hui  en  a)outer  bien  d'autres  ;  mais  les  essaia 
de  M.  Bally,  ceux  de  MM.  Mi^endie,  W.  Gerhard,  i.  Lomm 
Bardsley,  Alloneau ,  Vassal ,  G.Marrola,  etc.,  offriront  sans  éoatp 
plus  d'intérêt  au  locUur. 
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C'est  surtout  dans  le  rhumatisme  chronique  et  tes  diverses  espèces 
de  nétralgiesy  que  la  morpkine  et  mieux  encore  ses  sels  (appliqués 
par  la  méthode  endermique } ,  ont  paru  d'une  grande  efficacité  a 
la  plupart  des  expérimentateurs;  M.  BaWy  assure  en  avoir  obtenu 
des  effets  men^eilleux  et  presque  subits  (Mém.  cité),  dans  le  rAu- 
malisme ,  les  nét^algies  lombaires  et  sciatiqttes.  Le  docteur  Abribat 
\BibL  méd.y  LXXVIII ,  220)  en  a  donné  jusqu'à  6  grains  à  l'inté- 
rieur, dans  un  cas  de  nèi^ralgie  lombaire  intermittente  des  plus  intenses 
quia  cessé  comme  par  enchantement.  Le  docteur  Blanc  {Nouc.*BibL 
méd, ,  1 8^ ,  III ,  267  )  rapporte  deux  faits  de  rhumatismes  chroniques 
et  aigus  guéris  par  Tacétale  de  morphine;  M.  W.  Gerhard,  médecin, 
a  Philadelphie  (  The  north  american  med.  and  surg,  Journ,  i83o)  , 
qui  emploie  l'acétate  et  le  sulfate  par  la  méthode  endermique ,  a 
trouvé  dans  ce  cas  ces  sels  plus  énergiques ,  à  la  dose  de  1/2  à  2  on 
3  grains ,  qu'ingérés  dans  les  premières  voies. 

Plusieurs  nét^ralgies  faciales  ou  autres  ont  été  guéries  ou  notable- 
ment soulagées  à  l'aide  de  ce  médicament  par  M.  Mourgue  (  Gazette  dé 
santé ^  du  i5  août  1822)  ;  par  M.  Le  Sieur  {BidL  des  se.  méd,  de 
Fér.,  déc.  1826,  p.  3o5);  par  G.  Cerioli,  de  Crémone  {AnncUiunii*, 
di  medicina ,  mars  1829^;  par  le  docteur  Bardsley ,  médecin  de  l'hô- 
pital de  Manchester;  par  G.  Marrola  {^Ann.  tuiif.  de  Turin  y  LX, 
i58;  voy.  Bidl.  des  se.  méd,  deFér.,  XIII,  272),  qui  administre 
l'acétate  en  pilules  (6  obs«  Yoj.  TraHS€u:t.  méd,^  V,  I23  ). 

Le  dernier  a  employé  le  môme  sel  avec  succès  dans  dix  cas  de  dou* 
leurs  chroniques  de  C estomac ,  où  MM.  AUoneau ,  cité  plus  loin., 
Vassal^  etc.^  l'ont  vu  aussi  très-eflîcace  ;  dans  un  cas  de  squirrhe  de 
r utérus,  et  contre  les  douleurs  qui ,  chez  quelques  femmes,  an- 
noncent l'arrivée  des  menstrues.  M.  Magendie  l'a  aussi  employé  avec 
succès  comme  calmant  dans  un  cas  de  squirrhe  du  sein ,  et  M.  Abri- 
bat (  Mém.  cité)  l'a  vu  à  la  dose  de  2,  4  9  6  grains ,  remplacer  utife- 
ment  3o  h  ^o  grains  d'opium  chez  une  malade  atteinte  d'un  cancer 
utérin  avec  douleurs  affreuses.  Il  rapporte  aussi  un  cas  de  céphalée 
accompagnée  d'insomnie,  guérie  par  j/8^  de  grain  à  i  grain  du  même 
sel.  D'après  M.  Ricord,  médecin  d'HaYli ,  l'acétate  de  morphine  donné 
par  1/4  de  grain  d'heure  en  heure  dans  2  cuillerées  d'eau  sucrée  au 
début  dos  migraines ,  en  suspend  les  $ccès  {Séance  de  VAcad.  roy^ 
de  méd.  ^  févr.  i83o),  fait  confirmé  par  l'expérience  de  plusieurs 
praticiens,  et  par  celle  de  l'un  de  nous  dans  9  cas  environ  sur  12. 

Une  djrsphagie ,  accompagnée  de  convulsions  ,  de  hoquets ,  de 
perle  de.  connaissance  chaque  fois  que  la  malade  voulait  manger ,  et 
qui  datait  de  i5  jours,  a  cédé  à  deux  applications  de  1/2  grain  de 
sulfate  de  morphine ,  faite  au  dessous  du  larynx  par  la  méthode  en^ 
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dermique  (  fâ .  Omboni ,  Annaliunw.  dimedicina ,  août  1829).  Deux 
caa  de  strangurie  guérie  par  la  méthode  endermique,  sont  rapportés 
aussi  par  M.  W.  Gerhard  (Mém.  cité).  M.  Bally,^  cependant,  a  vu 
19  fois  sur  20  la  morphine  provoquer  elle-même  cet  accideot. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  2  grains  d'acétate  de  morphine  a|>- 
pliqués  sur  un  v^icatoire,  avaient  guéri  wn  tétçmos  produit  par 
î'admioistration  de  ]a  noix  vomique  ;  et  le  mémoire  de  M.  Bally 
mentionne  trois  cas  de  tétanos  observés  par  MM.  Lembert  et  Lambert 
dans  deux  hôpitaux  différens ,  dont  un  dépendant  de  la  même  cause ^ 
un  antre  dû  à  la  frayeur  et  le  troisième  trauma tique,  qui  ont  cédé 
au  même  mojen  ;  M.  Magendie  paraît  avoir  obtenu  un  succès  sem- 
blable chez  deux  autres  tétaniques  {Clinique^  22  janvier  1829); 
G.  Gerîoli  {AnnaUunw,  dimed.^  mai  iS2g;Nou(^.  BibL  méd.^  1829, 
IV,  4^7)  ^^  annonce  un  autre  dû  à  l'application  de  1/4  de  grain 
puis  de  1/3  de  grain  d'acétate,  deux  fuis  le  jour,  sur  la  plaie  d'un 
vésicatoire  mis  à  la  nuque. 

Le  même  sel  donné  d'emblée  à  la  dose  énorme  de  6  grains  en  une 
fois  dans  un  cas ,  et  à  celle  de  8  grains  en  4  doses  dans  l'autre ,  s'est 
montré  non  moins  efficace  contre  le  deUriuni  tremens  porté  au  plus 
haut  degré ,  au  rapport  des  docteurs  Hamersly  et  Jackson ,  cités  par 
W.  Gerhard. 

M.  Vassal  {Consid.y  p.  106),  qui  a  démontré  par  de  nombreuses 
observations  l'utilité  curative  de  l'acétate  de  morphine  dans  diverses 
névroses ,  les  phlegmasies  chroniques  des  appareils  respiratoire  et 
digestif,  et  son  action  palliative  dans  les  affections  chroniques  du 
cœur  et  la  diathèse  cancéreuse ,  l'a  trouvé  mieux  indiqué  que  toute 
autre  préparation  opiacée  dans  les  affections  catarrhales  de  la  poi-^ 
trine,  M.  Le  Sieur  {BuU.  des  se.  méd»  de  Fér.,  déc.  1826 ,  p.  3p5) 
rapporte  aussi  avoir  guéri  4  eatarrheux  et  soulagé  une  douleur  pieu- 
rétique  par  l'application  endermique  de  l'acétate  de  morphine  (  t/2 
à  2  grains),  et  le  docteur  W.  Gerhard  l'a  plusieurs  fois  administré 
avec  succès  contre  la  bronchite  {Trans.  méd.^  V,  108);  M.  AUoneau, 
de  Thouars  (Bi6L  métLy  LXXV,  201  ) ,  qui  l'a  essayé  dans  la  phiki- 
siêj  l'a  vu,  dans  deux  cas  sur  cinq,  remédier  à  la  toux  (contre  l'opinion 
de  M.  Bally)  et  à  l'insomnie,  mais  du  reste  ne  point  entraver  la 
marche  de  la  maladie;  il  l'a  aussi  employé  avec  avantage  dans  un 
cas  à* engorgement  de  V ovaire  y  dans  un  autre  de  palpitations  et  dans 
un  cas  de  gastralgie. 

M.  Magendie  a  rapporté  il  y  a  long-temps  l'exemple  d'un  ané" 
inrysme  de  V aorte  pectorale ,  où ,  comme  palliatif  des  douleurs  et  de 
l'insomnie ,  il  ne  s'est  pas  montré  moins  utile  {Nouveau  Journ,  de 
mcd,y  janv.  1818).  Deux  cas  de  paral/sie  des  mains  et  un  de  para^ 
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plégie  sont  aussi  mentioDnës  dans  le  Hiémoire  de  M.  Bally;  Enfin  , 
nonobstant  )e  peu  'd'action  que  ce  dernier  a  reconnu  à  la  morphine 
sur  le  système  circulatoire,  Brera  dans  son  Bicettario  cUrdco  (Pa- 
doue  y  1825) ,  donne  une  formule  àe  pilules  emménagogues  dont  la 
base  principale  est  Tacëtate  de  morphine ,  tandis  que  MM.  Fabre 
{Joum.  complém.y  XXV ,  i83)  tt  G.  Marrola  (Mém.  cité)  prëco* 
nisent  au  contraire  ce  sel  contre  les  hémorrhagies  utérines ,  surtout 
accompagnées  de  douleurs  derutérus,  et  du  reste  après  l'emploi  préa- 
lable de  la  saignée. 

Hopp*.  Dtss,  4*  morpkto  «1  mcUh  mêeomSf,  liprfa ,  tSao.  —  BbBj  (T.).  Obmmû^m  war  Uê  cflhtt 
lUrapcvtlqMi  i»  U  nMwplriM  m  BWetfiM  (Mém,  éê  rmemi,  rtymh  éê  mdJ,,  I,  99).  ~  Slraiiiifi^ 
Trahë  cbimlqM  nir  U  morphlae  et  1m  Mitrp*  priadpct  da  roplaai.  t8i3  {tiéammi  oonplcc  à  wN» 
dpoqyie ,  malyté  dans  le  /o«ni.  J0  pkarm.,  X,  S7  ).  ~~  VmmI.  Coo<ia4t*tiofis  «Mtoo-dkbnl^aee  «w 
raeéUM  de  norplilpÉ ,  •tMf  i'mnàyt^  c«c,  pw  Dd>UM:  jfwa*.  PmU ,  »8s4«  k>4.  —  IWayciM  (&) . 
Rfcberehc*  exp^rin.  g«r  rempolcomemcnC  lent  par  Tac^u  de  morphine,  rarlc,  1S24,  I11-8.— 
B<m11«.  DIm.  tar  le  principe  de  Drroeae  et  la  toorplilae  (TbdM).  Parie ,  i8i5 ,  I11-4.  —  Eleottt  . 
■Mal  d'ufciw  lailu»  en»  rac<l«M  de  oMrpklae  (en  Ittlieii}.^i8s9?  ~  Lmieher  de  BoUt Uk  (P..S.)  . 
DUentatloa  snr  la  morphine  on  principe  actif  de  l'opiam  (Thèse),  ^rie ,  t8»7  ,,la-4.  —  Voyes  ausl 
In  expérieocM  de  M.  Ifagendte  ear  la  morphine  et  la  narcotlne  (  Bull,  de  h  soc.  méd,  tTémulatiom, 
janvier  iSai  ;  «t  Jomrm.  Je pfytiéL*  t.  1  ) ,  ntnat  y  les  ■éwolfee  dl<>  pi— h— t,  ' 

M otruolDurt.  Non  àoniii  pnr  W  doetesr  Fr.  SertMraer  à  la  Narcalim», 

MoKPaïuii.  Kom  donné  p«r  Scrtaemer  è  U  Morphùu,  Vojr.  ce  not. 

MoRPioir ,  ou  Pou  du  puhis.  Yoy.  Tartide  Pediculus. 

MoiKHllB.  Toy.  Martre. 

Ilots  DU  DIABLB,  Morsus  dioboU^  off.  Nom  du  Seabiota  Succisa,  L.^  àaau  ^elqMt 
vioux  tuteurs. 

Motsio.  Un  des  noms  de  pays  de  la  loche  de  mer ,  Gobius  Jphya^  L. 

MoRM  DB  m ABO,  MotfO  DET.  DiAY OLO.  Nom  r portugais  et  italien  du  Scmbiosa  SMcts»,  I». 

Motfuu.  Nom  latin  der  TmbUUêt  ou  PastHUs,  Toj,  cet  mots. 

Motsus  DlABOLif  off.  Nom  officinal  de  k  tuccise,  Seabiom  Succisa,  L. 
-.-     6ALLINJB.  Àlsine  média,  L.  (I,  aot). 

HOBT  AU  CBAiTTRB.  Un  des  Boms  de  TOrobamtk^  runMpg,  L. 

—  Avx  CBiBHff,  Motff-CBOHt.  Nom  dn  colehiqiie ,  Cokhicum  mthtmnmk,  L. 

—  AUX  ■oucBEs.  Nom  mlgaire  de  la  Mitu  d^ Arsenic,  Toy.  ce  mot. 

—  AUX  POULBS.  Hyoscyamus  niger,  L.  (  III,  568  ). 

—  AUX  POUX.  Un  des  nomt^u  staphytMgvo,  M^lpbiaiwn  Simpkjeagria^  L.  (II,  6f  9i)> 

—  AUX  BATt.  Un  deo  noms  à»  VBatueiim,  pmtêms  ^  L.  (III ,  4^b). 

—  AUX  tATS.  Nom  ruigaire  de  Tacide  arsënleux  et  quelquefois  du  sulfate  de  stron- 

(iane.  Voy.  Arsenic  (I,  43o)  et  Sirùntiane, 
— >     AUX  VACHB8.  Ranuncubu  sceiêrmtus,  L. 

M0RTA6NE.  Petite  ville  de  France,  à  2  lieues  de  Gbollet  (Yen-» 
dée) ,  près  de  laquelle  est  une  aource  minérale  froide ,  que  Gallol  y 
qui  en  Tantait  Teau  dans  la  ca^exie  et  les  obstructions,  regardait 
comme  analogue  à  celle  de  Saint'- Laurent" sur '-Sèt^re y  quoique 
moins  chargée  de  principe»,  surtout  de  fer,  e(  pluaaleaUDe,  plut 
sélénitense,  contenant  une  très-petite  quant î té, de  sel  marin  (Car- 
rère,  Cat.  5io). 

MORTAIN.  Ville  de  France  (Mancke) ,  k  4  lieues  e.-N.-o.  de 
Domfront,  près  de[  laquelle  est  une  source  froide,  appelée  Bourht^ 
rouvre,  qu^on  croit  être  ferrugineuse  (Carrère,  Cat,  5oa). 
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lioBTlLLA.  Sorte  de  Faceinium?  du  Gbîli  dont  les  baies  donnent 

un  sue  rouge ,  avec  lequel  on  fait  une  boisson  agréable ,  raAraSchis^ 

santé  et  que  Ton  boit  dans  le  pays  (Feoillée ,  Plant.  wUd.,  III ,  45). 

MoftTOK.  Un  dM  iMmt  èo  VAgaricu*  netator»  Bail.  (I,  \oB^. 
MoaTQBf.  Un  d«t  dqqm  de  k  capucÎM ,  Trap0oium  majuê,  L. ,  au  Ptftou. 
Moau.  5oin  tamoul  du  sëram  da  lait.  Voj.  Petit  lait. 
MoiuB.  Nom  vulgaire  du  Cadus  Morrhua,  L.  (roj.  III,  Sig). 

—  BàiBOB.  Un  dM  Bomt  comnaercianK  du  Qmdus  Mohm ,  L. 

—  loircvs.  L'on  daa  noma  Tulgairea  de  la  li«gae^  Cadu$  MoUm,  L< 

—  HOUE.  (Test  le  Gadus  carbonarius ,  L. 

—  (Petite).  Cest  le  Ucaud ,  Gadus  barbatus ,  L. 

—  DB  SAiiiT-PiBaiE.  Un  des  noms  du  Gadus  JBgUfinus,  L> 
MoBUM.  Mure,  fruit  du  mûrier.  Monts  nigra^  L. 

MORUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Urtic^,  section  des 
iCrtocarpées»  de  la  moDoécîei  ou  dioéeie  tétrandrie,  qui  tire  son  nom  de 
fMpfot,  son  appellation  grecque»  dérivée  du  celtique  Mor^  noir,  de 
la  couleur  des  fruits  de  l'espèce  comestible.  Il  renferme  un  petit 
nombre  d'arbres  à  suc  laitenx»  à  feuilles  simples,  alternes,  à  fleurs 
en  cbatotts ,  dont  le  calice  devient  une  sorte  de  baie  succulente ,  cé- 
lèbres par  la  propriété  qu'ils  ont  de  nourrir  le  ver  à  soie. 

Le  fruit  du  M.  ceîtidifoUa ,  JCun th ,  et  du  M,  cwymbifolia^  Kuntb  , 
se  mangent  crus  et  confits  au  Pérou  [Not^a  gênera  etspecies,  II ,  3s). 

M,  alba ,  L. ,  Mûrier  Uanc ,  Mûrier  du  ver  k  soie.  Le  patrie  de  cet 
arbre  n'est  pas  exactement  connue  ;  on  soupçonne  qu'il  est  originaire 
de  la  Cbine,  d'où  il  a  passé  dans  l'Inde,  de  là  en  Perse,  puis  h 
G>n&tantinople,  en  Grèce  et  en  Italie,  où  il  vint  du  temps  de  Roger 
roi  de  Sicile ,  bien  que  quelques  auteurs  assurent  qu'il  fût  connu 
avant  cette  époque  ;  il  a  été  transporté  en  France  vers  i494  par  des  sei- 
gneurs de  la  cour  de  Charles  YIIF .  qui  l'avaient  accompagné  au  siège 
de  Naples  ;  le  premier  fut  planté  à  AUan ,  en  Provence ,  où  Faujas 
Saint-Fond  dit  qu'il  existait  encore  en  1802.  Le  mûrier  se  répandit 
bientôt  dans  le  midi  de  la  France;  et,  sous  Henri  IV,  on  en  cultiva 
jusque  dans  le  jardin  des  Tuileries ,  par  les  soins  d'Olivier  de  Serres , 
afin  de  répandre  le  commerce  de  la  soie,  source  de  ricbesses  pour  les 
provinces  où  le  yer^  c'est-à-dire  la  chenille  qui  la  donne,  peut  s'élever, 
et  dont  l'influence  est  si  grande  sur  la  fortune  des  nations  où  cette 
exploitation  a  lieu,  qui  se  nourrit  surtout  de  la  feuille  de  ce  mûrier. 
Mais  les  tentatives  que  l'on  fit  pour  propager  ces  insectes  furent  iniruc^ 
tueuses  dans  les  provinces  du  nord  de  la  France  ;  non  pas  que  le  mû- 
rier n'y  vienne  bien ,  puisqu'on  peut  en  éKever  jusqu'en  Prusse,  mais 
parce  que  le  ver  n'jà  pas  toujours  une  dialeur  su£Bsante,  ce  qui  fait 
que  les  récoltes  j  sont  faibles  ou  manquent,  et  qu'en  définitire  on  y 
a  renoncé.  Depuis  quelques  années  on  cultire  des  variétés  de  ce 
mûner ,  telles  que  le  M,  mulitcauNs ,  Perrotet ,  qui  donne  plus  de 
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feuHles  et  d'utie  dîmensbn  plus  grande,  et<[ut  est  préférable  p6ur 
l'éducation  de  ces  animaux.  M.  Mathieu  Bonnafous ,  qui  a  analjsé  les 
femilles  du  mÂrter  hlaac ,  y  a  trouvé  une  matière  grasse ,  de  la  résine, 
de  la  gomme ,  du  sucre ,  une  matière  extractive  jaunâtre ,  principes 
qui  se  modifient  suirant  la  variété  de  mûrier  et  la  nature  du  terrain 
où  elle  est  cultirée.  M.  Bianchetti  pense  que  toutes  les  feuilles  des 
végétaux  où  on  trouve  de  la  résine  et  du  sucre  peuvent  servir  à  nour- 
rir les  vers  à  soie,  telles  sont  celles  du  CelUs  austràlis,  L. ,  du  Mya^ 
grum  saiivum ,  L. ,  peut-être  celles  de  la  Scorzonnère ,  etc.  {Journ. 
de  chimie  méd, ,  Vil ,  i86). 

La  racine  du  mûrier  blanc  a  passé  pour  nn  excellent  vermifuge  ; 
Ferrein  {Mat.  méd.^ly  279;  III,  3ia)  et  Desbois  de  Rochefort  disent 
que  c'est  un  très-bon  remède  contre  le  taenia ,  à  la  dose  de  3  à  4  onces 
en  décoction  ;  ce  dernier  ajoute  qu'elle  a  au  moins  une  vertu  égale , 
sous  ce  rapport ,  à  celle  de  la  fougère  mâle  {Mat.  méd. ,  II ,  197  )• 
Le  fruit  est  succulent ,  rougefttre  ou  blanc ,  et  non  comestible. 

M.  nigra ,  L. ,  Mûrier ,  Mûrier  noir.  Cet  arbre  ,  qui  passe  pour 
être  originaire  de  Perse ,  est  cultivé  depuis  un  temps  immémorial  en 
Europe  (  puisque  ThéopKraste  et  Pline  {lih,  XXY ,  c.  7)  le  mention- 
nent ,  et  que  les  poè'ies  feignent  que  son  fruit  doit  sa  couleur  au  sang 
de  Pyrame  et  de  Tbisbé,  qui  moururent  sous  son  ombrage) ,  pour 
ses  fruits  bacciformes»  qui  sont  noirs,  trés-succulens,  sucrés,  un  peu 
acides,  et  qu'on  mange,  lorsqu'ik  sont  bien  mûrs,  au  mois  d'août 
et  septembre,  au  dessert  ou  en  commençant  les  repas  (ce  qui  est 
une  coutume  très-ancienne ,  puisqu'elle  est  mentionnée  par  Pline)  ; 
on  les  estime  rafraicbissans,  humectans,  tempérans,  laxatifs  même; 
on  en  prépare  parfois  une  boisson  usitée  dans  quelques  pays  ;  on 
peut  même  en  fabriquer  une  espèce  de  vin ,  peu  susceptible  de  se 
conserver,  dont  on  extrait  de  Talcool  par  la  distillation,  ainsi  que 
Pallas  dit  qu'on  le  pratique  en  Sibérie  (  Voyage  y  V,  826);  on  le 
convertit  en  vinaigre  en  en  prolongeant  la  fermentation  ;  on  assure 
que  les  marchands  de  vins  colorent  souvent  le  leur  avec  ces  fruits. 

Le  principal  emploi  des  fruits  du  mûrier  consiste  à  en  préparer 
un  sirop ,  appelé  Sirop  de  mûres  y  dont  on  fait  beaucogp  d'usage  eu 
médecine  contre  les  angines  muqueuses,  catarrbales,  par  infiltra- 
tion, etc.  Il  agit  comme  un  léger  stimulant,  surtout  lorsqu'on  l'ai- 
guise de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique ,  ce  qui  se  fait  parfois , 
mais  ce  qui  ne  doit  avoir  lieu  que  sur  la  prescription  du  médecin  ;  on 
en  met  dans  les  gargarismes,  à  la  dose  de  une  à  deux  onces,  dans  les 
affections  non-inflammatoires  du  gosier,  et  parfois  dans  quelques  ti- 
sanes pour  les  édulcorcr ,  et  qu*on  prescrit  dans  les  fièvres  bilieuses, 
putrides ,  inflammatoires ,  les  pblegmasies  légères ,  etc.  On  en  ajoute 
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amsî  duns €|Qe)<|«et  nitafiM,  llqaeurs  de  Iftble^  etc«  H.  De  CMiiJkilIt 
dît  que  la  nckie  de  celle  espèce  est  amère ,  acre  {Essaie  etc. ,  itSg)* 
Dioscoride  et  Pliiie  ont  parlé  de  sa  propriété  pargatire  et  vermifqge  i 
récorce  de  ce  mûrier ,  ainsi  que  celle  de  la  phipart  des  a«tresespèeeSf 
est  susceptible  de  se  filer  i,  on  en  fait  des  eordeé ,  des  lissus,  da  papier; 
le  bots  sert  à  plosieors  ouvrages  d'ébénislerie  ;  les  feniëes  peufent 
nourrir  les  vers  à  soie ,  mais  elles  les  (ont  dépérir,  et  ils  ne  donnent 
qn'nne  soie  pen  abondante  et  de  mauvaise  qualité. 
'  Nous  avons  parlé  du  Morus  papyrifira ,  L.,  et  du  Jf.  Uneioria,  L.^ 
à  l'article  Broussonetia  (  1 ,  678 ) . 

MotvtcKA.  Vina  polonais  àa  Rtibns  Channtmonn^  L. 

Moavuvx.  Nom  vulgaire  d««  fruiU  de  VM^  Ttmuê  kmœtUa ,  L.  (voy.  ce  mot). 

MonvRAN.  Voy.  Murbran, 

MosA.  Pâte  faite  avec  la  farine  des  céréales  et  du  lait  épaissi,  ucilée 
en  Allemagne. 

MosAMBi.  Vi>m  des  Chôme  (H  ,  3i3}. 

Moscu.  Synonyme  (Tambrelie,  Hibiscus  jfùe/nHfScftiis ,  L.  (III,  49*')- 

Mo^ci.  Voy.  Mttsch. 

MuacHABU  Asrf  iiroi^u.  Ceet  Je  aoa  qve  Fonkal  donne  à  rÎTHte,  Têucrium  Iv^  L. 

M05CHATCLLA,  Nom  officinal  de  VÀdoxa  MoschateUina,  L.  Voy.  Àdoxa  auSuppl. 

MokCHATELLlIiE.  Fom  de  VAdoxit  MoscffrtteWna ,  L.  Voy.  Adoxa  au  Suppl. 

lloftCHicwtcOLVS,  Moscuivs.  Andens  noms  du  poile-mnsc,  Moschus  Mosvh^fertis  ^Xj. 

MosGHio.  Kom  italien  do  musc,  prodnit  do  Moschm  Mfosehi/enis ,  L. 

ItfoscHOsiTCSOM.  Un  des  noms  du  fcmigrec,  Trigonelia  Fanitm  grmcttm,  L. 

MOSCHUS ,  Ckevrotains.  Genre  de  mammifères  mminans ,  sans 
cornes ,  de  petite  taille ,  aussi  élégans  dans  leurs  furmtai  que  légers  à 
la  course,  et  dont  les  espèces ,  peu  nombreuses  ,  vivent  presque  loutef 
dans  les  pays  chauds  de  Tancieu  continent. 

L'espèce  la  plus  «Connue  et  la  p]  us  utile  est  le  porte-musc  tM.  Moschi-- 
férus ^  L.  {Faune des méd. y  pi.  VIII,  f.  7.\  Hùmg-tcfumg'UednCUi-- 
MOIS  (  Grosier ,  Descr.  de  la  CJiîne^  I ,  €25  ),  célèbre  par  la  substance 
odorante  qu*il  sécrète,  si  estimée  eu  médecine  et  en  parfumerie  sous 
le  nom  de  Musc  *.  La  boule  de  sa  chair  musquée,  recherchée  dans  le 


'  Soirant  M.  Cavier  (  itègite  mnùhsU,  et«.,  I,  aSa  ) ,  ce  chevrotain  est  la  saol 
qui  Boit  poiinra  d«  hoarae  k  imibc  ;  maÎB  oaire  ^'il  n^eat  pas  bor»  de  doatc 
qae  les  diveraes  Bortes  de  moac  du  conuucrce  proviennent  lontea  d*une  aeale  «t 
même  espèce ,  le  M,  àJoschi/erus,  L. ,  on  Tient  d'en  annoncer  une  noorelle ,  de 
la  Mongolie  (  jif.  altaietts ,  Eschscboia) ,  qai  se  distingae  par  les  deox  raies  blan- 
ches de  son  col  et  foamit  an  mnac  de  très-bonne  qnalilé.  M.  Jobst  en  a  fuit  roir 
one  pcan  entière,  manie  de  sa  boorae  à  luusc  ,à  la  dcnière  réonion  des  médceins 
«I  natoraliflles  aHemands  (  BnIL  dti  se.  méd.  de  FérnaBac ,  XXIT,  159,  exirait 
de  i'Isû,  iS)o  ).  On  ciMasasi  {Joum,  éU  pkarm.,  XVII,  87)  oomme  ponrant 
foornir  do  oiaBC,  le  Napu ,  if./mwûtmt,  PaHaa*  et  la  di,  KéMckil,  Raffet,  fa* 
pèces  de  Tile  de  Sumatra  nooTcllcnient  dècriica. 

Dict,  m/mV.  de  Mat.  méd.  —T.  4.  3i  « 
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pays  comme  aliment ,  et  l'utilité  de  sa  fourrure ,  que  Pallaa  assure 
être  très-moelleuse  (  f^ojrage^  III ,  ^56),  le  cèdent  en  efTet  de  beau* 
eoup  à  l'importance  du  parfum  qu'il  fournit.  Cet  animal ,  de  )a  gran^ 
deur  du  cheyreuil|  couvert  de  poils  gros,  durs,  cassans,  dont  la  couleur 
varie ,  dit-on ,  suivant  les  Ages ,  se  dislingue  des  autres  espèces  par 
les.deux  bandes  blanches  bordées  de  noir  et  séparées  par  une  bande 
de  même  couleur  qu'il  offre  sous  le  col ,  depuis  la  gorge  jusqu'au 
poitrail  ;  il  semble  propre,  dit  M.  Cuvier,  k  cette  région  âpre  et  pleine 
4e  rochers  qui  s'étend  entre  la  Sibérie  y  la  Chine  et  le  Thibet*  Cest 
au  Tonquin  et  au  Thibet  qu'il  doqne  le  meilleur  musc  ;  au  nord, 
dans  les  Alpes  voisines  de  la  Sibérie  et  de  la  Daourie ,  où  on  le  nomme 
Kabarga,  son  musc ,  an  rapport  de  Pallas ,  est  peu  odorant  {f^oyage^ 
m,  456,  IV,  i3).  ' 

Ce  musc,  demi-fluide  chez  l'animal  vivant ,  plus  ou  moins  solide 
après  la  mort ,  est  contenu  dans  une  poche  ou  bourse  particulière ,  trè^ 
bien  décrite  par  Pallas ,  et  propre  à  l'individu  mâle.(  nonobstant  l'asser- 
tion contraire  de  Yalmont  de  Bomare  et  de  nombre  d'auteurs,  jusqu'à 
MM.  Blondeau  et  Guibourt,  Journal  de  pkarm.,  VI,  io5),  sous  le 
ventre  duquel  elle  est  située  :  un  sillon  dont  elle  est  creusée,  re^it  la 
verge,  et  offre  un  conduit  excréteur  qui  s'ouvre  au  devant  du  prépuce. 
M.  Guibourt  la  regarde  comme  une  dépendance  nécessaire  du  canal  de 
VmèihTe  {Journal  de  chimie  méd, y  VI,  384).  Cette  espèce  de  follicule 
est  l'organe  sécréteur  du  musc  dans  l'animal  adulte;  carr  ce  fluide, 
qui  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  les  jeunes  animaux  et  est  en  pe-^ 
tite  quantité  chez  les  vieux ,  abonde  au  contraire  à  l'époque  du  rut , 
où  l'odeur  en  est  aussi  plus  exaltée,  et  parott  lié  ainsi  à  l'acte  de  la 
génération;  il  peut  être  assimilé,  suivant  M.  Oken  (Tsisy  1826, 
a*  cahier),  à  la  matière  sébacée  du  prépuce  chez  d'autres  animaux. 
Cette  poche,  membraneuse ,  mince ,  sèche ,  mais  entourée  d'un  tissu 
cellulaire  rempli  de  vaisseaux ,  offre  à  l'intérieur  des  rides  on  plis ,  espè- 
ces de  valvules  formant  des  cloisons  très-incomplètes,  et  présente  quel- 
ques poils  assez  doux  vers  Porifice  interne  de  son  canal  excréteur.  En 
dehors  elle  adhère  à  une  portion  de  la  peau  de  l'anihial,  qui,  quel- 
quefois  même,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  de  petites  vessies  comme 
marronnées,  l'enveloppe  en  presque  totalité,  et  que,  dans  tous  les 
cas,  on  coupe  et  vend  avec  elle.  Chaque  poche  pourvue  de  sa  peau  pèse 
de  5  à  8  gros,  est  plus  ou  moins  aplatie,  arrondie  ou  oblongucfeta 
2  pouces  environ  de  diamètre.  La  forme,  la  grosseur ,  le  poids  en  va- 
rient du  reste  beaucoup ,  dans  les  diverses  sortes  commerciales ,  et 
jusque  dans  une  même  sorte ,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  con- 
vaincre par  la  comparaison  d'un  très-grand  nombre  de  poches ,  gràee 
à  l'obligeance  de  M.  Chardin-Hadancourt,  l'un  des  négocians  en 
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pirrumerie  Ici  plus  esdiniét ,  à  qui  nous  devom  «n  mM%  diveft  r«ua- 
aeigaernens  i  ce  sujet» 

Les  poches  de  mittc  qu'on  trouve  daos  le  comiteelrce,  et  qui  noQ« 
•rriveut  dans  des  boites  en  plomb  j  ou  en  bois  double'es  d'une  feuille 
de  ce  métal 9  sont  de  trois  sorties»  désignées  par  les  noms  de  Muse 
TûnqÊÊM^MuJC  kkbardin  et  Musc  tu  Bengale.  Lés  deux  premières 
sortes ,  provenant  de  lieux  fort  distaus ,  assez  différentes  d'aspect  et 
surtout  de  qualité,  pourraient  bien,  d'après  les  descriptions  variées 
des  auteurs  touebant  l'animal  qui  les  fournit,  provenir  de  deux  es- 
pèces différentes  du  genre  Moschus  (Fée,  Cours  (tkist,  nat.  pharm*^ 
I  f  69)  ;  la  trt>isièffie ,  qui  offre  la  forme  et  la  couleur  de  la  première^ 
mais  dont  le  musc  >  bien  moins  odorant ,  se  rapprocbe  plutôt  de  la 
seconde ,  q\ioique  d'un  meilleut  parfum ,  n'est  peut-être  qu'une  va» 
rièté  artificielle  de  celle-ci. 

^iics  pocbes  de  Musc  Tonquin,  provenant  du  royaume  de  ce  nom  > 
et  que  les  Anglais,  qui  les  tirent  de  Chine  par  le  commerce  de  la 
compagnie  des  Indes  k  Canton ,  nous  fournissent  presque  en  totalité, 
sont  1^  plus  estimées.  La  peau  qui  adhère  à  leur  lace  externe  est  as- 
sez mince ,  couveHe  de  poils  tirant  sur  le  roux  ;  ellSessont  plus  ou  moins 
arrondies,  jamais  piquées  des  vers ,  assez  remplies ,  et  contiennent , 
terme  moyen ,  4  ^  ^  gros  de  musc  chacune ,  et  non  un  demi-gros 
comme  le  dit  M.  Fée  {liid.,  90).  Ces  poches  semblent  avoir  élé 
soumises  à  qudques  knanutehtions ,  comme  nous  l'a  fait  observer 
M.  ChatdinÂidancottrt ,  qui  pense  que  la  supériorité  de  leur  musc  pro- 
vient mdns  peut-être  de  l'espèce  d'animal  ou  du  climat,  que  de  l'art 
avec  lequel  les  Chinois  les  travaillent  avant  de  les  livrer  au  commerce. 

Celles  de  Musc  Kabardin^  provenant,  à  ce  qu'il  paraît,  du  Thi- 
bet ,  et  que  le  commerce  de  l'Allemagne  nous  fournit ,  sont  beaucoup 
moins  estimées;  c'est  le  Musc  de  Sihérie  de  quelques  écrivains.  Elles 
sont  généraleAieUt  oblongues ,  pointues  à  leurs  deux  extrémités ,  peu 
remplies,  couvertes  d'une  peau  plus  épaisse  à  poil  blanchâtre,  ar- 
genté ;  cCs  poches  j  quelquefois  piquées  des  vers ,  ne  semblent  pas 
avoir  élé  modifiées  par  la  main  de  l'homme.  Du  reste  (nous  l'avons 
constaté)  il  en  est,  dans  cette  sorte,  d'arrondies  et  de  rousses, 
comme,  parmi  les  vessies  de  Tonquin ,  d'allongées  et  de  blanches: 
l'odeur  du  musc  qu'elles  renferment ,  et  qu'on  apprécie  fort  bien 
en  les  traversant  d'une  forte  épingle  qui  en  retient  le  parfum ,  est 
donc  le  seul  bon  caractère  distinctif  ;  il  nous  a  paru  des  plus  tranchés. 

Enfin  les  poches  de  Musc  du  BefigaU^  nom  tiré  de  la  voie  par  la- 
quelle se  le  proeurent  les  Anglais  et  les  Hollandais,  qui  nous  le  fournis^ 
sent,  sont  arrondies  et  à  poils  roux  comme  celles  du  musc  tonquin  ;  mais 
l'odtnr  de  leur  musc  est  faible  et  plus  rapprochée  de  celle  du  musa 
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Labardûi ,  quoup«e  ajaat  plus  de  fincoM;  elkt  ne  floal  jamais  pnpiéfa 
des  vers,  serableot  avoir  été  travaillées,  et  ne sootpeQWétre  que  des 
poches  de  musc  kabardin  améliorées  par  une  préparation  analopM  ii 
celle  qae  parott  avoir  subi  le  musc  tonquin. 

Le  baai  prix  du  musc ,  qui ,  en  poches ,  ne  vaut  pas  en  eé  nromeni 
moins  da  i  oo  fr.  l'once  (  le  muse  ksbardin  coûtant  4<>  fr.  et  le  mvsedn 
Bengale  65  fr.))  a  vivement  excité  la  cupidité  des  falstficatenrs  ;  anasî 
troure-t-on  dans  le  commerce  >  non-seulement  des  poches  rendues  plus 
pesantes  par  l'introduction  de  divers  corps  étrangers(p]omh,  fer,  sable), 
mais  d'autres,  qui  ont  été  ouvertes  et  recousues,  et  dans  l^^squelles  le 
musc  a  été  remplacé  par  des  mélanges  de  toutes  sortes  ;  d'aulres  qu'on 
a  en  partie  dédoublées  pour  -introduire  dans  l'écartement  des  mem^ 
braoes  de  la  colle  de  peau  d'âne  (Guibourt ,  Journal  de  chmit  méd.j 
YI,  584)  ;  d'autres  qui  ont  été  faites  de  toutes  pièces  avec  des  débris 
de  k  peau  du  porte-musc  ;  d'autres  en6n  dont ,  jusqu'A  l'enveli^pe 
même ,  rien  n'appartient  à  l'animal  dont  elles  portent  te  nom.  Un  exn^ 
mon  attentif  et  la  connai&sance  des  caractères  indiqués  ci-dessus,  font 
as^ex  facâkment  reeonnaftre  la  p'upait  de  ces  fraudes;  beaucoup  de 
pharmaciens  cependant  préfèrent  acheter  le  muso  hors  de  sa  pèche  : 
le  muse  tonquin  le  plus  pur  est  le  seul  que  doive  contenir  une  bonne 
officine. 

Ce  musc,  tel  que  nous  le  présente  le  commerce)  est  en  grains 
irréguliers ,  d'un  brun  rougeâtre ,  doux  et  onctueux  au  toucher ,  légè* 
rement  humides,  quoique  susceptibles  de  se  dessécher  k  lair;  mê- 
lés de  grumeaux  noirs ,  un  peu  luisans ,  assez  semblables  k  du  sang 
desséché,  qui  paraissent  en  être  la  partie  la  plus  pure  ;  souvent  en-> 
treroôlés  enfin  de  fragmens  de  poils  et  de  débris  membraneux.  So* 
lubie,  à  i/io'  près  de  parties  membraneuses,  dans  le  suc  gastrique^ 
dans  Teau  chaude ,  et  surtout  dans  l'alcool  et  Téther ,  il  est  fusible  en 
entier  au  feu,  Irès-inûammable,  et  s'évapore  en  totalité  sur  les  char- 
bons ardens;  trituré  avec  la  potasse ,  il  fournit  abondamment  de  l'anw 
moniaque.  Sa  saveur  est  anière,  désagréable,  un  peu  acre;  son 
odeur ,  plus  ou  moins  franchement  ammoniacale ,  en  masse ,  est  pé-» 
uétrante,  forte,  tenace,  et  d'autant  plus  fine  et  mieux  caracténsée 
qu'il  est,  en  quelque  sorte,  plus  divisé  :  sa  divisibilité  en  effet  est 
extrême,  et  pour  ainsi  dire  incalculable  ;  elle  seule  pourrait  don- 
ner quelque  créance  n  la  puissance  thérapeutique  des  billionnièmes 
de  grain  de  In  doctrine  bomoeopathique.  Cette  odeur  ^  agréable  i 
quelques  perspnnes,  insuppoKablç  au  plus  grand  nombre,  s'aflaibfit 
pisuà  peu  par  rcxposition  à  Tair,  sans  que  le  musc  perde  sensiblement 
de  son  poids,  lorsqu'il  est  sec  :  la  chaleur  l'exalte  ;  en  en  a  dit  autant  de 
l'action  des' vapeurs  des  latrines  ot  du  foie  de  soufre,  ce  qui  n'est  pas  df^ 
montré  {Rcc.  périod,  de  la  soe.  de  tnéd  ,  VllI ,  1 78  et  1 76  ).  On  doit 
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le  co— orvrdrtitf  des  r«ses  de  verre  bouché»  à  Tteeri  (  Ebermajer  119- 
iure  que  oeux  de  plomb  pourraient  eu  être  attaqués. 

Le  musc  du  Bengale  est  plus  faible.  Le  musc  kabardiu ,  dont  une 
partie  équivaut  à  p«ne  peur  l'usage  k  quatre  du  premier ,  dont  il 
n'ainmais  d'ailleurs  la  finesse,  est  plus  faible  encore;  il  est  ordi*« 
paîrcn^nt  moins  foneé,  presque  pulvérulent,  grenu,  sec,  suseep-» 
ilble  toutefois  de  s'humecter  au  contact  de  l'air;  la  potasse  en  dégage 
peu  d'ammoniaque ,  et  l'idcool  ainsi  que  l'eau  n'en  dissolvent  que 
Jea3/f  o"*.  Quelquefois  cependant  il  ne  se  distingue  réellement  du  muse 
t#nqiiûi  qu'à  l'odeur  ;  eelle-^  est  moina  ammoniacale ,  mais  plus  dés*- 
agréaUe,appr6obe  de  celle  du  beuc,  des  étables  à  cochons,  et,  divisée, 
n'offre  jamais  ni  l'agrément  ni  la  ténacité  de  celle  du  musc  tonquin* 

Renfermé  dans  un  lien  sec  aussitik  aprài  sa  récolte  et  une  légère 
dessiccation,  le  muse ,  sans  doute ,  subirait  à  peine  quelque  altération  ; 
maie  placé,  en  poches,  dans  de»  lieux  humides,  ranfermé  ensuite 
dans  des  vases berroéliquement  bouchés,  comme  le  font  les  marchands 
dans  la  crainte  d'en  voir  diminuer  le  poids ,  il  subit  plus  ou  moins 
prompiement  une  modification  qu'on  a  comparée  à  celle  qu'éprou- 
vent les  cadarres  enroois  en  masse  dans  la  terre  :  les  principes  azotés 
qu'il  contenait  (albumine,  gélatine  et  fibrine)  se  décomposent  en 
partie  ;  l'ammoniaque  qui  se  forme  réagit  sur  la  stéarine  qu'il  ren-* 
ferme ,  et  donne  lieu  à  un  savon  ammoniacal  analogue  au  gras  des  ca- 
davres. Cette  altération,  quoique  assez  profonde ,  parait  influer  peu  sur 
ses  principes  Tolatils  et  par  conséquent  sur  ses  qualités  odorantes , 
Ainsi,  probablement,  que  sur  ses  vertus  médicinales;  peut  élre  même, 
cemmc  nous  le  disions  plus  haut ,  estnelle  une  des  conditions  de  sa  bonbe 
qualité  commerciale  t  néanmoins  il  convient  teujoiu^,  pour  l'emploi 
de  la  médecine ,  de  choisir  le  musc  le  moins  altéré  comme  le  plus  pur. 

Ce  musc  altéré  par  la  réaction  lente  de  ses  principes  constituaus  ^ 
est  le  seul  muse  du  commerce  ,  le  seul  employé  par  conséquent ,  et 
kseul  aussi  qui  ait  été  analjsé.  Ifeumann  y  avait  reconnu  la  pi^ 
senee  de  l'alcali  volatil;  Njsten ,  dans  son  Dictionnaire  de  médecine , 
le  dit  composé  d'huile-  volatile,  de  résine  et  d'adipocire.  John ,  dans 
ses  tableaux  chimiques  du  règne  anim^,  a  donné  des  muscs  touquin  et 
kabardiu  une  analyse  comparée ,  de  laquelle  il  résulterait  que  le  pre- 
mier est  formé  pour  cent  parties  de  :  carbonate  d'ammoniaque ,  8,33  f 
cire  pure ,  7,60  ;  résine ,  o,83  ;  g^aUne ,  5o  ;  albumine  et  membrane» 
noimalea ,  aS^So  ;  ici  marin ,  a,5o  ;  potasse  o,83  ;  carbonate  de 
ehauid ,  3,3S  ;  perte ,  1 ,68  (  point  d'huile  volatile  )  ;  et  la  seconde  de  ; 
ammoniaque,  5  ;  cire  visqueuse,  5  ;  matière  gélatineuse,  5o;  mem- 
branes animales ,  36  ;  carbonate  de  chaux ,  2  ;  perte ,  2  (  point  d'al- 
bumine ni  d'huile  telatile  ).  MM.  Mondeau  et  Guibourt  (  Mém«  cité ), 
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qui  ont  fait  areo  beaucoup  de  soin  l'anal jse  du  premier  «eidemcut^ 
ce  qui  est  à  reg^retler ,  j  ont  trouve  (outre  4?  pon^  cent  d*eau,  un  pc« 
d'ammoniaque  libre,  de  sable  et  de  poîb)  les  principes  smirans  :  gra- 
tine )  albumine  ;  fibrine  ;  matière  trèsHMirbonëe  »  très-soluble  dauf 
Feau,  insoluble  dans  l'alcool;  st&irine;  élaïne ;  cholestérine ;  huile 
acide ,  combinée  à  l'ammoniaque  ;  huile  volatile  ;  acide  indéterminé  ; 
hydrochlorates  de  potasse ,  d'ammoniaque  et  de  chaux  :  phosphate  de 
chaux;  carbonate  de  chaux.  i/5«  seulement  de  ce  musc  leur  a  para 
actif,  et  la  teinture  alcoolique  renfermer  la  i^upart  de  ses  principes 
médicamenteux ,  encore  peu  précisés ,  du  reste^  malgré  cette  analjaew 

Le  muse  sur  lequel  ils  ont  opéré  leur  %  paru  pur ,  Aiais  un  tel  muse 
est  asses  rare  dans  le  commerce.  En  effet ,  outre  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  des  diverses  altérations  que ,  en  France  et  dans  l'Inde  même , 
la  cupidité  fait  subir  aux  poches  qui  le  renferment ,  les  fraudeurs , 
non-seulement  substituent  communément  le  musc  kabardin  (  Ferrein , 
Ilî,  I  oo)  on  le  muse  du  Bengale  au  musc  tonqnin ,  mais  souvent  aussi 
ils  mélangent  celui-ci  avec  du  sang  desséché  (  Henrj,  de  Sémur,  Jourm. 
ée  chimie  méd.j  IV,  356),  pratique  signalée  par  tous  les  auteurs, 
avec  diverses  membranes,  de  la  fiente  d'oiseaux ,  des  poils.,  de  l'as- 
phalte, du  benjoin  ,  du  styrax,  du  tabac,  du  sable,  de  la  limaille  de 
fer ,  etc.  ;  souvent  même  ils  l'arrosent  d'urine.  Ces  fraudes ,  portées 
à  un  certain  degré ,  sont  en  général  faciles  à  connaître  à  Todeûr  faible 
de  ce  musc ,  â  sa  couleur ,  à  son  défaut  d'homogénéité ,  k  ce  qu'il 
n'est  qu'imparfaitement  fusible ,  brûle  mal ,  etc.  Du  musc  vendu  na- 
guère a  Londres  comme  tonqnin ,  contenait ,  dit-on ,  de  la  dvette  pro- 
venant de  Ifanimal  appelé  Chat  bisaam  (c'est-à-dire ,  probablement , 
Chat  musqué)  en  Orient  (^zi//.  des  se,  méd,  de  Fér.,  i8a4  >  P*  ^69), 
animal  rapporté  par  M.  Cuvier  (  Règne  animal^  1 ,  157)  au  f^iiwra 
Genetia^  L. 

L'odeur  qui  caractérise  le  musc  est  une  des  plus  répandues  dans  la 
nature  (  Voy.  Rec.  périod.  de  la  soc,  de  méd. ,  VIII ,  17*).  Noii-eeule' 
ment  un  grand  nombre  d'autres  animaux ,  notamment  plusieurs  espè- 
ces des  genres  Mus  et  Mustelm  (Voy.  ces  mots  )  offrent  des  téerélîons 
musquées  ;  mais  beaucoup  de  plantes ,  des  minéraux  même  répandent 
l'odeur  du  musc  ;  des  produits  roorbifiques  (  BibL  méd, ,  LIV ,  lia), 
des  matières  eu  décomposition ,  teMes^que  la  fiente  de  vache  séchée 
eu  soleil ,  et  bizarrement  décorée  du  nom  de  Musc  indigène  (  AnM, 
de  chimie  y  IV,  70),  l'ont  souvent  offerte,  etc.  Voy.  plus  loin  Mum 
quées  (Odeurs).  Le  véritable  musc  obtenu  par  le  père  de  €.  L.  Car 
det ,  en  soumettant  à  une  douce  chaleur,  pendant  des  années,  de  la  bile 
humaine  renfermée  dans  un  vase  bien  bouché  (  Bull.  depharm,y  V  l ,  1 4  ; 
voy.aaissi  Rec.  périod.  de  la  soc,  ^iîi^</.,  VIII,  176,  des  produitsdu 
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même  genre) ,  était  loin  sans  donte  de  pouvoir  être  «siimilé  an  muse 
du  commerce ,  même  le  pins  inférieur.  Il  en  est  de  même  de  ces  préten- 
dus muscs  artificiels ,  soit  fonnés  de  bitume  de  Judée ,  de  sagapenum , 
de  galbanum  et  d'opoponax  {Hist.  de  VAcad.  roy.  des  se. y  1706) 
p.  6}  y  soit  résultant  de  l'action  de  4  parties  d'acide  nitrique  ou  sulfa^ 
rique  concentré  sur  une  d'huile  de  sucdn  (/otir/i.  depharm.^  i8i5)| 
dernier  produit  recherché,  dit-on,  comme  parfum  par  les  pajsans 
polonais ,  recommandé  même  comme  succédané  du  musc  dans  pin* 
sieurs  Pharmacopées,  mais  que  M.  Fée  (ourr.  cité,  I,  89)  n'est 
point  parvenu  à  obtenir.  Ajoutons  qu'il  est  d'ailleurs  peu  ratiotmet 
d'admettre ,  comme  l'ont  fait  beaucoup  d'écrivains ,  que  l'analogie 
d'odeur  suppose  celle  des  vertus  médicinales  ,  et  d'attacher  plus 
d'importance  à  cette  propriété  physique  qu'à  bien  d'autres  par  les- 
quelles nombre  de  corp^  très-différens  semblent  aussi  se  rapprocher. 

Les  usages  du  musc  sont  à  peu  prés  limités  aux  besoins  de  la 
parfumerie ,  des  liquoristes ,  des  confiseurs  et-  de  la  médecine  ;  aussi 
le  nombre  d'onces  qui  s'en  consomment  annuellement  en  France  n'est- 
il  que  de  quelques  centaines.  Ce  médicament  n'a  été  connu  ni  des 
Grecs ,  ni  des  Latins.  Aétius  est  le  premier  qui  en  ait  parlé.  Il  a  été 
long-temps  regardé  comme  le  produit  d'une  sorte  d'abcès ,  et  comme 
recueilli ,  le  meilleur  surtout ,  sur  des  arbres  ou  des  rochers  aux- 
^els ,  disait-on  ,  s'étaient  frottés  pour  s'en  débarrasser  les  animaux 
en  proie  à  ce  mal ,  erreur  partagée  par  Buffon  lui-même. 

Ses  véritables  propriétés,  rendues  plus  incertaines  par  l'art  détesta- 
ble des  falsificateurs ,  sont  encore  loin  d'être  exactement  déterminées  ; 
cependant  on  ne  saurait  mettre  en  doute  sa  puissance  sur  le  système 
nerveux,  démontrée  par  l'impression  forte  que  sa  seule  douleur  cause 
souvent  aux  personnes  délicates ,  nerveuses ,  par  les  défaillances ,  les 
céphalalgies  dont  ello  est  fréquemment  la  source,  et  qui  la  rend  in^^- 
sopportable  à  beaucoup  d'individus  ;  il  passe  aussi  pour  éminemment 
aphrodisiaque.  Les  médecins  du  dernier  siècle  qui  le  croyaient  tout 
soufre  et  tout  sel  volatil  (SnpfXém.  à  la  Mat.  méd.  de  Greoffroy ,  IV, 
3o2),  l'ont  regardé  comme  de  nature  chaude,  dessiccative,  atténuante, 
cordiale ,  céphalique ,  alexipharmaque  ^  utile  contre  les  palpitations  et 
autres  maladies  du  coeur,  les  afiections  de  la  tête  et  des  nerfs,  pro- 
venant du  froid  ou  d'humeurs  grossières ,  les  coliques ,  et ,  à  l'exté- 
rieur, les  taies  et  les  humidités  des  yeux,  la  surdité  (un  grain  dans* 
du  coton  introduit  dans  l'oreille).  D'après  les  expériences  de  Junc* 
ker  (Conspecias  thérap.j  p.  ^^^8)  et  de  J.  Wall  (  Transact.  philos, 
abrégées ,  t.  i  ),  le  musc  pris  par  dose  de  4  grains  d'heure  en  heure , 
jusqu'à  celle  de  la  grains  à  i  gros,  stimule  d'abord  Testomac  sans 
l'irriter ,  accroît  sympathiquement  les  foi:ces,  et  plus  tard  exbite  tout 
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l'organbme,  «ugmeat*  l'acUvUé  de  U  ciïCulalioB,  prrfroqne  répb» 
laxM  »  à»  àé»in  vénirien» ,  et  détermine  la  teaotpiratiou  d«at  le  pw 
duit.aiiMi  qweleturinet,  répindalor»,  di««it41s,  une  odeur  M»u«|«ee. 
Suivant  Tralles,  satagoaiste  de  ce  aoédicameot,  lemuM  excite  les 
a«fs  »  le  eœ«r ,  raréft»  te  mg ,  qu'il  porte  nn  la  télé  et  la  poitrine  ,- 
aoipMotek  ckakur,  etc.,  et  offre  ea  géeéral  beaucoup  d  mco»»*- 
moit.  Soaaetioii  cert«oo«ettl  exeilaotfi,  le  «oaUe-iodique  «a  effet 
ànM  l'état  de  pléthore ,  d'inflaiMaalioo .  et  eu  général  dan»  le»  mala* 
dii!«  aigttCs,  si  ce  n'est  quand  le  «tade  d'irriutiw»  ««t  païaé  et  que 
l'atakie  prédomine  t  au»»i  b  plupart  des  aolear»  recommandent-il»  de 
M  l'employer  qu'après  la  saignée  ;  mais  on  a  plos  souvent  i  se  plaindre 
de  son  i»erUe  que  de  son  trop  d'activité.        .  „,     „^„       ^ 

J  .-C  -G.  ïoetg  (Extrait  BulL  de*  se.  méd.  de  Fér.,  XX\,  9»  ),  qm 
Yient  de  le  soumeltreàde  nouvelles  expérienM»,faite»»»r9persoDne». 

eh  eut  de  santé ,  à  la  dose  de  a  à  i5  grmn» ,  délayé  dan»  «*«  l]»"  »« 
maé  a*  doaUe  de  son  poids  de  magnésie ,  l'a  trouvé  moin»  diffusiMe 
et  moinspéeétomt  qu'on  ae  le  suppose,  mai»  a  constaté  son  acUoa 
■wSMmment  excitante  aarle  canal  intestinal,  et  plus  encore  «w  le 
«cveau  .  n  n'a  pas  observé ,  du  reste ,  que  les  exeréUen.  en  offrissent 
l-odoOT,  mate  ^  vétemeas  l'exhalent  parce  qu'ils  en  sonlimpré-. 
«fsper  le»  éructation»  auxquelles  il  donne  Ueu.  Ses  effets  prumu/s 
mmX ,  d'apièi  eet  espérimealalenr  :  éructations ,  pcsanUur  d  esloma* , 
diminution  e«  augmentation  de  l'appéUt,  sécheresse  de  l'œsophage, 
vertiee»,  douleurs  gravaUvesde  la  tête;  se»«#<**««>mtow,plu» 
Mai^  sw  l'encéphale,  sont  s  bâillemens fréquen»,  soronolmice, 
•hattemeet  et  pe.anteur  de  tout  le  corps,  enfin  sommea  profond  qm 
m  -doBge  asse.  long-temps.  Quand  U  dose  est  trèaJerte ,  l  acUoa 
cet  ak» marquée  eiwirc  mt  le  système  nerveux ,  et seaveat  aJotsrt 
y  a  teembfcment  de»  laemhm  et  convulsion»}  le  po»U ,  e»  oat» ,  eet 
nias  rapide  et  plus  plein.  ,     i   a; 

Ce  remède ,  évidemment  exeitaat ,  ne  peut  donc  Are  employé,  dit 
M.  Joerg ,  que  daas  les  malades  où  le  cerveau  et  le  système  nerveux 
«atStr,«ia.qu'ilyaiteoage»lio«sa.gui«eoucomp«^de 

«es  organes;  mais  on  a  tort  de  ne  l'employer  ^  comme  dernière 
«,o^rce:dare.te,le«»phreluip.r^l  plus  efficace  dansée  ^,e^ 

en  même  temps  plu.  eâr,  parce  qu'il  n'est  jmaa.s  «^l*»»-!»*' «»  g" 
àbporté.d.L.p.rs«.prix.Aus.i.commel'ava.tob«rvéMJ^^ 
-  bier(itf-«/.mA/..II,55),een-e.tguèrecommeexciUn»d^^tqu«n 
en  bit  usage,  mats  comme  aervin  ou  antispasmodique  diffus*»c,  a 
rai«m  de  la  propriété  qu'il .  de  calmer  les  troubles  ^^^'^.^^^ 
■  t-blirl'harmonieeotrc  le»  fonelioo. ,  daas  beaneonp  de  --l*»'"^ 
«e  IronWe  forme  1?  prineips*  caractère ,  etc.  Tel»  «oat,  outre  le. 
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spasmes  nervsus h«bittieU ,  V hystérie^  les  nétfràtgi$$ ,  la  choréfi  ^  etc., 
où  il  est  fréqaenimeDi  administré  :  Xesfièvrts  malignes  ou  ataxiques  i 
let  typhus ,  accompagnés  de  faiblesse  ,  soubresanU  des  tendons , 
oppression  ,  tremblement  des  membres ,  mouvemens  cooTulsifs  » 
grande  anxiété ,  aberration  de  la  fHcuUé  sensilire ,  etc.  »  où  il  a  été 
bien  plus  rarement  expérimenté  (Reid,  Gullen ,  Fuller ,  Mertens >  Ali* 
bert ,  J.«>P.  Frank,  Odior  y  Récamier  «  Marcvs,  Biàlioth,  méd.j  LXI  « 
a3),  etc.  La  diaphorèse  et  le  sommeil  qu'il  profïtirc  presque  tonjoursy 
sont  regardés  par  M.  Barbier  comme  secondaires  ou  thérapeutique»  « 
c'est-à-dire,  comme  dus  aucdlme  qui  succède  aux  accidens;  mais, 
d'après  les  expériences,  de  Joerg,  biles  sur  des  individus  sains,  et 
l'observation  de  certains  maladei  qui  ont  présenté  ces  phénomènes 
sans  d'ailleurs  obtenir  de  soulagement,  nous  les  croyons  propres  au 
remède. 

On  Ta  vu  très-utile  aussi  dans  des  cas  de  pérîpneumonie  et  iepUur 
réùe  avec  délire,  affections  où  l'emploie  souvent,  è  haute  dose, 
M.  Récamier  (  Voy.  BibL  méd.,  LIX ,  19;  et  LXV ,  ao8,  le  Mémoire 
intéresàaut  de  M .  Jacquet  ) ,  mais  où ,  d'une  autre  part ,  M.  Choroel  l'a 
essayé  sans  succès  {LancetU  française  ^  II,  397),  administré  soit 
après  l'emploi  de  la  saignée,  soit  avant,  comme  nous  l'avons  vu« 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  cesser  l'espèce  de  sidération  nerveuse  {oppres^ 
sio  virium)  qui  signale  quelquefois  le  début  de  certaines  affections 
graves ,  et  ne  permet  pas  d'en  reconnaître  le  véritable  caractère. 

Des  observations  de  ses  bons  effets  contre  le  hoquet  spasmodique^ 
les  palpitations  du  caur^  les  spasmes  de  reesephagey  les  cont^ul^ 
siens  y  etc. ,  sont  aussi  Consignées  dans  le  i**^  volnme  dea  TransacL 
philos,  abrégées  (p.  aïo  ,  aiS ,  a3i  ).  Cabanis,  qui  le  regardait 
comme  d'une  grande  efficacité ,  mais  à  haute  dose ,  en  donna  3o  à  4o 
grains  en  quelques  heures  à  îf  irabeau  (Mém.  sur  la  maladie  et  la 
mort  de  Mirabeau  y  p.  a86).  Cullen  {Mat.  méd.^  II,  4oo),  Prin*^ 
gle(PA/#.  and  litt.  esss^Sy  II,  oSo),  etc.,  l'ont  trouvé effîcaoe à 
grande  dose  dans  les  cas  de  gesute  dite  remontée. 

Les  médecins  iodîeiis,  au  rapport  d^Ainslie  {Mat^  ind.y,  I ,  aa8), 
prescrivent  le  musc  comme  stimulant,  antispasmodique,  contre  la 
tétanos  y  les  convulsions  des  enfans ,  la  dyspepsie ,  et,  combiné  avec 
l'opium,  dans  la  djrsenUrie.  An  Tooquin  et  è  la  Chine,  le  musc,  à 
très-haute  dose  (  1  o  à  48  grains,  d'après  Crantz),  est  aussi  employé  avec 
gnmd  succès,  ditron ,  contre  Vépilepsioy  où  Haller,  C.  R.  Hannes  ( AW« 
oetaAcad.  nat.  curibs. ,  V  ,  244  )>  Van^Swielen ,  Tissol  (  Voy.  aussi 
Gaz.  de  stmté  du  5  janvier  1829) ,  etc. ,  l'ont  trouvé  utile  ;  la  manie  y 
les  contusions ,  où  l'ont  rceoromandé  J.  Wall  (  Philos,  trans. ,  1 744 1 
p.  aia),  P.  Owen  {Mcd.  obs,  bjr  a  Soc.  o/phjrs.  in  London^  lll , 
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i8oS) ,  F.  Zanettî  (cité  plas  loin)  ;  et  en  général  dans  toutes  \e9 
affections  du  système  nerueux.  Mais  c'est  surtout  contre  la  rage  et 
le  tétanos  qu'il  à  élé  préconisé.  F.  Zanetti  {Noua  acta  uécad,  nat^ 
car,  y  V,  146) ,  Chapp  {Rec,  période  de  la  soc,  de  méd,y  XXIV, 
ago),  R.  Huck  {Med,  obs,  bj-  a  Soc,  of  phys,  in  Lond,  ,  III  ^ 
326) ,  etc. ,  ont  rapporté  des  exemples  de  son  efficacité  contre  cette 
dernière  affection  ;  et  Wendt  le  croit  le  meilleur  remède  du  tétanos 
des  nouveau-nés  {Journ,  compl,  des  se,  méd. ,  XXTX,  5i  ).  Bon- 
teille  (  Mém,  sttr  la  nat,  et  le  trait,  de  la  rage^  dans  les  Méfn,  de  la  soc. 
roy.  de  méd,  f  2*  p.,  mém.,  p.  196)  qui  le  regardait  comme  l'antispas- 
modique le  plus,  puissant  contre  l'b jdrophofoie ,  comme  calmant  et 
sudorifique ,  rapporte  à  l'appui  de  cette  manière  d'agir  des  obser- 
valions  ù*  hystérie  goutteuse  de  Pringle  {Journ,  de  méd.  y  IX ,  i33  )  , 
àUpilepsie  de  Van-Swieten  ,  etc.  Il  le  recommande  à  la  dose  de  a  à 
10  grains ,  et  loue  particulièrement  son  mélange  avec  le  camphre  , 
qui  en  seconde  l'efficacité ,  le  nitre  et  l'extrait  de  coquelicot.  Nugcnt 
l'a  donné,  a  la  dose  de  24  graius  par  prise,  contre  la  rage,  selon 
ia  formule  du  remède  tonquinois  de  Gobb,  c'est-à-dire,  associé  au 
cinnabre  qui  paraît  en  affaiblir  l'action.  Johnston  a  vu  deux  exemple^ 
de  succès ,  au  rapport  de  Cullen ,  c[uî  en  cite  un  3^'  ;  on  en  trouve  un 
autre  dans  les  Transact,  philos,  de  l'jS^.  Voy.  aussi  le  Mémoire  de 
Reid ,  dans  noire  bibliographie. 

Le  musc  s'administre  communément  en  poudre ,  soit  mélangé  à  du 
sucre  ou  à  d'autres  médicamens  pulvérulens ,  soit  en  claeosaccbarum , 
soit  susprndu  dans  des  potions,  des  juleps,  des  lavemens,  soit  enfin 
associé  à  divers  extraits,  et  mis  sous  forme  de  pilules  qu'on  argenté , 
surtout  pour  les  personnes  qui  répugnent  à  son  emploi.  Quelquefois 
cependant  on  le  prescrit  en  teinture  alcoolique  ou  éthérée  ,  préparée 
ordinairement  avec  un  gros  de  musc  contre  4  gros  d'alcool  ou  d'étber  ; 
on  en  a  même  fait  une  eau  distillée.  Celle-ci  se  donne  par  onces  ;  sa  tein- 
ture par  gouttes  (  i  o  à  20);  sa  poudre ,  toujours  préférable ,  par  grainft, 
de  manière  à  en  administrer,  en  plusieurs  fois,  6,  12,  24  grains  et 
plus ,  par  jour  :  cette  dernière  dose  peut ,  lorsque  le  musc  est  bien  in- 
diqua ,  être  prise  d'emblée  sans  inconvénient ,  mais  ordinairement 
on  en  gradue  l'emploi  pour  mieux  régler  ses  effets.  Ceux-ci  ne  sont 
pas  toujours  en  rapport  avec  les  doses ,  surtout  chez  les  personnes 
très-impressionnables  ;  mais  de  trop  petites  doses,  comme  oh  le  donne 
en  général  en  France ,  sont  sans  efficacité ,  au  rapport  de  tous  ceux 
qui  l'ont  spécialement  expérimenté.  En  général ,  suivant  M.  Joerg  , 
3  à  5  gi*aiiis  toutes  les  8  ou  12  heures  suffisent  chez  les  personnes 
irritables ,  6  à  12  chez  les  autres.  Il  est  rarement  rejeté  ,  même  par 
jceux  à  qui  son  odeur  déplait.  L'un  de  nous  l'a  trouvé  supérieur  à  l^ 
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poudre  têmpértmte;  plusieors  praticiens  le  préfèrent  à  Topinm ,  dont 
il  a  l'action  calmante,  sans  aucun  des  inconvëniens  ;  mais  son  baul 
prix  d<Ht  le  faire  résenrer  pour  les  cas  où  d'autres  médicamens  moins 
coûteux  se  sont  montrés  inefficaces.  Le  médecin  doit  en  outre  tâcher 
toujours  de  s'assurer  de  la  bonne  qualité  de  ce  médicament ,  les  muscs 
kabardin  et  du  Bengale ,  comme  nous  l'avons  dit ,  n'étant  en  rien 
comparables  par  leurs  propriétés ,  et  sans  doute  par  leurs  vertus  j  au 
véritable  musc  tonquin. 

On  associe  quelquefois  le  muse  au  nitre ,  au  cinnabre  y  qui  en  mo- 
dère ,  dit-on  y  l'action  excitante  ;  au  eamf^re  qui  passe  au  contraire 
pour  l'accroître;  à  l'opium,  aux  résines,  au^  baumes,  à  l'ambre , 
aux  huiles  essentielles ,  à  l'oxyde  de  zinc ,  et  autres  antispasmodiques  ; 
au  soufre  doré  d'antimoine  qui  lui  ôte  presque  complètement  son 
odeur,  sans  être  décomposé,  tandis  que  le  kermès  minéral  la  change 
seulement  en  celle  de  l'ognen  ,  d'après  les  expériences  récentes  de 
L.-F.  Bley  (noiîv.  Journ.  de  pharm.  de  Tromsdorff,  XIX,  cah.  2  , 
p.  6)  ;  au  nitrate  d'argent  qui  en  est  décomposé ,  etc. 

Il  fait  la  base ,  en  outre ,  d'un  grand  nombre  de  formules  offici- 
nales ou  magistrales ,  telles  que  le  magistère  musqué  de  la  Pharma*- 
copée  de  Londres,  \ejuiep  musqué  de  Fuller  (  Voy.  Nom^.  Jeurn. 
de  méd.y  1 ,  io3 ,  b  formule  d'un  julep  musqué  recommandé  contre 
les  convulsions ,  le  délire  et  la  manie)  ;  la  poudre  (onquin ,  mékinge 
.de  16  grains  do  musc  et  de  12  de  dnnabre ,  usité  à  la  Chine ,  en  une 
seule  dose ,  contre  la  rage  ;  les  pastilles  mogoles ,  la  pierre  de  Goa ,  les 
pilules  de  musc  et  it ammoniaque ,  diverses  préparations  dites  anti^ 
spasthodiques ,  aphrodisiaques ,  etc.  (  Voy .  la  Pharmmcopée  uni¥, ,11, 
1 37  ).  Le  musc  figurait  aussi  dans  diverses  autres  préparations ,  aujour* 
d'hui  abandonnées  ou  réformées ,  telles  que  les  confections  d^ hyacinthe 
et  à'alkermès ,  les  pastilles  odorantes  et  la  poudre  réjouissante  de  la 
Pharmacopée  de  Paris  ;  et  sa  teinture  dans  Veau  de  mille/leurs ,  le 
baume  apoplectique  et  le  haume  de  Lecteure  de  la  même  Phama^ 
eopée ,  etc.  Ajoutons  enfin  qu'on  l'emploie  fréquemment ,  h  très-pe» 
tite  dose ,  pour  aromatiser  certaines  liqueurs  de  table ,  des  bonbons 
et  autres  produits  plutôt  du  ressort  du  Itquoristc  et  du  confiseur  que 
de  celui  du  pharmacien. 

Alhtrû  (S.)  Ormthntt  trts a«  é*  moiM  mnmtit prtttotiuÙHi  mmiurm  H  •ffeadm,  NwinWff»» 

iSS5,  Ib4. -- Le  mioM.  Ormtio  Jt  màscho.  Wittemb..  iS^t.  Id-4.  —  Sdienek  (T.-T.)«  ^xercî/.  tU 
moacho.  R^sp.  L.  Sckroeek.  Iras,  1667  ,  in'4  ,  6g.  ~Sehrocdi  (L.).  HUtoria  motchi  aJ  normam 
mfi,  «mrit.  eomteripta.  VImimi,  iSS»  ,  lii>4 ,  fig.  — >  Dt  la  P^yronle  (F.).  DMcriptlon  d'an  aalinil 
conan  ioas  la  naai  de  musc  (  Mém.  d»  Fae.  rojalr  Jts  m.  poar  173 1 ,  p.  443 ).  —  GaWaU  (O  •G.).  Dt 

maseko  (Camment.  BommûtutSt  lU  .  C.  p.  7a.  O.  p.  177  ) Rdd  (A.).  Of  tAe  ejjfeeta  of  tht  Tvm- 

^ittM  madtcimê  (  Pkibs.  Trmnsatt,,  V74I ,  p.  aia  ).  —  Tromoudorf  (G.-B.).  Programma  detameko, 
JBrfart,  1776,  10-4. ->  Wall  (J^).  Des  «Octs  aatiaordlBalna  da  auuc  dan»  1rs  malad&ea  covvaklvta 
(publia  dana  1  •  Tirant. philos.;  et  aaMl,  avec  d'antrat  pièces,  par  son  6U,  Ctforfl ,  1780.  in-S)."^ 
Trjllrs  (B..L.).  Z>#  UmitanJù  /awtiàui  etéSnsu  moscÂiiH  medela  morborum  dissertatio.  Brrslan ,  178)» 
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IM. » B«chtpU  Wéner  Cf.),  Pkt,  «««y.  J0  mêttU,  OftHaf»,  i^M  «  W»^  -•  0«  ytot  «mmImt 
•dmI  ,  oatrc  le*  dfvrn  m^olrrs  «t  obierrailoiu  iodkpi^  tUiu  le  coan  de  notre  artlclt ,  cea»  qM  cqb- 
mÊmhMâftrifitm  e»mm0$milhmtm,  He.  4«  /^D.  kcM«  (X,  35  «t  «ttlr  ),  rar  Im  t«ttm  <l«  oiuac 

mr  BM  «liMertatlon  De  aMsMo  ,  et  <!•  liak  nn  Tralti  mir  1«  maM  (i;86  ?). 

If 06CHUS  OBiBNTALis.  Noiu  oflfîcinal  du  Wusc.  V.  Moschus  moschiferus  ,  L. 
Mo9r/>VAi»K.  Sucre  brut  ou  non  pnriflrf.  Yoy.  Sucre, 
HfwAoKLBVoa.  SjDonyni*  d«  Musemiê  daat  DMtoorid«. 

MOSON  oa  Wkselb«rg ,  Coiiiîtatd« Hongrie,  où  P.  Kitaîbel  {Hf^ 
drogr,  llungariœ,  Pest,  189^9 ,  iii-8. ,  2  vol.)  indique  l'exlstenoe  d'un 
grand  nombre  de  ouuraia  à  ««Ifate  et  carbonate  de  sonde. 

IIqm«kvb,  Mom-oqm».  Homn  «il«aiMi4i  du  l»«Wr,  ^énUm  êUUaris.,  L. 
Mossv.  Vota  que  porte,  à  UaUo ,  Tarbre  à  paio ,  Arlocarjmê  incisa^  lu  (J ,  4^4)*  ^ 
f  ariëté  sans  semences  s*y  nomme  Costa. 
llo#TAB»A.  IVom  portugais  de  la  moutarde  noir* ,  Sintiph  nigra,  L. 
MoMABO.  Kom  aafaguol  de  U  «ontarde  ttoirf ,  Sim€tffi$  migra  ^  L 
MosTRKD.  I^um  bollandaU  de  la  moutarde  noire,  Sinapit  nigra,  L. 
BfosOMOOSKl.  Nom  lamoul  du  Bryonia  scabra,  Thupb.  (I,  Ç^), 
IfOfTLLOir.  Nom  de  U  meilknre  eepèee  de  Canellê  dans  Galiea. 
JMOTA  DAIOBIHIK.  Uu  det  UOBM  dukiuitaia  du  Cassia  Ugmta. 

MOTACILLA,  Becs-fins.  Genre  d'oîseaux  de  Tordre  des  Passe-* 
reaux  y  voisin  des  Gobo^moucbes  (subdivisé  aujourd'hui  en  beaucoup 
d'autres),  nombreux  en  espèces,  qui,  la  plupart,  malgré  leur  petitesse, 
forment  à  l'automne ,  époque  où  leur  chair  devient  plus  ou  moins 
grasse  et  succulente ,  un  gibier  fort  recherché  dans  les  pays  où  elles 
abondent.  La  plus  remarquable  est  le  bec-figue ,  ou  mieux  bèquc^ 
figne;  mais  d'antres  espèce  ont  jadis  fixé  l'attention  des  thérapeu-* 
listes  :  ainsi  le  hochequeue  {Motacilla  alba  et  cinereay  L.),  qui  vit 
au  bord  des  eaux,  passait  pour  apéritif,  diurétique  et  lithontriptique, 
administré  en  pondre  k  la  dose  de  a4  ^  7^  grains  dans  du  vin  blane 
ou  de  Teau  de  saxifrage.  Le  troglodyte  d'Europe  {M,  Troglodjr-*^ 
l«# ,  L.) ,  souvent  confondu  de  nom  avec  le  roitelet  {M*  Régulas ,  L.), 
et  l'un  de  net  plus  petits  oiseaux,  était  regardé,  d'après  le  témoin 
gnage  de  Zacutns  Lu$ilanus,  comme  s|)éoifique  contre  la  pierre, 
pria  en  poudre  ou  mangé  assaisonné  d'un  peu  de  sel  et  de  poivre  :  sa 
cendre  est  encore  inscrite  comme  diurétique  dans  quelques  Pharma* 
eopées,  sons  le  nom  de  Reguli  usti.  Le  rossignol  (M.  iMscinia ,  L.), 
si  oonnn  par  son  chant  mélodieux,  était  employé  comme  alimtnt 
contre  la  cachexie  et  Tépilepsie,  et  son  fiel ,  mis  sous  forme  de  lini— 
ment,  servait  pour  donner  à  la  vue  pins  d'aeuilé.  Quant  au  motteux 
ou  vitrée,  petit  oiseau  qui  vit  de  vers  et  d'insectes ,  sa  chair  est  com- 
pacte ,  peu  savoureuse  et  par  conséquent  peu  recherchée  ;  il  est  Ion 
d'en  être  de  même  du  suivant  : 

M*  Ficedula,  L.  {Muscicapa  Atrlcapilla^  Cuv.)»  Gobe-mouche  noîr, 
Bèque-*figoe.  Ce  nom  de  bèque-figue,  appliqué,  dans  le  Midi  et  en 
Italie,  à  diverses  fauvettes  et  farlouses,  l'a  clé  aussi  à  toutes  les  es- 
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pèces  de  becs-fins  d'Europe  qui  s'eogrttîsseût  de  figues,  et  même  à 
plusieurs  oiseaux  étrangers  :  de  là  quelque  confusion  "daDS  Buffon  el 
ceux  qui  Tont  suivi.  Le  véritable  bèque-figue  (  Sjreaiis  et  Fkêdula 
des  anciens)  n'est  qu'un  jeune  individu  ou  qu'un  individu  femelle 
du  gobe-mouche  noir ,  dont ,  comme  l'iudique  son  nom  y  le  plumage 
est  naturellement  assez  sombre ,  mais  qui  s'embellit  durant  la  sai- 
son des  amours  che  île  mâle,  nommé  alors  jadis  Melancorhjrnchos  et 
AtricapiUa.  Cet  oièejiu ,  long  de  5  pouces,  est  commua  dans  le  Midi, 
où  il  becqueté  les  figues  ;  il  s'en  éloigne  durant  l'été  où  il  vit  surtout 
do  raisins ,  et  j  revient  en  aoAt  et  septembre ,  époque  de  sa  chasse. 
C'est  en  effet  chez  nous,  ainsi  qu'il  l'était  pour  les  Romains ,  le  plus 
estimé,  en  quelque  sorte ,  des  petits  oiseaux.  Comme  l'ortolan ,  ïL  ne 
consiste ,  pour  ainsi  dire ,  qu'en  un  petit  peloton  de  graisse  fondante, 
d'une  saveur  fine ,  délicate,  succulente;  aussi  la  digestion  en  est  as-* 
sez  difficile  pour  devoir  être  aidée  par  le  secours  des  épiées,  des  aro- 
mates et  l'usage  des  spiritueux ,  quoique  par  elle-même  la  chair  de 
cet  oiseau  ne  laisse  pas  que  d'être  excitante  et  nutritive.  Il  convient  peu 
par  conséquent  aux  estomacs  faibles,  paresseux,  aux  convalescens ^ 
et  pourtant ,  dans  certains  pa js ,  on  est  dans  Fhabitude  de  l'admi- 
nistrer à  ces  derniers.  Dioscoride  dit  qu'il  est  bon  pour  aiguiser  la 
vue ,  et  Piélro  délia  Valle  affirme  qu'en  Chypre  il  cause  quolquefbisu 
des  incommodités ,  parce  qu'il  y  becqueté  lu  scammouée ,  double  as- 
sertion justement  révoquée  en  doute  par  M .  H .  Cloquet  dans  sa  Faune 
des  médecins  (II ,  268). 

M0TELI.A,  MuTELLE.  Koms  laliD  et  français  do  la  lotU,  Gatius  £<i<a,  L.,  daM  quel- 
ques auteurs. 
MoTÈNE.  Nom  <1e  la  lotie ,  Gadus  l^ota ,  L. ,  i  Genàve. 
MoTHlB  OF  THYME.  Nom  anglais  du  serpolet,  Thymtu  Serpytlttm^  L. 
MoTHEKWotT.  Nom  anglais  de  Tagripaume,  Leuntirtis  Cardiaca,  L. 

MOTIERS,  Motiers-le-Travers.  Village  de  Suisse,  dans  le  Val- 
Travers  (canton  de  Neufchâtel) ,  célèbre  par  le  séjour  qu'j  fil  Rous-* 
seau  de  176a  à  1765,  et  près  duquel  est  une  source  minérale  dont  les 
eaux  contiennent  du  soufré ,  dit-on ,  et  du  fer. 

MoTii.  Un  des  noms  japonais  du  ris,  Orjza  saliva ,  L. 

.  MoTJiausu.  Un  des  noms  chinois  de  TArmuise ,  Artemisia  vulgaris^  L.  (  I ,  ^^i  ). 
Motte  (La).  Voy.  Lamotf  (IV,  34). 
MoTTEEBAU.  Nom  de  VHîrundo  nparia  ,  L. ,  i  Nantes. 
MoTTEiSLLB,  MoTTECX.  Noms  volgairet  du  MFotacUta  OB/tanthe^  î». 
Mou  BE  TBAU.  Nom  vulgaire  des  poumons  de  veau.  Voy.  Bot  (1,  6^-;), 
Mou  TAN,  MovTAN,  MoUTAMO.  Noms  cilinoif  de  Ja  pivoine  vn  arbre,  Pmonin  Moii- 
tan\  Bot.  Mag. 

MouATC.  Racine  indienne,  blanchâtre,  mucilagiiieusp,  charnue 
et  d'une  odeur  aromatique ,  dont  on  use  dans  la  médecine  égyptienne  ; 
on  en  prend  la  décoction  comme  nutritive  et  aphrodisiaque;  on  en 
fait  aoâsi  un  sorbet ,  d'après  M .  Rou jère  {BuU,  de  pharm. ^  II ,  4<^). 
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Mouc-TU.  9om  ooclùiickinoi*  de  VE^isetum  hiemale,  L. 
MoucElETS.  Nom  proveaçal  des  Thiaspi  perJbUalitm  tt  T,  alpestre ^  L. 
Mouchât.  Nom  du  moineau  franc,  FHngitia  domestica^  L. ,  en  patois  lorraift. 
MoucHB.  Nom  fk«Dçaif  des  inseetes  dn  «eore  Musca,  Yo^.  ce  mot. 

—  CANTBAiiDE.  (7est  le  iVffioeve^fcaforifa,  L. 

—  D^EsPAORS.  G*est  la  canlharide,  Hehe  vejicatorius ,  t,, 

—  A  rsu ,  Meuan  LOltAUTB.  Espèiie  de  LarHpjrris.  Yoy.  ce  moi. 
-—       Mifcni.  V^y.  Fespa. 

—  A  MIEL.  Nom  tulgaire  des  abeilles .  jépis  meUifica^  L.  Yoj.  ce  mot. 
MoucHEiOLLB.  Nom  TrançaU  du  genre  Muscipeta,  Gut.,  et,  dans  Lëmerj,  du  MuS'* 

cicmpa  griséU ,  6m.  Yoy;  ce  mot. 

MovcBU.  Mot  quelquefois  pris  pour  Mouches  eatithatitUs. 

Mouches.  Nom  que  l'on  doooe  à  des  topiques  de  petites  dloien- 
sioos ,  ce  qui  les  a  fait  comparer  aux  mouches  que  les  dames  mettaient 
Auti^fois  sur  leur  visage,  et  qu'on  applique  ordinairement  aux  tempes  ^ 
k  l'angle  de  la  mâchoire ,  derrière  l'oreille,  etc.,  contre  l'ophtKalmie  , 
les  maux  de  dents,  les  fluxions,  la  céphalée,  etc.  On  les  prépare  le 
plus  souvent  avec  l'opium,  l'emplâtre  vésicatoire,  etc. 

OeuAiin  (A.-N.).  Eitrait  d'an  nëmolre  sor  rsmploi  des  lopiqmes  opUe^  oomre  l'oplitlialfBk ,  ete< 
(/Mm.  géitér.  iê  méd.  »  LXX ,  aia  ). 
MoiTcnOYJKO.  Nom  que  les  Hottentots  Bachapins  donnent  au  Tabac, 

MouGHU.  Nom  d'une  plante  du  Chili ,  représentée  par  Feuîlléé , 
qui  la  dit  propre ,  étant  mâchée ,  à  chasser  les  vents ,  et  qu'îf  désigne 
sous  le  nom  à*Anisilio ,  peut-être  à  cause  de  s%  propriété  carminativc, 
à  l'instar  de  l'anis,  ou  pour  son  odeur  anîsée  {Plant,  méd,,  III  ^  5). 

MotJCLB.  Aneieli  sjoonjme  fnmçais  de  Moule, 

MocK.  Un  des  noms  de  rboUe  de  palme ,.  BluU  gtUneemsis ,  L.  ( III ,  58),  i  U  c6i« 
d''iToire. 

Moufette.  Un  des  noms  de  la  bourse  k  berger,  Thlaspt  Èursa-pastoris^  L. 

MocmTTX.  Sjnonyme  de  Mofette.  Voy.  ce  mot. 

MouoETAS.  Nom  du  haricot,  Phaseolus  vulgaris^  L. ,  en  Languedoc. 

Mouille-bouche.  Yariët^  de  Poire. 

MouJBES.  Nom  languedocien  du  Cisttts  ladaniferus,  L. 

MocK-3E.  Nom  d'une  prêle  {Equiseium)  de  la  Chine,  dont  la  décoction 
y  est  fort  employée  comme  astringente  (De  Candolle,  Essai\  etc.  3 1 1  )- 

MouKA.  Nom  du  lin  de  la  Nou vrl le- Zé lande,  Phormium  tenax,  L. ,  dans  cette  île. 
MoUL-EL\you.  Nom  malabarc  du  Bombax  Ceiba,  L.  (I,  637). 
Moule.  Mollusque  marin  qui  sert  d'aliment.  Voj.  MytOus  edulis,  L. 

—  DE  CHIEN.  Les  Grecs  nommaient  ainsi  le  Mjrtiltis  cygneus,  L. 

—  D'iTANG.  Espèce  d'anodoDte.  Voy.  MytiUis  cygneus,  L. 
^    DB  MER.  Un  des  noms  vulgaires  du  Mylilus  edulis,  L. 
-«    SU  Bbin.  Ces!  le  ^ya  margarilifera ,  L. 

—  DE  EiviètE.  Nom  français  du  Mytilus  anatinus,  L.  Voy.  ce  mol. 

MOULIN-LE-COMTE.  Carrère  {Cat. ,  î2o3)  indique  sous  <;e  nom 
une  ferme  entre  Passi-Greniers  et  Vandriers ,  à  5  lieues  d'Ëpcrnay  y 
où  se  trouve  une  source  froide,  'que  Lollement  dit  ferrugineuse  et 
utile  dans  les  mêmes  cas  que  Teau  de  Boursault  (voy.  1 ,  658) < 
.  MOULIN-LACOSTE.  Hameau  de  France  (  Ardéche)  près  du-- 
quel  Bonîfagoe,  cité  par  Carrère  {Cat.  y  Saa)  indique  u«e  sourcir 
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(nààt  semblable  à  celles  dUArsac  »  1^  1/2  lieue  de  laquelle  elle  est  si* 
tuée  y  et  de  Noiuet. 

MOOLIfïS.  Ville  de  France  (Allier) ,  dans  le  voisinage  de  laquelle 
est  une  source  minérale  appelée  Bardon ,  que  J.  Diannjre  {Mém,  de 
Tréuoux ,  mai  1746  ,  p.  io64  9  ^  ancien  Journal  deméd, ,  t.  11) 
signale  comme  résolutive ,  apéritive ,  bonne  contre  IcsgonflemenS  d'es- 
tomac ,  les  coliques ,  l'ictère ,  l'bjstérie ,  les  maladies  de  la  peau ,  etc.,, 
et  qu'il  dit  contenir  du  vitriol  f  du  nitre  9  du  bitume ,  du  fer  et  du 
soufre  (Garrère,  Cat. ,  1 56  ). 

MOULINS-LA-MARCHE.  Bourg  de  France ,  ii  4  lieues  de  L'Ai- 
gle y  prés  duquel  Terrède  indique  une  source  minérale  froiâe  peu  ac-* 
tive ,  à  laquelle  il  attribue  en  général  les  propriétés  des  eaux  ferrugi- 
neuses (Carrère ,  Caf.,  387). 

MoDLLERA.  Nom  d'uuc  plante  de  l'Inde  dont  la  fumée  des  feuilles 
sert  à  dissiper  les  vertiges ,  d'après  Raj  (  Hist.  plant,  ), 

MouMTA.  Synon}iDe  »nhe  de  Momie  Vojr.  ce  mot. 
f   Mouain.  Ud  «les  noms  vulgaires  an  martin-péchear,  Aleedo  lipkla,  L. 
-    MooMTâlir-ÂJB.  Jiom  toglais  da  soi^ier  des  oiseaax,  Sorbus  Aucup^ria^  L. 
—         COOK.  Nom  anglais  du  coq  de  bruyère,  Tetrao  Urogallut^  L. 
^         TEA.  Un  des  noms  anglais  du  GauUheria  procumbens,  L.       ^ 

MouiALioua,  MoutiLlOM.  Noms  languedociens  de  VAnagatiis arvttuis^'L.  (I,  9^). 

MouiAOt).  Nom  languedocien  de  l'oUrier,  Oiea  europma,  L. 

MouatAU.  VariëU  à' Olive, 

MouasiLA..  Nom  du  Matpighia  verbasci/oba ,  Anbl.,  à  la  Guiane,  d'où  on  a  donntf  le 
nom  de  MoureiUier  k  tout  le  genre. 

MouaCLA ,  MouasLLs.  Noms  languedociens  de  la  morelle ,  Solanum  migrum ,  L. 

Mouacmu.  Un  des  noms  du  mjrlile ,  FacdHium  MjriiUus ,  L. 

MouacOETA.  Nom  de  Y  Hélix  'vermiculata ,  Mull. ,  en  Languedoc. 
t    MoutviOLlODif.  Nooi  d*ane  TariéU  à*JnguiUe  k  tàf  déprimée,  à  Nic«. 

Mouiicoo.  Nom  malabare  de  VEiythrina  CoralloeUndron ,  L.  (III,  l47>. 

MouaiiiGOU,  MouaonooE.  Noms  de  la  noix  de  ben,  Moringa  olei/era,  tant. 

Mouios.  Nom  de  VJnagallis  arvensis ,  L.  (1 ,  376). 

—  BLAKC.  AUine  média ,  L.  (1,  aoi). 

—  d'eau.  Samolus  Valerandi,  L. 

—  FEMELLE.  VariëU  à  fleurs  bleues  du  mouron ,  Anagallis  arvensis ,  L. 

—  MALE.  Variëlé  i  fleurs  roiiges  du  Mouron. 

—  DES  OISEAUX.  AUine  média,  L.  (I,  aoi). 

MoUAllDE.  TTn  des  noms  du  pied  de  veau,  Artim  maculaium ,  L.  (I,  4^)- 
MouaVENC.  Nom  Ju  Juniperus  Oxjfcedrus ^  L. ,  dans  le  Midi  de  la  France  (Ml,  60S). 

MOUSE  (  St-.  ) ,  à  I  lieue  n.--o.  de  Plombières ,  dans  les  Vosges. 
On  y  indique  une  source  minérale  froide  et  ferrugineuse,  qui  nous  est 
inconnue. 

M0U8OU.  Nom  chinois  des  graines  du  Dryandra  oleifera ,  Lam.  (Il,  690). 

MoussACHE.  Ce  nom  se  donne ,  aux  Antilles ,  à  la  fécule  de  la  fa- 
rine du  manioc,  Jatropha  Manûiotj  L.  (Ill,  676);  on  l'élend 
aussi  à  la  plupart  des  fécules  extraites  de  diverses  racines  et  fruits  des 
Antilles,  et  alors  ce  nqqi  est  synonyme  A'arrcw^rootj  fécale  du  Ma* 
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roHta  nmnéimieéa^  L.,  et  de  qudquet  autres  végéinix  dt  k  Omilk 

des  Balisiers. 

mk«rd-M»«liftna  (J.-I'  )■  Rrelirrrkrt  MM-  In  <|Mllt^  en  mouMcW»  fbwnk*  pu>  4tflfa»ttln  nriur* 
••  fhilu  dr*  AndUet ,  etc.  (/Nir«.  dt  pAmnu,  XVI,  3o6  ). 
MoUMB.  Yojr.  Mousses  et  Mitscus. 
->        BK  Ofllnc.  Liehtn  pUcatus ,  L.  (  I V ,  io4  ). 

MOUSSE  DE  CORSE ,  Mousse  de  mer,  Corallioe  de  Corse  *.  Noms 
du  Fueus  HebninthoeoHon  ^  Latour.  (III,  3o5) ,  Gigartina  Heimin* 
thàcorton^  Laniour. ,  qui  viennent  de  sa  forme  de  mousse  et  de  ce 
qu'on  le  récolte  sur  les  rochers  battus  par  la  mer,  en  Corse ,  et  qui 
ont  été  étendus  à  une  réunion  de  substances  marîoes  qne  Ton  donne 
pour  cette  plante,  parce  qu'elles  paraissent  en  avoir  les  propriétés. 

Celte  espèce  de  fucus  est  en  petits  buissons  eourls ,  très-touffiig , 
h  divisions  rameuses ,  capillaires ,  presque  articulées  au  sommet , 
deii)i-trausparentes ,  cornées ,  rouge  fauve  ;  elle  a  un  goût  salé  et  une 
odeur  de  mer  forte,  surtout  mouillée;  elle  se  résout  pour  une  très- 
grande  proportion  en  gélatine  dans  l'eau.  On  en  fait  la  rétolte  en  lâ- 
clant  les  rochers  maritimes  des  îles  de  Corse ,  de  Sardaigne,  de  Sicile; 
on  la  trouve  aussi  sur  ceux  de  la  Provence ,  de  l'Océan ,  etc.  Cette  naa- 
nière  de  la  récolter  fait  qu'on  amène  avec  elle  d'autres  produits  de 
la  mer ,  qu'on  y  laisse.  M.  De  Candolle  j  a  trouvé  :  !<>  Fu£us  9ri^ 
coides ,  Good.  ;  2^  Corallina  ruhens ,  L.  ;  S®  Fucus  barbotas ,  Good. , 
ou  F,  fœmculaceus  j  L,;  4**  Conferva  catenata^  Roth.;  5'»  Conftrva 
JEgagropila ,  L.  ;  6®  Conferva  albida  ,  Roth.  ;  7®  Corallina  offiàr^ 
n'alis ,  L.  ;  8<»  Fucus  sedoides ,  Desf .  ;  g®  Fucus  incurvatus ,  Huds.  ; 
10®  Fucus  Fasciola^  Roth.  ;  ii®  Conferva  pilosa ,  Roth.  On  y  ob- 
serve aussi  quelquefois  encore  le  Conftrva  scopariaj  L.;  VUU^a  Pa- 
vonia  ^  L.  ;  YUlva  squamaria^  Gmelin  ;  VUlva  Lactuca^  L.  ;  le 
Fucus  aculeatusj  L.  ;  le  Fucus  plicatusj  L.  ;  la  bourre  qui  est  ^  la 
base  du  Zostera  marina ,  L.;  des  fragmens  de  lichens ,  et  une  multi- 
tude de  portions  de  plantes  trop  petites  ou  trop  dé6gurécs  ponr  être 
reconnues ,  outre  des  portions  de  madrépores,  du  sable ,  etc.  Le  Fucus 
Hclminthocorton  esta  peine  pour  un  tiers  dans  les  meilleures  qualités 
de  mousse  de  Corse  du  commerce,  d'après  l'examen  qu'en  a  (ait 
M.  De  Candolle.  Cependant  M.  Fée  a  vu  des  sortes  où  il  eu  formait 
moitié  environ  (  Cours  d'hist,  nat,  pharm, ,  I .  i47  )•  -^^  surplus,  la 
plupart  des  substances  qu'on  trouve  mêlées  avec  ce  fucus ,  paraissent 
jouir  de  propriétés  analogues  aux  siennes.  Le  docteur  Nardo,  de 
Chioggia ,  vient  de  découvrir  qu'un  grand  nombre  d'algues  de  l'Adria- 
tique jouissent  des  propriétés  vermifuges  de  la  mousse  de  Corse,  d'a- 
-  -  -  1  ' 

'  II  nefkm  piisconfundrr  cette  plante  arec  la  ronillineoilioimJcon  corailine  blait- 
cke,  CéNtitùi*  officitHUis ,  L.  (  II,  414  ),  qu'un  toiploye  aosM  cotarat  vtruiiCuç^, 
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pite  éfê  «xpcrienees  direcies  (  Het^ne  médicak ,  II ,  5i5).  Il  sprail 
4mic  i  déftirrr  qa*on  triât  ce  inédHEaiiienJt ,  et  ^e,  au  lieu  d'avoir  un 
bfrago  pareil  ou  4e  réduisît  «a  véritable  Fums  ffdmimtkaeoriom , 
ce  qui ,  de  12  sous  que  coiUe  la  livre ,  la  porterait  à  3o  ;  on  le  mon-* 
derait  du  sable,  des  coquillages  »  de  la  terre,  des  polypiers ,  etc. , 
qui  y  joints  à  Thumidité  où  on  entretient  cette,  dro|;ae ,  peut-être  pour 
qu'elle  pèse  plus,  en  font  on  véritable  fumier.  L'emploi  de  la  mousse 
de  Corse  est  fort  ancien  dans  les  iles  de  la  Grèce  ;  il  paraît  même  que 
du  temps  de  Théopbraste  et  de  Diosceride  on  s'en  servait  en  méde* 
eine ,  si  on  en  juge  par  quelques  pas^^igei  de  leurs  écrits  :  c'est  pro- 
bablement le  Muscus  marinus  de  Pline  et  des  vieux  auteurs.  Une 
colonie  grecque  qui  vint  s'établir  en  Corse  vers  le  milieu  du  4  7*  siéde, 
y  apporta  traditionnellement  la  cannaissanee  des  propriétés  vermifuges 
de  ce  peX'ii  fucus.  En  1777  ,  un  médecin  corse,  le  docteur  Stéphanô- 
poli ,  membre  de  cette  colonie,  H  retrouva  sur  les  rocbtrs  de  Tik, 
'  et  en  fit  coonaitre  lés  propriités  en  le  désignant  sous  le  nom  de  Le- 
minihochorion  s  il  faudrait  report«r  cette  date  à  1775 ,  d'après  Spren- 
gel  (Hisi.  de  la  inéd.j  Y,  4q5),  Schwendimaou ,  ti  deux  ana  après 
Latourette ,  médecin  de  Lyon ,  publièrent  chacun  un  mémoire  sur 
celte  plante ,  que  ce  dernier  nomma  Fucus  Heiminthacorton ,  dans  \c^ 
<piel8  ils  firent  connaître  aes  propriétés  vermifuges. 

Aujourd'hui  on  donne  la  mousse  de  Corse  (  que  le  premier  soin  des 
pharmaciens  doit  èire  de  monder  et  de  séparer  de  la  terre ,  du  sable ,  du 
corail ,  des  coquillages^ et  autres  corps  étrangers,  et  de  sécher)  à  la  dose 
de  I  à  4  grus ,  bouillis  dans  une  livre  d'eau  et  filtrés ,  que  l'on  prend 
par  verre  d'heure  en  heure  :  on  en  fait  aussi  uu  sirop  que  l'on  prescrtl 
par  once  ;  mais  cette  préparation  est  moins  certaine.  M.  Fée  prétend 
que  la  meilleure  et  la  plus  efficace  serait  la  gelée  {loc.  cit.).  On  |a  con- 
seille encore  en  poudre  à  la  do^e  <|e  i  gros.  Ce  médicament  se  prescrit 
surtout  centre  le  ver  strongle ,  si  commun  chez  les  enfans  ;  il  paraît 
qu'il  agit  en  les  faisant  périr  d'indigestion,  ces  animaux  se  gorgeant 
de  la  gélatine  dont  est  composé  pour  plus  de  moitié  ce  fucus ,  car  il 
n'a  ni  saveur  ni  odeur,  et  on  ne  voit  pas  qu'il  produise  la  moindre 
action  sur  l'estomac  ou  les  intestins.  Son  effet  vermifuge  est  loin  au  reste 
d'être  certain ,  et  on  doit  dire  qu'il  échoue  souvent.  Il  est  pourtant 
employé  vulgairement,  et  presque  toujours  les  parens  le  donnent  sans 
Hnlervention  du  médecin. 

WilUam  Farr  a  conseillé  un  autre  emploi  de  ee  fucus  qi^î  seraijt 
bien  plus  précieux  s'il  était  efficace;  il  a^ure  (et  il  paraît  que  cette 
opinion  est  populaire  en  Corse ,  puisque  c'est  Bonaparte  qui  la  rap- 
porta à  ses  médecins  à  Sainte-Hélène ,  et  qui  devint  ainsi  Tinstigateur 
do  travail  du  médecin  anglais)  que,  donné  contre  les  indurations, 
Dict  unw.deMat,  méd.  —T.  4.  32 
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le  sqnîrrbe  oa  cancer  non  ulcéré,  il  les  dissipe  mieox  qa'auemi  des 
moyens  indiqués  jusqu'ici  par  les  auteurs.  On  le  prescrit  en  infusioii 
on  en  décoction  y  à  la  dose  d'une  demi-once  à  six  gros  dans  deux 
livres  d'eau  bouillante ,  qu'on  passe  âpres  douze  heures  de  repos ,  el 
dont  on  prend  trois  ou  quatre  Terres  par  jour,  en  j  ajoutant  un  peu 
de  rhubarbe  y  si  l'on  veut  ;  les  excrémens  changent  de  couleur  ;  les 
urines  deviennent  plus  abondantes  ;  la  tumedr  se  ramollit  .et  se  dis- 
sipe y  etc.  n  rapporte  plusieurs  observations  de  gucrisons  opérées  par 
ce  moyen  {Rei^ue  médicale  y  XI,  ^68).  Le  docteur  DohlhoflT  pense 
que  ce/ucu^  ne  doit  cette  propriété  qu'à  l'iode  ou  aux  hydriodates 
qu'il  contient  (  ibid.  )  ;  par  conséquent  on  pourrait  le  remplacer  par 
d^autres/ucitr  où  ce  prindpe  est  plus  abondant.  Il  est  facile  de  rérifier 
la  valeur  de  la  mousse  de  Corse  comme  fondant  des  engorgemens 
squirrheux  ;  car  <^  médicament  est  commun  y  et  la  maladie  n'est  mal- 
heureusement pas  rare. 

On  a  de  M.  le  docteur  Bouvier  une  analyse  de  la  mousse  de  G>r8e , 
mais  un  peu  ancienne ,  de  sorte  qu'on  n'y  voit  pas  figurer  l'iode ,  prin- 
cipe qui  n'a  été  découvert  que  depuis  dans  \eA  fucus  ;  suivant  lui , 
elle  est  composée  de  :  gélatine ,  602  ;  sulfate  de  chaux ,  loSf  fibres 
ligneuses ,  109  ;  muriate  de  soude  y  92  ;  caHM>nate  de  chaux ,  '^s  ; 
phosphate  de  chaux  ,  a  ;  carbonate  de  magnésie  y  5  ;  oxyde  de  fer,  5  ; 
silice ,  3  {Méd^  éclairée  par  les  sciences  pfysiquesy  I,  86;  1 79 1  ;  jénn. 
de  chimie  y  IX ,  83).  Il  serait  à  désirer  qu'on  répétât  ce  travail. 

SeInrwaiBMnB  (P.4.).  Dtu.  Mmimtkoehorii  kUmim,  mmtwm,  Hns,  AifMloratl,  1780.  M-  — 
Ulo«ntM(A..L.).  Db>.  boflyi»  iir  U  wmiftig»  ImfWfrtmnft  «ppeM  mtmêmémOut(  Okt.  tmr 
U  pkfsifmÊ,  XXI ,  16(6  «  178a  ).  —  HMmmetlcB  (D..A.).  Diu.  ùumg,  J0  fit»  MmlmtAororto.  Br- 
bug» .  X79>.  inS*  —  DeOmaoUe  (A..P.).  Bitralt  d'an*  nota  mr  k  «mmm  àt  Coim  (BmÛ  dt  /m 
sce.dth/menMJêmél.,l,  ia5.i8o4;  Ali?.  </#/!■  «oc  ^AtfMi. .  Ul,  >63  )._  Fur  (W.).S«rr«a». 
plot  il«  la  aioaflM  da  Gona  dau  la  ooaccr  (ananglab).  {Mêéko-tmrgitml  tUmm.  Mact  iSaa).  Moainus 
joaraaax  français  an  oot  doon^  m  aitralt. 

II0U8SS  DOiic.  Ecailles  da  Pofypodium  Bmrom»%^  L.  Yoyes  Polypodium. 

—  «■flCQUK.  Ub  des  noms  4fi  moscari,  Mmcmri  comotmm ,  MiU. 

—  Vins.  Filera  soyenx,  ranvetf  luttrtfa,  «in^oa  dit  Tomifugefl  {BuU.de pharm. « 

VI ,  345).  Peal-«lre  la  mousse  dor^  ? 

—  if\SLklkl>x' Lichen  iêUutdicut ,  là, 

—  HAUiiB.  Fucut  HeimitilhoeorfH^  Laloiu-.  Voy.  Mornsf  de  Cane, 
•—      DE  ttvt.  Fticus  HebniHtkocortoH  y  Latoor.  Voj.  Mousse  de  CQrse* 

—  DU  Non».  Lichen  rang{ferinus,  L. 
<—      wsMmmnws,  Luhen  rungt/erUms^lj. 

—  DK  locm.  Ancien  nom  de  b  CormUim  blanche  (II ,  4^)* 
KoussiLurK.  Un  des  noms  do  la  ckanterelle,  Merulius  CanthareÙus^  L.  (IV  ^ùg). 

MonssEMBET .  Plante  crucifère,  potagère  aux  Antilles,  dont  on  mange 
les  feuilles  bouillies  avec  delà  viande  (  Labat ,  Noup.  vojr.y  1 ,  391  ). 

Mousseron.  On  donne  ce  nom  k  plusieurs  petits  champignons  co* 
roestibles  du  genre  jé^aricus y  qui  croissent  parmi  la  mousse.  La  pean 
de  leur  chapeau  se  dessèche  facilement,  et  ressemble ,  dans  cet  état, 
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{  celle  d'un  gant.  Oh  les  conserve  desséchés  pour  l'hîrer  ;  on  les  met 
dans  les  ragoûts ,  etc. 

Bfous$EtON  d'abmàS.  Il  est  comestible  en  Prorence,  diaprés  Paulcf. 

—  BLANC.  Agaritus  alheUus ,  DC. 
-—         (Faux).  Jgaricus  tortiiis,  DC. 

—  OBIS.  Jgaricug  Mousseron^  Bull. 

—  PSTITB-OBIILLI.  JgaHcui  virgintus ,  Fers. 

MOUSSES ,  MuscL  Famille  naturelle  de  la  Cryptogamie  de  Linné. 
Ce  sont  de  petites  plantes  à  feuilles  fines  y  simples  j  perennes ,  ino- 
dores, insipides,  portant  des  urnes  pédîcellées  regardées  comme  con- 
tenant les  semences  qui  les  reproduisent ,  qui  Tiennent  k  maturité 
pendant  Thiver,  tandis  que  d«s  rosettes  sessiles  sont  présumées  être 
les  organes  mâles.  Elles  croissent  sur  la  terre,  Técorce  des  arbres, 
les  pierres ,  etc.,  dans  les  lieux  frais ,  humides ,  surtout  dans  les  pays 
du  nord ,  où  elles  forment.des  tapis  de  verdure  plus  ou  moins  étendus  ; 
elles  sont,  après  les  Lichens ,  les  premières  plantes  qui  commencent 
la  végétation  et  préparent  la  formation  de  Y  humus  végétal  ;  les  aqua- 
tiques ,  surtout  les  Spkagnum ,  préparent  la  formation  des  tour- 
bières. Cette  famille ,  très-nombreuse  puisqu'elle  contient  plus  de 
douze  cents  espèces ,  que  les  travaux  de  Dillen ,  d'Hedwig ,  de  Bridel , 
deHooker,  etc.,  ont  contribué  à  faire  bien  connaître ,  renferme  peu  ou 
point  de  plantes  médicinales  ;  le  Ljrcopode  (V.  Lycopodium),  le  Poty" 
tricy  la  Fontinale,  sont  h  peu  près  les  seuls  dont  on  a  indiqué  quelque 
emploi.  On  fait  avec  les  mousses ,  qui  en  général  forment  un  bon  moyen 
d'emballage,  des  coussins,  des  litières  ;  on  en  enveloppe  les  fruits  ;  on  en 
calfate  les  vaisseaux ,  les  tonneaux  ;  on  en  entoure  les  greffes  ;  on  en  met 
dans  le  mortier  ;  on  en  forme  de  petits  tableaux ,  des  corbeilles ,  etc. 
Il  faut  en  débarrasser  les  arbres ,  parce  qu'elles  leur  nuisent.  On 
pourrait  se  servir  des  espèces  h  feuillage  délicat  dans  le  traitement  des 
plaies  y  en  place  de  charpie.  FeutUée  parle  d'une  mousse  du  Chili  qui 
croft^ns  l'eau,  qu'il  dit  extrêmement  chaude,  et  qu'on  donne  aux 
poules  pour  avancer  leur  ponte  (Plant,  méd*^  III,  43). 

BkhlMr  (Q.4I.).  IKm.  ^  «MMrva  motU  H  smlubfitma,  Qottii^,  1747,  la.4.  —  PnhsMj.  Ui. 
mdn  MT  1m  bomism  (  T^miu.  pkÛ. ,  1758).  —  Iiiui<  (C).  De  usu  mmteonm.  Resp.  A.4I.  Bnila. 
Up«lte,  1766  (Jmmm,  «MdL.  at  i45  ).  —  Vegler  (J.  P.).  Dus.  d»  miueit  et  tUgis  t»otionbus  ^uhln- 
ébUitnknlihm».  Gl«s« ,  1774  ,  tn.8. 

MonssioiiB.  Fruits  capsulaires ,  durs  j  ligneux ,  gros  comme  des 
pois ,  très^épineux ,  grisâtres ,  irréguliers ,  faits  comme  des  chausses- 
trapes ,  à  trois  loges  monospermes ,  sans  saveur  et  sans  odeur  ;  ils 
sont  employés  à  la  Chine  comme  sudorifiques  dans  les  cas  de  suppres- 
sion de  transpiration ,  d'après  le  récit  que  nous  en  «  fait  le  docteur 
Bosseuil ,  qui  nous  les  a  communiqués, 

MovasiL.^Espèce  d*aU  dont  les  Persans  se  senrent  comme  de  eondimtnl  {Joum^dt 
pharm.,  VII,  19a). 
MouBTELLB.  Vieux  oom  français  de  la  belette,  kfuttein  vulgaris,  C 
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—         BlAROO.  Nom  nic^en  do  la  BJenni*  Gadold*.  Voy.  BUmnita. 
MomriQUV.  Bap^c*  de  coiuln  dea  climats  chauds.  Yoj.  Culex  (11  «  5i5). 

Moût  y  Mustum,  Nom  commun  aux  sucs  sucrés  »  extraits  de  divers 
Tégëtaux  et  destines  ordinairement  à  la  fermentation  alcoolique.  Le 
moût  de  raisin  mûr  sert  à  faire  le  t^ûi ,  le  raisiné^  le  sapa^  etc.  ;  il 
passait  pour  adoucissant ,  cordial ,  pectoral  ;  sa  vertu  laxati  ve  est  mieux 
constatée.  Les  anciens  en  faisaient  généralement  la  base  de  leurs  vins 
médicinaux. 

MorTA  HOCTA.  Nom  des  Oistaïut  en  gtfnëral ,  au  cap  de  Dienen  (LabiltardUre). 

HouTABEA  GUUNENsiS ,  AuU.  Lcs  habttans  de  Cajenne  sucent  une 
sorte  de  gelée  douce  et  sucrée  qui  entoure  Tamande  du  fruit  de  cet 
arbrisseau  ^  voisin  de  la  &mille  des  Sapotées ,  et  dont  les  singes  sont 
Uès-friands.  Cest  le  Aymoutabou  des  Galibis  (  AuUet ,  Guiant  y  II  » 
€8i). 

MouTAN ,  M ouTAiie.  Voj.  Mou-tan  (  TV ,  49^  }•    * 
li.09TÈXUM..Sinmptt  nigra^  L. 

—  DiA  AixiM ARM.  CocÂlêéwim  JnmrncUi,  L. 
*-  BLAIfCHB.  Sinapis  alba ,  L. 

—  DES  CAPVCiMS.  CochUatia  Ârmoracla ,  L.  (II,  330). 
«•         9u  cmkmn.  StMMpit  mfPêmêit  ^  It, 

*-         MsaAiu.  i?ij«iMfii^^^CeiM<t,L.  (IQ,  i46). 

—  SB  MiTBiiSATB.  Un  des  noms  du  Ubourat,'  TUaspt  BurMo^aitoris ,  L. 

On  1t  donne  k  plnsiêUBS  wé%éin%  non  nsit^. 

—  BAVf  A«s.  Un  d«t  MOU  Tnlgaint  im.  Ukwfvl,  TUmspt  9mnm'p0êté' 

ris,  h, 
MoUTAtimiB.  tJo  des  noms  du  raifort,  Coehlearia  Armorttcia,  L.  (II,  336). 
MovTâRiMRi.  Un  dea  noms  du  martinet  noir,  tlirundo  Jpus,  L. ,  dans  Belon. 

MoOTABDtEE  (GBAifD-).  M.  OrfiU  indique  sous  ce  nom ,  donné  par 
Paulet ,  un  champignon  vénéneux  du  genre  jigarkus  qm'  croft  aox 
environs  de  Paris  (  Tomc^logie  i  II ,  a*  part.,  49)* 

MovTABftfir.  Un  des  noms  dt  la  monUrde  blanche ,  Simapii  mtha ,  L. 
MouT«N.  Quadruple  niw«0«nt.  Vo/ .  OpU  Jrées ,  L. 

MoOTOOOU  sUBBBOfAy  AttbL  Le  boîsdacBtarlmdeGajauiey  de 
la  famille  des  Lëgaminenses ,  est  très-léger,  eempvcasîUey  et  j  aeit 
en  place  de  liège  (  Àubkt ,  Gidmé  »  II ,  748)»  (Test  on  Pêefcmrptu. 

MOXJTBOU.  Un  des  noms  chinois  de  Thuile  de  Dryxmdra  cordata,  Thunh.  (U,  690). 
Mous.  Un  dea  noms  arabes  du  bananier.  Musa  paradisimca,  L. 
IfoW'LB.  IVom  chin4Ms  de  l^nltre  commune,  Ostrsa  sdulis,  L. 
IloWAB ,  lf*wàU.  Vmm»  indiens  du  BawsU  hu«yrmem4 ,  L.  (tl,  555). 

MOXA.  Hom  d^origîne  portugaise ,  qui  signifie  méAê ,  et  par 
lequel  on  exprime  le  Kieoa  des  Chinois ,  admis  même  aujourdlrat 
parmi  ce  peuple  pour  désigner  une  sorte  de  cautère  actuel  pratiqué 
an  moyen  de  l'incinération  d*un  tissu  végétal,  ordinairement  celui  de 
Tarmoise  (  Percy ,  Moxybustioh ,  Dict.  des  se,  méd.,  XXXIV ,  474  )• 

Le  moxa  diffère  du  cautère  actuel  (II ,  1 55)  en  ce  que  dans  ce- 
lui-ci on  emploie  le  fier  rouge ,  qui  produit  sni4e-€haBip  le  plus  grand 
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effrt  possibb,  qui  ▼•  graduellemeiit  en  diniouttiit  «  iândys  que  dans  , 
le  moxa,  U  feu  MigoMBlant  ^itogremvemeni ,  U  plfts  grand  effet  de 
ruttioo  tt'a  lieu  qu'à  b  fia  d^ l'opération  ^oe  qui  eel  le  contraire,  et 
motive  eflfectiTemeBt  des  apfdîeatioos  différentes  ;  le  feu  sera  préféré 
pour  les  cas  où  il  (but  agir  vivement ,  promptement ,  comme  lors  de 
la  cautérisation  des  plaies  venimeuses ,  de  l'absorption  des  virus ,  etc., 
tandis  que  le  moxa  sera  choisi  de  préfifarence  contre  les  affections 
moins  pressantes  ,  surtont  œlles  qui  sont  chroniques. 

A  part  cette  diffirenoe,  les  résultats  de  ces  deux  espdees  de  cautère 
actuel  sont  fort  aaabigiies*  Comme  dans  Tignition  de  la  peau  par  le 
fer  roage,  le  moxa  |^e,  brâk»  charbonne  le  derme,  avec  cette 
drcoostanee  qni  lui  est  propre ,  qu'il  fiait  éclater  Tépiderme  en  pé- 
tiUant  ;  il  produit  une  pkie  plus  ou  moins  profonde ,  d'où  il  résulte 
une  esdiarre^  de  b  suppuration,  etc.  Gomme  dans  l'application  du 
fier  incandescent,  il  7  a  un  trouble  profond  dans  toute  l'économie , 
une  perturbation  momentanée  des  fonctions;  un  centre  de  fluxion 
s'établit  dans  la  plaie*,  et  les  modifications  qui  en  résultent  peuvent 
améliorer  l'état  anormal  qui  a  fisit  employer  ce  mojen ,  rangé  à  bon 
droit  parmi  les  plus  actifs  de  la  thérapeutique. 

Le  moxa ,  invention  japonaise  et  chinoise ,  ne  nous  est  pas  parvenu 
par  la  voie  de  terre^  (qu'ont  suivie  la  plupart  des  substances  médici* 
nales  usitées ,  originaires  de  l'Inde ,  et  dont  s'est  enrichie  notre  matière 
médicale ,  en  passant  en  Europe  avant  que  les  habitans  de  cette 
partie  de  la  terre  eussent  trouvé  le  moyen  d'y  aller  par  mer) ,  savoir 
l'Ethiopie ,  l'Egypte ,  la  Grèce ,  l'Italie ,  et  de  là  dans  le  reste  de 
cette  partie  du  globe.  Ce  sont  les  Portugais ,  qui  les  premjers  abor- 
dèrent dans  llnde  ,  qui  le  firent  connaître  ;  effectivement  il  ne  paraît 
pas  f  ainsi  que  le  remarque  M.  Percy  (  loc,  cù.f  p.  479)»  ^^  '^  Grecs 
en  aient  eu  connaissance  ;  et  aucun  passage  ne  s'y  rapporte  dans 
les  ouvrages  des  médecins  de  l'antiquité ,  bien  qu'ils  cautérisassent 
avec  des  tisons  enflammés,  le  lin  cuit ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Hip- 
pocrate ,  c'est-à-dire  préparé  par  le  rouissage ,  le  blanchissage ,  le 
tissage ,  etc.  ;  mais  ils  ne  le  bissaient  pas  brûler  progressivement  sur 
b  surface  du  corps,  comme  on  le  fait  pour  le  moxa.  On  ne  connaît 
pas  au  juste  l'époque  où  on  commenta  à  faire  usage  de  cet  agent  en 
Europe;  nous  n'avons  trouvé  aucun  auteur  qui  le  fixât  d'une  manière 
précise.  M.  Percy  assure  qu'il  y  a  5o  ans  (il  écrivait  cela  en  1819)  à 
peine  quelques  hommes  savaient-ils  ce  que  c'était  que  le  moxa  en 
France ,  malgré  ce  que  Prosper  Alpin  ,  Ten-Rhyne  et  Kaempfer  en 
avaient  tait  connaître;  Ponteau  et  Dujardin  furent  vériublement 
ceux  qui  apprirent  aux  roédedns  de  notre  pays  ce  que  c'éuit  que  l'a- 
dustion  chinoise ,  tandis  qu'en  Allemagne ,  en  Italie ,  en  Pologne ,  etc. , 
non-seulement  on  b  connaissait ,  mais  on  s'en  servait. 
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La  matière  avec  laquelle  on  forme  le  moxa  est  fort  variée ,  quoique 
an  fond  ce  soit  toujours  un  tissu  végétal ,  spongieux,  léger,  facile- 
ment combustible ,  et  qu'on  prépare  de  manière  à  ce  que  llgnitlon 
tien  fosse  lentement  :  la  vertu  de  la  substance  employée  n'Influe  en 
rien  sur  lé  succès  de  Topération  ,  quoique  Topinlon  contraire  ait  été 
soutenue  par  quelques  auteurs  ;  on  en  fait  avec  de  la  mousse ,  du 
bols  vermoulu ,  de  la  fiente  dlierblvores ,  la  moelle  de  quelques 
végétaux ,  mais  surtout  avec  le  tissu  de  certaines  plantes ,  extrait 
soit  de  leurs  écorces,  de  leurs  feuilles ,  de  leurs  fleurs,  soit  de  l'en* 
veloppe  de  leurs  fruits.  Celui  des  Japonais  et  des  Ckinols  est  préparé 
avec  les  feuilles  d'une  armoise  ou  plutôt  dé  plusieurs  armoises ,  puis- 
que ,  si  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  indiquent  VArtemisia 
vulgaris^  L. ,  comme  celle  dont  Ib  se  servent,  d'autres  nomment 
VA.  Chinensù,  L.  ;  d'autres  l'^.  iaf^fia,  Led.;  d'autres  enfin  1'^. 
Japonica,  Thunb.,  comme  étant  employés;  toutes  celles  qui  oflrent 
des  feuilles  un  peu  épaisses ,  larges  et  velues ,  peuvent  servir  à  fabri- 
quer le  tissu  d^  iMxa,  Il  suffit  pour  cela  de  les  frotter,  très-sècbes, 
dans  les  mains  pour  en  &îre  sortir  les  particules  non  fibreuses,  de  les 
réduire  en  boule,  qu'on  bat  et  qu*on  pile  dans  un  mortier,  afin  d'à- 
cbever  fl'en  dégager  le  reste  de  ces  parties  \  il  en  résulte  une  espèce 
de  feutrage  dont  on  fait  des  pyramides  ou  des  cylindres  qu'on  nomme 
moxa.  Toute  plante  qui  a  des  feuilles  analogues  peut  également  servir 
à  préparer  des  moxa;  ainsi  celles  de  bardane ,  de  pédane ,  de  bouil- 
lon-blanc ,  de  gnaphaUum ,  de  tanaisie ,  le  duvet  des  artichauds , 
des  chardons ,  etc. ,  peuvent  être  employés  pour  leur  préparation  ;  en 
Tartane ,  on  se  sert  des  feuilles  du  Centcmrea  sibiricà,  L.;  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  de  celles  de  VHermas gigantea ,  L. ;  en  Espagne , 
de  celles  d'un  Echinopsj  de  celles  du  Scolymus  hispanicusj  L.;  en 
Allemagne,  on  emploie  le  tissu  de  quelques  bolets  k  amadou ,  ce  qui 
est  renouvelé  de  l'usage  qu'en  faisaient  les  anciens ,  battu  et  ap- 
proprié comme  pour  l'amadou,  car  on  remarque  que  tout  ce  qui 
peut  servir  d'amadou  peut  servir  de  moxa ,  et  les  feuilles  préparées 
comme  pour  le  moxa  servent  d'amadou  dans  les  campagnes.  On  a 
proposé  de  les  faire  avec  les  tissus  du  chanvre ,  du  lin ,  en  toile  ou 
tordus ,  c'est-à-dire  réduits  en  cordes.  La  mèche  des  artilleurs  a  été 
préconisée  par  M.  Percy  ;  elle  est  composée  de  chanvre  trempé  dans 
une  solution  de  nitre.  Aujourd'hui  on  fait  plus  volontiers  les  moxa 
avec  le  coton  oaidé.  M.  Percy  a  proposé  la  moelle  du  soleil ,  dont  11 
scie  la  tige  par  rondins  d'un  pouce ,  en  y  laissant  l'écorce ,  de  manière 
qu'elle  brûle  au  centre ,  et  qu'on  peut  la  tenir  avec  la  main  ;  c'est  ce 
qu'il  appelle  moxa  de  velours,  Voy.  Uelianthus. 

La  forme  à  donner  au  moxa  a  été  le  sujet  de  quelques  discussions. 
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AiUrefois ,  a  rimi talion  (les  Chinois  el  des  Japonais ,  on  les  faisait 
P3r  ramidanx  ;  aujourd'hui  on  les  préfère  cjrlindriques  ;  on  les  compose 
de  coton  cardé ,  empilé ,  un  peu  serré  dans  un  cjlindre  de  toile  de  6 
à  8  lignes  de  haut  (au  dessus  de  6  lignes  l<!ur  combustion  ne  se  fait 
pas  sentir  au  malade  )  sur  ^kS  de  large.  On  les  prépare  encore  avec 
du  coton  filé  ou  roulé  autour  d'une  petite  pièce  de  toile ,  suivant  le 
procédé  indiqué  par  M.  Larrey. 

Le  cylindre  ou  moxa  est  mis  sur  la  partie  qu'on  veut  brûler  avec 
de  petites  pincettes,  ou  avec  le  portennoxa  de  M.  Larrey,  dont  on 
trouve  la  figure  dans  le  tome  XXXIV ,  p.  464  du  Dictionnaire  des  se. 
méd.;  on  soufBe  pour  entretenir  l'ignition ,  soit  avec  la  bouche ,  soit 
avec  un  soufflet,  ou  un  chalumeau  courbe  dont  la  figure  est  également 
sur  la  plmche  citée  du  même  Dictionnaire  ;  on  a  soin  de  tenir  un 
linge  mouillé  autour  du  lieu  où  brûle  le  moxa^  pour  que  les  étincelles 
qui  s'échappent ,  lorsqu'on  souffle  ^  ne  brûlent  pas  les  parties]  envi- 
ronnantes. 

A  mesure  qu'un  moxa  est  en  ignition ,  la  chaleur  se  fait  sentir  au 
malade,  d'abord  d'une  manière  assez  douce;  puis ,  petit  ii  petit ,  elle 
devient  de  plus  en  plus  intense  :  les  sujets  jettent  des  cris ,  ont  des 
mouvemens  convulsifs  ;  on  entend  l'épiderme  craquer ,  on  voit  la 
peau  se  rider ,  jaunir ,  griller ,  rougir ,  puis  prendre  une  teinte  char-» 
bounée.  On  peut  ne  pas  aller  jusqu'à  ce  degré ,  soit  en  n'achevant  pas 
complètement  l'adustion ,  soit  en  la  mitigeant  par  des  applications  qui 
en  neutralisent  l'effet  :  ainsi  M.  Larrey  propose  d'appliquer  de  suite  de 
l'ammoniaque  pure  sur  l'endroit  comburé;  ce  qui  ôte,  dit-il ,  la  douleur, 
fait  contesté.  M.  J.  Bayle  propose  de  promener  le  moxa  en  combustion 
très-près  de  la  peau  ;  ce  qui  produit  une  vive  douleur ,  sans  brûlure 
profonde ,  de  manière  qu'on  peut  le  répéter  tous  les  jours  (  Joum,  euiOf 
Ijri. ,  iBag,  539).  M.  Regnaud brûle  un  moxa  sur  un  drap  mouillé, 
dans  l'arachnitis  des  enfans,  ce  qui  rubéfie  seulement  la  peau  du 
crâne  ;  «'est  ce  qu'il  appelle  moxa  tempéré  (  Bégin ,  Thérapeutique  , 
II ,  76).  Il  y  a  des  sujets  qui  endurent  le  moxa  avec  un  grand  cou- 
rage, et  chez  ceux-ci  c'est  aux  résultats  secondaires  de  ce  lùoyeo. 
qu*est  dû  le  bénéfice  qu'ils  peuvent  en  éprouver.  Chez  ceux  qui  en 
ont  au  contraire  une  peur  efficoyable,  qui  en  souffirent  horriblement, 
les  bons  effets  résultent  d'abord  de  ces  perturbations  physiques  et  mo- 
rales ,  ce  qui  n'empêche  pas  les  résultats  secondaires  de  se  prononcer 
ensuite ,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  ceux-là  sont  les  plus  efficaces  : 
aussi  M.  Vaidy  ne  veut-il  pas,  dans  l'emploi  qu'il  conseille  des 
moxa,  qu'on  ciierche  à  en  adoucir  l'effet ,  prétendant,  à  bon  droit, 
que ,  plus  ils  sont  douloureux ,  meilleurs  ils  sont. 

Les  peuples  de  la  Chine  et  du  Jupon  ,  et  d'autres  asiatiques ,  cm- 
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plotehi  le  moxa  avec  une  fréquence  qu'on  ne  peut  comparer  qu'à  celle 
de  la  saignée  au  I7'n«  siècle  en  Europe  et  surtout  en  France,  ou  à 
celte  des  tentouses  encore  si  usitées  dans  le  nord  ;  ils  se  le  font  appliquer 
t«us  les  6  mois  ;  et  même ,  lorsqu'ils  sont  en  prison ,  on  les  laisse  sortir 
pvnr  raquer  à  cette  opéraiioii ,  tant  ils  j  attachent  d'importance.  Us 
s'ëii  servent  dans  une  multitude  de  cas  oÀ  nous  ne  les  emploierions  pa9 
chez  nous  :  ainsi  ils  les  prescrivent  contre  plusieurs  maladies  qu'ils 
croient  causées  pur  les  vents  f  idée  ^'oti  retrouve  en  Europe  chez  les 
TÎeilles  femmes.  D'après  Prusper  Alpin ,  les  Égyptiens  en  faisaîeilt  aussi 
un  gnmd usagé.  Ghes  nous,  depuis  Pouteau,  surtout  depuis  \itq'~ 
d'Azjr  ^  MM.  Fercy  et  Larrey,  on  a  mis  eu  «sage  ce  mode  tkérapeu- 
«îque^  M  il  est  employé  dans  un  assez  grand  nombre  de  circonstances» 
mais  tav^ovm  dans  des  midadïes  graves  ou  rebelles  «  cbez  les  ^personnes 
douées  d'utt  courage  marqué  >  et  le  plus  fréquemment  dans  les  affec- 
tiens  douloureuses ,  lorsque  la  longueur  ou  la  violence  des  douleurs 
a  vaincu  les  malades  et  les  amène  à  en  désirer  la  cessation  à  toot  prix. 
On  tboçoit  que  ce  moyeu,  excessivement  actif,  qui  trouhle  profonde- 
mieut  l'économie  animale ,  agisse,  aussi  comme  un  puissant  dérivatif  ; 
et  c'est  le  plus  souvent  pour  produire  ce  second  réràltat  qu'on  le  met 
etk  usige.  Gomme  exeîtant,  on  le  èoaseille  dans  la  paralymo,  la 
go«rtte  sereine,  i'aflaibKssement  des  organes  des  sens  ,  la  ^biUté 
musèulaire ,  Patrophie ,  etc.  Comme  dérivatif ,  c'est  dans  la  toxidgie , 
Is  sMTO-coxalgie ,  k  rachifis ,  la  maladie  de  Pott ,  la  pleurésie  chro^ 
nique ,  la  pfathisie ,  les  engovgemens  du  foie ,  les  névralgies  fsfeiales, 
lombaîres ,  crurales ,  pectorales  (angines  de  poitrine),  \t  tétanos ,  etc., 
^^on  remploie  ;  il  agit  parfois  en  détruisant  les  rameaux  nerveux. 
B'épilepsie,  Thydropisie,  la  goutte,  le  miserere,  le  hoquet  convul- 
tif  >  etc. ,  sont  encore  «A  n6mbre  àes  ittaladies  contre  lesquelles  on 
edéseilfe  le  moka.  Mais ,  dans  tous  ees  tas ,  il  faut  qu'il  y  ait  absence 
d'ïnflamnHftion  ou  de  fièvre  aigué  potfr  s'en  servir  ;  reixnnfluindation 
déjà  fé^  par  les  Japonais. 

"On  place  les  moxa  le  plus  près  pèèsible  du  mal ,  afin  que  leur 
àfAho  «oit  {dus  immédiate  et  le  ré^haft  plus  assuré  ;  ôà  n^enftretient 
pas  WdbàireAient  la  supp/tà^tion  ;  nràîs  jusqu'à  la  cbme  de  l'escarre 
îofrmée  par  le  feu  et  la  cicatrrsation  de  la  plaie,  il  y  en  fcde produite , 
h  tlEaque  pansement  (que  les  Japonais  fôtit  avec  des  fetùUes  de  plan*- 
toiù  tm  ped  fiétries ,  mais  qu'on  exécute  chez  nous  cottime  pour  les 
phries  èrdiuaires  )  ;  cette  suppuration  snlffit  potlt  que  leur  action  soit 
iKiasi  niÉrtfiie  qu'elle  puisse  l'être.  Il  vaut  lAieux  en  réappliquer 
d'autres ,  si  le  cas  l'exige,  que  de  chercher  k  prolonger  4a  suppura- 
tion de  l'ancien ,  parce  qu'on  n'arrnreraft  pas  au  même  but ,  sor- 
te^ si  ou  se  rappelle  que  c*est  sartoiit  dans  la  pertmbation  causée 
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par  celte  appUcatioo  que  réside  la  pins  grande  efficacité  du  moxa. 
Od  conseille  de  ne  pas  le  placer  daus  des  lieux  où  les  nerb ,  les 
gros  vaisseaux^  les  tendons,  les  os  i^nt  trop  voiras  ou  supètô- 
ciels ,  parce  qu'on  risquerait  de  les  faire  participer  k  la  moxibustion , 
ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  de  graves  désordres.  Ainsi  on  évite 
de  les  poser  sur  les  sutures  dm  crâne ,  bien  que ,  suivant  quelques 
a«te«rt ,  cela  soit  suns  SnconTément  (  Pouteau ,  OEui^r,  posth. ,  II , 
44  )«  l<k  trae^ée-artère ,  le  larynx ,  le  périnée ,  le  canal  de  Turèthre ,  le 
nez  y  les  oreilles,  k»  paupières ,  les  points  des  articulations  trop  min- 
ces 9  la  crête  du  tibia ,  ete.  On  évite  aussi  de  les  placer  sur  les  organes 
Irop  délicats  ^  comme  les  mamelles ,  le  visage ,  les  glandes ,  etc*  On 
trouve  dans  V Histoire  de  la  chirurgie  par  Pejriibe  et  Dnjardin  (  1. 1 , 
pi.  I  )  9  et  dans  Tartide  Mcxa  de  M.  Larrey  (loc,  cit.  )  ,  le  dessin 
d'i»e  poupée  japonaise  où  sont  indiqués  les  points  où  on  peut  appli- 
quer k  noxa.  Les  pieuples  de  cette  contrée  ont  des  lieux  de  prédi- 
leelioD  pour  eetle  application  suivant  la  nature  de  la  maladie,  que 
BOUS  croyeÉs  être  le  résfedtat  d'idées  superstitieuses  ;  on  en  peut  voir 
k  détail  dans  Ten  Rbjne  ;  il  nous  suffira  de  dire  que  sous  ce  pohit 
de  vue  on  doit  les  appliquer  comme  on  fait  de  tons  les  autres  exv- 
teires ,  c'est-à-dire  aux  lieux  que  Fanatomie  a  appris  se  correspondre 
k  plus  au  moyen  du  tissu  ceUolaire. 

Bwhoir.  (H.).  Trmetatmi  dt  potUgn  pêr  moxam  cwwhU.  ÂmmiMàmi ,  1O64.  —  Othean  (J.-C.). 
Cnéertigickt  di«  ekinesù  maffen  an  moxa.  Hambox^ ,  168a  »  lo-ia  ;  id.  i683.  —  VdcntM  (M.-B.). 
Mbl^rim  Mioxmt  eum' mdjmitctis  mtditaiiombms  de  podagri.  Lof^doo^-BaOïvoram ,  i6S5,  in-ia;  id, 
1686.— €lty«t  (A.).  Êhxa  êùmuU0rumlÊÙiimupt{  Mue,  êmr.  tmt. ,  1V«  i).  —  nmlierf  (C  •!».). 
Dt$$,  de moxm  atfuê ignU  ùtmedkina^  «lo.  Rcip.  WaUia.17pnU«,  19S8,  IM — BagaUiiirt.  Dîm. 
dtammagm.  LondinI ,  1799  ,  Id-4I  —  Bernardin  (A.-B.-M.).  DIm.  rar  les  «Tantages  ip'on  prat  rt- 
tlm  da  rappUoatloa  do  noxa,  ate.  Paris ,  x8o3,  ln.4  (Tb^).  —  Dcabajea  (E.-B.-Jr).  Dba.  sur  Ica 
OMladlca  1m  pins  oomvaoea  da  cnnUm  da  Dooai ,  et  ^hfoat  ohatnratlèM  ft  la  omu.  Phris,  1806 , 
ln.4  ÇThiêt).  —  Catlienei  (C..J.-B.).  DIm.  m^eodilnuf  ioale  aar  la  moxa ,  rte.  Paria,  1808,  ln.4 
(imaaa).  ~  OteûM  <#.)•  PfopeaUluna  aor  las  cflats  et  ks  «ppHcariona  dn  m«ta.  Paris ,  1809 ,  ln.4 
(TUm).  ^  Bayk  (J.).  On  tkt  «mm,  «te.  Lood.  »  i8a5.  —  Wallaea  fW.).  jt  ffytiêUgkai  mjmij 
rmspeetiiig  tkê  aetiom  o/moxa.  DaUln,  1837  *  ^'^'  —  Vaidy.  Obserratlons  sur  les  bons  effets  d» 
■osa  AuM  k  ù»ltaM«ut  dM  tnâanaatlonB  cbroidqnts  da  pounon  {Jomm.  eompl.  dtt  $c.  méd.,  VI,  9)^ 

UoKOVME,  Sjmonjtm9  «k  Jf«dra,  «mployé  par  KmBpfar ,  et  oa^ère  par  Percy. 

HOYEN-MOUTIER.  Village  de  Fnmce,  en  Lorraine,  à  3  lieues 
deSaiM^-DwB  ,  prés dvqœl  est  une  source  minérak  froide  et  aci- 
dulé (Carrève,  Cat.,  4g6). 

MosAjcBRdji,  MosAM»ftVif/KofM  d'un  Jdoé  uaile  daM  linde. 

MoxAii,  pour  MocAN.  Fisnea  Mocanera  ,  L.  F. 

MftOWKT.  Nom  polonais  do  la  roarmi .  Voy.  Formica. 

liiTW4.  Dn  dM  Bou»  l>«hémfM  de  Torde  bUucbe ,  Lamium  mihtem,  L. 

MSCHE»0<Efmx«iiii.  de),  à  alieuesdeScUan.  Eiks  ne  bdus 
sont  connues  que  par  la  BiUiognq>h8e  suivante  t 

Meém <F..A.).  Di9  mmr^itmlk^m Muàmo  i«  Béhmfm.  LHpt.,  Bêeé .  l*-8. 

Mv.  Un  des  noms  da  méum,  ÂihanuuUa  Meum»  L.  (I,  480). 

Mu-EELKIIGU.  Nom  mahbare  île Tiguame,  Diuscprea  $ativa,  L.  (II,  654,  *'  *«  Suppl.}. 

HvAHasal.  nom  hindoa  de  fépopfe  de  mor,  Voj.  Spongia. 
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MucàGO,  MociLAOo.  Noms  UUim  da  MucUag: 
MucAOO-aïAiiv.  nom  japoiuiU  du  chtrri ,  Siitm  Sigarum ,  L. 
MucARAVà.  Un  det  iiaiiit  amtfricaiai  du  Plerocttrptts  Draco ,  L. 

MucATES.  ^Is  peu  connus  et  Inusités,  formés  par  la  combinaison 
de  Tacîde  mudque  avec  les  bases  salîfîables. 

MuCHO-MOiB  Ce  nom«  qui  signifie  rire-moMc/itf  au  KamtMlialka»  est  celui  de  la  fausse 
oronge,  Amanitm  muscarta.  Para.  (1,  %ij)^  dau  ce  paya. 

MuGHUCUHBà.  Nom  indien  d'une  espèce  de  PentapeUs  mal  connue, 
dont  les  fleurs  mucilagineuses  sont  emj^oyëes  contre  les  gonorrhéc» 
dans  llnde  on  elle  croit  (De  GmdoUe ,  Essaie  etc. ,  83). 

MucHT  BUSPAUSKis.  Nom  polonais  dea  canlharidcs.  Voy.  J/elbc  ve»ieatoritiM ,  L. 

Mucilage,  MucUago^  Mucago.  Espèce  de  gommite  qui  existe 
dans  une  foule  de  végétaux ,  notamment  dans  les  racines  des  Malva— 
cees,  les  oignons,  les  tubercules  des  Orckis,  les  semences  de  lin ,  de 
coings  j  de  psjllium ,  de  fenu-grec,  de  tblaspi,  de  grémil,  les  Licbens, 
les  Fucus ,  etc.  Dissous  dans  l'eau ,  qu'il  rend  fade  et  visqueuse ,  le 
mucilage  est  employé  quelquefois  comme  adoudssant,  interne  ou  ex* 
terne  ;  mi^îs,  dans  les  végétaux ,  il  est  souvent  uni  à  d'antres  principes 
qui  eu  diangent  les  propriétés  :  de  li  l'action  purgative  du  mucilage 
des  Fucus ,  l'action  émétiqne  de  celui  det  jacinthes^  etc.  Yauquelîn ,  qui 
l'a  analysé,  l'a  trouvé  formé  d'une  substance  gommeuse,  d'une  sorte 
de  mucus  animal ,  d'acide  acétique  libre  et  de  divers  sels  ;  ce  n'est  donc 
point  un  principe  immédiat.  Bostock  {Ann.  de  chimie ,  LXVII)  lui  a 
trouvé  les  mêmes  propriétés  qu'au  mucus  animal.  Les  mucilages  de 
gomme  adragantbe  et  surtout  de  gomme  arabique ,  ne  sont  que  d'é* 
paisses  dissolutions  de  ces  gommes  dans  l'eau.  Yoy.  Mucilages. 

MuciLACk  AVUtàL.  On  a  qoelquelbia  nommtf  ainsi  le  Mucus, 

MudLAGXS,  Mueîiagines,  Préparations  pbarmaceutiques  qui  con- 
sistent dans  la  solution  aqueuse  du  principe  mucilagineux  (voy.  Jlfu- 
cHage)  des  gommes ,  des  semences  ou  fruits  qui  en  contiennent ,  etc.  On 
les  emploie  comme  médicament  (voy.  Mucilagineux)  \  ainsi  que  pour 
donner  de  la  consistance  ou  lier  certains  autres  médicamens,  comme 
loocbs ,  pilules ,  bols ,  pastilles,  etc.  ;  pour  suspendre  certaines  sub- 
stances salines,  etc. ,  insolubles  dans  des  liquides ,  comme  les  pré- 
parations mercurielles,  etc.  On  se  sert  le  plus  souvent,  dans  cet 
.derniers  cas ,  du  mucilage  de  gomme  arabique  ou  de  celui  de  gomme 
adragantbe. 

MUCILAGINEUX,  Mucilaginosi.  On  donne  ce  nom  à  une  classe 
de  médicamens  où  le  principe  mucilagineux  est  très-abondant.  On 
trouve  des  mucilagineux  parmi  les  animaux ,  surtout  cbex  ceux  qui 
sont  jeunes,  et  particulièrement  dans  certaines  classes  qui  vivent  dans 
l'eau ,  comme  les  poissons ,  les  batraoiens ,  les  méduses ,  etc.  C'est 
parmi  les  végétaux  que  sont  les  plus  employés  en  médecine  ;  on  les 
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rencontre  dans  la  totalité  de  certains  d'entre  eux-^  ainsi  que  cela  a 
lieu  dans  beaucoup  de  Malvacées ,  la  guimauve ,  la  mauve  y  etc. ,  ou 
seulement  dans  certaines  parties ,  comme  les  semences  de  coings ,  de 
psjUium  j  de  lin ,  etc. ,  les  ëcorces ,  les  feuilles  ou  les  racines  de  quel- 
ques autres.  Les  gommes  ne  sont  que  des  mucilages  k  l'état  de  des- 
siccation j  et  en  leur  rendant  de  l'eau  on  en  fait  d'^cellens  mucila- 
gineux.  Ces  médicamens  sont  essentiellemeut  adoucissans,  caïmans, 
propres  à  combattre  les  irritations ,  l'inflammation ,  à  remédier  à  la 
sécberesse  des  parties,  etc.  On  les  donne  en  boissons,  en  lavemens, 
en  injections;  on  en  prépare  des  fomentations,  des  cataplasmes  émoi- 
liens,  roaturatifs,  etc.  On  fait  ibrt  souvent  les  mucîlagîneux  syno- 
nymes à*ÉmolUens  (III ,  1 09). 

MuciLàOO.  Vota  latin  qai  corrvtpond  à  Mucilage, 

—        ■BiCUiU  Pliukii.  Fojr»  Mèrcur*  (TV,  337). 
NueiQUi  (Addtf).  Yoj.  JcmU  mmciçue,  au  Suppl. 
Mugîtes.  Yoj.  Mucates, 

Mocoso-sucai.  Sorte  de  sucre  imparfait ,  plus  généralement  nommé 
aujourd'hui  sucre  incristallisable.  M*  Deyeux  {Journ,  de  la  soc.  des 
pharm.,  353,  in  4)  a  établi  l'existence  de  ce  corps  dans  un  grand 
nombre  de  substances,  notamment  dans  les  tiges  du  maïs  avant  la 
formation  du  grain. 
NucuKA.  Uo  des  nom)  indieni  dn  Polichos  itittu^  L.  (II ,  Ù(yj)*\ 

Mucus,  Mucor.  Fluide  visqueux ,  sécrété  par  les  membranes  mu- 
yeuses  des  animaux  :  il  fait  partie  de  la  SaUf/eeX  du  Suc  gastrique ^ 
employés  quelquefois  en  pharmacie,  surtout  pour  éteindre  le  mercure, 
à  cause  de  leur  viscosité.  Cest  aussi  le  nom  du  principe  animal  auquel 
ce  fluide  doit  ses  plus  remarquables  propriétés  et  qui  en  outre  con- 
stitue en  grande  partie,  d'après  Fourcroy  et  Yauquelin  (uénn,  de 
chimie  y  LXYII,  26),  l'épiderme,  les  cornes,  les  ongles,  les  poils, 
les  plumes ,  les  écailles ,  etc.,  des  animaux  ;  principe  étudié  depuis  par 
BerzeUus  (iiid.y  LXXXIII^a40>  q^î  «e  le  regarde  pas  du  reste 
•omme  partout  identique. 

;  MODAB.  Un det  nomt  indiens dn  Ficus  religiosa,  Forsk.  (III,  sS?). 

IIODAE.  Un  des  nonu  indiens  de  VÂsckpias  gigant$a,  L.  (1 ,  4^j. 

HuBATSà.  Un  des  noms  bohèmes  d«  polygala  amer,  Pofygaû  amara,  L. 

MussLA-aiLA-HUMMATU.  Nom  indien  d*iine  wnéié  de  Datura  Siramonium»  I«* 

NuiMiJ.  Hom  hindou  da  MieL 

MmcxnnnjBEoiB.  Un  des  noms  allemands  de  VJpocyntwt  androtmmi/oUum ,  L. 

HuBlr-ecKETT.  Nom  Umool  dn  Cacalia  sonch{foUa,  L.  (II ,  4). 

Motlaubs,  Mufleàu.  Horns  de  VJntirrkinum  majus,  L.  (1 ,  357). 

MuFLl  n  BOBUF.  SB  CBiBB,  DB  UOB ,  OB  LOUP,  DB  YBAU.  Noou  de  VJnUrrhinum 
Mtmf'u0^  L.  (1,357). 

VuruBi.  Nom  de  VJntirrhinum  majus,  L.  (I,  357). 

Mbci.  Ancien  synonyme  français  de  Mugit, 

MCGBL.  Nom  du  mulet  de  mer .  Mugit  Cephalus ,  L. ,  A  Yviça. 

MvoBo.  Un  des  noms  dn  muUt  de  mer ,  Mugit  Csphalus,  L. ,  à  Manoillo. 

Mucciac  MBBo.  (Test  un  des  noms  du  mulet  de  mer,  Mugit  Cephalus,  L. ,  à  Cônes. 
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5o8  MULA. 

lluoBO.  Un  des  nom  du  Pinm  Mugho,  "Willd. 

MUGIL.  Genre  de  poissons  acanthopiérygiens»  dont  plusieurs  es- 
pèces abondent  dans  la  Méditerranée,  et  constituent  un  aliment  a^^réa* 
ble,  qu'on  mange  frais  ^  salé  ou  fumé.  Les  principales  sont  les^AT  Ce- 
phahu y  L.9  ou  mulet  de  mer,  M.  auratusj  Risso,  ainsi  que  les 
M.  Tangf  Bloch,  du  fleuve  de  la  Guinée,  et  M.  Albida^  L. ,  des 
côtes  de  la  Gurolioe.  La  première ,  connue  et  estimée  des  anciens ,  a  la 
chair  tendre  et  délicate;  son  gésier,  desséché  et  pulvérisé,  était  ja- 
dis en^^loyé  comme  anti-émétique  et  propre  à  fortifier  l'estomae  j  la 
pierre  hérissée  de  pointes ,  et  nommée  Echinus  ou  Sphondylas^  que 
renferme  sa  tête,  c'est-à-dice  les  osselets  4e  son  oreille ,  passait,  k  la 
dose  de  12  à  4B  grains,  pour  apéritiveetlithontriptique;  sa  tête  elle- 
même  ,  réduite  en  cendre  et  mêlée  à  du  miel ,  est  indiquée  par  Mar- 
cellus  Empiricus  contre  les  maladies  de  Tenus.  Ses  œufs  enfin  ser* 
vent  à  faire  la  Boutargue ,  qu'on  mange  en  Provence  avec  de  Thuile 
et  du  citron  les  jours  maigres ,  ou  en  guTse  d*assaisoniIèment. 

MooiLOioBS  CHiLBirsis,  Lacép.  Espèce  de  poisson  acanthoptéry- 
gien,  de  la  mer  du  Chili,  long  d'un  pied,  dont  la  chair  très-délicate 
est ,  dit-on ,  exquise. 

MuGiLoifoaus  AimA^GAftouHA ,  Lacép.  Autre  espèce  de  poisson 
acanthoptérjgien  des  côtes  de  la  Ga,roline ,  d'nne  saveur  fort  af^réable. 

MVQMAID»  dumpigttoii  dn  genre  Jgarieus,  très-reckerché  en  Italie  conune  «UeBeoi. 
MuttOU  luuiur.  Nom  do-muge  dore ,  Mugil  auratiu,  RiMo,  à  Nice. 

-7      LA1RU.  Nom  nic^n  da  MugU  Csphalus ,  L. 
MuosAiv.  Ifom  hindou  de  la  racine  dn  Périploca  indicm,  L.     . 
Mucwr.  Un  des  uons  firançais  dn  ComvaUâria  maialù»  L.  (II ,  398). 

•»      AIGULEDX.  Un  des  noms  du  sceau  de  Salomon,  ConfaÙaria  Polygonalum^  L. 

—  DES  BOIS.  Jsperula  odoraia  «  L.  (1 ,  47^)* 

—  DU  JâMH.  ConvaUaria  japonica,  L.  (II,  39^. 

—  as  MAI.  CoiwaUmriamaialis,  L. 

—  (Petit).  Aspei'ula  odorata,  L. 

MUHLENBAGH,  en  Hongrie,  comîtat  de  Zips.  Il  y  existe  des 
eaux  acidnles,  décrites  par  les  docteurs  J.-J.  Engel  (P.  Kitaibel,  Bjr^ 
drogf.  Hungana^  Pest,  1829,  in-8,  a  vol.) 

NuilBOll.  Un  des  noms  rulgaires  du  moineau  franc ,  FringiUa  domesiiea ,  L. 
Mttov.  Un  des  noms  du  mulet  de  mer,  Mugil  Cephalus ,  L. ,  à  Uarseille. 
MVKALLA.  Nom  cyngalâis  du  Cassia  lignea. 

MuKKi.  Un  des  nonu  tamouls  de  la  gotame  gutte.  Voy^  Cambogia, 
MuKScan.  Un  des  noms  arabes  du  mulet  de  mer,  MugU  Cephalus ^  L. 
MuKUL.  Kom  persan  du  Bdellium. 

MULA/Eaux  min.  de).  Ces  eaux  thermales  (24*"  R.)*  ositées  dès- 
le  teqips  des  Maures ,  ont  leur  source  dans  un  site  pittoresque  du 
royaume  de  Murcie ,  en  Espagne.  Elles  u*ont  pas  été  analysées ,  pas- 
sent pour  éminemment  toniques ,  et  sont  employées  avec  succès  dans 
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l€8  maladies  scrofiileiises  et  le  traitement  des  vieux  «ikèrea  (Bdbno , 
Dicc.  de  med. y  cir. ,  t.  I ;  Madrid,  i8i5). 

MuLBctiT  TiBB,  MvuonsTMiB.  Noflu  «BglMt  et  tiiMoit  du  pHui«r  noir,  Morn$ 
migra,  L. 
MuUITAAr.  0o«i  d«B«M  d«  U  Uap«,  Tmlpm  wropmuy  L. 
lltax.  IfoB  do  malet  de  mer,  Mugil  Cephaius,  L.,  anprÀe  de  Bordetus. 
MuLlT,  Mubts.  Produit  de  VJ/m  et  de  la  Cavale  (voy.  III,  IS9). 
«»       Bàui.  Un  des  none  dn  «iraralot^  Mmiius  SurmulêUUy  L. 

—  >i  un.  PeÎMon  fort  ettind  conum  ftliment.  T07.  MugU  Ctphaluê,  L . 
MuLLA  ,  MuLLAB.  NoBS  maUbaret  do  jasmin,  Jasmiaum  qficinaiê^  L.  (IIT,  673)* 
MuLLJUB,  MuLLAH.  Nomt  arabes  do  Betiumuria  vermkulata,  L. 

MviXB.  Nom  eommerefail  d«  b  gawanet,  Rubia  Unctorum,  L. ,  de  qnâKU  «fmri^. 
NuLUt,  on  Soraolet.  Espèce  de  poisson  de  mer.  Voy.  Mulius  Surmitlêlut,  L. 
lluLLBT.  Hom  ang1ai»do  molet  de  mer.  Mugit  Cêphaius^  L. 
MuLLT.  Un  des  noms  pëniTiens  dn  Sehimtê  Mbllê,  L. 

HULLUS,  Genre  de  poissons  acanthoplérjgiens ,  dont  l'espèce  la 
pins  connue  est  le  M.  bôrhUus  j  L. ,  nommé  Rouget  sur  nos  côtes  de 
'  Provence  ^  canse  de  sa  conlenr,  et  dont  la  chair  blanche  et  fierme 
est  nn  excellent  manger ,  fort  estimé  des  anciens  Romains  sons  le 
nom  de  Muilms  (PUne»  U6.  IX,  c.  3o)  et  des  Grecs  sons  celui  de 
rptfya.  Lémerj  (Dict^  346)  le  dit  bon  contre  le  cours  de  ventre, 
ponr  ezeîter  la  aemence  et  restaurer.  Une  autre  espèce  plus  grande 
«t  rayée  de  jaune ,  le  M.  Surmuietus ,  L. ,  ou  Surmulet ,  non  moins 
estimée  des  anciens  et  des  modernes,  a ,  suivant  Lémerj  {ibid.^  584)» 
des  enifs  fort  purgatifs ,  et  était  recommandée  comme  anti-aphrodi* 
sîaqae ,  prof^e  ^  exicker  les  hémorrhoïdes  et  apaiser  la  colique.  Le 
M.  maculaius ,  Walbaum ,  de  la  mer  des  Antilles ,  a  la  chair  grasse  y 
tendee  et  svccnlente;  son  foie,  dépourvu  de  vésicule  du  fiel  et  d'un 
blanc  jaunâtre,  est  particulièrement  recherché  pour  les  ragoûts. 
M.  H.  Gloquet  {fiict,  des  se.  nai. ,  XXXIII,  3ip)  signale  enfin  la 
ehatr  agréable  du  Jf,  Chryscrydros  ^  Lacép.,  observé  près  de  Tlle- 
de^Franee  par  G>mmerson ,  ainsi  qjue  la  chair  exquise  du  M.JUii^O' 
Uneaius ,  Lacép.,  qui  habite  les  mêmes  mers. 

MmihrADBV.  Nom  snddois  do  le  taape ,  To^pa  •uropmm,  L. 

HuLSUM.  Los  anciens  nommaient  ainsi  VHjrdromêl  non  fermenta. 

MuLTiEBiB,  HuLTXBOBa.  Noms  allemand  et  danois  do  Rubui  Chammmorui,  L. 

MuLTiv.BBtiA.  Nom  dn  grand  plantain ,  Plamêagm  major,  L. ,  dans  qnelqaef  eneiene 

BwSeurs. 
MuLTipq^U.  Ancien  synonyme  latin  de  Cloportes.  Voy.  Omiscut. 
Multiplia  HT.  Un  des  noms  da  Ficus  rtbgiosa,  L.  (III,  a57),  delà  propiWKlin- 
ftntf  de  cet  a«i>re. 
UwiMê,  I«om  latin  do  IfaJ^l  (UJ,  i^y 
HuMBiB.  Nom  arabe  do  Ficus  Sjcomorms,  L.  (III,  25n), 
MUBlA.  Voy.  Momie. 

•^      on  MmnA  mmtMAU^  Voma  de  VJsphaiu,  on  Mlifime  d$  Jmléo,  twnfiojé 
jadis  à  rembaomemept.  Voy,  Bitumes. 

—  MUIBBALU  PoTKBil.  Amalgame  de  Plomb  et  de  Mercure  (roy.  IV,  SSg). 

—  TBAiiSHAtlilA.  Nom  de  la  Muane  dans  Van-Uelmont. 

Uom^ÊÊK.  Aneien  sjoomgmê  de  Momie,  plne  eonibvme  k  la  b«noe^ymoU>gie  d«  ce  mol. 


Digitized  by 


Google 


% 
5io  MUNGO. 

Nuif .  Un  deê  sobm  anbet  dt  la  Manne. 

Moa-TTLDM.  Nom  tamonl  da  pétrole.  Vaj.  Bétwmeg, 

MuNA.  Voy.  Tkjrmtis  Mitna,  N. 

MciiAiiàL.  Un  des  oomt  tBditju  d«  Mkmuaept  RUngi ,  L.  (lY,  439). 

MvHAMU.  Nom  d*aa  Sorgho  k  CejUn. 

VLvncnAVSik8PECio&AfL.(Lagerstroêmiajpecu)saf  Pers.)-  Plante 
de  llnde,  de  la  famille  des  Salieariées ,  doot  les  belles  fleurs  lui  ont 
mérité  le  nom  spécifique  qu'elle  porte.  La  déeôclîon  de  la  racine  de 
ce  végéul  est  employée  en  gargarismes  contre  les  petiu  ulcères  de  la 
bouche  ;  réduite  en  pulpe  ^  on  l'applique  sur  les  phlegmons  pour  les 
faire  abcéder;  la  décoction  des  feuilles  est  prescrite  comme  fondante 
de  robstruction  des  viscères  et  pour  augmenter  les  urines  des  bjdro- 
piques  {Hort.  mal, ,  IV,  4^,  t.  ao  et  21).  Voy.  Adamboë. 

MuirouBi.  Un  dM  nom«  t^méncmxnt  AaYAraehis  kjrpogaa^  L.  (1,376). 

~~       n'kjtwauL,  Cljrcimê  subUrranea^  L.  (III,  386). 

—       auACU.  Un  des  noms  brMUans  dn  Jatropka  Curcas  ,  L.  (III ,  67^}. 
McHOA.  Nom  biadoa  dn  coiatl  ronge,  Isis  nobilit  ,  L.  (III,  66a). 
MuRGFi.  L*nn  des  noms  {sTas  de  Fanis,  PimpintUa  Jnisum,  L. 
Mvnao.  Phaseotus  thmgo^  L. 

MuNGo  {Radix)y  ou  Mongo.  Racine  de  Tlnde  décrite  à  Chyn^ 
Un  y  qui  est  un  de  ses  synonymes,  ainsi  que  Sonline,  Racine  d'or, 
de  mangouste ,  etc. ,  d'après  M.  Guibourt.  Linné  dit  que  c'est 
celle  de  YOphiosylon  serpentinum y  L.,  et  plusieurs  autres  l'at- 
tribuent, il  tort,  À  VOpfdorrhiza  Mungos ,  L. ,  pktnte  annuelle  de 
rindequi  ne  peut  avoir  de  racines  ligneuses,  etc. ,  distinction  que 
Gaertner  a  le  premier  faite  :  voy.  Ophiorrhiza.  On  n'est  pas  bien  d'ac-^ 
cord  sur  le  végétal  auquel  appartient  la  racine  de  mungo;  ce  qui  n'a 
rien  d'étonnant,  attendu  la  confusion  extrême  qui  règne  sur  lesTégé- 
taux  serpentaires  y  dont  le  nombre  est  considérable.  M.  Guibourt ,  qui 
a  fait  des  recherches  sur  ce  sujet,  croit  devoir,  contre  l'opinion  de 
Linné ,  la  rapporter  au  Radix  Mustelœ ,  ou  Raiz  de  Mongo ,  de  Runw 
phius  (/Tort.  Amboin,  Auctuariumsg,  1. 16),  et  cite  lafiguiçea  de  cette 
planche  comme  représentant  cette  racine,  que  nous  net?onnaissons  pas 
de  visu  :  &  peine  en  possède-t-on  quelques  échantillons  authentiques 
daps  les  droguitrs,  ce  qui  empêchera  toujours  d'avoir  autre  chose  que 
des  conjectures  sur  son  origine,  que  les  voyageurs  seuls  peuvent 
éclaircir.  Aussi,  suivant  l'usage,  a-t-on  beaucoup  disserté  sur  son 
compte,  et,  suivant  l'usage  aussi,  sans  avancer  la  science  d'un  pas, 
et  en  la  surchargeant  de  détails  inutiles  ou  erronés.  Voy.  Ophioxjrlon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  racine  de  Mungo  est  employée ,  dans  l'Inde, 
contre  la  morsure  des  serpens,  celle  des  chiens  enragés,  contre  les 
fièvres  putrides ,  en  décoction ,  etc.  On  dit  qu'elle  entre  dans  la  com- 
position du  médicament  appelé  Pierre  de  Goa  (Ret^ue  des  écrits  de 
Linné  y  1 ,  877)  ;  son  nom  lui  vient  de  ce  querichneumon(ilfti/ifo  en 
portugais)  va ,  dit-on ,  la  ronger  lorsqu'il  est  mordu  par  un  serpent. 
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Locba«r  (M..?.).  JI«ivm«iiAm/m/iim  et  rmUx.  NacMiWgto,  t^tS,im'^,^Cat1km»er(^.^V.). 
Dut.  d*  ratlte»  muMgo.  VnnefoKi'tnr-TOétr ,  1769 ,  iii-4<  —  GolboArt.  Smt  b*  ««btlMioc*  •onwan  mm 
|«  WNM  de  rmeimê  dt  mmn^outl ,  de.  (  Jomm.  de  eUmiê  méd. ,  VI,  481  ). 

MiiKASi.  ^om  java  «U  Tanetb ,  Amêthum  gravtoUnt^^  L. 

Munis.  Nom  do  VInula  odorata^  L.,  Qn  Arabie  (llï,  618). 

MuilJiL.  Nom  Umoal  da  Curcuma  longs  ^  L.  (If ,  5s4^. 

MuHEO  KRONB.  Un  des  noms  danois  du  Mairicaria  Chamomilla,  L. 

NCNKCHOETTE.  Uun  doi  ttORis  danoia  do  Taconit  nap«l,  AcomitHm  Napellns,  L. 

MuNSTKa-^PYt.  Un  des  noms  allemands  de  YUirundo  urbica,  L. 

MubLLO.  Nom  dn  Tetrodon  Bfolay  L.,  à  Nice. 

MuQUEDX.  Nom  générique  des  Gommes  ou  principes  gommeux , 
que  nous  avons  nommés  Commîtes  (voy.  III ,  4^4  ^^  4^7)- 

MUQUCOZ  (Acide).  Voy.  /ieide  mticiqne, 

MuQUBUZ  AiriiiAL.  Sjnonjme  de  Mucns,  Voj.  ce  mot. 

MURiENA  j  Murènes,  Genre  de  poissons  malacoptérjgîens  apodes 
anguilUformes,  riche  en  espèces  alimentaires,  parmi  lesquelles  se  dis- 
tinguent la  murène  proprement  dite,  le  congre ,  l'anguille ,  etc.  :  les 
naturalistes  le  partagent  aujourd'hui  en  un  assez  grand  nombre  d'au- 
tres, sans  intérêt  sous  le  point  de  vue  médical. 

M.  AnguiUa,  L.,  Anguille.  Poisson  répandu  partout  dans  les  lacs, 
les  torrens ,  les  marais ,  les  rivières ,  et  qui  abonde  chez  nous  à  l'em- 
bouchure des  grands  fleuves ,  de  la  Seine  notamment ,  où  on  le  pèche 
surtout  au  printemps  et  en  automne.  Il  croit  lentement,  vit  un  assez 
grand  nombre  d'années,  peut  atteindre  jusqu'à  6  ou  7  pieds  de  lon- 
gueur et  un  poids  de  1 5  à  ao  livres ,  vivre  plusieurs  jours  hors  de  l'eau , 
et ,  dans  certaines  localités  du  moins ,  se  livrer  à  des  migrations  pério- 
diques et  nocturnes ,  bien  observées  par  Spallanzani  |k>ur  les  anguilles 
de  la  grande  lagune  de  Commachio  {Voyage  en  Siciley  etc. ,  VI,  i4 1)* 
Tout  le  monde  connaît  la  forme  cylindrique  de  l'anguille,  son  agi- 
lité, sa  peau  eu  apparence  privée  d'écaillés,  lubrifiée  d'une  humeur 
particulière ,  sa  codeur  verdâtre  en  dessus ,  argentée  en  dessous  ;  cou- 
leur, an  reste,  extrêmement  variable,  puisqu'on  connaît  des  an- 
guilles k  dos  noir  et  k  ventre  jaunâtre ,  qu'il  en  est  d'entièrement  ar- 
gentées, d'autres  qui  sont  tachetées  de  brun  foncé,  ou  ii  sillons 
transversaux,  etc. 

Sa  chair  blanche,  molle,  gras^,  tendre,  très-agréable  au  goût, 
n'est  pas  moins  recherchée  parmi  nous,  quoique  loin  d'être  rare, 
qu'41^  ne  l'était  des  Grecs  ;  les  Romains  cependant  Testimaient  peu; 
et  tandis  que  chez  les  anciens  Égyptiens  l'anguille  passait  pour  sacrée, 
les  juifs  et  les  mahométans  s'en  abstiennent  comme  impure,  et  elle 
est  en  horrenr,  dit-on,  an  Groéniandais.  C'est  à  bon  droit,  du  reste, 
qu'elle  est  généralement  considérée  comme  indigeste,  peu  convenable 
aux  estomacs  délicats,  aux  convalescens,  aux  individus  d'une  com- 
plexion  molle,  disposés  aux  affections  muqueuses,' cachectiques ,  aux 
éruptions  cutanées  chroniques ,  et  même,  eomme  «liment  habituel ,  ou 
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pris  en  trop  gitRidc  quantité  à  la  fois,  à  tous  lesbommes,  migré, 
l'exemple  des  pécbeurs  de  Commacbîo ,  qui  s'en  nourrissent  presqne 
exclusivement  et  sans  dommage  :  elle  est  en  effet  suj^te  è  déter- 
miner desflaiuosités,  des  renvois  ^  des  superpurgations  même,  sur- 
tout lorsque  l'animal  a  été  pris  sur  des  fonds  vaseux  ,  dont  il  contracte 
facilement  le  goût,  ou  que  sa  chair  offre  naturellement  plus  de  vis- 
cosité ou  se  trouve  avoir  été  mal  cuite ,  car  c'est  un  des  poissons  les 
plus  sujets  h  varier  dans  ses  qualités  alimentaires  :  les  excès ,  au  sur- 
plus j  en  sont  rares ,  parce  qu'il  rassasie  facilement.  Grillée  et  forte- 
ment assaisonnée  avec  la  moutarde,  l'ail  ou  diverses  épices,  l'anguille 
passe  pour  plus  facile  à  digérer  que  bouillie  en  étuvée,  ce  que  l'expé- 
rience est  loin  de  nous  avoir  confirmé. Salée  comipe  on  le  faisait  jadis  en 
France  et  comme  on  le  fait  encore  en  Italie ,  on  la  dit  aussi  beaucoup 
plus  digestive. 

Les  anciens  et  crédules  tbérapeutistes  ont  vanté  :  !<>  sa  graissa f  qui, 
frafcbe,  a  une  consistance  buileuse  et  une  saveur  douce ,  comme  utile 
en  topique  dans  les  cas  de  surdité ,  ou  mieux  de  douleurs  d'oreilles , 
les  tumeurs  bémorrboïdales ,  les  cicatrices  de  la  variole,  et  enfin  l'a- 
lopécie ;  2<*  sap^ott,  récemment  arracbée  et  employée  sous  forme  de 
jarretière ,  contre  la  goutte  ;  pulvérisée  et  prise  à  l'intérieur ,  comme 
puissant  diurétique  (D.  Cniger,  Miscell,  acad,  nat,  cur. ,  dec.  3. 
a.  2 ,   1 6g4 ,  p*  307)  ;  bouillie  et  réduite  en  gelée ,  içomme  émoi- 
lien  te  ,  résolutive ,  bonne  contre  les  hernies;  réduite,  en  vapeur  par 
la  combustion,  comme  propre  à  remédier  aux  chutes  de  l'utérus 
(Schrœder ,  Micbaëlis,  Sennert,  Ferdinandi ,  cités  dans  la  Faunç  des 
médecins ,  1 ,  4^^  9  ^^  pouvant  produire  aus^i  la  lipothymie  (G. 
Hanuxus,  Mise,  acad,  nat.  cur.  dec.  2^  a.  3,  1684 >  p.  4<d)«  ^^^ 
Ute  pour  faire  disparaître  les  verrues  (Sdiro^er)  ;  4**  <on  stmf  délayé 
dans  du  vin,  pour  guérir  la  colique  (jdem)  f  5°  son  fiel  contre  là  cata^ 
racte  (Rondelet);  6^  son  Joie  cuit  et  assaisonné,  contre  la  njetalopie  ou 
plutôt  l'héméralopie  (G.-F.  Paullini,  d'après  l'observation  de  D.  Pana- 
roli  faite  sur  lui-même);  ou  ce  même  foie  desséché  avec  la  vésiciile  du 
fiel  et  réduit  en  poudre,  dans  les  accouchemens  dt£oîles  où ,  délayé 
dans  du  vin ,  Yan-Helmont  le  r^ardait  comme  ipéci&opii»  (D.  Ludo- 
ricî,  Mise,  acad,  nat,  cur,  dec.  1 ,  a*  9  et  10 ,  16780!  1679»  p*  1^^)* 
M,  Congery  L. ,  Congre  ou  Anguille  de  mer.  Ce  poisson  de  mer, 
volumineux,  long  de  5  ou  6  pieds,  trèa-vorace,  très--eommun  sur^ 
tout  à  l'embouchure  des  fleuves,  dans  lesquels  il  remonte  quelque- 
fois, était  fort  recherché  des  ancien^,  Yeal  encore  des  Espagnols  et 
des  Anglais ,  mais  est  infiniment  moins  estimé  en  France  qne  le  pré- 
cédent ,  dont  il  offre  len  partie  les  qualités  et  les  inconv^iens.  Sa 
chair,  moins  délicate  et  moij^s  grasse,  est  aussi  moins  indigeale,  ce 
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qm  fait  qu'on  la  mange  souvent  à  )a  Muce  blanehe  ou  assaisonnée 
simplement  avec  de  Thuile  et  du  vinaigre.  Le  congre  desséché  est 
aussi  usité  dans  quelques  pays  éloignés  de  la  mer.  Ses  œufs ,  prisés 
par  quelques  gourmets,  faisaient  sans  doute  partie,  dit  M.  H.  Clo* 
quet  {Faune  des  méd*,  IV,  196),  des  entrailles  qu'Archestrate  a 
tellement  vantées  dans  le  congre  de  Sicjone,  le  plus  estimé  des  Grecs; 
cependant,  suivant  M.  Risso  (Ichtyologie  de  Nice,  p.  gS) ,  h  l'é- 
poque de  la  ponte  la  chair  du  congre  donne ,  le  long  des  cotes  des 
Alpes  maritimes,  la  dysenterie  à  ceux  qui  en  mangent.  Galien  avait 
signalé  ce  poisson  comme  indigeste;  Albert-lc-Grand ,  au  rapport 
deGesner,  lui  attribue  l'inconvénient  d'engendrer  la  lèpre;  M.  Or- 
fila  {Toxic.  gén,  ,11,  5o)  cite  un  exemple  d'empoisonnement,  ou 
espèce  de  choléra-morbus,  produit  par  le  congre ,  conger-eel  des  An- 
glais {Murœna  major  suh^lii^acea) ,  chez  plusieurs  Individus  de  l'île 
de  Grenade. 

M,  Helenay  L. ,  Murène  commune,  y^joaivuL,  des  Grecs.  Ce  pois- 
son volumineux ,  long  de  3  pieds ,  marbré  de  brun  et  de  jaunâtre , 
et  très-esUmé  des  anciens,  qui  l' élevaient  dans  des  viviers  et  parve- 
naient à  l'apprivoiser,  est  commun  dans  la  Méditerranée;  sa  mor- 
sure est  cruelle  et  souvent  dangereuse;  la  chair  en  est  blanche, 
grasse,  fort  délicate  ;  c'est  un  manger  très-agréable,  mais  qui  abonde 
en  arêtes  courtes  et  recourbées. 

On  cite  encore,  i®  le  M.  christini^  Risso,  de  la  mer  de  Nice  et' 
du  voisinage  des  îles  Baléares,  qui  a  la  chair  moins  bonne  que  l'espèce 
précédente  ;  2^  \eM.  grisea ,  H.  Cloquet ,  de  la  côte  d'Amboine,  dont 
la  morsure  fait,  dit-on  ,  l'effet  d'un  rasoir;  3"  \eM.picta  ,  Thonb., 
de  la  Nouvelle-Bretagne ,  long  seulement  de  1 8  pouces ,  qui  cause  des 
morsures  fâcheuses  et  dont  la  chair  est  excellente;  ^^le  M.  Saga^ 
H.  Cloquet,  découvert,  par  M.  Risso,  dans  la  mer  des  environs  de 
Nice,  et  dont  la  chair  blanche  a  une  odeur  très-forte,  etc. 

M UBiBMA  FLUVIALU.  Ancien  nom  de  la  lampf  oie  de  rivière.  Voy.  Petromyzon, 
MotAUS  KCRlA.  Un  de«  noms  do  Ja  Pariétaire  chei  let  anciens. 

MUR  AN  Y ,  en  Hongrie ,  comitat  de  Témes.  Il  y  existe  des  eaux 
minérales  acidulés  (P.  Kitaibel,  Hjrdrogr*  Hungaria.  Pest,  1829, 
in-8,  2  vol.). 

Ml'tASAKKi.  Kom  japonais  du  Baseîla  nibra^  L.  (I,  554)*  On  le  donne  encore,  au 
Japon,  au  Lilfmspermum  arvense ,  L. 

Horçà  (Eaux  min.  de).  Voy.  Caldas  de  Favaiot  (II,  39). 
MUBDAK  âAMO.  Nom  dokhanais,  liindoa  et  persan  de  la  Lilharge, 

MURDËBARRËS.  Village  de  France  à  une  lieue  o.  du  Sait,  à 
200  pas  duquel ,  sur  un  coteau  e'xposé  au  couchant ,  Carrère  (  Cat., 
5i3)  signale  une  source  minérale  froide  qu'on  dit  gazeuse. 

JMvBl.  Nom  des  fruits  du  mikrier,  Morus  nigra^  L. 

Dict,  univ.  de  Mai.  méd.  —  T.  4.  33 
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Mofti  A  poui.  Voj.  Mûre  sauvage. 
—     &AUVAOE  Nom  des  fruits  de»  Ronces  indigènes. 

MoRECi.  Arbrisseau  du  Brésil ,  dont  Pison  dit  qu'il  existe  au  moîiw 
4  espèces ,  et  dont  les  baies ,  qu'il  compare  à  celles  du  Berberù  , 
soDtastriiigeDies ,  et  très-agréables  au  palais  ;  elles  peuveet  être,  dit-il, 
employées  à  l'instar  de  celles-ci  pour  apaiser  la  soif,  nettojer  l'es- 
tomac ,  combattre  la  putridité  ;  il  assure  que  les  naturels  s'en  aervent 
comme  de  purgatif  (  if ro^i/. ,  79). 

MmtifK.  Espèce  de  poiston  de  mer.  Yoy.  Murmna. 

MuRKi.  Nom  de  U  girofle  de  muraille,  Cheiranthus  Cheiri,  L.  «  dans  quelques  cail- 
lons de  France.  , 

MUREX.  Genre  linnéen  de  Mollusques  gastéropodes  peclînibran- 
cbes ,  partagé  aujourd'hui  en  plusieurs  autres ,  et  dont  il  y  a  un 
grand  nombre  d'espèces.  Lemery  (Dict.y  586)  en  cite  une  comme 
bonne  à  manger ,  mais  indigeste ,  apéritive ,  et  dont  la  coquille  pulvé- 
risée était  employée ,  à  la  dose  de  1 2  à  48  grains ,  comme  absorbante  , 
et ,  à  l'extérieur ,  pour  nettoyer  les  dents.  Le  Murex  des  anciens 
fournissait  la  pourpre ,  avantageusement  remplacée  aujourd'hui  par 
la  cochenille. 

MuRFAiN.  Nom  de  Thyène ,  Canis  By»na,  L..,  dans  le  royaume  de  Darfour,  en  Egypte. 

MuRiA.  Eau-mère  du  sel  marin ,  du  nitre ,  etc.  ;  et,  dans  le  Systema 
natura  de  Linné,  nom  du  sel  marin  lui-même.  C'était  aussi  un  sy— 
nonyme  de  Garum  et  de  Saumure, 

MvRiA  PORTAifA.  Nom  du  Sel  marin  extrait  des  sources  sal^s. 
lluaiAs.  Synonyme  latin  de  MuriaU.  Voy.  ce  mot. 

— >      AMMONlACiB  JBaVAiiiAms.  HydrockloraU  de  cuiTrc  et  d*ammoniaque.  Voy. 
Cuivre  (II,  507). 

—  —        FBIR ATOS.  ffydrochlorate  «TAmmoniaifue  et  de  Fer.  ( v .  1 II,  a33). 
<—               —        stJFEt-RTSRAlGTiicus.  Hydrochlorate  de  Mercure  et  dCAmmo^ 

mia^ttê  sobthU  (voy.  lY ,  36i). 
~~      kuuomm.  Hydrochlorate  d*AmmoHimque  (voy.  | ,  a45). 

—  '    —  BT  FEtai,  S.  MAtTiATDS.  Hydrochlorate  de  Cuivre  et  d^ Ammo- 

niaque {vûy.  II ,  507). 

—  —  ET  OXT»I  PRMI  ,   «.  AKHOIflJ!  PBBEICUS,    S.  AVMtVIO-PKBUCVS. 

ffjrdrocklorate  tT Ammoniaque  et  de  Fer  (voy.  III ,  333). 

—  Auai.  Chîorure  d'or.  Voy.  Or. 

—  —    LlQvutJS.  Hydrochlorate  d'or.  Voy.  Or. 

—  Auiico-M ATticvs.  Cblofure  d*or  et  de  sodium.  Vey.  Or. 

—  BAUTXCOS.  Chlorure  de  Bfirium  (voy.  1 ,  55o). 

->      CALCicus,  s»  CALCU.  Prolo-hydrochloraU  de  Calcium  (voy.  H,  26). 

—  FEIU ,  «^rEBBictJS.  Hydrochlorate  de  fer.  Voy.  Fer  (III ,  23a). 

—  —   AMMoaucALU.  Hydrochlorate  d'ammoniaque  et  de    fer.  Voy.  Fer 

(ni,  a33). 

—  —    LIQUIODS.  HydrocUorate  de  fer  liquide.  Voy.  Fer  (ÏII ,  233). 

—  BTDiARaTU  BA81  OKVDi  iMPmBrBCTi.  DeuUxhhrxstedù Mercure  (v.  IV,  352). 

—  —  cotaosiTUS.  Deuto-cklorure  de  Mercure  (voy.  IV ,  35j). 

—  —  PEtaATUS.  Mercure  doux  mêlé  à" Oxyde  noir  de  Fer  (v.  IV,  35 1  ). 

—  «—  Mnis.  Proto-chlorure  de  Mercure  (voy.  IV,  34^- 

—  —  oxTDULAli.  Proto^hhrure  de  Mercure  (voy.  IV  ,  348). 
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MOftIàS  ■TDtA.EGTil  OCTOBIfATVS  SUBLIMA TIOAB  PAtÀTOft.  I}mU9<hl9rure tU MerCilte 

(toj.  IV,362). 

—  —       fOBoanrOBJiATns.  Proto-chlaruf  dé  Mercure  (voy.  iy^348). 

—  —        SPIUTUOSUS  IIQUUVS.  Uil  d«»  nom*  de  la  Liqueur  de  y  an 

.fwwOnCToj.  IV,356). 

—  HTStAKGTBicus  ooBBOStWf .  Deuto-ckioTure  de  Mercure  (voy.  IV ,  35i). 

—  •TBBABeTBV-AMaonACAUB.  SydrocMormie  de  Merture  «t  d^Jmmamiaque 

sobtbte  (▼oy.  IV,  3©f). 
_.  —  —  LCEBUinva.  Sel  alemàroth ,  ovi  Hydrochhrate 

de  âfercure  et  d'Ammoniaque  (?oy.  IV,  36 1). 
^  M  —  ÊOLvtOé,  Wytlrathlontie  dé  Mercure  et  d' dm- 

monimque  liquide  (voy.  IV  «  3&i). 
«^      RTDiABATBOSUt  VITI8.  Proto-chlorure  de  Mercure  {woj.  IV ,  348). 

—  '  MAiieANÉBit.  Bjfdrochhrate  de  Manganèse  (voy.  IV ,  2i5). 

*-      OXTM  VfBt AM.TBI  AMMomAHALU.  Hjdroeklerùêe  d'Jmmanimque  et  dlrâfai^ 
cure  soluble  (Toy.  FV,  360 . 

—  OUTDULI  ■rvBAiOTai  M1T18.  Proto-chlorurê  de  Mercure  (voy.  IV,  34S). 

—  —      WTkHHu  Chl&rure  ttÉtain  (voy.  III ,  lOo). 

—  —      ITIBU.  Chlorure  d'Jntimoine  (voy.  I,  SfO)* 

—  ozTftXMATus  BTDBABGTBi  svBliiiATvs.  Deuto-cklorure  de  Mercure  (t.  IV, 

35a). 

—  PLATiViB.  Chlorure  de  pUline.  Voy.  Platine. 

—  POTASSJB.  Proto-hydrochlorete  de  potMcium.  Voy.  Potassium. 

— >  —.        Bfp£toXT6EiiATU8,  «.  OtTOEWATUS.  PrûCo-chlofate  de  pottstînm. 

Voy*  PotmSêiSÊÊie, 

—  aoDJB.  Chlorure  de  sodium.  Voy.  SodUtm, 

—  STAimi.  Chlorure  d*Ètain  (voy.  III,  i6o). 

—  STiBii,  s.  fTUioapa.  Chlorure  d*Jmtimoine  (voy.  I',  349i)* 
^      xufci.  Chlorure  de  vue.  Voy.  Zinc. 

MUBIATB.  VoT   MuriaUs. 

—  D^AMVOBIAQUB  Ujdrochlorafe  d* Ammoniaque  (voy.  I,  a4^). 

—  —  ET  DC  cOiTlï.  Bydrochlorate  de  Cuivre  et  d* Àmtnoniaqut 

(Toy.  It,  5d7). 

—  —  XT  D«  tiB.  Hydrochlorftta  d'ammoniaque  et  de  fer.  Voy.  Fer 

(in,a33). 

—  DVirmioiiiie.  Chlorure  d* Antimoine  (toy.  1 ,  349). 

—  —  «8oM-).  Voy.  1 ,  349. 

—  —  sUB-ozToisi.  Chlorure  d'Antimoine  (voy.  1 ,  349)< 

—  d'aboekt.  Chlorure  eT Argent  (voy.  1,398). 

—  Dt  BABRi.  BjdrocMorate  de  Burife  (voy.  1 ,  55o). 

—  DB  CBAini.  Proto-bydroehlorate  de  calcium.  Voy.  Caleiwh  (II,  a6). 

—  i—        ozToiaii  on  BlliOZT«iiii.  Chlorure  de  Chaux  (voy.  Il,  25a). 
— •        DE  CUIVBE.  Deuto-f^rochlorate  de  Cuivre  (voy.  U  ,  5o7). 

—  D'iTAiir.  ffydrochlorate  d'Étain  (Voy.  III,  160). 

— '  —        fUBOZTaiifé.  Deuto-chiorure  d'Etmiu  (toy.  lil,  160). 

—  DE  FEB.  Hjdrochloraie  do  Fer  (voy.  HI,  a3a). 

—  <—     LIQUIDE.  Hydrochloraie  de  Fer  liquide  (voy.  lU,  a33). 

—  —    tUBuifi.  Proio-chlorure  de  Fer  (voy.  III,  a33). 

—  DE  MAeEésiE,  Proto- hydrochlorate  de  magnetium.  Voy.  Magnésium. 
— •        DE  VABGAHtBE.  HydrochloroU  de  Manganèse  (voy.  IV,  Si 5). 

—  DE  HEBCtiBE  G0BB081T.  Deuto-chlorure  de  Mercure  (voy.  IV ,  35a). 

—  —       DOUX.  Proto^hlorure  do  Mercure  (voy.  IV ,  348). 

—  —       soW-ozTWtaié.  Proto^khrure  de  Mercure  (vby.  IV.  348). 

—  —       BVBOZVGixé  ou  etïBOZYDé.  Deuio^hlorure  de  Mercure  (voy. 

IV,  35a). 

—  D'ot.  Chlorure  d*or.  Voy.  Or. 

—  —    ET  DE  aovDZ.  Chlorure  d'or  tl  de  toude.  Voy.  Or. 
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MuftiATR  D'fe  PLâTtirt«  Cblorurt  de  pliiine.  Yoy.  PUUimt. 
^-        DB  FLOMB.  Chlorar*  de  plomb.  Voy.  Plomb. 

—  BB  pOT48a.  Proto-hjdrochlorate  de  potasciam.  Voj.  Potassium. 

—  —        oxYSlEai.  Chloruré  de  Potasse  (yoj,  U ,  a54). 

—  —        BUBOXTGÉMi.  Prato^lorale  de  poUuiuni.  Yoj.  Potassium. 

—  DB  80UDB-  Chlorure  de  todinm.  Voy   Sodium. 

—  DB  tnoifTiANE.  Hjrdrochlorate  de  slronibne.  Voy.  Strontiane. 

—  DE  ziifc.  Chlorure  de  sine.  Voy.  Zinc. 

MuRiATES.  Nom  dès  hjrdrorhlorates  et  de  certaioâ  chlorures ,  à  l'é- 
poque où  l'acide  h^drochlorique  élait  appelé  acide  muriatique.  Voy. 
au  mot  Muriate  leur  synonymie. 

MoRiATES  OXYGÉNÉS.  Nom  doDué  jadîs  aux  combinaisons  du  chlore, 
appelé  alors  Acide  muriatique  oxygéné  ^  avec  les  bases  saltfiables  et 
surtout  avec  les  métaux ,  combinaisons  nommées  aujourd'hui  Chlo^ 
rures  :  on  les  confondait  quelquefois,  à  tort,  avec  les  muriates  sur— 
oxygénés  ou  chlorates. 

Muriates  secs.  On  nommait  quelquefois  ainsi  les  chlorures  mé- 
talliques. 

MuRUTEs  suR-oxTGÉNÉs.  Nom  dcs  chlorates  ,  alors  que  Tacide 
chlorique  se  nommait  Acide  muriatique  sur^oxfgéné. 

McBiATic  ACID.  Nom  augUis  de  V Acide  hydrochloriquê  (voy.  II ,  a6t). 
MuuATiQUB  (Acide).  CtÈlVJcide  hjdrochloriçue  (voy.  II,  961). 

—  DiPHLoeiSTiQui  (Acide).  Nom  que  Schèele  avait  donuë  au  Chlore. 

—  oxTOiftiié  (Acide).  Ancien  nom  du  Chlore. 

—  suBozTatNi  (Acide).  Cest  V Acide  chlorique. 

MuRiciA  cocHiNCHiNENsis ,  LouT.  Les  feuilles  et  les  semences  de 
cet  arbre  de  la  Cochincbine ,  qui  appartient  à  la  Monoécie  Sy ngénésic , 
mais  dont  la  famille  naturelle  n'est  pas  déterminée ,  sont  apéritires , 
détergentes ,  et  employées  contre  les  obstructions  du  foie  et  de  la  rate  ; 
à  l'extérieur  on  s'en  sert  contre  les  ulcères  anciens,  le  relâchement 
de  l'utérus  et  de  l'anus ,  les  luxatiops,  etc.  Les  baies  sont  utilisées 
pour  la  teinture  en  rouge  (Loureiro,  Flora  Cochin.y  781  ). 

MoRlDB.  Nom  donné  d^abord  au  Brame  par  M.  Balard,  mais  non  adopté. 
MuRiBB.  Nom  du  h^ue'figue  ,  Motacilla  Ficedula,  L.,  en  Lorraine,   et  dec  divers 
oiseaux  du  genre  MotaciUa  dans  le  Midi. 
lluaiBB.  Mortis  nigra ,  L. 

—  BLAJic.  Morus  alba,  L. 

^  DE  LA  Cuire.  Broussonetia  papj-rifera.  Vent.  (I,  673). 

—  DE  RAIBS.  Rubusfruticosus  y  \.. 

—  DE  Java.  Broussonetia  tinctoria,  Kanih  (1 ,  674)* 

—  NOlB.  Monts  nigra,  L. 

—  A  PAPIER.  Broussonetia  papyrifera ,  L, 

—  DE  KEIKAID.  RubuS   CmSiuS  ,  h. 

MvRiGkNE.  Un  des  noms  du  Chlore^  aujourd'hnt  inusité. 
MvBiGOTi.  Nom  malabare  de  VHedyotis  Auricularia  (lit,  4^)' 
MoABViT.  Nom  danois  de  la  pariétaire ,  Parietaria  qfflcinalis ,  L. 
MutMBLTHlERScaxALZ.  Nom  allemand  de  la  graine  de  marmotte.  Voy.  Mus  alpi- 
nus^  L. 
M PBR.  Nom  arabe  de  la  Myrrhe. 
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MoERATA  sxoTiCA ,  L.  Arbiisseau  dédie  à  J.  A.  Morraj ,  le  plus 
savant  antear  de  matière  médicale  que  nous  possédions  »  de  la  fa- 
mille des  orangers ,  dont  les  feuilles  ailées  avec  impaire  ont  des  fo- 
lioles assez  semblables  à  celles  du  buis ,  ce  qui  Fa  fait  appeler  Buis 
de  la  Chine  ;  il  a  des  ffeurs  odorantes ,  qui  le  font  cultiver  dans  les 
serres  des  amateurs  en  Europe.  On  le  nomme  Marsan  dans  l'Inde , 
d'où  vient  le  nom  de  Marsania  qu^il  porte  dans  Sonnerai.  Ses  fleurs 
servent  k  teindre  les  cuirs  en  noir,  etc.  (Thunberg^  f^^^^f  II 9 
387  ). 

MutBSBOVeAH.  Sorto  do  Figif  ?  de  Samalra ,  doal  lo  tac  da  la  tig«  «st  employa  pour 
gatfrir  l«t  aphUiat. 

MuiTE,  MuRTBB»  MuiTKO.  SjnonymM  do  injrte ,  dfyrUis  communes ,  L. 

MuRTHUi.  Nom  espagnol  da  Myrtus  Ugni^  Mol. 

Moau.  Nom  malabare  de  inioitre  commune,  Ostrea  edulis,  L. 

Muaucuoi.  Nom  d^nn  aH>re  du  Brésil  dont  le  sac  laiteux  fofme  une  sorte  de  caoul- 
cliouc>  et  dont  le  fruit  est  comestible. 

Muiucuià,  MinvcuJA.  Noms  colleclifs  des  passiSores  au  Brésil  ;  depuis  on  Ta  donné 
k  me  section  de  ce  genre.  Voy.  Paêsifiorm. 

—  auACU.  Nom  du  Passijlora  cmruUag  L. 

—  Miii  .  Voy.  Passijlora. 

MuRUCULU.  Nom  indien  du  Chirongia  glabra,  Hamilt.?  Végétal  de 
rinde  qui  donne  une  sorte  de  gomme  arabique  (  Ainslie  ^  MaL  ind.^ 
1,162). 

MuBUMB.  Un  des  noms  africains  du  Borassus  JlabtUiformis  ^  L.  (I,  64a)< 
MuRUifOHAa.  Nom  du  ben,  Moringa  aptera,  Geertn. ,  à  Ceyian. 
MvAWA.  Nom  dukhanais  de  la  marjolaine,  Origsawm  Majortma,  L. 

Mus  9  Rais,  Genre  linnéen  de  mammifères  de  l'ordre  des  rongeurs, 
divisé  aujourd'hui  en  plusieurs  genres  ou  sous-genres,  et  dont  quel^ 
ques  espèces  intéressent  l'histoire  de  la  thérapeutique. 

M,  alpinus ,  L. ,  Marmotte  des  Alpes.  Animal  presque  aussi  groa 
que  le  lièvre ,  qui  s'apprivoise  aisément  et  vit  en  société  sur  les  plus 
hautes  montagnes,  d'où  il  descend  4  l'approche  do  l'hiver  pour  pas- 
ser dans  un  sommeil  léthargique ,  enfermé  dans  de  profonds  terriers , 
près  de  six  mois  de  l'année.  Sa  chair,  naturellement  dure ,  compacte, 
analogue  du  reste  à  celle  du  porc ,  est  bonne  k  manger  au  comment 
cernent  de  rhibemation ,  époque  où  elle  est  surchargée  de  graisse  ; 
mais  elle  se-digère  difficilement  et  ne  convient  qu'à  des  estomacs  ro»> 
bustes  et  aux  hommes  livrés  à  de  rudes  travaux  ;  son  odeur  forte 
peut  être  masquée  par  les  assaîsonnemens.  Les  habitans  des  Alpes , 
dont  elle  forme  un  des  principaux  alimens,  la  talent  et  la  font  bou- 
caner. Selon  les  continuateurs  de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy 
(VI,  32),  la  graisse  de  ce  quadrupède,  émoUiente,  anodjne,  ré- 
solutive, est  recommandée  dans  les  affections  nerveuses,  1»  rigidité 
des  jointures ,  et  est  un  des  meilleurs  remèdes  contre  la  colique  né- 
phrétique ainsi  que  dans  le  traitement  de  la  pleurésie,  qù  Paracelse 
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Vemploymt  sous  lorroe  d'oftgaent,  comme  xwèie  secret,  unie  à 

llàtiiie  rosat  ci  à  Tlniiled^aniMules  douces  et  decemMniile. 

M.  aquaiicus  ^  GmeL  ,  Rat  d'eau.  Espèce  de  campagnol  qai  habîte 
ait  bond  des  eanit  et  qu'où  mange  dans  quelques  pa}»  {Diei.  des  se. 
«or.,  VI,  807). 

M.  GUsy  L«  j  Loir.  Les  anciens  rengraiiMatent  dans  des  enclos  pr- 
tîcnliers,  avec  d«s  glands  eC  de$  obêiaignes,  et  Elisaient  leuvs  délices 
de  sa  dfair ,  <{ui  approche ,  dit««n ,  de  celle  du  cochon  :  de  nos  fours, 
en  Italie  excepte ,  on  n'en  fait  plus  aucun  usage.  Il  habite  les  foréis 
du  midi  de  l'Europe.  Léraery  dit  que  sa  chair  est.  bonne  contre  l'in- 
continence  d'urine  et  la  faim  canine  ;  sa  graisse ,  en  frictions  sous  les 
pieds,  pour  procurer  du  sonuncU  ;  mais  que  son  urine  passe  pour 
très-venimeuse. 

M.  MuscubtSy  L.,  Souris,  et^.  Rattusy  L. ,  Rat.  Les  continua<^ 
leurs  de  la  Halièrp  médicale  de  Geoffroy  n'opt  consacri  qu'un  seul 
article  à  l'histoire  de  ces  animaux  (VI ,  1  à  S»),  plus  connus  par  leur 
odeur  repoussante  et  les  dégâts  qu^ils  nous  causent  que  par  leur  uti- 
lité thérapeutique.  Jls  disent  néanmoins  qu'on  les  mange  dans  quel- 
les pays  î  que  daos  le  peijiple  on  les  donne  avec  succès  aux  enfant 
atteints  d'incontinence  d^urîne ,  soit  cuits ,  soit  séchés ,  réduits  en 
poudre,  et  incorporés,  au  nombre  de  trois ,  dans  quelques  mets  ;  que 
leurs  cendres  guérissent  très*promplement  les  verrues  et  les  enge- 
lures ulcéréea;  que  le  sang  du  rat ,  surtout  chand ,  appliqué  à  l'exté- 
rieur, ov  imbihant  un  lien  dont  on  enloiire  le  ool  des  malade ,  ré- 
sout lœs  tumeurs  scBofoleuses;  que  la  fiente  de  œs  animaux ,  nommée 
en  latin  Muscerdm^  Stercusnigrum^  jéiiitm  nigrum  (yoj.  I,  iSq), 
ast  purgative,  n'est  pas  à  mépriser  dans'Jes  constipations  opiniâtres 
des  enCins  (3  ou  4  dans  du  lait ,  ou  en  lavement)  ;  que ,  donnée  en 
pondre  à  la  dose  de  12  grfûns,  ello est  diurétique,  chasse  les  gra- 
yiecs  ;  que,  dissoute  dans  du  vinaigre,  elle  gnérit  la  grateUe  ;  que,  mê- 
lée à  du  mipl  et  À  du  suc  d'oignpn ,  elle  fait  cnoitre  ou  même  r^ous- 
ser  les  cheveux  ;  qu'enfin  la  déoec^ion  de  trois  souris  écorchées,  vi- 
dées et  dont  on  rejette  la  tète  et  les  pieds ,  est  un  remède  eontve  la 
coquelMcbe  des  enjhns.  Yoj.  du  reste  dans  les  Mélanges  et  les  Éphà^ 
miiddee  des  eutieusf  de  la  tmiure  les  observations  de  J.-M.  Fdur 
(MisuU,^  dee.  1,  a.  6  et  7,  1676  et  1676,  p.  112^),  J.*-G.  Sommer 
{JUi,^  deo.  Il,  a.  a,  i683,  p.  887),  J.«*G.  ¥eyw{Hid.t  dec.  11» 
a.  4»  168S,  p.  19^,  E.  Hageodern(/ÀM/.,  dec.  11, a.  S,  t686, 
p.  198),  G.  Dethardiog(£/iAm.,  cent,  i  et  11,  Append.,  p.  199), 
A. -F.  Pezold  {Ihîd,^  cent.  7  et  8 ,  p.  196),  sur  des  cas  d'incontinenen 
d'urine ,  d'écrouelles ,  d'engelures  ulcérées  et  même  d'atropàie ,  guë» 
fia  par  ces  agens,  aujourd'hui ,  à  bon  droit ,  complètement  discréditéa. 
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M.  aconomus,  Pall.,  Campagnol  des  prés.  Rai  de  Sibérie  qui  porie 
des  glandes  musquées  analogues  à  celles  de  Tondalra. 

M*  Sagitta y  Cuy. y  Gerboa  ou  Jerboa.  Animal  gros  comme  un  rat, 
qui  se  trouve  depuis  la  Barbarie  jusqu'à  la  mer  Caspienne  ,  et  dont , 
au  rapport  de  Bruce  (^P^osyage  aux  sources  du  NU  y  IX ,  a 55),  la 
cbair  rôtie ,  celle  en  particulier  du  dos  et  des  cuisses,  usitée  des  Ara- 
bes, a  la  couleur  et  le  goût  de  celle  du  jeune  lapin ,  quoique  un  peu 
moins  savoureuse  :  Ibn  Bitar,  dit-il,  prétend  que^  séchée  au  grand 
air,  elle  relâche  et  est  très-nounrissante. 

M.  zibeticus^  Gm.  {Castor  zibeticusy  L  ),  Ondatra  ou  Rat  musqué 
du  Canada.  Sa  taille  est  celle  du  lapin  ;  on  le  chasse  l'hiver  dans  le 
nord  de  l'Amérique,  pour  sa  chair,  qui  n'est  bonue  que  dans  cette 
saison.  Lémery  dit  qu'il  n'est  pas  usité,  mais  pourrait  être  bon  pour 
éditer  la  seipence  »  et  qu'on  nous  apporte  ses  rognons  desséchés,  sous 
le  nom  de  Rognon/ de  Musc, 

Mua  ABABEUA.  G*att  U  mosu-aigue,  Sor9X  araneus,  L. 

—  o*Abj8TOTB.  Moule  de  mer,  Mjîilus  edulis»  L, 

—  EIMINSUS.  Un  des  aocieiu  nomt  de  Phermiae,  MnsUla  Brmttiéa,  L. 

—  iHlMCua.  Vom  da  f^ivêrrm  Ichnaumom^y  L. ,  dans  j£lian. 

—  Phabacuix^*  BfBllon  oomme  ainsi  le  Viverra  Ichtteumon,  L. 

—  PONTicus.  Ancien  nom  dé  l'hermine  «  Muslela  Erminea^  L. 

—  8ABMA.Tioirs.  On  nommait  ainsi  la  aibeltine ,  Mustelu  Zibellina,  L. 

—  aCTTlGOft.  Autra  nom  de  la  aiballioe ,  Mutulm  ZiàtUma ,  L. 

—  TBiABHVa.  Ancien  nom  lalin  de  la.laape,  Talpa  êuropaa^  L. 

MUSA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille  natu- 
relle de  l'Hexaodvie  Monogjoie,  et  qui  tire  le  sien  de  Musa  y  mé- 
decin d' Auguste ,  d'après  Linqé ,  ou  de  sou  appellation  arabe  Mauz 
latinisée,  suivant  d'autres  auteurs.  Il  renferme  les  plus  grands  végé- 
taux connus-  à  tigt  herbacée,  qui  donnent  des  fruits  comestibles  très 
en  usage  sous  les  tropiques  et  désigpés  sous  le  nom  de  banane ,  de 
Paruma  leur  nom  indien.  Suivant  Qlaûs  Celsius  (1 ,  1 5) ,  c'est  le  Du-^ 
daim  de  l'Écriture. 

M.  Ensete ,  Bruce.  Cette  espèce ,  de  1* Abjssinie ,  a  son  fruit  trop 
amer  pour  être  i^angé  ;  mais  sa  tige  fournit  un  aliment  sain  et  abon- 
dant i  on  se  nourrit  de  son  bourgeon  cuit  comme  nos  cardons,  et  Bruce 
assure  qu'il  a  le  goût  du  pain  de  froipent. 

Af.  patiadisiacay  L.,  Bananier,  Plantain  (JPlanUmo)  des  Espagnols, 
Pisang  des  Indiens,  Meia  des  Tahitiens.  Cette  magnifique  plante, 
qui  s'clév^à  plus  4e  la  pieds  9  quoique  herbacée ,  croît  et  est  cultivée 
partout  entre  les  tropiques ,  en  Asie ,  en  Amérique ,  en  Afrique ,  pour 
les  ex4»llens  et  nombreux  fruits  qu'elle  donne,  renfermés,  avant  leur 
maturité,  dans  u»e  enveloppe  appelée  régime.  Son  nom  spécifique 
latin  vient  de  ce  que  l'on  croit  qu£  le  paradis  était  planté  de  ce  ma- 
gnifiicgie  végéta),  et,  suivant  d Autres  commentateurs,  parce  que  ce 
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futsoug  son  large  et  long  Feofllage,  d'un  vert  velouté  agréable ,  dc^ 
chiré  facilement  par  le  vent ,  et  qu'on  peut  manger  jeune  suivant  D'A-* 
Costa  (Drogues,  1 28),  que  notre  premier  père  se  cacha  ;  ce  qui  le  (ait 
aussi  nommer  figuier  d'Adam.  On  cultive  le  bananier  dams  les  serres 
en  Europe,  plutôt  pour  la  beauté  de  son  feuillage  que  pour  ses  fruits, 
qui  n'y  viennent  qu'avec  difficulté  et  de  grandes  dépenses ,  mais  qui 
j  deviennent  bons ,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer  par  la 
dégustation  ,  ce  qui  n'arrive  qu'avec  beaucoup  de  soin.  Du  reste ,  le 
tronc  herbacé  de  cette  plante  tombe  chaque  année ,  dans  les  pays 
chauds,  après  avoir  porté  des  fruits ,  mais  repousse  du  pied  ou  bulbe 
radical ,  très-recherché  des  Egyptiens  ;  dans  les  serres ,  il  ne  tombe 
également  qu'après  avoir  donné  son  fruit,  ce  qui  fait  qu'il  persiste 
autant  d'années  que  sa  fructification  manque.  La  tige  de  ce  végétal , 
^dont  la  sève  est  une  solution  d'acide  gallique  dans  l'eau,  d'après 
M.  L'Herminier,  pharmacien  de  la  Guadeloupe,  pays  où  elle  est 
employée  comme  astringente  {Journal  de  pharm. ,  III,  ^'^i),e&i 
grosse  de  7  à  8  pouces  et  plus ,  et  renypiie  d'une  moelle  spon- 
giense ,  cotonneuse ,  que  l'on  peut  manger  bouillie  après  l'avoir  con» 
cassée  à  cause  de  l'abondance  des  parties  amylacées  qu'elle  contient  ; 
elle  a  une  écorce  dont  on  fait  des  tissus  et  de  l'amadou  ;  on  peut  en 
extraire  une  sorte  de  coton  qu'on  pourrait  utiliser  lorsque  la  tige 
meurt  dans  les  pays  où  le  bananier  est  abondant  (uénnal.  du  Muséum , 
IX,  294  ).  Le  suc  exprimé  de  ses  tiges  contient,  d'après  Four- 
croy  et  Vanquelin ,  du  nitrate  de  potasse ,  de  l'oxalate  de  potasse,  et 
une  petite  quantité  de  matière  colorante  {ièid.  ).  Au  Tonquin,  on 
incinère  ces  tiges  ,  qui  donnent  des  cendres  employées  à  la  dépu- 
ration du  sucre  (  Grosier  ,  Descr,  de  la  Chine ,  1 ,  323).  Mais  c'est 
surtout  par  son  fruit  que  le  bananier  est  précieux ,  puisqu'il  forme 
une  des  principales  nourritures  des  pays  in  ter-tropicaux.  Ce  sont  des 
espèces  de  baies  charnues ,  succulentes ,  très-allongées ,  sans  graines 
ni  loges ,  par  suite  de  leur  avortement ,  résultat  d'une  très-an- 
cienne culture ,  contenant ,  dans  une  peau  assez  épaisse ,  une  pulpe 
très  -sucrée ,  imitant  un  peu  la  chair  de  certaines  poires  qui  commen- 
cent h  devenir  blettes  ;  il  y  en  a  parfois  cinquante  et  plus  dans  un 
régime ,  et  l'arbre  contient  ordinairement  trois  à  quatre  d^  ces  der- 
niers ,  ce  qui  fait  plus  de  deux  cents  fmits ,  et  de  quoi  nourrir  une 
famille  pendant  un  mois  ;  et  comme  ib  se  renouvellent  sans  cesse ,  il 
en  mûrit  toute  l'année.  Ainsi  que  de  tous  les  fruits  d'une  ancienne 
culture ,  il  y  a  de  nombreuses  variétés  de  bananes,  qui  diffèrent  par 
le  volume ,  la  couleur ,  l'abondance ,  la  forme,  l'odeur,  etc.  Les  plus 
ordinaires  ont  de  6  à  12  pouces  de  long  sur  t  et  plus  de  diamètre , 
sont  un  peu  courbes ,  légèrement  hexagones ,  et  ont  quelque  ressem- 
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Uimee  avec  de  petits  concombres;  la  peau  qui  les  recouvre  est  lisse , 
verte  et  jauoil  à  la  matante,  et  même  devient  noire;  on  coupe  les 
régimes  avant  leur  maturité ,  qu'on  laisse  adiever  en  les  suspendant 
dans  les  cases  pour  en  retarder  la  maturité  ;  les  fleurs  se  mangent 
confites  au  vinaigre.  Chaque  loéalité  a  ses  forpes  de  hananes ,  qu'on 
estime  plus  ou  moins;  c'est  un  idiment  sain,  agréable,  un  peu  ven- 
teux suivant  le  père  Labat  ;  on  ne  les  mange  ordinairement  que  mûres; 
mais  avant  qu'elles  le  soient ,  on  peut  les  faire  cuire  comme  les  navets 
avec  de  la  viande,  du  poisson,  de  la  tortue;  on  peut  encore  les  faire 
griller,  et  on  les  sert  alors  assaisonnées  avec  du  sucre  et  Te  jus  d'orange  ; 
on  en  fait  des  compotes,  des  beignets  ;  on  les  sèche  au  four  ou  au 
soleil  pour  les  conserver,  etc.  Les  nègres  en  font  une  pâte,  avec 
du  sucre  et  des  aromates ,  dont  il  se  nourrissent  en  voyage  ;  on  en  fa- 
brique des  confitures,  etc.  ;  enfin  c'est  une  ressource  infinie  dans  les 
pajs  où  croît  ce  beau  et  udle  végétal,  véritable  don  de  b  providence, 
soas  l'équateur,  dont  les  animaux  même  sont  très-friands.  Les  méde- 
cins arabes,  Avicenne ,  Sërapîon,  Rhazès,  ne  tarissent  pas  sur  les  éloges 
qu'ils  donnent  aux  bananes  ;  Pline  les  signale  aussi  (  Ub,  XII,  c,  6),  de 
même  que  Théophraste  {lib,  4  et  5).  M.  de  Humboldt  a  calculé  qu'un 
terrcin  de  100  mètres  carrés,  planté  de  ^o  bananiers,  rapporte 
4)000  pesant  de  fruits ,  tandis  qu'il  n'en  rapporterait  que  3o  en 
froment ,  et  i  ,000  en  pommes  de  terre  {Essai politique  sur  le  royaume 
de  la  Noui^elle-Espagne ^  ITI,  ao,  cdit.  in-8). 

M.  sapientium,  L. ,  Figae Banane,  Figue  des  Indes.  Le  nom  la- 
tin de  cette  espèce,  appelée  Bacaveà  Cajenne,  regardée  seulement 
comme  variété  par»  Desvaux  ,  etc. ,  lui  vient  de  l'opinion  que  c'est 
sous  son  ombrage  que  les  sages  de  l'Inde  ou  gymnosophistes  passaient 
leur  vie  dans  la  contemplation,  en  se  nourrissant  de  ses  fruits.  Il  croît 
dans  les  mômes  lieux  que  le  précédent,  et  ses  fruits  sont  plus  petits,  mais 
plus  nombreux ,  plus  sucrés ,  plus  délicats  et  plus  estimés.  C'est  une 
sorte  de  friandise  que  M.  Poiteau  compare  h  nos  pommes  cuites,  et 
non  une  nourriture  solide  comme  la  banane ,  qui  est  préférée  pour 
l'alimentation  des  difierens  peuples  ;  sa  chair  a  beaucoup  d'analogie 
avec  nos  figues,  ce  qui  lui  a  valu  son  appellation  francise;  elle  fond 
dans  la  bouche;  on  peut  en  retirer  du  sucre  crîstallisable  {Ann,  de 
chimie ,  LVII ,  146)  ;  on  en  fait  une  liqueur  alcoolique ,  qui  se  garde 
peu ,  et,  par  la  distillation,  de  l'alcool  ;  fermentée,  elle  donne  un  acide, 
de  même  que  cela  a  lieu  pour  tous  les  fruits  sucrés,  avantages  que 
présenterais  aussi  l'espèce  précédente.  La  figue  banane  a  aussi  des  va- 
riétés nombreuses.  On  la  regarde  cqm me  très -bonne  pour  la  poitrine, 
dans  les  affections  des  voies  urinaires,  contre  les  fièvres  aiguës,  etc. 
Elle  est  cultivée  dans  les  serres  des  amateurs  comme  la  précédente, 
et  même  de  préférence. 
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M'  UxtUis  y  Perrolel.  On  fait  âvee  les  fibres  de  eelrégéul  une  mul- 
titude de  tissus  9  de  plumets  y  de  âeinnies ,  etc.  Il  est  aujourd'hui 
l'objet  d'un  grand  commeree ,  par  le  canal  des  Hollandais. 

M.  TroglodytMrumy  L.  Cette  espèce ,  qui  croît  sans  culture  aux 
Moluques,  a  des  fruits  qui  serf  ent  de  nourriture  aux  naturels  sau— 
vages  de  ces  pajs;  il  paraît  qu'ils  sont  grossiers  et  peu  savoureux  (le 
nom  de  troglodyte  veut  dire  habitant  les  cavernes  ;  du  grec,  r^^^ykn^ 
caverne  ).  Quelques  auteurs  croîeni  que  ce  n'est  encore  qu'une  va- 
riété de  bananier  non  cultivée. 

Dcrrau  (N.-A  ).  BimI  «or  l'hUtoire  JboiaoL^oc,  m«dik«l«  M  A-onoMiyit  4m  kMMiUcn  (Jêmrn.  fim 
bot.,  VI.  j,  i8i4). 

MtrsAciF^.  S/nonyme  de  Bnnaniers  (1 ,  549)* 

MusANOA.  Synonyme  à^j4nihocleisia  (1 ,  3i6).  C'est  le  M,  Cecro*- 
pioidêSy  H.B.  D'après  Tucker  {Expédition y  etc.,  453).  La  décoction 
des  £euiUes  de  cet  arbre  passe  pour  un  puissant  emménagogue  en 
Guinée  {Voyages y  XII ,  46g ,  édH.  de  Walkeoaër). 

MvMifoàiB,  llBtâJvtiit.  K«BM  de  Jt  fruste  m^ngt,  Paru*  major»  L. 
Mufc.  Nem  d^origioA  arabe,  d'une  sobatance odorante  sécrtftéd  par  le  portenniuc,  Mot^ 
chus  moschiferus ,  L. 

Musc  ARTIPiOlBL.  Voj.  IV,  t^. 
MUM  UDMtNK.  V07.   IV,  4Ù6. 

^nSCA,  Mouches.  Grand  genre  linnéen  d'insectes  diptères,  par- 
tagé aujourd'hui  en  beaucoup  d'autres.  La  mouche  commune,  M,fe^ 
nestralis,  L.,  est  indiquée  par  Lémery  {Dict.y  5çp)  comme  émolliente  » 
résolutive ,  propre  à  faire  croître  les  cheveux ,  étant  écrasée  et  appli- 
quée en  topique,  et  enfin  comme  fournissant  à  la  distillation  une  eau 
anti-ophthalmique.  Les  mouches  ont  paru  quelquefois  être  l'agent  de 
communication  de  certaines  contagions ,  et  notamment  de  la  gangrène 
et  de  la  pustule  maligne.  H.  Frank  de  Mngdebourg  a  fait  connallre 
des  exemples  de  ce  genre  {BidL  des  se,  méd.  de  Fér.,  1826 ,  p.  2S6) . 

MuscA  iTBfiCATO&iA.  Nom  latm  officinal  des  caniharidec ,  ileloe  FésicaioriÊU ,  L. 

"-      HlSPANiCA.  Un  des  noms  des  cantharidet,  Jfe/oe  Fesicatorius,  L. 
McacABS.  Hom  de  l'amande  dn  Mjristica  aromiatica,  Lam.  (AT.  moschata,  Thuob  , 
Jf.  q^imUtt,  L.F.  MOU  Mari.)* 

—  AniaiCAiNB.  Monodora  MjrrisUca,  Dun. 

--  DU  BâlsiL.  Myrislica  oJJicinaliSt  Mart.  {non  L.F.). 

—  VBMKLLC  on  cultivAb  Myristica  aromatica,  Lam. 
-*  Hfuc.  MfyiisUca  tormntosa,  W. 

—  OE*  MoLVQUBS.  ifyristica  aromaUca^  Lam. 

—  DB  POA.  Un  des  noms  de  la  fève  pichurim ,  Laurut  Pichnrim ,  C.  Riclu 

—  «AUTAfiB.  MyrUiiem.  tomêmloêmy  W. 
Voi'iCA»!.  Dq  de»  nom#  uUiofoiu  d«  la  Noix  vomiqu^, 
MuscàOiEi.  Mjrrislica  aromatica,  Lam. 

—  DB  Gatenhb   rtrola  sebifera ,  AoBI. 

—  (Favk).  6n  donno  ce  nom  à  plasienrt  arbrst  dont  let  fruits  aenlenC  la 

muscade.  V«y.  Httha. 

—  8AUVAGB.  Nom  qu'on  donne  au  Muscadier  non  cultivé,  et  dont  les  fruits 

sont  moins  gros  ^e  ceux  de  ce  dernier. 
IIdaca^aii.  Racine  de  V^rgûiie  propre  à  teindre  en  rouge.     . 

'    MUSCARI.  Genre  de  plantes  liliacées ,  extrait  de  VHyeLcinlhus  do 
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Linné,  et  composé  des  espèces  de  e«  groape  qui  ont  les  fleure  en  gre- 
lot ;  elles  sentent  presque  tontes  le  musc ,  d*où  leur  vient  le  nom  de 
ronscari.  Nous  avons  parlé  à  Hjracinthus  (III,  555)  du  Vacîet,  H, 
comosus ,  L.  (  Mujcari  comosum ,  MilL  ).  Parmi  celles  qui  ont  surtout 
cette  odeur  et  qu'on  regardé  comme  cordiales  et  anti-spasmodiqncs 
oa  distingue  le  AT.  amkrasiacum ,  Mœnch,  nommé  /ncihl^  muj- 
quée;  elle  croît  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  ainsi  que  deux  ou 
trois  autres  espèces  qui  sont  dan^  le  même  cas.  Lémerj  dit  son  bulbe 
vomitif  et  résolutif  si  on  l'applique  à  l'extérieur  {Dict, ,  5i2). 

Muscat.  Variât  de  Poin  et  de  Raisin  qui  tentent  un  peu  le  mute.  *" 
MuscATELLB ,  lll7tCÂTll.Lnni.  HoiDt  de  la  moschatelHne.  Voj.  Jdoxa  Motchalel- 
lina,  L. ,  au  Supplément. 

MuïCATSitHTACiifTH.  I^oiu  aHemaud  du  MUiCari  ambrosiacum,  Mœnch. 
MvêCAtmvTT.  Nom  de  la  muscade  i  Alep.  Voj.  Myristica. 
.  MfaflWA.  }^9m  Mf  McHmeaa  d«  rat  ordiuaUv,  Yo/.  ifut  Jiatttt^,  L. 
MuscBT.  Nom  anglais,  appliqué  AuFalco  Nisus,h.^  par  Charleton. 
IfUscH  ou  MosCB.  Nom  arabe  du  musc.  Yoj.  Muschus  moschi/erust  L. 
MnâcCiaoïiT.  C*est,  dans  qnetfuea  aotaan,  le  irom  du  dorsch,  Géuhu  eaUarius  .'tn 
Up9CfU'Ksm,  UvêCBàF4iOWMi.  SÎMfs  tjarquAs  du  Muscari  ambrosiaatm^  Vcsneli. 

MUSCICAPA ,  Gobe^mpuches.  Genre  linn^  d'oiseaux  de  Tordre 
d^  Passereaux ,  dont  une  espèce ,  commm)^  daas  nos  bois ,  le  M.  gri^ 
sQlé^ ,  Gm,  f  est  indiquée  dant  Lémerj ,  sous  le  bobs  de  Momh0rolU 
{Dict, ,  590)  »  comme  remède  apéritif  et  résolutif.  Voj.  Motacilh. 

HuïPtPULA.  Up  des  ap<4eB«  lK)ma  do  Merops  JpiasUr,  L. 

Mn9CiPUl«4.  Nom  donné  à  quelques  plautes  visqueuses ,  propres  i 
prendre  les  mouçbes ,  surtout  au  L/chnù  riscarià ,  L.  (IV  ^  1 70) , 
qpc  Lémerj  dit  ytile  contre  la  morsure  des  bêtes  venioieuaei,  et  con- 
solidftpt  (Dm;/.  ,  5|3). 

Musço  AifOiso.  Nom  espagnol  de  VUsnta  plicaltf,  DÇ. 

MofCO-FiHTGUS.  Nom  de  quelques  Lichens  dans  les  rieux  auteurs. 

MvKOLiTM.  Sjnonyme  de  MoUusques  dans  qiH^Iques  auteurs. 

HvÈWtn$.  Up  daa  sjBQ^yn«s  d#  HquU^^  )atip  fnoderne.  Voy.  Mfytibts.  C'e,i  «insi 
le  pom  spécifique  de  b  sourie  (Voy.  Mus  Musculus,  I,.),  et  (|ms  PUne  celui  de  la  baleine 
ordinaire ,  Balœna  Mysticetus ,  L. 

Mbsovs.  N«m  hxiliaiidaif  du  musc.  Voy.  Mosehus  mosokiftrus ,  T.. 

Moseus.  Nom  latin  des  plantes  de  la  famille  des  Mousses;  on  l'é* 
tendait  aussi  à  de  petits  végétaux  crjplogamiques,  algues,  lichens, 
fucus,  etc. ,  à  ramifications  déliées. 

Ilmcus  kMMtVB.  Lichen  Pruuastriy  L.  (IV,  io4). 

—  Avaius,  off.  Un  des  noms  du  perce-mousse  ,  Pofytrichum  commune  ^  L. 

—  CAjiiaos.  Lichen  canimts^  L. 

—  OAPiLLACKUs  MAJOR.  PoÎYtrichum  commune ,  L. 
f-  QABTBAMMua.  Liehm  isianéitus,  L. 

—  CLATATVS.  IjrçQpodium^  cla^atum,  L. 

—  coiALLiirvs.  Corallina  ojtcinalis,  L. 

—  CVHATI&M.  Zieken^pkihàsus,  L. 

-»      iMOTQf ,  ♦£[.  Jfjroopodtmne  SHago,  L. 

—  HELMiKTHOCOiTOH.  Fuçus  Behninthocorton ,  LaL 

—  ISLAlTDicus.  Lichen  islandicus ,  L. 

-^      MAMirvff,  oir.  CoraUinà  ojfcinaiis,  L.  Cesl  aussj  le  nom  du  Fitcns  ffeimin- 
thocorton  ^  Lit. 
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UvêGw  HABimn  LAranrac.  CoraiUaa  ofidnmiis,  L.  (II,  4a5). 

—  POLMOiiAUjOf,  off.  /;^cA«n  pulmonariusy  L. 

—  PTXIDITUS,  off.  Lichen  cocci/erus,  L. 

—  ^USicvs  ALBDS.  Lichen  plicatus,  L. 

—  BAXATILI8.  Ancien  nom  des  alcyons.  Yoy.  jélt^ronium  (I ,  iSg). 

—  TEBREsrais.  fycopodiwn  clavatum,  L. 

—  uifiNUa.  Poljrtrichitm  commune,  L. 

MoscusxÀAD.  IlomholUndat»d«  Pambrett»,  semence  de  VHibiicut  dbelmoschuê^  L. 

MussBBtR.  lîom  anbe  de  VAloés, 

MusGO  CAlviiro.  I^om  portngais  da  Pehigera  canina,  DG. 

—  BOS  CARtALHOs.  Nom  portugais  de  VUsnea  pficata,  DC. 
•—      I5L4SOIOO.  flom  portugais  du  Phjrscia  Ulandica^  DG. 

IfufK.  I9om  anglais  du  musc.  Vot*  Moschus  mosch{ferus,  L. 

—  aTACUCTB.  Nom  anglais  du  Muscari  ambrosiacum,  lloencb. 
MuSKA  (Eaux  min.  de).  Voy.  Muskau. 

MusKAB.  Nom  danois  dn  Mjrristica  aromatica,  Murr. 
MusKATïHHDSS.  Nom  allemand  du  Myristica  aromatica,  Murr. 

MUSKAU,  ou  MUSKA.  Petite  ville  de  Prusse,  dans  la  Haute-Lu- 
sace,  où  se  trouvent  les  eaux  d*Hermann^  ou  Hermannsbad.  Ces  eaux, 
qui  sont  froides,  très-chargées,  ferrugineuses,  acidulés  et  un  peu  sulfu- 
reuses, n'ont.fixé  l'attention  que  depuis  1822  ;  mais  aujourd'hui  réta- 
blissement qui  7  existe  attire  un  grand  nombre  de  baigneurs.  Il  j  a 
deux  sources  principales ,  employées  l'une  en  boisson ,  l'autre  en  bains, 
mentionnées  par  £.  Osann  (  voy.  Prusse)  et  dont  Hermbstaedt  a  fait 
l'analyse.  La  i^*  contient  par  livre  :  gaz  acide  carbonique  ,  3,1996 
pouces  cubes  ;  azote ,  0,2845  ;  gaz  acide  bydro-sulfurique ,  0,4267  ; 
sulfate  de  chaux,  o,833  grains;  silice,  o,4i6;  carbonate  de  fer, 
0,27 1  ;  carbonate  de  magnésie ,  o,  ^  79  ;  carbonate  de  chaux ,  o,  100  ; 
matière  extractive  bitumineuse,  o,5oo;  hydrochlorate  de  chaux  i,3oo; 
proto-sulfate  de  fer,  0,880;  sulfate  d'alumine,  0,943 ;  sulfate  de 
soude ,  2,194  (total  :  gaz,  3,9106  pouces  cubes  ;  sels ,  7,616  grains). 
La  deuxième  offre  par  livre  4>799  pouces  cubes  des  mêmes  gaz;  et 
27,036  grains  des  mêmes  sels,  entre  autres  6,i66  de  sulfate  de  fer. 
LeDi^Klémann,  à  qui  l'on  doit  un  mémoire  allemand  sur  ces  eaux,  les 
dit  fortifiantes  et  résolutives;  leurs  boues  se  rapprochent  de  celles  de 
Màrienbad. 

HsillMMcn  (L.).  Sur  ]«•  propri^l^  d«s  caax  da  MioU"  «t  notaMBcnt  an  kiaea  aila^nlss  qa'on  j 
emploie  (en  alleiDaud.  Voyrs  BvJL  dts  se  méd.  de  Fër. ,  XII ,  87  ). 

MusKEEiENDE  HTACiNTH.  Nom  hollandais  du  Muscari  ambrosiacum ,  MœncU. 
Mc^KOT.  Nom  suédois  du  Mj-ristica  aromatica,  Murr. 
MusocoRN.  Nom  suédois  de  la  piloselle ,  Hieracium  Pilosella ,  L. 
MusoRERiKAlA.  Nom  tellingou  des  Myrobotans  Emblics. 

Musquée  (Odeur).  C'est  une  des  plus  répandues  dans  la  nature  ;  on  la 
trouve  dans  les  trois  règnes ,  mais  surtout  dans  les  règnes  organiques. 
Les  animaux  sont  ceux  qui  l'offrent  au  degré  le  plus  marqué ,  puisque 
c'est  chez  eux  que  se  trouve  le  type  de  cette  odeur ,  le  musc  ;  la  civette 
n'en  est  qu'un  diminutif  léger  ;  on  sait  que  l'urine  de  beaucoup  de  qua- 
drupèdes ,  surtout  celle  dvs  chats  mâles,  a  une  odeur  très-marquée  de 
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musc  (Voy.  IV^  4^)*  ^°^  les  végétaux  si  cette  odeur  mère  est 
moins  ÎDlense,  elle  est  peut-être  plus  répandue,  car  une  nraltîtude 
d'entre  eux  la  possèdent  ;  on  la  trouve  dans  toutes  leurs  parties ,  ra- 
cines ,  tiges,  feuilles ,  fleurs ,  fruits,  semences  :  nous  avons  des  poi- 
res ,  des  raisins  ,  des  bananes ,  etc. ,  à  odeur  de  musc  ;  des  semences, 
telles  que  celles  de  V Hibiscus  Abelmoschusy  L. ,  etc.,  qui  sont 
musquées.  Le  Clutia  Eluteria ,  L. ,  dont  le  tronc  s'appelle  bois  de 
musc;  V Aster  moschatusy  Labill.  ;  V Hœmanthus  maschatus ,  Jacq.; 
le  Crassula  moschata,  Forst.  ;  le  Temus  nioschata,  Mol.j  VAnthe^ 
rosperma  moschata ,  Labill.  ;   le  Cassia  mosckata ,  Kunth  ;  1'^- 
doxa  Moschatellina ,  L.  ;  le  Monotropa  hypopitys ,  L.  ;  le  Teucrium 
It^a,  L. ,  le  Centaurea  moschata ,  L. ,  VErodium  moschatum ,  W. , 
le  Mali^a  moschata ,  L. ,  le  Scandix  odorata ,  L.  ;  presque  toute 
les  espèces  du  genre  Muscari  en  entier ,  etc.,  ont  cette  odeur  à  un 
degré  plus  ou  moins  intense ,  ainsi  que  des  centaines  d'autres  végé- 
taux. Lorsqu'elle  est  très-forte ,  elle  est  insupportable ,  fait  mal  à  la 
tête ,  et  on  voit  des  personnes  qui  se  trouvent  mal  lorsqu'elles  la  res- 
pirent dans  un  endroit  fermé ,  ainsi  que  cela  avait  lieu  autrefois 
lorsqu'on  portait  du  musc  dans  la  poudre ,  ou  qu'on  en  mettait  dans 
les  eaux  de  senteur  ;  il  n'en  faut  qu'une  très-petite  quantité  pour 
qu'elle  se  répande  dans  un  espace  immense ,  et  on  suit,  pour  ainsi  dire 
à  la  trace  ceux  qui  en  ont,  ou  qui  en  prennent  comme  médicament 
et  dont  toutes  les*  émanations  le  sentent.  Dans  les  végétaux  cette 
odeur  est  plus  douce ,  moins  pénétirante ,  et  est  fort  agréable  à  respirer 
en  plein  air ,  surtout  pour  quelques  individus  qui  l'aiment  de  pas- 
sion ,  d'où  est  venu  le  nom  de  muscadin.  Elle  est  réputée  antispas- 
modique ,  sédative  et  calmante. 

Musquée  (Petitb).  Ua  des  noms  <le  la  moschalelline.  Voj.  Adoxa  ao  Suppl. 
HussAMBiA.  Nom  cjrDgalals  de  V Ambre  gris. 

MusSiENBA  8TADMANNI ,  OU  plutôt  M,  Londia ,  liam.  Il  a  ses  fleurs 
employées  comme  diurétiques  et  pectorales,  à  l'Ile -de-France  où 
croît  cet  arbrisseau  de  la  famille  des  Rubiacées ,  qui  y  porte  le  nom 
de  Quinquina  indigène, 

MussK\TOwA  KULKA.  Nom  bohème  du  ^/^^r/j/ica  aromatica^  Murr. 
MussOL.  Nom  du  hibou,  Strix  Otus,  L. ,  en  Catalogue. 
MUMOLC.  Nom  de  Parche  de  Noe',  Arca  Noe^  L.,  dans  Adanson. 
McsTASD.  Nom  anglais  de  la  moutarde  noire,  S  inapis  nigra,L. 
MusTELA.  C'était,  chez  les, latins,  d'après  M.  Dureau  de  la  Malle,  le  synonyme  de 
Gale  cbes  les  Grecs.  Voy.  ce  mot  (Ilf ,  323). 

MUSTELA,  Maries.  Genre  Linnéen  de  Mammifères  carnassiers 
digitigrades ,  maintenant  divisé  en  quatre  sous-genres ,  à  trois  des- 
quels se  rapportent  le  putois,  le  furet,  la  belette  et  l'bermine,  la 
marte ,  la  fouine  et  la  zibelline ,  et  enfin  la  loutre ,  animaux  tous 
plus  ou  moins  destructeurs ,  plus  ou  moins  puans ,  jadis  inscrits  dans 
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•  k.  nuttière  médieâk,  et  doui  plutieurf  (  rhcrmrac ,  Ih  marte  et  U 
ztJwlliDefttrtoat)  doBoenk  des  foorrvra  très-  estimées.  Nmm  ne  parle- 
Yoa&pas  du  patois  {Musteia  Putorius  ^  L,),  animal  saorage,  la  terredr 
«1rs  poulaillers  et  des  gareaoes  ,  doitt  \m  chair  élait  vaatée  comme 
top^ue  résolutif;  du  furet  (M.  FutVy  L«  )  y  originaira  d'Espagne  et 
de  Barbarie ,  réduit  chez  nous  eu  domcatidié  pour  la  diasse  du  lapin , 
^  dont  la  chair  passait  pour  utile  contre  la  morsure  des  serpens ,  et  ' 
pour  résolutive  y  aiBsi  que  sa  fiente  ;  nous  ne  dirons  rien  non  plus  de 
l'hermine  (  M.  Erminea  »  L.  )  «  i^  laquelle  ou  at  tribuait  les  mêmes  pro- 
priétés médictnales  ^u'à  k  belette  {M,  vulgaris ,  L.  );  mais  noua  nou^ 
arrêterons  un  idstant  aux  espèces  suivantes: 

M^  Foina ,  Li  y  Fouine  ou  Marte  domestique.  Cet  auiniûl,  qui  a  près 
du  rectum  des  vésicules  remplies  d'une  matière  jaunâtre  épaisse  et 
odorante  ^  semblable  à  celle  que  fournit  la  civette  {Encyd,  nUth*^ 
Médecine  >  VI ,  4^i  )  t  rend  des  excrémens  d'une  odeur  musquée ,  au 
rapport  de  plusieurs  observateurs.  M.  Derheims  (Journ.  de  chimie 
méd.  ^  VI 9  670  )  9  qui  a  reaouv^  récemment  cette  remarque  pour 
une  espèce  de  fouine  commune  dans  les  jardins  intérieurs  de  la  ville 
de  Saint-Omer»  s'est  demandé  s'il  n'j  aurait  pat  quelque  intérêt  mé- 
dical k  élever  en  domesticité  ces  animaux  pour  exploiter  ce  produit; 
ce  qui  nous  semble  pets  probable.  La  ebair  de  la  fouine ,  qui  participe 
un  peu  de  cette  odeur ,.  est  du  re^e  plus  désagréable  k  manger,  que 
celle  de  la  marte ,  et  sa  peau  est  moins  es4tmée  ;  ses  autres  parties  ont 
été  regardées  comme  douées  des  mêmes  vertus  que  celles  du  Mustela 
vulgaris  ^  L.  M.  Dureau  de  La  Malle  dit  que  c'est  VIehihjrs  d'Aristote , 
qui  indique  le  pénis  de  l'individu  mâle  comme  utile  contre  la  stran- 
gurie  :  Lémery  rapporte  l'ichthjs  au  M.  Ptttorius ,  L. 

M.  Luira ,  L.,  Loutre ,  Luira  des  officines.  Quadrupède  amphibie 
des  rivières  d'Europe,  où  il  se  nourrit  de  poisson.  Sa  chair ,  qui  en  a 
l'odeur  et  la  saveur ,  est  dure ,  coriace ,  visqueuse ,  peu  estimée , 
usitée  cependant  comme  aliment  maigre ,  étant  rôtie  et  fortement  as- 
saisonnée. Sa  graisse ,  toujours  fluide ,  a  été  recommandée  contre  les 
maladies  des  articulations;  l'Ituite  de  son  foie  figure,  dît-on  ,  dans 
la  thérapeutique  des  Allemands  ;  et  ce  viscère  même ,  seul  ou  après 
avoir  macéré  dans  du  vinaigre ,  séché  d'ailleurs  au  four  et  pulvérisé  » 
était  prescrit  à  la  dose  d'un  gros  contre  la  diarrhée  et  la  dysenterie  ; 
ses  testicules  contre  l'épilepsie ,  «\  la  même  dose  :  sa  peau  sert  à  faire 
des  chapeaux  et  des  fourrures. 

Jir.  Martes ,  L.,  Marte.  Espèee  sauvage ,  très-voisine  du  M,  Foina , 
mais  qui  vit  dans  les  bois  et  non  près  des  maisons ,  et  dont  la  fourrure 
est  beaucoup  plus  recherchée.  Sa  chair,  qui  passait  pour  anodj  ne  et  ré- 
solutive, formoit  un  des  ingrédicns  d'uAe  huile  composée ,  analogue  à 
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celte  àe  peliu  chienft  ^  employée  contre  les  rknmsUsmes  et  la  paralysie. 
Son  fiel  était  usité  contre  les  taies,  et  sa  fiente,  en  topique,  fwur  résoudre 
k$  glandes  et  les  engorgemens.  Les  continuateurs  de  la  If  atière  médi- 
cale de  Qeofiroy  attribuent  à  celle^i  une  forte  odeur  de  musc  ,  et 
disent  que  les  parfumeurs  la  font  entrer  dans  des  poudres  odorantes  ; 
mais,  suivant  M.  Derheims  (tar  c'est  probablement  là  su  fouine  des 
campagnes  )  ,  cette  odeur  est  moins  forte  et  moins  persistante  que 
celle  des  excrémensde  la  fouine,  auxquels,  par  conséquent  cet  emploi 
conviendrait  mieux. 

,    M.  vulgaris ,  L.,  Belette.  Toutes  les  parties  de  cet  animal ,  si  nui- 
sible aux  basses-cour<,  ont  été  jadis  vantées  en  thérapeutique ,  comme 
on  peut  le  voir  en  détail  dans  la  Faune  des  médecins  (II,  3o5). 
Cest  ainsi  que  sa  chair ,  grillée ,  passait  pour  efficace  contre  l'épi- 
lepsie  et  la  phrénésie;  que  cette  même  chair  rôtie ,  salée  et  desséchée 
à  l'ombre  ^  était  employée  contre  le  venin  des  serpens,  à  la  dose  de  2 
gros  dans  du  vin  ;  qu'on  regardait  comme  plus  ou  moins  utile  l'ad- 
ministration de  ses  cendres ,  soit  mêlées  à  son  sang,  contre Véléphan- 
tiasis,  soit  unies  à  de  la  cire,  contre  les  douleurs  des  bras,  soit  insufflées 
dans  l'œil ,  contre  la  cataracte  ;  de  son  sang  pour  cakncr  les  douleurs 
de  la  goutte ,  pour  détruire  les  verrues ,  on ,  donné  à  l'intérieur , 
comme  a nti-pleu rétique  ;  de  ce  même  sang  pur,  ou  de  son  cerveau 
desséché,  çn  qualité  de  nervin,  d'alexipbarmaque,  de  fortifiant, 
d'antispasmodique ,  d'anti-épileptîque  même;  de  son  poumon,  contre 
les  affections  thoraciques  ;  de  son  fiel ,  dans  les  maladies  des  yeux  et 
les  éphélides;  de  son  foie ,  contre  les  vertiges  et  l'épilepie  ;  de  ses  tes- 
jticules  ,  comme  diurétiques  et  aphrodisiaques ,  ou ,  portés  en  amu- 
lette, comme  propres  à  retarder  l'accouchement;  enfin  de  sa  fiente, 
à  laquelle  des  auteurs  attribuent  aussi  une  odeur  mosquée ,  comme 
résolutive  et  auti-scrofuleuse. 

MusTBLA  STLTESTiis.  Uit  des  aocîeBt  noms  du  furet,  MutUla  Furo,  L. 
MosTBLUs,  Mdstsllus.  Voy.  Sçitaius  Musieius^  L. 

MvsTELLUs  0TELLABIS.  Lémcry  parle ,  sous  ce  nom ,  d'une  espèce 
de  squale ,  marqué  de  taches  étoilées ,  auquel  il  attribue  les  mêmes 
vertus  qu'au  Sqnalus  Mustebis y\j, 

MusnoHSMXA.  Un  des  noms  felliogous  de  U  Noix  comique. 

MusTiLLà.  Nom  de  la  lamproie  ordinaire  à  Halte.  Yoj.  PetromyMom. 

àlusTim.  Synonyme  lalin  de  Moût.  Voy.  ce  mot. 

MusVMtu  ,  MutUMBiUM.  Nom»  dukhanaia  et  telUngou  de  YJloés, 

MvsTiT.  Un  des  noms  danois  et  i^orwëgiens  du  Parus  major ,  L. 

MuTCHAY-Gorri.  Nom  d'une  ytnéié  du  Dolichos  Lablab,  L.,  à  Pondichëry  (If,  666). 

MvTELLiifA ,  off.  lin  des  noms  du  mëum ,  Jthamanlha  Mêum^  L.  ;  c'est  turtoul  celui 
du  PheUandrium  MtUetlina  ,  L. 

MUTHÀ.  Nom  hindou  du  Sérum  du  Lait  on  Petit-Lait, 

MVtair  VULLAT.  Un  des  noms  tsmonls  du  proto-carbonale  de  plomb.  Voy.  Plomb, 

MoTHUt^A.  Mom  du  bison ,  Bo$  amtritanitt ,  Gm,  '  chex  ijuelqoes  peuplades  de  l'A' 
mê  ri^pie  Septentrionale. 
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MUTILLA.  Genres  d'insectes  hyménoptères.  Le  M.  europœa,  L., 
habite  les  lieux  chauds  et  sablonneux  de  notre  climat;  Taiguilton  de 
sa  femelle  fait  des  piqûres  presque  aussi  douloureuses  que  celles  des 
abeilles ,  au  rapport  de  M.  H.  Qoquet.  Le  M.  occùUntaUs ^  très-bel 
insecte  y  mentionné  par  Ainslie  {M€U.  indica^  II ,  1 18),  est  regardé 
par  les  médecins  indiens  comme  très-e£G[cace  contre  les  morsures  des 
serpeos. 

HvTiicoifi^tTiB.  Nom  tamoalda  cabaret,  Asantm  europmum,  L. 

MUTTEIHAKZ.  Un  des  noms  allemands  du  Galbanum. 

MuTTEKKOBir.  Nom  allemand  de  V Ergot  du  Seigle  (Ilf ,  i3i). 

MvTTCiKBAUT.  Vom  allemand  do  Matricaria  Parthenium,  L. 

MiHTBiwQftS.  Un  des  noms  allemands  du  XtigusUcumMeum,  Roth;  ei  anid  de  Tar- 
nica,  Jrnica  monUinat  L.  ^  suivant  la  Pharmacopée  universelle. 

MOTTERZIMIIT.  Un  des  noms  allemands  du  Cassia  iignea, 

MuTTiE  KA  TAIL.  Nom  duklianais  du  Pétrole, 

MuTTLUS.  Voy.  Mjrtului. 

MVURLACBEDDE.  Nom  malaLare  du  Vitis  tr{folia^  L. 

Muvï^AHYUA.  Nom  de  VEuphorbia  TirucalU^  L.,  dansTilc  de  Coylan  (ÏII,  188). 

MuXoiiaA.  Gramittëe  nnlrilive  de  la  c6te  orientale  de  rAInqne;  on  croit  <{aa  c*<^ 
un  Panicum. 

McYTEM.  Voy.  Mayten  à  l'article  Celaslnts  Maytenus^  "W.  (Il,  169). 

MUYTHONDBK.  Nom  que  l'on  donne ,  en  Frise,  k  la  taiicbe.  Voy.  Tinca. 

MusAïaUBA.  Nom  languebar  du  Botria  qfricana^  L.  (I,  649). 

Muso.  Un  des  noms  de  pays  du  merlan  ,  Gadut  Merlangus^  L. 

MuzsKA.  WJBA.  Un  des  noms  bohèmes  du  chardon-Roland,  Eryngiam  campestre,  L. 

MwEY-CHU.  Arbre  de  la  Chine  qui  porte  un  petit  fruit  aigre ,  re- 
cherché par  les  femmes  et  les  enfans;  raûri  et  séché ,  on  le  prend 
pour  aiguiser  Tappélit. 

(yi^Yii.coE.  Nom  anglais  de  la  gelinotte  d'EIcosse,  varie'le  du  Tetrao  Lngopus ,  L. 

MYA.  Genre  de  Mollusques  acéphales  teslacés ,  dont  nous  ayons 
en  France  plusieurs  espèces  très-communes.  Lémcry  (Z>/c^,  600)  pa- 
raît en  indiquer  une  sous  les  noms  de  Myax  ,  Mrtulus  et  Mjrulus  ; 
il  la  dit  bonne  à  manger  et  de  plus  apéritive,  diurétique,  Qmmé- 
nagogue ,  et  même  anti-lyssique.  Une  antre  {M,  màrgaritifera ,  L.  ), 
moule  du  Rhin ,  offre  un  nacre  assez  beau  pour  que  ses  concrétions 
soient  employées  comme  parure  k  la  manière  des  perles  dWient. 
M.  Cuvier  en  cite  une  troisième ,  des  rivières  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  qui  fournit  aussi  des  perles^ 

MYACiiNTUos.  Nom  du  CenUiurea  Calcitrapa,  L. ,  dans  Tk^pUraato  (II,  172).  Les 
Grecs  donnaient  aussi  ce  nom  à  V Asperge  sauvage. 

Myagrum  SATIVUM,  L.  {Camelina  satwa^  DC.)  ,  Gameline  (  Flore 
médicale^  Il  ,  fig.  88).  Planle  annuelle ,  oléifère,  de  la  famille  des 
Crucifères  ,  section  des  Siliculeuscs ,  naturelle  à  notre  pays ,  où 
elle  croit  dans  les  blés ,  mais  que  Ton  cultive  en  grand  pour  extraire 
rhuile  de  ses  graines,  ce  que  Ton  fait  surtout  dans  les  de'partemens 
du  nord  et  de  l'est  de  la  France,  où  elle  porte  le  nom  de  Camomen^  ^ 

'  Ce  nom  .1  fait  croire  qoe  les  semences  de  la  vrkie  camomille,  Anthémis  nobilis^ 
L.  (I  »  3i4  )  y  donnent  de  Thnile  grasse. 
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fraîche,  OB  mange  cette  huile  dans  quelques  cantons;  mais  c*est 
surtout  pour  Véchdnçd  qu'elle  est  utile ,  après  qu'on  Ta  dépurée  de 
son  mucîbge  ;  on  la  préfère  k  celle  de  colza ,  parce  qu'elle  donne  moins 
d'odeur  et  de  fumée  en  brûlant  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  la  pein- 
ture, la  fabrioation  des  savons,  etc.  En  médecine,  elle  a  les  avan- 
tages des  autres  huiles  lorsqu'elle  est  fratche  ;  mais  on  lui  préfère ,  à 
bon  droit,  celle  d'olives  ou  d'amandes  douces.  La  camelloe  peut  encore 
servir  de  fourrage  ;  enfin  on  peut  en  extraire  une  sorte  de  chanvre 
après  l'avoir  fait  rouir ,  mais  Parmentier  observe  qu'il  est  de  mau- 
vaise qualité.  Aussi  le  nom  de  cameline,  qui  veut  dire  petit  lin, 
vient-il  plutôt  de  sa  propriété  oléifère  que  de  cette  dernière  ;  Bian«> 
chetti  dit  que  ses  feuilles  peuvent  nourrir  les  vers  à  soie. 

On  a  dans  ces  derniers  temps  préconisé  une  cameline  à  semenaes 
plus  grosses ,  qu'on  croyait  préférable  à  cultiver ,  parce  qu'elle  don- 
nait ,  disait-on ,  plus  d'huile  ;  cette  variété  se  trouve  mêlée  à  l'espèco 
ordinaire  ;  on  la  rencontre  aussi  dans  le  lin  de  Riga,  où  il  parait  qu'elle 
est  commune.  M.  Bourlet,  d'Amboise,  l'a  importée  parmi  nous  du 
levant  :  des  essais  faits  comparativement  ont  prouvé  qu'elle  donne 
effectivement  un  sixième  d'huile  de  plus ,  mais  la  plante  est  tardive 
et  ne  produit  qu'une  récolte  par  an ,  tandis  que  la  variété  ordinaire 
peut  en  donner  deux ,  attendu  qu'elle  croît  vite  et  qu'on  peut  en 
faire  deux  semis ,  de  sorte  qu'en  définitive  la  nôtre  est  très-préférable. 

Hcarjfpèrr).  Examen  dt  don Mpceet de  anneocM  de ctaMUne ( /oani.  4» pkarmocit,  XVI,  71). 
Mtix.  Voy.  Iffjra. 

Mtctebia  amebicana  ,  L. ,  Jabiru.  Oiseau  de  l'ordre  des  Échassiers , 
très-voisin  de  la  cigogne. -Il  habite  au  bord  des  étangs  et  des  marais 
dans  l'Amérique  méridionale.  Sa  chair  est  dure  et  huileuse  dans  un 
ftge  avancé  ,  mais  tendre  et  assez  bonne  à  manger  chez  les  jeunes. 

Mtoblhik.  Nom  polonais  de  la  laponaire,  Saponaria  officinaliSy  L- 
Mtdu  koiiM.  Nom  bohème  de  la  saponaire,  Saponaria  officinalis^  L. 

Mtgalb  Ayiculakia,  Wsdk.  {Arcmea  Aificutaria ,  L.  ),  Araignée 
crabe  {Faune  des  méd,j  pi.  IX,  f.  6).  Très-grosse  araignée  velue, 
de  Surinam ,  de  Gayenne  et  des  Antilles ,  dont  la  piqûre  est  regardée 
comme  venimeuse,  mortelle  même,  d'après  Pison ,  et  dont  les  poils, 
en  pénétrant  dans  la  peau  ,  j  causent  les  mêmes  accid  «ts  que  ceux 
de  la  chenille  processionnaire  (Voy.  Bombyx^  1 ,  638). 

Mtoimda  ubagoga  ,  L.  Jacqnin ,  dans  sa  Flore  d'Amérique ,  signale 
comme  un  puissant  diurétique  l'infusion  et  la  décoction  de  la  racine 
et  des  feuilles  de4;et  arbre  de  la  famille  des  Nerpruns,  qui  croit  dans 
l'Amérique  méridionale  ;  on  lui  a  aussi  attribué  une  vertu  lithontrîp- 
tique.  Cette  racine  se  nomme ,  d'après  cet  auteur ,  Yerha  del  mara^ 
vedisy  à  cause  de  la  modicité  de  son  prix.  On  la  prend  parfois  i^u 
.  poudre  dans  du  lait  (  Flore  méd.  des  Antilles  y  IV,  8i  ). 

Dici.  univ.  de  Mat.  méd.  —T.  4-  ^     34 


Digitized  by 


Google 


53o  HYOSURUS  MINIMUS. 

Mv^àlHE.  SjBonyane  é»  migraire.  Ancien  nom  franchit  du  greatditr  (lY,  4s4)* 

Mtkhek.  Nom  persan  des  Cloux  de   Girojtt. 

llTLABUt  aciotii*  Fabr.  Yoy.  /VMm  CUhorii,  L.  <IV,  3i6). 

Mticsi  ltko.  Nom  polonais  du  bois  gentil,  Daphnt  MesertwHy  L. 

MTLi.  Nom  que  Galion  donne  au  Moljr  d'Homère  {De  simpt,  meé, ,  Ub.  YII). 

MTli  COMDir.  Nom  tamoni  de  VAdianthum  Melamocauium  (I ,  'fi), 

ilTinri.  Nom  caraïbe  du  Ch/ysopkjrUum  Cainito^  L.  (II ,  374). 

Mtoctomok.  Un  des  noms  de  VJcomit  dans  PUne. 

Mton.  L'un  des  noms  grecs  de  Tasperge ,  Asparagus  officinalis,  L. 

MTON  (Saint).  YUlage  de  France  (Puj-de-Dôme)  à  a  lîeues  de 
Btom ,  an  pied  duquel  sont  des  sources  minérales  froides,  acidulés  y 
alcalines,  comparées  cl  préférées  par  Raulîn  à  Teau  deSehz,-mais 
réellement  moins  actives.  Costel  a  trouvé  dans  celle  eau ,  outre  beau- 
coup d'acide  carbonique ,  de  la  soude ,  ainsi  que  des  carbonate  et  sul- 
fate de  chaux.  Duchanoy  a  proposé  de  Timiter  en  faisant  dissoudre 
dans  une  pinte  d'eau  acidulé  2  grains  de  murîate  de  soude  et  1 2  de 
magnésie.  Nos  établisseinens  d'eaux  artificielles  ne  l'offrent  point 
toute  préparée  ;  et  comme  l'eau  naturelle  supporte  mal  le  transport  , 
on  n'en  use  guère  que  sur  les  lieux  ;  mais  elle  parait  avoir  été  plus 
renommée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  On  s'en  sert  en  boisson  (  i  à 
2  pintes  chaque  matin ,  pure  ou  coupée  avec  du  lait ,  et  aussi  aux 
repas,  avec  du  vin)  contre  les  débilités  de  l'appareil  gastro-intestinal, 
les  engorgemens  des  viscères  abdominaux ,  la  leucorrhée ,  les  0ux 
sanguins  trop  abondans ,  etc. 

MTO&TOCB098,  Mtotoh.  Anc>ens  noms  grecs  de  Vffieraciitm  Piloselta^  L.  (ITF,  49')* 

Mtoschilos  OBLONOà  ,  Ruiz  et  Pavon.  Les  naturels  du  Pérou  em- 
ploient les  feuilles  purgatives  de  cet  arbrisseau ,  appelé  Codocoypu ,  à 
l'instar  du  séné.  Il  appartient  à  la  famille  desÉléagnées ,  au  groupe  des 
Thésiacées,  et  à  la  Pentandrie  Monogynie  {Flor.  perm^,,  p.  4'  >  t.  34) . 

MrosoTis  scoBPioiDES ,  L. ,  Scorpione.  G^tte  Boraginée  indigène  , 
qui  a  été  divisée  en  plusieurs  espèces  ou  variétés  par  les  modernes , 
est  signalée  par  Gmelin  {Flora  sibirica ,  IV ,  78)  comme  employée 
en  Sibérie  contre  la  syphilis  et  contre  les  affections  obscures  aux- 
quelles elle  donne  naissance  ;  on  la  dit  aussi  anti-ophthalmique  en  ca- 
taplasme sur  les  yeux.  Une  de  ces  espèces ,  dont  les  fleurs  sont  chan— 
ffeantes  ,  est  cultivée  chez  les  curieux  et  appelée  Ne  m'oubliez^pas. 
Lémery  assi^re  que  le  myosotis  ,  sans  dire  lequel ,  est  détersif, 
astringent ,  rafraîchissant ,  et  que  sa  racine  est  bonne  contre  la  fistule 
lacrymale  (  Diet, ,  5 16  ) .  Sous  le  nom  de  Myosotis  ou  Oreille  de  souris  , 
les  anciens  désignent  parfois  le  Cerasiium  tomentosum ,  Lam. 

Mtosurus  MiNiMDs  ,  L.,  Ratonculc.  Gîtte  petite  plante  indigène  de 
nos  moissons ,  de  la  famille  des  Renonculaoées ,  est  acre  et  astringente; 
elle  a  des  réceptacles  qui  s'accroissent  en  forme  de  queue  de  soaris.  On 
la  conseille  ,  d'après  Lémery  (Dic/.,  617),  dans  les  cours  de  ventre 
•t  en  gargarisme. 
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MVâACAimibJ.  Nom  du  panicaut,  Brynglum  campéslre,  L.  (lU,  i45). 

Myaacopon.  Mëdicament  indiqué  dans  Asclépiade,  composé  d'aro- 
tnates  les  plus  chauds  incorporés  dans  le  miel  et  l'huile,  qu'il  prescri'- 
V«iit  dans  les  affections  arthritiques  et  les  obstructions  abdominales. 

Mticia  ACait,  D.  G.  {Myrtus  acris,  Sw.  ).  Noof  soupçonne  élrc  celui  de  la  Grande 
Bpice  des  Angla'is. 
MtiC  pour  llTilHt. 

HraBBOGR.  Un  dea  noms  danois  du  Rubus  Ckatnmmorus ,  L. 
H TBtR.  Nom  danois  d«  la  fourmi.  V07.  Formica. 
MiUkGtiàUUK.  Poids  de  10,000  grammes,  ou  un  peu  plus  de  vingt  kvrei. 

MTRICA.  Ce  genre  de  plantes  y  de  la  famille  des  Ameotacées»  dont 
Richard  père  a  fait  le  t  jpe  d'une  nonvelle  série  végétale ,  ies  Myri* 
cées ,  doit  son  nom  à  la  propriété  qu'ont  les  fruits  de  ses  différentes 
«spèces ,  de  sécréter  à  leur  surface  une  sorte  de  cire ,  dont  on  se  sert 
dans  divers  ptjs  pour  l'éclairage.  Le  M,  cerifira ,  L.,  appelé  Cirier 
de  la  Louisiane  y  Cirier  de  Pensjlvanic ,  des  pays  où  il  vient  en  abon« 
dance ,  exhale  ,  par  ses  drupes  grenus ,  qui  ont  le  volume  du  poivre , 
une  cire  verte  qu'on  retire  en  les  faisant  bouillir  dans  l'eau ,  et  en- 
levant de  sa  surface  la  matière  qui  surnage  ;  on  en  fait  des  bougies 
qui  brûlent  en  répandant  une  odeur  agréable.  La  racine  de  cet  ar- 
buste y  qui  crott  dans  toute  l'Amérique  du  nord ,  est  employe'e  comme 
astringente  en  décoction ,  contre  les  hémorrhagies  de  l'utérus ,  et 
contre  les  hjdropisies  qui  succèdent  aux  fièvres  d'accès  (De  Candolle, 
Essaie  etc. ,  272) .  Le  M,  cordifolia^  L. ,  qui  est  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  où  il  est  appelé  Buisson  de  cire,  a  également  des  fruits  cirifères  9 
dont  on  retire  par  l'eau  bouillante  une  cire  grise  avec  laquelle  on  fait 
des  bougies.  Les  Hottratots  la  mangent  comme  du  pain ,  seule  ou 
avec  de  la  viande  (Thnnberg,  F'oyage^  I,  212).  Le  M,  Gale^  L., 
Piment  royal ,  croît  chez  nous  dans  les  landes  marécageuses  ;  ses  fruits 
se  recouvrent  aussi  d'une  couche  blanchâtre  cireuse ,  mais  trop  peu 
abondante  pour  être  exploitée.  Il  répand  de  toutes  ses  parties ,  une 
odeur  due  a  une  résine  d'un  jaune  d'or  qu'on  voit  sortir  de  ses  feuil« 
les ,  ce  qui  les  fait  placer  parmi  les  bardes  pour  chasser  les  insectes  x 
ces  mêmes  feuilles  ont  été  usitées  en  infusion  en  guise  de  thé.  Le  M, 
pensylvanica  j  L.,  est  indiqué  comme  ayant  des  racines  vomitives, 
d'après  Chapmann ,  Dana  et  Iftaun  (Mém,  de  V Académie  royale  de 
médecine  y  1 ,  4^)*  ^^  connatt  au  Brésil  une  sorte  de  suif  jaundtre 
ou  cire  que  l'on  croit  provenir  d'un  Myricay  et  qu'on  y  appelle  To- 
bocas  comhicwbo  ;  on  le  conserve  dans  des  tigts  creuses  de  végétaux  ; 
on  s'en  sert  contre  les  douleurs  dans  ce  pays  (Buli.  des  se,  méd,  y 
Férussac ,  XX ,  278  ). 

Sor  le  drier  et  la  Lovtstanc  (  jâmiudu  dt  eUmit .  XLIV ,  M  i  ;  XLVI ,  77  ).  —  Cèdft  (C..U)i 
BUmoirc  sur  farWe  A  dfe  de  k  Loelaiane  et  4e  la  PeBtjhwUe.  Paris,  la  8.  —  Thlébealt  de  Ber. 
iiraud(A.).  M^olrc  sar  le  cirirr  on  arbre  k  cire.  Paris ,  iSto  ,  la-S. 
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MYRICINE ,  Myricina»  Substance  grasse  y  fusible,  insoluble  dans 
l'eau ,  rélher  et  l'alcool ,  soluble  dans  les  huiles ,  inaltérée  par  les 
alcalis ,  et  qui ,  unie  à  la  cérinc  suivant  John  ,  ou  à  la  cérine  et  à  la 
céraïne  suivant  MM.  Boudet  etBoissenot  (/oor/i.  ^fepAarm.,  1827, 
p.  38),  constitue  la  cire. 

MyiIOPHTLLUM.  Les  ancieiu  donnaient  c«  nom  à  d«t  plantes  dont  les  feuilles  itaiest 
très-fines;  il  était  synonjme  pour  eux  de  MiU^olittm,  Linnd  Ta  applique  à  nm  genre  de 
plantes  aquatiques. 

MYRISTICA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Laurinées ,  qui 
en  a  été  séparé  par  Robert  Brown  pour  constituer,  avec  le  genre  F'i" 
rola  ,  celle  qu'il  désigne  par  l'épithète  de  Myristicies.  Il  appartient 
à  la  Dioécic  Monadelphie.  On  dit  que  la  greffe  le  transforme  en  vé— 
gétal  hermaphrodite  {Ann,  de  chimie  ^  LUI ,  339).  Son  nom  vient 
de  ftuppflc ,  mjn*he,  parce  qu'on  l'a  comparé  à  cette  substance ,  célèbre 
comme  aromate  dans  l'Orient.  11  renferme  un  petit  nombre  d'espèces 
(huit  suivant  Bliime)  qui  paraissent  avoir  entre  elles  les  plus  grands 
rapports ,  mais  dont  lu  suivante  est  préférée  à  toutes  les  autres. 

M.  moschaia ,  Lam.  (M.  aromatica,  Thuub.  ;  M.  affîcinalis  y 
L.  F.,  non  Martius.  Flore  médicale  ^V,  f.  242),  Muscadier.  Arbre  de 
3o  pieds  environ  ,  k  branches  verticillées ,  à  feuilles  ovales ,  entières  , 
alternes,  qui. habite  les  Moluques,  surtout  les  îles  d'Amboine,  de 
Banda ,  où  il  est  cultivé  h  l'ombre  de  grands  arbres ,  surtout  du  Ca- 
nûrium  commune ,  L.,  principalement  a  Banda  et  quelques  fies  voi- 
sines ,  où  les  Hollandais  l'ont  concentré ,  afin  d'être  maîtres  du  com- 
merce du  fruit  de  cet  arbre ,  qui ,  s'il  était  trop  abondant  •  les  oblige- 
rait de  le  donner  k  vil  prix. 

Cette  nation ,  qui ,  en  1599,  en  avait  chassé  les  Portugais  établis 
dans  ces  îles  depuis  1624  9  après  les  avoir  découvertes  en  i5i2 ,  four- 
nissait à  l'Europe,  dès  i6i5 ,  plus  de  4oo  milliers  pesans  de  muscade 
et  i5o  de  macis.  Aujourd'hui  la  quantité  de  muscade  qu'elle  débite 
est  moins  considérable ,  parce  qu'on  cultive  ce  végétal  dans  plusieurs 
Iles ,  comme  à  Bourbon  ,  k  l'Ile-de-France ,  où  il  fut  transporté  par 
Poivre  en  1770  et  1772, à  la  Martinique ,  k  Cayenne ,  etc.,  malgré  les 
précautions  des  Hollandais  poar  l'empêcher  de  se  répandre.  Cependant 
le  macis  d'Amboine,  qui  est  l'envelèppe  de  la  muscade ,  est  plus  recher* 
ehé ,  apparemment  parce  qu'il  est  moins  beau  dans  les  autres  pays  ; 
car  en  i8i4  et  1 81 5 ,  où  on  ne  tira  des  Moluques  que  2l5  mille  livres 
de  noix  muscade  ,  on  en  exporta  253  de  macis.  On  récolte  le  fruit 
de  la  muscade  à  la  main  ;  on  le  dépouille  de  son  brou  ;  on  l'expose  au 
soleil ,  puis  à  la  fumée ,  et  lorsque  l'amande  ballotte  dans  sa  coque ,  on 
rompt  celle-ci  pour  l'en  retirer  ;  on  la  plonge  alors  deux  ou  trois  fois 
dans  l'eau  de  chaux ,  puis  ou  la  met  en  tonneaux ,  après  qu'elle  a  séchc 
plusieurs  jours.  Les  Hollandais  brûlaient  la  muscade  dont  ils  n'avaient 
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plus  besoin,  après  avoir  envoyé  la  provision  «n  Europe  et  avoir  sa- 
tisfait à  la  consommation  du  pays  et  k  celle  nécessaire  pour  en  retirer 
'  l'huile  épaisse ,  ainsi  que  nous  allons  le  dire.  Yalmont  de  iBomarc 
en  vi^  brûler  devant  l'amirauté  à  Amsterdam ,  le  lo  juin  i  ^60 ,  un  tas 
valant  8  millions,  et  on  devait  en  brûler  autant  le  lendemain.  Le 
même  auteur  rapporte  que  la  compagnie  hollandaise  a  toujours  plu- 
sieurs années  en  avance  de  cette  marchandise ,  et  qu'à  la  même  épo- 
que elle  vendait  la  récolte  de  1 740,  ayant  encore  devant  elle  1 5  années , 
dont  la  quantité  restante  de  chaque  année  était  incendiée.  Il  paraît 
qu'on  récolte  environ  6  mille  quintaux  de  muscade  par  an ,  dont  i/io 
s'en  va  par  la  contrebande,  et  à  peu  près  le  quart  de  macis. 

n  suinte  de  l'écorce  du  muscadier  incisée ,  un  suc  acre ,  vbquenx , 
abondant ,  de  couleur  rougeâtre ,  qui  tache  le  l^nge  d'une  manière 
très-durable  ;  les  feuilles  froissées  exhalent  une  odeur  faible  de  mus- 
cade ;  les  fleurs  sont  petites ,  jaunâtres ,  axillaires ,  disposées  en  co- 
rymbe.  Les  femelles  sont  moins  nombreuses  ;  mais  comme  elles  seules 
rapportent ,  M.  Joseph  Hubert  a  conseillé  de  grefler  tous  les  pieds 
d'une  culture  de  muscadier  à  deux  ans  avec  des  sujets  femelles ,  en 
réservant  seulement  un  pied  mftle  pour  la  fécondation  :  ils  portent 
alors  tous  et  plus  vite. 

Le  fruit  du  muscadfer,  qui  est  pédicule  et  supère ,  marqué  d'un 
sillon ,  a  le  volume  d'un  œuf  de  poule  ;  il  est  un  peu  pyriforme ,  vert 
d'abord  en  dehors ,  puis  jaune  ;  il  se  compose  de  trois  parties  par 
ordre  de  superposition  :  10  le  brou  ou  enveloppe  charnue  extérieure , 
qui  est  d'un  blanc  rosé ,  filandreux ,  et  épais  de  3  à  6  Ifgnes  ;  il  s'ouvre 
k  sa  maturité;  a»  l'arille  ou  macis;  3<>  la  noix  ou  amande.  Ce  fruit 
entier  est  acre  et  ne  se  mange  pas ,  à  moins  qu'on  ne  l'ait  fait  confire 
ou  macérer  dans  l'eau-de-vie  ayant  son  entière  maturité.  En  suppo- 
sant une  noix  muscade  pesant  i5,  l'anlle  pèse  2,  la  coque  5,  el 
l'amande  8  (  Descript.  de  Java ,  par  Rafles  et  Crawfurrf)^ 

Le  Macis ,  improprement  dit  Fleur  de  Muscade ,  est  une  sorte  de 
cupule  entourant  complètement  l'amande  à  la  base ,  où  elle  adhère 
et  pénètre  dans  la  semence ,  puis  se  divisant  en  lanières  plates ,  ra- 
meuses ,  laciniées ,  déchiquetées ,  inégales ,  cartilagineuses ,  cassantes , 
d'un  rouge  vif  lorsqu'elle  est  jeune  et  frafche ,  mais  jaunissant  avec 
le  temps,  appliquée  partout  sur  la  noix  ,  qu'elle  embrasse  comme 
en  y  rampant,  et  se  logeant  dans  des  sillons  qu'elle  y  creuse.  Cette 
substance ,  que  l'on  trempe  dans  l'eau  de  mer  avant  de  la  sécher, 
est  la  plus  aromatique  de  tout  le  fruit ,  à  cause  de  l'abondance  d'huiles 
grasse  et  essentielle  qu'elle  renferme;  elle  se  ramollit  dans  la  bouche 
sans  s  y  fondre  ,  comme  le  fait  la  noix.  Sa  saveur  est  chaude ,  aroma^ 
tique ,  fragrante,  trcs-expunsive ,  comparable  à  celle  de  la  candie  et 
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du  girofle ,  mais  d'une  intensité  plus  grande ,  moins  poivrée  que  celle 
de  la  muscade.  M.  Henry,  qui  en  a  fait  l'analyse  chimique ,  l'a  trouvée 
composée  d'une  petite  quantité  d'huile  volatile ,  d'une  assez  grande 
quantité  d'huile  fixe  odorante ,  d'une  quantité  à  peu  près  égale  d'une 
autre  huile  Gxe  odorante  colorée  en  rouge ,  d'une  matière  gommeuse 
particulière,  d'une  petite  quantité  de  fibres  ligneuses  {Journ,  de 
pharm.f  X  ,  a8i }, 

La  semence ,  appelée  Noix  Muscade ,  est  formée  de  deux  parties , 
Tenveloppe  ou  coque  et  l'amande  ;  la  première  est  lisse ,  grisâtre  , 
épaisse  d'un  quart  de  ligne ,  dure ,  ferme ,  presque  inodore ,  marquée 
de  sillons  évidés ,  sinueux ,  formés  par  le  macis ,  plus  pâle  et  terne 
en  dedans  ;  la  seconde  est  l'amande ,  qui  ballotte  dans  la  coque  en  se 
desséchant  ;  elle  est  grisâtre  ,  veinée  et  marbrée ,  comme  chagrinée , 
ce  qui  est  causé  par  des  lignes  ou  sillons  tortueux  parfois  rongeâtres, 
gris ,  rameux ,  qui  se  croisent  et  s'anastomosent  en  tous  sens  ;  elle  se 
laisse  couper  au  couteau  et  se  râpe  facilement.  Cette  partie  est  de  con- 
sistance ligueuse  étant  sèche ,  et  la  chair  en  est  d'un  gris  veiné ,  aveo 
un  peu  de  vide  au  mih'eu.  Sa  forme  est  en  général  ovoïde ,  obtuse 
des  deux  bouts ,  et  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  on  en  voit  de 
rondes  qui  sont  plus  petites  et  d'allongées  qui  sont  plus  fortes ,  et  qui 
appartiennent  au  M,  tomentosa,  W«  ;  sou  odeur  est  la  même  que  celle 
du  macis  ,  et  bien  connue.  Ce  n'est  pas  son  analogie  avec  le  musc  qui 
a  fait  donner  à  ce  drupe  le  nom  de  Muscade;  c'est  parce  qu'on  l'a 
comparé  au  musc ,  k  cause  de  la  grande  estime  oii  il  est  dans  l'Inde , 
ainsi  qu'on  y  fait  de  cette  autre  substance.  Les  noix  muscades  doi- 
vent être  rondes ,  pesantes ,  très-aromatiques ,  d'un  gris  un  peu  terne  ; 
on  les  appelle  Muscades  femelles.  Celles  de  Bourbon ,  quoique  de  la 
même  espèce  que  celles  des  Moluques ,  sont  plus  petites  ,  plus  lé* 
gères ,  et  moins  estimées  qu'elles  ;  on  les  en  distingue  dans  le  com* 
merce.  Celles  qui  sont  plus  colorées ,  oblongues  ,  lisses ,  plus  gros^ 
ses ,  légères ,  sont  les  moins  estimées ,  et  dites  Muscades  mâles 
ou  sauvages.  Les  fragmens  de  muscade  se  fondent  dans  la  bouche 
avec  le  temps ,  en  y  laissant  une  saveur  acre ,  chaude ,  poivrée  ,  per- 
sistante. On  n'envoie  en  Europe  que  la  muscade  cueillie  à  la  main  ; 
celle  qui  est  tombée  sous  les  arbres  est  moins  estimée ,  souvent  pi- 
quée des  vers ,  et  se  consomme  dans  le  pays.  Les  Hollandais  paient 
les  bonnes  i5  sous  la  livre  aux  cultivateurs  de  Banda  (Lesson ,  Voyage 
médical^  elç.  ,94)» 

La  muscade  était  connue  des  anciens  Égyptiens ,  car  on  en  trouve 
des  fragmens  dans  les  momies;  ce  qui  a  fait  penser  à  M.  Bonastre 
que  c'était  peut-être  le  Cinnamomum  des  Grecs  et  des  Latins  (Il , 
290  )  ,  et  quelques-uns  croient  que  c'est  le  Comacum  de  Théophrasle. 
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Cependant  ce  n'est  que  dans  les  écrits  des  auteurs  arabes ,  et  dans  Atî« 
cenne  le  premier  (Ûi.  2,  c.  5o3),  qui  la  nomme  Jiansihan^  tandis 
que  Sérapîon  la  désigne  par  le  mot  de  Juslnigmcy  qu'on  en  trpuvé  des 
notions  satisfaisantes.  Ce  n'est  aussi  que  depuis  la  déconvérlè  du  passage 
aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne- Espérance  que  la  muscade  a  été  con- 
nue Ms  Européens ,  et  depuis  lors  son  usage  s'est  répandu  dans  le 
reste  du  monde  civilisé. 

On  retire  de  la  noix  nrascade  par  la  pression ,  étant  frfftehe  et  pul- 
vérisée ,  et  par  son  immersion  préalable  dans  l'eau  bouillante ,  une 
Iniile  concrète ,  épaisse ,  qu'on  appelle  bofane  ou  beurre  de  muscade. 
On  obtient  à  peu  près  le  tiers  en  poids  (6ô  pour  loo ,  d'après  Graw 
furd)  de  cette  buile  sébacée,  qui  fait  partie  du  baume  nert^L  Elle 
naus  arrive  en  pains  aplatis ,  de  forme  carrée ,  jaunâtres ,  solides  » 
marbrés  de  rouge  intérieurement;  elle  contient  environ  r/i 8 d'huile 
essentielle ,  aussi  a-t-elle  fortement  l'odeur  de  muscade.  On  préfôre 
^  celle  de  l'Inde  k  celle  fabriquée  en  Hollande ,  qui  est  plus  pâle ,  moins 
odorante  et  plus  falsifiée.  Elle  a  une  certaine  âcreté ,  et ,  employée  en 
friction»  pendant  un  certain  temps,  elle  excorie  la  peau ,  ainsi  que 
BOUS  l'avons  vu  sur  plusieurs  malades  auxquels  nous  l'avions  con- 
seillée. D'après  Bley ,  c'est  avec  le  blanc  de  baleine  et  la  graisse  qu'est 
le  plus  souvent  altérée  l'huile  de  muscade  du  commerce  {Bull,  des 
te.  mid.y  XVI,  a55).  Cette  altération  peut  aller  depuis  i/4  jusqu'aux 
2/3.  Par  la  distilhition  on  retire  des  muscades  1/82  d'une  huile  vola- 
tile légère ,  jaunâtre ,  tr^fragrante ,  et  qui  a  tons  les  caractères  des 
autres  huiles  essentielles  (Thomson,  Bot,  du  droguiste ^  191  )•  La 
muscade  contient  anssi  de  l'acide  benzoïque  (Tbtcr/t.  de  pkarm.yXWy 
4g5).  M.  Bonastre ,  qui  a  fait  l'analjse  de  cette  noix ,  l'a  trouvée  corn* 
posée ,  sur  5oo  parties ,  de  :  stéarine ,  120  ;  élaYne,  38  ;  huile  volatile  , 
3o  ;  fécule ,  12  ;  gomme ,  6  ;  acide ,  4  ?  i  ligneux ,  270  ;  perte ,  20 
{Journ,  depharm,^  IX ,  281  ). 

L'usage  des  muscades  est  immense  ;  dans  l'Inde ,  c'est  un  condi- 
ment généralement  employé  ,  sans  doute  à  cause  de  la  chaleur  du  cli- 
mat ,  que  nous  avons  signalé  en  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage 
aomrae  exigeant  les  excitans  les  plus  forts  pour  réparer  l'épuisement 
causé  par  les  sueurs  excessives  qu'il  produit.  Les  habitans  des  Molu- 
quos  en  mettent  dans  leurs  mets ,  leurs  boissons ,  leurs  médicamcns  ; 
ils  les  mâchent ,  ils  en  mangent  confites ,  préparées  à  la  saumure ,  etc.  ; 
c'est  pour  eux  une  panacée.  Les  Européens  en  font  aussi  un  usage 
assez  étendu ,  soit  comme  condiment ,  soil  comme  médicament  ;  ils 
les  emploient ,  dans  le  premier  cas,  comme  le  stomachique  le  plus  puis- 
sant el  le  plus  énergique  des  excitans  digestifs ,  contre  les  débili- 
tés ,  les  faiblesses  de  l  estomac  ou  des  autres  viscères  abdominaux.  On 
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en  ajoute  i^  cerUÎBS  alîmens  de  tavear  fade  ou  de  nature  oraquenseï 
mucilagpneuse,  comme  les  viandes  des  jeunes  animaux ,  le  poisson , 
dans  les  légumes  farineux,  aqueux ,  froids ,  etc. ,  dont  dles  aident 
la  digestion  :  il  y  a  des  gourmets  qui  portent  le  raffinement  jus- 
qu'à aroir  un  étui-râpe  pour  répandre  sur  leurs  aL'mens  une  por- 
tion de  muscade  qu'iû  râpent  avec  cet  étui.  On  en  aromatise  du  vin 
chaud  et  sucré;  on  en  fabrique  des  liqueurs  de  taUe ,  etc.  Cest  sur- 
tout dans  les  pays  froids  et  humides  de  l'Europe  qu'on  use  de  la  mus-* 
cade,  comme  en  Angleterre ,  en  Hollande,  en  Allemagne ,  régions 
où  la  cuisine  de  haut  goût  est  en  honneur  ;  la  muscade  agit,  dans  ce 
cas,  comme  dans  les  pajs  chauds ,  en  concentrant  les  forces  gastri- 
ques ,  affaiblies  dans  le  premier  cas  par  le  froid  comme  ^es  le  sont 
par  la  chaleur  excessive  dans  le  second.  Certains  sujets  dont  la  con- 
stitution est  froide,  l'estomac  paresseux  ou  le  palais  blasé,  s'accom- 
uiodent  très-bien  de  l'usage  de  la  muscade  ;  ils  suivent  ^exemple  de 
cet  amphitryon  que  fait  parler  Boileau  :  ils  en  mettent  partout. 

Gomme  médicament ,  la  muscade  est  un  des  toniques  exdtans  les 
plus  marqués  et  les  plus  énergiques;  elle  agit  vivement  sur  la  circu- 
lation ,  qu'elle  accélère,  en  donnant  au  cœur  plus  de  force  et  de  oon- 
tractilité.  Cette  action ,  poussée  trop  loin  ,  peut  produire  une  sorte  de 
stase  sanguine  du  cerveau  ;  aussi  voit-on  dans  les  pays  où  on  emploie 
beaucoup  ce  fruit ,  comme  cela  a  lieu  dans  l'Inde ,  qu'il  produit  une' 
sorte  d'ivresse ,  de  délire ,  et  même  de  narcotisme  et  d'apoplexie , 
ainsi  que  l'affirment  Bontius ,  Lobel ,  Ettmuler  et  Ainslie  {Mai,  ind,^ 
1 ,  201  )  ;  résultat  qui  est  populaire  dans  ces  contrées  ,  au  dire  de 
Ferrein  {^MaU  med,y  II ,  216) ,  et  qui  est  attribué  par  quelques  ^y- 
siologistes  à  l'action  de  ce  médicament  sur  les  nerfs.  La  muscade  est 
un  remède  favori  des  docteurs  indous  ;  ils  la  donnent  dans  certaines 
fièvres ,  adjnamiques,  putrides  ou  pestilentielles,  suivant  l'expres- 
sion des  anciens  praticiens,  dans  la  consomption  ,  l'asthme  humide, 
dans  les  longues  maladies  d'intestins ,  à  la  dose  de  8  à  la  grains ,  et 
quelquefois  de  1/2  gros;  ils  en  diminuent  la  quantité  lorsqu'elle  pro- 
duit de  la  stupeur,  etc.  (  Ainslie ,  loc.  ciL  ).  En  Europe ,  on  conseille 
rarement  la  muscade  seule  ;  on  l'associe  à  d'autres  aromates ,  et  c'est 
seulement  comme  tonique  qu'on  la  prescrit ,  surtout  lors  de  la  dé- 
bilité des  organes  digestifs,  dans  certaiàes  diarrhées  chroniques  {BM. 
méd. ,  XXX ,  254  )  >  ou  comme  cordiale  pour  ranimer  la  circula- 
tion trop  affaiblie,  et  quelquefois  dansja  langueur  de  certaines  fonc- 
tions ,  telles  que  celle  de  l'utérus ,  comme  dans  la  chlorose,  des 
muscles ,  comme  dans  la  paralysie  ;  dans  Thypochondrie ,  le  vomis- 
sement spasmodiqueà  la  suite  de  quelques  dysenteries ,  la  goutte  ato- 
HÎque ,  etc.  En  général ,  on  peut  dire  que  la  muscade  est  à  peine  un 
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médicament  €d  Europe ,  où  elle  est  surtout  prisée  comme  condiment  ; 
mais  aussi  c'est  le  plus  estimé  de  tous  après  la  vanille.  Effeetirement, 
c'est  plutôt  à  titre  de  condiment  que  de  médicament  qu'on  la  recom- 
mande dans  les  épuisemens  vénériens ,  comme  aphrodisiaque ,  pour 
réveiller  l'action  des  organes  digestifs  et  favoriser  une  nutrition  aboB- 
.dante  et  réparative.  CuUen  et  Hoffmann  l'ont  donnée  contre  les  fiè- 
vres intermittentes ,  mais  associée  à  l'alun ,  qui  seul  est  parfois  le 
remède  de  ces  affections  périodiques.  La  muscade  pulvérisée  et  intro- 
duite dans  de  la  graisse  guérit  la  gale  si  on  en  frotte  les  pustules  :  sou 
huile  grasse  ferait  probablement  le  même  effet  ;  mais  comme  elle  est 
plus  chère ,  on  doit  préférer  la  première.  Cette  même  muscade  a  été 
conseillée  comme  masticatoire  dans  la  paralysie  de  la  langue ,  etc. 
En  général ,  il  faut  se  rappeler  que  cette  substance  est  d'une  activité 
extrême  y  qu'elle  agit  avec  force  sur  la  circulation ,  et  qu'il  faut  con- 
séquemment  éviter  de  la  donner  dans  les  cas  où  le  surcroit  de  vita- 
lité passagère  qu'elle  produit  pourrait  avoir  des  ioconvéniens ,  comme 
cela  aurait  lieu  dans  les  inflammations ,  les  fièvreis  aiguës  avec  grande 
réaction,  etc.  :  aussi  ne  crojons-nous  pas  devoir,  malgré  l'avis  de 
certains  auteurs ,  donner  le  conseil  de  la  prescn're  an  début  de  la  dy- 
senterie ,  contre  la  toux  des  femmes  grosses ,  etc. 

Nous  avons  dit  qu'on  employait  ordinairement  la  muscade  en 
poudre  ;  on  a  aussi  conseillé  son  infusion  dans  l'eau  ou  le  vin  ;  on  l'a 
aussi  prescrite  en  fumigation.  Son  huile  volatile  et  celle  du  macts  j 
qui  a  exactement  les  mêmes  propriétés,  se  donnent  par  gouttes  dans  les 
potions  cordiales ,  corroborantes ,  excitantes.  Celui-ci  entre  dans  le 
diaphœnix ,  VhUrapkra ,  Y  orviétan  9  le  bénédict  laxatif  ^  Veau  gêné» 
raie ,  V esprit  carminatifde  Syivius^  le  sirop  tT absinthe  j  etc.  ;  son 
huile  essentielle ,  dans  la  ihériaque  céleste;  la  muscade ,  dans  les 
pilules  de  Fuller^  Vélixir  de  Garus ,  Veau  de  mélisse^  le  bon  ferme , 
le  "vinaigre  des  qyuitre  voleurs ,  la  thériaque ,  les  emplâtres  cépha-^ 
lique  et  stomachique  ^  etc.  Dans  les  médicamens  purgatifs ,  c'est  à 
titre  de  correctif  qu'elle  en  fait  quelquefois  partie. 

Il  y  a  au  Brésil  un  muscadier,  nommé  Mjrrisiica  officinalis  par  Spix 
et  Martius ,  qui  no  parait  être  qu'une  variété  de  celui  des  Moluques 
à  l'état  sauvage  ;  on  l'y  emploie  contre  la  colique ,  la  dyspepsie,  etc.  ; 
il  contient  nue  huile  grasse  que  l'on  conseille  contre  la  goutte ,  le  rhu- 
matisme, etc.  Il  y  a  encore  dans  ce  pays  uu  autre  fruit  appelé  mus- 
cade; mais  il  appartient  au  genre  Litsaa^  et  il  ressemble  à  la  fève 
pichurim  par  son  mode  d'action  (Journ.  de  chimie  méd.j  III ,  444  )• 
A  rilc-de-France ,  on  voit  un  muscadier  qu'on  y  désigne  par  l'épi- 
thèlc  de  sjWestris^  dont  le  fruit  est  allongé  en  fu;ieau ,  niais  dont 
la  noix  est  inodore.  Le  M,  Otoba^  Bonpl. ,  est  des  régions  ét|ui- 
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noxiaks  de  l'Américjuc  ;  son  mads  est  eaiployé  en  frictions  contre  la 
gale ,  étant  incorporé  dans  de  la  graisse.  Il  découle  de  Tarbre,  d'a- 
près Zea,  une  sorte  de  résine  ou  gomme-résine  appelée  Otoba^eX 
employée  par  les  naturels  contre  plusieurs  maladies  (  Alibert,  MtU, 
méd, ,  II ,  s5o).  Le  M.  tomeniosa ,  W.  {M.  malaharica  ,  Lam.  )  , 
porte  des  fruits  allongés  appelés  Muscades  mâles  ;  ils  sont  plus  gros 
que  les  communs ,  mais  plus  légers ,  moins  aromatiques ,  avec  des 
veines  rouges  plus  grosses  et  concentriques ,  c'est-à-dire  qui  n'attei* 
gnent  pas  Técorce  de  l'amande  y  comme  dans  la  muscade  ordinaire 
ou  grise  ;  ils  ne  sont  pas  reines  a  leur  surface  extérieure  comme  celle- 
ci,  mais  lisses  :  la  coque  eu  est  très-luîsante  et  brune,  avec  des 
sillons  plus  marqués ,  mais  plus  rares  que  dans  la  muscade  officinale  ; 
ce  qui  prouve  que  son  mads ,  que  nous  ne  connaissons  pas ,  et  qu'on 
dit  pâfe ,  est  plus  épais  que  l'ordinaire.  Cette  muscade  est  peu  esti- 
mée ,  et  ce  n'est  guère  qu'en  fraude  qu'on  la  voit  dans  le  commerce  ; 
elle  donne  peu  d'huile  essentidle ,  et  est  infiniment  moins  fragrante 
que  le  M.  aromalica.  Nous  parlerons  du  Mfrisiica  sebifera ,  Sw. , 
à  l'artido  Virola, 

DIetalw  (J.  H.).  M69X6Xot^co>cy(or,  id  est  hrtn»  me  suemitcta  Dùi.  dt  mm  motekmim.  Ùimtm  , 
1681 ,  In-4  ,  fig.  —  Pauliinus  (C.-F.).  Jfmeii  mosehala  euriosm  deseriptio.  LipsUt,  1704  ,  ln-4.  — 
Scfadae  (N.).  D0  nwv  motchaté.  Vtncht ,  1709,  !n-4.  »  Valrntln  (C.-M.).  Dus.  holameù-mediem 
de  mmci,  GleMa.  1719,  in.4-  — Thanbcfg  (C.-F^).  De  agrriiticm.  U^Ua,  1788,  l«^S.  —  Umwck. 
(J.-B.).  Mémoire  sur  le  genre  muscadlrr  (  Mém.  d*  tmcad.  des  se.  ,  1788 ,  p.  t48  ).  —  Henry  (père). 
Bxâmen  da  macU  (  Joum.  de pkarm^  X  ,  a8 1  ).  —  BonaAtre.  Sar  la  présence  de  la  fécale  daot  la  boU 
mmcMàa  (  Jomm.  d* pktm,^  IX  »  a»i  ).  —  Bl^.  OlncrvBtioMt  aur  Hialk  àe  sols  woKwIe  (  Jovn,  dm 
pkarm.  dcTronniMlorf,  XIV,  i8a7). 

Mtbmecium.  Un  dc«  noms  de  l^ortie^  Urtica  nrens ,  L. ,  dans  l'anticpit^. 

MrtMïcoTiKOif .  Un  d«s  noms  du  formica-leo,  ou  fourmi-lion,  Myrmeleo  Formicarius^  L. 

Mtriibcophaga  Tabcani>ua  ,  Cuv.  Mammifère  édenté  d'Amérique 
4ont  Linné  avait  fait  deux  espèces  (  M.  Tetradactyla  et  Tridactyla). 
Se  graisse,  suivant  Lémerj  (Dm:/.,  856),  est  résolutive  et  nervale; 
sa  chair  coriace ,  analogue  à  celle  du  renard. 

MraMCLEo  vormicarius  ,  L.  Espèce  d'insecte  névroptère  commun 
dans  nos  environs ,  inscrit  dons  Lémery  (  Dict.y  566)  comme  émol- 
lient  et  résolutif ,  appliqué  à  l'extérieur. 

Mtbiiex.  Nom  grec  des  faurmiii.  Voy.  Formica, 

MTAOBAX.AM  A  PEUlLLps  DE  pbênk.  Nom  du  monbifi ,  Spondieu  Monhm  ,  L. 

—  Mïd£p6Ique.  Un  de»  noms  du  bon,  Moringa  aptera^  Gœrin. 

—  d'AmÉriqite.  "Fruits  de  VHernandia  sonom  (III  ,  Ifij). 

Myrobalanées.  Robert  Brown  propose  de  faire  une  famille  natu- 
i^lle  de  cenom,dontle  genre  Myrohalanus  de  Gaerlner  serait  le  type. 

Mtrobalans.  On  donne  ce  nom  non-seulement  aux  fruits  du  genre 
Mjrobalanus  de  Gaertner,  mais  encore  à  quelques  autres.  Ainsi ,  on 
l'a  appliqué  à  la  noix  de  ben  ,  Moringa  aptera,  Ga;rtn.,  au  Balànttes 
trgyp^iaca ,  Delile ,  h  la  muscade ,  au  fruit  de  VHernandia  sonora , 
à  une  espèce  de  prunier  d'Amérique ,  Prunus  Myrobalana ,  Dcsf.,  etc. 
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BITROBALANS,  HTROBOLANS.  Fruits  légèremeot  purgatif» 
et  aslringens  que  les  Arabes  ont  introduits  dans  la  matière  m^i- 
cale ,  originaires  de  l'Inde ,  appartenant  à  deux  genres  de  plante  dif- 
ferens ,  mais  que  l'usage  a  continué  de  réunir  sous  oette  appellation 
collective  ;  ils  sont  au  nombre  de  cinq ,  et  sont  désignés  par  les  épi- 
tbètes  de  ChibuUs ,  BeUirics  y  Citrins ,  Indiques  et  Emblics,  Les 
quatre  premiers  appartiennent  au  genre  Têrmùîaliay  L.,  dont  Gaert- 
ner  a  formé  celui  qu'il  nomme  Myrobahmus ,  de  la  famille  des  Gha*- 
leis ,  qui  est ,  dit-il ,  identique  avec  le  Terminalia ,  si  eelui-ci  a  l'em- 
brjon  roulé,  ce  qui  est ,  et  qui  devrait  conaéquemipent  être  préféré. 
Le  cinquième  provient  du  PhjrlioMtkus  EnMka ,  L.  (  EmUica  officia 
nalUj  Gaertn.,  Catp.y  II,  122,  t.  108).  Ce  sont  des  drapes  ino- 
dores ,  qui  ne  nous  parviennent  qu'à  l'état  de  dessiocatton ,  et  qui 
sont  presque  de  consistance  ligneuse.  D'Acosta  (  Traité  des  drogues  ^ 
p.  65  )  figure  bien  les  cinq  espèces  de  m jrobalans. 

Mjrrobaians  ChéhuUs  (  Terminalia  Chebula ,  Roxb.  ).  Ils  sont  les 
plus  gros  de  tous ,  et  ont  à  peu  près  le  rolume  d'une  datte  ;  ib  sont 
nvoïdes ,  pjriforînes ,  marqués  de  côtes ,  dont  les  unes  sont  plus  sail- 
lantes ,  arrondis  sur  le  dos.  Ce  firuit  est  rétréci  à  la  base  (  qu'on  pren- 
drait pour  Le  sommet  ) ,  où  est  marqué  son  point  d'attache  au  pédon- 
cule ;  sa  couleur  est  roussfttre ,  même  un  peu  noirâtre ,  et  son  aspect 
assez  luisant*  Sa  coupe  transversale  offre  au  pourtour  un  brou  Ter* 
dâtre  d'une  ligne  d'épaissenr  environ ,  avec  un  pore  à  chaque  grosse 
côte  près  du  bord  :  ce  tissu  ne  parait  point  s'ouvrir  spontanément 
en  six  valves ,  quoiqu'on  le  dise  dans  quelques  livres.  On  voit  an 
centre  un  noyan  jaunâtre,  qu'on croi^t  de  bois,  tant  il  est  compacte 
et  dur,  de  quatre  â  cinq  lignes  de  diamètre ,  un  peu  anguleux ,  ayant 
dans  son  milieu  un  trou  d'une  ligne  à  peu  près  qui  est  vide  ou  incom- 
plètement rempli  d'une  substance  spongieuse,  débris  de  l'amande.'  La 
aaveur  de  ce  firuit  est  nauséeuse,  acide,  d'une  amertume  désagréable 
sans  être  forte  ;  il  colore  un  peu  la  salive  en  vert  ;  son  odeur  est  nulle. 
Le  Mjrrobalan  Chébule  est  figuré  dans  Gaertner  (  CarpoL  ,  II,. t.  97) 
et  nommé  par  lui  Myrobalanus  Ctiebula,  On  dit  dans  le  Codex  Pa~ 
risiensisque  oe  Myrobalan  est  le  Balanites  œgyptiaca ,  Delile ,  ce 
qui  est  une  erreur  due  à  WesUog.  Le  M.  CkebiUa  sert  a  la  teinture 
dans  l'Inde  {Researsch.  asiaiic.y  IV,  4i  ;  XI ,  182  ;  voy.  Journ.  de^ 
botanique  y  YI,  210).  Il  paraît  que  c'est  cette  espèce  que  Buchanan 
nomme  Myrobalaruis  Arula, 

Mjrrobaians  BeUirics  (  Terminalia  Bellirica ,  Roxb.  ).  Cette  sorte 
est  ovoïde,  globuleuse,  plus  petite  que  la  précédente,  à  peu  préa 
du  volume  a  une  noix  de  galle ,  ordinairement  sans  côtes ,  ou  en  ayant 
de  très^u  marquées  ;  elle  est  terminée  en  bas  par  un  bec  court  qui 
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u'existe  pas  daus  les  autres  espèces  ;  sa  coupe  transversale  est  exac^ 
tement  la  même  que  celle  de  la  préc<Mente  y  a  de  plus  petites  propor- 
tions près  ;  sa  surface  exténeure  est  terne  et  comme  un  peu  ter- 
reuses Figurée  planche 97  de  Gaertner  (hc,  cU,  ) ,  el  nommée  par  lui 
M.  BelUrica ,  elle  ne  nous  parait  être  qu'une  légère  variété  de  la 
précédente  y  ou  plutôt  un  état  peut-être  moins  avancé  ;  on  croît  que 
c'est  le  TancdeRhèede(/rorf.  nud.y  IV,  a3,  t.  10),  dont  l'amande 
est  très-agréable  à  manger  fraîche  ;  sur  quoi  nous  observerons  que 
les  fruits ,  dans  cette  figure ,  sont  plus  gros ,  plus  lisses  et  plus  pjri- 
formes  que  dans  nos  bcllirics  (  et  mieux  belliris)^  ce  qui  peut  tem'r  à 
ce  qu'ils  ont  été  dessinés  dans  Tétat  frais.  On  retire  de  ces  amandes  une 
huile  propre  à  faire  croître  les  cheveux.  Le  suc  de  Uécorce  apaise  les 
coliques.  Buchanan  a  un  MyrobaUmus  Taria  (  non  Hamiltoo  ) ,  de 
Tari  y  nom  d'un  arbre  du  Mysore,  qui  est  probablement  le  Toni, 
dont  le  nom  a  été  modifié  (  Ainslie,  Materia  ind,j  II,  236). 

MjrrohaUms  citrins ,  Terminaiia  cUrind ,  Roxb.  Ils  sont  allongés , 
fusiformes ,  pentagones  9  diminuant  à  peu  près  de  même  aux  deux 
extrémités ,  quelquefois  un  peu  plus  allongés  du  côté  du  pédicule  ;  ils 
ont  cinq  côtes  ^vées  assez  aiguës ,  en  ayant  parfois  de  moins  mar- 
quées entre  elles  ;  leur  couleur  extérieure  est  d'un  jaune  luisant  ou  un 
peu  gris-roussâtre  ;  ils  sont  conformés  exactement  à  l'intérieur,  comme 
les  chébules  dont  ils  forment  à  peine  la  moitié  pour  le  volume ,  et 
en  sont  bien  certainement  un  état  |dus  jeune  ,  bien  que  Ganrtner ,  qui 
les  figure ,  les  attribue  à  son  Mjrrobaianus  ckrina  (  Carpol.y  II  »*  97  ) , 
tout  en  avouant  qu'ils  sont  peut-être  identiques.  Cette  sorte  a  des 
formes  difiîérentes  qui  la  lient  aux  deux  précédentes  par  leur  rondeur, 
leur  couleur,  la  di^Msition  des  côtes ,  etc.  :  c'est  la  plus  commune  de 
toutes.  Dans  l'Inde ,  on  s'en  sert  comme  de  morduit  pour  les  toiles 
peintes.  Bélon  (Singularités ,  319)  dit  qu'on  voit  autour  de  Jéricho 
des  Myrobalans  citrins ,  dont  les  habilans  font  de  l'huile  avee  le 
noyau  ;  il  veut  parler  en  cet  endroit  du  ben ,  Moringa  tétera , 
Gaertn. 

Myrobalans  indiques  ou  indiens.  On  appelle  encore  Myrobalans 
noirs  cette  sorte ,  la  plus  petite  de  toutes  les  précédentes  ;  elle  est  du  vo- 
lume d'une  olive ,  souvent  de  forme  pentagone ,  d'autres-fois  sillonnée 
sans  ordre ,  comme  chagrinée,  tortue  sur  sa  longueur,  irrégulière ,  ce 
qui  montre  que  la  dessiccation  de  ee fruit  s'est  faite  avant  sa  maturité , 
c^  qui  lui  a  permis  de  contracter  ses  parties  ;  elle  est  d'un  aspect  noi^ 
râtre ,  de  couleur  terne  ;  sa  coupe  est  presque  uniforme ,  c'est-à-dire 
qu'on  y  voit  à  peine  la  place  du  noyau ,  et  que  le  lieu  de  l'amande  est 
toutrà-fait  vide  :  sa  saveur  est  seulement  acide ,  astringente  ;  elle  co- 
lore ta  salive  d'un  vert  plus  marqué  que  le  chébule.  Tous  les  auteurs , 
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même  les  anciens ,  s'accordent  à  la  regarder  comme  le  fruit  do  mj- 
robalan  chëbule  récolte  dans  sa  jeunesse  et  séché ,  ainsi  que  le  doc- 
teur Flemming  s'en  est  assuré  de  visu.  On  la  trouve  eucore  dfins  le 
commerce.  On  s'eu  sert ,  dit-on ,  quelquefois  pour  la  teinture  en 
noir. 

Ainsi  des  quatre  mjrobalans  ci-dessus ,  trois  sont  bien  certainement 
la  même  espèce ,  savoir  ,  les  Chébules ,  les  Cilrins  et  les  Indiques  y 
mais  à  des  degrés  différens  de  maturité.  Le  quatrième ,  le  Belliric ,  en 
est  peut-«étre  aussi  une  variété  ;  mais  cela  est  moins  certain.  Dans  tous 
les  cas ,  il  appartient  à  une  espèce  fort  voisine ,  tant  il  y  a  d'ana- 
logie entre  eux.  Colcbroke  a  suivi  les  changemens  du  M,  Chebuluy 
et  a  vu  que  son  fruit  en  subissait  six  qui  ont  re^u  des  noms  chez  les 
Indiens  {Journ,  de  bot.  j  YI ,  212  ).  Si  Gaertner  0  fait  trois  espèces  de 
ce  fruit ,  c'est  plutôt  pour  obéir  à  la  croyance  générale  que  par  con- 
viction ,  car  les  figures  qu'il  a  données ,  et  qui  sont  très-exactes ,  quoi- 
que un  peu  grossies ,  montrent  leur  identité.  Il  n'a  d'ailleurs  vu  ni 
les  végétaux  qui  produisent  ces  fruits ,  ni  leurs  fleurs. 

Myrohalans  Emblics  (  Flore  médicale ,  V,  f.  243).  La  cinquième 
espèce  de  myrohalans  est  fort  différente  des  quatre  autres;  c'est ,  avons- 
nous  dit  à  l'article  Emblica  (III,  7 1  ),  un  fruit  ovoïde  et  arrondi,  du 
volume  d'une  cerise ,  déprimé ,  marqué  de  six  côtes  égales ,  pro- 
fondes, comme  un  melon ,  qui  est  rarement  entier  dans  les  droguiers , 
mais  presque  toujours  en  quartiers  desséchés,  noirâtres,  irréguliers, 
tortus,  cequi  prouve  aussi  qu'on  le  dessèche  avant  sa  maturité.  C'est 
le  Zengihar  des  ludiens ,  et  de  Rhèede  qui  assure  que  ses  fruits  sont 
d'une  acidité  agréable ,  et  qu'on  peut  les  manger  et  s'en  servir  contre 
les  fièvres ,  les  chaleurs  de  la  gorge ,  comme  nous  faisons  chez  nous 
des  bcrberis,  des  groseilles ,  etc.  On  le  nomme  encore  Monbrhi. 

Gomme  les  myrohalans  étaient  pour  les  anciens  des  fruits  aromati- 
ques ,  d'une  odeur  suave ,  ce  que  leur  nom  indique  assez  (^upov ,  par-^ 
fiun;  ^akonoçy  fruit),  et  que  l'odeur  des  nôtres  est  absolument  nulle  , 
on  devrait  conclure ,  si  leur  nomenclature  est  juste  ,  que  nos  myroha- 
lans ne  sont  pas  les  leurs ,  et  que  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  plu- 
sieurs fois ,  le  nom  du  médicament  est  resté ,  bien  que  le  médicament 
ne  soit  plus  le  même.  Il  est  vrai  que  quelques  auteurs  prétendent  que 
le  Mjfrohalanus  des  Grecs  était  la  noix  muscade ,  tandis  que  ceux  des 
Arabes  sont  bien  les  nôtres.  Les  anciens  attribuent  à  ces  fruits  une 
propriété  laxative  primitive  et  une  astringente  secondaire  (i/t  recessu), 
à  peu  près  comme  pour  la  rhubarbe ,  qui  resserre  après  avoir  évacué. 
Long- temps  on  a  employé  chez  nous  les  myrohalans  dans  les  ménies 
indications  ,  contre  la  jaunisse ,  les  diarrhées ,  les  dysenteries,  etc.  ; 
»,  soit  que  leurs  propriétés  fusseut  illusoires,  soit  qu'on  les  ait 
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remplacés  par  des  médicamena  plas  sûrs ,  plus  faciles  à  se  ffrotnttr^ 
leur  usage  est  tombé  en  désuéttide,  et  il  est  probable  qu'aujourd'hoi 
on  n'en  fait  plus  aucun  emploi  en  médecine.  Leur  dose  était  def^ui» 
2  gros  jusqu'à  i  once.  Les  chébules  sont  usités  dans  l'Inde  contre  les 
aphthes  des  enfans  cl  des  adultes.  Le  fruit ,  d'après  Ainslie,  qui  rap- 
porte ce  fiait ,  est  purgatif  lorsqu'il  n'est  pas  mûr  (Mat,  ind,y  I,  aSg), 
ce  qui  expliquerait  pourquoi  on  le  recueille  avant  qu'il  ne  soit  arrivé  à 
cet  état ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  Myrpbalans  bellirics ,  citrins  et 
indiens.  Chez  les  anciens,  ils  avaient  une  multitude  d'usages,  dont 
on  peut  voir  le  détail  dans  Mattbiole  {Comment,  sur  Diosc.y  452). 
Suivant  lui ,  ils  purgent  la  mélancolie ,  répriment  les  déyoiemens  de 
r estomac ,  sont  bons  aux  ladres  ,  etc. 

Les  mjrobalans  entrent  dans  le  sirop  magistral  astringent ,  la  co/i^ 
fection  HamecKj  les  pilules  sine  quibus ,  etc.  On  les  tire  de  l'Inde  ; 
ils  croissent  dans  le  Décan ,  le  Coromandel ,  la  Perse ,  l'Arabie ,  etc. 
Ce  sont  les  Anglais  qui  les  apportent  actuellement.  On  connaît  pea 
en  Europe  les  végétaux  qui  les  produisent ,  quoiqu'on  emploie  ces 
fruits  Bepuis  plus  de  mille  ans.  II  est  probable  que  le  Tani  de  Rhèede 
porte  VÈmblic ,  et  qu'il  est  identique  avec  le  Terminalia  Chebula 
de  Roxburgh ,  ou  peu  différent  :  alors  ces  deux  arbres ,  avec  le  Phyl^ 
lantkus  Emblica ,  fourniraient  les  tuois  sortes  principales  connues. 

S'il  fallait  en  croire  des  observations  qu'on  lit  dans  les  Transac^ 
tions  philosophiques ,  il  y  a  bien  plus  de  cinq  espèces  de  mjrobalans  ^ 
cet  ouvrage  en  signale  neuf,  dont  plusieurs  rentrent,  à  la  venté, 
dans  les  précédentes  (  Trans.  phil.  abr.,  I ,  i88).  Ils  sont  inconnus 
et  conséquemment  inusités  chez  nous. 

M7R0BAL4NUS.  Ce  gcmc ,  créé  par  Gaertner,  est  lo  même  que  le 
Terminalia  de  Linné.  Ce  dernier  nom ,  étant  le  plus  ancien,  doit  être 
préféré. 

MrtOBor.ANOÇ  indigos,  riom  anglais  des  Myrohalans  indiques. 
Mtiobolars  ou  mieux  Myrobalans.  Voy.  ce  dernier  mot ,  IV»  538. 

MYROLÉS.  MM.  Henrj  et  Gpîbourt  ont  proposé  ce  mot  pour 
désigner  les  médicamens  par  mixtion  qui  ont  les  huiles  volatiles  pour 
excipient  ;  tels  sont  les  baumes  de  soufre  anisé ,  térébenthine  et  suc^ 
ciné  y  et  les  baumes  de  F'inceguère ,  de  Lecloure  ou  de  Condbm  des 
pharmacopées. 

MYROXYLON  ou  MYROXYLUM  '.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses ,  de  la  Décandrie  Monogjnie ,  dont  le  nom 

'  Il  ne  faat  pas  confondre  ce  genre ,  créé  par  Linné  fils  ,  d'après  Matis  ,  ver» 
Tan  I  ;8i  :  l®  avec  le  MjrospermumfruUscens  de  Jacquin  ,  dont  le  genre  en  rai 
Toisin,  comme  Pont  Cnit  quelques  anlearsyet  qui  n^offre  aucune  espèce  nsitêr 
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dérive  àe  pupov ,  parfum ,  et  de  Çu)«v',  kois ,  de  la  suarité  du  baume 
que  rend  le  trône  de  plusieurs  des  espèces  qu'il  renferme.  Ce  sont  des 
arbres  de  TAmérique  méridionale ,  à  feuilles  ailées ,  sans  impaire ,  à 
fleurs  <en  grappes,  â  gousses  comprimées,  membraneuses,  souvent 
mooosperraes. 

M . penuferUmf  L.  F.  {Uyrospermum pedicellatum^  Lam.,  Ency-- 
cl.  méth.j  Bol.,  IV,  191  )  ,  Baumier  du  Pérou.  Cet  arbre  croît  dan» 
plusieurs  lieux  de  l'Amérique  du  sud  ;  au  Pérou ,  où  les  naturels  le 
nomment  Quinoquino^  Chinochino^  Chinachinay  ce  qui  le  faisait 
appeler  Quinquina  par  Joseph  de  Jussieu  ;  au  Mexique ,  où  on  le 
désigne  parle  mot  de Hoilziîoxitl  (Hemandez ,  Mex.y  5i  )  ;  au  Bré^ 
sil ,  par  celui  de  Cahureiba  (  Pison  ,  Bras.,  57  )  ;  à  Santa-Fé  de  Bo- 
goU  ;  à  la  Nouvelle-Grenade,  etc.  M.  Poirel  doute  avec  raison  que 
le  Cabureira  soit  ce  baumier.  Après  avoir  é^  long-temps  inconnu 
des  botanistes,  quoiqne  le  baume  qu'il  fournit  fAt  employé  depuis 
long-temps,  J.-E.  Mulis  en  fit  passer,  en  1 781 ,  des  échantillons  authen- 
tiques à  Linné  fils,  qui  le  décrivit  dans  son  Supplementum  ,  p.  233. 

Le  baume  naturel  de  cet  arbre  s'obtient  au  moyen  d'incisions  faites 
sur  son  tronc  et  ses  brancbes  principales  ;  il  en  suinte  quelquefois 
naturellement  des  nœuds  de  ce  végétal  ;  il  est  visqueux  ,  jaune  pâle ,. 
d'abord  liquide  ,  d*une'  odeur  balsamique  fort  prononcée  ,  très-ex- 
pansive ,  qui  est  celle  de  l'acide  benzoïque  ,  qu'il  contient  abondam* 
ment.  On  le  recueille  dans  de  petites  calebasses,  où  il  se  concrète  (c'est 
ce  qu'on  appelle  baume  en  coque) ,  ou  dans  des  pots  appelés  potiches- 
(et  non  postiches) y  ou  dans  des  boites  de  fer-blanc ,  pour  l'envoyer 
dans  le  commerce.  Outre  ce  baume  naturel ,  on  en  obtient ,  par  l'é- 
bullition ,  des  branches  et  de  l'écorce  de  l'arbre ,  qui  est  plus  coloré , 
qui  reste  liquide ,  et  est  moins  odorant. 

Le  baume  du  Pérou  est  dans  trois  états  dans  le  commerce.  i<»  Le 
baume  en  coque ,  qui  est  sec ,  d'un  rouge  doré ,  brunâtre ,  demi-trans- 
parent ,  très-ftuaye,  presque  insipide  au  goilt  :  cette  sorte  commence 
h  être  rare  dans  la  droguerie.  2^  Le  baume  blanc;  il  est  en  pains  plus 
ou  moins  épais ,  d'un  jaune  pâle ,  à  peu  près  comme  la  cire  vierge  fon- 
due ,  gluant ,  mou ,  flexible ,  susceptible  de  prendrela  forme  qu'on  vent 
lui  donner  ;  il  est  moins  suave  que  le  précédent ,  mais  plus  estimé  que 
le  suivant  ;  il  est  susceptible  de  se  dessécher  avec  le  temps  et  à  l'air  ;  il 
n'a  aucune  saveur  devient  plus  mou  dans  la  bouche,  sans  s'y  fondre. 
Thomson  parle  d'un  baume  blanc  liquide  que  nous  ne  connaissons  pas , 

(  Konth ,  nova  gênera,  "VI ,  87 1  )  ;  a»  ayec  le  Mfyroxjflum  de  Forster ,  que  ce  bo- 
unitte  a  appelé  entirite  Xjrlosma ,  dont  les  affinités  na  ta  relies  sont  encore  igno- 
rées, et  qai  n'a  pas  d'emploi  thérapentique. 
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qui  «6t  peut-être  celui-ci  au  moment  oà  il  vient  d'être  rendu  (  Botan. 
du  droguiste  y  194)'  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  le  baume 
blanc  du  Pérou  était  sécrété  par  un  Uquidambar ,  ce  qui  ne  saurait 
être ,  vu  la  différence  des  produits  de  ce  yégéîul  (  voj.  Fée  y  Hist.  nai. 
pharm.y  II ,  €46  ).  3o  Le  baume  noir.  Il  a  b  consistance  et  la  couleur 
de  la  mélasse  ;  il  est  gras  y  et  doit ,  avec  le  temps ,  prendre  plus  de 
consistance  encore.  Son  odeur  est  la  moins  suave  des  trois;  elle  a  quelque 
chose  de  résineux.  Cette  sorte  est  celle  qui  est  obtenue  à  Taide  de  Té- 
buUition  des  rameaux  et  de  Técorcede  l'arbre ,  comme  cela  a  lieu  pour 
d'autres  baumes ,  tels  que  le  liquidambar,  celui  de  la  Mecque ,  etc. , 
dont  on  obtient  ainsi  des  qualité  moins  estimées.  Effectivement ,  le 
baume  blanc  vaut  i5  francs ,  tandis  que  le  noir  n'en  coûte  que  1 2.  Le 
baume  noir  du  Pérou  est,  dit-on ,  souvent  falsifié  d'essences ,  d'huî-^ 
les  9  etc.  ;  on  en  compose  même  avec  du  benjoin ,  de  la  résine  et  quel- 
ques huiles  essentielles.  I^a  saveur  de  cette  sorte  de  baume  à  l'état 
naturel  est  peu  marquée  d'abord  ;  mais  elle  laisse  un  sentiment  d*â^ 
cretéy  un  peu  d'amertume  et  de  chaleur  dans  le  gosier  qui  persiste 
quelque  temps;  ce  que  ne  produisent  ni  le  baume  en  coque,  ni 
même  le  baume  blanc ,  et  ce  qui  parait  dépendre  de  la  différence  de 
composition  de  celui-ci ,  obtenu  par  l'ébullition ,  et  par  conséquent 
mêlé  à  des  principes  étrangers. 

Le  baume  noir  du  Pérou ,  analysé  par  M.  Stoltze ,  lui  a  offert ,  sur 
mille  parties:  résine  brune  peu  soluble,24;  résine  brune  soluble, 
307; huile  vobtile  particulière,  6go  ;  acide  beozoTque,  64  ;  matière 
extractive,  6;  humidité  et  perte,  9  {Journ,  de  chimie méd, y  I,  fSg). 
Cette  substance  est  entièrement  soluble  dans  l'alcool  ;  l'eau  bouillante 
en  dissout  l'acide  benzoïque.  On  ne  possède  pas  d' analyse  des  baume» 
en  coque  ou  blancs. 

Le  baume  du  Pérou  est  un  excitant  résineux  qui  est  employé  dans 
deux  indications  principales  :  i^  on  le  croit  propre  A  remédier  aux 
affections  des  membranes  muqueuses  et  à  faciliter  surtout  l'expecto- 
ration ,  etc.  ;  a^  il  est  surtout  prescrit  pour  favoriser  la  dcatrisaUon 
des  plaies  profondes  ou  superficielles ,  qualité  qu'on  préconise  aussi 
dans  le  baume  de  la  Mecque ,  et  que  le  nom  de  baume  a  peut-être 
plus  contribué  h  établir  pour  celui  du  Pérou  que  ses  vertus  mêmes; 
mais  il  y  a  cette  différence  entre  eux,  que  ce  dernier  est  une  térében- 
thine dont  l'action  sur  les  membranes  muqueuses  est  évidente,  posi- 
tive ,  tandis  que  cet  effet  n'a  pas  lieu  par  les  baumes  proprement  dits. 
Il  parait  cependant ,  d'après  ce  qu'on  lit  dans  Monard,  que  les  natu* 
rcls  (le  la  Nouvelle-Espagne  s'en  servaient  pour  la  guérison  des  plaies 
externes  ;  ce  que  les  Espagnols  ont  imité,  et  ce  qui  a  été  étendu  par 
lea  médecins  européens  aux  plaies  intérieures.  On  sait  l'emploi  que 
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ToD  a  f«îl  des  Eameuses  pilules  de  Horion ,  oii  enlr^  le  baumQ  du  Pé- 
rou ,  coQtre  la  pblhisk,  ti  «combien  cç  médicament ,  s»prés  avoir  été 
yanté  outre  mesure  dans  cette  ma^adio  comme  propre  ^  cicatrise^  les 
ulcères  tuberculeux  du  poumon,  ce  qxii  6st  imposable  y  a  été  décrié 
ensuite ,  jusqu'à  dire  (pCil  avait  tuipku  d€  monde  que  la  peste,  ISonn 
croyons  que  le  baume  du  Pérou  agit  surtout  sur  le  système  nerveux 
par  son  odeur  balsamique  si  marquée ,  si  intense  ;  qu'il  est  utUe  pouc 
remédier  aux  aâectioos  spasmodiques  de  la  pojt^ine,  à  oeUe$  d^  la 
tracbée  surtont ,  q«i  accompagnent  si  souvent  certains  rhumes  chez 
les  individus  émioemment  nerveux,  dans  l'asthme,  etc. 'Sous  ce 
point  de  vue  ,  l'emplpi  de  ce  baume  ne  peut  être  blâmé  ,  surtout,  si 
jon  n'en  donne  que  des  quantités  convenables  associées  au  sucre  et  à 
des  agens  qui  le  divisent  suffisamment.  On  a  eonsidéré  aussi  ce  baume 
comme  sudorifique.  Sydenham  le  conseille  dans  la  paralysie',  la  co*- 
lique  aaturnine.  La  dose  est  de  90  à  3o  gouttes  dans  un  liquide  a|)* 
proprié,  auqH^l  9u  l'unit  au  moyen  d'un  jaune  d'Osuf  ou  d'un  muci* 
lage.  Il  entre  dans  ïùjHtume  nermlj  dans  eelui  de  Leiwaicl^  médica- 
me^  tort  vantés  pourla^uérison  des  plaies,  d'après  tous  lesau(efurs, 
dans  le  iajffkias  d'Ân^leierre ,  etc.  Nous  croyoïjs  qi$e  h  propriété 
agglutinative  est  la  seule  qui  agisse  ici,  et  que  c'est. en  maintenant 
capprocbés  les  bords  des  plaies  qu'il  favorise  leur  cficatrisation  ,  et  non 
par  une  vertu  spéciale.  Au  demeurant ,  aujourd'hui  on  fait  peu  d'u- 
sage médical  du  baua»edn  Pérou;  o«i  lui  prefia*e  généralement  le 
suivant.  C'est  donc  le  noir  qui  est  le  plus  employé,  et  c'e^t  celui  qui 
devrait  l'être  le  moins,  k  cause  de  son  mode  d'extraction. 

(J.>C.).  D»  babamo peruvinno  migra.  Llpsia»,  1707  ,  \xk-^.  —St\ini\*àtr  (S.).  Dt  batsamo  ptruviano 
nigro.  tial»,  1707,  In'4*  —  Ra~«  (H.).  O  trataJo  de  Farboi  de  la  qulna  (  à  la  An  <le  la  qainolo^ie  da 
«et  «ataor).  ^  Hadlej  (H.)*  ^  Mseam imn».pi*mo.  U^dvil  Bata^rum .  17x8 ,  iM-  ^  Vogrl.  Sur 
let  baamesdu  Pérou  et  de  copahu  {Annales  de  ehimie,  LXIX,  s^S). 

M.  puèescensy  Kuuth.  Cet  auteur  dit  que  les  semences  de  çt'ttc 
espèce  sont  employées  contre  les  douleurs  d'estomac  aux  environs 
de  Carlbagène  ÇNoç'a  gen.  et  spec.^  Vî,  375). 

M,  Toluifera^  Ricb.  {Totuifera  Balsamiim^  L.  ),  Baumirr  de 
Tolu.  Ce  végétail ,  que  Linné  p  décrit  dans  sfi  Matière  médicale  ,  et 
que  son  fîls  a  cru  différent  de  celui  qui  donne  le  baume  du  Pcruu  ^ 
puisqu'il  ne  )'a  pas  reporté  à  son  geprc,  avait  été  attribué,  d'après 
la  description  donnée  par  Miller  d'un  fruH  qui  ne  lui  ^particpt  pa^, 
à  la  famille  des  Térébintbacées;  mais,  d'après  les  tra\'aux  et  obsçr- 
vationsdeMM.  Ruiz,  Yeutenat ,  Lambert,  Humb^ldt,  Richard  iils 
{Aim,  des  se,  nat, ,  II,  1 68  ;  1 824 }  et  Spuengcl ,  il  est  proi^vé  que  cet 
arbre  se  rapproche  Leaucoup  de  celvn  qui  donne  le  l>aume  du  Pérou , 
bien  loin  d'être  d'un  genre  qui  lui  si^it  étranger.  Il  croît  n  Turbaco  ^ 
DicL  unit*,  de  Mal.  méd, — T.  4  35  ' 
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proche  Tola ,  d^îk  Itti  vient  son  nom  vulgaire  ;  ii  Tattusa;  k  Ckt\hù^ 
gène  y  ce  qui  a  fait  désigner  le  sac  qu'il  rend  sous  l*ëpilhète  de  Baume 
de  Carthagène ,  ele.  Le  commerce  qu'on  fait  de  ce  dernier  à  TTte 
danoise  de  Saint-Thomas ,  lieu  d'entrepôt  de  toute  la  contrebande  de 
l'Amérique  ,  le  fait  appeler  encore  Baume  de  Santa-Thomé  ou  de 
Sainê-^Thomas,  Ce  médicament  commence  à  devenir  rare  dans  le 
commerce. 

Le  hanme  de  Tolu  tions  arrive  en  Europe  sous  une  seule  forme , 
sec ,  et  en  morceaux  de  différentes  grosseurs ,  aplatis ,  ce  qui  prouve 
qu'il  a  <élé  mou  d'abord  et  qu'il  s'est  séché  avec  le  temps  ;  il  est 
d'uii  rouge  doré ,  luisant ,  et  assez  semblable  à  la  gomme  de  pays  ; 
il  est  friaUe  sous  la  dent ,  s'y  aplatit  .sans  s'y  dissoudre ,  ce  qui  mons- 
tre une  composition  très-résineuse  ;  la  suavité  en  est  remarquable  ; 
au  goût  S  ne  présente  pas  <ie  saveur  bien  notable ,  si  ce  n'est  une 
très4égère  àcrelé  apfés  quelque  temps.  Il  est  diflicile  de  distinguer 
ce  baume  de  celui  du  Pérou  «n  coque ,  et  nous  somme»  de  l'avis  de 
Themson,  qui  les  dît  identiques  {Botan.  du  droguisUy  297) ,  af- 
lendn  «pie  ce  dernier  se  comporte  absolument  dans  la  bouche  comme 
le  baume  de  Toki)  ce  qui  donnerait  lieu  de  penser  qu'ils  sont  pro* 
doits  tous  deux  par  le  M.  Tobufera ,  tandis  que  les  baumes  blaiic  et 
noir  du  Pérou  sont  dusau  3J,  peruiferamy  le  blauc  étant  spontané,  et  le 
noir  provenant  de  la  décoction  des  rameaux.  Le  baume  de  Tdu  récent 
ne  fournit  ^e  très-peu  d'acide  benzolque  apparent ,  tandis  que  vieux 
il  en  offre  des  cristaux  très-visibles. 

Cest  à  bon  droit  qu'on  a  donné  la  préférence ,  ponr  l'emploi  mé- 
dicid  y  au  baume  de  Tolu  sur  ceux  du  Pérou ,  puisque  étant  plus 
suave  9  plus  pur ,  plus  balsamique ,  il  doit  posséder  au  suprême  degrc 
toutes  les  propriétés  de  ce  fenihe  de  médicament  à  l'état  nature).  l\ 
est  vrai  qu'il  n'a  pas  l'amertume  et  l'&crcté  du  baume  noir  du  Pérou  ; 
mais  cette  âcreté  est  due  à  des  corps  étrangers,  et  doit  en  être  distin- 
guée.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  propriétés  du  baume  du  Péroa 
s'applique  à  celui-ci ,  et  on  en  doit  (aire  le  même  emploi ,  ce  qui  se 
conçoit,  puisque  le  baume  du  Pérou  en  coque,  celui  qu'on  préfère 
comme  le  plus  pur,  est  le  même  que  le  baume  de  Tolu ,  à  la  coque 
près.  H.  Alibert  dit  avoir  obtenu  du  baume  de  Tolu  une  action  sudo- 
rtfique  marquée  (  Afo/.  m^,  II ,  384).  ^^  ^^^^  ^°  ^^P  ^^  baume 
de  Tolu  très-employé  dans  les  rhumes ,  le  catarrhe ,  la  phthisie  pulmo- 
naire ;  des  tablettes  de  Tolu  qu'on  prescrit  dans  les  mêmes  cas  ;  une 
terotnre  alcoolique  ;  on  s'en  sert  aussi  en  pilules ,  à  la  dose  de  6  à  24 
grains  ;  on  en  fait  respirer  la  fumée  en  le  projetant  sur  des  charbons 
ardens ,  ou  les  vapeurs  à  l'aide  d'un  appareil  aqueux  approprié ,  dans 
les  maladies  de  poitrine.  Les  parfumeurs  font  beaucoup  d'usage  de  ce 
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bmiiney  le  plus  suave  de  tous  ceux  dont  se  sert  le  médecin  ,  et  doiit 
les  Anglais  font  une  grande  consommation. 

UnbOTC.  Bmmm»  aa  ténm  et  J«  Tota  rondéhh  coiaw  m^pfmUmum  k  la  wâof  phoi»  (  «w  wigUt»  ; 
Jommmi  ttÉéimhtmrf,  XVIII.  3i6.)  —Illcli-rd  (A  ).  ObMnralloM  Mr  le.  gr.r«»  M/ratyùm  «c 
Tolmjtrm^  et  tor  roriglnc  de*  bannies  <U  Tolu  M  <1q  Përoo  (  jinmml.  J»s  se.  mmt. ,  Il ,  if 8  ;  i8a4  .  _ 
Sprengd  (K.).  D«  Tmhn  qol  fownit  k  bnuM  ihi  Féroa  «t  oeivi  de  Tohi  (en  alUmaml) ,  atee  4en« 
plaMhet  (  ^M.  A  la  phtrm.  Je  Bêrfia  .  i8»7  ). 

Mtbka    MTtKCHA  /Mtkkh.  r^oiDS  suëdoU ,  bohème  et  anglais  de  la  Mjrrhe, 
Myriira.  Nom  latio,  danois  cl  porlngait  de  la  Myrrhe.  Voy.  ce  mot. 

MYRRHE,  M/rrha.  G.onimc-résine ,  eëlèbre  dans  la  plus'haut^ 
antiquité  par  la  suavité  de  son  parfum ,  regardé ,  avec  l'encens , 
comme  le  plus  précieux  de  tous ,  dont  le  nom  grec ,  ^upov ,  signifie 
parfum  par  excellence  :  aussi  était-K;e  en  quelque  sorte  un  nom  col- 
lectif, qu'on  appliquait  souvent  à  des  végétaux  odorifcrans  ou  k 
leurs  proiduits;  circonstance  qui  a  dû  introduire  de  la  confusion  entre 
ces  substances ,  et  qui  peut  expliquer  celle  qui  existe  encore  sur  l'o- 
rigine de  la  véritable.  Cette  drogue  précieuse  se  brûlait  dans  les 
temples;  on  ToArait  en  présens  ;  elle  servait  aux  embaumemens,  etc. 
Les  rois ,  les  grands ,  etc. ,  la  plaçaient  parmi  les  plus  riches  trésors  ;  et 
son  abondance  chez  eux  prouvait  le  degré  de  leur  puissance  ,  etc.  Le^ 
Grecs,  toujours  poètes,  ont  feint  que  Myrrha ,  fille  incestueuse  de 
Cjnirat  son  père ,  roi  de  Chypre  ,  fut  métamorphosée  par  Vénus , 
dnns  le  pays  des  Sabéens ,  où  il  l'avait  poursuivie ,  en  l'arbre  qui  donna 
naissance  à  Adtmis  et  dont  les  pleurs  sont  la  myrrhe. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  myrrhe  de  nos  jours  n'est  plus  cette 
substance  si  suave ,  si  exquise ,  tant  vantée  par  l'antiqiuté  ;  car ,  s'il 
en  était  autrement,  il  faudrait  supposer  qu'on  avait  alors  des  idées 
différentes  des  nôtres  sur  les  parfums.  La  myrrhe  actuelle  a  une  odeur 
qui ,  sans  être  désagréable ,  n'a  rien  de  bien  flatteur;  sa  combustion 
n'est  pas  plus  aromatique ,  et  son  prix  est  loin  d'équivaloir  à  celui  de 
Vor ,  car  il  y  en  a  des  sortes  qui  se  donnent  à  a5  sons  la  livre.  La 
myrrhe  des  anciens,  dont  Dioscoride  (lia.  I ,  c.  67  )' reconnaissait  huit 
espèces ,  et  Pline  sept ,  ce  qui  prouve  que  c'était  pour  eux  un  nom 
collectif,  se  tirait  surtout  de  cette  partie  de  TAbyssinie ,  voisine  de 
la  mer  Rouge ,  appelée  le  pays  des  Troglodytes ,  ce  qui  la  faisait  nom- 
mer Uyrrha  irogiodjrtica,  Hérodote  et  Diodore  de  Sicile  regardaient 
l'Arabie  comme  possédant  de  vastes  forêts  de  l'arbre  qui  produit  la 
myrrhe. Théophraste ( /ii&.  IX,  «.  4)  et  Pline  (iiè.  XII,  c.  i5)  disent 
que  ce  végétal  est  épineux  et  que  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de 
l'olivier.  Suivant  eux,  la  myn'he  sort  spontanément ,  d'abord  à  l'état 
liquide  sous  le  nom  de  S  lacté  ^  ce  qui  la  faisait  appeler  Myrrhe  S tacté 
ou  liquide ,  puis  elle  se  concrétait  ;  la  plus  abondantie  provenait  des 
incisions  faites  à  l'arbre ,  et  la  plus  recherchée  était  celle  qu'on  dési- 
gnait parle  nom  de  troglodyte. 
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Les  modernes  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  connattre  Tarbre  qui 
produit  la  iiijrrbe  »  sujet  obscur  et  nou  encore  parfeîtemeiit  dé-^ 
brouillé.  Sans  nous  arrêter  à  l'opinion  étrange  de  Mitcbel ,  cité  par  ^ 
Lamarck  {Encyclop,^  Bot.^  II,  2) ,  qui  raltribue  à  la  sécrétion  du 
Cicuta  maculaia ,  L.,  ombellifère  des  États-Unis,  nous  voyons  d'a- 
bord Linné  être  tenté  de  la  regarder  comme  un  produit  animal , 
parce  qu'il  en  rencontra  un  morceau  criblé  de  trous ,  qu'il  attribua  . 
à  des  insectes.  Bruce  crut  avoir  dàsouvert  l'arbre  à  la  myrrbe  en 
▲byssinie  dans  son  Mimosa  Sûssa  ,  mais  ses  conjectures  ne  se  sont 
pas  confirmées  ;  Forskal ,  mieux  inspiré ,  a  annoncé  qu'elle  provenait 
de  XAmyris  (  Bakamodendron)  KaUrf^  Forak.,  dont  VA.  KaJtU  ne 
diffère  que  peu  ou  point  (  Voj.  Amy^s^  1 ,  272);  Loureiro  a  indiqué 
un  laurier  qui  en  avait  l'odeur  et  la  saveur ,  qu'il  nomme  LwBwtu  Mjrr^ 
rha  (TII|  61)^  appelé  Oduùoc  eï  Deau  aang  par  les  natwr^  de  ta 
Cocbincbine  ,  où  il  croit.  On  se  demande  si  ce  n*est  pas  l'arbre  qui 
fournit  la  myrrbe?  Plusieurs  autres  Laurus^  d'après  Plukenet  {Al^ 
wtag.,  89)  et  P.  Hermann  (Mus.  Zeyl.^  a6),  sentent  aussi  la  mjrrbe. 
Enfin  plus  récemment ,  d'après  le  rapport  fait  sur  leur  voyage  par 
M.  de  Humboldt ,  MM.  Ërbenberg  et  Uemprich ,  naturafa'stes  de 
Berlin ,  ont  récolté  sur  le  végétal  même  la  myrrbe  en  Arabie  , 
proche  Gison.  C'est  un  arbuste  de  la  famille  des  Térébintbacées ,  voi- 
sin de  VAmyris  Kaiafy  qu'ils  ont  nommé  BalsanHxiendfcn  Myrrha , 
qui  forme  de  petits  taillis  rabougris  ,  entremêlés  à^Aaacia ,  d'eu- 
phorbes, de  Moringa^  etc.  ,  dont  les  folioles  ternées^  ovales,  ob- 
tuses ,  sont  depticulées  à  la  pointe  ;  il  a  été  gravé  par  Nées  d'Ësem* 
beck  dans  ses  plantes  officinales  ^  i^"*»  livraison.  Cette  opinion  fort 
probable,  et  qui  montre  la  justesse  de  celle'de  Forskal,  a  pourtant 
encore  besoin  de  confirmation,  et  n'expliquerait  pas  d'ailleurs  l'ori- 
gine de  la  myrrhe  de  l'Inde  ;  on  doit  donc  continuer  les  recherches 
sur  la  source  exacte  de  ce  médicament. 

La  myrrhe  se  présente  dans  le  commerce  sous  deux  formes.  L'une 
dite  en  larmes  ou  choisie,  "est  la  plus  estimée.  Elle  est  friable,  cassante, 
de  couleur  rougeâtre  (ce  qui  l'a  fait  appeler  Myrrhe  rouge)  y  légère,  de^ 
mi-transparente,  tantôt  sous  forme  de  globules  réunis ,  de  volume  dif- 
férent, tantôt  en  petits  qoartiei-s  cassés ,  offrant  une  surface  assez  unie  ; 
en  en  cassant  un  morceau ,  on  y  voit  de  petits  feuillets  se  lever ,  former 
quelques  stries  blanchâtres,  oe  ^ui  la  fait  dire  onguieidée  ou  onglée.  Sou 
odeur,  pe\i  forte ,  d'une  nature  particulière ,  qui  n'est  pas  désagréable, 
n'a  pas  la  suavité  des  baumes  ,  et  encore  moins  celle  q«e  lui  aceor-» 
daient  les  peuple^  anciens  ;  jetée  sur  les  charbons  ardens ,  elle  donne 
une  fumée  qui  n'a  r^en  d'agréable ,  otqni  est  loin  d'égaler  celle  de  l'en- 
cens auquel  on  la  substitue  parfois  h  cause  de  la  modicité  de  son  prix  ; 
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ga  saveur  oBt  amène  ^  san*  être  nmottéeiise,  et  eette  tabatanœ^ie  fond 
furesqne  enUèrement  dans  la  bouche  aaas  Uaochir  la  talire  ni  la  eo*- 
lorer.  On  disUngne ,  aforès  celle  myrrhe  en  larmes  y  qaî  eat  la  pins 
pare^  celle  «n  sarie^  qui  est  en  morceaux  impurs ,  adhérons,  méléi  de 
beaueoop  de  oorps  itrai^ers.  En  examinant  avec  soin  la  myrrhe  fkk 
larmes ,  on  en  trouve  des  morceaux  d'une  teinte  d'un  blaoc  gris ,  qui 
est  la  variété  signalée  par  M.  Bonastre ,  conmie  fonnant  une  myrrhe 
particulière  (Jamm^  de  pkarm.j  XV,  aSi  ),  qu'il  dit  {dus  abondante 
que  la  vraie  dans  l'e^ièoe  qu'il  a  examinée ,  et  qui  était  sans  doute 
très-dtéfedueuse.  On  y  observe  aussi  des  morceaux  opaques ,  quoique 
en  larmes,  mais  qui  sont  exactement  semblables  à  la  myrrhe  rou* 
geâtre  qui  est  la  plus  abondante  et  la  plus  estimée  dans  les  bonnes 
myrrhes  du  commerce  ;  ils  paraîssenl  ne  devoir  cette  opacité  qu'à 
quelques  circonstances  paiiicalières  arrivées  dans  leur  dessèchement.  ' 

On  appelle  parfois  dans  le  commence  Myrrhe  de  llnde  une  S(nrte 
de  Bdellium  ;«elle  est  en  moroeaux  plus  gros ,  ternes ,  d'un  ronge  noi-*- 
râtre^  à  peine  transparente  sur  les  bords,  grasse  à  la  cassure,  et  ne. 
rompant  pas  net  comme  la  précédente ,  mais  pliant  un  peu  et  se  ra«- 
moUissant  à  la  chaleur  de  la  main ,  tandis  que  la  myrrhe  %*j  dessèche  ; 
elle  est  plus  lourde  ;  son  odeur  est  peu  marquée ,  et  nous  semble  diffé- 
rente de  celle  de  la  myrrhe  arabique  ;  elle  a  quelque  chose  d'acide , 
de  légèrement  nauséeux;  son  amertume  est  plus  marqnée,  moins 
franche ,  mêlée  d'un  peu  d'âereié ,  se  fondant  presque  autant  dans  la 
bouche.  "EWe  est  toujours  en  sorte.  Cette  gomme-résine ,  qui  vient  do 
l'Inde  par  la  compagnie  anglaise ,  est  bien  moins  estimée  que  la  pré- 
cédente^ qui  coûte  quatre  fois  son  prix;  elle  ressemble  beaucoup  au 
Bdellium  en  sorte ,  si  elle  en  est  distincte.  Rien  ne  dit  qu'elle  soîjb 
prodoile  par  le  même  végétal  que  celle  d'Arabie  ,  dont  elle  semble 
fort  difféi^te  ;  peut-être  l'analyse  y  découvrirait^elle  des  prinoipes 
qui  en  feraient  une  gomme-resine  particulière. 

La  myrrhe  d'Arabie  arn ve  par  l'Egypte  et  la  voie  de  Marseille  ;  k 
eompagnie  anglaise  en  apporte  aussi  qu'elle  (ait  prendre  dans  les 
ports  de  la  mer  Kouge  ;  celle  dite  de  l'Inde  vient  toujours  por  cette 
demiëre  voie. 

L'analyse  chimique  de  la  myrrhe  arabique  est  la  seule  qu»  ait  été 
faite ,  parce  qu'elle  a  été  comidérée  à  bon  droit  comme  la  plu3  pure. 
Suivant  M.  Braconnot,  cette  myrrhe,  sur  loo  parties,  contient  :  de 
résine,  23,  et  de  gomme,  77  {j4nnal,  dechim.^  LXXVIII  ,52). 
M.  Pelletier  l'a  trouvée  formée  de  résine ,  mêlée  d'un  peu  d'huile  vo- 
latile ,  34  ;  ®*  de  gomme ,  66  (  Ann,  de  chimie ,  LÎCXX ,  45;  Bull,  de 
pharm,,  IV  ,  54  ).  La  résine  obtenue  est  rougeâtre ,  a  l'odeur  de  la 
myrrhe ,  et  est  d'une  saveur  amère  ;  la  gomme  est  d'un  brun  foncé , 
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<:t  pttinit  différer  de  toutes  les  autres  substances  gommeuses.  Brandes , 
dans  une  analjse  qu*il  a  donnée  de  la  nijrrhe  reeoeillie  en  Abyssink 
sur  le  B4dsmmodendnÊm  Mjrrha  par  MM.  Erenbhert  et  Hempricfa , 
y  a  reconnu  les  principes  suivans  :  huile  éthérée ,  2,6  ;  résine  molle^ 
^^y 2  ;  sous-résine ,  5,4  ;  tragacantbine  y  9>2  ;  gomme  avec  des  traces 
d'acides  benxofque  et  maliqne  ;  phosphate  et  sulfate  de  chaux  ;  sels 
de  chaux  «  enaemUe  54»^  ;  quelques  atomes  d'une  substance  animale ^ 
.  1 1  quelques  traces  de  substances  étrangères.  M.  Bonastre  a  signalé 
dans  la  nourelle  espèce  de  myrrhe  qu'il  a  obserrée  dans  celle  d'Arabie , 
et  qu'il  nomme  fausse  myrrhe  pour  la  distinguer  de  la  rouge ,  les 
principes  suivans  :  gomme  soluble  et  insoluble ,  5o  ;  résine  soloble  et 
HHis-résine  9  38  ;  huile  rolatile ,  3  ;  extrait  amer  non  résiikeux ,  4  > 
iicide  indéterminé ,  sels  k  base  de  potasse  et  de  chaux ,  silice  sdhéreote, 
ensemble  5  {Rwuê  médicaUy  i.  II  ;  Journ.  depharm.y  XV ,  281  ). 
La  nijrrhc  se  dissout  dans  le  vinaigre  »  le  lait ,  etc.  ;  l'eau  en  sépare 
()6  parties  solubles ,  et  34  résineuses  restent  insolubles. 

M.  Bonastre  indique  un  mojen  facile  de  reeonnatire  k  mjrrhe 
vraie  de  la  fansse  (  sa  nouvelle  espèce).  C'est  de  jeter  quelques  gout- 
tes d'acide  nitrique  dans  une  solution  alcoolique  de  celle-ci  ;  il  se 
sépare  sur-le-champ  un  précipité  rose  qui  passe  au  rouge  et  à  la  lie 
de  vin  snecessivement ,  tandis  que  dans  les  fawises  il  n'y  en  a  <^'un 
jaunâtre  de  psoduit,  coloration  qui  est  due  selon  lui  à  l'huile  volatile 
de  myrrhe  (Jeism.  depharm. ,  XVII ,  1 09  )  ;  le  bdellium  qui  se  trouve 
parfois  dans  la  myrrhe  et  qui  lui  ressemble  un  peu ,  surtout  à  eeUe  de 
l'Inde,  ne  se  colore  pM  du  tout  par  l'aeide  nitrique;  on  rencontre 
aussi  parfois  de  1»  gomoM  arabique  dans  la  myrrhe ,  ainsi  que  drs 
pîerfesr,  du  gravier,  etc. 

La  myrrhe  a  été  un  médicament  fort  employé  dans  k  médecine 
grecque  et  arabe  ^  on  k  regardait,  ainsi  que  k  plupart  des  résines , 
comme  fondante ,  désobsiruanle ,  antiseptique  ^  cordiale^  etc.  On  l'ad- 
ministrait dans  les  maladies  dironiquea,  surtout  dans  celks  du  pou- 
mon ,  de»  riftcères  abdominaux ,  comme  caMnénagogue ,  hystérique , 
résolutive ,  ete.  C'est  nue  substance  stimulante ,  active ,  qui  produit , 
étant  ingérée  k  dose  un  peu  forte  (  deux  à  quatre  scrupules),  de  kduH 
leur  dans  yeslomao ,  l'accélératioade  k  circuktion ,  l'augmentation  du 
calorique  interne  y  etc.;  ce  qui  montre  <{u'il  ne  faut  pas  en  user  dans 
ks  maladies  où  il  y  a  excès  de  vitalité  et  activité  morbide  des  fonctions, 
non  plus  que  quand  il  y  a  pléthore ,  ni  che«  les^^gens  à  fibres  sèches , 
irrités..  Aussi  Cullen  blÂme-t^il  son  emploi  dans  k  phthisie  ;  Stable 
qui  en  usait  dans  quelques  maladies,  la  donnait  en  nature  parce  qu'il 
avait  remarqué  que  sa  teinture  alcocdique  doublait  son  activité.  A 
petite  dose»  elle  facilite  la  digestion  ,  augmente  l'appétit  ^  ks  force» 
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«s&iniilatrîccs.  Sjdenhai» «n  faisait  «as  surtoot  oomme  emménagogue 
On  conçoit  que  toutes  tes  fois  qu*iY  y  a  atouîe ,  relâchemeot ,  débilité 
lies  organes,  ou  des  fonctions ,  «île  puisse  convenir  en  donnant  du  Ion  » 
de  Ténergie,  et  qu'ainsi  elle  devienne  expectorante  dans  le  catarrhe 
chronique  >  stomachique  dans  la  faiblesse  de  Testomac,  propre  a 
rafîprmir  le  canal  intestinal  à  la  fiades  dysentedes,  àgnédr  la  chlo* 
rose ,  etc.  Matthiole  dit  avoir  été  guéri  de  b  fièvre  quarte  en  buvant 
une  solution  d'un  gros  de  ro  jrrhe  dans  un.  verre  de  vin  de  Candie ,  pris 
avant  Taccés  (  CommenL  sup  Diosc^ride ,  p«  4^)  :  quelques  auteurs 
recommandent  effecttvement  la  myrrhe  contre  les  fièvres  intermit- 
lmt«*s  j  prise  ainsi  ou  en  pilules.  Aujourd'hui,  l'usage  intérieur  àê  la 
myrrhe,  dont  l&dose  est  de  6  à  12  grains,  est  à  peu  près  abandonné. 
On  en  use  encore  quelquefois  à  l'extérieur  en  teinture  alcoolique 
contre  la  carie  des  os  »  leur  nécrose ,  et  quelques  autres  aflections  du 
système  osseux  ;  mais  probablement  l'alcool  a  autant  d'efficacité  dans 
ce  cas  que  hi  myrrhe ,  si  tant  est  que  les  seules  forces  de  lu  nature  con- 
venablement dirigées  ne  soient  pas  l'uuique  remède  de  ces  maladies. 
On  s'en  sert  aussi  en  topique  dans  la  gangrène  des  parties  molles,  dans 
le  cas  où  elle  est  le  résultat  de  l'adynamie  générale  ou  dé  celle  des 
I  ISSUS  qui  en  sont  le  siège  ;  quelques  praticiens  anciens  conseillent  de 
mâcher  la  mynhe,  dans  l'es  affections  scorbutiqjies  de  la  bouche  ;  en 
orient  on  la  mastique  aussi.,  mnis  c'est  pour  se  parfumer  la  bouche 
coutume  qulexiste^encore  «n«Égypte. 

Lesandenspréparaient  vmifinJe  myrrhe  qu'ils  regardaient  ooamc 
une  liqueur  précieuse  et  agréable  ;,nous  igporons  comment  ils  la  coa- 
Cectionnaient.  On  composait  une  huiU  de  myrrhe  par  défaUUuue , 
eu  substituant  de  la  poudre  de  cettis  substance  à  la  plaoe  du  jaune 
d'un  oeuf  qu'on  aiait  durcir,  et  qju'on.place  k  la  cave  pour  fecueillir 
le  liquide  qui  endécoule  ;  on  l'employait  contre  les^^er^reset  autres 
pi*tites  plaies.  Les  fumigations  de  royrriie  ont  été  indiquées  odntre  le 
catarrhe  chronique,  la  toux  convulsive,  l'asthme- humide ,  etc.,  sans 
beaucoup  de  suocès.  La  royrvhe  entre  dans  Veau  générale ,  télixir  de 
propriété  ».  la.  thériaque  ,  le  mithriiate ,  Voruiétan ,  la  confection 
d* hyacinthe^  hsê pilules  de  f^nogloiiCy  le  baume  de  Fiorai^anti^  les 
emplâtres  dMotamtm,  manus  Dei,  etc.  Toutes  ces  préparations  mon* 
trient  IsLgrandeidée  qu'avaient  les  anciens  des  propriétés  de  la  myjrrhe , 
aujourd'hui  si  délainée. 

GmOmt  (H.).  JsMrtio  àt  MvrUvb,  si^  de  fù  fmm mmrrJUmo momlm  tsfrimmmpif,  mdHTttu  ffiftJnm 
deih  mMt  rteii  Mtsenmtês.  Prancf.,  1897 ,  la-S.  (  I..F.  CakrbUM  •  àommi  raB^yM  a«  art  oovng*  dMt 

imDù$0r(m^^0^9mmnA^mÙ9He^m;nû^MtMmfÊÎmdkM4,m•tt^Suim'9,H') Major  (I..D.). 

Diss.  d0  mjrrrAé.  Kkl,  166S,  te.4.  — Baktr  (S.. A.}.  D0  t^rrki.  Umm,  iStS.  I«.4*  —  FmcMm  (J.-A<). 
Diss.  de  mjrrrU.  lemm,  1^7,  l^*  —  P«»hriM  (S.^.).  MxrrÂi)logia.$emm/rrhmdùquisitio  rvrfot*.  rtc. 
Bvrnherga,  16SS ,  IM.  —  GvtiMnMff  (J.-P.).  Dits,  d»  e^mtm  myrrkm  geiwinm  virtmte  medirm, 
^•(Mvfacli  mi  THr. ,  1746,  i»  4.  —  Bracf  (4.)-  OlM«rvaU<»|i9  lar  la,  mjrrh^  faiiep  .en  A||^ii^ 
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(  OAmtt.  sar  Im  physique ,  XHI ,  i*rf).  —  8laho«M  (T.).  /ùRiak  dts  vejruftt  a*  Bnu!«  nt  AbjUMl», 
et  ,l';iulrcs  vovagfurs  nodfrnct,  coom-nantlet  arlwlMrftot  ■  b«Qmc«t  ■  mjfirbe.  1816  ,  in-8,  3  plancb. 
(  Jour/i.  giflerai  dé  la  lîtt.  ètrhng.^  X\H  ,  66).  —  Afwliaf.  Ùé  origine  m^rrhm  spedmen.  fte«p. 
jMketablaïa.  U|m4I*  ,  i8»S  ,  In-i.  -^  Lo«nlr».  Noté  tHr  lir  mytrlM  (  jlr«M.  ^  «m^.  t¥ai dûi  teitmc. 
éê  LUboa,  1 ,  379  ;  Bull,  det  te.  méd,  F^rvMac  ,  XVIt,  3o3  ).  —  BodMlre.  Sor  une  dcnitcI'^  ttfèom 
de  mjrrba  ,  etc.  (Journ.  de  pkarm.  y  XV ,  aSi  ;  18^  )• 

HTKHUtf  i>'Abtssimie.  Un  des  noms  Ae  la  gomme  du  Bfimosa  Sassa^  Bruce. 
-^      iTAiABrK.  It^om  de  la  t«rte  la  plus  ei^ntéé  Ae  Ityrrhë  offiteiaaie. 

—  (Fausse).  M*  Bon^slrfi  donne  o«  non  à  uM  vawiîjlé  Uascbitr»  de  la  lljrriie^ 

—  DE  i/Inde.  Sorte  de  Bdellium  ?  Voy.  ri-dessus  p.  549- 

->       LIQUIDE  ou  STACT^E,  éTACTEV.  ^oms  quc  les  anciens  donnaient  à  la  Myrrbo 
au  oioaiait  <»ù  ellu  était  K<|uid« ,  a^ailt  d«  ««  éoncééicr. . 
^      —       ftOUOB.  Varie'Ui  la  plus  eslïAée  de  la  MjirUa  dWraltie. 

^—       DES  Truglodttes.  M^rrhc  la  plus  eslime'e  par  les  anciens. 
MviuiEir,  MytRHBttGCMin ,  MrRftnfeirscucCiMHÀni.  Noms  allemands  de  \à  tfytrhc. 
MYiik«lDA.N»m  du  Gm-antummÊOâthéaum^  L.^  daHs  FHk«)  il  le  doAiM  uucifttt  Géra- 
ninm.  cicutarium  p  L.  (Ul,  367). 

Mtrrhine,  MriRHlNON.  Anciens  noms  grecs  du  myrte,  Myiius  communis,  L. 

Mybrhis.  Nom  (Tune  OmbeVifère  ,  dans  Dfoscoride,  donll^odcur 
approch.nît  de  la  mjrrhc;  son  infusion  vineuse  éiait  usilce  contre  la 
piqûre  des  araigni^'es  venimeuses,  pour  haler  l'accouchement ,  contre 
la  phîbîsie,  pour  préserver  de  la  peste ,  etc.  (  Dioscoîi^e ,  lib,  IV, 
f.  111  ).  Quelques  auteurs  ,  et  surtout  Ldmery,  voient  dons  cette 
plante  le  ccrteuil  musqué,  Scartdix  odorat  a  ,  L.  Les  botanistes  mo- 
dernes ont,  donné  le  nom  àe  Myrrhish.  Un  genre  d'Ombcllifère. 

Myrbuis  annoa  ,  oflT.  Un  des  noms  officinaux  de  VAthantanta  cretensis ,  L.  (l ,  48o)- 
Mttsiwwnr.  Synonym*  A*HfppoiHarafhnan  chct  les  anciens  (111,  49/)- 
SItrtacantha.  Moa\  du  fragon.  Rusent  aculeafMs ,  L«,  doua  ^UdtfUM  auta*r«. 

MYRTA6ÉSS ,  MYRThàCÉËS,  MTRTINÉBS,  MTRTOiDES, 
Mf/*tki,  Mf*nktnecf,  FAmttle  htiturellc  dicotylédotje  ,  poljpétdlc  ,  Ik 
étammes  pérî^ytiés  nombréused ,  à  fletirà  blatiehe^ ,  à  fruits  de  formes 
diverses  ;  ft  fièuilles  simple»  ^  tou|oiiré  vertes ,  c<Wjsiammctit  ponfvtfes 
de,poitits  traoïspureiis ,  produits  par  des  véàiculeîi  qui  coatîennent 
une  huile  essentielle.  EUte  ne  renferme  que  des  arbres  on  arbustes 
oror^AflMtt  e«tif^  les  trôpittdes  ;  on  fnahgfe  lès  fruits  de  plusieurs  végé*- 
tâex  de  cette  («ttillte ,  tels  que  le  jambon ,  ÈtigeAia  Jambosa ,  L.  ; 
le  goujftve,  PsMtum  pyrifèrum  ^  L.;  i'angblah,  Alangiuin  décape-- 
tahm  y  Lom. ,  et  celui  de  plusieurs  Myrttts ,  etc.  L«?s  myftacées  oui  des 
ileurs odorantes ,  très^agrcàbles  à  la  vue,  ce  qui  en  fait  cultiver  dans 
les  serres  dés  im^tturs;  elles  sdnt  stiperbcs  dans  le  Bûrringtônia ,  dont 
les  âmaddes  du  frnit  dotouefit  de  Thuile  ;  celles  de  BerthùUelia  sont 
comestibles,  etc.  Les  myrtes  renferment  dans  Técorcc  du  bois,  de 
la  racine,  du  fruit  avant  sa  matiirilé,  les  feuilles,  un  principe  as- 
tringent, qui  Tes  rend  propres  au  tannage  des  cuirs,  à  teindre  en 
noir ,  etc.  L'huile  volatile  est  abondante  dans  tous  ces  végétaux  , 
surtout  dans  les  feuilles  et  les  fleurs  ;  on  en  retire  de  celles  du  Melon 
leuca  Leucadendrumy  L.,  des  calices  du  giroflier,  Varyophytlusaroma'- 
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ficus  ^  L,,  etc.  :  aussi  de  deririet  est-il  l'un  des  srromates  les  plus  em- 
ployés, ainsi  que  h  tôute-epicc,  Myrtus  Pimenta^  L.  Les  feuilles 
de  plusieurs  myrtncécs ,  telles  que  les  Myrtus  Vgnt,  le  Leptospermum 
Thea^  L./etc.,  sont  usitées  en  guise  de  thé.  On  fait  une  sorte  de  vin 
avec  les  baies  du  MyrlUs  Ugrii,  et  du  M.  Lumà;  et  de  l'alcool  avec 
celles  de  VEugenla  Janibdsa;  il  découle  du  tronc  de  Y  Eucalyptus 
resini/ira,  Wilhe  ,•  un  sUc  ron^  résîneoit.  Le  grenadier ,  Punica  Gra- 
natum,L,i  qui  faisait  partie  de  cette  famille  ,  en  a  été  séparé  depuis , 
ainsi  que  le  syringa,  Philadetphus  côronanus  ,  L.,  dont  les  fleurs 
embaument  les  jardros  au  mois  de  mai.  Voyez  ces  différcns  noms. 

Mti^E.  Vooi  allemand  du  Styrhis  communis ,  L. 
•^ôt»MyftTi|E.  Nom»  dci  A^rfiii  éoimhunis,  L. 

—  1II.ANC.  Variété  du  Myrte  k  fruit  blanc. 

—  DE  Bkabant.  Myrica  Gale,  L. 
*-  t9i%tJ3t.  liutotu  ntaUmtm ,  L. 
-*  DEd  MAUis.  MyHca  Gale,  L. 

—  NOIR.  Une  d«  variâtes  du  Fruit  du  myrte,  à  cause  de  la  variété  j^  fruits blan»^ 

menlionaée  paf  Belofa. 
•^  siwTikOB.  Husciu  atulêums»  L. 
Mtitendoim.  9om  allemand  du  petit  houx.,  onfragon,  Ruscut  aculeatug,  L.. 
MviTEKHEioE.  Un  des  noms  allemands  du  Hyrica  Gale ,  L. 

Mtethidanum.  Trois  choses  portent  ce  nom  chez  les  anciens;  les 
noeuds  du  rfiyMe  ;  le  vin  qu'on  préparait  avec  ses  baies  ;  et  une  espèce 
de  sauce  dont  elles  faisaient  partie.  Vo/.  Myrihus, 

MTItTftLB.  Nom  de  Tairelle,  P'acciniunt  Afyttûlus ,  L. 
,    Mtstle.  Nom  anglais  du  Myrthits  communis^  L. 

MyiTo.  Nûrt  iliUcti  d«  MyflHs  commuais,  h. 

Mykto-balanus.  Un  des  noms  du  Myrobalan  emblic. 

MYsTOPETALUH.  Un  des  anciens  noms  de  la  renouée,  Polygonum  àviculare^  L., 
dans  Pline. 

MiiTOEFLEROif.  Uu  des  noms  anciens  de  la  roèr^elin^,  Jlsin»  média  y  L.  (If  201). 

ItYaTU».  Un  des  noms  bohèmes  de  l'airelle ,  Facciniurn  Myrttllus ,  L. 

liTRtuS.  Nom  hollandais  du  Myrtus  communis»  L. 

MTOTDS  ou  M iRTHUS.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom 
à  Une  famille  naturelle,  et  qui  tire  le  sien  de  fxtipdv ,  parfum,  de 
l'odeur  agréable  des  feuilles  de  l'espèce  européenne  ;  il  renferme  uu 
kranibre  considérable  d'espèces ,  surtout  depuis  qu'on  y  a  joint  les 
Eugenia,  et  avant  qu'on  en  eAt  distrait  les  Calyptranthes  ^  leJam^ 
bùsa,  etc.  Ce  sont  des  arbrisseaux  qui  habitent  les  contrées  les  plus 
chaudes  du  globe;  ils  ont  les  feuilles  simples,  entières,  criblées  de 
pores  transparens  qui  Contiennent  une  huile  essentielle  très-odo- 
rante; des  fleurs  élégantes ,  blanches ,  auxquelles  succèdent  des  baies 
infères  aromatiques,  comestibles  dans  quelques  espèces  (surlont  les 
Jamhosa) ,  et  qui  contiennent  parfois  une  huile  essentielle  abondante. 
L'écorce ,  le  bois  et  même  les  feuilles  ont  un  principe  astringent  qui 
4  fait  employer  quelques-uns  de  ces  végétaux  au  tannage  des  cuirs. 
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H  Ja  tekiture  en  noir,  à  faire  de  Teocre^  etc.  La  proximilé  des  genres 
dane  cette  faipîUe  a  amené,  dans  la  détermination  de  quelques  espèces, 
une  confusion  que  nous  avons  tâcbé  d'éviter. 

M,  (  Mjrcia)  CLcris ,  Sw.  (  M,  caryophyUata ,  Jacquîn ,  non  L.  ). 
Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  des  Antilles,  surtout  de  Saint-Domingue, 
oii  son  bois  est  nommé  Bois  d'Inde ,  ont  une  odeur  de  candie  et 
surtout  de  girofle ,  ce  qui  l'a  fait  regarder  comme  une  sorte  de  gi- 
rofle pr  quelques  personnes ,  d'après  Swartz  ;  Labat  rapporte  qu'on 
s'en  sert  comme  eondiment  à  l'instar  de  celles  de  notre  laurier ,  et 
que  ses  fruits  peuvent  être  employés  comme  épices  (  Notw.  voyage , 
1 ,  377  et  IV,  255).  Cette  espèce  est ,  sous  le  rapport  des  fruits  et  de 
leur  usage,  confondue  avec  le  M,  Pimenta  $  on  en  prépare  une  It* 
queur  de  table,*  dite  de  bois  ^Inde  (Descourtilz ,  Flore  méd, , 
m  ,  287  ).  Il  ne  but  pas  la  confondre  avec  le  M.  caryophyUata,  L. 
(  non  Jacquin),  espèce  des  Indes  orientales,  et  dont  l'éoorce  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Canelle  Giroflée,  Le  nom  de  Bois  d'Inde  a  été 
étendu  II  d'autres  végétaux ,  surtout  à  celui  qui  est  plus  particulière- 
ment appelé  Bois,de  Campéche,  et  qui  est  d'un  grand  usage  en  teinture. 
Vo j .  Hœmatoxylum  (  III ,  449  )  * 

M.  (Eugenia)  acutangida^  L.  Ce  végéul,  qui  est  le  Neer  cad^ 
dumba  du  Malabar ,  a  sa  racine  employée  en  décoction ,  comme  diu- 
rétique dans  la  gonorrbée,  etc.  (  Trans,  phil.  abr. ,  1 ,  179).  C'est 
te  Strat^adia  rubra ,  Persoon ,  et  peut-être  le  Meteorus  acutangu^ 
au,  G«rt. 

M.  aromatica ,  N.  (  Calyptranthes  aromatica ,  St-Hil.  Plant.  usueL 
des  Bras.f  liv.  III) ,  Piment  couronné.  Cette  plante ,  dont  il  a  été 
fléjà  fait  mention  k  l'article  Calyptranthes  (II,  87),  est  cellequi  donne 
le  piment  couronné ,  qui  s  été  confondu  avec  le  piment  du  Mexique, 
31 .  pseudo'Caryophyllus ,  Gomès.  Nous  sommes  à  même  de  ré- 
^soudre  cette  difficulté,  ayant  re^  de  lui-même  les  fruits  auxquels  ce 
célèbre  médecin  portugais  donne  ce  nom  ;  ce  qui  nous  permet  d'assurer 
qu'ils  ne  sont  pas  ceux  des  ofllcînes ,  mais  le  piment  dit  du  Mexique  du 
commefce.  D'un  autre  c6té ,  le  végétal  de  M.  Saint-Hilaire  est  bien 
un  Calyptranthes ;ti  son  fruit,  qu'il  dit  n'avoir  pas  vu,  mais  qu'il 
nomme  piment  couronné,  est,  sans  aucun  doute,  celui  auquel  les 
pbarmacologistes  donnent  ce  nom;  il  a  le  volume,  la  couleur  et  à 
peu  près  la  forme ,  l'odeur  et  la  saveur  du  piment  de  la  Jamaiiqtte  ; 
mais  au  lieu  d'un  orifice  ou  trou  au  sommet,  comme  dans  celui-ci, 
il  a ,  outre  ce  trou ,  qui  est  plus  grand,  un  rebord  arrondi,  élevé,  sur 
lequel  reposait  la  coiffe  ou  calyptre,  qui  a  fait  nommer  ce  genre  Ca- 
lyptranthes (voy.  ce  mot).  Ce  fruit  est  peu  commun ,  surtout  mainte- 
niuit,  chez  les  droguistes ,  où  on  ne  trouve  plus  guère  que  le  pimcqit 
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de  la  Jamaïque.  Quelques  auteurs  ont  appelé,  à  tort,  celte  espéee 
MalagueUa, 

Ort^  (C-G.).  aiêtêrht  mHvW  <fa  /a  Mi^ifitffM ,  etc.  lUdrU,  ^780»  l»4  .  Sf* 

M,  (Eogeaîa)  hrasiUensù  >  Lam.  On  mange ,  au  Brésil ,  les  fruits 
de  cet  arbrmeau,  qui  7  est  nommé  Grumichameira^  d'après  Gomés 
(  Lettre  manuscrite) , 

M.  (Galjptranlbes)  carfophfttatay  L.  {non  Jacquin).  Il  ne  faut 
pas  confondre  cet  arbrisseau  de  l'Inde ,  ainsi  qu'on  le  fait  dans  les 
ouvrages  les  plus  récens,  ayec  celui  auquel  Jacquin  a  donné  le  même 
nom ,  appelé  M,  acru  par  Swartz ,  et  qui  ne  vient  qu'en  Amérique; 
sa  seconde  écorce  est  connue  sous  le  nom  de  CanMe  giroflée^  de 
Fausse  Canelle^  de  Canelle  bâtarde.  On  la  trouve,  dans  le  commerce, 
en  morceaux  sansépîderme,  très-longs,  minces,  roulés  les  uns  dans 
les  autres  fort  serrés^  de  couleur  rouge  noirâtre ,  d'une  odeur  suave , 
qu'on  a  comparée  à  celle  de  la  canelle  et  du  girofle  réunis ,  d'un  goût 
acre,  poivrée;  elle  sert  d'épice  aux  naturels ,  et  peut  être  employée 
comme  aromate  ;  connue  dans  les  officines  sous  le  nom  de  Cassia 
crtrjrûphjrlbtta^  elle  n'entre  dans  aucune  prescription  officinale  et  est 
aujourd'hui  presque  sans  ^emploi.  Cependant  elle  a  les  propriétés  de 
la  canelle  à  tin  degré  plus  faible.  Il  faut  bien  se  garder  de  croire 
qu'elle  provient  du  giroflier,  Carjrophjrllus  aramaticus  y  L.  (II,  11  g), 
comme  on  le  dit  encore  dans  quelques  ouvrages  modernes. 

M.  eauliftoraj  Hart.  H  offre,  d'après  Martius,  un  des  fruits  les 
plus  agréables  du  Brésil.  Cest  une  baie  d'un  pourpre  violet ,  de  sa- 
veur douce  ;  on  en  fait  un  sirop ,  du  vin ,  de  l'alcool ,  etc.  {Journal 
de  chimie  méd. ,  V ,  4^8  ).  Marcgrave  dit  qu'ils  ont  le  volume  de  pe- 
tits limons,  qu'ils  sont  ronds  et  de  couleur  noire ,  qu'ils  ont  le  goût 
do  raisin,  qu'ils  sont  très-agréables  aux  fiévreux  {BrasU.y  i^i). 
Gît  te  espèce  porte,  au  Brésil ,  le  nom  de  Jabuticaba, 

M.  communis  j  L.,  Mjrte  ,  Mjrtbe.  Cet  élégatot  arbrisseau,  le 
seul  du  genre  qui  habite  l'Europe ,  et  dont  on  connaît  plusieurs  va- 
riétés remarquables ,  se  plaît  au  voisinage  de  la  mer  Méditerranée , 
ce  qui  l'avait  fait  consacrer  à  Vénus,  autant  que  l'odeur  agréable  de 
ses  fleurs  et  ses  formes  élégantes  ;  les  poëtes  en  ont  fait  le  sjmbole 
de  l'amour  et  de  la  gatté,  et  cette  célébrité  poétique  avait  sans 
doute  influé  sur  les  nombreuses  propriétés  que  lui  attribuaient  les 
GrecA{  Dictionnaire  des  se.  méd.^  XXXV,  1 40),  comme  on  peut  le 
voira  l'énumérau'on qu'en  font  Diosoortde  (Zî^.  I,  c.  127)  et  Pline 
{Ub,  XV,  c.  29).  Végétal  aromatique  et  astringent,  conséquem- 
Bfient  tonique ,  on  le  donnait  dans  les  faiblesses  d'estomac ,  la  diarw 
rhée,  la  leucorrhée,  les  hémorrhagies ,  etc.;  sa  décoction  servait 
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«n  lotion  pour  rafiRermir  Us  parties  relâefaées  ;  la  poiHiro  an  îcmAles^ 
était  employée  comme  eseharrotique  ;  ses  baies  servaient  d'épiées 
chez  les  anciens ,  avant  qu'on  connût  celles  de  l'Inde ,  et  k  sont 
encore  ta  Toscane  en  guise  de  poivre  ;  on  en  préparait  un  vin  ap- 
pelé Mjrrtidanuni ,  nom  que  l'on  donnait  aussi  a  des  renfljemeas 
du  tronc  de  ce  végétal,  qui  étaient  estimés  comme  tros-astringens  ; 
son  buile  essentielle  jouît  de  propriétés  excitantes  fort  remarquables  ; 
elle  est  encore  employée  par  quelques  empiriques  (Garidel,  Pro— 
v^tee^  324).  P^uis  plusieurs  lieux  de  la  Grèce ,  de  T  Italie  et  de  la  Pro- 
vence on  se  sert  des  feuilles  de  myrte  pour  le  tannage  des  cuirs  :  fie- 
Ion  dit  qu'on  emploie  «urtout  celles  de  la  variété  à  fruit  noir^  qui  est 
la  plus  cuokîsiVLUt  {Singularités ^  iia,  ai8).  On  en  préparait  un 
extrait  nommé  Jkfyriille;  ses  fleurs  et  ses  leuilles  distillées  donneat 
une  eau  appelée  Eau  d^Ange  ,  tant  elle  était  estimée.  D'a- 
près Dioscoride ,  on  préparait ,  par  ébollition ,  une  sorte  de  vin  avec 
les  rameaux  chargés  de  feuilles  et  de  fruits  de  cet  arbrisseau.  Aujour- 
d'hui, et  surtout  dans  le  milieu  et  le  nord  de  la  France ,  le  myrte 
n'est  plus  eultivé  que  poqr  l'ornement  desjardinsxqn  est  obligé  de 
le  rentrer  en  orangerie  f  hiver.  £à  Provence  on  en  fait  des  berceaux^ 
des  palissades,  des  baies >  etc.      . 

M.  èotinifolia^  Potret.  Synonyme  du  M,  ojcris ,  Str. 

M,  (Eugenia)  Djouat,  Perrotet.  Il  est  cultivé  sur  les  routes  aux 
Philippines,  pour  son  fruit,  qui  est  délicieux  et  d'un  parfum  exqui& 
(Ann,  de  la  soc.  lin»  de  Paris,  mai  i8a4)* 

M.  (  Eugenia  )  dysenterica ,  Martins.  Cette  espèce ,  du  firésil ,  y 
est  employée  comme  astrbigonte;  die  est  nommée  par  les  Portugais 
Cogaiéeira, 

M.  (Syzyginm)  Jamàolanay  W.  {Jamboltfera  pedunculala  ^  Lam. , 
non  L.).  Celte  espèce  a  les  fruits  noirs  à  leur  maturité,  gros  comme 
une  prune,  doux,  sucrés.  On  les  mange  cinis;  iU  sont  l'objet  d'un 
commerce  assez  considérable  à  l'Jle-de-France ,  où  elle  croît,  ainsi 
que  dans  d'autres  régions  de  l'Inde.  On  avait  prétendu  que  les  racine^s 
de  cet  arbrisseau  et  ses  semences  étaient  vénéneuses.  M.  Kicord- 
Hadiana  s'est  assuré  qu'il  n'f  n  est  rien  (  Recherches  sur  la  BrinuU" 
liers ,  3i  )  ;  ainsi  il  faut  rectifier  ce  que  dit  le  Journal  de  pharm. 
(III,  468)  et  celui  des  Se.  méd.  (septembre,  1817)  à  cet  égard. 

M.  Jamhos ,  L.  {Jambosa  'vulgaris ,  DC.  ),  Jaioiirose.  Végétal  de 
l'Inde ,  où  on  le  cultive  pour  ses  fruits,  à  pellicule  mince  (ayant  un 
gros  noyau  h  plusieurs  loges  à  l'intérieur) ,  de  la  grosseur  d'une  poire 
moyenne ,  d  un  rose-clair  en  dehors ,  dont  la  chair  sent  la  rose  ;  c'est 
un  manger  délicieux  dont  on  use  beaucoup  ;  on  en  fait  des  compotes; 
çn  les  confit  à  l'eau-de-vie ,  etc.  ;  on  en  relire,  étant  fermentes,  ua 


Digitized  by 


Google 


MYRTUS.  557 

alcool  qui  sent  la  rose  ,^ont  on  prépare  des  liqueurs  de  table  qu'on 
envoie  en  Europe.  On  dit  ces  fruits  Irès-bons  dans  les  ficvres*bilieuses, 
les  inflaimiiaiions  y  la  djsenlerie ,  comme  rafraîchissans ,  pour  calmer 
la  soif  9  etc.  Il  j  en  a  une  variété  à  fruits  blancs ,  une  autre  à  fruits 
presque  noirs  en  dehors;  elles  pdrtect  des  noms  un  peu  difiereus, 
suivant  les  localités,  comme  de  Jcanbo  y  Jambos,  etc. ,  dont  on  a  fait 
JamheroMuUy  et  par  contraction  Janwose.  Cet  arbre  se  cultive  daus 
les  serres  des  amateurs. 

M.  Lum^,  Molina.  On  £adt  une  sorte  de  vin  au  Cbili  avec  ses  baies  ; 
ses  racines  sont  astringentes  et  usitées  coptre  la  dysenterie  dans  ce 
pajs  (Molina,  ChiU,  i33).  Le  bois  y  est  employé  au  charronage. 

if.  (Janibosa),  Makapaj  N.  Autre  sorte  de  jamrose  cultivée  à 
Maurice ,  dont  nous  avons  vu  les  fruits  au  Carporama  d'Argenlel  ; 
ilssoDt  du  volume  d'une  poire  moyenne,  sentent  aussi  la  rose,  mais 
sont  fades,  de  sorte  qu'on  en  mange  peu  ;  il  y  en  a  une  variété  ayant 
des  bandes  allernatives  roses  et  blanches. 

M.  (Jambqss)  malaccensis,  Sprengel  (Eugenia  nudacçénsisy  h,). 
Cette  espèce,  qui  est  voisine  de  VE,  Jawéos  quant  aii  fruit,  et 
qu'on  eultive  dans  l'Inde ,  à,  Taïti ,  etc.^ ,  s'appelle  Jamrose  de  Ma- 
lacea.  Son  fruit  est  pyciforme  1  d'un  rouge  vif,  agréable,  et  sent  la  rose  ; 
on  en  mange  beaucsiip ,  mais  moins  que  de  la  jamrose ,  qu'on  lui 
préfère ,  dans  les  mêmes  cas  que  pour  cette  dernière.  La  décoction 
de  son  éeorce  est  indiquée  cooime  astringente  dans  la  dysenterie ,  la 
gonorrhée,  les  flueurs  blanches,  etc.  (  Trans.  pkiL  ahr, ,  1 ,184). 
•  M.  (Eugenia)  Michelii,  Lam.  On  le  cultive,  aux  Antilles,  sous 
le  nom  de  Cerisier  de  Cayenae ,  pour  ses  fruits ,  qui  sont  comestibles. 
Quelques  botanistes  le  croient  identique  avec  le  M,  unifiora  et  le  PU-^ 
nia  pùumia ,  L.  Voyez  plus  bas. 

M,  (Ëugenia)  Pimenta ^  L. ,  Piment^  Toute-épiee.  Arbre  des 
Antilles,  ce  qui  l'a  fait  appeler  Piment  de  la  Jamàigue j^doni  les 
fruits  ou  coques ,  qui  ont  ht  volume  de  nos  pois,  sont  noirâtres ,  fra* 
giles ,  ayant  au  sommet  un  tix>u ,  qui  est  le  vestige  du  calice  ;  ils  ont 
une  odeur  poivrée  de  girofle  et  sont  d'une  saveur  un  peu  chaude ,  pi-* 
qualité  ;  ils  renferment  une  semence  ou  amande  noirâtre ,  compri- 
mée dans  chacune  de  leurs  deux  loges.  On  en  retire  une  huile  odo- 
rante, plus  lourde  que  l'eau  ;  on  le  vend  souvent  pour  le  Carpo*- 
balsamumH  Ce  fruit  qu'on  cueille  avant  sa  maturité ,  et  que  l'on 
sècfa'e ,  est  employé  comme  condiment  dans  l'art  culinaire ,  soit  en- 
tier, soit  en  poudre.  Les  épiciers  en  mêlent  au  poivre  ordinaire  en 
poudre,  qui  est  plus  cher.  En  France  on  ne  fait  guère  d'usage  du 
piment  ;  mais  les  Allraunds  et  les  autres  peuples  diu  Nord  en  em- 
ploient beaucoup  dans  les  pâtisseries ,  les  sauces  ;  c'est  un  aromate  plus 
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doux  qae  le  poivre,  qui  wl  dtgestîf,  carminatîf,  etc.  On  dît  que  les 
bourgeons  de  ce  végétal  remplacent ,  aux  îles ,  ceux  de  notre  pett- 
plier,  et  que  les  feuilles  j  servent  au  tannage  des  cuirs.  On  retii-e 
de  ses  fruits  une  huile  essentielle  qui  a  eu  quelque  emploi  comme 
tonique  ,  excitante,  etc.  M.  Bonastre  a  analysé,  fort  au  long, 
le  piment  et  ses  amandes  (Journal  de pharm. ,  XI,  180).  W.  Bol- 
Isert,  cité  par  M.  Cbéreau,  dit  qu'il  contient  de  Tacide  benzoïque 
(ibid.y  XI Y,  ^qS),  Il  ne  faut  pas  confondre  la  toote-épice  avec  les 
quatre-épices ,  qui  est  un  mélange  pulvérisé  de  canelle ,  de  girofle , 
de  muscade  et  de  poivre ,  fait  par  les  épiciers ,  ni  avec  le  piment  des 
jardins,  Capsicum  annuum ,  L.  On  ne  doit  pas  non  plus  le  r^rder 
comme  identique  avec  le  piment  du  Mexique,  ni  avec  le  piment 
couronné,  dont  il  sera  question  plus  bas. 

BumOre,  Aiial7Ma«  pimrat  de  1»  JaiMÛ<iae,  «te.  {Joum.  d*  fkmrm.,  XI ,  tSo ;  i8i5  ). 

M.  piperata^  N.  Ses  fruits  sont  ^rouges,  pyriformes  et  ont  un 
goûtsucrié  aigrelet  assez  agréable,  quoiqu'un  peu  poivré.  On  cultive 
cette  espèce ,  non  décrite ,  à  rile^e-France ,  en  allées ,  ainsi  que  le 
jamros^,  à  la  section  duquel  e-le  paratt  appartenir. 

M.  pseudo^CaryophjrUus  y  Gomès,  Piment  du  Mexique.  A.  Co- 
rnés nous  a  envoyé ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  l'artii^  CâlyptranUies 
(II,  37)  les  clous  ou  calices  de  cette  espèce,  qui  crott  au  Brésil,  au 
Mexique ,  etc. ,  sous  le  nom  de  Crtwtiro  ou  CrwH)  de  terra)  îk  ont 
le  volume  d'une  tête  d'épingle  et  sont  pédicules,  avec  un  petit  calice 
Uancbâtre  ;  il  y  a  joint  les  fniito ,  qui  ressemblent  beaucoup  ^  ceux 
du  piment  de  la  Jamaïque ,  mais  sont  d'un  tiers  plus  gras,  quoique 
n'ayant  également  que  deux  loges  monospermes.  Nous  arons  retrouvé 
cette  espèce  de  piment  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  Piment 
du  Mexique^  ou  de  Tabascon,  Ces  fruits  sont  quelquefois  employés , 
mais  moins  que  le  piment  de  la  Jamaïque,  quoiqu'ils  nous  semblent 
un  peu  plus  actifs.  Les  Brésiliens  usent  des  clous  et  des  fruits  comme 
condiment;  on  distille  les  feuilles  pour  en  retirer  une  eau  propre  à 
la  toilette.  On  obtient,  parle  même  moyen, 'une  huile  essentielle 
des  baies  (Gomès,  Obser^,  bot,  méd.y  partie  II,  p.  4^).  Les  clous 
servent  à  préparer ,  par  infusicm  dans  l'alcool ,  des  Hqueurs  toni- 
ques, stomachiques,  d'après  Martiiis  {Journal  de  chimie  méd. , 
111,546). 

M'  (Eiigenia)  racemosa,  N.  Selon  Gaertner ,  cette  espèce  ne  se- 
rait pas  distincte  du  Barringtomia  spedosa  ^  L.F.  (1,553);  c'est  le 
Sirava^^^^i  Persoon.  Les  médecins  indiens  emploient  sa  racine 
eomme  diurétique,  désobstruante;  son  écorce  et  ses  graines  sont  em- 
ployées comme  fébrifuges  (Ainslie,  MeU,  ind. ,  11^  56). 

M,  Ugniy  Molina.  An  Chili  on  pnescrit  les  racines  de  celte  e^pc-ee 
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comnite  astringentes,  ses  feuilles  en  guise  de  th^,  et  ses  fruits  aro^ 
matiques  comme  condiment;  on  fait  avec  les  baies  une  sorte  de  riti 
que  Ton  préfère  au  muscat  pour  ses  qualités  stomachiques  (M olina  » 
cm,  44,  i33). 

itf .  uniflora^  L.  {PUfda  rubra ,  Willd.)*  On  mange  son  fruit,  qui 
est  marqué  de  huit  sillons ,  quoiqu'un  peu  amer  et  d'une  saveur 
chaude,  au  Brésil,  où  il  se  nomme  Ibipitanga;  il  est  stomachique, 
carminatif ,  pectoral ,  etc. ,  associé  au  suere  (Pison ,  Bras. ,  121). 

Mteus.  Léroery  indique  sobs  ce  nom  trois  espèces  de  serpens  de 
mer,  dont  la  chair,  dit-il ,  est  tendre ,  apéritive ,  et  la  graissé  réso- 
hitî?e. 

Htsachie.  Gomme  ou  gomme  résine  de  Tlnde ,  peu  ou  point  con- 
nxie  (Ainslie,  Mal^  ind.j  II,  216). 

Mt»k.  Un  de*  noms  tuédoU  dn  musc.  Voy.  Moschtis  moschiferus,  L. 
MTkOfDEiiOROli.  Ce  nom ,  qui  rmoA  dire  Bntitmi  des  afbns,  a  été  proposé  pour  le  grn, 
Viêcum  album  ^  L. 

MTsncETUS.  Un  dfs  noms  lalins  de  la  baleine,  Balmiui  Mfysticetui^  L. 
MyTILUS  de  hémerj.  Voy,  Afjrax. 

MTTILUS ,  Moules.  Genre  linnéen  de  Mollusques  acéphales  tos* 
tacés ,  à  espèces  nombreuses  réparties  aujourd'hui  dans  plusîeirrs 
gtares  et  même  dans  deux  familles ,  les  Mjrtilacés  et  les  Ostraccs. 
Beaucoup  sont  alimentaires  dans  divers  pajs ,  mais  on  manque  de 
renseignemens  sur  la  plupart  pour  les  distinguer  ;  telles  sont  toute- 
fois'; 1**  parmi  les  Moitiés  de  mer  y  outre  le  Mytilus  eduUsj  L. ,  la 
plus  usitée  de  toutes,  et  principal  objet  de  notre  article ,  le  M: 
çfer,  Gm. ,  très-estimé  sur  les  côtes  de  la  Barbarie;  le  M.  lithop/ia- 
gusj  L. ,  remarqtud)le  par  la  facuité  qu'il  a  de  percer  les  pierres 
auxquelles  il  s'attache,  et  qui,  fort  commun  dans  la  Méditerranée, 
est  nommé  Datte  de  mer  dans  plusieurs  de  nos  provinces  méridro^ 
naks,  où  il  forme  une  nourriture  fort  agréable  par  son  goût  poivré; 
les  moules  dont  parle  Molina  {Chili j  p.  177) ,  etc.  ;  7.**  parmi  les 
moules  d'eau  douce ,  le  M.  anatinus ,  L.,  moule  de  rivière ,  qui  ha*- 
bîte  les  ruisseaux  et  les  rivières  de  presque  toute  l'Europe  ;  et  le  M. 
^gneus ,  L. ,  Moule  d'étang ,  grande  espèce  d'Ânodonte  qui  se  trouve 
dans  toutes  nos  eaux  dormantes  à  fond  vaseux.  La  chair  de  ces  deux 
espèces ,  néanmoins ,  est  fade ,  peu  appétissante ,  coriace ,  et  ne  p«nit 
guère  servir  qu'à  défaut  de  meilleur  aliment.  La  moule  d'étang  offre 
«n  outre  un  goût  de  vase ,  que  de  forts  assaisonnemens  peuvent  seuls 
déguiser  :  aussi  les  Grecs  lui  donnaient^iU  le  nom  de  Moule  de  chien. 
On  l'accusait  de  causer  la  fièvre,  mais  M.  U.  Cloquet  dit  en  avoir 
mangé  phisteurs  fois  sans  inconvénient  [Faune  des  méd.j  l ,  ^36). 
Les  valves  de  sa  coquille ,  grandes ,  minces  et  à  nacre  trèsHirgenté , 
sont  employées  dans  le  nord  pour  éqrémer  le  lait ,  prendre  le  fromage 
Nouveau,  etc.;  M.  H.  Cloquet  a  vu  en  Picardie,  où  on  les  nomiièe 
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EçaJoHes^  des  pharoMiciws  s'en  servir  comme  de  vi^se  év^iporatoiré. 
Les  vétérinaires  en  employaient ,  ditH>n ,  la  poudre  insufflée  dans  les 
yeux,  contre  les  taies  des  chevaux. 

M,  edulis ,  L. ,  Moule  commune ,  Moule  de  mer  {Faune des  méd.^ 
pi.  XLIX,  f.  3).  Cette  espèce  est  excessivement  abondante  sur  nos 
côtes  où  elle  forme  des  bancs  conAidéraUes ,  s'attache  aux  pieux  y 
aux  vaisseaux,  etc.  ;  armés d'tUi  morceau  de  fer,  des  femmes,  des 
enfans ,  détachant  ces  moules  en  brisant  le  hy$sus  qui  \^  lie  entre  elles 
ou  aux  corps  submergés.  C'est  un  objet  de  commerce  assez  considéra-, 
ble,  surtout  de  septembre  à  mai,  période  durant  laquelle  elles  sont 
plus  savoureuses  et  passent  pour  plus  saines.  Sur  les  cotes  de  TOcëaa 
on  les  parque  presque  à  la  manière  des  huîtres  ;  et  dans  diverses  autres 
localités,  ainsi  qu*à  Tarenle,  dans  le  royaume  de  îïaples,  on  les  sou- 
mat  altemalivement  à  Tinflaence  de  leau  douce  et  de  Veau  de  mer  , 
ce  qui  les  attendrit  et  ajoute  à  leur  qualité  alimentaire.  Employées 
de  toute  antiquité ,  elles  forment,  soit  crues,  soit  surtout  cuites  et 
assaisonnées  de  diverses  manières,  notamment  à  la  maître -d'hôtel ,  à 
la  poulette ,  ou  avec  une  sai^ce  aux  fin^  herbes  et  à  la  chapelure  de 
pain,  un  aliment  tendre,  agréable ,  san.s  être  très-délicat ,  et  assez 
digestif,  malgré  les  accidens  qu'il  est  sujet  à  produire,  et  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  une  indigestion  :  ou  en  fait  aussi  des  potage?. 

Ces  accidens ,  que  nous  avons  plusieurs  fx>is  observés  ,  et  dont*  il 
a  été  publié  un  grand  nombre  d'exemples  qu'il  n'est  pas  de  noire 
objet  de  citer,  consistent  en  une  véritable  urticaire,  avec  déman- 
geaison extrême  de  la  peau ,  précédée  d'ctoufieniens  ou  autres  symp- 
tômes narveux ,  et  or4inairement  suivie  d'une  bouffissure  générale  : 
des  douleurs  fugaces  des  reins ,  puis  de  l'estomac ,  des  frissons  et 
quelquefoisdivers  phénomènes  catarrhaux  en  marquentcommunément 
l'invaaion  ;  tandis  que  des  urines  sédimentcuses  en  signalent  la  fin. 
.On  a  vu  des  spasmes ,  des  sufibçation^ ,  des  convulsions ,  etc.,  com- 
pliquer cet  état ,  lui  donner  beaucoup  de  gravité  et  même  déterminer 
la  mort,  dont,  en  iSiS,  G.  Burrows  a  rapporté  deux  exemples. 
Une  fo^e  d'autres  sdimens  qui  n'ont  rien  de  commun  entre  eux ,  tels 
âue  les  fraises,  le  veau  y  le  homard ,  les  écrevisses,  etc. ,  sont  sujets 
è  produire  des  accidens  fort  analogues  ;  ce  qui  tend  à  prouver  que  ce 
n'est  nia  un  prétendu  état  morbide  des  moules;  ni  à  leur  altération,  ad- 
mise poortaat  par  Borrows  ;  ni  aux  onatières  vénéneuses ,  végétales , 
animales  ou  minérales,  dont  elles*  ont  pu  accidentellement  se  nour- 
rir; ni  V  la  présence  du  Cancer  pinnother es ^  L.,  petit  crabe  qu^elles 
renferment  d'ailleurs  souvent^  ni  à  cette  écume  jaunâtre,  à  celte 
croj^e marine  dont  a  parlé  Lamouroux  (Orfila ,  Toxic,  gén.,  II,  4^), 
cm  même  au  frai  des  étoiles  de  mer ,  qui  est  un  de  leurs  alimen^  depuis 
le  mois  de  mai  jujHju'au  mois  d'août ,  d'après  les  intéressantes  rc- 
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lîKercbes  de  BeuDÎe  {Journ*  dephjrs.\  XlV ,  3S4  )  ;  mais  bien  plutôt 
À  une  )>r«dispositîoii  individuelle  particulière  que  ces  acctdens  doivent 
être  attribuai.  Ik  ï'ot>serveat  d'ailleurs ,  quoi  qu'où  en  ait  dit ,  dans 
toutes  les  saisoDfl[ei  dans  tous  les  lieux,  bien  que  plusfréquemtnent  peitt- 
4tre  loin  de  la  mer,  d'avril  à  septembre ,  et  dans  les  pays  froids  et  hu« 
mides  ;  leur  existence  ou  leur  intensité  n'est  point  en  rapport  arec  la 
quantité  de  moules  qu'on  a  mangées  ;  ils  attaquent  rarement  k  la  fois 
plusieurs  individus;  les  moules  cuites  les  produisent  comme  les  moules 
crues,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  y  remédie  en  général  assez  facile- 
ibent  en  faisant  vomir  les  malades ,  «dministnint  l'étber  k  doses  fortes 
et  réitérées  (i5-20  gouttes  k  la  fois  sur  du  sucre^,  ou,  à  son  défaut, 
des  liqueurs  alcooliques ,  et  en  donnant  une  boisson  acidulée  avec  le 
vinaigre  :  de  bautes  doses  d*étlier ,  au  début  des  accidens^  ont  quel- 
quefois suffi  pour  les  calmer  tout  k  coup  ;  mais  d'autres  fois  ils 
persistent  plusieurs  jours  durant,  çomine  nous  en  avons  vu  un  exem- 
ple :  quelques  auteurs  prétendent  que ,  attaisonnées  de  vinai^et  de 
poivre ,  les  moules  ne  sont  jamais  nuisibles. 

La  chair ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  de  ce  Mollusque  ^  passait  jadis  pour 
dessiccative  et  résolutive  ;  sa  coquille ,  lavée ,  séchée  et  pulvérisée  , 
était  regardée  comme  diurétique  et  propre  à  calmer  la  diarrhée  :  c'est 
un  simple  absorbant ,  comme  toutes  les  substances  calcaires.  Macérée 
quelque  temps  dans  du  vinaigre ,  qui  ne  tarderait  pas  à  la  dissoudre , 
pu»  légèrement  calcinée  et  réduite  en  poudre ,  on  la  prescrivait  k  la 
dose  de  1/2  gros  dans  une  tisane  appropriée  >  comme  sudorifique  et 
pour  guérir  la  fièvre  tierce.  La  tbaillx  de  coquille  de  moule ,  indi- 
quée par  Pline  (/i<6.  XXX ,  c.  8)  comme  lithontriptique,  a  été  beau- 
coup vantée ,  au  milieu  du  dernier  siècle ,  par  R.  Whytt  (  OEuvres 
pratiques ,  en  anglais  ),  et  par  BroWne  Langrish  {Expériences  sur  les 
animaux,  Londres ,  1746 ,  in-8),  qui  la  préfél*aient  k  la  chaux  ordi- 
naire ;  mais  aujourd'hui  l'eau  de  chaux ,  comme  tons  les  dissolvans 
des  calculs ,  ne  jouit  plus  d'aucun  crédit  (  Voy.  II ,  23). 

M.margariiifeTUs^  L.  {Avicula  margcuiiifera^  Bnig. },  Aronde 
aux  perles.  Ce  Mollusque ,  plus  analogue  aux  huîtres  qu'aux  moules, 
est  dur  et  de  difficile  digestion  ;  aussi  n'est-il  pas  alimentaire  :  mais 
il  est  très-recherché,  soit  pour  les  concrétions  morbides  blanches, 
brillantes,  arrondies,  connues  sous  le  tïomàe Perles Jînesj  qu'il  con- 
tient fréquemment ,  et  auxquelles  leur  rareté  et  leur  éclat  a  de  tout 
temps  fait  attacher  un  grand  prix ,  soit  pour  la  belle  nacre  que  four* 
nit  sa  coquille.  Cette  coquille ,  fixée  aux  rochers  sous-marins ,  et 
désignée  par  le  nom  de  Mère  aux  perles  {Mater  perlarum)^  est 
demi-circulaire ,  grande ,  épaisse ,  ver^tre  en  dehors ,  d'un  blanc 
éclatant  en  dedans;  elle  n'est  formée ,  comme  les  perles  elles-mêmes , 
Dict,  uni(^,  de  Mat,  méd,  —  T.  4*  ,36 
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que  de  sous-eArbonate  de  chaux  uni  à  une  mati^  gâatineuse.  Sa 
nacre,  spécialement  nommée  JVacr«  de  perles  j  maïs  souvent  confondue 
dans  le  commerce  avec  Abs  nacres  de  qualité  inférieure  provenant 
d'autres  Mollusques  testacés ,  est  employée  à  former  de  jolis  bijoux , 
de  petits  meubles ,  des  mancbes  de  couteaux  ou  d'instrumens  de  cbî- 
mrpe  ;  elle  servait  jadis ,  réduite  en  poudre  impalpable,  sous  le  nom 
de  Nacre  de  perles  préparée,  k  composer  un  fard,  remplacé  aujour- 
d'hui par  la  craie  de  Briançon,  et  aussi,  à  titre  de  cordial,  de  bé— 
ioardique  ,  d'anli-^épileptique ,  de  céphalique  ,  d'analeptique,  de 
sédatif,  etc. ,  aux  mêmes  usages  médicinaux  que  les  peries,  aux— 
qilclles  sa  valeur ,  bien  moindre ,  la  faisait  communément  substituer  f 
associée  à  .8  fois  son  poids  de  nitre  ^e  constituait  le  nitre  perlé ,  em- 
ployé à  dose  de  6  à  24  grains  dans  les  fièvres  graves  :  c'était'  enfin  un 
des  ingrédtens  de  la  poudre  pectorale  et  de  Y  emplâtre  stjrptique  de 
l'ancienne  Pharmacopée  de  Paris ,  et  la  base  d'un  sel  et  d'un  ma^ 
gistère  admis  long'-temps  dans  noa  officines. 

Ijes  perles  fines  y  formées  de  couches  concentriques  dont  le  noyaa 
paraît  être  un  corps  étranger ,  ont  été  regardée»  par  Pline  comme 
engendrées  par  la  rosée  ;  mais,  aux  yeux  des  modernes ,  ce  ne  sont 
réellement  que  des  concrétions  morbides ,  des  espèces  de  bézoards  , 
de  calculs ,  dus  à  l'extraTasation  accidentelle  de  la  nacre ,  dont  chi- 
miquement elles  ne  sont  pas  diatinctes  :  on  assure  même  qu'il  est 
possible  d'en  provoquer  la  formation  en  piquant  la  coquille  de  l'a- 
nimal vivant ,  et  qu'on  l'a  (ait  avec  succès  sur  une  espèce  de  mu- 
lelte  {Mya  margarilijera ^  L.  ?).  Cest  pour  conquérir  ce  précieux 
produit  morbide  que  des  plongeurs  vont  ^  non  sans  danger ,  arracher 
du  fond  de  la  mer  le  Mytilus  margaritiferns ,  principalement  à  Cey- 
lan ,  au  cap  Comorin ,  dans  le  go4fe  Persiqne,  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  ainsi  que  dans  le  golfe  du  Mexique ,  ce  qui  a  fait  distinguer  les 
perles  en  orientales  et  occidentales:  on  peut  voir  dans  Tavemier  la  ma- 
nière dont  se  fait  la  pèche  de  ces  animaux  et  dont  on  en  extrait  les  per- 
les (Yoy.  aussi  Faune  des  méd.j  11^  2o3).  Gomme  bijou,  les  perles 
fines  sont  d'autant  plus  estimées  que  l'eau  en  est  plus  belle,  le 
volume  plus  considérable ,  la  forme  plus  régulière  et  plus  gracieuse. 
Sujettes  à  perdre  leur  éclat ,  on  le  leur  rend ,  dit-on^,  h  Ceylanr 
jésiaiic  Journ,,  janvier  1826,  p.  5i  ) ,  en  les  faisant  avaler  à  des 
poulets  qu'on  tue  au  bout  d'une  minute  ;  fait  qui  pourrait ,  s'il  est 
exact ,  trouver  sbnexi^ication  dans  l'action  exercée  sur  la  perle 
par  les  acides  de  l'estomac  de  ces  animaux  ;  les  perles ,  en  eflêt  ^  sont 
solubles  dans  les  acides,  mêmes  faibles,  témoin  le  trait  connu  de  Gléo- 
pâtre  (  Pline ,  /(^.  IX ,  c.  58  )  :  ce  qui  n'est  pas ,  au  reste,  une  preuve 
sans  réplique  de  sa  réalité.  On  en  fait  une  imitation  parfaite  au  moyen 
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de  petites  boides  creuses  y  en  verre ,  enduites  mtérienremeni  de  colle 
de  poisson  chargée  des  écailles  pulTérisées  de  Tablette  (Vpy.  CxprC- 
nus  Alburnus ,  L. ,  II ,  669) ,  et  qu'on  renpUt  ensuite  de  cire. 

Les  perles  les  ]dus  petites ,  nommées  semences  de  perles ,  en  graude 
réputation  dans  k  médecine  des  Arabes  et  long-temps  admises  dans 
nos  officines ,  sont  aujourd'hui  idbsolument  hors  d'usage^  On  reeomr 
mandait  de  les  choisir  bUnohes,  claires ,  transparentes ,  nettes;  car 
souvent  on  leur  en  substituait  de  plus  communes^  fournies  par  d'au- 
tres Mollusques  :  cellts»  par  exemple,  du  MyamargariU/era ,  L.,  de 
l'huître  commune  9  nommées  P«r/«j  ^  Lortaine,  etc.  Réduites  en 
poudre  fine,  on  les  donnait  à  la  dose  de  si^  grains  k  i/a  gros,  comme 
cordiides,  alexipharmaqiYes ,  «te, ,  01  siUioitt  alenlincs  et  absor- 
*bantes  contre  les  maladies  peitilentîelles ,  les  venins,  l'épîlepsie ,  et 
dans  les  cas  de  diarrhée ,  les  hémorrbagies ,  etc.  Elles  ebMiesC  enfin 
dans  la  confection  fermes  et  dans  hpoi^c  ^Ùwrhodonf  c'est  un  sim- 
ple absorbant,  d'ailleurs  complètement  insipide,  Plin^ ,  qui  traite  ktH 
guement  des  perles  (/i3.  IX ^  c.  54-69),  rapporte  cependant  qu'a?- 
vant  Gléopâtre  un  n'cfae  histrion,  nommé  Glodius,  ayant  voulu  le 
premier  en  connaître  la  saveur ,  les  trouva  si  bonnes ,  qu'afin  de  n'en 
pas  jowir  se^  il  en  fit  lervir  une  à  chacun  de  ses  convives  :  reste,  à 
«avoir  à  quelle  sauce. 

Mttulus.  Synonyme  de  Muteulus  el  (le  Mjfax  dans  T.cmery  (Dict.,  £91  cl  600). 
Mtxa,  MTXA.11A.,  Mtxos.  Noms  grecs  du  sëbestier ,  Cordia  Mjxa^  W.  (Il,  427}. 
Htxvs.  Un  dee  Dôme  de  TAi^rack  ^  MtUa  Aswiaraeh ,  L.  (lY  ,  289). 


N^.  Ce  signe,  suivi  dans  une  ordonnance  de  chiffres  romains,  in 
dique  le  nontbre  de  gouttes ,  de  grains ,  etc. ,  à  employer. 

Na.  Nom  du  19 Tel,  Brasêica  Naptu,  L.  (1 ,  ^63),  en  Langnedoc. 

Naaital  ,  Naibwal.  Noms^itlaadâia  du  narrai,  Monodon  Uonocerùt,  L. 

Naamitha.  Nom  chald^n  derantruche,  Strulhio  Camelus,  L. 

VkkTêJonu  Nom  indien  dn  Çjrnosurui  eorôcanus ,  L.  (II ,  565). 

NlATOa.  Un  des  noms  japonais  du  jujubier,  ZiMyphus  satina,  Desf. 

Naba.  Nom  japon,  de  Vjfgaricus  eampestris^  L.  Cest  a*issi  celui  dn  Navei  au  Br^il. 

Nabba.  Nom  hoUentot  du  Rhinocéros  mnicome, 

Nabca  ,  Nabkca.  Noms  arabes  du  Rhamnus  Nabeca  ^  Forsk.  (Linné 
écrit  R,  Napeca  ),  de  la  section  des  Zizjrphus ,  qui  a  été  constilué  en 
genre  sous  celte  dernière  appellation.  C'est  le  Z.  Spina^Chrisii ,  L. 

NABBLPflJkliSB.  Nom  allemand  du  Cpf^/eifon  Umbilictit ,  L. 

Nabw.  Nom  éthiopien  de  la  giraflTe,  Camelopardalis  Gin^e^  L.,  selon  Pline. 

Nabib.  Un  des  anciens  noms  de  la  giraffe  ,  Camelopardalis  Gin^fe ,  L. 

Nabit.  Nom  dn  Sucre  Camii  en  pondre,  dans  quelques  anciens  auteurs. 

NiBK,  Nabq.  Noms  arabes  dn  Zisyphus  Splna-Chrisii,  L. 

Nabo  ,  Nabw.  Noms  portugais  et  espagnol  du  navet,  Brassica  Napus,  L. 

Nabula  jbthiop.  Un  des  anciens  noms  du  Camelopardalis  Girafe,  L. 

Nacab.  Un  des  noms  espagnols  de  la  Nacre  de  Perles. 

Nacbal,  Nachi.,  NahBAL.  Noms  égyptiens  du  dattier,  Phanix  d(tcljl(fera »  L. 
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IfACHBn.  KoM  dm  Çymosurus  corocmms,  L.  (Il,  5<S5),  A  Pondidttfiy. 
HachtkaAUT.  Un  des  oomi  «llemandi  de  la  pariëlaire,  Parietaria  ojfieittalis,  tté 
If  ACUBA.  Genre  d^Aublet,  qui  eit  le  même  que  le  ManeUia  (IV ,  aia). 
Macbi  bi  ntUEf.  Tdj.  Mjrtiiui  margarâiferus ,  L. 

IfASBLLS.  Nom  énoMé  par  lee  p4chenn  lAIUerraaéam  k  orne  petite  espèce  indét^mi- 
atfe  de  Baremg. 
Naiielo.  lïofli  de  la  sardine  fratcbe,  Clupea  SpraUus ,  ti.,  ati  bord  de  la  M^diterrabée. 
IfAttCAS,  KaoSAIiAiiuv.  Noms  d«  M€SMiaf€rrta,  L^ ,  dans  Tlnde. 
NJteHB.  Nom  tfthiopieB  de  Tâchant,  selon  Erxldten.  Voj.  BUpkat, 
NJbha.  If om  égyptien  da  Mentha  gentilù ,  L. 
Ifjrrri.  Ifom  lapon  de  la  marte,  Hustela  Martes,  L. 
Natal.  Un  dee  aorns  arabes  dn  Mélilotus  tndica»  L.  (IT,  a^. 
Napalcuv.  Nom  arabe  du  cresson ,  Si^ptUfrium  Hmstmrtium^  L. 
Natbaui.  Nom  da  tillenl,  Tilia  europma^L.,  à  GonsUntinople. 
Naflbvicm.  Nom  snMois  du  Coty letton  UmbtUcus,  L. 

Na«a»Musabik«  Arbre  de  llnde,  dontrécorce,  d'après  Roxburgh. 
aert  à  guérir  les  morsures  da  serpent  Naga.  Oq  croit  qa*il  appartient 
à  la  fanOle  des  Robîaeées  {Diet.  des  se,  nof.,  XXXIV,  1 19). 

Naoa-yauj,  Naoa-mu-talu.  Noms  malabares  du  Baultinia  scanr- 
iensj  L-  (  1 9  5S9).  Illie  faut  pas  le  confondre  avec  le  Nagltawalh\ 
xpâ  est  VOpkiorrhua  Mungos ,  L. 

NaaAI.  Un  des  noms  du  Menthm.  ocimoidtt,  L. ,  k  Pondichtfrj. 
Na«AI  WIO.  Nom  oocbincbinois  de  la  Zêdomire, 

Naoam.  Arbre  des  Indes ,  dont  le  suc  des  fj^lles,  mêlé  ayeol'buîle 
de  noix ,  est  employé  contre  les  enflures  périodiqi;^es  du  ventre  (  Dict, 
de  méd.  de  Jamâ,  lY ,  i44(  )• 

NAaAJiilLLiB  VATt.  Nom  tamoul  dn  Justicia  masttia,  L.  (III,  700). 
NAaABBT.  Nom  dn  rouget,  MuUus  barbmtus,  L.,  cbea  les  Tamouls. 
Naaabviica.  Nom  sanscrit  de  Toranger ,  CUrut  jiuraniium ,  L. 
Na^AI,  NAAAsn,  Na^has.  Noms  indiens  d'un  bois  à  odeur  d^mz  ^  Mesuajerrea^  L* 
NAaATAUB  KVLLIX.  Nom  tamonl  du  Cactus  Opuntia ,  L. 
Na«BL  KAmBL.  Nom  bollandais  de  la  Canelle  Girq/lée. 

NAABLKtAVT,  Naoblkbuid-  Nodu  allemand  et  boUandais  de  VHieracium  PihseUa^  L. 
\    Naablwobtbl.  Nom  boUandais  de  la  benotte,  Genm  uràamtm,  L. 

Na«ba  moo«batbi  xai.  Nom  tamonl  du  Conpoitmlus  grmndiflormà'i  L.  (II,  ^). 

NA6BAWALII.  Nom  indien  de  VOphiorrki%a  Mungos,  L. 

NAOot.  Espèce  d'ÂnlUopê  (voy.  1 ,  338). 

Nabalca.  Nom  arabe  de  Tabeille,  Jpis  meUiJSea^  L. 

NABATifABa  Nom  arabe  de  la  Menthe, 

Nabaitb.  Nom  de  la  noix  de  ben,  Moringa  optera  ^  Gcrtn. ,  dans  Stfrapion. 

NABiooaooTiB  YATB.  Nom  tamoul  de  VJefyrantkes  aspera,  L.  (I,  a5). 

NaBOLBA.  Un  des  noms  arabes  de  Tabeille.  Voy.  Jpis  melHjlca^  L. 

Nai-COKAMA.  Nom  malabare  du  DoUchos  pruriens  ^  L.  (II,  667). 

Nai  OOOBOUBDOU.  Variété  de  canelle,  Laurus  Cinnamomum^  L.  (IV,  53). 

Nai-tolat.  Nom  du  Cleome  peniaphylla,  Jacq.  (Il,  3l3),  k  Pondich^ry. 

Nai  A,  Naja,  Naja  Aje^  Laur.  {Coiuber  ffaje,  t.),  Voy.  fripera  Haje^  Daud. 

Naih-CABHA.  Nom  malabare  du  Piscobo,  sorte  de  graminëe. 

Najajala.  Nom  du  Gloriosa  superba,  L.  (III,  3(3),  à  Geyian. 

Nabdowh,  Nakduh.  Noms  tamoul  et  bindou  de  Tasperge,  Jsparagus  ojlcùutlis^  L. 

NABtBl.  Un  des  noms  allemands  de  VJvena  nuda ,  L. 

Naldi.  Nom  de  pays  de  la  lotte ,  Gadus  Lota ,  L. 

H^iuii.  Espèce  de  Morue  de  Sibérie ,  usitée  comme  aliment. 

NALODAAABt.  Un  dcs  Boms  dn  Tabac  dans  TAmérique  du  sud. 

NAiiTAM.  Un  des  noms  du  IfandinA  domestica,  L. ,  au  Japon. 
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Nalugn.  Arbrisseau  baccifère  du  Malabar  ;  la  décoetion  de  sa  ra- 
cioe  calme  les  douleurs  d'estomac ,  les  trancbées ,  les  coliques;  celle 
du  bois  étanche  la  soif;  bouillie  dans  Thuile ,  la  raaine  tue  les  Yen  ; 
les  reuilles  broyées  et  appliquées  sur  la  tête  guérissent  les  vertiges, 
fortifient  le  cerveau ,  etc.  (Dicl.  de  méd.  de  James ,  IV ,  i44i  )• 

NAM-Dii.  Nom  de  VÀgarieus  deliciotus,  L.  (I,  io4),  à  U  CochinchiBc  {Nmm  vtal 
dir«  cInnpigDoo  dtnt  ce  pays  ). 
NAM-JUA.i  Nom  du  Boletus  igniarius  an  Japon. 
Niaf-Mouc.  Nom  du  BoUtus  tuberosus^  L. ,  aa  Japon. 
Nam->am.  Nom  iodien  du  Çjrnometra  cauliflorm,  L.  (II,  56^)» 
Nam-tbam.  BklvelU  mmarm^  Loor.  On  le  mange  à  la  Goebindûne. 
NAMBAinri.  Nom  japonais  du  ÇjrHosmrus  eorocanus,  L.  (II,  565)» 
Nambok..  Un  des  noms  japonais  du  Launtt  Camphoruy  L.  (Il,  4^. 

I  N AMMENy  en  Westphalie.  Il  y  existe  une  source  minérale  salino- 
sulfureuse  d'une  faible  importance.  Voyez  une  Bibliographie  d'E. 
Osann  à  l'article  Prusse. 

Namta.  Un  des  noms  de  VArbrê  tU  lait  du  Japon  (I,  385). 

NAN-Moa.  Arbre  comparé  au  cèdre  par  les  Chinois ,  et  dont  le  boia  . 
passe  pour  incorruptible  (GroMer,  DescripL  de  la  Chine,  I»  493}« 

Nava.  Un  dee  noms  arabes  du  Memtha  satina,  h. 
Naha  ,  Namas.  Nonu  américains  de  Vjénminu» 
Naralloq.  Nom  caraïbe  de  plusieurs  Batsiflortu 

Namapis,  Nauaeium.  Noms  indiens  du  Pimeta  oUosa,  Lour.  {jén^ris  •Uota,  Lms.) 
Yoy.  Pintêla» 
Narban-kiwi*  Un  des  noms 'du  CjrHaturus  corocmnut ,  L. ,  au  Japon  (II,  565). 
Navca.  Nom  du  jacquier,  Àrtocarpia  inUgri/olim,  L.,  dans  l*tle  de  Luçon. 
NARciiQVE  (Acide).  Voy.  j4cid9  luctique  k\  ,  87). 

NANCY.  ViUe  de  France  (  Meurthe) ,  à  5  lieues  de  Lunéville  et 
83  E.  de  Paris,  où  se  trouvent  quatre  sources,  dont  une  seule,  réel- 
lement minérale  quoique  usitée  des  habitans  comme  eau  commune , 
est  connue  sous  le  nom  de  Fontaine  de  SainÈrThibatdtj  de  celui  d'un 
bastion  an  pied  duquel  elle  est  située.  Elle  est  froide ,  aigrelette ,  fei^ 
rugineuse ,  recommandée  par  Bagard ,  à  la  dose  de  ir  à  3  pintes  pat 
jour,  contre  la  chlorose,  l'aménonbée,  là  leucorrhée,  les  obstructions, 
l'ictère,  etc.  H.  Mathieu  de  Dombasle  {Analyse  des  eaux  naturdUê  ' 
par  les  réactifs,  Nancy  ^  i8io),  y  a  trouvépar  kilogramme:  carbonate 
de  chaux,  o,35  grammes  ;  sulfate  de  chaux ,  0^07  ;  s.  de  diaux«nstalf 
bsé,  o,a6;munate  de  soude,  o,o4;carbonat«dè  fer  en  suspension,  o,o4* 

Bsfafd  (C>  Lm  CMS  •!».  de  HwmL  Kawl ,  176I,  1*4.  -^.Mandri.  Amàfm  d'en*  «m  mhdnÊB 
BoeytllMMM  déecHrwrta  k  Naed.  Naaci,  177s  ,  ImS,  (Cet  opfMede  ter  Team  de  le.pkot SalBt-SAas. 
tUo  a  4U  robjac  d'en*  poUmIqM  tntr*  faetew  «t  Nicolas  qol  Ud  coniestaU  la  tkra  d'saa  mhiénle). 

Nandi  xetatam.  Arbrisseau  des  Indes ,  dont  le  suc  laiteux  mêlé  avee 
Fhuile  sert  à  frotter  la  tète  dans  les  céphalalgies,  les  maux  d'yeux.  Mâ- 
chée ,  sa  racine  guérit  les  maux  de  dents  ,^etc.  (Ray ,  Hisl.  plant.  )• 

Nandina  DoiiEsncA,Thunb.  Nandin.  Les  petites  baies  aigrelettes 
de  cet  arbrisseau  ^  de  la  famille  des  Berbéridées ,  sont  usitées  comme 
,  rafraîchissantes  au  Japon. 
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NAVDU0B4  pour  Nhâadiioba,  teuUlma  scatu^MS,  L,  (Ili,  ft9o). 
Kabojoks.  Un  des  noms  du  Ifandinm  dtfmestica,  Tbanb.,  k  U  Oiiii*. 
VkinnJ,  Nânsou.  Noms  Tolgaires  da  Struthio  Rhea,  L. 

IfAifFA.  Mom  italien  des  fleura  de  l'oranger ,  dont  on  a  (ail  Na^ 
fha;  ce  qui  explique  répîthète  A*Aqua  naphœ  que  porte  leur  eau  dis^ 
tillée  dans  tes  àiiciens  formulaires. 

lÏAHauct ,  Nangueui.  Adanson  a  décrit  sons  ce  nom  YÂmlUop»  Dama  da  Sénégal. 
Naiti-fiiiaiioo.  Nom  japonais  de  la  calebasse,  Cnscmtia  CvJ9te,  L.  (U,  463). 
liARJAi4PA.NJAN  YATi.  Nom  Umool  de  VJtd^pint  proliferm^  RoUL  (1, 467). 
Namkhah  Nom  persan  de  Tammi ,  Sium  jtmmi,  L. 

Nannary.  Nom  que  porte  en  Angleterre  une  sorte  de  salsepareille 
aromatique  de  l'Inde ,  que  TLomson  croit  provenir  d'un  Smilax  voi- 
sin de  Vaspera.  Aioslîe  (  Mat.  ind.,  I  ^  38i  )  mentionne  sous  celui  de 
Nunnari  les  racines  du  Periploca  indica ,  L.,  comme  pouvant  rempla^. 
cer  la  salsepareille  ordinaire;  ce  dont  il  est  permis  de  douter,  à  cause 
de  la  famille  à  laquelle  appartient  cette  dernière  plante  (Voj.  Pêri-^ 
ploca  et  SaUepartUU).  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  àeux  noms  aveo 
Nanariê. 

Nakoh.  synonyme  d*ananas ,  Bromeùa  dnamtu,  L. ,  dans  qoelqua  vieux  aoiean. 
I9ah>oo.  Un  des  noms  japonais  de  VJntm  îripkyllum^  L.  (1 ,  4^- 

NANT.  Village  du  Vivarais  (France) ,  près  duquel  est  une  souroe 
minérale  froide  que  Boniface  dit  acidulé  et  martiale ,  et  qui  porte 
indi£E(tremment  le  nom  de  Nant,  et  celui  de  SaùU'Martin  de  Fàla^ 
mas ,  situé  à  3/4  de  lieu  de  U. 

Narti.  Nom  japonais  dnpatot,  Papa»9r  s<mui^êrum,  L. 
Nahiîllb  ou  Nertille  pour  Lentille ,  Brvum  Lems,  L.  (III,  i44)< 
IfAawMk.  R«u  du  CfeMon  aMttèis,  zipidium  satitmm,  L.  [(IV,  90),  dans  «ptelqùes 
canlopv. 

.  ,  Nàbaa  uiv is  ,  L.  Cette  plante  Yivace,  de  la  famille  des  Malvacées  ^ 
dont  le  genre  est  très-voisîn  des  Sida^  que  Camnilles  j  plaee  même  > 
est  originaire  de  la  Virginie ,  et  cultivée  dans  lea  fardins  botaniques  ; 
elle  serait  susceptible  de  Tétre  ckes  nous ,  partout,  pourvu  queToii 
co«ivrtt  l'hives  ses  raciites.  Ses  feuilles  peaveatifitre  mangées  comme 
celles  de  nos  épinardà  f.  et  forment  un  aliment  très-propre  an  r^me 
^esioalouleilx^  d'après  M.  Poiret  qui  l'a  observé  sous  œ  rapport* 
Sés,rajim>es  ont^  suivant  le  même,  des  propriété*  anakfoes  k  celles 
de  la  guimauve ,  et  sont  au  moins  aussi  mucîlagineuses.  On  peut 
faire,  avec  les  fibres  très-déliées  de  son  écorce ,  des  tissus;  on  en  fa* 
brique  même  dans  son  lieu  natal  {Enayclop.  i7i^tA.,bot»,  IV,  4^')* 
Omelin  dit  qu'en  Sibérie  sa  racine  est  employée  contre  la  démence 
iFlorasihirica,  IV,  190). 

IfA#AM.  Nom  du  Faleo  Chrysa»tos^  L,,  en  Sjtie,  selon  Aldrofande. 
NapecA.  Yoy.  Nabca. 

■  Napsi.  ,  N APtLo ,  NapbIlo  ,  Napelmjs.  Noms  français ,  lulicn ,  espagnol  et  ofliciiwl 
de  VJçonilum  Napellus,  L.  (I,  58). 
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VknA.  Uo  des  nom*  latins  d«  Toranger,  dnii*  les  formoUim  ;  d*où  c«u&  â«  Naphm 
Jîores,  à'Aqua  Waphm ,  qoe  Ton  j  trouve. 

NAPHTALINE.  Substance  neutre  en  flocons  cristallins ,  fusible  , 
volatOe ,  d'une  odeur  de  narcisse ,  d'une  saveur  piquante ,  insoluble 
dans  l'ean  froide ,  soluble  dans  Talcool ,  Téther ,  les  builes  fixes  et 
volatiles,  l'acide  acétique»  etc.  Découverte  en  Angleterre  dans  le 
produit  de  la  distillation  de  la  bouille,  elle  a  été  étudiée  par  le  doc- 
teur Kidd.  On  en  ignore  la  composition. 

SAranu  oa  Hapeta.;  Napkto,  Naphtbe,  N«f ^.  Bitume  trèa-pur  (voy.  1, 608). 
"Bàjmmk  kcaxi.  kMtUm.  nom  da  VEtkr  aeéiiqu; 

—  VITBI.  Un  daa  aoma  de  VMther  nitrique,  oa  de  VEsprit  de  mitre  dul  ijtt; 
-*        pcraoLBi.  Nom  latin  de  Thuile  easentielle  de  Pétrole  (voj.  I,  608). 

^        VlTAiou.  Ancien  nom  de  VStker  gulfurique  ,  et ,  dans  qnelqnes  au  leurs , 
de  YMuiU  douce  du  Fin. 

—  TiTiiOLi  MâiTiÂLU.  Un  des  noms  de  la  Teinture  de  SestMcheff  {iroj , 

IV,a33). 

—  viTRiOLi  raosraoïÂTA.  Solnlion  Hhirée  de  Phosphore,  Voy*  ce  mot. 

NAPLES.  Ville  capitale  du  rojaume  de  ce  nom.  Riche,  ainsi  que 
•es  environs,  en  sources  minérales,  trés-usitées  des  Romains ,  au  rap- 
port de  Strabon ,  Pline,  Galîen ,  notamment  celles  de  Bafa,  Paz-^ 
xuoiî,  Misène.  Voy.,  outre  ces  mots,  Castellamare  (  II,  i35  ),  Ischia 
(III,  661  )y  Senisey  etc.  Les  principales  aujourd'hui  sont ,  d'après  At- 
tnmonelli  qui  a  publié  sur  ce  sujet  un  ouvrage  assez  curieux  (  Mém, 
sur  les  eauM  min,  de  Naples  et  sur  les  bains]  de  vapeurs ,  etc.  Pa- 
ris, 18049  in-8)9  quoique  dépourvu  d'observations  et  d'analyses ,  et 
plus  relatif  k  la  préparation  artificielle  des  eaux  dans  rétablissement 
de  Tivoli  (en  faveur  duquel  il  semble  avoir  été  fait)  qu'à  Tétude 
des  eaux  naturelles  : 

10.  l/eau  sulfureuse  de  la  me  Santa^Lucia  k  Naples ,  sur  le  bord 
même  de  la  mer.  £Uè  est  froide  et  contient  j/4  de  son  volume  de 
gaz  hydrogène  sulfuré ,  ainsi  que  a  volâmes  d'acide  carbonique  qui  la 
rend  aigrelette.  En  ajoutant  k  ces  gaz  i  o  grains  de  carbonate  de  soude 
et  6  grains  de  carbonate  de  Biagnésie ,  pour  ao  onces  d'eau  ,  on  imite 
L'eaunatnrelle,  au  dire  d'Attomonelli  qui,  d'après  le  rapport  fait  àl'In»- 
titnt  sur  son  ouvrage ,  aurait  soumis  k  ce  corps  savant  une  analyse  des 
eaux  naturelles  faite  par  lui-même.  Ce  médecin  en  expose  en  détail 
l'efficacité  dans  le  traitement  des  maladies  cutanées ,  de  cdles  des 
organes  digestifs ,  de  la  dîan^ée ,  de  la  gonoirhée  vraie  et  bfttarde. 
8.-M.  Ronehi  (Note  sur  les  usages  médicinaux  des  principales  eams 
Tkin.  du  rojraume de  Naples;  Ossmvaiore  medico ,  1827  ),  qui  la  dit 
composée  d'hydrogène  snlfuré ,  de  gaz  acide  carbonique ,  de  très-peu 
de  fer  et  d'un  peu  d'iode ,  et  qui  ajoute  qu'on  l'emploie  comme  sa* 
dorifiqne  contre  les  maladies  herpétiques ,  etc. ,  observe  que  l'abus 
de  cette  eau  peut  causer  la  diarHiée  et  la  fièvre^  comme  on  le  voit 
souvent  chez  le  bas  peuple  de  Naples. 
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a'>.  Ueau  alumineuse  des  Pûciareilî  {Voy.  PisciarelU), 

3^.  \Jeaufirrugineuse  qui  coule  au  pîed  da  XontrÉchia  k  VapLn  ^ 
près  da  rivage.  Elle  cod tient ,  outre  do  fer ,  beaucoup  d*acide  carbo- 
nique et  des  sels ,  eutre  autres  du  carbonate  de  soude.  S.-M.  Eoncbi 
rapporte  qu'on  rient  d'y  trouver  un  peu  d'iode.  Elle  est  usitée  dans 
les  faiblesses  d'estomac,  les  engorgemensabdonunauxj^  les  scrofules  ^ 
la  chlorose ,  l'asthme ,  l'hjdropisie ,  suivant  Attamonelli. 

4*.  Veau  de  GurgiteUo ,  dans  l'Ile  d'Ischia.  V.  GurgiieUo^  III,  44i . 

Les  eaux  de  Naples  ont  été  analysées  en  i8i8  par  le  professeur 
Andrîa^  et  depuis  par  F.  Lancellotti.  On  cite  aussi  un  traité  de  ccs^ 
eaux  par  Nicolo  del  Gii^icç. 

Napo.  Nom  iuliem  do  aaTeC ,  Brassica  Napas,  L.  (  1 ,  663  ). 
Hapouuu  Ub  d«%  n^MBS  Tolga^res.^e  l^banUp^,  Jrt;^m  Lajtpa,  L.  (I,  380). 
Va  ma.  Nom  latin  da  navet,  Mrmssicm  Napus ,  L.  (1 ,  663). 
Mapt.  Nom  de  la  mootarde,  Simmpismigrm^  L. ,  daet  TU^p^att^ 
Na».  Nom  tare  d^  grenadier,  Pumifia  GnuuUttm,  h. 
Naa.  Ancien  nom  de  VIris  en  Egypte. 
NabA  tcui.  Nom  bengale  et  hindon  de  VBmpkorèë. 

NAnAMJiTAS.  Nom  péranen  ^  tigniSo  orang«,  et  fn*on  donne  aox  Ihaits  éà  S^iâ^ 
uum  quituîse,  Han^.  «  an  Féron. 
Naiahio,  Nom  espagnol  de  Poranger,  Cttrut  Juranlium ,  L. 

Nakatolo.  Arbre  de  l'f  nde ,  mii  paraît  se  rapprocher  du  genre^ 
Myrtus ,  dont  on  mange  dans  ce  pays  les  feuilles  jeunes  dans  la  soupe,^ 
après  les  avoir  fait  blanchir.  Cest  le  Ben  Moenja ,  de  Ahèede  {Hort. 
nuU.j  Y,  1  iS),  etVOlus  album  Sajor  poli  de  Rumphius  {Ambaùt.^ 
I,  i9i,t.  78)- 

Naacapbti,  NAACA»HTOif.  Nonu  dn  aCyraz ,  Stjrrax  ojfcùude,  L.,  et,  nÎTint  d'à»» 
tret,  de  V Encens  ^  dans  Dioacoride. 

NAEcàins.  Nopi.4onntf  d*a])ord  par  Ch^naai^r  à  la  MqrpkijtM.  Yoj.  ee  mot. 
NAiGiasE.  NarcUsus  p^Mido-lfmrcissus^  L. 

—  D*AiiTOMBB.  Un  det  noms  da  colchîqne ,  Cotchi^tm  ttmttaiumle^  L. 

—  (Faux)».  Nmrcissus  pêmdvhNareitsits ,  L. 

— <  Ufiflu.  Bttmmft^ms  cocçinetts ,  L.  (III,  ^  ). 

—  DE  IU|K*  Paneratium  maritimum  ,  L 

—  BBS  PBJs.  Narxism»  pteudo-Warcifsmi,  E. 
— >  sAirvA«B.  NmrcÊÊStu  psttiJo'SmFCiâtmt^  L. 

NARGISSÉES,  Narcisses».  Famille  naturelle  de  plantes  monoooly*.. 
lédones ,  à  une  seule  en  vdk>ppe  ûorale,  colorée ,  à  ovaire  souvent  infère, 
â  éumines  p^rigynes.  Elle  renferme  des  végétaux  ord&naireB>enl 
herbacés ,  à  racines  bulbeuses  on,  fibreuses ,  dont  les  fleurs  agréables 
en  font  cnkivcr  un  grand  nombre  dans  les  jardins.  En  général ,  les 
plantes  de  cette  famille  sont  actives,  et  ont  des.principes  parfois  dé*- 
létères  qui  résident  dans  leurs  bulbes,  comme  on  le  voit  pour  plu- 
sieurs Hamanthus ,  jùnarjrliis  ,  Paneratium ,  etc.  Quelques-unes 
font  vomir,  d'autres  purgent^  etc.  Ce  sont  surtout  les  plantes  du 
genre  Narcisms  dont  on  %  cherché  à  faire  quelque  emploi  en  mé<r 
decine  depuis   une  douzaine  d'années..  Il  y  a  des  naturalistes  qui 


Digitized  by 


Google 


i 


NARCISSUS.  569 

eDt  appelé  AmaiyUidées  les  N arcîflsécs  à  ovaire  adhérent ,  et  Hé- 
^  mérocaUidies  celles  à  ovaire  libre* 

^  Nakcisso  «blo.  nom  ilalico  en  narÔMe  des  prêt,  NarcUsui  pseudù-Nareistus ,  h, 

è  —        LtuGOlUM.  Un  des  oomi  da  la  percv-ntigc,   Galanthus  nivàUê ,  L.,  dap« 

las  anciens  anteurs  (III,  3aa). 
'_        siLTBBTii.  Nom  espagnol  du  narcisae  des  prÀ ,  NarciUHS  pseuito-Narcis» 
'  sus^  h, 

NARCISSUS.  Genre  de  plantes  qui  donne  s«n  nom  à  une  (amîUe 
^  naturelle^  de  l'Hexandrie  monogynie.  Ses  espèces  sont  en  génénd 

'  originaires  dn  bassin  de  la  Méditerranée  et  de  FËnrope  chaude  et 

^  tempérée  ;  leurs  belles  fleurs  blanéhea  ou  jaunes,  penchées,  font  Tor* 

nement  des  jardins  par  leur  élégance  et  la  suavité  de  leur  odeur  ; 
elles  fleurissent  au  premier  printemps ,  et  sont  fort  recherchées  des 
amateurs ,  surtout  à  leur  état  simple ,  car  elles  perdent  de  leur  agré-^ 
ment  en  doublant ,  comme  toutes  les  Lîliacées,  ce  qui  est  le  contraire 
des  roses ,  des  œillets ,  des  renoncules ,  des  anémones ,  etc.  C'est 
de  vapnàiy  stupeur,  que  ces  plantes  tirent  leur  nom  ;  effet  qu'on  attri- 
bue à  leur  odeur  :  aussi  en  couronnait-on  les  morts  dans  l'antiquité. 
On  trouve  dans  Théophraste  (i^.  VI ,  c.  6  ) ,  Dioscoride  (  iîb,  II» 
c.  i55),  Pline  (W.  XV,c.  7  ;  lA.  XXI,  c.  5  et  19) ,  Galien  (De 
Simpî.  Med. ,  lib.  YI),  des  renseignemens  qui  montrent  qu'ils  ont 
connu  les  narcisses ,  eu  au  moins  le  narcisse  le  plus  vulgaire  de  nos 
jardins,  appelé  narcisse  despoëtes,  Nmrcissus  poeticus  ^  L.  Ovide 
même  le  désigne  évidemment  ^ans  un  passage  du  livre  II  de  ses 
Métamorphoses  (  Croceum  Jlorem  foliis  cingentibus  albisy  etc.  ) ,  où 
il  traite  de  celle  du  jeune  Narcisse  en  la  fleur  qui  porte  son  nom.  Ils 
regardaient  les  bulbes  de  ces  plantes  comme  vomitives  ;  aussi  a-t-en 
supposé  que  le  Bulbus  %omiîorùu  de  Dioscoride  pourrait  bien  être 
celle  d'un  narcisse ,  quoiqu'il  soit  plus  probable  que  cette  expression 
regarde  la  scille,  comme  le  croient  la  plupart  des  commentatenrs;  Do-^ 
donc  a  même  avancé  que  c'était  celle  déjà  jonquille,  Narcissus  J<m^ 
cailla yh,^  tandis  que  Mattbiole  figure  celle  du  Jlfujcari  comme  re- 
présentant le  Bulbus  vomitoràu  :  propriété ,  au  demeurant ,  qui  parait 
commune  à  toutes  les  espèces ,  ce  qui  rend  la  recherche  de  la  plante 
particulière  sans  intérêt.  Dioscoride  dit  que  les  bulbes  des  narcisses, 
pilées  avec  le  miel ,  guérissent  les  brûlures  ;  il  ajoute  que ,  appliquées 
sur  les  nerfe  coupés,  elles  les  soudent;  qu'elles  sont  bonnes  aux  dou- 
leurs des  jointures ,  etc.  (loc.  cà). 

Depuis  les  anciens ,  Clusius  est  le  seul  auteur  ,  jusqu'il  nos  joors , 
qui  ait  parlé  {Hist,  rar,  I,  i&2)  de  l'éméUcité  des  bulbes  des  nar- 
cisses. Cette  propriété  avait  été  non-seulement  oubliée,  mais  on 
avait  avancé  que  leurs  oignons  étaient  àans  qualités  bonnes  ou  mau- 
vaises y  et  ib  étaient  inusités.  Un  botaniste  les  avait  même  rceom- 
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mandés  comme  alimeotaifeB.  Gependant  un  fait  raconté  dans  la 
Feuille  du  cultwaUur  (III,  ^52)  montre  qpi*U  n'en  est  pas  ainsi  :  «m 
de  ces  oignons  (  on  ne  dit  pas  de  qndle  eqièce,  mais  probablement  de 
cdni  des  prés ,  le  pins  commun  de  tous)  ayant  été  pris  pour  un  poi- 
reau et  mis  dans  la  soupe ,  les  personnes  qui  en  mangèrent  eurent  des 
vomissemens  considérables,  et  en  furent  très-inconmiodées.  Depuis, 
des  recherches  partieuliëres  ont  montré  ipie  les  narcisses  avaient  des 
propriétés  dont  on  pouvait  tira*  parti ,  ainsi  que  nous  allons  le  dire. 

N.  JonquiUay  L.  Jonquille.  Cette  jolie  plante  à  fleurs  jaunes, 
d'une  odeur  délicieuse  mais  forte ,  crott  dans  le  midi  de  la  France» 
et  est  cultivée  dans  les  jardins.  U  y  a  lieu  de  croire  que  ses  bulbes 
partagent  la  propriété  émélique  du  narcisse  des  prés ,  et  ses  fieurs 
l'action  antispasmodique  de  la  même  plante  »  dont  nous  parlerons  plus 
bas*  On  fait  des  essences  et  des  eaux  de  senteur  avec  les  fleurs  de 
jonquille ,  dont  les  parfumeurs  (ont  plus  d'usage  que  les  médecins, 

iV.  odorus ,  L.  Cette  espèce  crott  en  Provence  ;  ses  fleurs ,  d'ua 
beau  jaune,  ont  une  odeur  suave,  et  sont  cultivées  dans  quelques 
jsrdins  sous  le  nom  de  grande  jonquille  ^  grosse  jonquille,  36  grains 
de  sa  bulbe  desséchée  ont  produit  le  vomissement  chez  ime  femme 
de  32  ans ,  sans  produire  aucune  évacuation  par  bas ,  d'après  M.  Loi- 
seleur  Deslongchamps  {Rechercha  histé  sur  les  narcisses ,  24)-  C'est, 
4>pfès  ce  médecin ,  celle  dont  les  bulbes  produisent  l'eff^  vomitif 
le  (Ans  marqué  de  toutes  celles  qu'il  a  essayées,  et  il  l'a  recommandée 
de  préférence  pour  cet  emploi. 

N.  poeiicus,  L.,  Narcisse  despoëtes,  Narcisse  des  jardins.  Il  croit 
dans  la  plupart  des  provinces  de  France ,  surtout  dans  celles  du 
midi»  et  est  cultivé  dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  ses  fleurs  so- 
Utaiies  à  nectaire  safrané ,  tandis  que  ses  péules  sont  d'un  beau 
Uauc,  et  d'une  odeur  agréable.  C'est  k  bulbe  de  cette  espèce  dont 
les  anciens  ont.  vanté  les  qualités  émétiques  i  ils  la  donnaient  cuite,  ou 
faisaient  boire  l'eau  de  cuissoiQ  t  roJp;  (  Narcissi )  coeta^  sipe  esiWy 
$lm  iSbiiur^  vamàoria  est ,  dit  Dioscoride  (W.  IV ,  c.  i55).  Au- 
jtfuiidlmi  on  n'en  fait  a^cun  usage. 

N.  fSôudo-NarcùsuSj  L.,  Narcisse  des  prés,  Porillon,  Aiault,  etc; 
C'est  l'ewèce  la  plus  coiumune  dans  les  prés  des  environs  de  Paris , 
et  du  pord  de  la  France ,  où  ses  belles  fleurs  jaunes ,  d'une  odeur 
faible,  dont  on  peut  retirer  une  couleur  jaune  (Bull,  de  pharm. , 
iri,  tuSiJourn.dei^siqueyïifiécemhrt  i8i6;  Joum.de pharm. ^ 
II,  540  ) ,  la  font  remarquer  dès  la  fin  de  mars.  C'est  la  seule  espèce 
employée  aujourd'hui  en  médecine ,  car  les  précédentes  ne  l'ont  été 
que  comparativement  et  comme  essai.  Conduit  par  les  récits  des  au- 
'     I  et  ce  <fu'en  avait  rapporté  Cluatus^  M.  Loisdeur  Deslongchamps^ 
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qni  8*est  Urré  pen^buitloiig-tenipi  à  des  expériences  de  thérapeutique 
avec  un  zèle  et  undîscerneiiieDt  qui  eussent  dû  lui  mériter  reocourage- 
ment  du  gouTsmement ,  a  cberché  à  remplacer  ripécacuanha,  devenu 
rare  et  cher  pendant  les  longues  guerres  de  la  France  sous  la  révolu<^ 
lion  et  rempûre  ;  en  1806  et  1807 ,  il  essaja  les  bulbes  desséchées 
et  pulvérisées  de  cette  espèce  comme  ^métique  :  36  grains  n*ont  pro^ 
dttit  aneun  vomisicment.  Dana  un  autre  cas,  il  n'obtint  pas  plus 
d'effets  vomitifs.  H  raaaocîa  aux  bulbes,  du  N.  Tazetta ,  L. ,  mais  les 
résultats  ne  fnreat  guère  plus  satis£aisans,  de  sorte  qu'il  préfère  sous 
ce  rapport  ks  bulbes  du  JV.  odorus.  Les  fleilrs  ont  été  de  même  se* 
ckéesy  pulvérisées,  et  données  à  la  dose  d'un  ou  deux  gros,  en  4  00  5 
fois  dans  la  journée ,  sans  produire  plus  d'un  ou  deux  vomissemens. 
Cependant  MM.  Armet  et  Walteeamps,  médecins  de  Valenciennes , 
affirment  qu'ils  emploient  journellement  les  fleurs  de  narcisse  des  prés 
pour  produire  des  vomissemens,  à  la  place  de  l'ipécacuanha ,  à  la  dose 
dis  34  à  3o  grainaen  poudre  s  3o  grains  en  3  doses  procurèr^t  5  vo- 
tnÎÉMmeni  à  ce  dernier  médecin  lui-même  (Réponse  à  la  lettre  de 
M*  Loénleur ftte.).  M.  Dufresnoj,  autre  médecin  de  Valencteniies,  qui 
m  employé  l'extrait  de  ces  fleurs  dans  un  autre  but ,  dont  nous  aU 
Ions  pèrier  ^les  a  vues  aussi  causer  un  efEet  émétique  marqué  étant 
réduites  en  extrait  ;  deux  à  trois  grains  de  cdui««i  suffisent  pour 
faire  vomir  abondamment,  d'après  ce  médecin  ei  H.  Veillechèze,  tan- 
dis que'a  gros  de  fleurs^  ioûi  on  peut  retirer  iS  grains  d'extrait,  pro- 
duisetit  à  peine  quelques  vomissemens,  suivant  H.  Deslongcbamps;  ce 
qui  semble  prouver ,  comme  le  remarque  ce  dernier ,  que  Teau  dé- 
veloppe l'éméticité  de  cette  plante ,  et  explique  pourquoi  les  bulbes 
cuites  ou  le  liquide  de  leur  décoction  étaient  prâérés  par  les  anciens 
€onme  vomitif.  Nous  ajouterons  que  l'infusion  de  a4  A^^n  prises 
parhûnel'apasfait  vomir;  jaurait-'ilde la  différence  entre  lapbnte 
de  Valendennes  et  celle  de  Paris  ?  Du  reste ,  M.  Cavenlou  nie  posiii-^ 
voment  la  propriété  vomitive  de  la  poudre  et  même  de  l'extrait  de 
narcisse,  pour  l'aveîr  expérimentée  sur  lui-4nême  ;  peut-être  aura-t-il 
été  influencé  par  la  composition  chimique  de  ses  fleurs ,  oè  il  n'a  ob-^ 
serve  que  de  la  matière  grasse  odorante ,  un  principe  colorant  jaune , 
de  la  gomme  et  de  la  fibre  végétale,  tandis  que  M.  Charpentier  y 
avait  vu  de  la  résine ,  de  l'acide  gallique ,  du  tannin,  du  mucilage,  de 
Textractif ,  du  muriate  de  chaux  et  du  ligneux  (  Bull,  d'émulation), 
Nous  croyons  que  les  effets  vomitifs  oh^rvés  par  MM.  Dufresnoy, 
VeiUechèae,  Armet,  Waltecamps,  Leiseleur , Orfila ,  etc.  sont  trop 
positifs  pour  pouvoir  être  niés. 

Lei  fleurs  du  narcisse  des  pr&  possèdent  une  vertu  autbpasmodi- 
ijncy  dont  la  découverte  9  ainsi  que  la  plupart  de  cdles  de  cette  nature, 
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est  due  aa  hasard.  Une  denK>iselIe  de  Valendennes ,  en  1777  ,  Tapo— 
reuse  et  attaquée  de  couvolsions ,  ayant  laissé  un  grand  nombre  â» 
fleurs  de  na^tssfSy  qui  devaient  servir  à  une  procession  le  lendemain , 
dans  sa  chambre,  pendant  la  nuit,  la  passa  calme  et  tans  convulsions. 
Le  docteur  Dufresnoj  ayant  fait  renouveler  ces  fleurs  la  nuit  sui- 
vante, elle  fub  aussi  satisfaisante;  mais  les  trois  jours  d'après,  les 
fleurs  ayant  été  retirées,  les  çonvubions  reparurent,  et  elles  cessée 
rent  encore  en  les  y  replaçant.  Dèsiors,  ce  praticien  ne  douta  pals  que 
ce  ne  fût  à  l'influence  antispasmodique  des  fleurs  du  narcisse  qu'on  dût 
l'effet  produit  sur  celte  fiUie  ;  il  en  fit  finre  un  extrait  qu'il  administra 
h  une  autre  demoiselle  ,  dans  le  même  cas  depuis  dix  ans,  et  qui  fut 
guérie  radicalement  en  continuant  ce  moyen  pendant  long^temps ,  ce 
qui  eul  lieu  aussi  chez  plusieurs  autres  malades  attaqués  d'affections 
convulsives(Dufresnoy,  Du  caractère^  du  tnùtematt  de  différentes 
maladies^  etc.;  Paris,  an  VII,  in-8.  Il  y  a  un  chapitre  consacré  aux 
propriétés  du  narcisse).  Il  emploie  rin(nsion  des  fleurs  et  le  sirop  de 
narcisse;  il  les  donne  surtout  dans  la  coqueluche  des  enftms,  où  ik 
dit  en  avoir  éprouvé  les  plus  heureux  effets.  €e  sirop  les  fait  vomir 
sans  les  fatiguer ,  et  calme  les  quintes  de  toux  si  crueÛes  qu'ils  éprou- 
vent dans  cette  désespérante  maladie.  Il  a  étendu  l'emploi  de  ce 
moyen  à  des  sujets  épileptiques  et  même  tétaniques.  M.  le  docteur 
Veillechèze ,  chirurgien  des  envfrons  de  Nantes ,  a  aussi  guéri  la  co- 
queluche en  donnant  l'extrait  de  fleurs  de  narcisse  des  prés  aux  en* 
fans ,  depuis  un  quart  de  grain  jusqu'à  un  grain  par  jour ,  et  il  rap- 
porte des  observations  où  l'efficacité  de  ce  remède ,  qu'il  regarde 
comme  excitant ,  est  mise  dans  tout  son  }our.  M.  Giventou  croit  ^«e 
c'est  surtout  la  partie  colorante  qui  est  antispasmodique» 

Le  docteur  Comhaire ,  cité  par  M.  Lejeuae ,  a  traité  avec  sueoèa  la 
toux  férioe  au  moyen  de  l'usage  du  narcisse  des  prés. 

M.  Dufresnoy  n'a  pas  été  aussi  heureux  dans  l'emploi  de  cet  ex- 
trait contre  l'épikpsie  ;  il  a  adouci ,  éloigné  les  accès  de  cette  funeste 
maladie ,  mais  il  ne  les  a  pu  supprimer.  La  même  chose  est  arrivée  à 
M.  .Loiseleur  Deslongchamps  chez  trois  épileptiques ,  dont  il  a  seule* 
ment  re^rdé  les  accès. 

,Deux  autres  propriétés  des  fleurs  de  narcisse  des  prés  ont  été  aussi 
découvertes  accidentellement  par  M.  Loiseleur  Deslongchamps.  La  pre- 
mière est  celle  d'être  un  bon  moyen  contre  les  diarrhées.  Ayant  donné 
comme  vomitif  5o  grains  de  la  poudre  de  narcisse  à  une  femme  qui 
avait  une  diarrhée  depuis  huit  jours ,  elle  n'eut  lucun  vomissement , 
mais  son  dévoiement  cessa  pour  ne  plus  revenir.  Il  la  donna  alors  et 
successivement  à  douze  autres  malades  pris  de  diarrhée  :  huit  furent 
radicalement  guéris ,  deux  n'ont  pu  l'être  par  ce  moyen  ;  diez  un,  aur 
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Ire,  îlftïaUii  y  jomérc  «ne  préparation  opiacée;  et  le  dernier,  qui 
avait  para  gaèri  ^  est  retombé  et  s'est  abandonné  it  la  nature.  Dans 
ce  cas,  M.  Loîsaleur  recomouinde de  donner  depub  i  jusqu'à  a  ^ros 
de  poudre,  délajéedans  6  à  12  onces  d*eau ,  ce  qui  n'a  ni  mauvais 
goût  ni  odeur  ;  la  saveur  est  seulement  un  peu  £ade  et  nauséeuse ,  on 
peut  la  corriger  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau  de  fleurs  d'oranger  ou  de 
menthe  poifrée.  Les  malades  n'éprouvent  que  peu  00  point  de  vo- 
mîssenens;  ils  guérissent  dés  la  première  ou  seconde ,  rarement 
la  troisième  dose  ;  si  la  guérison  n'a  pas  lieu  après  la  cinquième , 
M.  Deslongchamps  conseille  de  recourir  à  un  autre  moyen.  Ce  méde- 
cin croit  donc  que  les  fleurs  de  narcisse  sont  un  bon  médicament 
pour  guérir  les  diarrhées  et  même  les  dysenteries,  et  qu'on  doit 
s'empresser  de  se  servir  de  cet  agent  thérapeutique.  M.  le  docteur 
Lajeane,  auteur  de  la  Flore  de  Spa,  à  qui  M.  Deslongchamps  avait 
communiqué  ses  observations ,  employa  le  narcisse  des  prés  dans  une 
épidéam  dysentérique  avec  avafltage,  sur  1 7a  individus,  dont  la  très- 
grande  majorité  en  a  retiré  de  très-bons  effets  ;  beaucoup  de  ceux  qu'on 
a  traités  par  un  autre  mode  ont  succombé  (  Lejeune,  De  quarumdum 
ùuUgenanan plantarum  "virtutibus  y  etc.  p.  10).  On  doit  remarquer 
seukmént  que  ce  sont  les  fleurs  en  poudre  dont  il  faut  se  servir  ;  et 
qu'il  est  p^bable  que  l'extrait  ou  le  sirop,  ou  tout  autre  préparation 
par  l'eau ,  qui  développe  l'éméticité  de  cette  plante ,  bien  meilleure 
pour  faire  vomir  ou  comme  antispasmodique ,  n'aurait  pas  le  même 
résultat  dans  les  flux  alvîiis:  du  moins  on  ne  l'a  pas  expérimenté  sous 
ce  rapport.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  ce  moyen  ne  convient 
pas  (kns  le  début  inflammatoire  de  la  dysenterie. 

Le  second  effet  thérapeutique  observé  sur  les  fleurs  de  narcisse 
des  prés  consiste  dans  leur  propriété  fébrifuge ,  qui  a  été  également 
cpnstatéeparM.  Ix>iseleur  Deslongchamps.  Ce  savant,  dont  le  mé- 
moire sur  les  narcisses  nous  a  fourni  la  majeure  partie  de  cet  article, 
ayant  donné  comme  vomitif  40  grains  de  la  poudre  de  ces  fleurs  à  un 
enfant  de  sept  ans  qui  avait  déjà  eu  8  accès  de  fièvre  quotidienne ,  le 
jeune  malade  n>ut  pas  de  vomissement ,  mais  sa  fièvre  ne  reparut 
plus.  Il  prescrivit  alors  ce  nouveau  fébrifuge  dans  16  cas,  et  sur  ce 
nombre  1 1  malades  ont  été  guéris  radicalement  ;  et  parmi  eux  l'un 
avait  une  fièvre  quarte  depuis  18  mois;  chez  un  autre  elle  durait 
depuis  six  mois,  après  avoir  été  successivement  quarte  et  tierce, 
puis  quotidienne  au  moment  du  traitement  :  tous  les  deux  avaient 
pris  infntctueusement  du  quinquina  (ces  expériences  avaient  lieu  avant 
1810,  époque  où  la  quinine  n'était  pas  encore  découverte).  Des 
cinq  autres  fébricilans ,  trois  ne  purent  être  guéris  que  par  l'emploi 
du  quinquipa  et  de  la  gentiane;  les  deux  autres,  n'ayant  pris  qu'une 
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tois  la  poBdrede  nurèbsé»  ne  pearent  figurer  ni  |Mitai  les  ffaééâ^  al 
parmi  ceux  chez  led^veb  le lurcîase  a  été  nul,  bien  que  letpaiosyanei 
qui  oet  tuîvi  cette  première  admioûtnitioii  emsent  dé^.  dioNOoé. 
Il  a  donné  cette  poûdlre  à  la  dote  et  de  ta  ntêflie  mnnîére  que  dans 
la  diarrhée  y  amtiqitt  MmiTanma  dit  au  paragrapliepféoédenft  le» 
malades  n*ont  pas  eu  ou  ont  eu  peu  de  Tomîseemena  ^  elcL 

Le  docteur  Pierre  a  donné  a?eca«ecèf  l'extrait  de  nareîsBe  des  préi^ 
uni  4  celui  de  JRhiu  rtuUemUj  dans  un  cas  d'asdiéoie  avec  spasawsi 
il  prescnvit  d^abord  no  graîna  dû  mélange  deux  fois  par  jonr^  et  Fa 
suceeflsiVFoaeni  porté  jusqu'à  80. 

M.  Orfils  s'est  assuré  que  l'extrak  de  nareisse  des  prés  tue  hem 
chiensà  la  dose  d'un  gros  00  un  gros  et  dami  assespromptement,  élUBt 
ingéré,  en  causant  qu^qoes  taolras  réuges sur  la  mendwane  de  l'es^ 
tomac  et  des  intestins;  œt  effet  est  encore  plus  marqué  si  on  l'intsedu^ 
dans  le  tissu  cellulave  sous-ontané  (  Toxicologie^  II ,  7a). 

N.  Tmetta ,  L.  »  Ibrcisse  à  bouquet.  Cette  espèce,  commune  dans 
les  provinces  maritimes  du  midi  de  la  France ,  est  cultivée  dans  les 
)ardinsy  où  elle  épanouit  ses  flenrsy  d'un  blanc  terne,  trésrodonintea# 
vers  la  fin  de  mars,  et  sur  les  cbeminées  l'hiver  dans  des  carafes*  Vingt» 
vingt-quatre  et  trente  grains  des  bulbes  de  cette  espèce ,  sécbées  et  ré- 
duites en  poudre ,  n'ont  excité ,  d'après  M.  Loiadeur  DeslongchampSy 
qu'un  seul  vomissement  cbex  trois  malades;  et  le  dernier,  qui  avait 
pris  la  plus  forte  dose,  a  eu  une  évacuation  alvine;  36  grains  ont  oansé 
ckez  un  autre  sujet  cinq  vomissemeos,  et  aucun  cbez  un  autre»  On 
voit  donc  que  cette  bulbe  est  peu  vomitive ,  ou  du  moins  l'est  d'une  mar 
nière  incertaine,  et  qu'il  faut  lui  préférer  l'extrait  des  fleurs  du  nar- 
cisse vulgaire  ou  des  prés.  Les  Cbinois  disent  sa  bulbe  vénéneuse 
(  anc.  Jùurn.  de  méd, ,  LXVI ,  SSg  ). 

Vrillfd^  (R.-V.).  OUmMloo»  fur  l'tvplol  i»  IVxtniii  de  BudiM  dm  pHt  6am  la  tftUMMM  4b 
k  ooqnelaoh*  (/oHnu  dt  méd.  de  Leroox ,  XVI ,  4^7  )>  —  LoUelenr  Dcdongehampc  (J.-L.-A.).  Be- 
DkndM  hUtorlq««f ,  botaniqM*  et  mMlcalr*  «nr  le*  nardMM ,  etc.  Paris ,  rtio ,  fD-4.  (  Duu  le» 
JUcmoirrs det  taernut  étroMgtn  de  fimtim.)  ^  Chwpentle».  £xmm»  cslilnl<|M  Jet  fl«ai«  Mkit»  4m 
nerolMc  des  piés ,  etc.  (  BuU.  de  pharm.,  III ,  laS  ).  *-  Oeskw^ohwDps  (J.-L.-A.).  Lettre  à  M.  Plan- 
«be  s«r  les  nrclsses  IndIgéiMS  (  ButL  de  pAarm.^  III,  179  ).  «^  Cseeoton  (J.>B.).  Becbercbcs  citt* 
miqves  sur  le  nwdsse  des  pr^ ,  etc.  (Jarnn.  de  plkvm  »  II ,  54o  ).  -»  Mm,  Bnmm  dMnigm  de* 
fleors  du  Çjrtisut  Lakmnutm ,  et  comtddttW—  nouvelles  sur  les  proprMi^  nddidMles  db  nudase 
des  prfc  {BmH,  d'émalation  ^  dans  le  Joum.  de  Le^as,  XXXtX ,  111).  .~-  CharpeMi«>.  lié' 
ponse  k  la  lettre  de  M.  Lobelevr  DcslongakMipê ,  iMMe  dans  le  JMhtim ,  sw  les  fleors  da  mm. 
cisse  in  pr&  (  Buil.  de  phtim,,  III  «  3a8).  —  Loiseleur  Dcakoscbaiaps  (J.-L^.).  Rechetc^  et 
obsenratkms  sar  les  propriÀ^s  da  narolsse  des  prÀ  «  etc.  (à  la  6n  de  l«  deoxlcme  partie  de  >oo  Manuel 
des  fientes  iadigèttes,  p.  147  :  iSf  9>— Le  Jrmie  (A«-L.^.).  CommeiUarùu  de  Jfmreissifseudù-Nertissft 
h. ,  wWariftw  in^sùiones  (  dans  l'année  fartttdd  t  De  qmnmdÊm  iadi^^nenm,  «le.,  p.  7.  Leodil. 
i8ao,  in-4.). 

NÀkckk.  Nom  de  la  Torpille  à  Nice. 

NARCOTINE.  Substance  signalée  d'abord  par  Bauroésons  le  nom 
de  sel  essentiel  d opium;  étudiée  en  i8o3  par  M.  Derosne,  pbarma- 
cien  de  Paris  y  mais  confondue  par  lui  avec  la  roorpbine  {Arm,  de 
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dùm.^  Tcnt.  «I  XI),  et  depm  d^sign^  eollectiyemeDta(fw  eHe  «m$ 
le  nom  impropre  de  Matière  de  Dtro$ne6^Sd  dé  Peposwe  (voy» 
Mcrpkint)  ;  prise  ensuite  par  Sertaemer  pour  do  méconate  de  mor- 
phine ;  examinée  et  distingnée  avec  som  par  M.  Robîquet ,  et  enfin  re^ 
gardée  généralement  anjoard'hui  comme  nn  des  principes  immédiat» 
des  végétaux  t  sonblstotrechimiqney  toxiqaeet  mMicale,  objet  d*an  as- 
sez grand  nombre  de  traraux ,  est  encore  pleine  d'incertitude ,  et  mérite 
par  conséquent  d'attirer  de  nouvean  l'attention  des  expérraientateuie. 
.  La  nafootine  n'a  été  trouvée  jusqu'ici  que  dans  l'opium,  et,  d'à-' 
près  les  recherebes  de  Yauquelin  et  trartont  de  MM.  Petit  et  Dublane 
jeuoe,  date  le  pavot  indigène.  On  la  retire  commimément,  soit  de 
l'extrait  aqueux  d'opium ,  au  moyen  de  Télber  qui  ne  dissout  que  1»  * 
narcoiiae  et  qu'il  suffit  d'évaporer  pour  l'en  extraire ,  soit  de  fepiunc 
brut  épuisé  déjè  par  l'eau  froide  (c'est-à-dire  du  résidu  même  de  I» 
préparation  de  l'extrait  aqueux  d'opium  des  pharmacies).  A  cet  effet 
on  traite  l'opium ,  à  deux  reprises ,  par  l'adde  acétique  bouillant ,  à  % 
on  3*  ;  on  précipite  par  l'ammoniaque ,  et  on  purifie  le  précipité,  lavé, 
en  le  traitant  par  l'alcool  chaud  à  ^a^  et  nn  peu  de  charbon  animal  ;  on 
filtre  enfin  le  liquide,  d'où  la  narcotine  pure  se  précipite  par  refroi- 
dissemeol.  On  peut  aussi  t  comme  nous  le  dirons  plus  loin ,  la  retirer 
de  l'éther  qui  a  servi  &  préparer  Vtxtrait  étepiam  sans  nareotine. 

EUe  est  en  cristaux  aiguiUJs  très-hbncs ,  insipides,  inodores ,  fu- 
sibles à  la  manière  dea  résines ,  très-peu  solubles  dans  l'eau  ;  solubles 
k  l'aidede  la  chaleur  dans  l'idcool ,  les  huiles  volatiles  et  les  huUes  fixes  ; 
très-solubles  dans  l'éther ,  ce  qui  la  distingue  bien  de  la  morphine  ; 
trèsHM>lubles  aussi  dans  Tacide  acétique  froid ,  d'où  elle  «e  précipite 
dès  qu'on  le  chaufre  (autre  mojen  de  la  séparer  de  la  mor{i>hîne);  co- 
lorés en  jaune  vif  par  l'acide  nitrique  ;  analogues  enfin  à  quelquléè- 
égards  aux  résines  cristal lisables  ou  sons^résmes  de  M.  Bonastre. 

Son  alcalinité ,  long-temps  méconnue  «  vient  dMtre  démontrée  par 
M.  Robiquet  {Joum,  de  pharm,^  XVII,  637),  qui  l'a  vue  former 
avec  l'acide  sulfurique  et  muriatique  des  sels  cristallîsables ,  inaltéra- 
bles à  l'air,  stables,  excesttvement  amers  et  sans  acidité  au  goût, 
quoiqu'ils  rougissent  le  tournesol  :  sa  capacité  de  saturation  est  pré- 
cisément la  même  que  celle  de  la  morphine.  Du  reste ,  M#  Robiquet 
attribue  cette  alcalinité  (  comme  celle  de  toutes  les  bases  organiques')^ 
à  une  combinaison  épenlueUe  d'azote,  et  ne  pense  pas,  par  consé- 
quent ,  que  la  narcotine  préexiste  dans  l'opium  ;  opinion  qu'il  n'a 
cessé  de  soutenir  et  que  les  nouvelles  recherches  de  M.  Liebig  sem- 
blent appuyer,  en  même  temps  qu'elles  pourraient  faire  douter  qii^ 
les  narcotines  étudiées  par  les  divers  observateurs  aient  été  constam- 
ment identiques.  Suivant  ce  chimiste,  en  effet ,  la  narcotine  ne  con- 
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tieiKkldtqaea^Si  pcnir  lood'acote,  tandis  que  MM.  Date»  et  VeU 

letîer  lui  en  attribuent  7,21. 

Ge  doute  est  surtout  applicable ,  comme  nous  Fayions  déjà  fait  Totr 
(Dict,  dersc.  mé&.y  XXXI V,  ag6),  aux  résultats  contradictoires  des 
divers  estais  physiologiques  et  thérapeutiques  qui  ont  été  faits  de  la 
nareotine.  Ainsi,  M.  Derosne,  qui  attribmkit  à  cette  substance  la 
même  action  que  l'opium ,  paraît  avoir  donné  tantôt  de  la  nareotine 
plus  ou  moÎDS  pure,  tantôt  et  plus  souvent  sans  doute  de  la  morphine  ; 
car  il  avoit  remarqué  que  la  prétendue  nareotine  modifiée  qu'il  obte- 
nait en  précipitant  la  dissolutioa  aqueuse  d'opium  par  un  alcali  et 
purifiant  par  l'alcool,  avait  une  saveur  légèrement  amère,  plu^  de 
solubilité  dans  l'eau ,  verdissait  le  sirop  de  violette ,  etc.  Nysten  (Nou-- 
itou  BitU.  des  se,  par  la  soc.  philom. ,  mai  1808),  qui  avait  essayé 
sur  lui«même  le  sel  essentiel  ^opium,  n'avait  au  contraire  éprouvé 
de  4  grains  .qu'une  légère  tendance  au  s<muneil.  Plus  tard  la  nareotine 
fut  regardée  comme  éminemment  narcotique  et  comme  ayant  des  ef- 
fets terribles  (Gazette  de  santé  Au  i5  août  1822).  Sm'vantMM.  Ma- 
gendie  {joum.  de  pkjrsioLy  1. 1  ;  et  Bull,  de  la  soc.  méd.  d^émul.^  jan- 
vier 1821  ),  Brera,  etc.,  c'est  la  morphine  qui  est  le  principe  cal- 
mant de  l'opium;  la  nareotine,  au  contraire,  en  est  le  principe 
excitant ,  l'influence  qu'elle  exerce  sur  le  système  nerveux  ^nt  dé- 
montrée, dans  les  expériences  sur  les  animaux  t  par  l'éclat  des  yeux , 
la  contraction  des  pupilles ,  les  vertiges ,  etc.  Un  grain  dissous  dans 
l'huile ,  produit  chez  les  chiens  une  stupeur  bien  distincte  du  sommeil, 
et  la  mort  en  24  heures  ;  24  grsins,  dissons  dans  l'acide  acétique,  eau-» 
sent  des  mouvemens  convulsifs  semblables  à  ceux  que  détermine  le 
camphre,  sans  amener  la  mort  ;  enfin  lorsqu'on  l'adnàinistre  simultané- 
ment avec  la  morphine  (  mélange  qui  existe  dans  Topiam) ,  et  dissoute 
dans  l'acide  acétique ,  il  en  résulte  un  double  effet ,  une  lutte  entre  l'ac- 
tion calmante  de  la  morphine  et  l'action  stimulante  de  la  nareotine ,  la 
première  finissant  par  l'emporter  ;  ce  qui  explique,  Belon  le  mémeexpë- 
rimentateur,  les  effets  variés  et  variables  de  l'opium.  (Voy.  sur  ce  même 
sujet  les  expériences  de  M.  Orfila  ,  dans  sa  Toxic.  gén.  (II,  102  ).  Les 
observations  récentes  de  M.  Dieffenbach  (Jown,  dechwié  méd.  y  i83o, 
216,  extr,  des  Archw.far  anat,  und  phfsiol. ,  1829),  qui  a  vu  no- 
tamment un  état  tétanique  succéder  à  l'administration  delà  nareotine 
(dissoute  probablement  dans  l'acide  acétique  ),  confirment  ces  résul- 
tats :  la  saignée  et  les  affusions  froides  lui  ont  paru  aiTéter  les  acci- 
'dens.  A  l'ouverture  du  corps  de  2  chiens  tués  par  injection  de  nar- 
eotine dans  les  vein^,  il  a  trouvé  les  vaisseaux  du  cerveau  fortement 
engoreés ,  une  extravnsa\ion  de  sang  h  la  surface  du  cervelet ,  les  ca- 
vités droites  du  cœur  remplies  de  sang,  les  poumons  d'un  bleu  pâle  et 
contenant  beaucoup  d'air,  etc. 
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M.  Orfili  a  s«ecesftîreineBt  regardé  la  narcotine  comme  Inerte  ;  pnîs 
•omme  ayant  la  niéne  action  que  la  morphine  ;  enfin  coroine  concou- 
rsvt,  il  e»t  vrai ,  par  son  action  combinée  avec  la  morpèine  ans  pro  . 
priéiéft  de  l'opium  (mais  à  nn  faible  degré ,  pubcfue  Topimn  privé 
de  nareotine  n^ert  pas  nMyins  d^étère  ),  et  pœaédant  mtt  antre  manière 
d'agir  qne  Fopiom ,  sans  foWHxr  tontefoîs  en  être  considéré  comme; 
k  principe  exoftant*  Anjonrd'boi  il  re«k>nnaft  (  Toasic.  gên.y  II,  69  ), 
d'après  de  nonrelles  expériences  snr  les  anîmanx  et  les  essais  de 
M.  Ballj  sur  l'homme):  l'^qn'à  l'état  solidenndissovte  dans  les  acides 
hjdrochlorique  faible  ou  nitrique ,  la  narcotine,  donnée  à  l'intérieur , 
estsansaetion  sur  l'homme  et  sur  les  ehîens  :  M.  Bally  en  a  donné  de 
5  à  i^o  gfams  sous  la  première  iomie  et  60  sous  h  seconde ,  tandis 
que  M.  Magendîe  avait  attribué  k  l'administration  d'un  1/2  grain  l'a- 
gitation extvêtte«t la  céphalalgie  întenseéprouvées  par  une  de  ses  ma* 
Indes  ;  s*  que  «  dissoute  dans  les  acides  acétique  ou  sulfurique ,  elle 
predutt  au  contraire  les  phénomènes  d'excitation  signalés  par  M.  Met^ 
gendio,  et  qu'à  l'<mveiture  du  corps  on  trouve,  outre  les  altérations 
énumérëes  plus  haut ,  une  inflammation  plus  ou  moins  marquée  de 
l'estomac  et  de  la  fin  du  rectum  :  M.  Ballj  cependant  en  a  donné 
tans  accident  k  des  paralytiques ,  de  5  à  3o  grains  dissous  dans  Fadde 
acétique  ;  3<*  que,  dissoute  dans  l'huile  d'olive  (à  la  dose  de  3o  grains), 
elle  produit  aussi  la  mort  «hec  les  ddens ,  mais  précédée  d'un  état  dt 
stupeur  et  non  d'excitation.  D'où  il  suit  que ,  pour  apprécier  le  r^e 
qu'elle  joue  dans  l'extrait  aqueux  d'opium  des  pharmacies ,  oii  elle 
existe  concurremment  avec  la  morphine  (  en  petite  quantité  du  reste  ), 
il  faudrait  déterminer  si  elle  y  est  tenue  en  dissolution  par  un  addcp 
ou ,  ce  qui  parait  plus  probable  à  H.  Orfila ,  par  une  huile,  dernier 
principe  qui ,  d'après  les  expériences  de  M.  Magendic ,  la  rend  bien 
plus  délétère  que  les  acides  acétique  on  sulfurique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  beaucoup  de  praticiens,  à  l'exemple  de  M.  Ma* 
g;endie,  assurent,  contre  l'opinion  de  H.  Orfila  (ibid,,  II,  io3),qiic 
l'extrait  d'opium  privé  de  narcotine  pai*  f  éther ,  possède  réellement 
une  action  plus  douce ,  plus  franchement  sédative ,  qu'il  offr^  par  con- 
séquent un  avantage  marqué  sur  l'extrait  ordinaire.  C'est  aussi  à  Tab- 
sence  de  la  narcotine  que  M.  Pelletier  (Jown.  de  pkarm,^  VII,  SSo) 
rapporte  l'action  purement  calmante  de  Fopium  de  Rousseau  (  prépa- 
ration aujourd'hui  trop  peu  employée) ,  et  que  M.  Robiquet  croyait 
devoir  attribuer  l'action  douce  et  vraiment  sédative  de  l'opium  indi- 
gène [Gaz.  de  santés  i5  juin  i  SiS);  dernière  opinion  démentie,  comme 
on  l'a  vu ,  par  les  expériences  de  plusieurs  chimistes. 

Alphr.  »9e  Leroy  parait  être  le  premier  qui  ait  reconnu  ]a  propriété 
qu'a  l'éther  de  dépouiller  l'opium  de  sa  qualité  vireuse  en  Jui  enle* 
Dût,  univ,  de  Mat.  méd.  —  T.  4«  îj 
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dév^opptaMDi  des  pbSaonièiiai  d'èniladon.  Dans  edk»  qai 
intermiUcAies ,  Lînd  »  Barthes »  Dodianoy ,  etc.,  les  OBt  adiilÎDktfés 
an  moment  de  l'accèt ,  pour  kaupprimer  ;  ce  qui  réussît  dans  un  eer^ 
tain  nombre  de  cas,  lorsfne  ees  affections  ont  nn  oaractèie  Denrenx 
prédomioanU  Noos  reparierons  pins  spécialement  de  oe  mode  f%- 
bri&ige  lorscpie  nous  traiterons  en  parlîcalier  de  i'opMm.  a**  Dam  les 
phlegmasieS)  les  flttreotîfnes  sont  prescrits  avec  résôré  par  les  mêmes 
raisons-  que  pour  les  fièvres  aignfis  ;  cepenéant  dans  œUes  des  mem- 
branes muqueuses  et  de  k  pean,  il  n'est  pas  rare  de  les  employer 
avec  effieadié,  ainsi  que  cela  alîen  fréquetAment  dans  les  iniamma- 
tiens  bronchiques,  trachéales,  intestinales,  gastriques^  oenlaîres,  etc.  c 
en  émoussant  la  sensibilîté  de  ees  parties^  ils  en  sÉodèrent  la  doub- 
leur et  ralentissent  Timpétuosilé  desmouvemens  morbides.  3«  Dans 
les  hémorrhagies,  les  Ans  séreux  ou  nraqueux ,  ete. ,  les  narcoti-i- 
ques  peuvent  être  efficaces  ;  ils  semblent  agir  comme  de  véritables  as- 
tringens  en  ce  qu'ils  diminuent  om  font  cesser  les  éoouiemens  contre 
lesquels  on  les  dirige.  Ainsi  dans  les  diarrhées ,  la  dysenterie ,  la  sali- 
vation ,  le  cholérm'BUHrhus ,  ils  sont  employés  avec  on  succès  non  con- 
testé, et  leur  usage  y  est  général.  4^  Dans  les  névnses  et  les  névral-i* 
gies ,  les  narcotiques  paraissant  être  le  remode  par  excellence ,  et  ce 
sont  de  toutes  les  maladies  celles  oà  leur  effiycaoité  est  la  moins  équi- 
voque ;  aussi  sont-ils  souvent  les  seuls  médioamens  qu'on  y  admi- 
nistre :  tels  sont  les  vomissemens  nerveux ,  les  coliques  de  mène  na« 
ture ,  le  tic  douloureux ,  les  convulsions ,  les  spannes,  les  oppres- 
lipns,  etc.;  ils  opèrent  alors  en  dimsnoant l'excès  de  Titalité,  en 
engourdissant  les  tisso# ,  ete. ,  et  en  paralysant  on  rendant  nulle  la 
perception  de  la  ^k>uleur,  par  suite  de  l'état  du  cerveau.  C'est  dans 
ces  maladies  qu'on  parvient  à  administrer  les  nareotiqnes  à  des  doses 
effrayant^.  5<*  On  les  donne  dans  quelques  affections  chroniques  qui 
présentent  des  épîpbénomèoes  semÛafales  à  ceux  où  on  les  administfe 
dana  les  affections  aigH^.  60  Enfin  on  associe  les  naraetiques  è  d'antres 
médioamens  pour  en  ctiminuer  le  trop  d'activité  ou  en  faciliter  l'actioB. 
Lorsque  par  accident  ou  par  suite  de  l'idiosyncrasie  dessuleto,  les 
narcotiques  ont  produit  l'i^ctîoncérébraledésignéepar  le  nom  de  «or* 
cotismcy  le  remède  est  défaire  vomir  promptementles  sujets  pour  débar- 
rasser l'estomac  de  ce  qui  pourrait  rester  de  ces  médîcamens  et  empêcher 
ies  effets  de  leur  absorption  ;  les  vomitifs  doivent  être  donnés  à  forte 
dose ,  parce  que  les  parois  de  l'organe  n'obéissent  plus  que  difficile- 
ment à  l'action  des  excitaos.  Dans  lamême  intention  on  provoque  des 
déjections  alvincs  si  on  croit ,  d'après  le  temps  écoulé ,  que  lei  nar- 
cotiques aient  franchi  le  pylore ,  surtout  à  l'aide  de  lavemens  forte- 
ment purgatifs.  On  pratique  la  saignée  après  l'expulsion  des  narco— 
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tiquM,  si  l'étot  ptélhonciae  do  malade  le  féchme.  On  donne  des 
boissons  àcidnles ,  puis  des  décoctions  de  café ,  les  alcooliques  et  au- 
tres excitans,  pour  dissiper  la  stupeur  causée  par  ces  médicamens  et 
hâter  la  cure.  M.  Orfila  a  remarque  que  les  boissons  aquenses  données 
pendant  que  les  narcotiques  étaient  dans  l'estomac  ,  nuisaient ,  en  en 
dissolvant  quelques  parties  }  de  sorte  qu'il  conseille  de  Oi'en  ingérer 

Îu'après  que  ceu]^-ci  auront  été  rejetés  parle  yemissement  {Toxico^  - 
yicyll,  la). 

Les  narcotiques  ^  qu'A  ne  faut  jamais  appliquer  sur  des  tissus  irri- 
tés parce  qu'ils  en  accroissent  la  stimulation  (Bégin ,  Thérapeuii- 
que .  1 1  388) ,  s'administrent  à  des  doses  en  général  fort  petites  *,  c'est 
presque  toujours  pr  quart  de  grain  ou  demi-grain  qu'on  les  prescrit, 
sauf  quelques  maladieS|  comme  la  manie  i  le  tétanos ,  etc.,  on  l'état 
du  seruorium  commune  exige  de  les  donner  de  suite  à  très-haute  dose. 
Leur  effet  étant  prompt  passe  vite,  de  sorte  qu'il  faut  en  renouveler 
et  soutenir  l'administration  si  on  yeut  continuer  leur  action.  On  les 
emploie  plus  volontiers  en  extrait  que  sous  toute  f  utre  forme ,  puis 
en  poudre  ou  en  infusion*  M.  Oro^ier  a  remarqué  que  les  animaux 
ruminans  sont  rarement  susceptibles  d^en  être  incommodés ,  et  qu'il 
faut  leur  en  donner  des  doses  énormes  pour  qu'on  en  aperçoive  sur 
eux  les  effets  [Journ.  de  Médecine  dp  Leroux,  etc.,  XIX,  i54»  i56)  ; 
ce  qui  est  dû  sans  doute  à  Finertie  de  leur  masse  cérébrale ,  et  est 
d'ailleurs  une  prévoyance  de  la  nature ,  qui  garantit  ces  animaux 
des  accidens  sans  nombre  qu'ils  eussent  pu  éprouver  dans  les  pâtu- 
rages ,  où  les  herbes  narcotiques  ne  sont  pas  rates.  Yojez  pour  les 
détails  de  l'çmploi  de  ces  médicamens  chacun  d'eux  en  particulier. 

Les  narcotiques  sont  contre-indiqués  :  lo  par  une  idiosyncrasie  par- 
ticulière, qui  fait  que  les  individus  n'«i  peuvent  supporter  la  plus  lé^ 
gère  dose  sans  éprouver  le  narcotisme  ;  a»  par  la  pléthore ,  qu'ils  aug- 
mentent encore  en  ralentissant  le  cours  du  sang  ;  3^  par  l'inflamma- 
tion très-aiguë  qu'ils  compliquent  de  phénomènes  qui  ajoutent  à  la 
gravité  de  cet  état ,  suite  de  cette  mène  stase ,  etc.  ;  4"  dans  les  dé- 
bilités profondes  ;  5"  ou  ne  doit  pas  les  administrer  au  moment  où  Tes- 
tomac  contient  des  alimens ,  parce  qu'ils  en  gênent  la  digestion  ; 
&*  dans  les  engorgemens  cérébraux ,  puisque  leur  premier  effet  est 
de  fiMre  porter  de  nouveau  le  sang  au  cerveau ,  etc.  On  doit  donc  avoir 
égard  à  ces  circonstances  avant  de  prescrire  ces  moyens  thérapeu- 
tiques; diminuer  la  pléthore  et  l'excès  d'inflammation ,  ne  les  donner 
qu'à  jeun ,  etc. 

SiM^os  (C'A.).  TrtKitHM  de  rtmtdh  dolorU ,  stm  mmttrim  aMJjrnonm,  le.  Amatclodaml,  1599, 
Ib-8.  -~  Sdlita  (C).  RijUsMotU  w^rm  alcumi  smmiftn,  WUm ,  1749 ,  iii-8.  —  Efacrhard  (J..P.).  Disi. 
de  metioma  nmrtotkonm  t  Hc.  Ikla,  1761 ,  ln.4.  —  8cliroctcr(S.-G.).  Des  stpaiBeni  de  doolcar  et 
dn  kbMm  Muoiinwi  (m  iHfinJ).  Vkûm  >  176a  ,  iB-4*  —  Oachanoy.  H^olre  «ur  Fiuage  des  n»«* 
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Vhiera  colocynthidos  y  V  onguent  martial  y  etc.  Aulourdliuî  < 
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«  MiqMt  Jms  Im  Mrra  ifterpMtitg»  {Ane,  Jamm,  dt  méd  ,  M»,  i^  *78«>  —  LÉiMiw(0.-J^,X; 
QoelqaM  cotuldAntloM  gënéralM  Mv  r«iDploi  des  Bwoodqiics  (IÛm).  Parti ,  iSo6 .  Ib'4. 

Naid  y  Nardus  des  Latins ,  vop^  des  Gcrecs,  appelé  aussi  <$/i^amzr^. 
Racines  aromatiques ,  fort  célèbres  chez  les  anciens  j»  qui  en  reconnais-, 
saient  de  plusieurs  sortes  Tenant  de  l'Inde^  de  l'Assyrie^  de  la  Sy- 
rie, etc.  Citait  pour  euiç  un  pariîim  ez(pis ,  yanté  par  les  poêles  ^ 
surtout  le  nard  indien  ;  ils  en  compotiMiient  des  baumes  ^  des  essen- 
ces ,  des  onguens,  dont  un  portait  le  nom  de  na^d;  ils  en  mettaient 
dans  leurs  cheveux ,  s'en  oignaient  le  corps  ;  aussi  était-il  d'un  prix 
considérable  ,  ce  qui  le  faisait  falsifier  par  d'autres  racines  qui  avaient 
Quelque  apalorie  d'odeur  ou  de  saveur  avec  lui.  Les  médecins  s'en 
servaient  comme  d'un  excitant  pour  provoquer  la  sueur ,  les  urines  , 
lever  les  obstructions  des  viscères  ^  et  surtout  comme  alexipharroaque 

t  mithridate , 
1  on  nç  l'em- 
ploie plus ,  si  ce  n'est  comme  ingrédient  de  ces  compositions  anti- 
ques ,  elles-mêmes  fort  délaissées  ntaintenant. 

Qn  connatt  plusieurs  espèces  de  n^rd  (Pline,  lî6.  XVI;  td, 
XI II,  c.  I)  :  il  y  avait  le  nardus  indkç,^  le  ceUica,  le  cretiça^  le  rustica  j 
le  montana ,  lèsjrlt^estris ,  etc.  Il  paraît  que  les  ai[iciens  appelaient  nturd 
les  racines  aromatiques  à  petit  qicvelu.  Les  médecins  se  sont  effor- 
cés de  reconnaître  ces  racines  diverses ,  et  on  ne  peut  pas  assurer 
qu'ils  y  spient  parvenus.  Celui  qu'on  voit  dans  le  commerce,  sous  le 
nom  de  nord  indien  y  est  la  racine  de  VAndropogon  Nardus  j  L.  , 
(  1 ,  290  ) ,  suivant  les  uns  ;  mais  plus  probablement  celle  du  ^o/e- 
riana  Jatamensi ,  Roxb.  Cest  le  seul  dont  on  fasse  encore  qnelquç 
emploi.  Le  nard  celtique ,  qu'on  demande  aussi ,  mais  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  les  officines ,  est  la  racine  du  f^aleriçna  cepicay  L. ,  à  la- 
quelle  on  associe  souvent  celle  du  F'.  Saliunca^d'ÂXLionï,  Au  surplus, 
les  racines  de  toutes  les  valérianes  pourraient ,  dit-on ,  les  suppléer , 
surtout  celle  de  l'espèce  officinale ,  la  plus  activç  de  toutes.  Voy. 
F'aleriana, 

Walkriw  (J.-O.)^  Dis*.  4ê  vagmto  miiAm  pmtioao.  Upsalia ,  1764, 10-4. 
Iix%B  AOSEfTB.  FaletHana  Phu^  L. 

—  CELTIQUE.  Raaipe  du  Fal^riema  Celiica,  L.  On  7  mêle  celle  du  V".  Salfunçot  L. 

—  —       DB  LOBEL.  Cest  la  racine  de  V^i/raica  montana ,  L. 

—  DR  GnftTB.  yçleriana  Phu ,  L. 

—  (Faux).  U9  de4  i^oma  du  Lapaniuta  Spiea  >  L.  On  le  donne  anas»  k  VMtium 

ytctorialis^  L. 

—  INDIQUE  ou  INDIEN.  Àitc^ropçgon  Nardits ,  L.,  et  «uivant  d^aulrea^<i(ertaji4 

Jatamtnsi  y  Roxb. 

—  d'Italib.  Lavandula  Spica^  Xt. 

— >    DR  MONTACVB.  FoUriona  tuberosm ,  L.  ?  suivant  d'antres  Faleriana  atartfo- 
//t,  Dufresn. 

—  5AUVA0E.  Asarum  enropcut/n ,  L. 

—  avBiAQUE.  Le  même  qvui  VIndiw. 

r<ARDKNBAU>iiAif.  Un  des  noms  allemands  dviFaUriana  ccltica,  L. 
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VABMroàiTaiAB.  Uo  àêê  sonif  aU^maads  du  Nord  indien. 

NARDUfà.  Synonyme  d*  Nandinm, 

Habdjil,  Raumiil.  llvnit  •nhmàn  cocotier,  Càcot  nueffera,  -L.  Dans  finde  on 
le  nome  ifargu ,  NmrgU,  Narêiu ,  etc.  (H ,  Bêfo). 

Naaoo  Dt  IWDUS,  IVaibo  piMAVO.  Nom  espe^Aol»  et  nom  iulien  et  portnfaU  d« 
Nmrd  des  Imdts. 

Kaious.  Mom  letin  da  nard.  Yoy.  Nmrdi 

WAaviAM.  Syaonynie  de  NtU-Naregmm. 

MAaBL-H AAQAX.  Mom  da  Mêmtha  ocymoidêê ,  Lan. ,  4  Pondi4;Mry. 

NAai-FiifAJi«o.  Vom  japonais  dn  OicmrbUa  Umeantha,  L.  (II,  ^p). 

NAai-PAiaou,  IfAXti-FATnoil.  Mons  indiens  da  Gfycine  triioba^  Vahl.  Yoy.  Ofy- 
dne  au  SnppL 

NABiKAM-fOULU.  Nom  malabare  d*nne  tari^  de  VHibisems  turatwksU^  L.  (  III,  49>  )• 

NAaiHO.  Un  des  noms  arabes  à$.VOrmM0tr, 

lUauios,  Kaaimaiu.  Nonu  hindoa  et  doUiaaaif  de  l'oranger,  Citms  Jurantinm,  L. 

VkuKm.  Nom  de  la  TorpilU  dans  Aristote. 

NAaoK.  Mom  arabe  daito^i*;:*  Ricaader  dit  qae  c*est  celni  de  P/iir. 

N AiaA  MàMàXif,  Nom  Umoal  da  Tetrantkerm  monopHaia ,  Rozb. 

Habbalbi.  Nom  indien  da  Cisius  acida  ,■  L.  (|l,  998). 

IfAiai.  Un  des 'noms  du  Pteris  gsculenta,  Forst.,  à  TaHi. 
.    NAa^MKApreir.  Un  des  noms  allemands  de  Taconit  napel,  JcamiiH^  IfiipêlUiS,  L. 

Nariha.  Nom  tamonl da Laurus  inuobtcrata ,  Ro&b.  (  Iv,  5g). 

Naaaow  lbat'd.  Un  des  noms  anglais  dn  Sium  ângttst(foUum,lj. 
-r-  •—      CABIOT.  Nom  anglais  da  Tkapiia  jésciêpium,  L. 

Nai'^icuth ossiFaA^Qi|.,  }âfjt\iF'  Voy.  AftthfiHewft  Oêsifrmgum,  L.  (I,  3i^. T>^ 
|%rasle  appelle  Nartex  et  Jfarthecium  dîu  esp^es  de  Ffrula. 

Nasthbx.  Npm  parfois  synonyme  de  Fentltù 

NA^pm.  Nom  dn  Ciupta  atherfmoidêi ,  L.,  an  Malabar. 

Naium,  Naium-parel.  Noms  malabares  de  rfTf a r/aM^Amira,  L. 

Naiondalt.  Nom  dn  CUtuspédata,  L. ,  4  Pondicbtfry.  Yoy.  Cùiui  au  Suppl. 

Nabuiiob.  Un  des  noms  bindoos  de  Poranger ,  CHrus  Jmrantium ,  L. 

Nabtal  ,  Naiwal,  Nabi|wai«.  HiMns  du  Momodon  Mçnoeetvs ,  l», 

Nas.  Nom  japonais  da  ppirier,  Pyru»  c<^mfimnis,  L. 

Nasenhobn*,  Nashobit.  Noms  allemands  du  Rhinocéros. 

Nasikio  SABATiLl.  Nom  polonais  de  là  Céyadjfie. 

Nasitas^Nasitob,  Nas|!^bt.  Noins  da'cc^ssop  altfnois,  J^pidtum  saii4m9h  l««0^t  9")' 
—        sauyagb.  Lgpidium  /btris^  L.  (IV ,  S8). 

NASSAU.  D.-E.  Osann ,  qui  a  publié  en  allemaod  des  i^iii|irq^es 
sur  les  principales  eauà  minérales  de  ce  duché  (  Berlin ,  1 824  9  in-^'  )  » 
les  divise  en  :  10  thermales,  lesquelles  sont  ou  alcalines  muriatiques, 
comme  celle  de  H^iesbaden ,  ou  alcalines  terreuses  (celles  d*Ems 
et  de  Scklangenbcui)  ;  29  froides ,  qui  soi^t  ou  sulfureuses.,  comme 
celles  de  ff^eiliack ,  ou  ferrugineuses  (  celle  de  Tackingen  ) ,  ou 
gazeuses  (celle  de  Selters).  La  plupart  contiennent  beaucoup  de  mu- 
riates ,  et  quelques-upes  du  manganèse.  Vojr.  aussi  GuinaUjKrontn- 
berg^  Marienfelsy  Sckwalhachy  Soden^  etov 

Nassi.  Un  des  noms  du  Rij  ans  Moloquet. 
Nasso.  Nom  italien  do  Tif ,  Taxut  baccata,  L. 

Nastuebco,  Nastukxgo.  Noms  espagnol  et  portogais  du  cresson  altfnois,  Thlaspi 
salivum,  DG. 
Nastvbtium.  Nom  officinal  du  cresson  de  ronlaine ,  Sitymbrium  Nasturtium  »  L. 
— '  AQVATicoif ,  ofl*.  Sisyndtrium  Nasturtium,  L. 

—  HORTEHSE,  off.  LepidUun  sativum,\j.  (IV  «90).  Ondonne  aussi  parfois 

ce  nom  i  la  capucine,  2V«>/»<ro//<mimr/Hi,  L. 
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nASTUiTiim  nmicuM.  Un  dm  «mm  otUim^n.àB  U  «apaaiiM,  Tr^pmotmmmmfm,  I*. 

—  OFFictUALK,  off.  iïi>7rm6rtem/V4tflairr*iiii,  L. 

—  PBATBSSB,  off.  CbrrfWiNiM  pwliiui««  L.  (H,  IOl)« 

—  SATITUM.  Uo  det  lUMM  dKasams  d»  enuom  aWnon,  I^rrfiwwi  «« 

-—  iTLTEsrnB,  off.  CochUmria  Coronojms,  L.  (II,  337). 

Hàitubsio.  Un  dct  nomt  iulieosdo  ct«ss(md«fo»uiii0,  Si^jjrmhrinm  Nmâturtium,  I^ 

Hastus.  Un  det  nonu  laUnt  dn  Bambou  (I,  543)*  Oa  Ta  appliqué  à  «n  geMO  voimi. 

Hat.  Nom  langoedoci^D  du  aavei,  Brmssica  Napuê,  L.X  I«  663).  j 

IlàiMSjn.  Ifooi  da  Pinutf  LmmUriiém^^  Do«glaa«  m  CaUCnraU. 

Hatsi.  âjaavTme  do  Natrom^  Voy.c*  moU 

Natiitoho.  Nom  holUodais  de  V  Ophioglossum  vuigatum,  L. 

NATiiirotrUu17ttdasBMMkolla«daira»labNtot»e,i^fmui»#ifiorta,  L. 

Naticb.  Nom  Tolgaire  de  Vffelix  NtUieoid»*,  Chomnits,  «a  PrortBce. 

Natsawbxoismj.Ud  deaMmaboliInèt  «eWcaUtre,  NepetmCmtmia,h.,  ot  do 
calameot,  Melissa  Catamintha,  L.,  tmTant  la  Pharmacopée  mmi», 

NàTBS.  Nom  d*aM  «tpèta  de  »o|«Ue4  iS^iammi  crfapm».  Ho»  ol*awi ,  aaPéroa. 

NàTaix.  Nom  tpëeftiqw  d^ine  «ovkavro.  Voy.  Cobtkêr  Natrùt,  L.  (11,  3éB). 

Nateœ.  Nom  de  la  fraxinelle,  DtetoÉmM  aU>u$,  L. ,  dent  PMoe  (U,  «a8).  Ii»i»<  Ta 
donotf  4  une  espèce  d'Onooto. 

Natroh,  Natrum^  natrum  antiquorum  de  Liane  {Sjrst.  ruU.). 
Nom  impose  par  les  anciens  à  un  mélange  naturel,  non  ^orescent , 
de  sous-earbonate ,  d'hydrochlorate ,  et  quelquefois  de  sulfate  de 
soude.  (YoY.  l'analyse  de  M.  Poutet,  Journ.  de  Mm.  méd, ,  i83o, 
197  ).  En  Egypte ,  où  il  abonde  et  où  Ton  s*en  servait  pour  Vem- 
baumement ,  il  forme  det  masses  considérables ,  se  montre  à  la  sur- 
face du  sol,  sature  les  eaux  de  certains  lacs  ;  il  se  trouve  aussi  en  Hon- 
grie, près  de  Naples,  de  Sœyme,  de  Bassora,  sur  les  cotes  de 
rindousUn ,  au  Thibet ,  en  Sibérie  {Flora  sib.  I ,  préf . ,  p.  H  )  »  «*«• 
Celui  du  lac  Alpin  des  Andes  de  Mérina  ,  dont  parle  M.  de  Hum- 
boldl ,  et  que  les  Indiens  nomment  Urao ,  est  un  pur  carbonate  de 
•oade  (Journ.  dechim.  méd. ,  I,  97).  Le  mot  de  natron  ou  natrum 
est  aussi  dans  plusieurs  auteurs  synonyme  de  soude,  Voy .  aussi  Ana* 
fro/i,  I,  :>84. 

Natbvm  AcrncuH-  On  a  nommtf  ainsi  Tacite  d»  soude.  Voy.  Sodium, 
w      nàMWommm.  kmAaa  nom  ds  sost-toaiiMnata  da  «oade.  Voy.  Sodiam. 
^      «KACU9.I.  Ceal  le  Sul/aU  da  choMm  crisUtfUé  (voy.  U,  aft. 

—  MURIATICUM.  Sel  commun  pu  chlorure  de  sodium.  Voy.  Sodium. 

—  oZTraosniOBOOES  s.  phosphoucok.  Sous  -pliotphate  de  soude .  V.  SodiUm. 

—  fVl»«raàTV»  •.  MLrBViiCiiM.  C«rt  le  suliaU  de  soude.  Vay.  Sodiwn. 

—  T4»XAJ|Uà7Uii.  Tarirala  da  pofasse  et  de  ionde.  Voy.  Poiatsiw». 

—  vmiOLATUM.  Ancien  synonyme  de  sulfate  de  soude.  Voy.  Sodium. 
fIktMsm.  Un  des  noms  bohèmes  delà  tormenUlle,  TormeHUUa  «'^'J^'J^L 
NATfflàSTAJi.  Nom  de  la  coqua  dn  ImmÊA,  CoaaUut  Bnbmratus^  DC.  (U,  3»). 
Natskàdk.  Nom  danois  de  la  belladone,  Jtropa  BêUadona,  L. 
NàTTAT-CAllA.  Nom  de  VHedjvtis  AurlcuUria^  L.  /à  Pondichéry. 
Natkbkwoktmich.  Un  des  noms  allemands  de  la  bislorlc,  Poljrgonum  Bistorta,  L. 
NATTEiHOPF.  Nom  allemand  de  la  vipérine,  Bchium  vulgart  »  ^" 
NATTEiKOPPASTifiE  LOTWiiBSEL.  Nom  allemand  de  VOnosma  gchUtides ,  L. 
Nattesmilch.  Un  des  noms  allemands  du  Scorzorura  humiiis,  L. 
NATTERWUBtKwoETEaiCH.  Uu  des  uoms  allemands  du  Poljrgonum  Bistorta ,  L. 

,    Nattoo  tadomcottat.  Nom  tamoul  du  Ttrminalia  Catappa,  L, 
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IlàTOM  »s  BAUira.  Ub  ém  BoiQ»  mmm  4«'  SUmç  é$  BmUim  ou  ^pêrmmtu 
(toy.I,6fi). 
1IatuMU€BU  ■OB^nvtJru.  Hmi  allemand  dti  tOot -bonté  d«  soode.  Voy.  Sodium. 

Naikh^ea  Gambik  y  Hanter.  Aitire  de  la  faoïilte  des  Rubiacëes  qui 
croit  dans  l'Inde.  C'est  VUncaria  Gambir  de  Roxb.,  genre  bien  voi- 
sin du  Cephalanthus  ^  s'il  en  est  distinct.  Son  suc  »  rapproché  par 
rébullîtion ,  fournit  une  des  sortes  de  kino  ou  gatta  gambeer  du 
commerce  (Voy.  III  »  716).  Les  médecins  d|i  pays  s'^  servent 
comme  astringent  en  le  faisant  mâcher  avec  des  feuilles  de  bétel ,  et 
contre  les  aphthes ,  etc.  (Ainslie ,  Mat,  ind. ,  II ,  106).  Le  NoMtf 
cita  africana  est  employé  an  Sénégal  en  décoction  et  en  bains  contre 
les  fièvres  ,  d'après  ce  qu'a  observé  sur  les  lieux  M.  Leprieur ,  phai^ 
macien  de  la  manne ,  qui  nous  en  a  remis  des  échantillons.  ; 

Hautbâ.  Nom  de  VAnagyrU  fmtida^  L. ,  dans  Plaata. 

NAunum  pompiuos,  L.,  Nautile.  Espèce  de  Mollusque  céphalopode 
dont  la  chair  et  la  coquille  passaient  jadis  pour  apéritifs. 

NÀYAMaRALES  (Eaux  mhiérales  de).  Elles  sont  situées  dans 
la  Nottvelle-GastiUe ,  e«  Espagne ,  et  ne  sont  connues  que  dans  celte 
province  ;  cepeadant  on  s'accorde  à  lenr  attribuer  de  l'efficacité  contre 
la  Icneorrhée,  et  autres  afiections  atoniques  (Ballano,  Diccion,  de 
med>  y  cir. ,  I ,  Madrid. ,  i8i5  ). 

Navaii.  Vu  èas  no««  d»  aaTat,  Brasiica  Vapu,  L.  (1, 0S3). 

—      BOOM*.  Nom  de  U  brjrooA,  Mrytmia  albay  L.  (1,  677),  i  Aagara. 
NATiLKtuiD,  N4TBLUiT>  Natklwoit,  Noms  hollandais,  dMoia  a(  aDglais  do  Ço^ 
tjhétm  UmhHi€iUy  L. 
Navet.  Broftica  Napmt ,  L.  (1, 663). 
»      DU  DIAUB.  BrjfQHia  alba^  h. 

*-      «4LA1IT<  Un  dea  noma  de  la  bfjone ,  Brjromia  ulba  «  ^  (Ii  677). 
VAVBrni.  Un  deanoma  de  laradne  de  VŒnanlhs  croeata,  L»«  aui  environs  de 
fl«otea 
^        Brassica  Râpa,  I*.,  Yar.  oUtf($rm, 

—  Jfirti.  Brassica  prmcox  y  yft\à$i. 

—  B*Bint .  Bratsira  Napus ,  L. ,  Var.  oleifeta  (T .  663) . 

.«-       wm  «ans.  U»  daa  noms  da  la  moolaide  dM  cfaamfa ,  Sinapis  arpeasit ,  t. 
Nayioil^.  No»  de  la  co^le  dn  FateUa  PorcêUaaa ,  L* 

NAvncB  aouGB.  Nom  du  Sinapis  nigra  j  L. ,  aux  environs  d'An- 
gers. Le  S.  arvensis  y  L. ,  a  ses  semences  pins  rouges  que  celles  de 
cette  plante  y  de  sorte  que  ce  nom  kii  oonviendr^it  mieux. 

Nawaaa.  Un  des  noms  russes  da  dorich ,  Gadft*  Callarlas,  l,- 

NàWiL  »UTTAT.  Nom  tamoul  do  Cafypiratithês  caryophjU{foUa ,  Vf.  (II,  38). 

NATADÉES.  Famille  naturelle  qui  renferme  des  plantes  aquati- 
ques monocotylédones ,  Jont  aucune  n'est  employée   en  médecine. 

Natavatlei.  Nom  tamool  dn  Cteome  viscosa^  L.  (II,  3i3). 

Natia  tvvaadu.  On  dea  noms  lefUngoos  do  Séné, 

Natm  n.  fALu  on  Niiu  il  salii.  Nom  mrajM  d«  CpÊturut  mgjrpUitt ,  L.  (III,  6f) . 

NàTPALUM  virTiLU.  Nom  telUngon  do  Crotoa  Tigiditm,  L. 

Natviii.  Nom  d*ane  TaritfU  de  VJchjrantheê  aspera,  L. ,  à  Pondich^. 

NASii.  Nmi  du  mmuha  aiiymokhs^  h, ,  è  Vou^kkéry, 
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ooquUl€t»«t  ou «n  fou  une pftteav^lliuile  dérida  ^qoeTonApplNfiie 
ex^îeuremeat  pour  guérir  la  gale  (MtÈàitf  Mai.  imd.^  Il,  335). 
Qb  oonjeciore  que  c'est  un  Jatropha. 

n SMFUiim.  Nom  Uao«l  dn  Grmid^U  Motmkf*m ,  U  (III ,  4»4) .  ^ 

Heffacb.  Nom  smIm  d*ttoe  varUU  de  CUr0n, 

VkrUB.  Fruit  du  otfflier,  Hfespilui  gvrmanica,  L.  (IV,  4<>)* 

—  D*lLUMlMni.  M0ipiim  fwmmniem,  L. 

—  B^lwB.  On  dottoe  pMfoMce  mm  ap  inil  do  Pâtura  MÊeui^  L.  A  rile-d«- 

France  on  appelle  nèfle  le  fmU  du  Parimmrmm  €a>npe$tn,  AnU. 

—  BO  Japon.  MêspUus  japomica,  L. 
Vert.  Nom  anbe  dn  pitrole.  Voy.  BUutmêê, 

Nasu  KMOT.  Nom  aMdoia  da  la  Wnatte,  Cfwpi  uiéMum,  L. 
NkaKB.  Eapèce  de  poisson.  Voy.  Cemtromotus  niger,  Lactfp. 
NtnuiLLà  ULTITA.  Nom  espagnol  du  Nigella  sativa,  L. 

Nboundo.  Nom  indien  du  F'itex  Negundo^  L.  Il  paraît  que  dans 
quelques  ouvrages  on  le  donne  au  F'itex  trifolia ,  L.  C'est  encore 
celui  d'un  érable  inusité ,  Acer  Negundo^  L. 

Neous.  limonade  vineuse  ;  mélange  de  vin  ,  de  sucre ,  d'eau ,  de 
caoelle  et  de  suc  de  citron  ,  usité  en  Angleterre  comme  tonique  ex- 
citant (Voy.  Joum.  depharm.yYi^  SgS). 

NEIGE.  Glace  extrêmement  divisée,  en  flocons  d'un  blanc  éclatant, 
composés  de  petits  cristaux  ou  de  leurs  débris ,  formés  dans  Vat— 
mosphère  au  moment,  à  ce  qu'il  paraît,  où  les  nuages  allaient  se  ré- 
soudre en  pluie.  Sa  température  est  en  général  à  zéro  du  thermo- 
mètre de  Réaumur.  On  s'en  sert  en  médecine  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  la  glace  et  que  l'eau  glacée ,  surtout  en  frictions ,  dans 
les  cas  de  narcotinne ,  d'asphjxîe ,  de  congélation  partielle ,  d'enge- 
lures, etc.  (Voy.  Réfrigérons).  On  en  a  essayé  l'emploi  contre  le 
mépbitisme  des  fosses  d'aisances ,  mais  sans  succès ,  au  rapport  de 
Halle  {Mém.  de  la  soc.  roy,  de  méd.^  pour  1788  ).  L'eau  provenant 
de  la  première  neige  de  l'année  était  jadis  conservée  comme  spéci- 
fique contre  la  brûlure.  Fondue ,  c'est  la  boisson  habituelle  de  beaucoup 
de  peuples ,  sans  qu'elle  paraisse  produire ,  comme  on  l'en  a  accusée, 
des  trandiées ,  àU  obstructions ,  le  g^tre ,  le  crétinîsme ,  même  chez 
ceux  qui  n'y  sont  pas  habitués  {Ann.  du  muséum,  XVIII ,  456).  Le 
capitaine  Parry  et  les  gens  d^  son  équipage  en  ont  (ait  usage  pendant 
trois  années  sans  inconvénient  :  les  habitans  du  Liban  la  mangent 
même  avec  délice  (Toumefort,  Foyage  dans  le  Ixvant^  III ,  227  ). 
La  neige  est  quelquefois  colorée  en  jaune  par  le  pollen  des  sapins , 
en  rouge  ,  sur  les  hautes  montagnes,  par  diverses  Cryptogames  ou 
par  des  animaux  microscopiques  (Voy.  Ann.  de  chimie  et  de  pkjrs^j 
XI,  817  ;  XIÏ,  72  ;  Butt.  des  se.  nat.  4e  Fér. ,  III  >  56  ;  janvier , 
1827,  p.  116;  et  t.  XII,  p.  246;  Ann.  des  se.  iMif.,XVII,  218); 
ce  qui  a  &it  croire  A  des  neiges  sulfuretaes ,  sanguines ,  etc. 

NçiGB  »*AJfTUioiNB.  loden  nom  de  VJcide  anlimonùux (voy.  i,  34i)* 
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If  nos  PB  MtM.  Pr^ntioli  femigiMiita  àéeri^  pgr  on  noami^  SainVitUaiFe  (Éloj, 

IV,  611). 

NEIRAC.  Village  de  France,  dans  le  Yivaraîs,  près  duquel  Car* 
rère  {CaLj  522)  indique  une  source  minérale  diaiide. 

NusM  IL  8AUB.  Nom  aralM  de  VElêusime  agjrptiaea^  DetC  (III ,  69). 
Kmo-lb-'SAVftH.  Un  d«t  nbms  japottais  de  la  bourse  à  pasteur ,  Thlaspi  Bufta-Pat' 
taris,  L. 
IfBKBà.  Nom  telUngoa  du  Cordim  Mfyxa^  L. 
Nel-poolli,  NelI-pouli.  ïloms  malabares  du  Cicca  dittichn^  L.  (Il ,  277). 

9ela-nareOaic  Plante  indienne  à  feuilles  trifoliolées ,  qui  parait 
appartenir  à  la  famille  des  Câpriers,  dont  le  suc,  mêlé  avec  de  l'huile^ 
est  employé  dans  le  pays  pour  guérir  la  teigne.  Sa  racine  qui  est 
acre,  jaune ^  aromatique,  sert  en  infusion  contre  la  fièvre  qui  ac-  . 
compagne  parfois  Tépilepsie  (Rhèede ,  Hort.  mal.f  X,  43»  t.  2%)» 

Nkla  POlilfà.  Vn  des  noms  tellingons  do  Semé, 

Nn.AJi  PASEUtA.  Nom  malabar*  du  yiola  etmêtuperma,  L.,  suivant  quelques  auteurs. 

|—    P4TU.  Nom  malabar*  de  VArêÊtniitm  madtrmspatamm,  L.  (I,  4^). 
NBLAPAVII4T  aJkhVtiQ.  No*  tusBOul  du  Oêrmkfo  orekioidés^  G«rtiw  (I',  5si). 
Nelba.  Nom  du  Triàultu  tumitriiy  L.,  dans Thëopbraste. 

Neleit-tsjuhda.  Nom  malabara  d*uue  morelle,  Solantim  inceruan^  Douai,  espèce 
voisine  du  S.  nigrum,  L. 

Nbli.  Nom  indien  du  Ris  en  paille. 

Nblica  ou  Nei.lika  D'imairo.  Un  des  noms  espagnols  de  la  noU  d*enfer ,  Sapium 
mmcuparinm,  Japq. 

Nbupbiooii.  Nom  arabe  du  minepertuis,  Hxp^^iCKmpvrforatum,  L.,  dans  ArerrhoM. 

NBLBBifPPEFFBa.  Uu  des  noms  allemands  du  piment,  Myrtus  Pimenta,  L. 

NELBBiiaiMDB.  Un  des  noms  allemands  de  la  Cantlie  giroflée. 

Nblkbkwubzel.  Un  ^es  nosu  allemands  de  la  benoîte,  Geum  urhanum^  L. 

Nelbbitbimmbt.  Nom  allemand  du  Laurug  CuUUttvan^  I«. 

Nelkensivmt.  Un  des  noms  allemands  de  la  Cnnelle  giroflée. 

Nella-vela.  Nom  indien  dn  Llfnonia  acidissima^h.  (IV,  119). 

Nblii,  NBLLi-CAiH>aini,NBLL]BA«  NouBs  japonais  du  PhfttmHthmSnMiem,  L.,  su^ 
•ranl  quelques  auteurs.  Voj.  Emblica  oficinalis,  Gssrtn.  (III,  71). 

NELI.IBKAI,  Nbllie  poo.  Noms  tamouls  dn  Phjlianthtis  Emblica,  L. 

Nbi.lD'VOIAU.  Nom  malabn reduf  Jfojwrirrm  Samhac ,  Lam.,ou  d'une  espèce  voisine. 

Nblma.  Poisson  des  rivières  de  la  Sibérie ,  analogue  au  saumon  y 
h  cbair  blanche,  et  dont  le  poids  atteint  jusqu'à  60  livres. 

Nelov  ,  Nblt.  Noms  tamouls  du  B.i%  è  Pondich^ry  ;  le  dernier  est  aussi  celui  de  T/n- 
4igo  dans  <!e  pays. 

NELOU-KAa,  Nelou-samba.  Noms  indiens  du  ris,  Oryxa  utlWa,  L. 

Nelumbium.  Genre  formé  aux  dépens  du  Nymphçta  de  Linné ,  qui 
offre  de  grosses  semences ,  etc.  Le  Nehunbium  speciosum ,  W.  » 
est  le  Nymphaa  Nelumbo ,  L.,  etc.  Voy.  Nymphaa. 

Nelumao.  ffjmphaa  Netumbo  ^  L.  {Nelumbium  speciosum  ^  W.). 
NiHALAR.  Nom  hëbreu  de  la  fourmi.  Formica  m/a,  L.  (III,  279). 
NsMAaroBA.  Cvjplogam*  qui  nuit  anr  le*  poupHerv.  Voy.  Poptilus. 
Nemnapubdo.  Nom  t*Uiogou  do  citronnier,  Citrug  mtêdicm^  h. 
Nehuk  ka  t»ab.  Nom  dukhanais  de  l'acide  bydrochlorique.  Voy.  Tart*  Cbhrê. 
NsNAffl^KUsA.  Nom  japonais  dn  caille-lait,  Gnliiim  vtrttm ,  L.  (HI,  3a6). 

WENNDORF  ou  GROSS-NENNDORF.  Petit  village  de  rélectoral 
de  Hesse  ,  à  6  litues  de  Pjrmont ,  près  duquel  sont  deux  sources  rok- 
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nérales  froides,  signalées  depuis  plusieurs  sièdes ,  mais  usitées  seule' 
ment  depuis  1786 ,  et  rangées  au  nombre  des  plus  riches  en  soufre. 
Brachmaona  trouvé  dans  8  livres  de  cette  càu  :  cari>onate  de  soude, 
7  grains;  muriate  de  magnésie,  9;  sulfate  de  magnésie,  27;  s.  dé 
soude ,  1 2  ;  s«  de  chaux ,  63  ;  carbonate  de  chaux ,  23  ;  c.  ^  ma-> 
gnésie ,  4  >  ^^l>^  >  4  T  matière  bitumineuse ,  3.  L'analjse  plus  récente  ^ 
et  probablement  plus  exacte,  de  G.-F.  Wèstrumb,  que  nous  avons 
mise  précédemment  en  parallèle  avec  celle  des  eaux  minérales  de 
Meinbefg ,  Winzlat  et  Limmer  (  Voy.  IV ,  282)  est  fort  différente , 
et  y  signale  beaucoup  de  gaz  snlfiireux  et  diacide  carbonique.  Les 
eaux  de  Nennddrf  sont  recommandées  dans  le  traitement  des  mala- 
dies cutanées,  des  affeétions  catarrhales,  de  l'aménorrhée,  de  la 
chlorose ,  des  rhumatistnes,  de  certaines  paralysies ,  des  engorgemens 
des  glandes ,  etc. 

SchroHrr  (1h-P.).  Uê  Mwneet  mlforevMt  MplMllIqDM  Je  HcMMiorr  («a  aOnMiid).  RIalelii ,  179a  , 
Ib.8.  —  HoiBlMif .  Bêfckrtibng  dêt  jiitlmgm  Jm  SekmfMmii  n  Jfmmthrf.  Bammant ,  iSof ,  li^S. 

NnuFAK  BLAUco.T^EiiurAKO  BiÀHGO.  Moms  espagnol  et  iuUen  du  Nymphéa  albm,  L. 

IVinoFicAA,  KéflVPiiAB  blanc.  Grand  NiacrBAB.  Nymfhma  albu,  L. 
-—  DE  LA  Chirb.  Nymphma  fieltunbo,  L. 

—  JAUNC.  Petit  «iiiûPUAB,  Njmphma  lutem,  L^ 

Niou.  Nom  du  Parinarium  senegalensn,  DC.,  an  Sén^l. 

Nbpa.  Nom  de  la  vari^U  Minor  de  Tajonc,  Ulex  europmus,  L..  dant  ThëAphraata 
et  Pline.  Cesi  anati  celui  da  Spartium  Scùparium,  L< ,  dana  qnelquea  "viem  aaleura. 

Nef  AL  pour  Nopal.  Cactus  Opuiuia,  L.  (II  6)é 

Nepala.  Un  des  noms  ^Uingout  do  Jatntpha  Curcfii  t  L. 

Nepalam,  Nepata.  Noms  cyngalais  et  aaaacrii  du  Croton  Tigh'um,  L. 

NEPËNÎHES.  Linné  s'est  emparé  d'un  nOm  poétique  d'Homère 
pour  le  donner  à  un  genre  de  plantes  qui  appartient  à  une  famiOe 
indéterminée  y  d'une  structure  fort  singulière  j  qui  croît  dans  l'Inde, 
et  dont  on  a  distingué  plusieurs  espèces.  Le  M  dislillatoriag  L.,  vient 
aux  Moluques ,  et  est  remarquable  par  l'extrémité  de  ses  feuilles  ter- 
minée par  une  appendice  conloumée  sur  elle-^méme  |  creusée  et  élargie 
en  godet  au  sommet ,  pouvant  contenir  2  ou  3  onces  d*eau  que  la 
plante  tire  de  la  terre  ;  elle  est  fermée  par  un  opercule.  Dans  la  jour- 
née l'opercule  s'enir'ouvre,  l'eau  s'évapore  en  partie,  puis  se  re- 
ferme ,  et  de  nouvelle  eau  s'y  reporte  pendant  la  nuit  :  elle  contient  bon 
nombre  de  petits  insectes  qui  y  vivent.  Cette  eau  est ,  dit-on ,  fraîche 
et  fort  bonne  h  boire  ;  les  voyageurs  s'en  désaltèrent ,  et  se  trouvent 
heureux ,  dans  des  climats  si  chauds  ,  de  rencontrer  une  ressource  si 
précieuse.  Cette  plante  bizarre  et  des  plus  singulières ,  a  donné  lieu 
à  des  croyances  superstitieuses  parmi  les  naturels  ;  ils  sont  persuadés 
que ,  si  on  répand  la  liqueur  de  ses  urnes ,  il  pleuvra  dans  la  jour- 
née ,  etc.  ;  ib  pensent  aussi  qu'elle  est  propre  à  arrêter  les  incontinences 
d'urine,  et  la  donnent  dans  les  relâchemens  de  la  vessie.  Ce  dernier 
emploi  peut  leur  avoir  été  suggéré  par  les  qualités  de  la  plante  ^ 
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dont  la  racine  est  estimée  astriogeDte.  Rnmphiiw  dit  que  son  eau 
ttistîllée  est  utile  dans  les  fièvres  ardentes ,  les  inflammations ,  etc. 
(Hort,  amboin.,  y,  121  ^  t.  5g ^  f.a  ).  On  cultire  ce  Tégétal  remar- 
quable ,  appelé  Bandura  dans  quelques  ouvrages  ^  ckez  les  curieux. 

Skvogt  (J.-A.)'  DisMrtmtio  d*  bmmdnré  ZtjrlmMiuinm,  Icna ,  1719  ,  IM-  —  BffmgB|wt  (A.).  OlM» 
vMloMMT  k»grww ifipraiAM  et  ^rtimu  (  jén».  du  se.  mt.,  I,  29  ;  i8a4 )• 

MÉPBifTHÈs  d'Homère.  On  pourrait  dire  que  nous  avons  deux  ma- 
tières médicales  :  Tune  réelle ,  positive ,  fondée  sur  Inobservation  et 
Texpérience  y  qui  est  celle  de  nos  jours ,  celle  que  nous  nous  effor- 
çons de  compléter  et  d'étendre  ;  etulie  seconde,  fictive ,  poétique  quel- 
quefois, souvent  mensongère,  qui  appartient  atrx  temps  mjtbolo^ 
giquei  ou  fabuleux,  que  nons  ont  léguée  les  anciens  ou  les  rêveries 
du  moyen  âge,  dont  il  reste  encore  beaucoup  de  traces ,  surtout  parmi 
le  peuple ,  ou  les  médecins-peuple ,  et  que  semblent  s'efforcer  de  pro- 
pager de  soi-disant  érudits. 

C'est  a  cette  dernière  division  qu'appartient  le  prétendu  Népen- 
thès ,  dont  a  parlé  Homère,  ainsi  que  son  Mofy.  Ce  poëte  représente 
le  premier  commeiin  médicament  qui  dissipe  les  chagrins  ,  calme  la 
colère,  fait  oublier  aux  hommes  le  souvenir  de  leurs  maux,  etc., 
étant  mêlé  au  vin  ;  et  il  signale  l'Égjptc  comme  le  pays  d'où 
se  tire  cette  substance  si  précieuse  (Odyssée ,  liv.  IV ,  vers  220  et 
suivant).  Suivant  l'usage,  on  a  discuté  longuement  et  pédante^que- 
ment  pour  savoir  quel  végétal  était  le  Népenthès  ;  les  uns ,  avec 
tline  (lih.  XXI,  c.  10),  l'ont  trouvé  dans  l'aunée,  Inuia  Heie^ 
nium ,  L.,  plante  qui  a  retenu  ce  nom  d'Hélène ,  femme  de  Ménétas, 
qu'Homère  représente  versant  le  népenthès  à  Télémaquè  ;  les  autres, 
avec  Galien ,  ont  cru  le  voir  dans  la  buglosse  ;  Plntarque  dans  la 
bourrache  ;  d'autres ,  mieux  inspirés ,  se  sont  demandé  s'il  ne  s'agi- 
rait pas  du  café  ;  le  plus  grand  nombre ,  qui  comptent  parmi  eux 
Sprengel  {Hist,  rei  herb.,  1 ,  35  )^  et  avec  une  sorte  de  raison  ,  de  l'o^ 
pium;  plusieurs,  du  chanvre;  quelques-uns  ^  avec  Adanson,  ont  cru 
le  reconnaître  dans  la  jusquiame  blanche ,  ou  dans  une  jusquiame , 
Hfoscyamus  Datura,  que  Forskal  a  fait  connaître,  etc.  (Bull,  de 
pharm.y  V,  4g);  enfin,  on  a  touIu  le  voir  dans  le  safran.  Les  diffé- 
rens  narcotiques ,  si  chers  aux  Orientaux ,  ont  aussi  été  pris  l'un  après 
l'autre  pour  le  Népenthès,  par  les  commentateurs. 

Mais  aujourd'hui  que ,  grâce  à  nos  connaissances  positives ,  la  manie 
de  tout  expliquer  est  passée ,  qu'on  ne  veut  plus  trouver  dans  les  écrits 
des  anciens  ce  qu'ils  n'ont  jamais  pensé  à  y  mettre,  et  qu'on  s'efforce 
d'arriver  au  raisonnable  en  fait  de  science ,  on  s'est  demandé  si  on 
n'allait  pas  beaucoup  plus  loin  qu!Homère ,  et  si  ce  beau  génie  n'avait 
pas  employé  à  dessein  une  expression  allégorique,  figurée ,  un  terme 
vague ,  pour  peindre  la  puissance  et  le  charme  de  la  conversation  et 
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de  labeaalé  ;  Platarqœ ,  Ihcrobe,  Aduénée ,  etc.,  ont  déjà  émis  Vojn- 
nkm  que  le  nom  de  N^penthèB  n'était  qu'une  expression  allégonque  ;  ce 
<pe  son  étjmologie semble  même  prouver,  puisqu'il  vient  de  la  néga* 
tion  vu  et  irtvAoc  9  ^dugrin.  M.  le  docteur  Marquis  nous  semble  avoir 
mis  cette  acception  bors  de  doute  ^ns  une  notice  sur  ce  sujet ,  aussi 
bien  pensée  que  bien  écrite,  et  qui  est  un  modèle  ai  ce  gempe;  il  y 
compare  plaisamment  les  fens  qui ,  en  TabseAce  d'un  mem  savoir , 

3ui  rend  si  réservé ,  veuknt  à  tort  et  à  travers  toat  csEpliquer  ea  f«t 
'origine  de  matière  médicale,  au  béros  de  Gervanles,  etc.  Nous  y 
renvoyons  le  lecteur  pour  ceux  qui  désireraient  plus  de  détails  sur  le 
Népenthès ,  qui  n'intéresse  guère  que  l'antiquaire. 

Wed«l  (G.-W.).  Programma  4ê  mtpêntkê  B^mtrL  Umm  •  sSga ,  IM*  —  fMtt(P.).  Bmmimjmm^ 
dkès,  si99  D9  HêUnm  mtdkamêmto^  ete.  Parltils  ,  1689 ,  ln.4.  «  Ifanjab  (A..L.).  |1<BmIobs  mt  U 
m^nAiê  a'Bflate  (JbcMtf  «MbMtfMîr^hmlMl»*  d»  tUmtm ,  1819;  et  Déet.  Jês  se.  wdd.,  XXIV. 
444  ).  _  Roax.  DlM.  car  1«  B^portli^  dVomar*  (ilpoiM  dk»  «M«w«  i<^Li(!b,«i^^ 

NEPETA.  Genre  ds  pkntes  de  la  bmaie  des  Lalnées,  de  la  Di- 
d jiiamie  Gjmnospermie ,  dont  le  nom  vient  de  la  ville  de  Nepet  en 
Italie ,  citée  par  Pline  (/«(•  III ,  e.  5),  oè  se  trouve  sa  principale  es- 
pèce. Il  renferme  une  soixantaine  de  plantes  berbaoées  ,  Ik  o(fenr  nro- 
matique  très-prononoée. 

N,  CaUwia ,  L,,  Cataire ,  Herbe  aux  Gbats  {Flore  médicale ,  tl , 

f.  io5  ).  Les  noms  de  cette  plante  vivaee  indiquent  un  pbénomène 

singulier ,  celui  du  goût  fort  remarquable  que  les  cbats  ont  pour  elle  ; 

ils  se  roulent  dessus ,  la  mordent ,  l'abreuvent  de  leur  urine  ,  etc. 

Elle  parait  aussi  pour  eux  un  puissant  apbrodisiaqne ,  ainsi  que  le 

Marum  et  même  la  valériane ,  sur  lesquels  il  exercent  les  mêmes 

ravages.  Baj  dit  avoir  remarqué  que ,  si  cette  plante  est  semée , 

au  lieu  d'être  transplantée,  ces  anîmanx  n'y  toudient  plus  ;  ce  qui  a 

donné  lieu  à  un  proverbe  anglais  contenant  cette  assertion.  On  met 

cette  plante  près  des  ruobes  pour  en  éloigner  les  rats ,  qui  redier— 

cbent  fort  le  miel.  La  cataire  est  très  aroBMitique,  amère,  acre,  et 

a  été  comparée  à  la  mentbe  sons  oes  dilKrens  rapports ,  ainsi  que  sous 

celui  de  ses  propriétés,  ce  qui  l'a  bit  appeler  Cat-^Mint,  Mentbe  de 

cbat,  dans  la  Grande-Bretagne;  elle  babite  cbex  nous  le  bord  des 

fossés ,  des  baies ,  aux  lieux  diauds ,  secs.  Sa  tige  carrée ,  rameuse , 

pubescente ,  s'élève  à  environ  un  pied  et  demi  ;  ses  feuilles  sont  pé^ 

tiolées,  cordiformes ,  à  grosses  dents ,  glabres  en  dessus ,  plus  p&les 

et  pubescentes  en  dessous  ;  ses  fleurs  sont  axillaires ,  terminales ,  ver- 

ticillées,  un  peu  en  épi,  blanebes  ou  légèrement  purpurines;  elles 

sont  formées  d'un  calice  à  cinq  dents  ;  d'une  confie  à  tube  allongé , 

courbé ,  à  deux  lèvres ,  la  supérieure  éobanerée  ,  droite ,  l'inférieure 

à  3  lobes ,  dont  celui  du  milieu  concave ,  crénelé  ,  les  deux  latéraux 

petits  ,  réfléchis  ;  elle  renferme  4  étamines  rapprochées ,  et  4  graines 
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ovoïdes  lisse».  Celte  pktite  est  très-peu  employa ,  ôu  plntot  ne  l'est 
posda  tout  actaellemeiit ,  en  France  du  inoîns«  Elle  possède  pourtant 
les  vertus  toniques ,  excitantes  ^  etc.^  desLabtëes;  elle  parait  surtout 
être  un  anti-hjstérique  marqué.  Hennann ,  Boecler ,  ûîlîbert ,  «e 
sont  assurés  de  son  bon  effet  dans  ta  ckloroae ,  l'aménorrhée ,  prise  e* 
infusion ,  en  fomentation  , -en  fumigation,  en  lavement,  etc.  HolF-> 
mann  vante  l'efficacité  de  sa  décoctioa,  en  lotkm  contre  la  gale.  Ta-- 
bemœmontanns  conseille  son  infusion  dans  l'hjdromel  simple,  contre 
b  toux  et  la  jaunisse. 'On  prescrit  les  s<unmités sèches  d^  cette  plante  y 
à  k  dose  de  deux  gros  en  infusion,  ou  d'une  petite  poignée  en  dé^ 
coction ,  à  l'extérieur. 

Le  N.  cUriodora^  Bdbis,  est  fort  supérieur  à  k  mélisse ,  d'après 
Wiegmann ,  ainsi  qu'il  l'a  observé  dans  plusieurs  cas  d'aroéhorrbée 
{BuU.  des s€.wiéd,^YéT.^\  y  i7i).LeiV.  madagascariensis ,  Lare., 
a  des  tubercules  radicaux  que  l'on  mange ,  d'après  Commerson  >  à 
Madagascar,  sous  le  nom  de  Hmunims  (  Bict.  des  se.  hat.y,  XXI , 
480).  Le  N.  nudabmica ,  L.,  dont  les  feuilles  sont  amères  et  aroma- 
tiques ,  est  employé  dans  l'Inde  contre  tes  affections  de  l'estomac; 
et  dans  les  dernières  périodes  des  maladies  dysentériques,  les  Cèvres 
intermittentes,  en  infusion,  d'après  AiosUe  {Mat.  ùid.^  II,  296 ). 
Rumpbtns  dit  que  le  suc  des  feuilles ,  mêlé  h  l'huile  de  sésame,  est 
(rè»-utile  contre  k  toux  et  l'asthme  (Amè.j  V ,  I1&.  8,  c.  75). 

If  KPMBUOii.  Un  de»  noms  àê  la  B^rdam^  dans  Apnltfe. 

Nepheuum  LAPMCBUif ,  L.,  Btoiboutan  des  Makis.  Cette  espèce 
à^Euphoria ,  dont  le  fruit,  plus  petit  que  nos  prunes ,  pourvu  d'as- 
pérités, est  comestible  et  propre  à  étancber  k  soif,  est  le  N,  Ram^ 
hutan^QwrXu.  (Thunb.,  Foyage^lly  Syô).  NepheUum  éteil  le  nom 
de  k  bardane  chez  les  Grecs» 

liérnBLMlimiiQUBfl.  M^dicamtiM  cnu  propraà  chauar  1m  ▼•»  des  reins. 

M£PEUUÊnQUES>  Nephretica.  Nom  que  l'on  donne  aux  médi- 
camens  que  l'on  croit  propres  à  guérir  les  maladies  des  reins  :  de 
vffpoc  9  rein.  Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit  h  Hépatiques 
(  III ,  476  ) ,  que ,  si  ces  midadies  sont  sembkbles  à  celles  des  autres 
organes ,  elles  se  traitent  avec  les  mêmes  médicamens  ;  ainsi  leur 
inflammation  ou  néphrite  >  les  coliques  rénales  ou  néphrétiques ,  etc., 
se  guérissent  à  l'aide  des  antiphlogisllques ,  etc.  Quant  à  celles  qui  sont 
particulières  à  ce  viscère  ou  à  ses  annexes ,  et  qui  donnent  lieu  k  plus 
ordinairement  k  des  modifications  de  l'urine ,  à  des  concrétions,  elles 
se  traitent  d'après  leur  nature  particulière  ;  en  général ,  on  y  emploie 
les  diurétiques ,  c'est-à-dire  des  moyens  qui  augmentent  Iç  cours  des 
urines  ;  ainsi  on  a  essayé  de  chasser  ou  de  fondre  les  graviers ,  les 
cakuk ,  qui  se  forment  dans  les  reins  ou  les  uretères ,  et  qui  tombent 
Dict.  unw.  de  Mat.  méd.  —T.  4*  38 
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deUd«iis1«Tesiîe(Yoy.  Ltth^niriptiquesjlVf  iS3).  Dose,  en  rét» 
filé ,  ieg  prétemh»  &éphrélifttcs  ost  une  ngnification  trop  vt^gme 
fonr  être  adm»  ;  ce  sont  les  SLÔoadaaBîm ,  ù»  énoUkM  y  la  m— 
gaée  y  etc.,  qu'on  prescrit  an  gén^l  sous  ce  noin>  «u  bîen  les  dîaié- 
tiques  doux  ;îi  ne  (midrait  pat  employer  ceax  q»*OA  appelle  dumb^ 
et  qui  coBTieuneut  dans  la  flaccidité  desreÎM,  q«i  a  lieu  dans  la  plu- 
part des  hydropisies  générales,  chrwnques.  On  ne  peut  pas  meture  au 
rang  des  Bépbréliqucs,  bien  <pe  qudqves  auteurs  le  Ctssent,  k^ 
eantharides  ;  d'abonl ,  parce  q«e  ienr  action  a  plutôt  lieu  sur  la  vcasie 
que  sur  les  reins  ;  puis ,  parce  que  cette  actiea  est  plus  nuisible 
qu'utile;  que  ces  insectes  cause  a  t  l'irritation  et  oiéane  l'inflammation 
db  la  Tcssie,  et  ne  sovt  jamais  employés  pour  agir  par  cette  voie  y 
si  ce  n'est  dans  quelques  oas  d'kydrôpisies  supposées  dues  à  l'ioertie 
des  reins.  ]>aas  le  £abétès  ak  les  reins  sont  dns  «n  état  patholc^;!- 
^e  particulier ,  qui  donne  naissance  à  la  formation  du  sucre  dan* 
les  urines,  les  néphrétiques  se  composent  d'alimens  tirés  des  aoi— 
«aux  :  les  diurétiques  chavdfl,  majeurs,  comme  disaient  les  pfcarma- 
cologues,  les  eantharides^  pourraioDt  y  être  mis  ion  œuvre.  Du  lesle  , 
il  ne  font  pas  regarder  comme  exigeant  l'interventioB  des  pffétendus 
néphrétiques  les  urines  troubles ,  rouges ,  sédimenteuaes,  etc. ,  qui 
se  montrent  dans  quelques  phases  des  maladies^  et  qu'on  namme  cri^ 
tiques  ;  il  parait  que  cet  état  de  ce  liquide  exoémeniilîfel  n'est  pas  dû 
à  l'action  des  reins,  mais  se  passe  en  entier  dans  le  liquide  même ,  et 
par  suite  de  l'absorption  demoléetdes  morbîfiqnes ,  etc. 

I9éPBti9B«  Nephrina.  Non  dooatf  parTbomsoa  i  VUrée,  Voy.  ce  root. 

ifiPUMITS.  I4om  propose  poaif  U  P^itrtt  néphrétique  on  Jade  fféphrite  (voy.  Ill,  €68). 

Nbptunu  oleracea  ,  Lour.  (  Mimosa  natans ,  L.)  •  Cette  plante  de  la 
famille  des  Légumineuses ,  qui  croit  à  la  Cochinchine  et  8*épauouît  ik 
la  surface  des  eaux,  est  rangée  aujourd'hui  parmi  les  Desmanthus, 
Ses  feuilles  sont  potagères  y  et  se  mangent  dans  les  soupes,  en  sa« 
hde ,  etc.  Lonreiro  soupçonne  que  c'est  le  Cooitpongean  de  Pncna 
{Flora  eoehinehinensis y  II ,  8o4)< 

ITsQOA  IfULT.  Un  des  nom*  iodieiif  de  VJgai^  americantiy  L.  (I,  107). 

)f  ËRBUDDà  (  Eaux  min.  de  ) ,  dans  llnde.  Ces  sources  chaudes  » 
situées  dans  la  vallée  do  Nerbudda ,  sont  au  nombre  de  deux ,  nom* 
mé^  par  les  natifs  Unhoree  sumonee.  Elles  sont  visitées  dans  un  bot 
plus  dévot  que  médical ,  quoiqu'on  s'y  baigne  quelquefois  pour  la 
gale  et  autres  maladies  de  peau.  Personne  n'en  boit.  On  a  construit 
prés  de  chacune  d'elles  une  citerne  ou  réservoir;  mais  ceUede  l'ouest, 
près  de  Sohagpoor,'est  la  seule  où  on  puisse  se  baigner ,  et  même  an 
chaleur  est  trop  grande  pour  permettre  à  quelqu'un  ê*j  rester  plua 
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iqnc  ((nelqi;^  ^econdies  ;  rauii;e  ^  ou  celle  de  Test  »  est  si  chqi|clç ,  qu'on 
ipe^t  à  p^ine  7  treippeiç  Ja  main.  Toutes ie^  d^soQ,t  trè^-mâlfi^i- 
«antea  à  l'çi^rQÎt  de  ^  source  même  ;  mai^  l'eau  de  celle  de  l'oi^^ , 
jç^,  rerrpîdis^Qt ,  per<^  tout-àrfaît  ses  qualités  uuijsiibleff,  tandis  que 
l>a^  de  celle  de  l'est,  pr^  de  Tuttjgpoor,  1^  conserve  pendant  un 
Ipn^  temps.  Si  on  tient  une  lampe  près  d^  l'endroit  où  la  source  de 
Vw^  sort  en  bulles ,  elle  eSjt  i^einte  im^tédiatpment*  A  ç^vifon'  S 
«u  6  pas  de  là  «d  y  a  une  source  très-fluide. 

Spiafaurj  (S»-^).  N<ttie«s  oftmo  bot  fi^np^  $itU9f4  m  C*f  WfUty ^l^  mthiddm ,  at  tk»  morfAtm 
ktn  •/  lAtf  maAtd»o  hUU  (  Tnjuce/.  o/  tkê  mtdi^  tutipfytkol  nekty  of  CaUmttH.  eol,  tlL  Jppèn- 

Sx.,  ^Aio), 

ScffCaiaTK.  IHop»  perMn  de  V4mi4ofu 
Nekd.  Noni  hébreu  du  navd»  Andrapogon  Nt^rdut^,  ^* 

lïctlCB  ou  Vkmscb.  Vota  iolof  de  Parbre  qui  donne  la  gomme  blanche  «  Acacia  Sene- 
gai.  W.  (I,  i4). 
NB^BitpoTTU»  Ifon  tanyml  do  Jtatiçi^  pntcumbm^^  L.^n,  701). 
^EiBMit.  Un  det  noms  de  la  pivoine,  Paonia  qffiçinalis^  Pallas,  dai^i.  Aviçefine. 
IÏEB6IE8.  Nom  arabe  du  Narcissus  Tasetia ,  L.  (îV  ^  $j^). 

Neri-tisrah.  On  lit ,  dans  le  Dict.  des  se.  naturelles  (  XXXIV  ^ 
«39)  ,  que  les  racines  de  ce  végétal  sont  usitées  dans  llnde  contre 
la  morsure  des  serpens ,  et  qu'elles  sont  un  des  Ingrèdicns  des  fa- 
ineuses  pilules  de  Tanjorc  y  dont  l'arsenic  fait  la  base ,  qu'on  donne 
«ontre  cette  sorte  d'empoisonnement.  Nous  n'ayons  pu  trou^irer  .ce 
oom  dans  aucun  auteur.^ 

I9E1ICTTB.  Un  dei  noms  de  VSpilobium  4picatum,  L.  CIII,  ts4)* 

Hbunais.  Mom  lanool  èa  TrUukts  iêmêstris,  L. 

IliaiQir.  Nom  franciai^  dn  laurier  r«»fe,  Herium  Oienn^^r,  L.  , 

NEftlS  (*en  latin,  Neriiu,  Nerùhu,  Neva  y  Neriomagma  ^  vicuf 
neriensis).  Gros  bourg  de  France  de  l'ancien  Bourbonnais  (d^rte- 
ment  de  l'Allier  j ,  fondé ,  dit-on ,  par  Néron  9  et  dont  les  ei^^x  atca- 
jlino-salines  et  thermales,  appréciéet-d^sIVomains ,  Qiit  acquis  l^eaucdup 
Ae  renom  dans  ces  derniers  temps  sous  l'inspecticin  de  fei|  39irp(- 
.Desservieis.  Il«es|  ^itué  à  une  lieue  1/2  de  MoiUrLuçQn^  et  83  de 
Paris,  dans  une  position  agréable  et  salnbre.  On  y  compte  quaXve 
spqrces,  dont  trois  anciepaes  réunies  en  nu  bassin  divisé  en  tnois 
parties ,  et  une  quatrième  assez  moderne ,  qui  n'a  pu  ét|^  endose.  Ce 
«ont  :  Le  puiu  de  la  Croùç ,  dont  l'eau ,  à  39"*  R*»  est  )a  plus  eni- 
jdojée  en  boisson  ;  le  Grand- P^ùU  ou  Puiu  de  César  (^çt^};  Upmis 
cqrré ou  te^éré (46*)  ; «n^  la  Source nmveUe^  dont  l'émption  dntf  dn 
Iremblement  de  terre  de  Lisbonne  «  et  qui ,  distante  d'une  toise  seule- 
ment du  Grand'PuiUy  est  la  plus  çbande  de  toutes  (j^^^)*  Leur  tem- 
pérature ,  du  reste ,  .parait  ayoir  vaiié  à  diverses  époques^  à  en  juger 
jpar  les  obsen^ations  de  Midiel ,  el^urtout  par  celles  î»  La  Gnerennc^» 
en  1742 ,  1^56  et  1771 ,  comparées  anx  olMecvations  actuelles  (Car^ 
rère ,  Col. ,  ji.  537  )'  ^^  ^^^  paraît  en  définitive  avoir  beaiMiOMp  di« 
minué^ 
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Ueaa  de  ces  sources  est  limpide ,  onctueuse ,  sams  odeur ,  sans 
saveur,  et  peu  différente  k  raréomètre  de  Teau  distillée.  Sa  composi- 
tion ,  objet  des  analyses  successives  de  Michel ,  de  M.  Mossièr  fils  et 
de  Vauquelin ,  ce  dernier  n'en  ayant  du  reste  examiné  que  le  résidu 
{Ann,  de  chimie^  LXXVII,  ii3),  paraft  être  identique  dans  les 
diverses  sources.  M.  Mossier  j  indique  par  livre ,  outre  les  gaz  :  car- 
bonate de  chaur,  i  grain  ^i  ;  c.  de  magnésie^  o,ia;  c.  de  soude^ 
3,70;  sulfate  de  soude,  6,66;  muriate  de  soude,  1,77.  Boirot* 
Desserviers ,  à  qui  Ton  doit  sur  ces  eaux  plusieurs  écrits ,  dont  le  der- 
nier très-volumineux  ,  sans  être  très-complet ,  en  établît ,  dans  le 
damier,  la  composition  de  la  manière  suivante  :  1®  principes  volatils: 
gaz  acide  carbonique ,  azotique ,  oxygène  et  hydrogène  sulfuré ,  quan- 
tité indéterminée ,  mais  très-petite  pour  ce  dernier;  a*  principes  fixes, 
calculés  pour  100  parties  de  résidu ,  mais  sans  indication  de  leur  rap- 
port avec  un  poids  donné  de  Teau  minérale  :  carbonate  de  soude , 
a3  ;  sulfate  de  ^oude  ,17;  muriate  de  soude  ,12;  carbonate  de  chaux , 
1  ;  silice ,  7  ;  eau ,  8  ;  matière  animale  et  perte ,  82.  Ces  résultats  peu 
précis ,  quoique  bien  moins  imparfaits  que  ceux  de  ses  deux  premiers 
ouvrages ,  rendent  nécessaire  un  nouvel  examen ,  et  ne  permet- 
tent guère,  en  aUendant,  d*imiter  exactement  ces  eaux,  néanmoins 
admises  comme  officinales  dans  nos  établissemens  d'eaux  minérales 
artificielles. 

La  saison  des  eaux ,  durant  laquelle  4  ^  5oo  malades  affluaient 
naguère  à  Néris ,  s'étend  du  20  mai  h  la  fin  d'octobre.  D'après  Boi- 
rot-Desserviers,  qui  rapporte,  à  l'appui  de  leur  efficacité,  66  ob* 
servations  détaillées ,  et  qui  les  dit  toniques,  apéritives ,  légèrement 
fondantes,  onctueuses  et  calmantes,  propres  à  favoriser  l'action  des 
remèdes  herpétiques,  sudonfiques,  emménagogues ,  antisyphiliti- 
ques,  etc.,  elles  conviennent ,  dans  quelques  phlegmasies  chroniques 
de  la  peau  et  des  membranes  muqueuses  et  séreuses ,  des  tissus  mus- 
culaires ,  fibreux  et  synoviaux ,  dans  les  vices  de  la  menstruation  , 
dans  certaines  névroses  des  sens ,  de  la  locomotion ,  de  la  circulation , 
de  la  génération  ,  dans  quelques  lésions  organiques ,  les  scrofules , 
le  scorbut ,  la  chlorose ,  etc.  On  les  prend,  en  boisson  (à  la  source, 
dans  son  lit ,  et  uiieux  encore  au  bain),  par  verres^  dont  on  augmente 
graduellement  le  nombre  jusqu'à  cinq  ou  six;  en  bains  (de  3o  à 
3&»),  qui  s'administrent  dans  des  établissemens  voisins  plutôt  qu'à  la 
source  même  (le  repos  du  lit  étfot  d'ailleurs  généralement  utile  en- 
suite), et  qui  fa  vonsent  l'usage  inténeur  de  l'eau,  préviennent  les  nau- 
sées et  les  pesanteurs  d'estomac  ;  en  douches  et  même  en  vapeurs  :  les 
boues  ou  limons,  beaucoup  plus  chaudes  qu'à  Saint-Amand ,  et  mélan* 
gées  de  plantes  cryptogames  vertes ,  gélatineuses ,  du  genre  Ulva,  sont 
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en  outre  usilées  dans  les  engorgeniens  chroniques  des  articulations , 
les  suites  de  luxations ,  les  paralysies ,  etc.  Le  voisinage  des  eaux  de 
Saint-Pardoux  fait  qu'on  en  combine  souvent  l'usage ,  ainsi  que  des/ 
eaux  de  Vichy ,  de&iint-Myon,  etc.,  avec  celui  des  eauK  minérales  de 
I^ëris;  l'emploi  des  bains  et  des  fmnigationssulfureuses  est  souvent  aussi . 
nécessaire  pour  seconder ,  ou  déterminer  peut-être ,  leur  action,  dans 
les  cas  de  dartres  et  autres  maladies  cutanées.  Le  même  auteur ,  enfin , 
les  diteontre-indiquées  dans  les  affections  de  la  poitrini^ ,  Thémoptysie 
surtout  j  les  obstructions  et  hydropisies confirmées,  et  chez  les  sujets 
d*un  tempérament  sec ,  chaud ,  électrique  et  sanguin. 

MIrlwl.  Dtscrlpt.  tt  aml^M  dm  cm»  mlnAraln  de  N<rU  (AimIoi  /mt».  de  mdd,  AoAt  1766,  p.  159). 
^  Pkittpp*.  lUnoin  sur  lc«  mmx  thermalM  à»  N^ria  {Ibii.  Janvier  1786).  —  BoIrot-DMMrrlm  (P.)  • 
Notk*  sar  Us  mos  tlicrmalas  et  mlB<rd«  de  NMs ,  «te.  Broek.  In^  ,  mm  IndicMioa  de  date  ni  de 
locelitë  (8  pegci).  —  Le  m^oM.  Rcohcraliee  et  observaUons  aur  le*  eMS  mln^nlea  de  NMa.  PwU,  1817, 

^n-8  (  iSS  pege*  ) Le  mkmt.  Becherebee  hIftoriqiMe  et  oheervatloM  ■édlcalea  aar  lc«  can  thcrsalce 

et  mla^nlea  de  NérU ,  etc.  Pkiit ,  iSai .  in-8,  aveo  ao  phmcbef  ;et  nn tablean  (XII .  494  p.  ). 

Nbrita  ,  Nérite.  Georede  Mollusques  gastéropodes  peclinibranches. 
La  chair  de  plusieurs  de  ses  espèces  passait  jadis  pour  aphrodisiaque  et 
leur  coquille  pour  apéritive.  Lémery  dii  (Dic/.^Gog)  qu'on  substituait 
quelquefois  ces  limaçons  de  mer  au  nombril  marin ,  espèce  du  genre 
Turbo. 

NERIUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Apocynées',  de  la 
pentandrie  monogynie ,  dont  le  nom  vient  de  vnpoç ,  humide  (  d*ou 
dérive  aussi  Néréides) j  parce  que  Tespèce  la  plus  connue  vient  sur 
les  rivages  des  mers  du  midi  de  l'Europe.  Il  renferme  un  petit 
nombre  d'arbrisseaux  à  feuilles  simples  et  à  fleurs  él^ntes ,  qui  ont 
des  propriétés  actives ,  dangereuses  même ,  comme  la  plupart  de  ceux 
de  la  série  végétale  à  laquelle  ils  appartiennent. 

N.  jintidjrsentericum  j  L.  {ff^rigf^  antidysenterica  j  Brown). 
Cette  espèce  de  llnde ,  où  elle  porte  le  nom  de  codaga  pala ,  a  son 
écorce  quiest  grise,  noirâtre ,  amère,  lactescente  et  acre  (qu'on  dis- 
tingue parfois  sous  le  nom  àUcorce  du  Malabar) ,  employée  comme 
tonique  contre  la  dysenterie;  on  en  use  en  décoction  à  la  dose 
d'une  once  et  demie  à  deux  onces  par  livre  d'eau ,  deux  fois  par 
jour  (Âinslie,  Mat.  iW. ,  II,  4^2).  Nous  observerons  d'abord 
que  ce  remède  actif  ne  saurait  convenir  dans  les  dysenteries  inflam- 
matoires ,  à  leur  début  du  moins ,  si  nous  en  jugeons  d'après  ces  ma- 
ladies chez  nous ,  et  ensuite  que  la  dose  nous  semble  beaucoup  trop 
forte ,  à  moins  que  cette  espèce  ne  soit  infiniment  plus  douce  que 
celle  d'Europe,  ce  que  la  chaleur  du  climat  ne  permet  guère  de 
penser.  Vers  1 780,  Ant.  de  Jussieu  compara  son  action  dans  la  dysen- 
terie à  celle  du  simarouba  ;  il  employa  l'écorce  de  la  tige  et  de  la  radne, 
^'il  trouva  supérieure  à  cette  dernière^  chez  des  femiaes  très^afiaiblieji 
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pat  d'aifeiennes  pertes ,  qui!  tiè  jptmvalt  attéter  fet  qàî  le  furent  par^ 
c«lle  de  H^ri^htia  {Via.  des  se.  mt.,  IX,  336).  Dans  ITndé  oif 
met  rëebfcie  broyée  iûftiser  ûàtA  Veâii  6û  !e  UiH.  Oh  àppllqtië  atissr 
.  sa  décoctioti  tfar  les  apofiftèmes  poor  liés  inûrii*  y  d'après  RBéede  {Bon, 
Mal  l  i  8S ,  t.  47  )  »  qwî  appelle  cet  arbrlsseati  Cntwu-Palu  dans, 
son  ieX!tey^€!b€Uigapafu  sur  tes  planches  gravées.  Mbrmy  dft  que 
tetle  écorce  ù*a  de  fbrcfe  et  de  saveur  que  f ralcliè  (  jÊpparau  med. ,  I, 


J\r.  CûrotuHum,  ïlicq.  Les  docteurs  ffadbtis  versent  dans  les  yeux 
pris  d^ophthalniie ,  lé  ^c  d^  fêûifles  de  ëe  V%ètàl ,  qu'bh  crblt  ^tre- 
«n  TixàetTUtmôntana ,  pbur  en  obtenir  la  guérison  (Ainslîe,  Mat. 
ind.^  tl ,  258).  On  le  cultive  parfois  chez  les  amateurs  en  Europe. 

N.  Oleander,  L. ,  Lanrier-rose ,  et  par  abréviation  Laurose.  Le  nonk 
Ifitm  de  ce  charmant  arbuste  «  toujours  vert ,  que  l'on  dit  originaire  d« 
PoricDt,  qui  décore  aujourd'hui  les  rochers  de  la  Corse ,  de  l'Italie, 
de  U  Grèce,  de  la  Barbarie ,  de  TAsie  mineuve ,  etc^  et  qui  est  cul-» 
tivé  dans  la  plupart  des  jardins  pour  la  beauté  de  ses  nombreuses^ 
tiges  et  ses  fleurs  abondantes,  lui  vient  de  la  ressemblance  de  sa- 
feuille  avec  celle  de  l'olivier ,  oUa;  ceux  qu'il  porte  en  français  sont 
fondés  sup  la  comparaison  qu*ona  faite  de  ses  feuilles  avec  cdles  des 
laurîek-s ,  et  delà  couleuir  rose  dé  ses  nombreuses  fleurs  inodores ,  qui  se 
succèdent  pendant  plusieurs  mois  ;  elles  ont  la  forme  de  petites  roses , 
surtout  Âans  les  variétés  doubles,  qu^on  possède  maintenant  en  abon- 
dance ,  et  qui  ont  été  introduites  en  Europe  par  Bewerningius ,  sous  le 
nom  de  Tf.  Oleander  odorum;  les  Grecs  le  nommaient,  k  cause  de  cette- 
ressemblance  ,*  Po^oîafviï,  rose-laurier  (Apulée,  jined^or,  livre 4)- 
Cet  arbrisseau,  contrairement  h  ce  qui  a  lieu  dans  les  autres  vé* 
gétaux  de  la  famille  à  liaiquetfe  il  appartient ,  n'a  pas  dé  suc  blana 
hîteux  ;  il  n'en  est  pas  mpins  acre ,  actif  et  dangereux.  Gray  dit  qu^îi 
clariHe  l'eau  bourbeuse,  comme  le  Strjrchnùs potatorum ,  L.,  ce  quv 
prôUve  la  présence  tle  parties  résineuses  dàna  cette  plante ,  et  pour- 
rait avoir  sob^  utiKté  dans  plus  d'une  îocalîté ,  si  les  principes  dé— 
tctéres  de  ce  végétal  ne  se  communiquaient  pas  aux  liquides.  MalsW 
faits  qui  Constatent  le  danger  de  s'eù  seiN^ir  sont  palenlis.  Les  paysans 
dès  environs  de  Nice  ^tlent  en  poudré  t'écorce  elle  bois  Aè  cet  arbre,, 
et  s'en  servent  comme  de  mort  aux  rats.  Libautius  rapporte  qu^un 
individu  mourut  pour  avoir  laissé  dans  sa  chambre,  lisi  nuit,  des  fleurs» 
de  cet  'ai%rîsseau  ;  lé  méihe  dit  qii'ûn  kuti'e  pérît  également  pour 
avoir  mttngé  de  k  viande  embrochée  ayeclè  bois  du  Nerium; ce  qvâ 
est  arrivé  aussi  ii  des  soldaU  français  lors  de  là  prise  de  possession  âe 
Ta  Corse ,  d'après  ce  qu^on  a  rapporté  Aans  cette  île  à  M.  Robert ,  direc- 
teur du  jardin  botâniqiie  de  lu  marine  à  Toulon  ^  il  y  a  lieu  de  douter 
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^6  ctt  qui  GDDCCEne  les  flenn  du  laurier-rote  »  car  eUea  aonl  inpdcNrea; 
nelalîvemeiitaar  mels,  il  eal  probable  qu'on  a^ail  mangé  h  portion 
de  viande ^iéuhcoiiiigttë au  bob  qui aenrail  ^  bfocbe;  «ar,.aiiMi 
q«e  le  remarque  M.  Loiaelenr-^Deakoipcbaiiipe  t  \^  animauic  luéi  de 
ttèdies  empowompieà  dea  v^itasx  kf  plua  formidables  peuvent  éifp 
mangfe  en  étant  la  portion  de  cbair  ou  la  flèebe  a  pénétré  (  DicU 
des  se.  méd.  XXVII,  338).  Malgré  oes  propriétés  délétères,  le  bm- 
rier^oae  a  été  employé  dans  le  qiidi  de  la.  Franee,  parmi  le  peuple» 
dans  ks  maladifs  de  la  peau:  On  fui  bouâliv  1^  feuilles  quisoofk 
fermes»  ^wisscs^  snebes,  inodoresi  amères,  iores,  et  qui  laissent  i 
la  gorge  une -saveur  désagréable»  dans  de  Huile  ou  de  la  graisse  ,  efr 
on  en  iroHe  ks  pns^des  psoriqnes,  les  éruptions  teigneuses^  le^ 
moines  mcadîans  provençaux  se  servaient  de  leur  po^;^  pour  se 
délivrer  ^ks  înseeles  qm  s'atlacbent  à  k  peau ,  etc.  Nous  avons  em- 
pbyé  en  181 1  et  la  ks  feuilles  de  laiirier<>rose  »  dans  une  salle  rem* 
pUe  de  gakux  dont  nous  étions  cbarg^,  et  nous  pouvons  assurer  que 
ee  mof  en  est  efficace»  et  qu'il  peut  être  mis  en  usage  avec  sucôîs. 
Nous  employions  la  solution  de  l'extrait  des  feuîUes  dans  Teau ,  avec 
laquelle  on  lavait  les  pustules,.  La  dose  de  Texlrait  employé  de  cettç 
manière  est  presque  indifférente»  «t  on  peut  en  mettre  un  gros  et  plu^ 
pour  8  onces  d'ean,  qni  suffisent  à  3  ou-  4  jours  de  traitement*  Le 
<locteui*  Gray  a  aussi  employé  L'infusion  dans  l'boik  contre  k  gale, 
avec  succès  (  Aînslie  » Jfof •  md.  II ,  24). 

Le  knrier-rose  a  été  empkyé  intérieurement  malgré  sa  grande 
activité  ;  On  l'a  préconisé  par  cette  voie  contre  les  maladies  de  k  pttiu» 
surtout  oontro  ksdartaesetksypbilis.  M*  Loiseleur-Deslongchamps 
en  adonné  dans  ces  deux  cas  ;  il  s'est  servi  de  l'écorçe  de  hurier-roseii 
qu'il  croit  pinsactive-oontre  les  premières  «ilen  prescrivait  3  grains  par 
jour  et  en  trois  fois»  mois  au^bout  de  ao  jours-k  sujet»  ne  voyant  pas 
de  changemant»  crut  b&ter  sa  guérisonen  en  prenant  environ  1 2  grains 
à  k  fois^ce  qoi  faiUit  lui  devenir  funeste  ;  îl^  éprouva  des-vomissemens 
abondans  et'doukureux ,  des  sueurs  froides  »  de  k  défsilknce  »  etc.^ 
qu'on  eakiM  en  ceaiant  de  suite  k  laurier-rose^  et  en  donnant  une 
grande  quantité  d'ean.sucrée  »  des  potions  étbérées  »  etc.  (  loc.  cii.)^he 
même  prescrivit  oet  extrait  à  une  femme  4e  25  ans  atteinte  d'une  dar* 
Ire  ancienne»  très^étendue  »  qui  avait  résisté  k  plusieurs  traitemens; 
une  once  fut.  dissonledans  4  onces  de  vin  »  et  k  malade  prenait  4 
gouttes  de  cette  solution  4  fois  par  jour,  conjointement  avec  un  lini- 
ment  préparé  aussi  avec  cette  solution  vineuse^  mêlée  avec  le  double 
d'huik:  en  un  mois  cette  dartre»  qui  occupait  k  moitié  du  4)orps9 
avait  presque  disparu  »  et  k  peau  avait  repris  sa  bkncbeur  naturelk  ; 
mais .6  semaines  apr^  eUe  se  montra  de  nouveau»  bien  qu'on  eût 
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conltnttë  le  remède  à  l'inlérieur  à  la  dose  de  4o  gouttes,  ce  qm  hii 
CMuait  des  envies  de  dormir  marquées  dans  le  jour.  Ce  fait  prouTe 
que,  si  ee  mojen  est  utile  contre  les  dartres,  maladies  rebelles,  il  faut 
surtout  l'employer  en  frictions ,  en  les  modérant  eu  égard  à  Tétat  de 
la  peau  qui  est  sans  épiderme  et  ulcérée  même.  Ce  médecin  natura-*^ 
liste ,  auquel  on  doit  tant  de  bonnes  observations  sur  nos  médtca- 
mens  indigènes ,  (ut  curieux  de  vérifier  sur  lui-même  Teffet  de  bi 
teinture  de  laurier-rose  furéparéecommenons  venons  de  ledire.  Pen-< 
dant  to  jours  il  en  prit  3  gouttes,  quatre  fois  par  jour ,  en  augmentant 
chaque  jour  d'une  goutte  à  cluique  toiê ,  et  commença  le  onaûème  à 
sentir  son  appétit  diminuer,  4  éprouver  de  la  oouri>ature:  en  ayant 
continué  l'usage  3  jours  encore ,  ces  symptômes  allèrent  en  augmen- 
tant, le  malaise  était  universel|  la  débilité  musculaire  très^^prononcée,^ 
Finappétence  eom|dète,  etc.  ;  cequi  lui  fit  cesser  de  prendre  ce  médi^  • 
cament.  Un  mois  après  il  répéta  l'emploi  de  ce  moyen  de  la  même 
manièrei  mais  il  fut  obligé  de  nouveau  de  le  cesser  au  quatorzième 
jour,  époque  à  laqudle  il  en  prenait 6o  gouttes,  parce  que  les  mêmes 
accidens  avaient  reparu  (  loc.  cA,).  On  peut  conjecturer  que  le  double 
de  cette  dose  aurait  pu  causer  l'empoisonnement ,  de  même  qu'ity  a  lieu 
de  croire  ^e  2^  ou  3a  grains  de  la  poudre ,  qui  e^  moins  forte  que 
l'éxtvait ,  le  produiraient  également.  L'eau  distillée  est  la  prépara-» 
tien  la  moins  active,  quoique  dangereuse  encore  :  le  danger  de  se 
.  servir  de  ce  végétal  est  d'autant  plus  grand  qu'il  a  crâ  dans  des  cli-« 
mats  plus  chauds. 

M.  Orfila  qui  a  expérimenté  sur  tes  animaux  un  grand  nombitf 
de  substances  toxiques,  n'a  pas  manqué  d'essayer  le  Nerium;  il  T» 
fait  dans  dix  cas,  soit  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire,  k  peau  étane 
..  incisée ,  soit  à  l'intérieur  ou  en  injections  veineuses.  Dans  le  pre- 
mier mode ,  I  gros  et  So  grains  d'extrait  ont  fiiit  périr  un  fort  diien. 
en  a8  minutes ,  après  avoir  procuré  dea  vomissemens ,  des  selles ,  des 
vertiges ,  ^accélération  de  la  circulation ,  quelques  convulsions ,  de  la 
défaiHance,  la  dihtation  de  la  pupille ,  etc%,  sans  qu'on  ait  observé 
aucune  alt^tion  du  canal  digestif  après  la  mort,  mais  seulement  la 
coagulation  d'une  partie  du  sang  dans  les  ventricules  du  cœur ,  etc.  A 
intérieur,  2  gros  donnera  un  petit  chien  l'ont  tué  en  22  minutes,  après 
avoir  causé  un  étatde  stupeur  presque  complet,  sann  produire  d'autres 
altérations  cadavériques  ;  tm  gros  d'extrait  injecté  dans  lès  veines  d'un 
gros  chien  l'a  tué  en  4  minutes  {Toxicologie  II,  ir«  partie,  3oi).  If 
y  a  lieu  de  croire  que  de  moindres  quantités  de  Nerium  eussent  éga- 
lement tué  ces  animaux ,  seulnnent  un  peu  plus  lentement.  Il  est 
probable  aussi  qu'on  s'est  servi  ici  de  ce  végétal  cultivé  dans  les  jardins , 
qui  est  bien  moins  fort  ^  comme  nous  l'avons  dit ,.  que  celui  de  Pro-^ 
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Yence ,  etc.  On  peut  lire ,  dans  le  Compte  rendu  des  traçaiix  de  ï^école 
vétérinaire  de  Lyon  pour  1810 ,  les  expériences  qae  M.  Grognier  a 
faites  du  laurier-rose  sur  les  animaux  ;  une  petite  quantité  a  tué  des 
cheraux,  etc.,  en  quelques  minutes.  heNerium  doit  donc  être  rangé 
parmi  les  poisons  narcotiques  acres.  On  remédiera  à  son  empoisonne- 
ment à  l'aide  de  vomitifs  mécaniques  ou  positifs,  prompts,  de  boissons 
abondantes  d'eau ,  de  lait ,  d'huile ,  etc.,  comme  pour  tous  les  empoi* 
sonnemens  végétaux. 

On  a  conseillé  les  feuilles  de  laurier-rose  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes. Le  docteur  Tarbes  rapporte  deux  cas  où  on  prescrivit  leur 
infusion  à  froid  ;  les  deux  sujets  qu'on  y  soumit  périrent  {Annale  de 
méd,  pratique  de  Montpel.^  XI ,  io5  ).  Ce  médecin  est  porté  à  croire 
que  l'huile  à  forte  dose  serait  l'antidote  de  cet  empoisonnement. 

La  poudre  des  feuilles  a  été  Indiquée  comme  slernutatoire  ;  elle 
agît  lentement  sur  la  membrane  pituitaire,  mais  elle  fait  étemuec 
violemment  ensuite  (Ferrein ,  Mat,  médjl ,  24^)*  Si  on  considère 
le  danger  de  l'emploi  de  cette  plante ,  on  ne  sera  pas  tenté  d'en  cou- 
selOer  l'usage  de  cette  manière. 

Un  essai  d'analyse  des  feuilles  de  laurie^^rose,  qu'on  trouve  dans  le 
6«  volume  du  Bull,  depharm.y  p.  322 ,  y  indique  de  l'acide  galliqiie  à 
l'état  libre ,  du  muriate  de  chaux ,  une  petite  quantité  de  sulfate  de 
chaux,  une  matière  muqueuse  animale,  une  autre  qui  précipite  par 
l'acétate  de  plomb ,  une  matière  blanche  féculiforme ,  de  la  résine 
verte ,  un  principe  volatil?  On  voit  que  cette  analyse  aurait  grand 
besoin  d'être  répétée. 

En  résumé ,  le  laurier-rose  est  un  médicament  trop  actif  pour  être 
employé  sans  de  grandes  précautions ,  et  il  vaut  peut^trc  mieux 
le  délaisser,  ainsi  qu'on  le  fait ,  que  de  risquer  de  produire  les  acci- 
dents graves  auxquels  son  emploi  peut  donner  lieu  :  réservons-le 
pour  être  l'ornement  de  nos  jardins. 

I^c^MT  (M .-P.).  Ifgràm  «m  rMotUpAM  ftetênm  M  rtetHtionm ,  qu^  mmcpiamna ,  «te.  Narem- 
krgUi ,  1716 ,  M. .  N.  (dt  NftBtw).  EMd  omIjUiiim  «wk  KêHwm  Oltattdtr,  L.  (BuU.  dipham., 
VI,3»a;iSi4). 

N.  (Wrightia)  tinctorium,  Rotll.  Cette  espèce  de  l'Inde  sert  à 
fabriquer  un  indigo  de  qualité  inférieure  que  l'on  emploie  dans  le  pays; 
il  se  prépare  avec  les  feuilles  tendres,  qu'on  met  macérer  avec  de 
l'eau  (bouillie  préalablement),  à  laquelle  on  ajoute  de  l'eau  de  chaux. 
On  recueille  la  fécule  qui  se  sépare ,  etc,  on  s'en  sert  à  teindre  les 
toiles ,  d'après  M.  Leschenault  qui  nous  a  communiqué  son  manus- 
crit sur  ce  sujet.  (Voyez  le  tom.  VI  des  Mém.  du  muséum^  p.  35o). 
Nous  y  avons  lu  que  les  graines  de  ce  Nerium^  jointes  à  des  aroma- 
tes, sont  un  remède  employé  contre  le  flux  de  sang  dans  l'Inde  <;  on 
torréfie  le  tout,  et  on  en  fait  des  pilules  en  y  ajoutant  de  l'opium,  etc. 
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NowrtUe  wpàcvdf  Ntràm  UeomuVt  m  Btagafe,  ént  Uê  fOTlUa  riwMl  d«  l'liii%o  (^«a.  4m. 
cÂmù,X\Ui,  X09> 
KiiniM  DBt  Alpu.  Un  4e*  nout  4a  Rhodottouirum  htmium,  L. 
HsMU.  NoiB  «•  rOoilt  MMirtMlU  d«  r^dMMM  d«  ronsfuT  «t  4a  dtfMMicr  (II,  ^oB). 
MiâPKUii.  Nom  «lu  g«Br«  Rhammms  «t  «arloot  da  it  eatharticuê,  L. 

—        PVIGATIF.  Rhamiuu  catharticut ,  L. 
TfttPftclit  (Pft«ine  des).  Yoy.  JUoUtiitfcf. 

llnn,IittTO.  Il«audaaij»to,  ifyt<«»  fmmmmU,  L. ,  a»  Pro««ac« (lY ,  555). 
^EK▼AL▲ll.  Un  d«t  Booit  iadi«ns  du  Crolom  Tigtàum ,  L.  (li ,  4f7)- 
^BKTALVM  COTTAT.  I^om  tamool  da  Croton  Tigtiiun ,  L. 

NERVINS  9  Nerçina.  Bfédicamens  propres  à  remédier  aux  ma^ 
ladîes  des  nerfs  et  à  peu  près  sjnonjmes  d'antispasmodiques. 
Ces  derniers  cependant  ont  une  signification  moins  générale ,  puis— 
quMs  ne  Semblent  devoir  être  opposés  qu'à  une  seule  affection  des- 
nerfs ,  leur  spasme ,  tandis  que  les  nervîns  sont  censés  remédier  à 
toutes  les  affections  de  ce  système.  Or,  les  maladies  des  nerfs  sont  in- 
connues dans  leur  essence  ;  on  ne  connaît  pas  même  le  principe  qui 
les  produit ,  bien  que  les  praticiens  le  nomment  fiuide  nerveux  ^  et. 
attribuent  \  son  altération ,  à  l'aberration  de  son  cours  ou  de  ses 
fonctions,  les  maladies  qu'on  appelle  nerveuses.  On  sait  encore  que 
quelque  grands  que  soient  les  désordres  causés  par  ces  maladies  , , 
qui  offrent  parfois  des  phénomènes  effrayans ,  comme  des  convulsion^ 
générales  ou  partielles ,  des  contractions  «  des  ^msmes,  des  dérange- 
meus  bizarres  des  sens ,  des  fonctions ,  etc. ,  on  ne  retrouve  pas  toujours, 
les  traces  physiques  ou  même  pathologiques  de  ces  désordres  dans  les 
nerfs  qui  en  ont  été  le  siège ,  lesquels  sont  parfois  au  contraire  alté- 
rés, quoique  rarement,  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  l'existence  de 
leur  maladie.  On  confit  qu'au  milieu  de  tant  de  difficultés  les  nervins- 
ou  autres  anti-spasmodiques  ne  peuvent  être  qu'extrêmement  variés  et 
qu^aucun  d'eux  ne  peut  l'être  dans  un  sens  absolu.  Cependant  l'usage 
a  prévalu  de  désigner  plus  particulièrement  ainsi  les  substances  que- 
Ton  regarde  comme  fortifiant  les  nerfs ,  telles  que  la  graisse  de  mus- 
cade, etc.,  en  frictions.  Voy.  Anti-spasmodiques  (1, 33x). 

>£bia.  Nom  Ktfbrtu  du^rand  aigle,  FtUco  Chrjftmtot,  L. 

NEaliis.  Un  d«t  noms  grecs  anciens  de  la  berce,  Btracleum  Sphondylium,  L.  (III»  4?^ 

Nesnaki.  Poisson  des  rivières  de  la  Sibérie ,  iroisin  des  SaumornSo 

NesVEiEIRA.  9om  portugais  du  néflier,  Mespibu  germanica,  L.  (IV,  4*0* 

Kii«>Lf£t,  Hmmiumu  noms  du  6411er,  MeâpUut §êrwuiniett,lj,y  enLmgiiedoc,  etc. 

I^israA.  iKom  portagaisdu  adflior,  ttk^bas  g^rmaniem^  L.  (IV,  4")* 

Nesi.  Nom  arabe  traduit  par  AquUm ,  mais  que  M.  Savigny  dit  être  maintenant  celni 

des  grands  Vautours. 
fautif.  On  des  n««M  Aeia  <f«*e  de  Damas ,  Rom  éamascmm ,  àJà. ,  dans  Sérapion. 
NjUTsaLOMME.  Un  des  noms  danois  de  Tàmica ,  JnUca  mtoMtama,  L. 
Nesu-9aoi-5VGI.  Nom  japonais  du  genévrier  ordinaire,  Juniperus  communia,  L. 
N^-tcitvu.  Un  des  nomi  indiens  du  JiaticHi  Cendarussa^  L.  (III,  700). 
NévBAft.  Nms  bébnn  du  nitrate  de  poUsM.  Voj.  J*otms»ium, 
N'ETn.  Nom  de  VAtplénium  Triehomanu^  L. ,  en  Bobéme  (I,  474)- 
^eTlESK.  Un  des  notns  bohèmes  du  Semptrt^iyuot  Uctorum^  L.,  et  du  Stdum  acre, 

L. ,  selon  la  PUarmacopée  universelle. 
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IVbtta.  Nom  grac  do  csintrd.  Voy.  Ânas» 

NfiTT,  Un  «lot  noms  deVJnga  biglobosu ,  W*,  4  B^oia  (III,  6iD5). 

NrreBLATTHOHLwuaxsL.  IVom  allemand  de  VArisiolochia  Putoïockia,  L. 

NEU-LUBLAU  9  en  Hongrie  ^  comltat  de  Zips.  Il  j  existe  nne 
sonrce  acidulé,  d^cnte  pur  le  docteur  J.-^.  Ëngel  (P.  Kitaibel ,  hy-^ 
drogr.  Hungatia.  Peit,  1829,  in -8,  a  vol.) 

Nbui  wubrsk.  Un  def  nom»  allemandf  do  pioteot  de  U  Jaouilqo»,  Myrtut  Pimtmta^  L. 

NËUHAUS,  dans  la  Stjrle^Iirf^enre.  Ses  iWmes  soat  mention^ 
nés  par  J.-B.  Gmendel  {Mise.  acad.  mu.  cur.j  Dec.  i.,  A.  5  et  6^ 
i6gh.et  1698,  p.  570)  comme  ajànl  ^oéri  tine  lijdropbiede  Tutéttis. 

If  EUHOF ,  en  Ilon|rie ,  coinittft  de  Zips.  Il  y  existe  des  eaux  mi- 
nérales (P.  Kitaibel,  Hydirogr.  ttiùigatùÈ,  Pesl,  1829,  în-8,  2  vol.). 

SEUIHY.  Village  de  France  â  i  lieue  de  Joîgny,  près  duquel  ^ 
dans  une  prairie ,  est  une  source  minérale  froide ,  légèrement  ferrù^ 
gîneuse,  analogue,  dit -on,  à  celles  de  Forges  :  Bourdois  de  La 
Molhe  eu  a  fait  l'analyse  {Hist.  de  la  soc.  roy.  de  méd.j  X,  p.  16). 

NEUMARKT.  Petite  ville  de  Bavière ,  entre  {Nuremberg  et  Ratis- 
bonne,  très-renommée  pour  ses  eaux  sulfureuses,  situées  à  quelques 
lieues  du  bourg  de  Wolfstein.  La  saveur  en  est  piquante  ,  désagréa-- 
ble ,  astringente.  L'analyse  y  e  fait  découvrir  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé, du  gat  acide  carinmique ,  des  carbonates,  sulfates  et  mariâtes  de 
chaux  et  de  magnésie ,  un  peu  de  carbonate  de  soude ,  beaucoup  de 
fer ,  et  de  la  matière  exlractive.  M.  Vogel  y  a  récemment  constaté  la 
présence  de  l'acide  acétique  combiné  À  une  base  ;  die  laisse  en  outre 
déposer  une  pondre  noire  qui  renferme  beaucoup  de  sulfure  de  fer , 
phénomène  rarement  fd>servé  jusqu'ici  {Journ.  depharm.,  XV,  68). 
Cette  eau  est  employée  contre  les  maladies  de k  peau,  k  goutte,  la 
paralysie,  les  affeeUons  atoniques  de  l'estomac,  et  enfin  comme 
vermifuge. 

NumUAFTiossBDF.  Uo  det  noma  alleoianda  do  Ttutilago  Pêlasites,  L. 

Nedritk.  VéritaMe  nom  prinntif  et  étymologique  du  néphrite  oa 
pierre  néphrétique,  selon  Hoffmann  et  Breilhaupt  {Traité  de  minera- 
logié),  tiré  de  la  propriété  attribuée  à  ce  jade  de  fortifier  les  nerfs. 

NEUSOHL ,  en  Hongrie ,  comîtat  de  Zohl.  P.  Kitoibel  {Hydrogr. 
Hmgmriœ.  Pest  >  1829 ,  m^  a  vol.)  y  tndiqae  une  souree  minérale. 

NEUSTADT-EBERSWALDE  (Prusse),  province  de  Btandebou^. 
Il  y  existe  unesource  mioérale  Iroide ,  employée  surtout  en  bam ,  dont 
E.  Osami  a  traité  d^ns  sa  iftei^  (voy.  une  BibKogr.  de  Prusse) . 

IfaTiniLiA.  Nom  «p*8»l  d«  P«/i»iyc**i  */t«ii«#o,  Lam. 
»mymk  DOi  OATOf.  Nom  portogaia  de  U  catairt,  Nepela  dUaria,  L. 

NÉVROPTÊRES.  Ordre  d'insectes  ailés  dont  peu  d'espèces  sont 
mlilcsounuisiblcsà  l'homme. V.  Ligniperda,  Myrmdcon,  Termes,  el«. 

Njtw  JsMfCT  -nk.  Nom  «ogUu  Ju  Ceatwthus  americanus^  L. 
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NEW-YORK  (Eaux  minérales  de  l'état  de).  Les  principales  son» 
celles  de  BaUstown  (voj.  I ,  S^o)  et  de  Saratoga, 

4    Neziqokm.  Nom  de  pays  du  Trait  da  Momordica  Chtirantia,  L.  (IV,  440* 

IfsTA.  Nom  brame  de  Tigname ,  Dioscorta  sativa  ,  L. 

Nés  PB  CBAT.  Un  des  Mme  de  V^garictis  procenu»  Sdiooff.  (I,  io5). 

Nbutta.  Nom  du  tournesol  en  drapanns.  Voy.  Crolon  timciorium,  L 

Nga  doua.  Nom  du  Purit  escuUnta^  Forat.,  k  la  NoareUe-Zëlande. 

N«Atsi.  Uli  des  noms  du  Draetsna  terminalis,  L.,  4  Teraate  (H,  68i). 

Vao-tLimo.  Un  des  noms  cktnois  de  la  CoiU  d»  Peau  dTAne.  Voj.  ce  mot ,  et  Eqnus 
ji sinus ,  L. 

Nhambi.  Herbe  du  Brésil  employée  par  les  naturels  contre  les  cal-* 
€nls>  les  poisons»  les  obstructions,  l'hydropisie ,  les  vents,  etc.  C'est 
une  plante  annuelle ,  chaude ,  aromatique ,  qui  a  des  rapports  avec 
la  camomille  ;  on  s'en  sert  comme  condiment  sur  les  sakdes ,  etc. 
(  Pison  I  Bras.j  89  ;  Marcgrave ,  Bms. ,  49). 

NuAMBU  OUACU.  Nom  brésilien  d'une  espèce  de  ricin.  Voj.  Ricinus, 
Nbamdu.  Synonyme  de  Nhandi. 

Nhamdul.  Espèce  d'araignée  venimeuse  du  Brésil,  mentionnée 
par  Lémery  {Dict, ,  609),  comme  bonne  contre  la  fièvre  quarte ,  por- 
tée au  col  en  amtdetle. 

Nhaudi,  Nhardu.  Noms  d*ane  espèce  de  poivre.  Piper  aduneum,  L.,  an  BréatI 
(Pison  ,  Brns,^  g6).  Marcgrave  dit  i|ae  c*est  le  Jffiryo  Bt^o dea  Plûlippines ,  qui  cU  le 
Piper  longum ,  L.  (  Bras,^  75  ).  D*autre«  veolent  «{oe  ce  soit  le  Piper  cmudatum ,  Yahl. 
Voy.  Piper, 

Nbaitdiioba.  FeitiUaa  scandens,  L.  (TII,  a5o). 

Nhardu  ouacu.  Nom  du  Stmthio  rkea,  L. ,  an  Br^il. 

Nhr  notsjil.  Arbrisseau  aquatique  de  llnde ,  dont  les  feuille» 
pulvérisées ,  mêlées  à  une  décoction  de  riz  sucré ,  sont  usitées  contre  la 
syphilis  ;  on  les  applique  aussi  sur  les  bubons ,  etc.  (Ray,  Hist.  plant.). 

Nhr  PON6BLION.  Plante  de  l'Inde ,  dont  les  semences  broyées  avec 
le  gingembre  et  plusieurs  autres  végétaux  ,  sont  usitées  en  topique 
dans  les  affections  spasmodiques ,  etc.  (Ray  ,  Hist,  plant,). 

Nu.  Un  des  Doms  des  jeunes  fruits  du  cocotier,  Cocos  nucifera,  L.,  àTalti  (II,  34o). 

NiAAMBL.  Nom  lapon  du  Lièvre,  on  peut-être  d^no  antre  Lepits, 

NiABEL.  Voy.  Njrabet. 

NiALO.  Nom  de  VJgrostemma  Githago,  L. ,  en  Provence  (I,  ii5). 

N1A8.  Nom  du  fruit  de  l'arbre  à  pain ,  jtHocarpas  incisa ^  L.,  à  Mallicolla  (I,  455). 

NlBBio.  Nom  italien  du  milan,  Falco  Milfus,  L. 

NiCA  GAROfJNOoa.  Ârbte  de  Geylan  ,  dont  l'écorce  a  l'odeur  de  la 
canelle.  Il  appartient  à  la  famille  des  Gattiliers. 

H iCEFi ,  liiCEPO.  Noms  d'une  espèce  de  fruit  comestible  du  Gon^o , 
qu'on  retrouve  aussi  au  Brésil  (Walkenaër,  yoyagesj  XIV,  a^i). 

NICKEL.  Métal  d'un  blanc  d'argent ,  très-dur,  malléable,  inalté- 
rable par  l'action  de  l'eau  et  de  l'air ,  fusible ,  magnétique ,  oxydable , 
découvert  depuis  un  siècle  par  Gromstedt,  étudié  successivement  par 
Bergman,  Richter,  Tupputi,  qui  a  reconnu  la  nature  vénéneuse  di& 
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^C8  préparations ,  et  par  beanconp  d  autres  chimistes.  Son  sulfate  a  été 
Técemment  l'objet  des  expériences  de  M.  C.-G.  Gmelin  (  Bull,  des 
se,  méd.  de  Fér.  Vil ,  1 16),  qui  a  reconnu  que  ce  sel  peut  être  impu^ 
nément  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  des  animaux,  mais  qu'intro- 
duit dans  l'estomac ,  il  détermine  des  vomissemens  chez  les  chiens 
tue  les  lapins  en  produisant  l'inflammation  de  cet  organe  et  des  con- 
vulsions \.  qu'enfin ,  injecté  dans  les  veines ,  il  cause  la  mort  des  chiens 
si  la  dose  est  assez  forte  ^  ou ,  dans  le  cas  contraire ,  des  vomissemens 
de  la  diarrhée ,  l'afiaiblissement ,  une  sorte  de  cachexie ,  etc.  Le  ni- 
trate de  nickel  parait  être  vomitif  à  fort  petite  dose,  au  rapport  de 
M.  Chevallier. 

NiooLAiiK  siKLS.  Nom  polonais  ^a  chardon-Roland ,  Eryngium  eampestrg    L. 
NiGOi,  IiiiiioM.  Npma  de  VHeUébort  dans  qualqaes  viens  auteurs. 

NIGOTIAT^Â.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Solanées ,  de  la 
pentandrie  monogjnie,  dont  le  nom  vient  de  Jean  Nicot,  ambassa-* 
deur  de  France  à  la  cour  de  Portugal,  en  1 558 ,  qui  fit  connaître  vers 
cette  époque  l'espèce  la  plus  usitée  ;  il  renferme  une  vingtaine  de 
plantes  herbacées  d'une  grande  âcreté ,  délétères ,  dont  le  plus  grand 
nombre  existe  en  Amérique  ,  et  les  autres  dans  llnde,  etc. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  diflèrent  quant  A  leurs  qualités  et  l'em- 
ploi qu'on  peut  en  faire,  que  par  de  faibles  degrés ,  de  manière  que  ce 
qui  est  vrai  pour  l'une  peut  également  s'appliquer  a  l'autre  ;  on  les 
mêle  même  souvent  pour  l'usage,  ou  plutôt  on  ne  les  distingue  pas  dans 
le  commerce  et  surtout  dans  les  prescriptions  médicales.  On  se  sertie 
plus  habituellement  du  NicotianaT ahacumy  L.;  originaire  du  Mexi- 
que, etc.  ;  mais  on  emploie  aussi  \eN.  rustica,  L.,  qui  y  croît  de  même* 
le  N.  panicidatoj  L. ,  qui  est  du  Pérou  ;  le  N,  glutinosa^  L. ,  du  même 
pays;  le  N,  fruticosa^  L.,  de  la  Chine  ;  le  N.  quadrii^alt^is^  Pursh.;  le 
N,  pusiUay  L. ,  du  Chili ,  etc.  Nous  ne  parlerons  donc  dans  cet  article 
que  du  premier,  le  N.  Tabacum,  L.,  qui  est  celui  dont  l'emploi  est  le 
plus  ordinaire ,  et  tout  ce  que  nous  en  dirons  pourra  s'appliquer  aux 
autres  espèces.  Dans  le  commerce  les  variétés  connues  sont  le  tabac 
à  larges  feuilles  on  de  la  Floride  (Nicotiana  Tabacum^  L.),  celui  à  feuil- 
les étroites  ou  de  Virginie  {Nicotiana  fnuicosa ,  L.) ,  et  le  petit  tabac 
ou  tabac  rustique  (  N.  rustica ,  L.  );  plus  des  variétés  exotiques.  Une 
des  espèces  de  ce  genre ,  qui  a  toutes  les  propriétés  des  autres ,  le  N. 
(  Wigandia)  ttrensy  L.,  s'en  distingue  par  des  poils  très-fins  qui  pi- 
quent ,  brûlent  la  peau  lorsqu'on  les  touche. 

N,  Tabacunty  L.,  Tabac,  Nicotiane,  Pétun,  etc.  (Flore  médicale 
VI ,  f.  337).  Cette  pknte  à  odeur  vireuse,  fétide,  de  saveur  amère 
acre ,  surtout  étant  sèche ,  h  fleurs  roses ,  longues ,  à  feuilles  ovales 
aiguës,  pubescentes,  et  dont  les  tiges  droites ,  branchues,  sont  vis-. 
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^lueuses ,  Tcloes^  pir^  ^o^urelle  ^  la  fhmi^  oii  eUe  éuit  vfSf^lçm 
PctuH ,  au  Me^iqipe  m  \^9,  fispagaok  U  dccouviv^  près  de  Tak9c# 
o^  Tabacco  (et  i^on  Td^fgo ,  l'uçe  d|et  AiMi|l^)  fip  i  $20  ;  es  qui  Im 
4  valu  une  4^  sçs  ajp|ifeUaiMD^ ,  au  Çràûl ,  etc.  EÏk  porto  panoui 
)^  11MÎ0113  iawngaa  ^  rAovérî^e  uoe  «iiilti|«i4«  4«  nmi^  que  f^^ps 
^voDS  iodiqnéa^  Vvr  ordre  alpjbbé^pe  ^  sur  (etjfueU  «a  peatcop- 
fi4ter  te  w/<i^#  de  HmMdt  (V,  666).  Ca  Fr^nee  on  la  dÀigM 
eacoffe  pajr  oeux d^Ae^àf flwAffUfrmfewr,  d%«7<^  à/i»f<i«n«,<>ii<itt 
gMondpmur,  pame^  <fi»e  Nio^ ,  apahaaiadenF  de  Frap^ ,  dont  #om 
i>)ei|o«a  déparier ,  h  ^  connaître  i  la  seino  Ga.lhieme  de  Médîçia^  ei 
:au  grand  prieur,  à  son  retour  de  Portugal;  (e  cardinal  demain teCvoîx, 
nonce  en  Portugal^,  et  ToroalKimy  légat  en  Fri^oee  ^  en  ayant  ap- 
porté en  Italie ,  on  la  désigna  encore  sont  leur  nom;  enfin  les  grandes 
qualités  q«'on  'crat  lui  trouver  ov  qu'on  lui  supposa,  la  firent  Itf^Ier 
Âgrke  à  tous  nuaiM^  herbe  smaréty  herbe  sainte^  pamaeée  40iUtr€Ùque^ 
<«t«.  Les  ppétpes  du  Meiique  eu  sespîrent  9  èàroa ,  la  famée  avant  4e 
se  livrer  aux  nts  de  leur  religion  ,  œqui  les  jelle  dans  une  stupeur 
délirante ,  une  suite  d'inspiration  ;  îls  en  ofnûent  à  kurj  dieux  »  f^. 

On  croit  généralement  que  le  tabac  n'a  été  oanau  en  Ëur^ie  que 
v«a  i56o  ,  époque  où  les  Espagnols  et  les  Portugais  le  répandîreut 
^ez  eux.  Il  paraît  pourtant  que  l'amiral  anglais  Drdi  en  appgrtadela 
Yii^ie  en  Angleterre  Av«at  qne  Kîcoi  rintrodoiitt  en  Wvfm^  Ceal 
4IBS  avant,  un  ermite  espagnol ,  Loman  Pane,  l'avait  fait«oni^trç. 
If nrraj  rapporte  même ,  qu'il  était  connu  en  Europe  avant  e^x , 
mais  par  la^oîc  de  l'Oncnt ,  car  on  soupçonne  qu'il  croit  na^turel- 
kaiettl  en  Beose  ;  effectivement  ^  Chardin  dit  q«e  le  tabiac  était  na- 
turalisé en  Perse  depuis  4^0  ^^^  ^^  ^  ^Q  vojage  d«^9S  ce  pays , 
«n  1660  {v^jr4ige  III ,  3ho4  ).  Jisan  LiébauU  prétend  méa^e  dans  an 
Mms0n  nutique  que  le  petit  tdbac ,  ou  tabac  sauvage ,  e$t  naturel  â 
l'Europe ,  et  qu^avant  la  découverte  du  Nouveaux-Monde  on  «n  avait 
fencootré  dansles  Ardennes  ;  assertion  qui  n'a  obtenu  aucune  cn^nce 
|Mhrmi  les  naturalistas.  Depuis  eetfce  époque,  le  tabac  s'est  répsodu  , 
<in  peut  dire ,  dans  tout  le  monde  connu  ^  il  -est  cultivé  par  les  nègres 
^  Afrique  (Golherrj ,  voyage  11^  p.  389) ,  dans  la  plupart  d,es  co- 
laoies,  dans  beaucoup  de  fiégiogs.  de  l'Europe;  en  France,  dans 
plusieurs  de  nos  provinces ,  surtout  dans  celles  de  l'Est ,  parce  q^e  oe 
végétol  est  devenu  la  source  d'«n  oommeoce.  immense ,  d'un  revenn 
énorme  pour  les  gouvernemeiis  qvi  se  sont  emparés  du  privil^  de 
^n  débit.  11  -exige  une  terre  forte  et  profonde  pour  réussir,  mais  ja— 
fnais  il  n'atteint  chez  nous  le  degré  de  qui^lité  que  les  amateurs  tnwi- 
vent  à  celui  des  pays  chauds. 

L'introduction  du  tabac  en  Europe  offre  une  de  css  époques  sin- 
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mlièrcs  dant  lliiiloiffe  des  huMTtmeê  kninaioes.  TJae  kerbe  fétide  » 
Tépagnante  >  Umnie  p«r  ks  sauvages  de  ecftakM  càstoua  de VAntérw 
^ue,  est  à  peme  eoonoe ,  que  ton  enpioi  se  répand  nefi  ifle^Jcig^epl 
par  tout  TunÎTen  civilisé',  maÎB  encore  paraoî  les  natîaRM  les  plus 
IsMitainea»  en  eommuBieatioD  aifiee  les  Eurepéens,  et  devienA  la  source 
d'an  lereHi  immense  9  en  opérant  en  faelque  sorte  dans  jaes  BMMirs 
nne révdotîon.  On  a  dit  de  Ini  avec  jnstesse  qu'il  aeonqaîale  nionde 
en  moim^  deux  siècles.  Cet  usage  au  surplus  ne  bit  que  a'élei4re 
de  plus  en  pks,  penr  la  France  duioMiinS)  car  les|onnianx  polîliq^ee 
ont  reosaïqaé  que  l'on  en  use  aujourdrimi  cpialre  (bis  plus  qu'en  1 783* 
Or,  coauneen  nepeut  admettre  qu'un  quart  de  td^e étranger  dm» 
ùtkn  qui  se  oouMWime  en  France,  il  en  résulte  que  cet  «pdA,  dent  il  rer 
vient,  acc|nisi!bon  et  frais  prélevés,  en  wen3oet  quelques  iniUions  è  ré^ 
tat  par  an ,  devrut  rapporter  beaucoup  plus  si  le  Unéfiee  était  le  néa9# 
qu'en  1 788,  oè  la  Franee  en  rendait  envîson  3e  nullionftnQt.  La  umr 
nutention  qu^igele  tabac  avantde  pouvoir  étiueaqployé,  occupe  ua 
grand  nanik«  d'osrmers,  soit  pour  sa  cullnre,  sa  récolte»  te  detfica^ 
tion  9  l'espdee  de  fennen  talion  qu'-oo  lui  fisét  subir  au  moyen  de  liqiû^ 
des  appropriés  ou  sames  >  les  substances  qu'on  j  ajoute  po^r  lui  don*- 
nerdela  fs0oe,-duaioiitimi,4tt&oiifice<,dn  poids,  éie.  {Bulktin  Jk 
^kwm.f  1 9  a63 ,  et  JOhiet*  des  #c.  maK ,  XXXIII ),  toit  pour  le  mettre 
en  cerette,  leiÉper,  etc.,  et  «oÉUcenviron  le  double  du  produit  que  &e 
fisc  en  Tetiee.  C'est  donc  on  très^grand  obj  et  de  eooMMvce  pour  ceux 
qui  s'y  livrent. 

UsmgesicmrnwiMpUê  dutabme,  T«ut  le  monde  oesmatt  les  os^gai  or^ 
dinaires  qu'on  fait  du  tid)ae  \  ou  le  fume  9  on  le  prise,  on  le  cbique,  à 
peu  près  indistiaetement  dans  tous  les  tempéramens ,  quoiqu'il  soit 
fart  nuisible  «az  gens  maigres,  nerveux,  initiales,  et  qu'il  eenvienne 
plus  à  ceux  qui  sent  lourds,  1  jmpkatiques ,  engourdis,  gras,  etc., 
aux  vieillards ,  qu'aux  jeunes  gens,  etc. 

10  Fumer,  Les  sauvages  qui  nous  ont  enseigné  Temploi  de  ceite 
plante  la  fumaient  au  m^ren  d'un  vase  ou  pipeappelée/Mlmi,  nom  qui 
est  resté  au  tabac  lui-*mèiie;  onse  borna  pendant  quelque  temps  k  Ws 
imiter ,  et  même  on  peut  dire  que  c'est  encore  Fusage  le  plus  général 
que  l'on  en  fiasse ,  surtout  parmi  les  orientaux  et  les  nations  peu  oi-^ 
vilisées.  Les  amateurs  de  ce  genre  d'emploi  du  tabac  disent  qu'il  les 
récrée ,  leur  donne  on  sentiment  de  bien-être ,  leur  allège  le  cerveau. 
On  sait  qu'il' fait  rendre  quantité  de  salive ,  et  les  fumeurs  assurent 
qu'il  les  débarrasse  de  maladies  auxquelles  ils  étMent  enclins,  et 
presque  toujours  ils  disent  que  son  usage  leur  a  été  prescrit  par 
un  médecin ,  ou  pour  se  garantir  de  maladies  pestilentielles,  conta- 
gieuses, etc.  Les  physiologistes  ont  observé  que  la  fumée  de  tabac  en 
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éoioussant  la  sensibilité  des  membranes  mnguenses  de,  la  bonche  ^ 
rend  moins  vifs  certains  besoins ,  comme  la  faim ,  par  exemple  ;  et  ef* 
fectivement  les  grands  fumeurs  sont  pcdu  mangeurs ,  ce  que  Ramaz» 
»ni  explique  par  l'abondance  de  saHvequi  coule  dans  Testomac,  et 
Vanbelmont  par  l'action  du  tabac  qui  affaiblit  ractinié  des  mem-^ 
branes muqueuses,  ce  qui  nous  parait  plus  rationnel.  Le  mode  de  fu- 
mer le  ubac  n'est  pas  id^tique  ;  le  plus  souvent  il  est  mis  en  feuille 
dans  des  pipes ,  soit  seul ,  soit  avec  des  aromates ,  et  la  fumée  en  est 
rejetée  par  la  bou<^e.  Les  Caraïbes  au  lieu  de  feire  sortir  la  fumée  de 
cette  manière,  la  rendent  par  le  nez  au  mojen  d'un  mouvement  de 
langue  qui  leur  est  propre.  Le  tabac  est  parfois  en  rouleaux  fice~ 
lés  qui  prennent  le  nom  de  cigarres  ou  chirauies;  d'autres  fois  on  le 
roule  dans  des  écorces  d'arbres  très^minces,  du  papier,  etc.  Les  mabo- 
métans  du  Mogol,  de  la  Perse,  etc. ,  ont  des  pipes  conformées  de  ma- 
nière qu'ils  en  reçoivent  la  fumée  à  travers  de  l'eau ,  ^u  moyen  d'un 
tuyau  à  douMe  couT9int  ovl  f^gouUs ^  ce  qui  l'adoueit  beaucoup;  ils 
y  mêlent  parfois  de  l'opium ,  etc.  Les  gens  qui  abusent  de  l'usage  de 
la  pipe  sont  dans  un  bébêtement  continuel,  une  sorte  de  demi-état 
apoplectique  ;  quelques-uns  maigrissent ,  épuisés  par  la  surabon- 
dance de  l'cxpuition  sali  vaire,  etc.  ;  c'est  ordinairement  dans  les  classes 
les  moins  éclairées  de  la  société  qu'on  trouve  cet  abus,  ou  dams  les 
professions  sédentaires,  eomme celles  de  marins,  de  militaires*  Nous  ne 
pouvons ,  comme  médecins ,  que  nous  élever  contre  cette  habitude  de 
mauvais  goût ,  qui  est  la  source  de  mille  désagrémens  et  même  d'ae- 
cidens ,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas ,  et  dont  le  moisA^  est  d'in- 
commoder beaucoup  ceux  qui  n'y  sont  pas  accoutumés ,  surtout  les 
personnes  nerveuses ,  les  femmes ,  les  enfans ,  et  dont  on  devrait  par 
conséquentdéfendrel'usagedansles  lieux  publics,  ainsi  que  cela  se  fait 
en  (dusienrs  villes  d'Allemagne,  etc.  Diemerbrock  vante  pourtant  les 
avantages  de  la  fumée  de  tabac  pour  rendre  l'air  moins  susceptible  de 
perpétuer  les  maladies  contagieuses;  mais  Bivin  etCbenot  qui  ont  fait 
des  expériences  directes  sur  ce  sujet,  ont  prouvé  qu'il  n'a  rien  de  par- 
ticulier dans  <^e  cas  ;  il  agît  seulement  comme  tous  les  narcotiques; 
en  diminuant  la  sensibilité  des  tissus ,  il  diminue  la  susceptibilité  k  la 
contagion  (Gullen ,  Mm.  méd,^  U ,  2g4)*  ^^  Priser.  L'usage  de  met- 
tre du  tabac  en  poudre  dans  ses  narijMS  est  tout  européen  ^  et  appar- 
tient surtout  à  l'Europe  occidentale  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  s'y  est 
propagé  avec  une  grande  facilité.  Sous  Louis  XIV  il  était  même  de 
bon  ton  d'en  abuser  au  point  d'en  être  barbouillé.  Les  priseurs  disent 
aussi  que  c'est  pour  se  délivrer  de  certains  maux ,  comme  migraines , 
céphalalgies  ,  douleurs  de  dents,  rhumes  de  cerveau,  tendance  au 
sommeil,  etc.,  qu'ils  en  font  usage  ;  le  fait  est  que  le  plus  souvent  c'est 
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jMBir  oisiveté ,  par  ennuie,  oa  ceUiine  sujet  de  ^IstrAclîoh ,  ainsi  qoe  cela 
à  lieu  poar  la  pipe,  que  le  pluk  gratid  nomblre  diss  individus  en  pi^n- 
nènt  ;  les  abos  èà  sont  peut-être  pl'ud  ifaarqiiés  ëhcbre  qiie  powr  lé  ta- 
bac (xùùé  t  airài  que  pbnr  ôe  dernier  les  priseurs  répandeht  une  odeab 
ai  forte  qu'elle  léste  daiis  leurs  babits  et  dans  les  chambres  qu'ils  b&- 
btlent  \  leur  haleine  en  est  infectée ,  et  leurs  bardes  souvent  salles 
par  les  mucosités  noirâtres  qui  découlent  dé  leurs  nannes.  Ces  génè 
sont  un  sujet  de  répugnance  pour  ceux  qui  les  entoùiient  y  tiitifië  poUr 
leurs  proches,  surtout  dans  la  vieillesse  où  là  malpfopreié,  insé|[>ara- 
ble  de  l'usage  du  tabac  est  encorfe  plils  dégoûtafate.  Ces  tnconv^ieos 
sont  suHodt  plus  marquéspour les  feibtties,  qu'ils  enlaidissent  en  grossis^ 
iMint  letars  traits  ^  patrticuliéreinem  le  net  et  la  lèvre  supérieure.  Oii 
accuse  le  tabac,  pris  de  cette fk^n,  de  causer  des  polypes  des  narines; 
de  la  gorge,  etc.  ;  il  est  certain  du  moins  que  la  membrane  muqueuse 
de  ces  parties  est  émoussée,  durcie ,  et  qu'elle  exige  qu'on  augmenté 
sans  cesse  la  dose  de  tabac  pour  qu'elle  puisse  être  titillée  par  lui. 
3^  Ckiqucr.  Cet  emploi ,  qui  consiste  à  mâcher  du  tabac  en  feuilles, 
ne  se  trouve  absolument  que  dans  les  sujets  les  plus  abrutis;  i*i\  est 
inoins  dégoûtant  que  les  deux  autres  façdàs  d'en  f^ire  usage  ,  il  n'ed 
a  ^as  moins  son  geure  d'ibcouvénient,  et  plus  grave,  parce  que  le  suc 
du  tabac,  ordinairement  rejeté,  peut  soutent  élre  avalé  et  causeries  plu& 
grands  désordres;  aXQSi  que  nous  lé  dirons  feu  parlait  de  l'etuploi  mé- 
dical du  tabac.  M.  Barbier  a  vu  un  chiqueiir  qtil  j  ayant  avàlë  sa  cA/- 
^lUf  en  fut  trés-malàde  pendant  3  jours.  Dû  reste  on  trouve  qiielqueè 
individus  qui  usent  du  tabac  sous  les  trois  formes  dont  lious  vènonâ 
de  parler,  et  on  peut  juger  de  l'état  dans  lequel  il  doit  leé  mettre, 
puisqu'une  seule  présente  des  iocodvénieué  si  grands,  que  l'Habitude 
d'en  user  diminue  pourtant  beaucoup.  C'est  à  l'irritation  stimUlante 
produite  par  le  tabac  sur  les  menlbrànfes  muqueuses^  à  l'espèce  dé 
jouissance  qu'elle  fait  éprouver  et  qu'elle  renourelle  à  chaque  instant, 
qu'est  dû  son  u^ge;  usagé  qili  finit  par  devenir  aussi  impérieux  qile 
éelui  des  liqueurs  fortes  et  même  des  alimens,  [Puisqu'on  voit  des  in- 
dividus tomber  dans  là  prostratioil  et  une  sorte  de  sjrncopè,  lorsqu'ils 
ne  peuvent  pat  se  procurer  momentanément  dii  taliac ,  ainsi  que  nous 
en  avons  cité  ailleurs  uu  exemple  remarquable  {Diti,  des  se.  méd.y 
XXXIV,  197}.  Au  demeurant  Tusage  4h^^<^9  si  répandu  dans 
les  classes  les  plus  pauvres  ^  qui  en  font  usagé  par  désœuvrement 
ou  crapule ,  a ,  outre  tous  les  inconvcniens  qu'on  lui  connaît ,  celui 
d'être  l'objet  d'une  dépense  considérable,  qui  lie  s'aperçoit  pas  parc^ 
qu'elle  se  fait  par  sommes  très-petites ,  mais  qui  n'en  est  pas  moiris 
réelle  puisqu'elle  monte  presque  au  sixième  de  leur  gain  jourua-^ 
lier,  et  que  les  plus  désoeuvrés  sont  ceux  qui  en  consomment  lif 
DitL  tmw.  de  Mal.  méd.  —  T.  4.  3g 
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plus.  l«s  parens  >  les  médecins  ne  Muraient  donc  trop  s'oppoacr  à  la 
funeste  habitude  du  ubac  »  qui  nuit  à  la  santé  et  i  la  bonne,  et 
dont  le  moindre  inconvénient  est  de  rendre  dégoûtans  ceux  qui  s'j 
abandonnent  ;  ajoutez  qu'une  fois  habitué  au  talùtc  »  il  est  diéfieile  et 
parfois  dangereux  d'en  cesser  Tusage.  Bkhat  a  va  des  céphalées,  des 
vertiges ,  etc. ,  être  la  suite  de  cette  cessation  {Courj  mantuc.  de  mai. 
mé(L).  L'usage  du  tabac  dispose  à  l'bjpochradrie,  à  la  eonaomptioD, 
etc.  On  trouve  dai|s  la  Bi6liothèque  médicak  (LXI^  9S)  un  cas  de  ce 
dernier  genre ,  par  suite  de  Tabus  du  tabac.  Ces  ÎMCovéntens  avaient 
fait  défendre  dansTorigine  Tusage  du  iabaepar  pUsîeurs  sou  venins, 
tels  que  Christian  lY ,  roi  de  Danemlirck,  Jacques  I*',  roi  d'Angleterre, 
etc.  Mahomet  IV»  qui  haïssait  fart  le  labnc  et  sa  fumée,  et  surtout  les 
incendies  causées  par  U^  fumeurs,  Caisait  sa  nmde  pour  les  sacrprendre,  et 
en  faisait  pendre  autant  qu'il  en  trouvait,  après  leurnvoir  fait  {MisBer  une 
pipe  au  travers  du  nez  (Touraefort,  ^çjrage,  II,  307).  Un  autre  empe- 
reur des  Turcs,  Âraurat,  le  grand  duc  de  Moscovie,  un  roi  de  Perse,  etc.  ^ 
en  défendirent  aussi  l'usage  sous  peine  de  la  vie  ou  d'avoir  Je  nez  coupé. 
Une  bulle  rrUibain  VIII  excommunia  ceux  qui  prenaient  du  tabac 
dans  les  églises,  etc.  G.  Pcnn  était  ennemi  déclaré  du  tabac,  ce  qui  Im 
il  t  perdre  une  partie  de  sa  popularité  en  Angleterre  {Biographie  oniWr- 
selle ,  XX XI II,  3 12).  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  opposer  à  ces  défenses 
dont  on  est  bien  revenu,  les  éloges  qu'en  ont  faits  quelques  émdits, 
des  poètes,  des  médecins  même;  et  chacun  se  rappelle  sans  doute  Ta* 
nccdote  de  Fagon,  premier  médecin  de  Louis  XIV,  qui  proscrivait 
an  chaire  l'usage  du  tabac,  en  eu  usant  largement  à  chaque  argument. 
Les  ouvriers  qui  confecliounent  le  tabac  sont  fort  inconunodés  par 
les  émanations  de  ce  végétal ,  et  les  préparations  qu'on  lai  fait  subir. 
Ramazzini  et  M.  Cadel-Gassicuurt  disent  qu'ils  en  éprouvent  des  dbu- 
leurs  de  tète  violentes ,  des  vertiges ,  des  tremblemens ,  des  vomis- 
semens,  des  diarrhées,  qu'ils  sont  sans  appétit,  etc.;  suivant  le  pre- 
mier, les*  chevaux  occupés  à  tourner  les  meules  dans  les  manufactures 
de  tabac ,  témoignent  Tàcreté  nuisible  de  sa  poussière ,  en  le  soufflant 
vivement  par  les  naseaux ,  etc.  Fourcroyi  dsns  les  notes  qu'il  a 
ajoutées  au  Traité  des  Maladies  des  Artisans  du  médecin  italien  , 
ette  plusieurs  maladies  dues  aux  émanations  du  tabac  ;  et  nous  en . 
avons  observé  nous-mêmes  un  assez  grand  nombre  dans  les  hôpitaux 
de  Paris ,  chez  des  ouvriers  en  tabac ,  qui  les  rapportaient  à  leur 
profession.  L'odeur  de  ces  fabriques  est  des  plus  désagréables  ,  et,  à 
Paris ,  le  quartier  appelé  le  Gros-Caillou  est  presque  désert  à  cause 
de  la  manufacture  générale  des  tabacs  qui  y  est  établie  ;  ce  qui  in* 
dique  la  nécessité  de  transporter  cette  manutention  loin  des  bablta-> 
tions.  Quelques  médecins  nient  les  influences  nuisibles  du  tabac  sur 
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les  ouvriers  qui  le  préparent ,  et  assurent  qu'ils  vivent  aussi  long- 
temps cpie  les  autres  ;  nous  avouons  que  nous  ne  partageons  pas 
leur ,  opinion.  Du  reste ,  on  petit  diminuer  les  îo^ov^iens  de  œ 
travail  par  de  la  proprelé  »  des  lotions  fréquentes  de  la  bouebe  >  des 
narines  y  des  nains ,  Temploi  des  bains  de  teoips  en  temps ,  des  pro- 
menades au  grand  air  >  l'usage  du  lait ,  etc. 

L'babitude  du  tabac  fournit  un  aigjaç  qiaî  n'est  pas  sans  iniél^ 
pourlemédeoia.  Ceux  qui  eu  usent  k  quittent  da«s  les  maladies  gra^ 
ves  ;  et  le  reprennent  lorsque  Taffectif^  diaun^ie.  Le  retour  du  bcttoi» 
de  ce  stimulant  est  l'indice  du  retour  à  l'état  normsl.  ^ 

Usages  médicaux  du  tabae^  L'activité  ei^tréme  du  taboc  devait  faire 
reobercber  par  les  médecins ,  toujours  occupés  à  trouver  des  sçcouri 
aux  maladies  rebelles ,  dans  les  substances  les  plus  énergiques  et  qui 
opèrent  vivement  à  dose  légère,  s'il  pourrait  avoir  quelque  era^iloi 
efficace.  Cette  extrême  activité,  ou  plutôt  ses  propriétés  délétères,  sont 
prouvées  par  ce  que  l'on  observe  cLcz  ceux  qui  font  un  usage  exces- 
sif du  tabac  fumé  ou  en  poudre»  Lanzoni  rapporte  l'exemple  d'un 
soldat  qui  conaommait  jusqu'à  3  onces  de  tabac  par  jour,  et  qui  mou- 
rut attaqué  de  vertiges  qui  se  terminèrent  par  Tapoplexie  ;  le  même 
cite  celui  d'un  autre  individu  que  le  tabac  rendit  paralytique  et 
aveugle.  Morgngni  attribue  une  apoplexie  mortelle  à  Tusage  excessif 
du  tabac.  Ramazzini  a  vu  une  jeune  fîile  éprouver  un  véritable  em- 
poisonnement, et  rendre  beaucoup  de  sang  par  les  vaisseaux  hémor* 
i-hoïdaox ,  pour  être  restée  trop  iong-temps  au  milieu  de  paquets  de 
tabac.  Une  autre  jeune  tille,  citée  par  Fourcroj,  uHmrut  dans  les 
convulsions  pour  avoir  coucbé  dans  une  chambre  où  ou  en  avait 
râpé  une  grande  quantité.  Ces  accidens  graves ,  causés  par  la  seule 
odeur  du  tabuc ,  ont  lieu  également  par  le  suc  noirâtre  et  corrosif 
qui  découle  de  celui  que  l'on  fume  ;  Tâcreté  de  ce  liquide  est  ieUe 
que  le  docteur  Fautrel  a  vu  un  grenadier  périr  pour  en  avoir  avolé , 
par  gageure ,  environ  une  cuillerée  à  café.  Il  peut  servira  détruire  les 
cors ,  les  durillons ,  etc.  Au  Sénégal ,  les  nègres  l'emploient  pour  cau- 
tériser les  piqâres  que  certains  insectes  leur  font  aux  jambes.  Cepen- 
dant les  Lapons  se  servent  de  cette  espèce  à^huiU  empyreumaUque 
dans  use  colique  qui  leur  est  particulière  (  De  medic,  Lapp.  ,  dans 
la  coOect.  des  thèses  de  Haller,  YI,  74^9  ^^^^*  iii-4^)-  H  faut  donc 
bien  se  garder  d'aspirer  trop  fort  la  fumée  de  la  pipe ,  dans  la  crainte 
quft  le  suc  noir  du  tabac  ne  soit  avalé  ;  ce  qni  arriva  à  un  soldat 
ivhe,  cité  par  Ramazzini ,  qui  en  é{>rc}uva  de  l'assoupissement ,  ubc 
sorte  de  délire ,  des  convulsions ,  une  cécité  passagère ,  ctc*  La  pipe 
eause  plus  d'accidens  que  la  tabatière ,  parce  que ,  suivant  la  remar- 
que  de  Bichat  (  Cours  moMusc,  de  mai.  méd.  ) ,  la  fumée  de  tabac 
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paise  avec  Tair  dans  les  Toiés  aéHennes,  dans  Tesloidac  >  et  j  pi^duîl> 
des  symptômes  fUcheux ,  tandis  que  ta  pondre  de  cette  plafite  n'agît 
qne  sur  la  membrane  du  nez  ^  qui  s'habitue  petite  petit  à  tohifttîon. 

Empoisonnement.  Les  véritables  empoisonneméîis  paf  le  tabab  ne 
sont  pas  rares  dans  les  auteurs,  contme  on  le  voit  par  les  travaux  de 
Brodie ,  de  Macartnej  ,  de  M.  Otfila ,  etc.  Tout  le  monde  se  rap- 
pelle celui  du  pdëtb  Santeul ,  qui  périt,  dit<m,  pour  avoir  bù  un  verre 
de  vin  où  on  avait  mis  du  tab<c  d'Ëlipagde.  Ib  offrent  fos  phénomènes 
de  ceux  pfbduits  par  ies  plantcv  narcoticcPdcrels,  savoir  :  stupeur,  en- 
gourdissement, dilatation  de  la  pupfUe ,  pouls  lent,  vertiges,  3éKre  , 
l^ge'r  rire  parfois,  envie  de  vomir,  selles  douloureuses,  tremble- 
ment, etc.  A  l'ouverture  des  sujets,  on  trouve  les  poumons  plus 
denses ,  gris&tres ,  allant  presque  au  fond  de  l'eau  ;  le  cerveau  et  le 
èœur  goigés  de  sang  noir  ;  quelques  traceade  phlogose  dans  l'estomac, 
Aiais  peu  prononce.  M.  Orfila  a  fait  prendre  à  des  chiens  une  demi- 
once  et  une  otice  de  tabac  râpé ,  et  ils  sont  morts  en  8  à  g  heures  ; 
il  n'en  a  fallu  que  deux  gros  ponr  foire  périr  ces  animaux ,  en  une 
heure  seidemént ,  quand  le  tabac  était  introduit  dans  le  tissu  cellulaire  ; 
t6  grains  ont  même  suffi  de  celte  manière  pour  en  faire  monrir  un , 
mais  en  plusieurs  heures  (  Toxicoè..,  II,  i*"  part.,  p.  û^&),  I>onner 
promptement  un  vomitif,  des  boissons  abondantes  ,  les  adoûcissatts 
après  les  vomfssemens,  saigner  si  la  congestion  cérébrale  ou  pulmonaire 
est  marquée ,  prescrire  de  l'éther,  comme  cordial ,  si  les  faiblesseè  sont 
grandes ,  de  doux  purgatifs ,  pour  expulser  les  restes  de  eb  végé- 
tal ,  etc. ,  tels  sont  les  mojens  à  employer  dans  l'empoisonnreroenft  par  le 
tabac  en  poudre  ou  en  décoction.  Ceux  par  la  fumée  de  tabac  sont 
de  véritables  asphyxies  ,  et  produisent  la  mort  si  subitement  qu'on 
n'est  poiiit  appelé  assez  à  temps  pour  y  remédier  ;  leur  traitement  serait 
d'ailleurs  celui  des  asphyxies,  c'est-à-dire,  porter  de  l'air. dans  les 
voies  aériennes,  frictionner  et  imprimer  des  mouvemens  à  la  poitrine, 
saigner  s^l  est  possible ,  titiller  le  gosier,  etc. 

G>mmc  tous  les  nareotico-âcres ,  le  tabac  a  deux  actions  différen-» 
tes  :  il  irrite  et  stupéfie.  Ces  deux  modes  d'opérer  sont  à  peu  près 
Goncomitans.  M.  Barbier  croit  qu'ils  tiennent  à  un  seul  effet:  la  surw 
excitation  de  l'encéphale ,  qui  amène,  la  congestion ,  l'assoupisse-i 
men\ ,  etc.  {Mat.  méd. ,  III ,  456  ). 

Emploi  dans  les  maladies.  C'est  toujours  dans  les  affections  graves, 
rebelles,  obscures,  etc.,  qu'on  emploie  le  tabac  ;  l'activité  excessive 
de  cette  plante  ne  permet  pas  de  s'en  servir  dans  les  cas  où  il  y  a  excita-^ 
tion,  inflammation,  si  ce  n'est  parfois  comme  puissant  révulsif, 
on  pour  ses  qualités  stupéfiantes,  mais  toujours  dans  les  maladies  otr 
ks  remèdes  ordinaires  sont  impuissans.  En  général ,  c'est  lorsqu^ii 
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y.  a  dclnlilé  muflculâire  ou  nerviîiisc  prolbiid*  »  afiaibli^sement  de» 
seus  et  des  fonctions  »  ÎQsedsibililé  des  organes ,  qn!on  en  fait  usagou 
J^mploi  exiérieiw.  AppU<fué  sur  la  peau/iénud^,  suc  les  roemr 
branes  s^i^use»,  il  délerniî»e  l'infl^nmvitiQA  de  ees  p^ks^si  J» 
quantité  en  est  suffisante  ;  noi\s  croyons  que  c'eçt  k  tprt^ne  quelques 
auteu|:s  i*>ont  conseillé  sqr  les  ulcères  b^v^ux*  0^  s'çn  sert  quelque- 
fois en  poudre  pour  arrêter  le  sang,  mm  ce  ne  doit .^tre. que  sur 
quelque^  piqûrça^  ou  cpupnces  légères.  Appliq^i§^  sur  la  piluit^ire ,  il 
provoque,  comme  on  sait ,  Vétemuement ,  par  son  effet  sympathique 
sur  \^  diHpbfa«gin^#  et,d>ula»t  pW  ^ve»ent, qu'on  y,eptjtnoios  ac- 
contiuné.  3ousce  rapport,  le  tabac, est  uw  puissapt  st^rnuUloire,  et 
peut  être  employé  cs>xxmfi  tel  chez  les  sujcU  qui  n!en  font  pas  un 


la  crainte  qu'on  n'y  pr^nnç  go$t.  Npus  applaudirions  par. cette  raisoA 
à  ceux  qui  proposent  de  substituer  à  l'usage  journalier  du  tabac,  si 
un  tel  usage  pouvait  être  proposé ,  le  mélange  de  quelques  végétaux 
indigènes  qui  n'ont  pas  l'odeur  rebutante  du  tabac ,  et  qui  ne  donnent 
pas  aux  sérosités  qui  s'écoulent  du  nés  la  couleur  rousse  que  celui-çf 
leur  impnme. 

2><]!K^ttr//pca/ftf.QfiacQnseillélesfeuiHss  fratcbes  de  tabac appli^ 

quée^surla  tête  dans  les  migraines  (Boeriiaave)  ;  sur.les  articulations 

rhun>atisées;sur  les  douleurs  vagues  circonscrites,  mais  non  iniSamma-i- 

toires»  On  les  emploie  parfois  chaudes  ou  trempées  dans  le  vinaigre. 

^^^  Teigne,  Ou  a  proposé  des  lotions  de  décoction  de  tabac,  ou  des 

QOgu»Qs  faiu  avec  s^  feuilles  pulvérisées ,  pour  guérir  ces  deux  mala» 

di^s.  l>o<»^e,  Bauhin  etMatlhiole  cooseilleotdç  frotter.les  boutons  de 

gale  avec  du^^j^^,  ^^  ^^^^^  j^^^jyj  ^^^  l'huile.  La  première  se 

passe  fort  len.  p^.  ce  moyea,  mais  il  ne  faut  qi|e  des  décoctions 

assez  ^^i^  parce  qjuM.peut  y  avoir  des  boutons  excoriés  par  les- 

qpclsl  absorp^^  pourrait  se  (aire  ;  ce  qui  donnerait  lien  à  des  nausées , 

à  rassoupissen^j  ^  ^j^    j^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^  suffisans 

pour  ces  lotioa  ^^  augmentent  toujours  le  cours  des  urines  et 

parfois  celui  des  ^>g,xJne  chose  remarquable,  c'est  que  le^  ouvriers 

qui  Iravauien         \^  ^^  ^^^  ^^  exempts  de  cette  maladie.  Quant 

à.la  teigne,  COI      ^^  toujours  excoriatioa  et  suppuration  lors* 

qu'on  ^**®^^  ^^^j   ^?  il  est  encore  plus  délicat  de  la  tnûter  par 

le  moyen  du  ^^^^-^  rapporte  l'histoJre  de  trois  enfans  qui 

liircnt  pris  oc  v  ^^^^e  vertiges,  de. sueurs  abondantes,  et 

qui  "»®^"^\^"^Jniové  iPo""*  »^oir  eu  la  Iclc  frottée  avec  un 

V^iiwnUelabacempij    l  ^  guérir  de  U  idgiic  (>^/ywir.  mirrf^ 
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I  y  68i  ).  Wâlt^rbat  cite  vb  petit  gâffçon  qui  ttMmmt  trots  benres 
«près  qu'on  lui  eut  répandu  le  suc  en  tabac  sec  y  fortement  pressé , 
sur  des  ulcères  teigneux  de  la  tête  (  Joam.  de  méd.  de  Leroux ,  etc., 
XT ,  28g).  Cependant ,  Introduit  dans  la  graisse ,  H  a  été  employé 
osntre  lei  poux  de  la  tête,  du  ptibts,  etc« 

Buhons,  Les  frictions  avec  l'onguetit  de  tabac  ont  fait  dissiper  en 
10 ,  ia  et  i5  jours  des  bubons  qui  ataient  résisté  aux  moyens  ordi- 
naires, d'après  J.Graham,  de  New-York  {Jcurn.  analytiqaêy  mars, 
i8a8). 

Engorgemmu  glanduleux.  Le  docteur  Ljman  Spaljding ,  de  New- 
York  ,  est  parrenu  à  résoudre  un  engorgement  considérable  du  sein , 
venu  à  la  suite  de  l'accouchement ,  en  faisant  des  frictions  sur  la 
partie  malade  avec  un  mélange  dNine  cmllerée  à  café  de  tabac  en 
poudre ,  noacéré  dans  un  rerre  d'huile  et  d'eau-de-vie  ;  on  y  laissait 
ia  nuit  une  flandle  imbibée  de  cette  liqueur.  La  malade  éprouva 
quelques  nausées ,  signe  de  l'absorption  du  tabac ,  mais  le  matin  du 
jour  suivant  il  n'y  avait  plus  de  tumeur.  Il  s'est  servi  de  ce  procédé 
pour  résoudre  plusieurs  autres  engorgemens  analogues  et  quelques 
autres  de  nature  dififérente  ,  toujours  avec  succès  {Nouv,  Journ.  de 
méd.y  Ilï,  181  ).  On  trouve  dans  \e  Journ,  deméd.yàt  Leroux,  etc., 
(XV,  286),  un  exemple  frappant  de  la  fonte  d'une  tumeur  abdominale 
par  l'application  des  feuilles  fraîches  de  tabac  trempées  dans  le  vinaigre. 

Tétanos,  Un  des  plus  heureux  emplois  du  tabac  à  l'extérieur , 
est  celui  qu'en  a  fait  Thomas ,  et  dont  Anderson  a  confirmé  l'utilité. 
Le  premier  rapporte  plusieurs  cas  de  guérison  de  cette  maladie  par 
des  iavemens  de  fumée  de  tabac ,  surtout  celui  d'un  nègre  qui  f«*  pris 
de  tétanos  aprds  récrasenieni  du  ponce  par  on  cylindre  (Journ,  dcméd, 
é^ Edimbourg ,  VII ,  198).  Le  second  a  appliqué  en  1827*  »  ''î'^  àe 
la  Trinité ,  le  tabac  à  l'état  frais  sur  la  gorge  et  le  col»  «"ï"  ^^  parties 
latérales  du  co»*  ♦  en  fomentation  et  en  eataplaspic  sur  la  plaie  qui  a 
produit  la  "«•ladie  tétanique  ;  il  y  a  joint  des  Iavemens  d^  tabac  et  des  • 
biriotf  <*«  tabac  avec  succès.  Il  préfère  celui  de  Virgini*  qui  est  moins 
acre  que  l'ordinaire. 

Ischurie ,  Rétention  d'urine.  Le  docteur  Henry  Lsric  a  lu  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres  un  mémoire  dans  lequel  il  préconise  l'em- 
ploi du  tabac  en  fumée,  en  lavement  ou  en  déco^'on  ,  dans  plusieurs 
eas  de  rétention  d'urine  ;  il  y  rapporte  trois  c^  de  succès.  La  dose 
est  de  deux  gros  dans  une  pin  te  d'eau  bouillanl^  ;  il  emploie  de  préfé- 
rence l'extrait  sous  forme  de  suppositoires  (incorporé  avec  dn  suif), 
parce  qu'on  peut  retirer  ceux-ci  en  cas  d'acoidens ,  etc. ,  ou  aussitôt  que 
moyen  a  opéré  (  Trans.  mcd.  chir,  de  Londres ,  V,  82  ).  Le  docteur 
Westbcrg ,  de  Hclmstadt ,  en  Suède .  a  obtenu  de  très-grands  avan-« 
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li^^i  dans  l'ifldnnrit ,  de  la  teinture  de  ubae ,  dont  il  met  20  gouttes 
dans  une  tasse  d'eau  de  graines  de  lin ,  toutes  les  heures.  Il  l'emploie 
aussi  avec  raécdsdans  lablennorrhagie ,  lorsque  he  malade  ne  peut  uri- 
ner (  Jietmc  médic. ,  XII ,  336  ). 

Resserrement  de  Curèihre,  On  a  employé  avec  succôs  le  tabac  pour 
vaincre  le  resserrement  spasmodique  de  l'urèthre  ;  on  frotte  des  bou- 
gies de  son  extrait,  d'après  le  docteur  Shaw  (Philàdelpk,  médical 
Mus,  y  II).  Ge  moyen  nous  semble  devoir  être  moins  efficace  que  les 
onctions  d'extrait  gonmeux  d'opium  ou  de  belladone ,  sur  les  bougies^ 
en  pareil  cas. 

Colique  métallique.  Le  docteur  Gravel  a  employé  la  décoction  de 
tabac  9  appliquée  sur  le  ventre ,  dans  celte  maladie  ;  on  continue  les 
applications  jusqu'à  ce  que  les  évacuations  arrivent ,  et  en  les  arrête 
avant  qu'il  ne  se  manifeste  des  symptômes  ficbeux.  On  donne  alors 
les  purgatifs  ordinaires ,  et  surtout  des  pilules  de  Croton  T^lium  (Jour- 
nal de  ckùn.  méd.y  IV ,  i4o). 

Emploi  intérieur»  Parmi  les  maladies  internes  où  on  a  prescrit  l'u- 
sage du  tabac ,  nous  mentionnerons  les  suivantes  : 

Aspl^xie  par  submersion.  Ea  Suisse ,  en  Hollande  on  soufilait  de 
la  fumée  de  tabac  dans  le  rectum  des  noyés ,  concurremment  avec 
d'autres  moyens  y  peut-être  diaprés  le  conseil  d'EttmulIer ,  qui  le 
donnait  en  1676,  coutume  qu'on  retrouve  d'ailleurs  chez  les  sauvages 
du  Canada ,  d'après  Cfaarlevoix  ,  lorsque  Pia ,  apothicaire  et  éche- 
vin  de  Puris ,  imagina ,  en  1 776,  des  boUes^entrepâts  pour  adminis;-^ 
trer  la  fumée  de  tabac  aux  noyés,  sur  lesquc^es  il  publia  huit 
brochures  qui  sont  encore  lues  aujourd'hui  avec  profit;  ces  appareils 
furent  |^és  le  long  de  la  rivière ,  à  Paris ,  à  des  distances  conve- 
nables, et  des  gens  désignés  par  lui  administraient  les  secours  aux 
submerges.  Ces  moyens,  encore  usités  maintenant,  ont  été  accueil- 
lis par  la  plupart  des  gouveroemens  de  l'Europe  et  préconisés  par 
le  plus  grand  nombre  des  auteurs.  La  stimulation  vive  et  piquante  de 
la  fumée  de  tabac  agit  avec  force  sur  l'intestin,  réveille  les  forces 
presque  anéanties  et  rappelle  l'action  des  fonctions;  tandis  que  l'in- 
sufHàtion  d'air  atmosphérique  dans  les  poumons ,  les  frictions ,  la 
chaleur  ,  concourent  à  rétablir  la  vie  si  elle  n'est  pas  totalement 
éteinte.  Quelques  médecins  ont  aussi  conseillé  de  faire  arriver  la 
fumée  du  tabac  dans  les  voies  aériennes  jusqu'à  ee  qu'on  obtienne 
quelque  indice  de  respiration ,  puis  d'y  substituer  alors  l'air  atmo- 
sphérique, etc.;  mais  ce  conseil,  qui* peut  avoir  de  l'eflicacité,  n'est 
pas  généralement  adopté  ;  sans  doute  parce  que  dans  Tétat  normal  la 
vapeur  de  tabac  cause  l'asphyxie  loin  de  la  guérir,  etc.  La  fumée 
de  tabac ,  introduite  dans  l'oreille ,  en  chasse  les  larves  de  la  mouche 
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ca^îère>  déposés  pendant  le  sommeil  (  Compté  rendu  dês  tratfotvà 
de  la  société  rojralf  de  médecine  de  Bordeaux ,  18^4  y  p*  22).  On  ék 
que  cette  fumée  tue  Ijes  insectes;  préserve  les  bardes  des  teignes ,  et 
^ue  les  fumeurs  n'ont  jamais  de  punaises  9  etc.  Sydenham  conseillait 
dfi  donner  ccttç  f^mée  eq  lavemçnt  contre  l'iléus  ;  Sobiefifer  et  De  Haè'n 
d^ns  Le^  hernies  étranj^lées. 

Pfirviljrsic  y  Constipation.  Souvent  la  constipation  est  on  effet  de. 
la  paralysie ,  et  exige  alors  les  purgatifs  les  plus  énergiques  pour, 
être  vaincue.  Op  donne  dans  ce  cas  Ife  tabac  en  lavement ,  à  la  dose 
de  1/2  à  I  gros,  qui  évacue  fort  bien  ordinairement ,  en  observant 
que  s'il  n'y  avait  pas  paralysie  /il  ne  (avidrait  donner  que  moitié  de 
cette  quan^té  ;  car  il  y  a  de  nombreux  exemples  de  gens  qui-on^ 
péri  po^r  avoir  pris  des  lavemens  trop  obar^  de  déc^ootion  de  taba<}» 
M.  Ansiauz  ^  professeur  de  médpcine  à  Liège ,  cite  celui  d'une  dame 
qulmounit  presque  subitement  après  un  dystère  composé  avec  la  dé- 
coction de  deux  onces  de  tabac  \journ.  de  chimie  méd, ,  III ,  aS-). 
Le  docteur  Ugard  a  vuaussiun  lavement  fait  avec  une  once  de  tabac, 
préparé  par  infusion  ^  suivi ,  en  i5  minutes,  de  la  mort ,  précédée  de 
douleurs  cruelles ,  de  convulsions  affreuses ,  etc.  {Joum.  des  scienc. 
méd.  y  XLTX ,  247  )•  ^^^  femme  de  24  ans ,  tourmentée  d'une 
constipation  opiniftlre,  prit  un  laveinent  fait  aye^  environ  une  onco 
et  demie  de  tabac  qoi  1^  ^t  périr  au  bout  de  3/4  d'iieure ,  avec  des 
convulsions  et  des  vpmisseroens  abondans ,  etc.  (  Edimb.  med^  sur^ 
gic. ,  ^tc.  y  XXXVIy  227  ) .  Notre  confrère  le  docteur  Gkantourèlle  nous 
a  raconté  ayoir  donné  tout  réce^mment  des  soins  k  un  homme  empois 
sonné  par  un  lavement  fait  avec  une  once  et  demie  de  tabao  en  poudre, 
mais  qui  n'en  mourut  pas.  Il  avait  des  coliques  atroces ,  sans  selles  ; 
Ifi  pouls  ne  battait  plus  que  4^  fois  par  minute,  etc.  Des  boissons 
adoucissi^ntps ,  fqroe  lavemens  huileux ,  etc.  ^  le  guérirent.  Peut-être 
dfms  ce  cas  le  tabac  était-il  mélangé  et  ancien  ,  àir  sa  force  est  d'au- 
ifLUi  plus  mprquée  qu'il,  est  plus  récent;  probablement  aussi  il  fut 
rendu  de  suite ,  et  une  partie  de  la  poudre  resta  sans  doute  dans  la 
seringue ,  etc. ,  car  certainement  la  décoction  de  tabac  eo  feuilles 
l'eût  tué  de  5uite.  Aussi  ne  faut-il  jamais  en' porter  la  dose  à  plus  de 
deux  gros.  Comme  excitant  énergique ,  le  tabac  agit  aussi  contre 
l'affection  paralytique,  ne  fût-ce  que  comme  un  jdériv^tif  puissant. 

Hfdropisies.  Dans  ces  maladies  le  tabac  peut  être  utile ,  si  elles  sont 
dues  à  un  étal  atonique ,  à  une  faiblesse  générale,  comme  il  arrive  assez 
fréquemment.  Fowler  le  recommande  comme  un  puissant  remède 
dans  ces  affections ,  ppur  l!ayoir  employé,  dans  Sa  cas ,  dont  49  ^<>^ 
avec  succès  ;  il  le  prescrivait  en  teinture ,  préparée  a\>ee  deux  gros  de 
t.abnc  dans  quatre  onces  d'eau  bouillante  pendant  une  heure  ;  on  passe 
^t  on  ajoute  deux  onces  d'alcool.  La  dose  est  de  4o  à  80  gouttes  y 
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donni^e  deux  fois  par  jour.  L'effet  diurétupie  du  tabaii  estlrès^marqtië  ;; 
il  augmente  constaiflment  le  cours  des  urines.  Des  frictions  faites  suc 
la  peau  ont  cette  propciéi^  d'une  manière  non  équivoque ,  et  produi- 
se Ht  y  avec  Taugmentation  notable  des  urines,  des  symptômes  qui  prou- 
vent l'absorption  du  tabac  ;  les  malades  en  ont  l'pdeur  dans  la  bou- 
che ,  etc.  (Bidl.  de  lafacuUé  de  m^.,  YI,  44^)*  I^  décoction  de 
tabac  a  été  recommandée  dans  l-anasarque  et  la  leucopblegmatie  j 
coronue  propice  à  dissiper  ces  affections.  Les  évacuations  nombreuses 
qu'il  qausç,  administré  à  l'intérieur,  sont  encore  un  des  modes  de 
traitemens  des  bydropisies.  On  trouve  dans  le  Médical  repositorjr 
(1818)  que  le  fils  du  docteur  Malacbifoot ,  atteint  d'une  bjdropisie 
cérébrale ,  qui  avait  résisté  au  calomélas,  aux  épispastiques ,  etc. , 
çn  fut  guéri  par  le  tabac  en  poudre  pris  pdr  le  nez,  que  lui  admî- 
pistra  son  père  ;  chaque  prise  excitait  de  violens  étemuemens,  suivis 
de  beaucoup  de  sérosités  rendues  par  le  nez;  sa  maladie  était  venue 
à  la  mitfi  d'une  commotion  cérébrale,  *et  l'enfant  ne  mouchait  pas 
çvant  son  invasion.  Sans  don  te,  cette  affection  était  chronique,  et 
le  sujet  déjà  un  peu  grand  ;  car  dans  l'état  aigu ,  les  malades  étant  alors 
sans  connaissance  et  sans  mouvement ,  il  j  a  impossibilité  de  donner 
le  tabac  de  cette  manière,  si  ce  n'est  en  ^insufflant  dans  les  narines, 
ce  qui  pourrait  avoir  lieu  chez  les  enfans  trop  jeunes  pour  exécuter 
la  petite  opération  de  priser.  Il  7  a  lieu  de  croire ,  d'après  ce  que  rap- 
porte Watherhoase ,  que  dans  les  hjdropisies  enkystées,  l'application 
de|  feuilles  fraîches  de  tabac  trempées  dans  le  vinaigre  serait  très* 
eflBcac^.  M.  Fowler  dit  aussi  avoir  employé  avec  succès  le  tabac  en 
lavement  dans  la  tympanite. 

Epilepsie ,  Maladies  nerveuses ,  cérébrales.  G>mme  moyen  4)er- 
turbateur  d'une  grande  énergie ,  le  tabac  a  été  employé  parfois  dans 
les  affections  épileptiques  et  quelques  antres  maladies  cérébrales  re- 
lielles ,  souvent,  à  la  vérité,  comme  médecine  d!e8sai  et  en  désespoir 
de  cause.  Zacutus  Lusitaniens ,  Rivière ,  etc. ,  t'ont  conseillé  dans 
l'épilepsie  et  l'hystérie.  Les  résultats  si  marqués,  qui  suivent  son 
administration  à  dose  un  peu  forte ,  peuvent  apporter  quelques  mo- 
difications utiles  ;  mais  si  l'administration  en  eût  été  très-fructueuse, 
ce  médicament ,  si  facile  i  se  procurer  et  à  administrer ,  serait  au- 
jourd'hui d'un  usage  général.  R.  Page,  médecin  anglais,  a  publié  un 
travail  oà  il  cite  plusieurs  exemples  4'épilepsies  tétaniques  guéries 
ou  soulagées  à  l'aide  de  l'infusion  de  tabac  (  Gazette  de  santé ,  1826, 
cahier  d'août). 

Inflammations,  On  serait  tenté  de  croire ,  en  considérant  la  grande 
activité  du  tabac,  et  ies  effets  désastreux  qu'il  produit  s'il  est  donné 
intempestivement,  qu'on  ne  doit  jamais  le  prescrire  dans  les  mab:» 
dies  aiguës  ou  inflammatoires;  c'est  effectivement  là  la  règle  génci^alCf 
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et  même  oelfe  qm  «uivent  oonstamment  le  plus  grand  nombre  des 
piaticîeDf.  GepëiMknt  on  Irouve  dans  le  Jamrn,  de  méd.  d'Édini* 
bourg  (  XVII1 1  i5})y  trois  obaenralioiu  de  Rdbert  Page ,  que  nous 
venons  de  cîter^  sur  des  maladies  aiguës  guéries  à  l'aide  d'miseill  lar^ 
ment  de  36  grains  de  tabac  dans  13  onces  de  gélatine;  ee  qni  fit 
disparatire  ks  symptômes  alamums  de  ces  maladies ,  dont  Tiine  était 
une  pneumonie  et  l'autre  uae  angine  tonsillaire.  11  conseille  d'essayer 
ce  moyen  dans  toules  les  pUegmasies  internes  qui  font  des  progrès 
ra  pides  et  menacent  les  jo vs  do  msiilade.  Nous  ne  voyons  pas  que  cet 
avis  ait  été  suivi» 

Djrstniêne,  On  a  anssi  employé  l'infusion  de  tabac  dans  la  dy- 
senterie y  mais  appliquée  à  l'extérieur  en  fomentation.  Le  docteur 
Obieroe  dit  avoir  obtenu  des  succâs  de  ee  mode  de  traitement  dans 
un  grand  nombre  de  cas  de  cette  maladie,  il  faisait  infuser  trois  onces 
de  talme  dans  six  onces  d'eau,  pour  une  fomentation,  auxquels  il 
joignait  quelques  purgatifs  doux  »  tels  que  l'huile  de  ricin ,  le  sul- 
fate de  magnésie  I  le  calomélai,  etc.  {Gazêtie  de  santé  ^  no  XXII, 
«oût,  1806). 

Fiè^rts  intermittentes.  On  cioit  avoir  remarqué  au  Havre ,  où  on 
prépare  beaucoup  de  tabac,  que  les  fièvres  intermittentes  sont  plus 
rares  parmi  les  oui^iem  qui  trtfvaillcnt  à  sa  fabrication  que  parmi  les 
autres  artisans  {La  Clinique ^  juin,  iSag), 

y  ers.  Des  fomentations  de  tabac  sur  l'abdomen ,  ou  des  lavemens  de 
même  nature ,  ont  fait  rendre  des  vers.  Aux  États-Unis ,  où  ils  sont 
fréquens,  on  applique  des  feuilles  de  tabac  fratcbes,  trempées  dans  le 
vinaigre,  sur  le  ventre  des  enfans.  Barton  a  employé  les  feuilles  de  tabac 
de  ces  deux  manières  pour  faire  vomir ,  surtout  dans  le  cas  d'en>poi- 
«onnement  par  l'opium.  Fouquct  dit  avoir  vu  le  tabac  mouillé,  appli- 
qué sur  le  ventre ,  causer  non<-seuleroent  des  vomissemens  ,  mais  une 
M>neàid eholéra''morhus{Mém.  delasoc.roy,  deméd.j  1777,  P»299)- 

Le  tabac  a  été  analysé  plusieurs  fois.  Suivant  Vaaquelin ,  le  suc  des 
feuilles  fraîches  contient  :  une  matière  animale  ;  dumalatede  chaux, 
avec  excès  de  base  ;  du  nitrate  de  potasse  ;  du  muriate  de  potasse  :  un 
principe  acre  particulier,  qui  a  été  désigné  sous  le  nom  de  tabacine  par 
quelques  chiipistes  (V.  Nicotine),  Le  eôoguium  vert  renferme  diffé- 
rons sels,  etc.  {Jnn.  du  Muséum  y  XIII,  261;  Ann,  dechim.^ 
LXXI,  149;  Bull,  de  pharm.y  1 ,  338  et  4i8).  Vauquelin  a  ausn 
donné  l'analyse  du  ubac  fabriqué^  et  dont  les  principes  varient  sui- 
vant sa  composition ,  qui  est  rarement  identique  {Ibid. ,  XIV,  ai). 
Le  tabac  en  poudre,  conservé  dans  des  feuilles  de  plomb ,  contient  par- 
fois des  sels  de  plomb  qui  peuvent  être  nuisibles ,  d'après  l'analyse 
qu'en  a  failc  M.  Chevallier  {Joum.  de  cfum.  méd,  ,  Vil,  a^i), 
MM.  Possclt  et  Reimaiin  ont  publié  plus  récemment  une  nouvelle 
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analyse  des  fenilks  fratches  du  tabac  ;  ild  '  j  ont  obftenré  une  sub- 
stance vireMe  volatile,  partieulière ,  qn'ils  nomment  nicotine;  de 
Fbuile  volatile  analogue  au  campbre ,  qu'ils  croient  la  nicotianine 
de  HendMtaedt  ;  de  l'extractif  légèrement  amer ,  avec  un  peu  de  nar- 
oodoe  et  <(«elqnes  sels;  de  la  gomme  avec  du  nialate  de  chaux  et 
linéiques  sels-;  de  la  renne  verte  ;  des  traces  de  résine  brune  et  amère; 
de  la  fibre  ;  de  Teau  dé  végétation,  etc.  (Bull,  des  se.  méd.  y  Fémssac; 
XIX ,  332).  L'huile  essentielle  que  donne  le  tabac  à  la  distillation  y  et 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'huile  eropjreuma tique  que  donne  la 
pipe  y  est  extrêmement  acre  et  un  des  plus  violens  poisons  qu'on  con- 
naisse ;  une  ^tmiiê  ou  deux  y  mises  sur  la  langue  d'un  chat  ou  d'un 
chien,  le  tuent  à  l'instant.  D'après  Brodte,  les  Hottentots  s'en  servent 
pour  tuer  les  serpens.  L'eau  roussâtre  que  donnent  les  pipes  pendant 
qu'on  fume  ne  contient  qu'une  portion  de  cette  huile ,  et  cependant 
nous^avons  vu  qu'il  n'en  faut  pas  un  gros  pour  faire  périr  un  homme 
habitué  même  à  fumer.  Les  Caraïbes ,  «qui  sont  de  grands  fumeurs  -, 
en  versent  avec  succès  dans  les  plaies  empoisonnées ,  d'après  Monard , 
ou  h  son  défaut ,  le  suc  des  feuilles  fraîches  de  tabac  ;  ils  mettent 
de  ces  dernières  dans  les  plaies  vermineuses  ,  si  communes  aux  An- 
tilles. Les  semences  de  tabac  contiennent,  d'après  Parmentier,  une 
huile  grasse ,  douce ,  siccative  et  mangeable  :  une  livre  contient  3  on- 
ces 1/2  d'huile  ;  et  comme  ces  graines  sont  excessivement  nombreu- 
ses ,  puisque  Linné  a  calculé  qu'un  seul  pied  pouvait  en  fournir 
-4o,320  par  an ,  on  pourrait  peulr-étre  tirer  quelque  parti  de  cette 
partie  du  tabac ,  qui  est  ordinairement  sans  emploi  (  Bull,  de  la  sac. 
phU.  ,1,  18) ,  bien  qu'en  Italie  on  les  vante  contre  le  priapismc. 

On  administre  le  tabac ,  en  médecine ,  le  plus  souvent  à  l'extérieur 
ainsi  que  nous  l'avons  dit.  On  en  prépare  des  infusions ,  des  décoc- 
tions ,  etc. ,  dont  on  fait  des  lotions ,  des  fomentations  ;  la  dose  de  ce 
végétal ,  dans  ce  cas  ,  ne  doit  pas  dépasser  deux  gros  pour  une  pinte 
d'eau  ;  il  en  est  de  même  pour  les  lavemens.  £n  décoction ,  à  Tinté- 
rieur,  on  ne  doit  jamais  aller  au  delà  d'un  demi-groa  en  plusieurs 
prises',  dans  les  24  heures ,  et  souvent  il  faut  en  donner  moins.  On 
emploie  le  tabac  en  poudre  à  celle  d'un  grain  ou  deux  au  plus  ;  on 
mélange  aussi  cette  poudre  dans,  de  la  graisse  pour  en  faire  des  es- 
pèces de  pommades.  Si  les  feuilles  sont  fraîchement  séchées,  il  faut 
se  tenir  dans  les  mêmes  proportions  ;  si  elles  sont  vieilles  ,  et  surtout 
irauaillées.,  il  faut  diminuer  cette  dose.  Dans  tous  les  cas  il  faut  sur^ 
veiller  l'effet  du  tabac  administré  ;  voir  s'il  n'est  pas  absorbé  en 
trop  grande  quantité;  s'il  ne  produit  pas  de  nausées,  de  vomisse^ 
mens,  d'assoupissement,  etc.,  et  dans  ce  cas ,  en  diminuer  les  doses 
ou  même  en  suspendre  l'administration.  Ou  doit  toujours  .se  rappeler 
que  le  tabac  est  un   végétal  d'une  force  considérable  ,  et  dont  les 
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effets  peavent  être  très-dangereux.  La  plmite  fraiche  est  noins  actÎT^ 
que  celle  qui  a  subi  la  fermentation  i|épe8i|aire  pour  outrer  dans  le 
commerce. 

Le  tabac  fait  la  base  d^  sirçp,4e  Qi^rcetoi,  qui  a  été  Tante  comme 
un  puissant  expectorant  d^n^le  catarrhe  froid,  l'asthme  humide,  etc.; 
il  entre  dans  lehfmmq  t,r{tnquille,  le  mondificeuif^  VOpodeldçch ,  etd. 
La  médeciiie  vétériivui;e  emploie  le  tabac  dans  un  assez,  grand  nom- 
bre de  cas ,  surtout  en  pommade ,  c<mtre  les  insei^tes  qui  atti^quen.t. 
la  pf»|u  des  aoin^ux. 

Golu^ri  (f.).  Inrtractioi}  nr  VheA*  p^o,  aiM  VhuU  à»  U  njm»  ou  nMio^.  Pttrb ,  1571,  In-S, 
fig.  ~  Monar^  (N.).  Htrù  taiaco  d'hJU.  G«nM ,  1578 ,  In-S.  —  Idem.  Defla  virtk  Jet  tmbacco  , 
«•ffêsm  ftmimd.  Vrnb^  1708  ,  In-ia.  —  Bv^racrt*  ,  Bvcmd  oa  Gcvard  (0).  De  hêr6d  pume^é  , 
fMM  aUitfianuii,,  mliifHum  mtMootimnam^fnt ,  de  AatMipia,  e583  »  Im*x6|  i^  1S87  ;  id.^ 
1644  ,  hi-ia.  —  CiMtro  (J).  Hittoria  d»  las  wrtudts/  proprtedadM  dti  taùacco ,  etc.  Cordoue ,  1620  , 
1*4.  —  XfMMdcr  (P.)-  Taèmeùlogia,  Uigdanl.BitaTorvin ,  t6aâ.  -^  Letiu'.  i^Ton  «r^p»  oHeutbono  tabm- 
«•M919M  p»r9S0t  iMm.  Pu4flU,  xSaS.  — HutIm  (H.).  4|rauntf  tmtaei,  x6a8.  —  BMaiaon  (G.)  Dm 
tabaei  mnbus ,  utu  etabusu,  Bil«,  1629,  ln-4.  — Weccmano  (J.-F.).  Df  meoU'mnm  htrbœ,  «tr*  tabaci 
virfmtibut,  Ùpsalla,  t633,  In.8.  —  Braini  {H.).  Qurnsthnes  wuéiem  d*  fumo  tabati.  GI«m«,  i63S, 
— Evanrtl(lL).  D»  pwa^m  m«  f^aco.  PUr^actl,  t644«  In»».— Dvnnla  (C).  bt  tabmoam^fignmmm, 
Ultrajrcti,  1644 ,  in  xa.  —  Junkrr  (J.).  Dite,  d$  mmsticûdot»»  tabmel{of  SeAawif^  tabaco  )  in  Amgtia 
usitctd.  Hala , 'x644«  tn.4.  —  Ferrant  (L).  Traita  da  tabac  en  stematatoire.  Bourgm ,  i645  ,  la-4.~-. 

Caparw  (J.O.).  /  itëslmi   M  iabmeco.  Pakrma*  i645.  IM Gofbri^J^.).  J^  bfmsimo  de/  /«. 

Affoo,  Of«r«  Imtop^midoto  ditjfs*,  Çalenna,  >645,  Ib«4.-7  Ma^naa  (J[^)*  D,ê  tabmeo  exeroitation^s 
quatuordtdm.  Pavla,  1648  ,lii>ia;  id»m^  t658  ;  ld*m^  Amaterdam,  1669. —  Lampagnaul  (J  -C.). 
L$9ts  puneAnt  ukmL  MUa»,  tSSo,  li|.8.  ^  Vanner.  Da  têUoo^  etc.  LondlBt,  xSSo,  ia^^. .-  Vltalioai 
(A.).  De  abutu  tubmd.  Romf^  x<65p,  {■•la.  — ^  Tagplas  (J.).  OruUojfê  tab^  ejutjue  kodierrto  mbusu^ 
Hdmatadll ,  i653,  1b.4;  id.  1660;  id.  i&jS;  id.  i683  ;  Id.»  1689.  —  BaUe(J.).  SaJ^ra  abiuum  ta- 
émi,  Monai^  1657,  ia-ia.  —  Marradon  (L.).  DkUogo  dêi  teftacco,  de.  SMIle,  1618.  Tkadait  en  Iran. 
faU:  P^la,  1643^  ^iùL  Ljtm,  i685,  in-ia.  rr  ^^^^  (S-)*  Cma^KtmoHat  de  tèusmjaAmci  Amerieet' 
iteruR,  ftc.  HafnUi,  1661,  ln-4.  — Idem  •  Diu.de abutu  tabaci.  Argentorati,  x665.  —  Caasam  (F.-R.). 
tnveetieu  contra  o  tabaco^  etc.  Lbboai,  t643.  —  FredeHd  (J.>A.).  Diu.  de  taboeo.  lenai,  1667,  fB>4. 

—  Balllard  (E).  Diaeoara  aar  le  tabac.  Pkria,  t6M,  la-xa  ;  id.  1673.  —  StcUa  (B.).  //  foiec*  «nu 
dicomtraheurioto.  Ro^l■^  1669,  in-S.  —  Bamatein.  Jlfirom/iun /a6«e/.  Franeofurti ,  1773.  — Mlkh- 
aaob  (C.-R.).  De  taboeo.  Marbarglt,  x68a,  in-4.  —  Dorttentaa  (J.'D.).  Dits,  d»  taboeo.  Mërburgll, 
Y<>8a  ,  lq-4'  —  Albi<HM(B.).  Diu.  da  taboeo.  Francofivti-ad-Mcr. ,  x685,  hi-4  ;  id.  1695.  —  Sttsaar 
(A).  Epitt.  dé  mocUnit  Jumiductoriii  euriotiu  lIainboi|[:t,  t686 ,  fig.  •—  Gontogl.  iVea  ergo  noeet  cere- 
bro  tabaeum.^lf uriêllê^  1690.  —  Belntema  (J..W.).  Panacée  oder  lob  des  tabackty  oie.  LipUe,  3691,10-8. 
.—  Letidifau  (J.-T.).  Dite,  de  tobaco.  Fraoeofiirti.ad-Tiad ,  169$ ,  la.4.  —  Fi^oa  (Q..C.).  Ergo  on  e« 
tabaci  utu  fréquent!  vit  m  tumma  breeior?  Affirmât.  Re^  C.  Berger*.  ParialU ,  1699.  —  Blanara 
(C).  De  moderando  taboeiusu  in  Buropœit.  HatritenaU ,  170a.  —  Appeln  (J.-J).  Tabad  bibtJus  ma- 

dieinm  tmmuiut,  de  Coloala,  1703,  ia^ Heoqnd  (P.).  Dits,  de  nicoHoao.  Perbils,  1710  (A  la 

•aiu  de  eoa  Traita  des  dlqpease*  da  carlae).  —  Cokaaien  (J.*H.).  Dits,  tatxrieo  pfystoo-mortdiM  da 
picdnosi^  siée  tabaa  «(ema/aronV,  etc.  Anutelodami,  1716,  Ib-8.  Traduit  en  aJkmand.  LeiptIc,t7io, 
|]i.g.  —  Iden.  Raptut  agtotieut  (n  montem  Pommttum,  tiea  Satpieon  norum  in  modamum  tabaet,  ete. 
Amttelodaail,  X7a6,  tn.8.—  Mebaer  (L..F.).  De  c^,  ehaaolaimt  horbm  thea  œ  meoUaim  nature,  ut% 
et  abusu.  NurembergaB,  1721,  ln-8.  —  Greiff.  Tabaeoiogia.  In-i  a.  —  LndotfF  (J.).  Dits,  de  tabaci  noxo 
pottpattum.  Brfodli,  1718,  in.4.—  Plaa  (A.-O.).  Dits,  de  taboeo  ttemutotorio.  Lipata,  1727,  la-4;  id. 
1733.  —  Stalil(L-J.).  De  tabaei  effectibut  talutonbat  et  neeiVtV.  BrCbdUa,  173a,  {B.4.  —  Maloet.  jin 
a  taboeo  naribut  auumto  pecuUorit  qumdam  cephaloîgih  speciet,  aUique  affectât  ?  Parisils,  1733.  — 
Trtyllng  f  J.4.).  Ditt.doàbuim  tabaci.  IngoUtadt,  1735,  IM-  -^  Lefcb^re  (J.-F.).  Traetefiw  dono' 

lare,  itf«  et  abutu  flW ,  choeolatm  et  tabaei.  Qeaançon,  X737,  In^ Albml  (M-).  Diu.  d»  tabmei  fu- 

mum  tugente  tkeotogo.  Hal«,  1743,  lo>4.  —  De  GarbcnMd.  Diss.  de  tabaei  utu  et  abutu.  Argcntorati, 
X744.— Kmgrr  (J.).  Tralt4  da  cafiida  tb^.du  chocolat  (en  allein.).  Halo,  1743,  io-8 — Janker(J.).  Da 
mottieotiene  foliorum  tabmei  in  jéngiid  utitatd.  Hala,  X745,  In.4.  •«  SehoUe  (J  -G.).  Da  mosticotiomm 
foiiorum  tabaci.  1744 ,  ln>4.  -«  Brok.  Diuert.  qumttiones  de  tuctionefumi  tabaei.  Alsfordll,  X745)  in>4.^ 

—  Rochncr  (J.-A.^B.).  De  genuinis  viribus  tabaei  ^  ex  fjtu  principiis  contliiutiris  demonttratit ,  etc. 
Retp.  J.  Fravenbnedic.  Halia,  1746,  in-4.  .-  De  Prade.  HUtoire  do  tabac  (  en  alleoiaBd  ).  17  47,  la-».' 
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^  lf«r«M«t.  jin  p9»teHmà  tÊlkmeif  Piri»,  1749-  —  I  ■■^■fhi  DU»,  d»  immodmmti»ri  f«|iM^<«^r- 
siomët  fomnuim  Jm^hUU  mftù  permeii.  Vittcbr^»,  17  So.  •—  Rdehd.  Diu.  de  tabmeo  ejutqm  um 
mtdieo.  Vhtcberg»,  1750,  lii*4.  —  Bobiner  (P.>A.).  De  immodermtiori  t^aci  uw.  HiJa,  1760,  iB*4.  «^ 
DrbiMNM.  jém  tmUeum  kmtÊum  iit  kctmtU  mmjhim  f  FubBf,  1751.  —  Pctit-lUtre  (S.).  Dit»,  dt  utm 
9t  mbusu  nktimnm.  BmUc»,  ^^b6%  Ib-4*  —  Ftrrfin.  An  ê»  labmei  msu  Jhqmeitti  vitm  tumma  krtfior? 
ftulilit,  tiit,  —  Triller  (D^.).D«  tmtmet ptmrwtaèi  «6w«,  Mumtroeit  offètiut  vemtHeuU  mlionmqtiê 
morhonm  M«#4.YUtdicrga.  1761,  IM»  —  Bnwtt.  U  haà  Még«  èm  takc  h»  yamèn.  Pwto,  Ï780,  \A* 
la.  —  FclWr  ((i.«G.).  Dis»,  d»  mmtmmtilm»  9iim  imttpimênto  fM  wUotimHm  fimm»  mppâeéH  possit. 
Uptim^  fjii,  In^,  ég.  —  BocIm».  DiaMrMttkm  rar  le  tabêe.  huit^  17S5.  —  MémoiM  mt  It  tAtc 
(Oherw.  $mr  tmpfysiqut,  XXXIX,  ilS  ).  —  Fowkr.  MioMln  «ur  !«•  eOiM*  d«  talMe  ooMaM  diarM^nè 
dtM  k«  bjdropbUt  et  la  djrarie  (  en  aoilala  ).  Londree,  1785.  —  Portai  (A.).  Obienralkms  «nr  Tu» 
a^e  ètê  famigailona  par  le  fondement,  dans  le  traitement  dra  noyëe.  Paria. —  Pla.  Sur  le  aMeèe  de  Té- 
ubliaaement  k  Parla ,  en  faveur  dee  peraonoea  noj^.  179a  ,  fig.  -i.  Uardaae.  Sur  lea  aaphjxlca,  areo 
dhe  nbnvella  btftia  foihlgatolre  portati««.  Fig.  —  Tldna  (S.-C.).  Programma  dr  efysêeru-n  tmUeiitomm 
im  Mpfyetieù.  Wittebergv,  1797,  ^^'  "  Berhenhaeli.  Dûs.  dtfimi  lUeoUmmm  smcttu  Llpala,  i8o3.  — 
KUian  (C.4.).  btëtiUqoe  da  tabae  (  en  allemand  ).  Upaia ,  1806.  —  Watherowe  (B.).  Avta  ans  jeanea 
geoa  aur  lenr  antd,  reBfel>aBAnt  la  doetrlne  gdn^fale  dea  makdlea  obronignea  ànie^  par  l'uaage  du  la- 
liMS,  etc.  (  en  angkta  ).  PhUadelpliie,  1807,  In^.  —  C^kt  de  Gaaaioonrt  (CU).  De  qi^l^aen  labaca  da* 
coouneroe  et  des  atemataiolret  en  gênerai  (  Buli.  d»  pkarm,^  I,  a63;  1809  ).  —  Sarraain.  Trall4  de  In 
«nhore  da  tabac.  —  Cadctde  Yau.  Traita  de  la  ealtore  da  tabac  Paria,  ]8io,tn-ia.-«Guat.  DUt.  d* 
KM  tt  abmtu  tébmeL  Siraabonrg,  x8e«,  IM  (Tbaac).— 607100  de  Morvean.  Eitraltde  la  poHoe  jodidalre 
de  la  (blmle,  du  pvfetaenr  BeoMr  {Jouru.  dtpkmrm.t  I,  a8;  i8i5).  —  Arvèra. Dieaertttloa  aor  la  lA* 
bac.  PkrU,  i8i5  ^èse).  — i  Letiman  (f.'Q.-C.),  GentrU  meotianarum  kistoria,  1818,  ln>4.  —  Gorya 
Taboe  cooaidM  eomme  càaae  da  maUdltè  et  asojen  tbdrapcnt^ae.  Paria,  i8ao,  lii-4  (Thiae).  —  F^- 
aey.  Propri^tia  rt  aaag e  da  taba«.  Paria,  x8ao,  in-4.  —  Pointe  (J..P.).  Obacrtatiyoa  aar  les  maladie» 
aoxquellea  «ont  aajeta  1rs  oavrlere'emplojÀ  dona  la  aumabctare  dea  tabao,  i  Ljmt.  Paria,  1818,  ln.-8. 
•^  Firent  da  Chateirt  et  Darcet  (filé).  lUaMlre  aor  lae  v4ritabW  Inflaeneea  que  la  tabac  peut  avoir 
aar  la  laatd  dee  oorriera  occopëa  anx  diCMrentaa  pc^paentlooe  qu'on  loi  ^  aidiir  (  jiimaL  ttfygiinê 
pahUquf^  II,  169;  1829). 

NICOTIANINE.  Matière  blanche  et  cristaUîne,  extraite  du  tabac 
par  Hermbstaedt,  qui  l'a  nommée  aussi  Camphre  du  tabac  (Journ.  • 
fle  Schw.,  XXXI,  44^>  Elle  fond  à  une  douce  température,  est 
volatile ,  peu  soluble  dans  Teau  y  offre  l'odeur  du  tabac  raffiné  y  et^ 

Îrise  à  la  dose  d'un  grain  cause  des  vertiges.  Quoique  analogue  à  la 
iicotincy  elle  en  paraît  distincte.  MM.  W.  Posselt  etL.  Reimann 
(voy.  BuU,  des  se.  méd.  Ae  Fér.,  XIX,  333)  en  ont  de  nouveau 
constaté  l'existence. 

NICOTINE.  Thomson  a  donné  ce  nom  à  une  substance  liquide,  vo- 
latile, analogue  aux  huiles  essentielles,  découverte  en  1809  par 
G.  Cerioli  de  Crémone,  dans  le  Nicotiana  Tahacum,  L.,  et  par  Ymi* 
qnelin  dans  les  feuilles  de  deux  espèces  de  nicotiane.  Cest  elle 
qui  donne  au  tabac  préparé  son  caractère  distinctif  (  ^u/21  depharm.y 
1 ,  328 ,  et  Afin,  de  chùn*y  LXXI  ,139).  Elle  est  incolore,  ^uble 
dans  l'eau  et  l'alcool  ;  Son  odeur,  qui  est  ceUe  du  tabac,  provoque  de 
violens  éternuemens;  elle  est  acre,  vireuse,  et,  suivant  W.  Posselt 
et  L.  Reimann  qui  l'ont  récemment  étudiée  (extr.  Bull,  des  se, 
méd.  de  Fér.,  XlX ,  332),  se  comporte  à  la  manière  des  bases.  Elle 
fait  partie  de  nos  jiromites.  Yoj.  ce  mot  et  Nicotianine. 

NiCTÂGB ,  pour  Njctage,  Voj.  ce  dernier  mot. 
'  Nid  ]>*ALCYOir  oa  de  salahgahe.  Voy.  tiirundo  escuUnta,  Lalharo* 
—  D'EiftOHDBLLe.  Yoj.  Hirundo  rustica,  L.  (III,  5i3). 

KiD  d'oiseau.  Fruit  d'une Cuourbitacée  des  Philippines^  dont  U 
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chair  est  pargatire  ;  on  retire  de  ses  semences  nne  faoile  adoucissante , 
nervîne,  employée  contre  la  surdité  (  Trans,  philos,  abr,^  I  ^  loo). 
Les  botanistes  ont  aussi  donné  le  nom  de  nid  d'oiseau  ^  Nidus  at^is  y  à 
une  plante  de  la  famille  des  Orchidées,  Qpkrjrs  Nidus  avis^  L.,  qui 
croît  en  France  ;  elle  est  inusitée* 

Nn>  ]>*oifSAu  DU  Irdm.  Yoj.  IHnmdo  tgeukmfti,  Laih. 

TfiDDLB  8»B.  Ud  det  nomi  anglais  de  Vlnula  <fytcnterlca,  L. 

HtBlKlTTOA ,  NiDiKCBfBÂ.  Nomi  de  VOxaUs  sensitiva .  L.  <,  à  Cejhn. 

lïlÉBft.  Hom  iulof  d^on  Haricot  qui  donne  le  pian  aux  poulet  qui  s*en  nourrictrol. 

I^IEBISKIS  DBXEWO.  I9om  polooait  du  Bois  de  Campvche. 

IflEDER-ZISSEN.  Grand  duché  du  Bas-Rhin ,  en  Prusse.  Il  y 
existe  des  eaux  minérales ,  de  peu  d'importance ,  mentionnées  dans 
la  Revue  de  E.  Osann.  (  Voy^  une  bibliogr.  de  Prusse), 

NIEDERAU. 

Gm«l]n  (C.^.).  Rrch.  ehtmiqaf*  sur  les  e«ttt  addulet  de  Nirarrau  (rn  allemand).  TnklngM,  i«»8. 

NIEDERBRONNouIfIDERBROISM.  Bourg cb  France  (Bas-Rhin), 
situé  à  l'entrée  d'un  vallon,  au  pied  des  Vosges,  à  4  lieues  de  Hague- 
nau  et  10  de  Strasbourg,  cennû  par  ses  eaux  minérales  froides  et  sali  nés, 
peu  actives,  renommées  pourtant  en  Alsace,  surlout  dans  le  traitement 
des  affections  chroniques  do  Tappareil  digeslif,  de  l'ictère ,  de  rhjjMi- 
chondrie,  des  maladies  des  voies  nrinaires,  des  yeux,  des  oreilles,  des 
palpitatidhs ,  de  quelques  éruptions  cutanées ,  etc. ,  comme  apéritives , 
laxatives  et  toniques.  On  les  prend  en  boisson,  h  la  dose  d'une  h  2  pintes 
par  jour ,  ainsi  qu'en  bains ,  dont  on  élève  la  température ,  et  pour  les- 
quels un  établissement  convenable  se  fait  encore  désirer  des  nom- 
breux visiteurs  de  ces  eaux.  La  saveur  eu  est  saline,  avec  un  arricrc- 
goût  fade;  elles  sont  un  peu  gazeuses.  MM.  Gerboin  et  Hechtyont 
trouvé  par  livre  (  ^nn.  de  chim,,  LXXIV,  aSo)  :  muriate  de  soude, 
38  grains;- m.  de  magnésie,  3,6o;  m.  de  chaux,  6,90;  sulfate  de 
chaux,  o,  1 8  ;  carbonate  de  chaux  dissous  dans  l'acide  carbonique,  0,90; 
c.  de  magnésie ,  0,42  ;  c.  de  fer,  o,  i5  :  résultats  bien  differens  de  ceux 
qu'avait  obtenus  Leuchsenring. 

Roetllo  (E.).  Skuatioa  det  Vosges...  1e«  eaos  minéralea ,  parUcuKèrement  la  aoarce  de  celles  dsu 
Nidcrfaroaii  (en  allcoMnd).  Strasbowg,  159S  ,  in-8.— •  Rtyhliif  (B.).  Osse.  ahr^ét  àm  baiM  4o  Kl- 

derfaronti  (en  allemaiia).  Slrasb.,  t6aa  ,  in-8 ReUrI  (S.).  Eaprees  et  ftvpMtéâ  des  bains dt  Nider- 

liromi  («n  aRcmana).  Stmtb.,  1664,  In4.  —  Leacbscnrlng  (J.-L.).  Dist.  de  fonlt  mtdictilo  Nidmr- 
iwRMRii.  Affent.,  1753  ,  in  4.  ~  Sptalasaso  (l.-a.).  Dite.  tU  fmnU  mtdiemÊo  Jfiêdtilnmmeiui. 
Strasb.,  1753  ,  In.4  (Nous  ignorons  si  o«  oavraga  «st  aûtificl  du  pi^c^dent  ).  —  Gérard.  TValic  an». 
IjÛqv»  svr  les  eaaa  minérales  de  Niederbroon  (Bstralt  dans  le  Joum.  Je  méd.  miUl.,  VII ,  i38  ). 

NIEDERLANGENAU  ,  enSilésie,  royaume  de  Prusse.  Il  y  existe 
des  eaux  minérales ,  fréquentées  depuis  peu  d'années ,  et  analogues 
à  celles  de  Cadowa.  En  1826  il  s'y  est  rendu  128  malades.  Ë.  Osiinn 
en  parle  dans  sa  Revue  (  Voy.  une  bibliogr.  de  Prusse), 

ViEDOSXiALCK..  ^^oiQ  polonais  de  la  pilosclle ,  Uieracium  Pilosella ,  L. 
I^iEDcwiCDZEGO.  Un  des  noms  polonais  de  la  buiserolc ,  Arbutus  Uva  (Jrsi,  L. 
NiKi.  Nom  de  rclépliant ,  au  Sénégal,  parmi  les  nègres.  Voy.  Elephas  (III,  ^). 
Nulle,  ou  mieux  Niokllb.  NigtUa  satii^a,  L.  Voy.  NigtUa. 
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Hlllitl  DES  iiifl,  Nlltu  WktkMDE ,  J^rostemma  Githmgo^  L.  (I,  Ii5). 

—  ou  Rouille  des  bl^.  Uredo  carbo^  DG. 

—  DES  JMDiNS.  Nigel/a  damascentr^  L.  Voy.  Nigelht. 
liiBROHAftA.  Ub  des  Boms  dn  Ghriota  nrperba  »  L.  (III ,  383) ,  &  Gcjlan. 
niSPODB.  Nom  des  Perdrix  chet  ks  KouriU. 

NiESKKBAVT.  Un  des  nomi  aliemaBds  d«  r>#cAi//ea  Ptmrmica,  L. 
TïiESKiriD.  Un  dei  noms  holUodais  d«  VHeReborus  niger,  L. 
NlEsruK.  Ifom  polMMts  du  néflier,  MespHiié  gormmniea ,  L. 

NIEVES.  Petite  fie  des  Antilles,  qui  offre  plxisiears  sources  dVaux^ 
la  plupart  thermales.  M.  Chervîu,  cité  par  M.  Alibert  (Précis^  etc., 
5i8) ,  a  observé  en  i8iS,  à  quelques  centaines  de  pas  de  la  ville  de 
Charleston  et  k  peu  de  distance  de  la  mer,  4  sources  à  cTifférens  de- 
grés. L'une  d'elles ,  qui  est  tiède ,  est  reçue  dans  un  bassin  clos  et 
couvert ,  assez  grand  pour  4o  à  5o  baigneurs ,  et  pourvu  de  gradins. 
Le  propriétaire,  M.  John  Huggins ,  y  a  jeté  les  fondemens  d'un 
vaste  établissement,  dans  le  bot  d'en  faire  le  Spa  des  Antilles  :  nous 
en  ignorons  le  succès  ;  on  ne  dit  même  pas  quelle  est  la  nature  de  l'eau 
et  les  propriétés  qui  lui  sont  altribuées. 

NIGËLLA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Renonculacées , 
section  desHelléboracées,  de  là  Polygynie  Pentagynie;  il  renferme  une 
douzaine  d'espèces ,  toutes  annuelles  ,  à  feuillage  élégant ,  fin  et  très- 
découpé,  dont  les  semences  noires  (d'où  lui  vient  son  nom  latin, 
ainsi  que  ceux  de  Afelanospermum  et  de  fxc^vdpov  ,  que  portent  dans 
les  anciens  les  végétaux  qui  y  sont  contenus  )  sont  âcrès ,  poivrées  rt 
condimentaires  dans  quelques  pays  ;  plusieurs  sont  cultivées  pour  l'or- 
nement des  jardins ,  quoique  inodores. 

.  N.  ari'ensis,  L.,  Nigelle,  et  improprement  Nielle,  nom  qui  doit 
être  réservé  pour  V Agrostemma  Gùliago,  L.  (I,  1 15).  Cette  plante, 
qui  croît  dans  nos  ntt>issons ,  a  une  jolie  fleur  d'un  gris-bleu  tendre, 
très-agréable  ;  elle  représente  pour  nous  les  espèces  des  pays  chauds, 
dont  les  semences  ont  des  qualités  plus  actives;  les  siennes  peuvent  les 
remplacer  comme  condiment,  ce  qu'indique  le  nom  de  Poivret  te  qu'elle 
porte  dans  quelques  cantons.  On  peut  supposer  aussi  que  ses  autres 
propriétés  sont  également  analogues  à  celles  de  ces  dernières.  On  la 
dit  stemutatoire. 

N,  dmnascena,  L.,  Nigellede  Damas,  cheveux  de  Vénus ,  Patte  d'a- 
raignée. Cette  plante  élégante ,  originaire  du  midi  de  la  France  et  de 
tout  le  bassin  de  la  Méditerranée,  est  cultivée  assez  fréquemment 
dans  les  jardins;  elle  doit  ses  -noms  à  la  collerette  de  feuilles  très-dé- 
coupées qui  entoura  ses  fieurs ,  qui  sont  elles-inêmes  fort  agréables' 
à  la  vue.  Ses  semences,  qui  ont,  dit-on,  un  peu  l'odeur  de  fraise , 
passent  pour  fortifiantes .  carminatives ,  cépbaliques ,  emménagogucs, 
diurétiques,  etc.,  en  infusion  vineuse  à  la  dose  d'un  gros.  On  les 
emploie  en  Orient  dans  les  affections  catarrhalcs ,  l'asthme  pituiteux, 
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les  vertiges  f  la  cépbiÉlalgiè  y  pour  rétablir  les  règles  >  etfe.  ;  dles  êtk'^ 
trent  dans  plusieurs  mëdicamcos  composés,  aphrodisiaques  du  coudî-^ 
Ynentaires.  Cette  espèce  est  souvent  confondue  avec  la  suivante. 

N.  satwa  ^  L.  Ce  végétal  est  naturel  k  l'Orient  ;  on  le  cultive  <laâs 
le  iSaïd  en  Egypte  y  en  Perse  ,  dans  Tlnde.  Ses  graines  sont  très-em- 
l^loyées  y  sous  le  nom  i^abésodé  ,  habeiodé ,  en  arabe ,  oui  veut  dife 
graines  noires  ;  et  de  haha  iazaké  y  traînes  bénites  ^.  En  Egypte  on  en 
lAme  sur  le  pain  (d'après  Olivier ,  Sonnini  y  etc.)  et  les  gâteaux,  aprètf 
les  avoir  pulvérisées,  pour  les  rendre  plus  agréables  et  plus  appétis— 
sans  ;  elles  leur  donnent  une  saveur  légèrement  aromatique,  et  passent 
pour  faciliter  la  digestion  ,  dans  les  cliinats  très-chauds ,  et  engraisser. 
Cet  emploi  remonte  à  la  plus  haute  antiquité ,  puisqu'il  est  mentionné 
dans  rÈcriture  {Esdreu  ,  XXVIII ,  25).  On  les  vend  par  sàchées  au 
Caire,  pour  cet  usage  (Belon^  SingidarUés\tXo^\.  En  Perse  ou  les 
mange  semées  sur  le  pain ,  ainsi  que  celles  de  pavot.  Dans  lé  Hanovre  on 
en  met  dans  les  ragoûts,  ce  qui  l'y  a  fait  appeler  ToOt'^pice.  Dans  l'Inde 
on  se  sert  comme  condiment  d'une  variété  de  cette  espèce,  appelée 
JV.  ineUca  parRoxburg  ;  on  en  ajoute  dans  le  cari.  Cette  semence  paralfc 
avoir  fait  partie  dé  la  matière  médicale  d'Hippocrate  (  Steril.,  6']5), 

On  ne  fait  en  France  aucun  usage  des  semences  des  nigellesy  peut<^ 
être  à  cause  de  la  famille  suspecte  à  laquelle  elles  appartiennent  ;  la 
seul  que  l'on  pourrait  essayer  serait  celui  des  graines  de  notre  espèce^ 
vulgaire,  le  N.  cw^ensisy  L.,  comme  poivre  dans  les  campagnes.  là 
serait  k  désirer  que  nous  en  eussions  l'analyse/ 

NiOKLLÂ  oiBiiiAilA,  MiOBLLà  tOMAjf A.  Ifoms  portugais  «t  italien  âa  Négelta  satwa^  L. 

IfïlGELLB.  Nigelta  arvensis ,  L. 

lïiOKXTA.  Nom  pèrtugai»  du  Glaucium  comieul'alum ,  Pert. 

TfiGRETTA.  Un  des  anciens  noms  du  morle,  Turdus  Meruta^  L. 

NiuiL  ALBUM.  Ancien  nom  officinal  du  protoxyde  de  ftinc.  Voy.  Zi/ic. 
—    siiSEUM.  Ancicù  nom  latin  de  la  TuthiCy  oxyde  de  xinc  impur.  Voy.  Zinc. 

KlitTALA,  NiItVALAM.  Nom S  brames  du  Cratmva  relîglosa»  Valli  (tl,  4^i).  . 

KlJAOBALA.  Un  des  noms  dm  Giorioia  superba  ,  L. ,  4  Ceylan. 

KiKA  EDULiS ,  Risso.  Crevette  de  Provence  (toy.  11 ,  62).  , 

Nil.  Ce  mot ,  fjui  veut  dire  bleu  en  arabe,  est  le  nom  d*un  ConvohutuSy  C,  Nil,  L. 
(Il«  409)  «  et  le  nom  atabe ,  cytfgalals,  dukhanais  et  persan  d*un  indigo  ,  Indigoferd 
Anil»  U.  (III,  601). 

NIL.  Grand  fleuve  d'Afrique,  doift  les  débordemens  sodt  peur 
l'Egypte  une  source  de  fécondité ,  et  dont ,  par  anidogte  peut-être  4 
on  a  cru  l'eau  propre  pour  combattre  la  stérilité  des  femmes.  L'ana-' 
iyse  qu'en  a  faite  le  docteur  Qarke  {Jowru,  de  pkarmi ,  1 ,  48  )  n'y 

-1  i i ••       ■  3 

«  Otivier  appelle  Ahtsodét  les  graines  da  NigelU  damaseena  ,  L.  (y^yage,  \î; 
168  )  ;  Sonnini  donne  ce  nom  à  celles  da  N.  satwa ,  L.  {Vofage ,  U ,  iôo  ).  Cri 
denx  graines  parsissent  avoir  les  mêmes  propriétés  ;  ainsi  cette  conlésîon  esc  «»1àf 
inconTénient; 
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montre  aucua  prîooipe  qui  ne  se  trouve  dons  d'autres  eaux  courantes  ; 
néanmoins  on  la  dit  délicieuse  lorsqu'elle  est  claire ,  et  l'on  rapporte  ' 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  qu'un  bâtiment  venant 
d'Egypte  vendit  naguère  de  cette  eau  fort  clier  à  Marseille.  Nil  veut 
dire  bleu  en  arabe ,  d'après  Bruce  (  P^ojragej  etc. ,  IX ,  265  ) ,  sans  doute 
de  la  couleur  des  eaux  de  ce  fleuve.    . 

IIlL.  Non  da  i^rotoxyde  do  tinc«   daiu  le  mojen  âgo,  par  «yncope  d«  Nihil  albmm , 
un  autre  de  tes  noms.  Yoj.  Zinc. 
Nil  wbkd.  Un  des  noms  anglais  de  Vjischpia$  syriaca,  L. 
VtLk  tÀlimmA.  Nom  malabare  de  la  m^ongène,  Solanum  Melongena,  L. 
NiLÂTOTA.  Nom  dukhanais  du  sur-deulosalfate  de  cuivre.  Voy.  Cuivre, 
N1LÂTA6BEI.  Un  des  noms  tamonls  du  Séné. 
NiLAYERQ,  NiLAVBUB.  Noms  Umoul  et  cyngalais  du  %éné^  Cassia  Sênna,  L. 

NiLBEDOUsi.  Le  SUC  des  feuilles  de  cet  arbrisseau,  toujours  vert,  du 
llblabar,  sans  nom  linnéen ,  mêlé  au  lait  de  coco ,  est  employé  dans  ce 
pays  contre  les  vers.  On  l'appelle  encore  Kaka-nigra  dans  l'Inde. 

NiLB,  NUBir.  Npms  ^n  Saphir  cïmx  les  Cyngalais  et  les  Malabares. 
Niu.  Un  des  noms  sanscrits  et  lamtfuU  de  VIndigo. 
— >    CAMABAM ,  NiLl  KBi.  Noms  indiens  du  myrobolaa  emblic ,  P^yllanthus  Bm- 
blicn,  L.  Voy.  EmbUca  ojlcinalis,  Gart.  (III,  71),  et  Jlfyrobolaiu(lYi  538). 
NiLIACVM.  Nom  du  Miel  de  première  qualité  ches  les  Grecs. 
Nium.  Un  des  noms  sanscrits  et  tamouls  de  VIndigo. 

NitxGuÉ.  Kadiée  duGbili ,  paraissant  appartenir  au  genre  Senedoy 
dont  l'infusion  est  employée  dans  ce  pays  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes :  on  lui  accorde  surtout  la  propriété  de  modérer  la  chaleur  de 
ces  pyrexies  (FeuîUée,  Chili,  II,  759). 

NiLOOrAs,  NiLCVAR.  Noms  arabes  eu  Nymphaa  du  Nil,  d*où  on  a  fait  Ném\far. 

NiuvBtD  (  Cheval  du  Nil).  Nom  do  VBippopotame  dans  Haller. 

NiLVM.  Nom  teUingou'de  VIndigo, 

NiSBO ,  NiMBOii.  Noms  indiens  du  Melia  ji zadirachla  ^  L.  (IV,  agi). 

NiMBU.  Nom  liiodou  du  citronnier,  Citrug  medica,  L. 

Nmmuk.  Nom  dnkbanais  du  chlorure  de  sodium  (sel  commun).  Voy.  Sodium. 

NlBDSi,  NlRDSlN,  NiliDSiNO.  Noms  japonais  du  Sium  Ninsi,  L.  Voy.  aussi  Ninsi. 

NiRGiy  N1N6IK.  Noms  d'une  grosso  racine  de  Sierra-Leone,  dont  les 
nègres  préparent  une  boisson  enivranjte  (  Golberry,  Foyag.y  II,  38 1). 

NiNGiLAN.  M.  le  docteur  Moricheau-Beaupré  ,  chirurgien  en  chef 
de  l'armée  française  qui  a  fait  la  conquête  d'Alger ,  a  bien  voulu , 
à  notre  prière,  nous  rapporter  diverses  substances  médicinales  que 
vendent  les  Maures  dans  les  places  de  cette  ville  ;  mais  comme  ils 
sont  d'une  grande  ignorance ,  on  ne  peut  guère  compter  sur  les 
vertus  qu'ils  leur  attribuent.  L'une  d'elles,  appelée  Ningilan  ^ 
consiste  en  de  petites  graines  inodores,  insipides,  ovales,  unies 
lisses-,  très-comprimées,  jaunâtres,  qu'ils  vendent  comme  diuréti- 
ques ^  broyées  avec  de  l'huile ,  on  les  applique  sur  les  brûlures.  Ces 
semences  nous  ont  paru  être  celles  d'une  Gramioée.  On  s'en  sert  eflec- 
tivement  pour  préparer  du  levain;  mâchées  dans  la  bouche,  elles  y 
Dicl.  unir,  de  Mat.  méd,  —  T.  \.       '  40 
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forment  une  pâte  laiteuse  douce ,  et  femblable  à  celle  de  not  céréales:' 

rJiBiPÂTTU.  Un4«snoinsducarain!}oUer,  dvtrrhotiCaramhùla^  L.,  à  ▲iDk«ae(f,5(i8>. 

NiNlTÉ.  Nom  A\x  pcpayer,  Carica  Papaja^  L. ,  à  Taïti  (II ,  io6). 

NiNSl,  NfNzi,  NiNsiH,  NtREiNUS.  Noou  japonais  Je  la  ra«ine  da  Sium  Ninsiy  L.  , 
i|lii  estant  é%%  espèces  de  gcnteng.  V07.  Gtnsêng (ITI,  356)  et  Sium.  Voj.  aussi  tfindsi, 

NufSiNâ,  ^'IN8llfaMEK&,  NiMiwoATBL.  MotM  allemands  et  nom  holUnd«is  du  Sium 
Ninsi,  L. 

Nlinjti.  Nom  indien  da  P^jrlUinthtis  Ninuri  ^  L. 

NiONGiOGAtr.  Végétal  des  Philippines ,  dont  le  fruit ,  d*un  goût 
agréable,  est-ycrmifiDig^.  Si  on  en  mange  trop,  il  cause  leboquet  et 
la  soif.  Le  suc  des  feuilles  a  les  mêmes  propriétés.  Instillé  dans  les 
yeux,  il  dissipe  les  taies  {Trans.  phil.  abr,y  I,  128  ). 

NioPO.  Acacia  Niopo ,  Knnik  (I ,  i3). 

If  IOTA  (  BiPOUBu ,  Du  Petit-Th .  )  PBirr  apïtau  ,  Lam.  Arbre  du  Ma- 
labar, de  la  famille  des  Simoroubées,  de  rOctandrieMonogjnie ,  dont 
les  feuilles ,  toujours  vertes ,  et  les  fruits  sont  amers  et  employés  con- 
tre les  fièvres.  On  retire  de  l'huile  de  ces  derniers.  C'est  le  Karin-- 
njotij  de  Rhéede  (Hort,  Malak.y  VI ,  3i  ). 

NiOTOUT  ,  NiotJTirouTT.  Noms  africains  d^un  T^gctal  ëpineiix  qui  donne  le  Bde/liam 
(1 ,  56a) ,  d*aprè8  Adanson. 

NiOU.  Un  des  noms  du  cocotier.  Cocos  nucijera,  L. ,  au  Iles  Sandwich  (îl,  3^o). 

NiPA  FRUTiGANs ,  Thuub.  Végétal  des  endroits  humides  des  tles  de 
la  Sonde,  de  Java,  etc. ,  qai  appartient  aux  Pandanées.  Ses  feuilles  , 
teillées ,  servent  à  fabriquer  des  tissus ,  des  nattes  ,  dçs  chapeaux , 
des  couvertures ,  etc.  On  mange  ses  fruits  tendres ,  on  les  confit 
au  sucre ,  etc.  ;  mais  ils  deviennent  si  durs  à  la  maturité  du  ré- 
gime, qu'il  est  impossible  d'en  tirer  alors  aucun  parti  {Mém.  du 
mus,  y  V ,  297  ).  Lors  de  son  premier  développement ,  le  régime  du 
Nipoy  regardé  autrefois  comme  un  palmier,  fournit  une  liqueur 
laiteuse  agréable ,  susceptible  de  se  changer  par  la  fermentation  en 
une  sorte  de  vin. 

NiPPON-KlRl.  Uti  des  noms  japonais  du  Bignonia  tomemtosa^  TUnah,  (I,  600). 
Nia-CÀSAMBU.  ^'om  indien  du  Jussieua  repens ,  L.  (III ,  699). 
Nift-lVCâTillT.  Nom  malabaro  du  Volkameria  inermiSy  L. 
NiB-eGBin.Li.  Sorte  de  SésauM  de  l'Inde. 

NifiA^poosEE.  Nom  d'une  racine  qu'on  vend  à  Siam ,  d'après  le 
docteur  Finlayton  ;  on  la  râpe,  on  )a  met  dans  l'eau,  conjointement, 
avec  une  aiifcre  racine  appelée  Soon-icoongy  et  on  les  administre  con- 
tre les  aphthei  (  Ainslie ,  Mal.  md.,  II ,  ^o').. 

NiftBiEBi,  Niunn.  Noms  indiens  d«  Cakhm.  Nirbitim,  HamilU  (H,  36). 

N1RBI8HA.  Nom  sanscrit  de  la  sifdoaire  longue,  Cuivuma  Zêdoaria^  Rexb.  (11^  âa5). 

NiaBiai.  Nom  bindou  de  la  Zédoaire. 

NmattÂ.  Nom  dû  ^aucirtmlutmm^  Scop.,  en  Portugal  (IM,  3^). 

N1BMJLI.1.  Nom  umoul  dn  TradescantiaaxiUane,  L. 

NiauALA.  Gros  arbre  du  Malabar,  dont  le  suc  des  feuilles  est  diu- 
rétique ;  les  feuilles  broyées ,  mêlées  avec  du  sel  ^  du  camphre ,  etc. , 
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oni  le  même  tésultat ,  en  cataplcsme;  on  les  applicjiie  nfet  sûteés  sur 
les  tunenrs  froides,  etc.  (Raj ,  tiisL  planU  }. 

NilvUCBi^  Un  des  noms  sanscrits  de  la  Zédoaire. 

Sitsi ,  Ili8É9,  Nnn.  lîoms  norw^gieot  du  marsouin,  ÙelphinUs  Phocana,  Jj. 

SiscAO.  I^om  d<  routarde  >  O/it  tarda  y  L. ,  chet  les  Knisteneanx. 
Nfsn.  Nom  japonais  de  la  carotte ,  Paucus  Carota ,  L.  (It ,  599  ).  On  U  donne  aufti 
tti  Bin«i,  qa*6n  a^elle  aiis^i  niii ,  SiuM  IfiHsi,  L. 
Hiamo.  liom  de  VJchnu  Sapta,  L^  à  C«m«Hi  (I,  a^). 
NusA..  Palmier  des  Cëkèhes,  dont  on  mange  les  fenilles  {Dici,  de$  se.  nat.y  XXXV,  o). 

N18SOLIA  QmNATA,  Aubl.  {N.  ferruginea,  W.).  Cet  arbrisseau 
grimpant ,  de  la  Guiane,  de  la  famille  des  Légumineuses ,  exsude  de 
son  tronc  une  gomme  rouge  transparente^  d*un  goût  fort  astringent, 
lié  nom  de  Nùsolîa  est  aussi  celui  d'un  Lathjrrus  indigène  (  L,  Nis^ 
solia^  L.),  inusité. 

Nissoou.  Kom  du  terre-noix,  Bunium  Èulbocastanum ^  L.,  en  Languedoc  (I,  687). 

IVittâ.  Hom  latift  dé  TéperVier,  Fako  NisUè  4  ti. 

NlswUT.  Un  des  noms  hindous  du  turbith ,  C^nv^hmluè  Tmqfêth^àt  t  Im 

lilTÀlH  (Eaux  min.  de  Saint-).  Voy.  Nectaire  (^Saint-). 

NiTElA.  Un  des  anciens  noms  latins  de  IVcurcuil,  Sciurus  vul^aris ,  L. 

Ifin-PAJIHA.  IVom  malabare  du  palmier,  Corjrpha  umbracuî{fera ,  t*. ,  ou  d^nne  de 

•es  ▼aritft^(II«444)* 
HiTIDOXJk.  Un  des  anciens  noms  du  ver  luisant,  LampyrU  tptendidula,  Ij. 
HiTaAs  AMNOMAcALX  S.  AMMOHU  i.  AMMOBiACA.'d'esl  U  Nitrate  d'JmmoHioçue 

^      AKKlfTl  1.  JfmÂB  AA«Eiiti  t^ivtkiuwvu,  îHtt^atê  d'Argent  erittaUisé 

a,  399). 

—  —      tvnm.  Nitrate  tTJrgent  fondu  (I,  4o5). 

—  BAiiTicuii  s,  hkunM.  Nitrate  de  Éartte  (toy.  1 ,  652).  « 

—  BisMXiTHi  1.  suB-BisHUTBicirM.  Sout-nttrtite  a»  Bismuth  (1 ,  6o5). 

—  ctiBictm.  Un  des  noms  du  nitrate  de  soude.  Voy.  Fart.  Sodium. 

—  cuPti.  Nitrate  de  Cuivre  (voy.  It,  5o6). 

—  FMti.  Nitrate  de  Fer  (roy.  Ill ,  233). 

—  HTVKAIGTU.  Proto-nttrate  de  ÈfircUre  (Toy.  IV,  36l). 

—  —  tlQunnnÉ.  Cett  1»  Liqueitr  inercuHtlle  de  BeVottë  (voy.  IV,  352). 
-»  %kt\KXn.  Un  des  anciens  noms  dn  nitrate  de  potasse.  Voy.  fart.  Potassium. 
— >      lAJVriM.  Antre  nom  du  nitrate  de  potasse.  Voy.  Ibid. 

—  MAaincsi A.  Nitrate  de  Magnésie  (voy.  IV ,  1S7).  ^ 

—  MXiCUifi.  Synonyme  de  Nitras  hjrdtargyri  (roy.  IV,  35l).  ^ 

—  WATBICUII.  Ancien  nom  du  nitrate  de  soude.  Voy.  Fart.  Sodium. 

—  POTASSA.  Cest  le  nitrate  de  potasse.  Voy.  l'art.  Potassium. 

—  —        DtPVBATHH  s,  P0RUM.  Nitrate  de  poUsse  purifîtf.  Voy.  Potassium. 

—  —        CUM  sULPautc  iVEvn.  Hitre  fondu  avec  du  soufre.  Voy.  Potassium, 

—  SODJK.  IVitrate  de  soude.  Voy.  l'art.  Sodium. 
NiTBATi  AciDB  DE  iiEicuiK.  Voy.  Tatt.  lfercï«re' (I V ,  363). 

—  "ù^kKmatcikqox,  Voy.  Âmmomia^e  (I,  tifQ). 
->        i»*ABOB»T  OKiSTALUsi.  Voy.  Argent  (I,  399). 

—  —       Fomm  on  Pisaas  innaïf alb  (roy.  I,  4o5). 

—  DB  BABrrs.  Voy.  rat  t.  Bmrium  (I,  552). 

—  i>BBUBirrH(S«tts-).Vey.  au  mot  ^/«inviA  (I,  #06). 

—  DE  cui-VâB.  Voy.  TaK.  Cuti^re  (II,  5o8). 

—  DB  FtB.  Voy.  Part.  Per  (lïl,  233). 

—  SB  MAOïnftsiB.  Voy.  au  mot  Magnésie  (IV ,  187). 

—  DE  MBBCVIB.  Voy.  à  l'art.  Mercure  (lY,  36i). 
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lilTBATB  DE  rOTASSB.  Voy.  I*art.  Potassium. 

—  —        FONDU.  Voy.  l'art.  Potassium, 

—  DB  80UDB.  Toj.  au  mot  Sodium, 

NITRATES.  Sels  formés  par  la  combinaison  tle  l'acide  nîtnque 
avec  les  bases  salifiables.  Presque  tous  sont  solubles  dans  l'eau,  ont  une 
saveur  fraîche ,  fusent  sur  les  charbons  ardens,  sont  décomposés  par  la 
chaleur,  répandent,  au  contact  de  l'acide  sulfurique,  des  vapeurs  blan- 
ches :  plusieurs  sont  employés  en  médecine  (voy.  Nitre,  Nitrate  et 
Nitras), 

NiTRE ,  ffitrum  des  Latins,  virpov  des  Grecs.  Synonyme  dé  nitrate 
dépotasse^  souvent  pris  aussi  jadis  comme  nom  générique  des /u- 
trates.  Les  anciens  chimistes  ont  aussi  entendu  par  ce  mot ,  comme  il 
est  dit  dans  V Histoire  de  V Académie  royale  des  sciences  (  1667  ,  I , 
29),  u  non  pas  du  salpêtre,  mais  un  certain  suc  salin  contenu  dans  les 
pierres ,  qui  ne  fulmine  point ,  et  dont  il  peut  se  faire  par  le  moyen  d^ 
l'air  un  salpêtre  qui  fulmine.  » 

MlTRB  AHTiMOMié  OB  Stabl.  Cest  le  Fondant  deRuhland  (III,  376).  • 

—  d'AKGBNT.  Synonyme  de  Nitrate  d'Argent  (voy.  I,  3199;. 

—  BAtOTiQUB.  Ancien  synonyme  de  Nitrate  de  Barite  (1,553). 

—  CBU.  Hitrate  do  potasse  da  commerce.  Yoy.  Potassium, 

—  CUBIQUE.  (Test  le  nitrate  de  soude.  Voy.  Sodium, 

—  Diputi  ou  PUBIFIÉ.  Nitrate  de  Potasse  cristallisa. 

—  FIXÉ  ou  NlTBB  rixi  PAB  LUI-M&MB.  Cest  la  poUsse  caustique.  Yoy.  k  Tart.  Po- 

tassium, 

—  FIXÉ  PAR  LBii  CHABBOirs.  Sous-carbonatc  de  potasse  préparé  par  déflagration  du 

nitre  avec  le  charbon.  Voy.  Potassium, 

—  Tvxi,  DE  ScHBOeota.  Ancien  nom  du  sulfate  de  potasse.  Voy.  Potassium, 

—  FIXÉ  PAS  LB  TABTBE.  Sous-carbouale  de  potasse*  obtenu  par  la. déflagration  d'un 

mélange  de  tartre  et  de  nitre  Voy.  Potassium, 

—  FOMDU.  Nitrate  de  potasse  fondu.  Voy.  Potassium, 

—  •   IRFLAMIIABLB.  Le  même  que  le  Nitrate  d*Jmmoniaque  (voy.  I,  a49)* 

—  LUBAUB.  Ancien  nom  du  Nitrate  d* Argent  cristallisé  (voy.  1 ,  3^). 

—  MEBCUUEL.  Synonyme  de  proLo-nitratc  de  mercure.  Voy.  Mercure  (IV,  36t). 

—  DE  POTASSE.  Ceai  le  nitrate  de  potasse.  Voy.  Potassium, 

—  paiSMATiQi'B.  Le  même  que  le  nitrate  de  potaue.  Voy.  à  l'art.  Potassium, 

—  QOADiAMOULAlBB,  NiTBE  RBOMBOiDAL.  Anciens  Synonymes  de  nitrate  de  sonde. 

Voy.  Sodium, 

—  BÉGÉKÉ&é.  Nitrate  de  potasse  formé  directement.  Voy.  i  Tart.  Potassium, 
-•    ABOMBOÏDAL.  Synonyme  de  nitrate  de  soude.  Voy.  Sodium. 

—  DE  TESBE  POSANTE.  Ccst  le  Nitrate  de  BariU  (voy.  I,  55a). 

NlTREUX  (Acide).  Ancien  nom  de  Y  Acide  nitrique^  qui  sert  maintenant  &  désigner  nn 
autre  acide  moins  oxygéné  {"voy.  I,  5i5). 

—  BLAHC  (Gaa).  Un  des  anciens  noms  du  Protoxyde  <FAmoU  (voy.  I,  5i4). 

—  DÉPBLOOlSTlQui  (Gas).  Prieatley  nommait  ainai  le  Protos^rde  d*Atote  (voy. 

1,  5i4). 

—  FUMAMT  (Acide).  Cest  ]e  Gaz  acide  nitreux  rutilant  (voy.  I,  5l5). 

—  (Gas).  Nom  volgaire  du  Deuloxyde  d'Jsote  (voy.  1 ,  5iâ). 

—  (Gas  acide).  Voy.  Gus  acide  nitreux  (1 ,  5i5). 

—  (Oxyde).  Nom  donné  par  Dawy  au  Protoxyde  d*Atote  (voy.  I,  5i4)< 

—  PHLOGisTiQUÉ  (Actdc).  Synonyme  de  Ga»  acide  nitreux  nUilant  (v.I,  5i5). 
NiiAïQUE  (Acide).  Voy.  Acide  nitrique  (l,  5i5). 
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NITRITES.  Sels  que  l'on  suppose  formes  d'acide  nitreux  uni  aux 
bases  salifiables  :  combioaison  qui ,  d'après  les  exp^rieacet  de  M.  Du- 
long  y  parait  De  pas  exister.  Aucun ,  du  reste  j  n'est  d'usage  en  mé- 
decine. 

IfiTBO-iiuiiA.TlQUl  (Âdde).  CestVJcitU  hjrdrochloro-nitrufue  (yoy.  I,  35). 

If iTtooilfB.  Un  des  tjnoojmet  da  gat  asote ,  eoaakàéré  comme  principe  générateur  du 
oltre.  Voj.  Jsote, 

NiTtUM.  Ifom  latin  du  NUre  (Nitrate  de  Potasse),  et,  dans  Dioscoridev  Pline,  etc., 
du  Nntrum  (roy.  ces  mots).  Il  a  été  employé  anssi  comme  synonyme  de  Nilras, 

IIlTBVM  ALQkLiskrVM.  Synonyme  de  NUrum/Sxum. 
->      AMMOPilCÀLB.  Voy.  Nilrms  anunomiacmU. 

—  AHODYHUM.  Yoy*  NUrum  stibiatum, 

—  ▲MTIMORIATUN.  Même  mélange  que  le  Fondant  de  Ruhiand  (roy.  tll ,  276  ; 

et  IfUrum  Stibimtum). 

«-  CAUiTicuM.  Nitrate  de  Potasse  d^eomposé  par  sa  déflagration  arec  des  sub- 
stances métalliques ,  et  ramené  à  Tétat  de  potasse  plus  ou  moins  pure. 

—  COMMUHE.  Cest  le  nitrate  do  potasse.  Yoy.  Potassium, 

—  DIPUIATUM.  Voy.  Nitre  dépuré. 

—  FixOM.  Voy.  NilreJSxé. 

—  FLAMHAifS.  C'est  le  Nitrate  d* Ammoniaque  (voy.  I  ,  a49)* 

—  LURAix.  Ancien  nom  du  Nitrate  d* Argent  cristallisé  (voy.  I,  399). 

—  m  METALLA  riZATUM.  Voy.  Nitnun  causticum, 

—  paLOOisTOH.  L*on  des  synonymes  de  Nitrate  d* Ammoniaque  (voy.  I ,  s49)* 

—  rauMATicuM.  Un  des  noms  du  nitrate  de  potasse.  Voy.  Vart.  Potatsium. 

—  PUaiFICATim.  Voy.  Nitre  dépuré. 

—  tcosiiKtATUii.  Voy.  Nitre  régénéré, 

~*~  '    —  MON  nzUM.  Ancien  nom  du  Nitrate  d^ Ammoniaque  (r.  I,  a49)* 

<—      smi-TOLATlLB.  Un  des  anciens  noms  du  Nitrate  d* Ammoniaque  (voy.  I,  a49)* 
«-      aniiATUM.  Produit  de  la  détonation  du  nitrate  de  potasse  aVec  le  sulfaro 
d*antimoine.  Voy.  aussi  Nitrum  antimoniatum, 

—  TABVLATVV.  Nitrate  de  poUsse  fondu.  Voy.  le  mot  Potassium  . 

*-      vrrtiotATUM  ScHiomii.  C'est  le  sulfate  de  potasse.  Voy.  Potassium. 

—  YVLGAIB.  Synonyme  de  Nitrum  commune, 

NiTTA.  Nom  de  VInga  higlobosa ,  W. ,  dans  le  Boumou  (III,  6o5). 
NiuifQUB.  Nom  du  Datura  fastuosa  y  L. ,  i  Caracas  (II,  Sgo). 
NioPOR.  Nom  suédois  du  rosier  sauvage ,  Rosa  canina^  L. 

NIVELET. 

BrNMl  (J  .p.).  Dssa.  an  «mii  addM  farvflnfsgs  dM  Ibnidasa  de  NivdM.  L%e,  1710 ,  taïa. 
NiTÉOLB.  Un  des  noms  de  la  perce-neige,  Galanthtts  Nivalis ,  L.  (III,  32a). 

NIVERNAIS.  Ancienne  province  de  France,  aujourd'hui  d^par* 
tement  de  la  Nièvre ,  peu  riche  en  eaux  minérales ,  dont  celles  de 
Fougues  (voj.  ce  mot)  est  la  seule  renommée. 

NlYULi.  Nom  brame  de  Tela-calli,  Euphorbia  Neri^olia»  L.  (III,  i84). 
NlWA-LOHOA.  Nom  japonais  du  sureau,  Sambucus  nigra,  L. 
NlZ  AHTixomi.  C*est  V Acide  antimonieux  (voy.  I,  340* 

I^KAASB.  Racine  qui  se  donne  au  Congo  pour  prévenir  les  enchantemens  (Walkenaër, 
rojrages,  XIV,  73). 
NiiANCU-LAGifEif.  Un  des  noms  cbiliens  du  Linum  aquilinum.  Mol.  (IV,  122). 

Nnil.  Sorte  d'Orchidée  du  Chili ,  dont  on  use  dans  ce  pays  dans  les 
rétentions  d'urine ,  la  gravelle,  les  vents ,  etc.,  en  iofusion  aquctise 
(Feuillée,a*/i,II,726)- 
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H9.IW»  fUm  i^^o^$\$  4n  Ckrxfm4hm»m  imU^iêm,  Ih  Mo  tv^t  Art  «oNiMff  4mu 

If  langue  de  «e  pajt* 
••  niDO.  Nom  japonaâi  de  Ten,  Bivum  ErptUa^  L.  OIH,  i43)> 
*«r  SAEI.  K«M  }«pMuU  dw  pUcpMMiiiiiav,  IPiogffjrr^i  Kmki,  L»  (II,  (IS7). 
Iloiu  ipiRC.  Ud  des  DOOM  ▼ulgaires  du  Cratagui  Oxjraeamtha,  L.  (U,  4^1). 
lloOB.  Nom  italien  dn  nojer ,  JuglaHs  regia ,  L. 

■^    M  «AU.!.  Nom  itaUen  de  la  Noùp  de  Galle. 

*»    iNMOà»!.  Nom  itaUen  de  la  muscade ,  tfyrittieM  arommtUa,  Murr. 

—    TOHlCà.  Nom  italian  de  la  Noix  vomique, 

N OCERA)  en  Italie ,  à  cpielqiies  lieues  de  Foligno,  TiHe  ancleanet 
situ^ée  au  pied  de  l'ApenDio  (  qu'il  1119  Gitit  pas  confondre  arec  Mocera , 
dei  Pagani),  connue  {Mir  sea  bains  et  par  une  souree  diennale  d'eav 
légère ,.  renommée  pour  ses  qualités  médicinales  et  doucement  purga- 
tives. F.  Hoffmann  {De  aqua  medicina  unùiO'uUij  Hais  »  1 7 1 2 ,  in-4) 
assure  pourtant  qu'elle  ne  diffère  pas  sensiblement  de  l'eau  commune. 

NoCBiL.  Nom  indien  du  KoUtameria  inermis ,  L. 
,    Nocpor^B.  Nom  da  pois  chiche,  Cicer  arielinum^  L.,  en  Perse  (II,  ifjdl)' 
Noci  DXIBM.  Nom  polonais  de  la  pariétaire,  Parutaria  oj^cinaliê,  L. 
NocTLi.  Un  des  noms  indiens  du  Cactus  Opuntia ,  L.  (II ,  6). 
NocTUA,  Un  des  noins  latins  du  hibou,  Strix  Otus  ^  L. 

NOÈDES  ou  NOHÈDES.  Village  du  Haut-Conikne ,  de  l'ancîen 
comté  de  Roussillon ,  près  duquel  est  une  source  minérale  froide  que 
Barrère  dît  martiale  (Carrère,  CaL^  5 17). 

NoKTÀS.  Nom  arabe  de  la  ronce ,  Hubttt /ruticosm  ^  L.  "^ 

Nocf  EMEUi,  Un  des  noms  aUomtnds  de«  doux  de  Girejie. 

NoEqEL«iifa)ND&.  Un  des  noms  allemands  de  la  Cmmelle  giroflée. 

IiQÉi.A.-TALi.  Nom  indien  que  nous  crojons  itre  celui  du  Ntmditm  /mpmeiea ,  Thunb. 

NoBM  ELtABiL.  Nom  mal  éciit  du  Nbikv  kl  saub,  Eleusine  mgypUac^  Besf.  (III,  6g). 

NoBTTS.  Nom  lapon  d^  U  marte,  Mu$tciu  Martes^  L.,  selon  ÉrxlebeB. 

NoGHD  UUVAOSDS  ÇlAAiD  Hou««tM.  Ce  nom,  d'apràs  VomI,  «si un  de  ceus  q|ie 
porte  VAsarum  europmum  »  L.  (I,  4^)* 

NoftAL.  Nom  espagnol  du  nojFor ,  Jugions  regia»  L.  (III,  687. 

NooiSLiK.  Nom  polonais  du  souci,  Calendmla  oJioinaliSy  L.  (II, 3i). 

NoGint  iOMFiUB.  Nom  danois  du  colchique,  Co(chicum  fuUumnale,  L.  (11,  36$). 

NoGOLKi.  Nom  russe  du  souci,  Calendula  oj^inalis,  L. 

NoouBiBA.  Nom  portugais  du  noyer.  Jugions  regia ^  L. 

NoaunuBLA.  Nom  de  VEnpkorèio,  Ckosnmsyce^  L. ,  à  SnlanMnqae  (III,  179). 

NoHA9B.  Nom  armënion  du  Cuivre, 

NoiiiTOT  (Baux  min.  de)..Yo7.  iPol^ec  (I,  682). 
"  No»  ANlilAL.  Cest  le  (Aarbon  animal^  ou  Charbon  d'Os,  (toj.  Il,  g6). 

Noir  be  fumée.  Espèce  de  suie  légère  qu'on  obtient  de  la  combus* 
lion  des  matières  résineuses  du  pin ,  du  mélèze ,  etc. ,  usitée  dans  les 
arts  et  en  médecine. 

Noie  d'ivoue.  Voy.  Carbone  (II ,  9^)  et  Elephas (III,  68). 

Nom  n'oi.  Sorte  4e  cbarbon  obtenu  de  la  combustion  imparfaite 
des  os.  On  s'en  sert  pour  décolorer  les  liquides.  Voj.  II ,  96. 

NoiBPSVN.  SynoDjme  de  nerprun,  Rhamnus  catharlicus ,  L. 
NoiBnm,NoiBETîiBi.  Cotjins  JveUaaa,  L.  (U,  44^). 

-~  DE  SAiifT-DoHlifOUE.  Ompholeo  triandro,  L. 

NoifETTE.  Fruit  du  noisetier,  Corylus  Jvellana ,  L.  (II»  44^). 
—        D*AMiBiQUE.  Ompholea  triondra,  L. 
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KOIUTTB  DB  SAlNT-DmiiiiauE.  OmpkaUa  iriamlra^  L. 

—  d^Xjtds.  Uu  dM  oooM  da  fniil  de  Vjir^c. 

—  PUkOATiTK.  Fruit  du  JalropAm  muUifidm^  L.  (lU ,  678). 

—  oc  miE.  Mom  dos  Tubrcuhs  à%  VktUi\Àà»  (I,  3^). 
NoisiLLiu.  Un  des  noms  du  noisetiai,  Çotytu*  AvMmntt^  L. 

Noix  ,  Nus.  Oo  donne  ce  nom  à  des  fruits  ï  coque  osseuse ,  qui 
s'ouvrent  en  deux  valves  ou  sont  d'une  seule  pièce,  parfois  recouverte 
d'nne  substance  charnue  appelée  brou}  c*est  plus  particulièrement 
celui  du  noyer,  Jugions  regia ,  L.  (III ,  687),  mais  on  l'a  étendu ,  im- 
proprement ,  à  des  fruits  qui  ne  sont  pas  de» noix  pour  les  botanistes. 
Voyez  Nux. 

Noix  d'acak>u.  Fruit  du  Cattuvium)^omiferum ,  L.  (II ,  i3i). 

—  D*4HI.  Fruit  de  VInoC4irput  êduUs,  L.  (HI  ,  612). 

—  AniucAiint.  Fruit  du  Jatropha  Cureas ,  L.  (III,  674)* 
.    —    àqvàmiUM.Ftvàtàa  Trapa  natoMifL. 

-^  vl'kMXii.  Amande  du  fruit  de  VJreca  Catechu ,  L.  (I ,  SgS). 

—  DB  Bahcoui..  Fruit  de  VÂUurites  iriloba  ,  Forst.  (1 ,  161). 
.—  BE  Bakoa.  Un  dee  nonu  de  la  Noix  mmsemdê. 

—  nts  Bamades.  Un  des  nonu  du  fruit  du  Jatropha  Ckrau ,  L. 

— >    DE  BECViBA.  Fruit  rtfsiueux  de  Tlnde,  qui  fournit  une  huile  employée  pour  guérir 

le  cancer  (Dict,  dts  se.  nat, ,  XXXV,  134). 
-—     DE  BEH.  Moringa  aptera^  Gartn.  (lY ,  4^)- 
-*    DE  BemsALE.  Kom  des  MyroboUutt  eitritu  (lY,  54o). 

—  DE  GASTOB.  Fruit  d^uB  arbre  non  décrit  du  Sénégal,  qui  t^emploie  eontre  kt 

contusions  (Pici.  des  se.  nat.^  XXXV,  i34). 

—  DE  coco.  Fruit  du  cocotier,  Cocos  nuci/era^  L.  (II,  340). 

—  DE  COULCOXJL.  Bélou  dottue  ce  nom  à  un  fruit  gros  comme  les  deux  poings,  plein 

de  petits  grains,  bon  à  manger,  doux  cooMue  des  noisettes,  qu*on  vend  A 
Constantinople,  etc.  {Singularités,  166).  On  ignore  quel  est  ce  fruit,  sans 
doute  exotique. 

—  DB  CTPBàs.  Fruit  du  Cupressus  SêmporPirens ,  L.  (Il,  5i8). 

—  O^BAV.  Fruit  du  Trapu  tuttans ,  L. 

—  D*EHrBB.  Fruit  du  Sapium  aucupârium ,  Jacq. 

—  DE  OAJAN .  Voy.  Gajan  (III ,  32o). 

"    DE  GALLE.  Bxcroissances  produites  par  un  Çynips^  sur  les  feuilles  de  cbône. 
Voy.  GaUes  (III,  3a8)  et  Quercus. 

—  DB  «IBOFLE.  On  donne  parfois  ce  nom  aux  fruits  de  VÂgaihophyllum  aromali- 

cum,  W.  d,  106). 

—  DE  «otiâA  ou  DB  BOVROO.  Fruit  du  Slerculia,  aeumiaala^  Palis.    BcauT. 

—  lOASUB.  Nom  de  la  Fève  de  Saint- Ignace.  Voy.  Strychnos. 

—  INDIENNE.  Un  des  noms  du  fruit  du  cocotier.  Cocos  nuc{/era,  L.  (Il,  24o)' 

—  DE  JAUGE.  Grosse  tariété  de  la  Noix  commune. 

—  DE  &OLA.  Un  des  noms  do  Pamande  du  fruit  du  Stercmiéa  acmminata»  Pnlis. 

—  DE  Madagascar.  Fruit  de  YAgatophjrlium  aromaticum^  W.  (I,  106). 

—  DE  Malabas.  Fruit  du  Stercnlia  Balanghas  ,   L. 

—  DK  MiDicllflEB.  Fruit  du  Jatropha  Curcas,  L.  (III ,  674). 

—  DE  MisAHOE.  Variété  i  coque  mince  de  la  noix  ordinaire. 

^  MKTEL.  Fruit  du  Z^alnra  Metei,  L.  (II,  Sgi).  Matthiole  {Comment.,  ia5)  ap- 
pelle Noix  de  Metetlus  Tanacardc,  fruit  de  VjinaCardium  o^inarumt 
G«rtn.  (I,  274). 

—  DBS  MOLVQVEB.  Fruit  du  Croton  moluccanum,  L.  (II.  476). 

—  MUSCADE.  Amande  du  fruit  du  Mjristica  arumatica,  Tbunb.  (IV,  532). 

—  MASCOTIQUE.  Fruît  de  rindu  qui  produit  le  délire  chcs  ceux  qui  t-n  maogent.  On 

en  fait  entrer  daus  r|uclquci  niédicamcus  (Dict.  des  se,   nut.»  XXXV  ,  l36), 

—  PACAAE.  Juglans  cjflifiJrica ,  Lam. 
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Koix  Dl  PAKA.  lia  des  nomi  de  la  fere  picharim«  Lqurus  Piehurim^  Ricb.  (IV,  66). 
•—    OK  PIITTACRB.  Uo  des  ooms  de  hi  pisUche,  Pistacia  V9ra,  L. 
— >    DB  BAYBliDSABÂ.  FrB»t  de  VAgathhphytlum  aromatieum,  W.  (I ,  io6). 

—  fABOBS.  D'après  M.  Dieri>aefa ,  Xénophon  menlioBne  sous  ee  nom  U  cLitaigoe  , 

Castanea  Fêêca,  Gcrtn.  (II,  i33).  • 
•»    DB  CAMArBAB.  Ua  des  noms  de  Tamande  da  Launu  Pichurùn,  Rich.  (IV,  €6)« 
— '    DB  iEiPBifT.  Un  des  noms  du  fniit  da  Feuilltea  scandens,  L.  (III,  a5o). 
»     DU  SOUDAN.  Amande  du  Surculia  acuminaUi,  Palis. 

—  DB  TBBAB.  Un  dos  Bom»  du  terre-noix ,  Buniutn  Bulbocasumom ,  L.  (f ,  687). 

—  DB  TflASOf.Ifom  de  Tamande  douce  dans  HippocraU,  Jnyrgdabu  eomnusnis^  L» 

(I,  a6»). 

—  DB  TOUMAVOU.  Fnitt  du  Calophjritum  înophytlum^  L.  (II,  35). 
<—    TOMIQUB.  Semence  du  fruit  du  Strychnoê  Nux  vomica ,  L. 

NoKBA.  I9om  persan  de  VJrgêiU» 

I^OKTHO.  Nom  siamois  du  pâican ,  PeUcamis  Onmcrottêlus^  L. 

IVoLA  CULINABIA.  Un  des  noms  de  la  pulsatille,  Ânemonê  PulsatUla,  L.  (I,  aga). 

NoLANA  PROSTRATA,  L.  Cette  Solanée annuelle,  qui  crott  au  Pérou ^ 
et  que  l'on  cultive  ches  nous  en  pleine  terre  dans  les  jardins  de  bo* 
tanique,  sert  dans  ce  pays  à  nourrir  les  poules  y  ce  qui  l'a  fait  appeler 
N.  galUnacea^  par  Persoon. 

NOMBUL  MAiier.  Espèce  de  Mollusque  gast^ropode  pcctinibranche.  ^oj.  Turbo. 
—      DB  VENUS.  Cotylédon  Umbilicus ,  L.  (H,  452;. 

.  NOMENCLATURE.  Nous  croyons  devoir  dire  quelques  mots  sur 
ce  sujet  qui  intéresse  beaucoup  la  matière  médicale ,  ou  du  moins 
son  étude.  On  appelle  ainsi  l'ensemble  des  noms  que  portent  les  sub- 
stances usitées.  Chaque  pays  en  a  de  particuliers  pour  désigner  celles 
qui  lui  sont  propres  ,  d'où  on  voit  combien  peuvent  être  nombreux 
ceux  de  certaines  d'entre  elles.  Nous  estimons  que  l'aloës  en  porte  plus 
de  cent  connus  ;  le  tabac  en  a  presque  autant  ;  le  riz ,  le  sésame ,  etc., 
n'en  ont  guère  moins  :  ce  qui  tient  à  ce  que  ces  substances  sont  usitées 
èi  peu  près  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Ajoutez  que  ces  noms  se 
prononcent  différemment  suivant  la  localité,  et  sont  écrits  différemment 
aussi  par  les  voyageurs  ;  de  sorte  que  ce  serait  un  travail  infini  pour  qui 
voudrait  être  au  courant  de  ce  genre  de  langage.  Bien  plus,  les  noms 
ne  sont  plus  les  mêmes  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  ;  ainsi 
les  naturalistes  modernes  qui  ont  pénétré  au  Brésil  n'y  ont  pas  tou- 
jours retrouvé  les  noms  donnés  par  Pison  et  Marcgrave,  dont  les  voya* 
gesdansce  pays  datent  du  commencement  dadix-septième  siècle.  Sou- 
vent ces  noms  sont  d'une  bizarrerie ,  d'une  difficulté  à  prononcer  qui  en 
rendent  l'orthographe  pénible  ;  ils  sont  sujets  d'ailleurs  à  être  estro- 
piés par  les  écrivains ,  les  imprimeiu*s  et  les  lecteurs ,  sans  qu'on  puisse 
vérifier  qui  a  raison,  puisque  beaucoup  de  ces  pays  n'ont  pas  de  langue 
écrite.  Dans  ce  cas ,  c'est  la  manière  dont  ils  l'ont  été  la  première 
fois  qui  doit  être  suivie  ;  sans  quoi ,  si  tout  le  monde  veut  l'écrire  à 
•a  fa^on ,  il  devient  impossible  de  s'y  reconnaître.  Ces  noms  peu- 
vent être  comparés  au  patois  de  nos  paysans ,  qui  change  avec  le  vil- 
lage qu'ib  habitent.  Et  à  ce  sujet  nous  dirpns^u'en  France  même,  les 
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plantes,  etc. ,  ont  des  noms  qui  varient  suivant  les  localités ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  notre  Dictionnaire.  En  général  les  appellations  sont 
basées  sur  quelques  ressemblances ,  souvent  grossières ,  ou  sur  le  /a- 
cies ,  l'habitation ,  les  propriétés  vraies  ou  supposées  des  objets  dé- 
signés, et  mille  autres  circonsUnces  souvent  fort  singulières;  d*où  on 
a  souvent  fait  de  vraies  signatures ,  c'est-à-dire  des  remèdes  par  res- 
semblance. On  leur  a  donné  encore  des  noms  de  dieux ,  de  héros ,  de 
saints,  de  grands  hommes ,  etc.;  heureux  quand  cette  nomenclature 
est  insignifiante  et  ne  conduit  pas  à  Terreur!  Les  naturalistes  de  nos 
jours  ont  remédié  à  ces  inconvéniens  de  la  nomenclature^  en  ra- 
menant tous  les  êtres  animés  ou  inanimés  qui  servent  en  médecine  , 
à  leur  nom  linnéen  ou  scientifique ,  qui ,  étant  le  même  dans  tout  le 
monde  savant ,  peut  s'entendre  partout.  C'est  désormais  le  seul  qui 
doive  être  employé  et  avec  lequel  il  convienne  de  se  familiariser  ;  il 
facilite  et  simplifie  l'étude  de  la  science ,  dont  la  nomenclature  n'est 
pas  la  partie  la  moins  difficile.  Nous  avons  dans  eet  ouvrage  cherché  à 
ramener  tous  les  noms  connus ,  de  quelque  nation  qu'ils  vinssent , 
au  nom  scientifique,  et  nous  pensons  que  ce  n'est  pas  un  des  moindres 
services  que  nous  aurons  rendus  aux  personnes  pour  qui  notre  travail 
est  destiné.  Malheureusement  il  est  encore  beaucoup  de  ces  noms  pour 
lesquels  celte  sorte  de  traduction  est  jusqu'ici  impossible,  faute  de  des- 
criptions ou  de  renseignemens  suffisans;  mais  du  moins  nous  aurons  si- 
gnalé cette  lacune  ^  et  on  cherchera  à  se  procurer  les  documens  qui  man- 
quent pour  arriver  h  leur  nom  linnéen  ou  à  leur  en  donner  un.  Il  est 
indispensable  que  les  médecins ,  les  pharmaciens  se  servent  de  ces  noms 
scientifiques ,  lorsqu'il  n'en  existe  pas  d'officinaux ,  pour  éviter  les 
erreurs ,  les  quiproquos,  etc.;  car  les  appellations  vulgaires  désignent 
souvent  plusieurs  plantes ,  par  exemple ,  sous  le  même  nom ,  et  réci- 
proquement. M.  Du  Petit-Thouars  observe  avec  raison  que  moins  il 
y  a, de  médecins  ou  de  naturalistes  dans  un  pays,  plus  les  plantes  y 
portent  de  noms,  et  plus  il  y  en  a  d'usitées.  On  peut  lire  sur  la  no'- 
menclature  l'article  que  M.  Poire t  y  a  consacré  dans  la  partie  bota- 
nique  de  rEucydopédie  par  ordre  de  matières  (XII ,  io4)« 

NoMPABEiLLC.  Nocn  d'oDo  variëléde  Pommé. 

M0NACR1S.  Pline  {lib,  XXXI ,  c.  a)  dit  qu'auprès  de  celte  viHe 
d'Arcadie  sont  des  eaux  vénéneuses ,  quoique  belles  et  de  bon  goût  ; 
ce  que  quelques-uns  attribuent  à  leur  grande  froideur ,  vu  qu'ellei 
se  congèlent  dans  les  ruisseaux  auxquels  elles  donnent  naissance. 

lïoiiAKiA.  Ancien  synonyme  ê^ astragale. 

NoNATBLiAOFFiciNALis,  kM,  {Psychotriainfolucratay  Sw.).  Ses 
feuilles  sont  employées  dans  l'asthme  k  Cayenne,  où  cet  arbrisseau , 
de  la  famille  ^es  Rubiacées ,  est  nommé  Azier  à  l'asthme  (Aubl . ,  GiUane^ 
I,  i83). 
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So«AWA.  Noai  do  Umiortuttht  tijrmphoidês ,  L. ,  au  Japon. 

NoNCA.  Un  dea  anciena  noms  de  la  buglosae,  Anchusaoficinalis ,  L.,  dans  Dioacoride . 

I^ONDO.  Nom  tungouse  dn  lynx,  Felis  fyruc^  L.,  selon  Erxlaben. 

Non Exn.  Vom  d^ioe  rari^U  de  fromenu  Voj.  Tntiaan. 

Honioi.  Nom  du  Fumaria  bulbota,  h.^  au  Japon  (Ilf,  3io). 

Novo,  Un  des  noms  du  Morinda  ciWffoiia^  L.  (IV,  4^),  à  Taili. 

NoifOATïLi.  Nom  galibt  du  NonaUlia  ofJkinatU,  Âubl. 

NONOT.  yniage  de  France,  à  une  lieue  de  Pont-à- Mousson,  près 
duquel ,  dans  les  vignes ,  sont  plusieurs  sources  d*eaux  minérales  froi- 
des (Carrère,  Cat.y  499)- 

NoocBiE.  Nom  tamoul  dn  Kite»  Negmndo ,  L. 
NooK,  Nom  du  J^olywtnia  frpmdoêa ,  Bi«oe ,  e«  AbjMMi»«. 
NooNA  IIAIUM  ElLtfY.  Nom  tamoul  du  Morinda  umbellata ,  L.  (IV,  4^)*  ' 
NooTBtf  MOSMAAT.  Nom  liollandais  du  muscadier,  Mjrristica  aromalica,  Murr. 
NorAL.  Un  des  noms  du  Cactus  Opuntia,  h,  (II,  Ç)* 
^   NoTAiiBA,  Synonyme  de  Cactéts  (ïit€i). 
NoPHOUts.  Un  des  noms  cliinoU  du  Moxm, 
NorHHis.  Ancien  synonyme  du  Baltota  nigra,  L.  (I,  54o). 
NoBA-VAMB.  Nom  japonais  du  poia,  Pi$um  tati»um^  L. 
NoiOA.  Nom  portugais  de  la  bryono,  Bryonia  alha^  L.  (I,  677). 

KORDHEIM ,  ea  Hanovre?  En  1 8o4  on  a  découvert ,  non  loin 
de  cette  ville ,  une  source  ^eau  sulfureuse  »  et  des  iiains  ont  été  éta- 
blis dans  la  maison  du  garde  des  bois. 

NoBOiscHE  HiMBBBBE.  Nom  allemand  du  Rubus  arcticus^  L. 

NoiLANDiiS  BACCiS.  Un  des noms  ofiicinaux  des  baies  du  Rubus  arctiau,  L.,  dans 
le  nord  de  TEurope. 

NORMANDIE.  Ancienne  province  de  France  assez  riche  en  eaux 
minérales ,  mais  qui  la  plupart  n'offrent  que  peu  d'importance.  Yoj. 
jiumale,  Andefysy  Bagnolles,SairUr-BarthéUmij  Blaru,  BlefnUe^ 
Briquebee  ,  Brucourt ,  Caen ,  Cernières  ,  Conehes  ,  Coutances  , 
Eproult  {St')^  Forges^  Ganville^  Gournaiy  Hebeoepron.  Irai, 
Le  Bec ,  Làtry ,  MouUn-la-M arche ,  Nointot,  OhennUe^  Pont-'Au-- 
demerj  Rançon  y  Ranes  y  Rouen  y  Santin{St-)y  Tinirfy  Touffrc- 
i^îUe,  f^irty  Vrigny. 

NoBMBLLB.  Un  des  noms  rulgaircs  du  merle  commun.  Tardas  Merula,  L. 

NôAdNHiA  CHARTACEA.  ArliTC ,  probablement  inédit ,  qu'on  observe 
figuré  au  Musée  d' Argentel ,  ou  Carporama  ;  il  est  cultivé  à  Bourbon , 
sous  le  BomdePofcai ,  pour  ses  fruits  qui  ontle  volumed'une  moyenne 
pomme  ,  sont  de  couleur  vert-noirâtre ,  et  dont  la  chair  est  peu 
considérable ,  k  cause  de  Tépaiaseur  de  l'écoroe  et  du  volume  du 
noyau  i  on  la  mange  néanmoÎDS.  Noua  ne  savons  si  oet  arbre  est  le 
même  que  le  N.  Bina  de  DnPetit-Thooars ,  seule  espèce  décrite  de  œ 
genre  y  qui  la  représente  comme  ayant  un  fruit  du  yolume  d'une 
olive  et  étant  de  Madagascar ,  ou  le  iV.  emarginata ,  du  même  (  Olea 
emarginatUy  Lam.  ),  aus^  de  Madagascar,  dont  le  fruit  delà  gros- 
seur d'une  petite  noix,  se  mange  également  {Nova  gênera  Madag, 
p.  S ,  no  !24).  Le  genre  Noronhia  i4>particnt  à  la  famille  des  Jasmi- 
nées  et  à  la  Diandrie  Monogynic. 
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IfCmWÉGE  (EtQx  min.  de). 

HcvfdNVg  (P.<B.}.  F««df  Hl  h«tkrMê€  mf  «n  mimnbk  kOéê  pm  Fh^ami  prmutêfowd  Funk»^ 

«778  (V*  Saml.  ^*Ut  fforske  seùk.  tknfttr.  B.  a.  S.  89).— Stropi  (H.).  UnJtmmùtg  om  mbi^rMità» 
smuUM$  wm  A  Uaer  Otrtns  kiUbwtèJ  poa  sômlmôr  (SkriJUr  der  KiôbmÂofnskt  seitka^.  Hjr«  «oW. 
l>«l.s.3.4o8).    . 

VlQ«oi«o,  Hom  rau«  4a  Bkiiuieérot, 

Vouà.  (Eaux  min.  «J«).  Voy.  Finça* 

NOSTOCH.  Nostoch  commune ,  Vaoch.  (  TremeUm  Nostockj  L.  ). 
On  conoaitMiis  ce  nom  une  mâtîèra  géhtioeiuey  enveloppée  d'une 
membrane,  traversée  de  filameos,  de  volume  variable  depuis  celui 
d'une  cerise  jusqu'à  celui  d'un  ceuf ,  jobuleuse ,  ondée ,  de  couleur 
verdâtre  ou  jaunâtre,  qui  croit  en  quelques  heures  sur  la  terre,  dans 
les  allées  salées  des  jaidins ,  etc. ,  apr^  les  pluies  d'automne  et  du 
printemps  \  elle  disparait  par  la  sécheresse,  mais  si  on  remet  le  aao 
desséché  du  Nostoch  dans  l'eau,  il  reprend  son  volume  primitif 
et  son  aspect  gélatiniforme  ,  que  le  froid  ne  fait  pas  disparaître, 
Dillénius  et  Liuné  l'avaient  confondue  avec  les  TremtUa ,  qui  sont 
des  champignons.  Les  alchimistes  ont  icrit  des  rêveries  sans  nombre 
sur  celte  production  fort  singulière  ;  ils  l'ont  regardée  comme  élaul 
une  émanation ,  un  résidu  lancé  par  les  astres ,  et  lui  ont  attribué  des 
vertus  miraculeuses ,  entre  autres  celle  de  la  transmutation  des  métaux 
en  or ,  objet  constant  de  toutes  leurs  recherches.  Ils  la  désignaient  sous 
les  noms  de  Thrâne  de  la  terre ,  deFUur  de  soleil  ou  du  ciel ,  de  Pur^ 
gaUon  des  étoiles  (  Jactdum  steUœ  ),  de  Réalgar  de  Pair ,  ie^Beurre  de 
terre ,  etc. ,  et  autres  non  moins  fastueux ,  sous  lesquels  ils  cherchaient 
à  déguiserJa  nullité  de  cette  sid>8tance  (on  peut  consulter  sur  cette  no* 
menclature  une  note  de  M.  Yallot ,  insérée  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  Hnnéenne  de  Paris ,  p.  4?^  )• 

Le  Nostocb  a  une  odeur  et  un  goût  fades  ;  on  dit  qu*il  fond  dans 
l'eau  peu  k  peu  et  »'j  putréfie  assez  vite  (ce  que  nous  n'avons  pas 
aperçu  dans  l'expérience  directe  que  nous  en  avons  faite  ),  ce  qui  avait 
fait  douter  de  son  origine  végétale.  D'après  MM.  Yauqudip  et  Bra*^ 
connot  cette  plante  contient  :  eau ,  i85,oo  ;  matière  analogue  à  la 
bassorine  (cérasine),  i3,8o;  mucus,  1^90.  Par  la  distillation  elle 
donne  une  huile  brune ,  une  liqueur  alcaline  qui  contient  de  l'acétate 
et  du  carbonate  d'ammoniaque  ;  son  résidu  incinéré  a  fourni  du  iJios* 
phate  et  du  carbonate  de  chaux  {Annales  de  chimie  y  LXXXvlI, 
265). 

Le  Nostocb  appartient  à  la  famille  appelée  Algues,  par  ses  formes , 
son  organisation  et  sa  nature,  et  non  aux  champignons,  comme  le  soup-^ 
^nnaîent  quelques  auteurs ,  puisqu'il  ne  contient  pas  de  fongine.  Il  y 
a  à^  naturalistes  qui  sont  tentés  de  le  classer  parmi  lea  animaux  des 
derniers  ordres,  ou  du  moins  qui  le  regardent  comme  un  réceptacle 
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d'animalcules.  Carradorî  s'est  assuré  de  sa  transformation  en  tickn 
gélatineux ,  c'est-à-dire  que,  s'il  ne  se  dessècbe  pas  aussitôt ,  il  passe 
par  des  phases  qui  ont  été  indiquées  sous  les  noms  de  Tremella  ver^ 
rucosa ,  L. ,  de  Lichen fascicularis y  L.,  de  Lichen  rupesiris^  L. ,  etc. 
(/4nn.  de  chimie  y  XXXIV,  igo).  Voyez  sa  figure  dans  Bulliard , 
Champignons  j  t.  i84*  M.  Bory  dit  que  les  CoUema  ne  sont  que  des 
Nostochs  avec  des  scutelles ,  et  il  les  place  dans  ses  Chaodinées. 

Les  vertus  médicinales  du  Nostoch ,  plante  dont  il  est  parlé  pour 
la  première  fois  dans  les  écrits  des  botanistes  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle ,  depuis  Magnol  qui  est  le  premier  qui  l'ait  mentionne 
évidemment,  n'ont  point  manqué  d'être  célébrées^  comme  ou  le  pense 
bien,  vu  les  admirables  propriétés  qu'onlui  prétait.  Il  est  propre  à  guérir 
tous  les  maux ,  suivant  les  alchimistes ,  qui  voyaient  partout  avec  la 
pierre  philosophale,  des  panacées  universelles  :  Paracelse ,  qui  en  por- 
tait dans  le  pommeau  desa  canne,  mourut  néanmoins  à  34  ans.  De  prime 
abord ,  on  Ta  dit  immanquable  contre  le  plus  redoutable  de  tous,  et  le 
plus  incurable ,  lecancer;  mais  il  fallait  pourcein  le  ramassera  la  fin  de 
la  lune  d'avril  et  de  mai  (à  supposer  qu'il  pleuve  dans  ce  temps).  On  le 
donnait  comme  propre  à  remédier  aux  plaies ,  aux  fistules  les  plus  in- 
vétérées, à  calmer  les  coliques.  Cette  masse  gélaliniforme  a  été  con- 
seillée aussi  contre  la  toux,  les  maladies  de  poitrine ,  etc.  EnSibérie,  ou 
des  variétés  de  l'espèce  ordinaire  viennent  sur  les  fourmilières ,  sous 
les  sapins ,  etc. ,  on  s'en  sert  en  topique  contre  les  inflammations  ^ 
aiu^out  celles  des  yeux ,  les  enflures  des  pieds ,  etc.  Cîest  peut-être 
le  seul  çmploi  raisonnable  qu'on  en  puisse  faire.  Bnlliard  dit  qu'on  le 
récolte  aux  environs  de  Paris  ,  où  il  est  commun  ;  ce  qui  suppose  que 
quelques  personnes  en  font  un  emploi  mystérieux ,  car  les  médecins 
ne  le  prescrivent  pas.  On  ne  doit  pas  confondre  le  Nostoch  avec  les 
vrais  Tremella  (  voyez  ce  mot  )  »  avec  les  Oscillairesy  sorte  de  plante 
qui  a  des  mouvcmens  visibles ,  encore  moins  avec  le  frai  de  gre- 
nouilles, etc.,  comme  l'ont  fait  quelques  auteurs  anciens. 

Q^otSnj  (C.J.)-  ObMTvatioM  ma  U  aoMoefa  U  PMWwb*,  «pi  prwivMt  qoe  e'nt  fMlcMnt  »m 
pknto  (  Mim.  de  CmemL  dts  m.  »  1708).  —  RiuiiBr.  ObiM^tioM  «ur  la  v%Moa  da  «oModi  {Mém, 
d«  Faead,  dts  te. ,  1722  ).  — Vernljj.  Mimolrt  wrle  no«tocb  (JVbtv.  mém.  d»  tacad.  de  Dijon,  1784). 
—  Corti.  ObMrratloiu  aur  k  pkm«  appd^  Trtimaa  (  Obstrfmtkms  sur  U  phftiqu» ,  Vit ,  78  ;  ti 
Mém,  de  la  soeiité démsd. ,  V ,  5i5  ).  —  FobImm.  Uttm  aiir  U  TnmeUa  (  Obs.  sur  U  pk/s. ,  VII , 
3a8  ).  — CuTMlori  (G.).  Memoriu  suUe  Irtuujormtkme  del  muiock ,  eto.  Floreooe ,  1798  (  Jourm.  de 
U  Htt.  itrmng.,  I,  24»  )•  —  CmIiiI  (H).  Doatc*  sor  roriglM  An  TnmeUa  Nostoch ,  L.  {5wlL  de  là 
êoe.  pktùm.,y,Sri,Bf]). 

NoTiNoi.  Un  des  noms  maUbares  de  la  Balsamine  des  jardins.  Toy.  Impatiens, 
I^OTios.  Un  des  noms  do  la  joubarbe,  Sempervivum  teclorum^  L. 

NOTOXUS.  Genre  d'insectes  coléoptères  dont  plusieurs  espèces , 
DOtaàiment  le  iV.  Monoceros  (  Meloe  Monocerosy  L.  ),  sont  indiquées 
comme  vésicantes  dans  le  Bulletin  de  pharmacie  (V,  1 14)9  ^^*  ^^^ 
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des  recherches  récentes  oc  montrent  pas  être  pourvues  de  cette  pro- 
priété (Voj.  Meloe ,  IV ,  299). 

Notkb-Damb  de  la.  Guadeloupe  (Eanx  oiin.  de).  Voj.  Mexique  (IV  .414). 

NOTRE-DAME-DE-œNSOLATION.  Hermitage  du  bas  Valles- 
pir,  dans  l'ancienne  province  de  Rousslllon ,  à  une  lieue  de  G>llioure, 
où  Garrère  {Cat,y  5 16)  indique  une  source  froide,  appelée  d^  con^' 
solatioriy  qvL*on  croit  ferrugineuse. 

NoTTOLA,  NOTTOLO.  Noms  italiens  des  Chauve-Souris  en  général. 

NouET.  Morceau  de  linge  dans  lequel  on  enveloppe  des  substances 
médicamenteuses  qu'on  soumet  à  l'infusion  ou  à  l'ébullition,  afin  de 
pouvoir  les  retirer  à  volonté. 

NouFAK.  Un  des  noms  arabes  du  Njrmphma. 

NouLOUftHUB.  Un  des  noms  caraïbes  du  savonier,  Sapindus  Snponaria  y  L. 

NouNA-NANCouL.  Arbre  des  Indes  dont  le  fruit,  de  la  grosseur  d'une 
noix,  se  mange  confit  comme  les  atchars  ou  nos  cornichons,  d'après 
les  Lettres  édifiantes, 

NouEouc.  Nom  indien  de  VElœodendrum  orientale  ^  Jacquin.  Voj.  au  Suppl.  ElœO' 
dendrum, 
NouaouK.  Nom  de  VEiythrina  Corallodendron,  L.,  i  TIle-de-France. 
NouTELLE-ZiLANDB  (Eaox  min.  de  la).  Voy.  Ile  Blanche  (III,  588). 
NouTETTE.  Un  des  noms  rulgaircs  do  la  macreuse ,  Jntu  nigra,  L. 

NOUZET.  Hameau  à  une  demi-lieue  d'Arsac,  près  duquel  est  une 
source  d'eau  froide,  gazeuse,  martiale  et  chargée  de  terre  absorbante , 
selon  Boniface  (Carrère,  Ca^,  621). 

Nouxiuo.  Nom  du  roitelet,  Motacilla  Regulus^  L. ,  en  Languedoc. 

Noyau,  Nucleus.  Loge  ossifiée  des  fruite  dits  à  nojcai^  comme  la 
prune,  l'abricot,  la  pèche,  elc.  ;  on  rejette  ordinairement  cette  par- 
tie ;  quelquefois  on  en  fait  usage  pour  la  coufeclion  des  liqueurs  de 
table,  etc. 

Notée.  Juglans  regia,  L.  (UI,  687). 

—  D'ÀJuiaiQUE.  Hura  crepitans,  L.  (Hï,  553). 

—  CEMDsi.  Juglans  clnsrea,  L.  * 

—  DE  Cetlav.  Ju4ticia  Âdhatoda^  L. 

—  des  iMDEfl.  JusUeia  jidhatoda ,  L.  (III ,  699). 
— >       DE  LA  Jamaïque.  Hura  crepitans»  L. 

—  PACA(«IBR.  Juglans  cjrtindrica,  L. 

—  yéifÉNEUX.  Hippomane  Mancinilla,  h,  (III,  494)- 

NOYERS.  Bourg  de  France  (Loiret)  à  5  lieues  de  Montergis,  près 
duquel,  au  bas  d'une  colline,  est  une  source  ferrugineuse  et  acidulé, 
contenant  en  outre  du  carbonate  de  soude.  Feu  Gastellier  regardait 
cette  eau  minérale  cpmme  tonique  et  fébrifuge,  utile  en  boisson  dans 
les  engorgemcns  abdominaux,  les  flueurs  blanches  et  l'hypochondrie 
(Alibert,  Précis^  etc., '347), 

Nox  MOSCADA.  Nom  portugais  de  la  muscade ,  Myristica  aromatica^  Muir. 
—  VOMICA.  Nom  portugais  de  la  Noix  vomiçue, 
NoxoBoiiEC.  Nom  polonais  du  Rhinocéros, 
NuBi.  Un  dos  noms  du  Btgnonia  afjuinoctialis  ^  L.,  aux  Antilles  ((,  599). 
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KucpTi.  Un  Set  novt  iodâeBS  en  Cmctuê  Opimtki^  I*,,  étiu  ItW  dm  OAtt  (fl,  6)« 
Noci  rauNiFEiA.  Un  des  noms  da  savonnier.  Sapin/tut  iSaponmria,  L.,  dans  ^m1« 
qucs  anciens  antears. 
NuCLEUS.  Nom  latin  du  nojfau  de  certains  fruits. 

-*        AUHUOAOI.  Noja  11  de  Tabricot ,  Âfnteniaca  mdgmHs,  Lsm.  (1 ,  4id). 

—  PBRsici.  Nojan  de  la  pèche,  PerticA  vulgnrU,  Mill. 

—  PIHI.   Keceptacle  ligneui.  des  amandes  des  pins,  appela  CSne. 
NvEft  Dft  ESPfeciA.  I^om  espagnol  de  la  muscade ,  MjrUHca  aromittica^  llurr. 

—  YOMICA..  Kom  espagnol  de  la  Noix  WHiUgue. 

NuiL.  Un  des  noms  de  YOphr^'S  unilaleralis ,  Poiret,  au  Chili. 
Nui.L  UNAT.  Nom  tarooul  du  Sesamtim  orientale^  X. 
NtiftA.  Un  des  noms  da  Bhtnotérot  4  Jst*. 

NUMENIUS ,  Cmiflis.  Genre  d'oîseâax  écfaâssters,  aaqtid  M.  Ctt< 
▼icr  (  Append.  au  dise,  sur  les  réi^L  de  la  surface  du  gloke^  l830y 
p.  367  et  pi,  3)  rapporte,  sous  le  nom  de  N*  Ibis ,  Vîbîs  blanc  ou 
ibis  sacré  des  anciens ,  objet  d'une  sorte  de  culte  pour  les  Egyptiens, 
et  dont  les  momies  se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours.  A  ce  genre 
appartient  aussi  maintenant  le  Scolepax  arcuata^  L.,  ou  Courlis  d*Eu«- 
rope,  oiseau  commun  le  long  de  nos  cotes,  delà  grosseur  du  chapon, 
mais  qui  n'est  qu'un  gibier  de  goût  médiocre. 

NoMMULAisK.  Lysimachla  Ntmtmularla ,  L.  Tojr.  Lygimachiti  an  Snppl. 
NuMULAiiA.  Nom  espagnol,  italien  et  portugais  da  I^stinacfiiu  Nummularia^  L. 
NvNDiAYVTTEi.  Nom  tamoal  du  ife/^nm  coronartum,  Jaoq.  (IV.SgS). 
NmnrABiTATa.  Nom  umoul  de  la  nicine  d»  PeHpUcm  Utditn,  L, 
NuPHAa.  Voy.  Njmphma. 

Nuiti  VUNGYUM  ,  NuatlAtA.  Noms  tamoul  et  cjngalals  de  VBrjrlhronium  indi- 
cum^  Bout. 

NUS.  Marcus  Varro,  cité  par  PUne  (/tï.  XXXI,  c.  îi  ),  dit  que  l'eau 
de  ce  raîsseau  qui  passe  par  Gescus  ,  ville  de  Cilicie ,  aiguise  l'esprit 
de  ceux  qai  en  boivent. 

NussBATUf.  Un  des  noms  allemands  du  noyer.  Jugions  regia,  L. 
NuTHRG.  Nom  anglais  de  la  muscade,  Mfyristicn  nromatica,  Mnrr. 

Nutritifs,  m^/nVn/ùi.  Substances  propres  à  nourrir.  Yojezjiltmens 
(I,  169). 

NuTTEi  CBOORIE  VAYR.  Nom  tamoul  dn  Spermacoce  hhpidn^  L. 
Ndwulu.  Nom  tellingon  de  la  semence  du  Sesamum  oriêntah^  L. 
Nuz.  Nom  latin  de  la  noix ,  fruit  du  Jugùins  regùt,  L.  \tj,  Nott, 

—  AYBLLANA.  Nom  lalin  de  la  Noisette. 

—  BA ta AfiKNSis.  Fruit  du /rt/rop^a  Curcas^  L. 

—  BBGUIBA.  Voy.  Becuiba  (1,  566)  C'est  peut-itre  le  fmit  du  LnurWi  Pichurim,  Rich. 

—  -  BtR ,  ou  Nux  BEHEN,  off.  Noms  du  fr»it  du  Moringa  optera ,  G^rtn.  (IV,  4<»). 

—  CABTOPHYLLAtA,  off.  Un  des  noms  du  fruit  du  ravendsara,  JgtUhopkjrilum  aro- 

M«Mcam,  W. 

—  QKT^kÉTVik  AMiBicAirA.  Fruit  du  JiUrvplM  Ciereits»  L.  (lil,  674)* 

—  cvpiEasi,  ofT.  Nom  du  fruit  du  Cnpressus  sempervirwê,  L.  (II,  5 18). 

—  liiniOA.  Pruît  du  Cocos  nucifera ,  L. 

—  INSAKA.  Datura  Slramonium,  L.? 

—  4UM.AII8,  off.  Noia  commnne,  fmit  du  Jttglamâ  regia  ^  L.  (III,  607). 

—  MfcDiCA.  Fruit  àaJfilrôpha  CurCtts,  L? 

—  MOSCHATA.  Nom  officinal  delà  muscade,  frtil  ètkMrnsticaeromaiécmt  Tkanb. 

(IV,  53a). 
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Hvz  PistAClA  ,  oir.pMUcbe ,  fruît  du  Pistacia  vera\  L. 

—  vitGXMiCA.  Fruit  du  Jatrophm  Curcat^  L. 

—  VOMiCA ,  off.  Noix  vomiciae,  fruit  du  Sttychnos  Nux  vomicay  L. 

Ntalel.  Cet  arbre  toujours  vert,  queCommerson,  sur  notre  exem- 
plaire de  Rhéede,  qui  lui  a  appartenu,  dit  être  son  Miloniaracemiferaj 
genre  sans  doute  décrit  dans  ses  manuscrits ,  mais  non  publié  ,  a  des 
fruits  ou  grappes  du  volume  de  nos  raisins^  d*un  goût  acide  et  sucré  ; 
*  on  les  mange  quelquefois  par  fantaisie ,  mais  avant  leur  maturité  on 
en  fait  un  sirop  estimé  pectoral  ;  les  noyaux  pulvérisés,  mêlés  au  gira- 
gembre  et  au  sucre ,  lâchent  le  ve«tre,  etc.  (Khéede ,  Hisl.  mol.j  IV» 
37, t.  16). 

NrcTAGE,  NrcTAOO.  Noms  du  Mirabilis  Jalappa,  L.  (rV,43o). 

NYCTAGINÉES.  Famille  naturelle  de  la  série  des  Dicotylédones, 
à  une  seule  enveloppe  florale  colorée ,  à  étamines  hypogynes  ;  elle  ren- 
ferme un  petit  nombre  de  plantes  herbacées  ou  frutescentes,  à  feuilles 
simples ,  opposées ,  à  fruits  monospermes  et  indéhiscens ,  et  n'offre 
pas  de  grandes  vertus  médicinales.  Le  genre  MtrabiUs  ou  Nyctago,  qui 
en  est  le  iype,  a  des  racines  purgatives  et  des  fruits  qui  présentent 
une  fécule  abondante.  Le  genre  Boerhaavia  a  aussi  quelque  emploi. 

NrcTANTHEs  ARBOR-TRisTis,  L.,  Ârbrc  tristC.  Cet  arbrisseau,  de  la  fa- 
mille des  Jasminées,  qui  croît  dans  l'Inde  et  dont  l'apparence  chétîve 
lui  a  valu  son  nom ,  esl  cependant  remarquable  par  la  suavité  de  ses 
fleurs,  peu  apparentes,  dont  l'odeur  se  répand  au  loin  la  nuit,  même 
en  pleine  mer  ;  l'écorce  et  la  racine  passent  pour  guérir  latoux,  la 
consomption,  l'asthme,  etc.^  étant  prises  en  décoction  {Trans.  phiL 
abr,,lj  182). 

Ntcticoitis.  Un  des  anciens  noms  du  grand-duc,  Slrix  SttVo,  L. 

NYDEL-BADES. 

Vahii  (J.-H.) .  Kon  der  natur.  Eipnschaft,  tVirkung  und  dam  GebraUcA  dtt  Njdtl'Bades  {JUkandl. 
der  Hattujfôrtck.  Cei«ttseh.  in  Zurkh.  B.  3.  S.  313). 

NYER.  Village  du  haut  Conflcnt,  dans  l'ancienne  province  du 
Ronssillon,  à  une  demt-lieue  d'Olette,  près  duquel  Carrère  (  Traité 
des  eaux  min.  da  Roussillon,  Perpignan,  1756,  in-8),  iodique  ane 
source  minérale  tiède  (19°  R.))  de  nature  sulfureuse^  absolument  ana» 
logoe  à  colle  de  Nossa  près  de  Vin^.  Voy.  P^inça, 

IfTirr  on  Nimciit.  N«m  heogrois  de  la  marte,  MusUU  Mmrles,  L. 

*  NYIREGYHAZA,  en  Hongrie,  comilat  de  Szaboles.  P.  Kitaibel 
{ffjrdrogr.  hunganœ.  Pest,  iBag,  in-8,  a  vol.)  y  indique  a  sources, 
Fane  nitn^ise  et  l'autre  chargée  de  carbonate  de  sonde. 

NTi<ta.  Vam  àHhe  de  Vlndigo/era  argêntëa^  L. 

NYMPHEA.  Genre  de  plantes ,  qui  est  devenu  le  type  d'une  fa- 
mille naturelle ,  placée  par  les  uns  dans  lés  Bfonocotylédooes,  près  des 
Hydrocbnridées ,  et  par  les  autres  dans  les  Dicotylédones ,  au  voiiîiiage 
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des  Papavéracée».  Son  nom  vient  de  ce  qiie  toutes  les  espèces  qu'il 
renferme ,  si  remarquables  par  leurs  belles  fleurs  et  leurs  grandes 
feuilles  arrondies,  habitent  les  eaux,  où  elles  s'i^panouisscnt  à  leur 
surface.  Ces  plantes  ont  des  racines  rampantes ,  qui  sont  grosses  y 
spongieuses,  et  point  de  véritables  liges.  ' 

N.  alhuy  L.,  Nénuphar ,  Nénuphar  officinal  ( /Vbre  médic* ,  V ,  f. 
247).  Cette  plante  magnifique ,  dont  les  grandes  fleurs,  d'une  blan- 
cheur éblouissante,  composées  de  plusieurs  rangs  de  pétales,  s'épa* 
nouîssent  à  la  surface  des  eaux  tranquilles ,  ce  qui  lésa  fait  appeler  Lis 
des  étangs  j  a  des  racmes  spongieuses ,  grosses  comme  le  bras ,  écailleu^ 
ses ,  tortues ,  qu'on  voit  exposées,  à  sécher,  à  la  porte  des  boutiques  des 
herboristes^à  Paris ,  pendant  Télé ,  pour  l'usage  médical  ;  c'est  la  seule 
partie  usitée,  avec  les  semences  .Les  feuilles,  d'abord  roulées,  viennent 
se  développer  à  la  surface  de  l'eau,  dans  l'été ,  puis  s'y  repUcut  durant 
rhiver ,  ce  qui  annonce  les  froids  ;  la  fleur  sort  de  Teau  vers  les  7  heures 
du  matin ,  puis  se  referme  et  y  rentre  vers  4  heures  du  soir,  petit  à 
petit.  Son  nom  vient  de  l'arabe  nilufar^  nUoufar^  qui  est  celui  qu'il 
porte  chez  cette  nation. 

Le  nom  seul  de  nénuphar  rappelle  l'idée  des  propncCës  sédatives  ^ 
calmantes  et  surtout  anti-aphrodisiaques  attribuées  à  ce  végétal;  celle 
réputation ,  faite  par  les  anciens ,  et  qui  ne  doit  peut-être  son  origine, 
ainsi  que  le  remarque  Marquis  (^Dict,  des  se,  méd.,  XXXV,  43g), 
*  qu'à  son  habitation  au  milieu  des  eaux  et  à  la  blancheur  virginale  de 
ses  fleurs ,  d'une  odeur  un  peu  nauséabonde ,  est  déjà  établie  dans 
Dioscoride  et  Pline  (lUf.  XXV,  c.  7),  etc.  Elle  est  arrivée  jusqu'à 
nous  et  est  devenue  populaire;  les  poètes  et  les  naturalistes  l'ont  célé- 
brée à  l'envi  ;  on  s'est  servi  du  nénuphar  pour  abattre  les  feux  de  la 
concupiscence  ;  les  pieux  cénobites  du  désert  en  faisaient  uu  usage 
fréquent  ;  on  en  consommait  beaucoup  dans  les  cloîtres ,  les  couvens , 
les  séminaires ,  et  on  porta  ses  propriétés  tempérantes  si  loin  qu'on 
l'accusa  de  rendre  froid  et  même  sitérile.  Les  chanteurs  en  usaient 
pour  conserver  et  perfectionner  leur  voix  ;  on  l'ordonnait  pour  guÀic 
les  insomnies  erotiques ,  etc.  . 

Cependant ,  les  observateurs  ajant  remarqué  que  celte  racine  akon-  ' 
dait  en  fécule;  que  les  Tartares  s'en  nourrissaient,  d'après  Pallas,  sans 
que  cela  nuisît  à  la  fécondité  de  ceux  qui  en  mangeaient;  que  sa  sa- 
veur était  un  peu  amère,  visqueuse  et  stjptique,  ce  qui  indiquait  des 
propriétés  plutôt  toniques  et  irritantes  qu'énervantes  ;  que  de  plus , 
si  on  l'appliquait  sur  la  peau ,  réduite  en  pulpe,  elle  j  causait  une  es- 
pèce de  vésication ,  etc.,  ils  furent  portés  non-seulement  à  douter  des 
avantages  de  cette  racine  contre  les  aiguillons  de  la  chair,  mais  à 
croirjs  que  ce  destructeur  des  plaisirs  et  ce  poison  de  l* amour ^  comme 
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l'appelle  Delille  (L* Homme  des  champs^  cbant  III  ),  en  pouvait  deve- 
nir le  stiittulaot.  Cette  conjecture  a  été  mise  hors  de  doute  par  Des- 
Lois  de  Rocheforty  qui  a  encore  vu  beaucoup  employer  le  nénuphar 
dans  les  couveos  de  sou  temps ,  et  qui  effectivement ,  loin  de  le 
voir  agir  comme  réfrigérant ,  a  observé  que  son  administration  était 
suivie  de  mauvais  effets  {Mat.  méd.j  II,  64)«  L'analyse  de  cette  ni«2 
cine ,  faite  pnr  M.  Morin  de  Rennes ,  confirmerait  au  besoin  ce  résul- 
tat :  il  Ta  trouvée  composée  d'amidcm ,  de  muquetix  ,  de  tannin 
combiné  à  l'aride  galliqne,  de  résine ,  d'une  matière  végéto-animaley 
de  quelques  acides  végétaux  et  de  quelques  sels  {Journ,  de  pharm.y 
yn^  4^0  )•  ^^  P^^  Clément  douter  de  k  prétendue  vertu  hypnoti- 
que du:  nénuphar ,  signalée  par  quelques  auteurs  et  qu'aucune  preuve 
directe  ne  vient  confirmer.  C'est  à  la  réunion  de  ces  deux  propriétés 
qu'on  doit  son  «sage  dans  la  leucorrhée ,  la  blennorrhagte ,  la  dysente- 
rie, dont  le  succès ,  s'il  était  réel ,  devrait  plutôt  être  attribué  aux 
qualités  styptiques  et  astringentes  qu'il  possède,  qu'à  la  puissance 
chimérique  qu'on  lut  a  supposée.  On  ne  fait  maintenant  presque  au- 
cun usage  du  Njrmpimfl.  aièaj  L.,  pas  même  comme  épithème  anti- 
fébrile,  quoique  vanté  sous  ce  rapport  par  Détharding,  qui  prétend 
avoir  guâri  des  fièvres  intermittentes  en  appliquant  aux  pieds  la  ra- 
cine de  nénuphar  fraîche,  coupée  par  tranches. On  peut  donc,  avec 
Gullen,  le  bannir  de  la  matière  médicale  et  tâcher  d'en  obtenir  quelque 
emploi  économique.  La  dose  en  décoction  est  de  a  gros  à  une  demi- 
once,  dans  deux  livres  d'eau.  Les  semences  ont  aussi  été  présentées 
comme  ofirant  les  mêmes  vertus  ;  mais  nous  ne  voyons  nulle  part  de 
traces  évidentes  qu'on  les  ait  employées.  D*après  Théophraste ,  les 
Béotiens  s'en  nourrissaient  {Ub^  lY,  c.  a).  Le  nénuphar  entrait  dans 
quelques  médicamens  hypnotiques ,  oubliés  depuis  long<^temps»  Les 
Turcs  usent ,  dit^-on,  d'une  eau  distillée  de  ses  fleurs  comme  cosméti- 
que ;  on  en  (ait  encore  un  sirop  dans  quelques  psys.  La  racine  cuite 
sert  de  poison  aux  blattes  et  aux  grillons ,  d'après  Scopoli  (  Flcrracar^ 
nioUca ,  3i6,  n<»  a  ).  Simon  Pauli  veut  qu'on  jonche  de  feniUesde  né- 
nuphar la  chambre  des  malades  atteints  d'inflammation,  pour  en 
rafrakhir  l'air. 

iV.(CastaUa,  Sal.)  cœrulea,  Sav.  Il  croît  dans  le  M  il,  dans  rinde,etc. , 
et  avait  été  confondu  avec  le  suivant  {Nymphœa  LoHUy  L.)^  qui  a  les 
fleurs  blanches  ,  dont  il  parait  avoir  les  propriétés.*On  le  trouve  sculpté 
sur  les  momuncas ,  les  mosaïques ,  etc.,  avec  celui-ri  :  on  en  faisait 
des  couronnes. 

N.  LotaLs^  L.,  Lotos.  Cette  belle  espèce  crott  dans  les  canaux  du 
Nil ,  el  ses  superi>es  fleurs  ont  dans  l'antiquité  servi  h  couronner  les 
dieux  et  les  rois  ;  on  voit  des  têtes  d'Osiris ,  d'Antinoiis ,  etc.,  qui  en 
Dict,  unw.  de  Mat.  méd,  —  T.  4.  4 1 
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sont  parées.  AtqoaiNl'hui  on  se  nourrit  encore ,  aînsî  qh^dn  le  fàm^t 
autrefois  en  Egypte ,  des  racinesfécuientes  de  cette  plante ,  lorsque  16^ 
eaux  sont  retirées  ;  on  les  mange  fraîches  t>u  sédies ,  bouillies  ou  crues, 
et  on  assure  qu'elles  ont  à  peu  près  le  goût  de  la  pomme  de  terre  ; 
Sonnini  dit  qu'on  les  vend  toutes  cuites  dans  les  rues  à  Damîette,  etfc. , 
et  que  le  petit  peuple  en  mange  beaucoup  ,  quoiqu'elles  soient 
spongieuses ,  mutilagîneuses  et  qu'elles  s'avalent  avec  peine  (  f^oyage  , 
1 ,  35 1  ).  Cette  racine  est  parfois  nommée  à  tort  Coloatse,  dans  les 
anciens  auteurs,  nom  qui  appartient  à  Vjirum  Colocasia^  L.  (1, 467) . 
Hue  faut  pas  la  confondre  non  plus  av^  le  Nymphaa  NeUunho^  L., 
•dont  les  semences  ont  la  grosseur  des  noisettes  eornne  dans  les  Nelum-- 
dium^  tandis  ^que  celles  des  vrais  Njrmphœan* ont  que  le  volume  du 
millet  et  sont  sans  emploi;  encore^  moins  avec  le  Lotos  (ÏY,  i46), 
qui  parait  être  le  jujubier.  Ainslie  dit  que  dans  l'Inde  on  emploie  la  ra- 
cine spongieuse  et  mucilagtneusedu  A^^^mpA^raZo/ie^,  ou  d'une  de  ses 
variétés,  intérieurement,  contre  les  hémorrhoïdes,  soit  en-poudiieySoit 
en  décoction  ou  en  électuaire  (Mai.  ind.,  II ,  234)* 

N,  {Nupkar^  Sm.  )  lutea^  L.,  Nénupkir  ^uoe,  Petit  nénuphar. 
Il  croit  dicz  nous  dans  les  eaux ,  souvent  mêlé  au  nénuphar  ordinaîro 
oubhinc,  dont  il  se  distingue  par  ses  fieurs  jaunes,  plus  petites, 
et  qui  ont  cinq  parties  au  calice  au  lieu  de  quatre.  On  n'en  fait  que 
peu  ou  point  d'usage  parce  qu'on  lui  préfère  ce  dernier ,  bien  que  ses 
propriétés  paraissent  fort  analogues  ;  en  Suède  on  mêle  sa  racine  sèche 
et  pulvérisée  dans  le  pain ,  et  son  feuillage  est  employé  àla  nourriture 
des  bestiaux.  Il  faut  distinguer  du  N.  kuea ,  L. ,  le  'Ntlumbium  Ul^ 
teum ,  Mieh.,  qui  paraît  être  une  variété  du  N.  specioêum^  et  vient 
aux  États-Unis ,  où  w&  amandes  wM,  employées  À  faire  des  gelées  re»*- 
taurantes  et  servent  de  nourriture. 

N.  MakiBaricaj  Poiret.  Ses  fleurs  sont  usitées  au  Malabar ,  arec 
du  sucre ,  contre  W  toux ,  et  pour  arrêter  le  vomissement  de  sang. 
C'est  le  Citambes  de  Rhèede  {Hort.  Mal.^  II,  53),  que  d'autres  rap- 
portent au  N,  pallida]  W. 

N.  Nehunhû^  L.  {Nelunèhium  speciosum^  L.)»  Nélurabe,  Fève  d'E- 
gypte, Lis  rose  du  Nil.  Cette  espèce,  dont  on  a  voulu  faire  le  type  d'un 
nouvel  ordre  botanique ,  les  Nébtmbiacées ,  est  la  plus  belle  du  genre 
par  ses  magnifiques  fleurs  roses  odorantes  ;  elle  croissait  autrefois  dans 
le  Nil ,  mais  depuis  long**temps  elle  en  a  disparu ,  et  ne  se  voit  plus 
que  dans  l'Inde ,  à  la  Chine,  aux  Moluques ,  au  Malabar ,  en  Perse , 
en  Arménie ,  etc.  Son  fruit ,  souvent  figuré  sur  les  monnmens  égyp*- 
tiens,  comparé  fort  exactement  à  un  guêpier,  par  Téophraste ,  a  le 
volume  d'une  pomme  d'arrosoir  et  présente  une  multitude  de  loges 
parallèles  et  sur  un  même  plan,  qui  contiennent  chacune  une  semence 
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àe  la  grosseur  d'une  noisette  ;  ce  qui  les  fait  appeler  noix  ou  fèves 
à^gypiejfc^aœgjrptiacay  fèves  pontiques ,  etc.;  en  Perse  on  en  fait 
des  chapelets ,  etc.  Ces  semences  sont  comestibles ,  et  dans  l'anti- 
quité la  plus  reculée  elles  servaient  d*aliment;  en  Egypte,  on  en  faisait 
du  pain ,  etc.  C'est  le  Tamara  des  livres  saints.  Elles  étaient  défen- 
dues aux  prêtres  d'Egypte  pendant  certains  temps ,  ce  qui  peut  avoir 
fourni  a  Pjthagore  l'idée  de  défendre  les  fèves  ;  si  tant  est  qu'il  les  ait 
défendues.  Fraîches,  «es  semences  ont  le  goût  d'amandes  ;  on  en  pré- 
pare des  gâteaux,  des  pâtes,  etc.,  associées  au  sucre,  qu'on  donne 
comme  restaurans  dans  les  diarrhées,  le  marasme ,  le  carreau ,  etc.  Il 
paraît  que  les  Arabes  en  retiraient  une  sorte  d'huile ,  qu'ils  employaient 
dans  les  maladies  des  nerfs ,  les  tremblemens  musculaires ,  etc.  Dans 
l'Inde ,  à  la  Chine ,  â  la  Cochinchine ,  non-seulement  on  mange  les 
amandes  du  Nehunbo^  mais  la  racine  y  est  employée  comme  diuré- 
tique et  adoucissante  ;  on  croit  même  qu'elles  ont  été  employées  par 
Hippocrate  (Ainslie,  Mat.  ind.  ^  II,  240).  Jeunes,  on  les  fait 
cuire  sous  la  cendre.  Le  suc  visqueux  qui  s'en  écoule  lorsqu'on  les 
coupe  est  employé  dans  la  diarrhée  et  le  vomissement.  Les  pétales  sont 
astringens,  et  se  substituent  à  nos  roses  à  Java  {Propriétés  des  plantes 
méd.  de  Java ,  BulL  des  se.  méd. ,  Férussac,  YIII  ,210).  Les  ûeurs, 
servaient  aussi  à  faire  des  couronnes ,  des  bracelets ,  etc.  Les  feuilles, 
grandes,  arrondies  et  dentelées  de  cette  plante,  sont  parfois  employées 
en  guise  d'éventail^  dans  l'Inde. On  a  aussi  appelé  quelquefois  ce  végétal 
lotus  sacré ,  lotus  rosé  et  colocase,  mais  à  tort.  Voyez  plus  haut  ce  que 
nous  avons  dit  sur  ce  sujet ,  à  l'article  d^  N,  Lotus, 

N.  odorataj  W.  Aux  Etats-Unis,  le  peuple  emploie  en  cataplasme, 
comme  émollientes,  les  racines  de  cette  espèce ,  voisine  du  N,  alba , 
L.  ;  elles  recèlent^  d'après  Bigelow,  un  principe  astringent  {BulL 
des  se.  méd.,  Férussac,  III ,  74)-  Daus  l'Inde  on  en  prépare  une  sorte 
de  liniment  rafraîchissant  pour  la  tête  ,  d'après  Ainslie  (Mat.  ind.j 
II,38i). 

NniPHiBiL  yiAifCA.  Nom  portogait  da  n^naphar,  Xjrmphmn  alba^  L. 

Htmpho.^Noid  proTençal  du  nénuphar,  Njrmphma  atba,  L. 

Ntmpboides.  Nom  du  Mfenjranthes  nymphoides,  L.,  dans  quelques  autours  anciens. 

NrsoiOBSS.  Nom  sotfdoU  de  VJchilUa  Ptarmica,  L. 

NTStuil-MOTti.  Nom  japonais  dn  Ligustrum  japonicum,  Thunb. 

Ntul.  Nom  hongrois  du  lièvre  y  Lepuâ  timidmt  ^  L. 

Ntusst  on  Ntuszt.  Nom  de  la  Marte  sibetiine  en  Hongrie. 

Nx-rusi  ouNtukK.  Nom  donné  à  la  Civette,  par  les  nègres,  au  Congo. 
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SUPPLÉMENT. 


CORRECTIONS  ET  JDDITIONS. 


TOME  IV. 

,   37.  LAxaiMAo.  V07.  àTart.  i^M^ex  (YI,  Sfl^).' 

38.  Ijwiut  BXCvinoR ,  L.  Voj.  Piêgriiche  (V»  3o3).  .    , 

;    4'- I'^i«">'''"ms.yoj.lfeiffpA/f«f  (TV,  3a3). 

P.  45|  Ugaes  1 1  et  14 — assafatlda  y  lisez  asafœtida» 
Sid» ,  ligne  43— >8a  racine  y  lisez  :  m  racine. 

5o.  LAUiuiT-sVR-SkT>«  (Sinrt-).  Voj.  2rv»ifi^f^eiM  (VI ,  764). 

81  y  ligne  I— Ce  ila/»û/e ,  lises  :  de  lapide  y  etc. 

81.  Lkcibouarà.  Po(fles  Ucheguana^  Latr.  Yoj.  Jftf«/  (IV,  4ai)  et  f^««p«. 

88,  ligne  ^-^terre  foliée ,  lisez  :  iartrate  de  chaux. 

97,  ligne  as— i/wniM  cathartica.  Voyez  Cont^olffulus  catharticue , 
Poir.,  au  supplément. 

109.  LtCBTFiBLD  (eaux  mi«.  da  comttf  de)»  Voj.  Connecticui ,  II,  39a. 
118.  Lumn  (eaux  mia.  de):  Voy.  à  l*art.  MeinUrg  (IV,  a8a). 

134.  Lithospermum.  Voyez  orcaneUe\ÇT y^). 

►*.  Î5i.  LvcaoN  (eaux  min.  de).  Voy.  Èagnïru  de  Luchon  Ci,  5a6). 

164,  ligne  ZQ^-^afiian,  lisez  :  camosum. 

i65,  ligne  3o— i^eiT-iMMun^  lisez  1  cerrinunu 

i;o.  Ltsimacru.  Ajoutez  &  cet  article  :  L.  Nummulariay  L.  num- 
tnulaîre ,  Herbe  aux  écus.  Cette  plante  herbacée ,  à  tiges  coucbées  » 
rampantes ,  à  feuilles  arrondies,  ce  qui  lui  a  valu  ècè  noms  fran^is 
et  lati» ,  a  une  saveur  âcre^  un  peu  acide  ;  on  Ta  préconisée  ^mme 
vubéraire,  astringente;  on  Ta  donnée  dans  la  diarrhée,  la  dysen- 
terie, la  leucorrhée,  l'hémoptysie,  le  scorbut,  et  nombre  d'autres 
maladies ,  ce  qui  Ta  fait  nommer  par  de  vieux  auteurs  centimorbia. 
Malheureusement  l'expérience  n'a  confirmé  aucune  de  ses  propriétés, 
et  la  plante  est  aujourd'hui  ott^liée  pi«r  les  praticiens  instruits. 
Tome  IV,  4^* 
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172^  ligne 24.—Maby ;  ajoutez:  c'est  aussi  le  nom  d'une  boisson 
fermentée  faite  aveo  cette  racine. 

20  f.  ToddaUy  Usez  toddà  vàddi.  Voyez  Cetiis  à  ce  supplément. 

a54.  ÏAJCcukj  ajoutez  :L.  Serp€ttlaria^  Kunth  {Nop.  gen.  et  spec  )• 
Cet  arbre,  sur  lequel  on  manque  de  renseignemens,  est  nommé  sapote  de 
coulefra  pnr  les  naturtkde  Gfbi^oà  H  eroft,  p««it»étre  à  cause  de  ses 
,  propriétés  anguicides*  On  ne  laisse  actuellement  dans  le  genre  Achrus 
que  la  sapotille ,  Achras  Sapoia ,  I(,  ;.toutes  les  autres  espèces  qu'on 
7  rapportait  appartiennent  au  Lucuma. 

a86y  ligne  5--iuiuineA|  liseart  MtMKEA. 

290,  ligne  10— l'antiquité ,  lisez  :  antiquité. 

296,  ligne  4 — gros  1 1^^^  •vgna. 

357^  ligne  i5.-»SuppiimcB  k  cilatten  d»  U  BiUé  méJietde, 

413,  ligne 3i~2i49  lisez  ti^t. 

426,  ligàè  6.— Cette  planta  n'est  j^  usitée ,  et  l'article  vmctfLk-^ 
EU  n'est  pas  traité  dans  oti  ouveage^  ^ 

464»  ligne  denriérè — Caire,  ajoiuez  :  bouilHf.     « 

478.  Moiau.  Genre  de  0nimAiiJft<«y  àktn%ién4  uipfiriàm  foista  ihi  ^ofati.  t^oyes 
487.  ligne  27.  Donleor.  Lues  :  Odeur, 

499,  ligne  2a.— Le  Ijcopode  n'est  pas  à  rigoureusement  parler  une 
m^iM^;  fi  âfipiÉtfrént  à  unesériè  dont  îl  est  le  (jpc,  et  i  làqùéUe  il 
donné  son  nom ,  les  fycopodiacées» 

Soi)  L'gne  3I9— ponteau^  lisez  :  pouleau. 

521,  ligne  25— bacaye  ,  lisez  :  bacove. 

53 1,  ligne  i^r^ombicurbo ,  lisez  t  corn  iicuHo. 

556,^ Ugne  37— L.,  Umi qtri  eit  fEugéniàJatnboé,  L. 

S89.  Rectifies l'aitMe muta  èt^Lftmmfpkun  (  Vl,  219). 

6a3,  ligan  ^^Vredo  ÙOrho^  The. y  Usez  .*  Uredo  Kubigo  vera,  Bec. 

*    63 1.  Recâflet NOIX  d'hoper  d'après  Sapium  (VI,  219). 

688.  NoMmà  xxtBAOBis ,  L. ,  Piolade.  Oiseau  de  l'ordre  des  CaU 
linacés,  originaire  d'Afrique,  où  il  vit  e^^gyMàeê  troupes  prètf  des  ma- 
récages%  Sa  ebaiv  est  excellente  ;  méis  sov-'naturel  criard  et  quera)^ 
leur  le  rend  fort  incommode  dans  les  basse-cours  i  on  en  Aoncfit 
plusieurs  races»  entre  autres  les  N^  êriiiëtm  et  mHratm. 
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